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. Is díre comment on y raíTembie des parties fepa-
'es • travail embarraíTant pour bien des copijies, mais 

facile & íimple quand on sy prend avec méthode. 
pour cela i l faut d'abord compter avec íbin les 

l̂efures dans toutes les parties , pour s'aíÍLirer 
i'elles íont corredes. Eníuite on poíe toutes Ies 

Sartiesl'une fur l'autre, en commen^ant parla bafíe, 
^ lacouvrant fucceííivement des autres parties dans 
le meme ordre qu'elles doivent avoir fur la par-
tition. On fait l'accolade d'autant de porrées qu'on 
a de parties ; on la diviíe en meíures égales , puis 
jjieítant toutes ees parties ainfi rangées deyant íbi , 
& á fa gauche , on copie d'abord la premiere ligne 
de la premiere partle , que je íuppofe étre le pre-
jnier violón; on y fait une légere marque en cray on 
^ I'endroit oü Fon s'arréte , puis on la tranfporte 
renverfée á fa droite. On copie de n)éme la pre
miere ligne du fecond violón , renvoyant au pre-
inier par-tout oü ils marchent á Tuniílon ; puis fai-
fant une marque , comme ci-devant, on renverfe 
Ja parde fur la précédente á fa droite , 6c ainñ de 
íoutes les parties l'une aprés l'autre. Quand on eíl á 
la baíTe ,on parcourt des yeuxtoute l'accolade pour 
veriíier íi Tharmonie eíl bonne , íi le tout eít bien 
d'accord , 6c li Ton ne s'eft point trompé. Cette 
premiere ligne faite , on prend enfemble toutes les 
parties qu'on a renverices l'une fur l'autre á íá 
droite, on les renverfe derechef á fa gauche, & 
elles fe retrouvent ainfi dans le méme ordre 6c dans 
la méme fituation oü elles étoient quand on a com-
mencé; on recommence la feconde accolade , á la 
petite marque en crayon ; Fon fait une autre mar
que á la fin de la feconde ligne , &C Ton pourlüít 
comme ci-devant, ¡ufqu'á ce que le tout foii fait. 

J'aurai peu de chofes á diré fur la maniere de tirer 
une partition en parties féparées ; car c'eíi; l'opéra-
íion la plus íimple de l'arí, 6c i l fuffira d'y faire les 
obfervations fuivantes : IO. II faut tellement compa
rar la longueur des morceaux á ce que peut contenir 
une page, qu'on ne fóit jamáis obligé de tourner fur 
un méme morceau dans les parties inítrumentales, 
á moins qu'il n'y ait beaucoup de meíures á compter 
qui en laiíTent le tems. Cette regle oblige de com-
mencer á la page ver/o tous les morceaux qui rem-
pliflent plus d'une page ; 6c i l n'y en a guere qui en 
remplifíent plus de deux. 2o. Les doux & les íorts 
doivent étre écrits avec la plus grande exaftitude 
fur toutes les parties, méme ceux oü rentre & ceífe 
le chant, qui ne font pas pour l'ordinaire écrits fur 
la partition. 30. Onne doit point couper unemefure 
d'une ligne á l'autre s mais tácher qu'il y ait toujours 
une barre á la fín de chaqué portée. 40. Toutes les 
lignes poíliches qui excedent, en haut ou en bas , 
les cinq de la portée , ne doivent point étre con
tinúes , mais féparées á chaqué note , de peur que 
le muficien , venant á les confondre avec celles de 
la portée, ne fe trompe de note, & ne fache plus 
oü il eft. Cette regle n'eíl pas moins néceffaire dans 
les partitions , & n'eíl: fuivie par aucun copijíe fran-
90is. 50. Les parties de hautbois qu'on tire fur les 
partieŝ de violón pour ungrand orcheftre, ne doi
vent pas étre exadement copiées comme elles íont 
tlans l'original: m^is, outre l'étendue que cet inílru-
^ent a de moins que le violón ; outre les doux qu'il 

peut faire de méme ; outre l'agilité qui lui man-
Sue J ou qui lui va mal dans certaines vitefles , la 
íorce du hautbois doit étre ménagée pour marquer 
^^uxles notes principales , 6c donner plus d'accent 
^ ja muíique. Si j'avois á juger du goüt ¿'un fympho-
j11^ fans l'entendre , je lui donnerois á tirer fur 
*a partie du violón, la partie de hautbois ; tout 
copiJIe doit favoir le faire. 6o. Quelquefois les par
ties de cors & de trompettes ne font pas notées fur 

méme ton que le reíle de l'air, i l faut les tranfpo-

fer au ton ; ou bien, íi on les copie telles qu'elles 
font, il faut écrire au haut le nom de la véritable 
tonique. Corni in D fo l ' r&, Corni in E l a f a , &c. 
7o. 11 ne faut-point bigarrer la partie de quinte ou 
de viola de la clef de baíTe 6c de la fienne, mais 
tranfpoíer á la clef de viola tous les endroits oü elle 
marche avec la bafe ; & il y a lá-deífus encoré une 
autre attention á faire : c'eft de ne jamáis laiífer 
monter la viola au-deffus des parties du violón , de 
forte que , quand la baflé monte trop haut, iln'en 
faut pas prendre l'odave , mais runiílbn, aíin que 
la viole ne forte jamáis du médium qui lui convient, 
8P. La partie vocale ne fe doit copier qu'en par
tition avec la baíTe, afín que le chanteur fe puiíTe 
accompagner lui-méme, 6¿ n'ait pas la peine ni de 
teñir fa partie á la main, ni de compter fes paufes : 
dans les dúo ou trio , chaqué partie de chant doit 
contenir , outre la baíTe , fa contre-partie; 6c quand 
on copie un récitatif obligé, il faut pour chaqué par
tie d'inílrument ajouter la partie du chant á la fienne, 
pour le guider au défaut de la mefure. 9°. Eníin 
dans les parties vocales i l faut avoir foin de lier ou 
détacher les crochés , afín que le chanteur voie 
clairement celles qui appartiennentá chaqué fyllabe. 
Les partitions qui fortent des mains des compofiteurs 
font, fur ce point, trés-équivoques, 6c le chanteur 
ne fait, la plupart du tems , comment diílribuer la 
note fur la parole. Le copifte, verfé dans la profo-
die, 61 qui connoit également l'accent du difcours 
6c celui du chant, determine le partage des notes , 
6c prévient l'indéciíion du chanteur. Les paroles 
doivent étre écrites bien exaftement fous les notes , 
6c corredés quant aux accents 6c á l'ortographe: 
mais on n'y doit mettre ni points ni virgules , les 
répétitions fréquentes 6c irrégulieres rendant la 
ponéhiation grammaticale impoííible ; c'eft á la 
mufique á ponduer les paroles; le copifte ne doit pas 
s'en méler : car ce feroit ajouter des fignes que le 
compoíiteur s'eft chargé de rendre inútiles. 

Je m'arréte pour ne pas étendre á l'excés cet árd
ele : j'en ai dit trop pour tout copifle inftruit qui a 
une bonne main , & le goüt de fon métier; je n'en 
dirois jamáis aíTez pour les autres. J'ajouterai feule-
ment un mot en fíniíTant: ¡1 y a bien des intermédiai-
res entre ce que le compofiteur imagine & cequ'en-
tendent les auditeurs. C'eft au copifte de rapprocher 
ees deux termes le plus qu'il eft poííible ; d'indiquer 
avec clarté tout ce qu'on doit faire pour que la mu-
fique exécutée rende exaftement á l'oreille du com
poíiteur ce qui s'eft peint dans fa téíe en la compo-
fant. { S ) 

COPTE(L ANGUE),^«ÍÍ^. Litt. La langue copta 
eft un mélange de l'ancienne langue Egyptienne, 6c 
de mots Grecs qui s'y font gliíTés peu á-peu aprés que 
cette nation s'eft rendue maítreífe de ce pays. Nous 
pouvoris explique!" par cette langue prefque tous les 
anciens noms Egyptiens , 6c la plupart des étymo-
logies Egyptiennes qu'on trouve dans Hérodote , 
Diodore de Sicile , Plutarque , 6c dans d'auíres au-
teurs anciens; elle eft un des principaux fecours pour 
les antiquiíés de ce pays , qui eft le berceau de plu-
fieurs arts, de la plupart des íciences, 6c preíque de 
toutes les fuperftiíions. 

On a cru aíTez généralement que l'ancienne lan
gue Egyptienne reííémbloit á l'Hébreu , & a fes dia-
leftes , qui font fur-tout le Syriaque , le Chaldéen , 
le Phénicien, 1'Arabe 6c l'Ethiopien ; mais cette idee 
eft entiérement faufle; elle eft fondée fur la chimé-
rique prétention , manifeftement démentie par l'ex-
périence, que toutes les langues anciennes doivent 
etre dérivées du plus au moins de l'Hébreu , 6c fur 
quelques mots qui font les mémes dans l'Hébreu 6c 
dans le copte, quoique d'ailleurs le fond & les raci-
nes de ees deux langues foienttotalementdifférentesi; 
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On n'a pas fait attention qu'il y a plus de mots 
qu'on ne penfe, qui font du nombre de ceux que 
les grammairiens appellent Onomatopepoi&mena, qui 
doivent naturellement fe reffembler dans prefque 
íoutes les langues , & qu'il y a auffi plufieurs noms, 
fur-tout d'animaux & de plantes, qui font les mémes 
dans toutes les langues, parce que ees animaux Se 
plantes ont confervé dans les autres langues les noms 
qu'ils avoient dans les pays d'oü ils étoient originai-
res. Bochart étoit aufíi imbu de ce préjugé , de l'aífi-
nité de l'Egyptien avec l'Hébreu, d'oüon peuthardi-
ment décider qu'il a peu connula langue copu, quoi-
qu'il la cite beaucoup. 

Ce font encoré quelques mots qui fe font trou-
vés les memes dans l'Egyptien & 1'Arménien, qui ont 
fait croire á Acoluthus que la langue Arméniene étoit 
le meilleur moyen d'expliquer l'ancienne langue 
d'Egypte. Mais aprés ce que plufieurs auteurs , 6c 
fur-tout le profeíTeur Schroeder ontpublié fur la lan
gue Arménienne , nous fommesenétatde juger que 
cette prétendue découverte d'Acoluthus doit étre 
mife au nombre de fes réveries. J'ai trouvé fur cette 
conjeture plufieurs lettres tres-curieufes dans le 
commerce épiílolaire , manuferit de Ludolf, Piques, 
& Acoluthus, qui eíl á la bibliotheque publique de 
Francfort fur le Mein. 

II y a dans l'alphabet copte, á cóté des carafteres 
grecs, quelques peu d'autres qui font étrangers , 
dont la prononciation n'eíl pás bien ceríaine , & 
que j'aurois pris pour des carafteres de l'ancien alpha-
bet Egyptien , fi je ne les trouvois diíférens de ees 
peu de fragmens d'écriture courante, ou Epifiolo-
graphique Egypdenm, que M. le comte de Caylus a 
publiés , & qui pourront peut-etre , fur-tout quand 
on aura plus de pieces de comparaifon, étre expli
ques par le fecours de la langue copte. 

Théodorus Petraeus, Scaliger, Renaudot, Piques, 
Hountington , Bernhard , ont eu connoiffance de 
cette langue. Guillaume Bonjour de Touloufe a pu-
blié plufieurs brochures qui prouvent qu'il y étoit 
verfé. Saumaife ne l'a pas négligée, á ce qu'on voit 
par fes ouvrages , fur-tout par fes annees climaBéri-
ques. Jacques Kocher , profeíTeur á Berne , l'a par-
íaitement connue, & en a donné des preuves dans fa 
Differtaúon fur le dim C/zeph^iníérée dans ledeuxieme 
volume des Mifcellanece obferv. de d'Orvílle. 

Kircher a publié, d'aprés des auteurs Arabes, une 
.grammaire & un di£Honnaire captes; l'ignorance & la 
fraude y paroiífent á chaqué page; ce fontcependant 
des monumens qu'il faut confulter, en táchant de 
féparer foigneufement ce que cet auteur, dont on 
adécouvertquantité de fourberies littéraires petites 
& miférables, a ajouté de fa mauvaife tete aux ori-
ginaux qu'il a donnés au jour; i l faut auíli toujours 
comparer la tradudion Arabe qui eíl jointe , parce 
qu'il l'a quelquefois mal entendue. , 

Chrétien Gotholf Blumberg publia en 1716, á 
Leipfick, une grammaire copte , mieux faite que 
celle de Kircher , & promit un didionnaire de 
cette langue. 

Veyffiere de la Croze favolt le copte á fond , & 
en a fait un diftionnaire, dont les manuferits doi
vent fe trouver á Berlin & á Leyden. On voit une no-
tice de cet ouvrage, & des fecours dont i l s'eíl fervi, 
dans la cinquieme claíTe de la Bibliotheque de Bremen, 

Paul Erneft Jablonski en aprofité, & a pareille-
inent employé cette langue , qu'il favoit tres-bien, 
pour exphquer les antiquités Egyptiennes , fur lef-
quelles i l a publié les meilleurs ouvrages. 

II a prouvé par les manuferits d'Oxfort, qu'il y a 
eu diíférens dialeftes dans la haute & baífe Egypte ; 
Dufour de Longueville en avoit auííi parlé dans fon 
Traitefur les époques des anciens. Ilparoit que la diífé-
rence de ees diale^es n'a pasété fort confidérable. 
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& a principalement eu lieu dans la diverfe nro 
ciation. 

J'ai, avec le fecours des imprimés coptes & j 
plufieurs manuferits des bibliotheques de Pa • 
compofé un didionnaire de cette langue ; j ' ¡ r$ ? 
par-tout mes autorités, & me fuis appliqué ^ Clt̂  
procher á chaqué mot copte les anciens noms ¿ ¡ ^ 
tiens, fur lefquels je croyois pouvoir par ee rno^^' 
jetter quelque lumiere. J'ai toujours eu l'idée 
publier un abrégé ;mais l'exécution de cet ouvrap^ 
quine peut avoir que trés-peu d'amateurs QU 
qu'il ne paroiífe pas étre fans utilité , a fouffert inf" 
qu'ici de grandes difficultés; s'il voit jamáis le jour \\ 
prouvera évidemment que les raeines de rancienne 
langue Egyptienne ne font prefque que desmono-
fyllabes, & n'ont aucune affinité avec quelqu'autre 
langue connue que ce foit. On y trouvera encoré 
quantitéde verbes redoublés. On verraune langue 
dont la marche & la fyntaxe font extrémement fim-
ples , & fort diíFérentes du ítyle métaphorique 
oriental. 

Les princípaux ouvrages captes imprimes font 
outre ceux dont je viens de parler, la verfion copu 
du N. T. que David Wilkins publia en Angleterre • 
ce méme auteur a auíli mis au jour le pentateuque 
copte, qui eíl une traduílion d'une veríion grecque. 

On a dans plufieurs bibliotheques la traduftion 
capte de prefque tous les autres livres du V. T. 
& de quelques ouvrages des premiers peres. On a 
plufieurs didionnaires coptes, Grecs & Arabes, quel
ques liturgies , & des ouvrages myíliques. Tous ees 
manuferits peuvent peut-étre étre de quelque petite 
utilité pour l'hiíloire eccléfiaílique, & feront certai-
nement d'un grand fecours pour la connoiíTance de 
la langue & de l'antiquité Egyptienne. {Cet anide eft. 
de M . DE SCHMIDT DE ROSSAN. ) 

COPTES ( PEUPLES ) , Géogr. Dans la defeription 
de f Egypte, par M. de Maillet, rédigée parM.l'abbé 
Mafcrier, in-12. 2 vol. 1740, á Paris, chez Rolliti 
íils, lauteur obferve que l'on donne le nom de 
captes aux Egyptiens naturels, c'eíl-á diré , ceux qui 
habiterent anciennement l'Egypte, ou ceux qui en 
font ifíus. Les peuples qui l'habitent aujourd'hui font 
les Maures, les Arabes, les Tures, les Grecs,les 
Juifs, les Arméniens , les Syriens, les Maronites & 
les Francs ; i l y reíle trés-peu de vrais captes; l'on 
en compte tout au plus trente mille, parce que ce 
peuple ayant été un des premiers qui adopta la reli
gión chrétienne , les empereurs romains paíens 
s'occuperent du foin de perfécuter & de faire mar-
tyrifer les captes. Dans la fuite les empereurs ebre-
tiens détrüifirent les coptes , fous pretexte qu'ils luí-
voient rhéréíie de Diofcore , paíriarche d'Alexan-
drie. L'on obferve que les coptes de ce fiecle fuivent 
encoré le fyíléme de Diofcore. II ne reíle aujour
d'hui de vraies familles captes que dans les campagnes 
voifines des déferts , & dans quelques villages; 
mais tous ees peuples n'ent'endent pas la langue 
capte. Les Tures perfécutoient les captes, ils les noffl-
moient felaques , c'eíl á-dire, vilains villageois, ter
mes aífez connus dans nos barbares íoix des neis. 
Les Tures croyoient étre nécefíités á réduire ees 
villageois dans la plus aífreufe fervitude, parce que 
les Mahométans font moins nombreux & moins 
yigoureux que les peuples qui habitent les campa
gnes de l'Egypte. Aly-Bey, aprés s'étrp enge.Í" 
ÍOLiverain de l'Egypte, fuivit une politiq^6 
rente. 

M. de Maillet rapporte un fait fingulier , c 'eíl la 

maniere w dont les prétres coptes prédifent ^111 j ^ r ¿ 
ment aux Tures, & aux autres peuples, le 
d'accroiífement des eaux du Nil , & commen^^ 
trompent ees peuples crédules. Les captes ont q 
ques églifes dans le Caire & dans W q X ^ ^ Q & I 
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ínces. JJs f0nt encoré aujourcThiii les dépoíítaí-

Ks des regiflres de toutes les terres labourables de 
Ylzypte. Tous les íeigneurs Tures, &c. ontpour res 
écrivain ou pour fecrétaire un co/^ logé dans leur 
juaiíon. Ce fecrétaire tient le regiílre des terres & 
¿eS revenus de fon maítre. La plupart des coptes 
n'onr dans les vilies aucune occupaíion ¿kancune au-
tre efpece d'induílrie pour íubMer. 

La nation des coptes qui fuit la dodríne d'Euíi-
cbés, eíl gouvernée pour le fpirituel, par un patriar-
che qui íai1 & réfidence au Caire. Les coptts font 
exceífivement obftinés á fuivre la croyance ou l'er-
reur de leurs peres : ils ne veulent s'inÜruire ni par 
la lefture, ni par les conférences : ils évitent íbi-
pneuíement d'entendre parler de leur croyance, & 
chez eux le mor canon ne íignifíe que coumme : ils 
répetent á chaqué inllant, ne cherchons pas a étreplus 
J'ages que nos peres ; ils ont cru ce que nous croyons. Ce 
prejugé peu raifonnable eíl pour eux un bouclier 
impenetrable. Les écoles chrétiennes que nos miííion-
naires ont établies en Egypte, & Ies colieges fondés 
á Rome pour inílruire les coptes, ne font pas des 
jnoyensfúrs pour convertir ees Egyptiens. 

Ce peuple qui vit dans la plus affreufe mifere , & 
prefque nud , revient tout de fuite á l'idée, fchifma-
íique de fes peres , des que les miííionnaires ceffent 
de répandre les aumónes. L'horreur qu'ils ont pour 
nOus s'exprime par ce terme , c'efl: un franguis ; ce 
mot déíigne dans leur efprit le mépris dans toute fon 
éíendue. Les coptes font exceííivement ignorans ; ils 
ne peuvent comprendre qu'ily aít deux natures dans 
Jefus-Qhriíl, c'eíl-á-dire , la nature divine & la na-
íure humaine : ils confondenttoujours cette queííion 
avec celle de la Trinité Les coptes ont confervé 
J'ufage de la confeílion ; mais ils la pratiquent fans 
.entre r dans aucun détail: ils difent ¿je maecufe cTa-
y oir peché par la penfée^par la parole ^& par les aclions. 
Le prétre copte leur donne l'abfolution, en pronon-
gant ce feul mot, alia bieramac, c'eíl-á-dire , Dieu 
te pardonm. 

Si les coptes font peu fcrupuleux furia confeílion , 
ils le font en revanche infiniment fur le jeüne; ils ne 
font un repas qu'á la fin du jonr , & ils ne mangent 
pour lors ni poiílbn , ni beurre , ni oeufs ; ils ne boi-
ventque de l'eau: ils font obferver ees jeünesméme 
aux perfonnes en danger de mort. Ils difent que les 
faints canons défendent de jeüner le famedi. Les 
íArméniens & les Tures pouífent le fcrupule encoré 
plus loin, ils s'abíliennent de leurs femmes pen4ant 
íout le caréme. 

Les coptes baptifent leurs garĉ ons aprésle quaran-
íieme ¡our de leur naiffance les filies aprés le 
quatre-vingtieme jour; les meres vont pour lors á 
l'églife fe faire purifier. La plupart des coptes ne font 
kaptifer leurs enfans qu'á I'áge de fix, huit ou dix 
aiis; ils croient que les femmes, & méme les diacres, 
n'ont pas le droit de baptifer ; que ce privilegeeíí 
refervé pour les prétres. Le patriarche copte a la har-
dieffe de diré qu'il vaut mieux qu'une ame périífe , 
ûe de tranfgrefíer les canons. Outre le baptéme, Ies 

coptes font auííi fubir á leurs enfans, filies & garĉ ons, 
¡a circonciíion; ils diíFerent ees deux cérémonies , 
jufqu'á ce qu'ils foient en état d'habiller proprement 
lei"-s enfans. 

Comnie les coptes, ainíi que les Tures, n'ont pas la 
Permiffion de voir, avant leur mariage, les filies 

ils veulent époufer , le patriarche des coptes, ainíi 
*íUe ¡e mufíi, permettent trés-facilement aux maris 
ê répudier leurs femmes, & ils ne trouvent point 

njauvais que les hommes aient des femmes á la caífe, 
c'eft-á-dire , que i'on prend en bail á loyer á tantle 
mois. 

Les coptes qui veulent fe marier vont á l'églife 
aprés minuit; l'époufe y eíl conduite au fon du fifre 
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& du tambour: le prétre dit la meíTe, fait des prieres, 
& paíle au col de l'époux une jacolle d'étoífe en forme 
de croix. Le lendemain i l va chez Tépoiix enlever 
cette jacolle , & lui donner permiífion de conlbm-
mer fon mariage. 

A l'égard des funérailles, l'ancien ufage d'embau-
mer les corps n'eíl pas totalement aboli. Parmi Ies 
copteŝ  riches on vet les corps des morts de leurs 
plus riches ha bits; on court par les rúes en fe cou-
vrant le vifage de boue, en fe frappant la poitrine^ 
& poufíant des cris ; on s'égratigne 5 on fe meurtrit 
le vifage ; orí iníerroge le mort pourquoi i l a ceffé 
de vivre ; on appelle des jone ufes de tambour de 
bafque , pour chanter des airs lúgubres , en faifant 
des contoríions épouvamables. Ces muíiciennes 
accompagnent le corps lorfqu'on le porte en terre; 
elles font fuivies des parens & des parentes , les 
cheveux epars comme les anciennes bacchantes, 
( V. A . L . ) 

COQ , 1. m. gallas , /. ( terme de Blafon. ) meublg 
qui entre dans pluíieurs écus. 

On dit de cet oifeau , créte , becqué , barbé 3 mem~ 
bré , lorfque fa tírete , fon-bec, fa barbe, fes jam* 
bes , font d'un autre émail que fon corps. 

Un coq chantant eíl celui qui a le bec ouvert, & 
femble chanter. 

Le coq eíl le fymbole de la vigilance; onle trouve 
dans Ies anciens monumens parmi les atíributs de 
Minerve & de Mercure. 

Les Gaulois ont pris le coq dans leurs enfeignes & 
drapeaux; il défigne Ies combats, la vidoire , par
ce qu'il eíl le plus courageux de tous les oifeaux , 
aimant mieux mourir que de ceder á fon ennemi. 

Corkborne de Villeneuve en Champagne ; d'ar~ 
gent a trois coqs de gueules, 

RouíTel de Medavy , de Grancey en Normandie; 
d'argent a trois coqs de gueules, crétés , becqués , barbés 
& membrés cCor, 

Vogué de Montlaur, d'Aubenas, de Gourdan en 
Vivarais ; d'a^urau coq d'or , chantant, crité, barbé 
& membré de gueules ; devife , fola vel voce leones 
terreo. ( G. D . L . T. ) 

$ C o q de bruyere , ( Hif l . nat, Ornith. ) Le coq 
de bruyere diíFere eífentiellement du coq des bois. 
L'auerhahn ou le grand coq de bruyere, ne fe trouve 
pas dans les Alpes; c'eíl lui qui appelle Ies poules de 
fon efpece, par un cri fingulier, que les Ailemaods 
appellent fallen : la nature fait obéir Ies poules á la 
voix de leur fultan, & Ies téunit au pied de fon 
arbre. Le birckhahn fe trouve fur les Alpes, i l y 
porte le nom de faifan ; il eíl noir comme l'auerhahn, 
avec les yeux entourés d'une pean de couleur d'écar-
late : fa taille eíl fort inférieure ácelle de l'auerhahn, 
II fe plait dans des pierraiiles couvertes de rhododem 
dros 6¿ de vitis ideeafoliis exalbidis. 

Le coq de bruyere fe plait beaucoup dans les bois 
écartés , dont le terrein eíl marécageux & couvert 
de mouíle ; i l fe nourrit de fruit & d'oeufs de four-
mis : parmi les arbres, i l s'attache principalement 
aux chénes & aux pins dont les pommes lui fervení 
de nourriture ; cependant il fait choix entre les pins, 
& i l dépouille quekjuefois un arbre de toutes fes 
pommes, pendant qu'il ne touche pas á celles d'un 
autre. Ce coq de bruyere n'eíl rien moins qu'un oüeau 
de proie; c'eíl l'animal le plus paifible, i l n'ofFenfe 
pas le moindre infede , & ne fait aucun dommagft 
ni aux champs, ni aux prés. 

Les amours de cet oifeau préfentent un fpedacle 
affez curieux & aííez fingulier. II commence á entrer 
en chaleur vers Ies premiers jours de février; cette 
chaleur fe manifeíle dans toute fa forcé vers la fin 
de mars, & elle continué jufqu'á ce que les feuilles 
pouífent aux arbres. 

Pendant toute cette faifon, on voit ces oifeaux 
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paíTionnés fe promener fur un pin ou fur qüelqu^u-
tre arbre , des la pointe du jour & á l'approche du 
íbleii couchant, ayant la queue étalée en rond , le 
con tendu, la tete enflée, & íe meítant en toutes 
fortes de poftures extraordinaires. Leur cri amou-
reux eft une forte expiofion, qui devient enfuite un 
fon femblable á celui d'une faulx qu'on aiguife , & 
íinit par une expiofion femblable á la premiere. Ce 
cri cefíe & recommence alternativement. Tous les 
fens de cet oiíeau font teiiement émus dans ees inf-
íans de páffion, qu'il ne prend garde á ríen; les fou-
dres du chaffeur tonneroient autour de lui fans qu'il 
s'en apper^út; au iieu que dans tout auíre tems i l a 
l'ouie fi fubíile, que le moindre bruit refFarouche : 
c'eft pourquoi on choifit pour le tirer le tems oü i l 
crie. Lorfqu'il a fini ce fingulier ramage , un chaíTeur 
habile fe garde bien de faire aucun bruit , parce 
qu'alors i l entend trés-clair & fait attention á tout. 

Chaqué coq debruyere, pendant fa chaleur, fe tient 
dans un ceríain cantón d'oü i l ne fort point; & fou-
vent dans les forets ils fe trouvent fi prés les uns des 
autres, que d'un meme endroit on en entend plu-
fieurs a la fois. Le coq eft. d'abord feul, mais auíTi-tót 
que les poules l'entendent, elles lui répondent, s'ap-
prochent & l'attendent fous l'arbre. Chaqué coq a 
plufieurs poules comme\tcoq domeftique; i l defeend 
de rarbre , les coche , & féconde leurs oeufs. 

La poule de. bruyere eft plus peíite que le coq, & 
reíTemble par fon plumage á la perdrix; elle pond 
jufqu'á huit ou neuf oeufs blancs marquetés de jau
ne ; elle les dépofe au mllieu de la moulTe dans un 
lien fec. Lorfqu'elle eft obligée d'aller chercher fa 
nourriture , elle les couvre de mouíTe , & les cache 
de maniere qu'on a bien de la peine á les découvrir. 
Des que les petits font éclos, la mere les promene 
dans les bois, oü ils fe nourriífent d'oeufs de fourmis 
jufqu'á ce qu'ils foient devenus forts ^ils s'accoutu-
ment á manger des pommes de pin. Quoique ees 
poules foient trés-fécondes , ees oifeaux ne font pas 
tres-nombreux , parce que les oifeaux de proie ? les 
renards, & autres animaux en détruifent beaucoup. 

On voit quantitc de ees oifeaux dans le nord de 
l'Angleterre & de FEcoffe. On prétend qu'ordinaire-
ment les males fe tiennent enfemble & les femelles 
á part. O ) 

COQ de roche, f. m. { H i j l . nat. Ornichólogle.) nom 
fous lequel les habitans de Cayenne connoiífent un 
bel oifeau, que Barreré a défigné le premier par la 
dénomination de gallus ferus Jaxatílís croceus, crijlam 
¿plumis conjlruñam gerens. IJifioire de la Frunce équi-
noxiale ypage /32; enfuite dans fon Orn'uhologie , 
clajfe j , genre 2 1 , efpece 2. , fous celle de upupa 
Americana crocea faxatilis, M. Linné, dans la íixieme 
édition de fon Syfiema natura, l'appelloit upupa cro
cea ; & dans la douzieme & derniere édition de 
1766, page 338 > i l le nomme plpra 1 rupicola, 
cr'tfld erecta margine purpurea , corporc crocea, teBrici-
bus reclricum truncatis, M. BriíTon , au volunte I V de 
fon Orn'uhologie,page 437, planche X X X I V , f i g . i , 
en donne une bonne figure & une ampie defeription, 
fous la dénomination de coq de roche, Rupicola au-
rantia , coro Lid mnid purpurea pmeineíd , tecíricibus 
10 intermediis prima medietate aurantiis, exterms in -
tenems, ínterius pallidius, altera medietate fufeis , 
ápice diluth amando marginatis, utrinque ex tima fuf-
ca , ápice dilate aurantio fimbriata , ínterius prima me
dietate pallidh aurantid rupicola, On en voit une 
figure á notre volume X X I I I , p l a n c h e X L , n 0 . 2. 

Cet oifeau , qui fe range naturellement dans la 
famille des guepiers, dont i l a le doigt milieu & Fex-
íérieur unis trés-étroitement enfemble par trois ar-
íiculations, differe de tous les autres de cette famille 
par fon bec conique , comprimé, court & crochu 
$c par la hupe en demi-lune qu'il porte fur la tete.' 

íl a á-peu-prés la grandeur du plgeon; fa longueur 
depuis le bout du bec jufqu'á celui de la queue , eft 
d'onze pouces, & jufqu'au bout des ongles de dix 
pouces un quart; fon bec a feize hgnes de longueur, 
depuis fon extremité jufqu'aux coins de la bouche; 
fa queue trois pouces ,fon pied feize lignes-le doW 
milieu des trois antérieurs y compris fon onglea 
quinze ligues, l'intérieur & íe pofterieur 
Ses es ailes , lorfqu'elles font pliées, s'éíendent ^ r ' 
^u'aux trois quarts de la longueur de la queue 
lorfqu'elles font étendues , elles ont deux pie¿s' 
pouce de vol ; les plumes de fa hupe ont dix-h"11 
ligues de longueur. 

La plupart de fes plumes font coupées quarr' 
ment, & fa queue qui en a douze, eft courte, tron" 
quée 6L recouverte par des plumes prefqu'auffi Ion" 
gues qu'elles , coupées quarrément & extrémément 
larges , parce que leurs barbes font trés-longues & 
réfléchies par les cóíés. Ses ailes ont chacune dix-
neuf plumes, dont la quatrieme & la cinquieme font 
les plus longues , & les quatre voifines du corps ont 
les barbes extérieures fort longues & réfléchies par 
les cotes. 

La couleur dominante de cet oifeau eft un beau 
jaune-orangé , avec quelques méianges dans diver-
fes parties; par exemple , fa hupe eft bordee d'oran-
gé-ciair, qui renferme une bande étroite d'un beau 
pourpre. Les convenures du defíbus des ailes les 
plus extérieures, c'eft-á-dire , les plus éloignées du 
corps , font bruñes & terminées de blanc-jaunátre • 
celles du milieu font bruñes du coté intérieur, & 
orangés du cote extérieur. Des dix-neuf plumes de 
í'aile , les fix premieres font Manches fur le bord de 
leur cóté intérieur, & fur le milieu feulement de 
leur cóté extérieur. Les trois fuivantes comprenant 
la huitieme, la neuvieme & la dixieme, ont un bord 
étroit, blanc-orangé, qui eft plus large dans les cinq 
qui fuivent, favoir, í'onzieme jufqu'á la quinzieme 
inclufivement. Les trois fuivantes, favoir, íafeizie-
me jufqu'á la dix-huitieme inclufivement, font bor-
dées extérieurement d'un bel orangé; eníín la díx-
neuvieme & derniere a tout fon cóté extérieur de 
cette couleur; Íe bout des fept plumes dé I'aile, 
depuis la feptieme jufqu'á la treiziemeinclufivement, 
eft blanc-fale ; & les íix fuivantes, comprenant la 
quatorzieme jufqu'á la dix-neuvieme incluíivement, 
ont ce meme bout orangé, & d'autant plus foncé 
que ees plumes font plus voifines du corps. Des 
douze plumes de la queue , les dix du milieu ont 
leur moitié inférieure orangé fur le coté extérieur, 
& orangé plus pále fur le cóté intérieur; leur moitié 
fupérieure eft bruñe , terminée par un orangé-clair: 
les deux plumes extérieures font bruñes, excepté 
fur le cóté extérieur, qui eft orangé-pále dans leur 
moitié inférieure,; leur extrémité eft orangé-clair 
comme dans les autres. Son bec, fes pieds & fes 
ongles font ja unes. 

Aíceurs. Le coq de roches eft particulier á Sunnani 
& á Cayenne; fon nom lui vient de ce qu'il habite 
communément les rochers. II fautque cet oifeau loit 
rare , car on en voit apporter peu en Europe ; Jf 
feroit intéreífant que les voyageurs nous inílruiíu-
fent de la maniere dont cet oiíeau íingulier par 
forme fe nourrit & fait fon nid. Ses moeurs ne difte-
reront peut-etre pas effentieliement de celles de la 
hupe , du guépier,. du cálao, du martin-pecheur o£ 
du manakin, dans la famille defquels i l k r,anP̂  
naturellement, On en verra des preuves plus detai -
lées dans notre Ornithologie. ( M . JDANSON* ) 

COQUALLIN, f. m. ( Hi/L nat. Quadmp.*)*0™ 
que M, de Buffon donne á un petit animal qm ^ 
été envoyé d'Amérique , fous íe nom d'ecurei 
orangé, & dont i l a fait graver une tres-bonn 
figure, page IQZ , du volume 11 , de fon m o i r ' 
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C O Q 
m l h , édiíion in-iz de 177° * e'eft ^1011 1̂» » le 

calLotqmpachli, ou le coitiocou qualL'm de 
Fernandez , Hifioria anlm. nov. Hifp. cap. z 6 ,p . 8, 
¿oni U a fait le nom de coqnaUin. 

Celui du Mexique, eíl felón Fernandez , un joli 
nimal ? une fois plus grand queTeciireuil, & tres-

iarquable par Tes couieurs : i l a le veníre d'un 
Lau jaune , la tete & le deíTus du corps orangé, 
varié de blanc , de noir & de t run ; i l fe couvre de 
{a qiieue comme l'écureuil, mais i l n'a pas comme 
luí des pinceaux de poil á 1 extrémité des oreilles , 
l \ ne monte pas fur les arbres; i l habite comme récu-
reuil Suiffe, c'eít-á-dire , Técurenil deterre déla 
Caroline, dans des trous, & íbus les racines des ar
bres ; il y foit ía bauge & y eleve fes petits : i l rem-
plit auffi ^on domicile de grains & de fruits pour 
s'en nournr pendant l'hiver. Cet animal eíl méíiant, 
rufé & farouche, au point de ne fe jamáis appri-
yoiíer. 

A cette defcription de Fernandez, M. de Buííbn 
ajoute feulement une comparaifon : i l paroít, di t - i l , 
que le coquallin ne fe trouve que dans les parties 
jnéridionales de l'Amérique. Les écureuils blonds 
ou orangés des Indes orientales font bien plus pe-
íits, & leurs couleurs font uniformes; ce font de 
vrais écureuils qui grimpent fur les arbres & y font 
leurs petits , au lieu que le coquallin & le fuiíTe de 
l'Amérique fe tiennent fous terre comme les lapins, 
& n'ont d'auíres rapports avec récureuil que de lui 
reíTembler par la figure; d'oü i l conclut ainli : ce 
n'eft point un écureuil, quoiqu'il lui reífemble aflez 
par la figure & par le panache de la queue ; car i l 
en difiere, non feulement par plufieurs caracteres 
extérieurs , mais auffi par le naturel & les raoeurs. . 

Remarques. II n'eft pas douteux qu'une différence 
dans les moeurs indique, pour Tordinaire , une dif-, 
férence entre les efpeces des animaux ; & c'eft déja 
une forte préfomption pour faire croire , comme Fa 
penfé M. de Buííbn , que fon coquallin n'eíl pas une 
efpece d'écureuil; mais i l faut convenir auffi. que ees 
caracteres diftinftifs, tirés des qualités oceultes, 
íelles que les moeurs & les antros facultés intérieu-
res animales, ne fuffifent pas, & qu'il faut y joindre 
encoré des diíFcrences phyfiques, pofitives & per
manentes , tirées des parties extérieures de ees ani
maux. Si M. de BuíFon nous eüt dit que fon coquallin 
avoitles dents ou les doigts des pieds femblables á 
ceux de l'écureuil ou différens , i l nous eüt mis en 
état de porter fur cet animal un jugement que nous 
fufpendrons , jufqu'á ce que les circonílances nous 
permettent la vériíication de ees déíails eífentiels. 
\ M . ADÁN SON. ) 

§ COQUERELLES, f. f. plur. (urme de Blafon.) 
avellanes , repréfentation de noifettes dans leurs 
gouíles, jointes enfemble, au nombre de írois, telles 
qu'on les trouve fur les noifettiers; elles íont le 
plus fouvent de íinople. 

Le mot coquerelles vient du vieux Gaulois coque-
ríes, qui a fignifíé des noifettes toutes vertes. 

Huault de Montmagny , de Bernay á Paris; cTor 
a ^ fafc¿ tfanir, chargée de trois molettes d'éperons du 
champ 5 accompagnée de trois coquerelles de Jínople, 
{ G - D . L . T . ) 

COQUILLE , f. f. concha, CB.{ arme de Blafon. ) 
lrieubles qui entre fouvent dans l'écu ; accompagne 

5 9 ? 
quelquefois íes pieces honorables ou Íes charge, 

On nomme coquilles de Saint Jacques les plus 
grandes , & coquilles de Saint Michel les plus petites. 

Les moyennes, qui font le plus en uíage^ font 
nommées fimplement coquilles. 

Les coquilles défignent les pélerinages & voyages 
de mer. 

Amanzé de Chofailles, en Bourgogne; de gutuks 
a trois coquilles dfor. 

Efcanevelle de Coucy, de Quilly, de Macherau-
meínil, en Champagne ; d'argent ¿ fix coquilles dé 
gueules. 

Raimond de Modene, de Pomerols, en Proven-
ce ; de gueules a la croix d'argént, chargée de cinq 
coquilles du champ. ( G. D . L . T. ) 

COR, ( Mufiq. injir. desanc.) Les anciens avoient 
l'efpece de cor ̂  dont on trouve le deffin, fig, ^ . 
planche I de Luth. Supplément / car je penfe qué 
e'étoit-lá le cornu des áneiens, & non la buccina, 
Proyei TROMPETTE , ( Mujíq. infi. des anc. ) Suppl, 
L'efpece de branche qui traverfe ce cor, ne fervoít 
probablement qu'á la teñir plus eommodément. 
( F. D . C.) 

§ COR , ( Luth. ) íl eíl: indifpenfabíe á ün com-
pofiteur de connoítre l'étendue commode d'un cor-
de-chajje , & les tons qu'en peut tirer tout homme 
qui en donne, fans étre fupérieur, parce que cet 
inílrument eft d'une grande expreffion, quand i l eíí 
employé ápropos, & parce qu'un .compofiteur doit 
íoujours s'attacherá faire une muíique facile á éxé-
cuter; nous allons done expliquer tout ce que Fon 
peut & doit aítendre d'un cor de-chajje mediocre. 

L'étendue ordinaire du cor eft de trois oftaves, á 
compter depuis Vut qui eft á Fumífon des bailes du 
cíaveílin , ou du huit-pieds ouvert de l'orgue á Vut 
qui eft trois odaves plus haut. Dans la premieré 
octave , le cor donne, outre le fon principal u t , fa 
quinte f o l ; dans la feconde oftave , on trouve Fac-
cord parfait u t , mi, f o l ; enfin dans la troiíieme, le 
cor donne íOute Féchelle diatonique u t , re, m i , fa $ 

f o l , l a ^ f l , u t ; mais i l faut remarquer que le fa du 
cor-de-chaffe eft naturellement un peu trop haut. Se 
le la trop bas, & que ce n'eft que par l'art que íé 
muíicien parvient á donner l e f a t k l e la juñe.1 

Outre ees tons j le cor en donne encoré plufieurs 
autres, fuivant le plus ou moins d'habileté de celui 
qui en joue. Naturellement le cor a cinq o ¿laves com-
plettes d'étendue, c'eft-á-dire , une plus baíTe & une 
plus haute que les trois que nous venons d'indiquer; 
mais i l eft trés-diffieile de les donner. L'étendue ve-
ritable du cor-de-chajfe eft done depuis Vut á FuniíTon 
du feize pieds ouvert de Forgue jufqu'á Vut cinquieme 
octave du premien Dans la premiere & dans la der-
niere o£tave , le cor a tons les femi-tons ; mais il eíí 
rare , ou plutot impoílible, que le méme muíicien 
qui donne les fons les plus graves puifle auffi donner 
les plus hauts. Voici l'étendue complette du cor. Les 
rondes indiquent les fons fáciles , & que tout muíi
cien peut employer fans ícrupules; les blanches in
diquent les fons un peu plus difHeiles, & qui deman-
dent un homme bien maitre de fon inftrument; enfin 
les noires indiquent les fons tout-á-fait difficiles, & 
qui ne peuvent étre fournis que par un trés-habile 
muficien. Remarquez encoré que le f t b du cor-de* 
chaffe eft un peu plus bas que lefí b ordinaire. 

i ,f<L J o L l a . J l 
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Nous avons mis les noms fous la premíere o ¿lave 

'de cette échelle-, á caufe que l'onne defcend jamáis íi 
bas, & cju'ainíi on n'eft pas accoutumé á ees notes. 

L'écheile da cor-de-chafe que nous venons de 
donner, prouve qu'on fe trompe dans la tabte du rap-
*port de L"¿tendue des voix & des inpumens de mujique, 
compares au clavecín , plan, X X l l de Luth. DIB. raíf. 
des Sciences i & c . dans laquelle On compte le premier 
ut du cor á runiffon du huit-pieds ouvert, tandis qu'il 
eft a i'uniffon du feize-pieds ouvert. Cette erreur 
vient probablement de rirréguiarité que commettent 
les muficiens, quand ils notent les parties de cor íur 
la clef du violón, ce qui eft le plus en ufage ; car 
alors ils écrivent tous les tons un oftave plus haut 
qu'ils ne font eíFedivement; ainíi,aulieu de com-
mencer l'oftave du cor qui contient la gamme diato-
nique, par le premier «¿en bas de la clef de G. re, /o/, 
fur la feconde lígne , ils la commencent au fecond 
ut qui eíl entre la troifieme & la quatrieme; mais 
ce qu'il y-a de íingulier, c'eíl que quand ees mémes 
muficiens notent les parties de cor fur la clef de la 
baile ou áe fa íur la quatrieme ligne, alors ils pofent 
chaqué ton dans l'oftave qui luí convient réellemenL 

Comme les tons que le cor-de-chaffe fournit com-
snodément appartiennent au mode majeur d'«í & á 
fes relatifs majeurs de de fa , on ne peut pas 
employerle cor dans les autres modes. Pour remé-
dier á cet inconvénient, on s'eíl avifé de fabriquer 
des cors de fept fortes , favoir; des cors dont le fon 
fondamental eíl u t , d'auíres oíi re eíl le fon fonda-
mental , d'autres oüVeíl m i , fa , f o l , U , & eníinJi 
enforte que par ce moyen on peut s'en fervir dans 
les modes majeurs d'«í , de r¿ j á e m i , de/a , de/o/, 
de /íz, & de/? b ; mais i l faut bien faire attention 
que plus le ton naturel du cor monte , plus la diffi* 
cuité d'emboucher les tons aigus augmente. 

Remarquons en paííant qu'on peut á toute forcé 
metíre des cors-de-chajfe á Faccompagnement d'une 
piece au mineur;mais dans ce cas, on eíl aílreint á ne 
íe fervir que des tons que le mode majeur a de com-
mun avec le mineur. Remarquons encoré que par le 
moyen de petites branches ou tuyaux poíliches qu'on 
infere entre le cor & fon bocal, on peut baiífer íe 
fon fondamental d'un femi-ton, enforte qu'on peut 
encoré avoir des cors en re 1? ou ut ̂  9 en mi [? ou 
re%, en f o l ou fa en la \? ou fo l ^ , eníin en 
ut j ; ou J i ; mais comme par ce moyen on gáte la 
proportion totale deTinílrument, fes tons devien-
nent durs & faux. 

Tous les cor5 étant á proprement parler en C.fol , 
u t , tranfpofé d'un ou de pluíieurs tons, la méthode 
de noter toujours les parties de cor en C./o/, u t , en 
écrivant au-deífus le nom de la tonique, comme corni 
ín D . la, re, me paroítpréférable de beaucoup á celle 
de noter ees parties dans tous les modes , & d'armer 
la clef de diefes ou de bémols. Jl me femble encoré 
qu'on feroit bien de les noter toujours fur la clef de 
la baííe ou de f a , parce qu'alors íes tons de Finílm-
ment font dans leur vrai diapafon. (5") 

COR-DE-CHASSE, f. m. cornu, indécl. corma au 
pluriel, ( terme de Blafon.*) inílrument qui paroít 
dans l'écu, courbé en demi cercle, le bocal á dextre, 
le pavilíon á feneílre. 

On dit enguiché du bocal ou embouchure , viroli 
de l'extremité oppofée , &.li¿ de l'attache, lorfque 
ees chofes font d'un autre email que le cor-de-chaffe. 

Un cor-de-chaffe fans attache eíl nommé huchet. 
De Philippe de Saint Viance en Limofin; d'tí^r 

au cor-de-chaffe d'or. 
Rogier de Villeneuve en Bretagne ; &kermine au 

cor-de-chaffe defabLs mguiché , lié & virol¿ de zueules 
( G. D . L . T . ) b 

§ CORAÍL, f. m. { H i f i . nat, Conchyliolog. ) La 
vérité doit etre aufli facrée pour l'hiílorien natura-. 

C O 
Hile , que pour l'hiílorien politique; fans elle 1Í 
ceríitude dans la date des découvenes, íans ell * 
d'émulaíion ; les écrivains les plus rufés ou ^Us 
hardis, pouvant fe parer des découvertes des T ^̂ US 
ou revendiquer aprés coup des chofes qui n11^5' 
appartiennent point: cette reflexión eíl amen ̂  r 
turellement par la décou vene des animaux ^ 
rail. La plupart des modemes i'attribuent U Co"" 
fait pas trop ponrquoi, á PeyíTonel, parce 00 5ne 
1725 i l écrivit á Réaumur avoir obfervé du mo U ^ 
ment dans les prétendues fleurs de cette produft^' 
marine; mais ce mouvement avoit été apperci/^ 

smeme déíigné comme un mouvement animal* 
l'année 1699 , par Impéraíi & par le comte de M ^ 
figli lui -méme ; tout ce que PeyíTonel a avancé^' 
plus, fans en donner d'autres preuves, c'eíl que 6 
fleurs étoient de petits animaux. II n'a done fait o ^ 
réveilleMine alerte, renouveller une obfervation o ^ 
avoit été faite & répétée plufieurs fois avant luí • ¿ 
i l eíl probable qu'on ne lui en eüt pas attribué la dé 
couverte, íi l'on eüt lu la remarque de M. de Reau" 
mur, fi bon juge en cette matiere , qui'dit á ce fuW 
en 1742, dans la préface de fon fixieme volume de 
VHifioire des Infecíes, pag. 7 4 « Quelque difpofé qué 
je fois aujourd'hui á regarder ce méme fentiment 
comme vrai, quoique l'exaólitude & le prix des ob-
fervations fur lefquelles M. PeyíTonel avoit voub 
l'établir, me foient mieux connus , il me paroít ce-
pendant enCore qu'elles étoient infuffifantes pour 
prouver que íes coraux & les produOions analogues 
étoient les ouvrages de petits iníe£les de diíTérentes 
efpeces mais aprés avoir accordé que ees pré
tendues íleurs n'étoientréellement que de petits ani
maux , qu'en pouvoit-il réfulter ? i l femble que la 
feule conféquence qu'on étoit en droit d'en tirer, eíl 
que, comme les tiges de difFérentes plantes terreftres 
font couvertes, les unes de pucerons, les áuíres de 
gallinfeftes, les autres de galles , de méme l'écorce 
des plantes marines étoit remplie d'infeéhs quiai-
moient á s'y ioger ; qu'on ne devoit pas plus regar
der ees derniers comme les ouvriers des corps fur 
lefquels ils fe trouverent en fi grand nombre, qu'oií 
regarde les autres comme ceux des plantes auxquelles 
nous les voyons attachés. La grande difficulté, cellé 
fur laquelle j'ai le plus infiílé, & qui me paroiffoit 
infoluble, c'étoit d'expllquer comment des inferes 
pouvoient conílruire les corps pierreux fur lefquels ; 
on lestrouvoit; comment de pareils corps pouvoient 
réfulter de plufieurs de leurs cellules 011 coquilles 
réunies; & c'eíl une difficulté, que M. PeyíTonel a 
laiíTée dans tout fon entier, & par rapport á laquelle 
i l étoit impoílible alors d'entrevoir aucun denoue* 
ment». 

Celui qui a affirmé le premier que le corail éíoií 
formé par ees animaux & qui en a donné les preuves 
les plus compleítes & les plus convaincantes, par 
l'examen le plus circonílancié par de pareils animal* 
cules dans des produélions marines analogues au 
corail, eñ. M. Bernard de Juííleu qui en a décrjí plu
fieurs efpeces en 1741, dans les Mémoires de l'Aca-
démie. C'eíl done á lu i , c'eíí á lui feul qu'appartient 
cette découverte, que les obfervations ulíérieures 
des autres , ainfi que lesnótres jU'ont fait queconfir-
mer:rendons done á ce naturaliíle, auíli favantqu n-
luílre, toute la gloire d'une découverte qu'0" 
enleve depuis plus de 30 ans & que fa modeílie íeule 
lui empéche de réclamer. M.B. de JuíTieu me connoil-
foit alors depuis long - tems, & m'avoit fait irouver 
pluíieurs fois des polypesd'eau douce,tant dans íes 
baffins du jardin royal des plantes, que dans la riviere 
des Gobeiins; & ce fut á í'occafion de la propri^ 
que M. Trembíey reconnut en 1732, dans les 
lypes, depouvoir formeraütant d'animaux coflipl6 
qu'ofli faifoit de portions de leur corps en les.cóupaw $ 



c o 
lesbachantdetousfens, que M. de JuíTieu, aprés 

^oir commuñique de ees polypes á M. deRéaumur, 
« ¿ a p r é s avoír vérifié avec l u í la découveríe de M. 
T r e m b l e y , voyagea íur les cotes de Normandie oíi 
I fit la découverte des polypes des coraliines dont 
\ l examina la fírudure, l'organifaíion & l'économie 

• luí tournirent les preuves les plus complettes que 
Jes fleurs animées du corail étoient, non - feulement 

vrais animaux, mais que ees animaux reunís en 
£ainille, ou plutót formant un corps commun á plu-
fieurstetes, fourniíToient feuls á la matiere pierreuíe 
GU'ÍIS enveloppoient fous la forme d'une glaire molie, 
un peu fpongieufe cependant, tous les petits grains 
'erreux qUi devoient former fes diverfes ramifica-

í í o n s , & en augmenter 1 epaiíTeur par de nouvelles 
couebes concentriques: découverte en me me tems 
fe plus belle & la plus importante qui aií été faite de 
nos jours en hiíloire naturelie, puifqu'elle rétablif-
foit des - lors un ordre plus naturel dans nos connoif-
fances , en refíituant au regne animal de nombreufes 
familles d'étres, qui avoient été jufques - la con ton
ques parmi les plantes les plus impar faites du regne 
véséíal. 

ha figure 4, gravee á la planche L X X X V l l > du vo-
l u m & X X I I I , repréfente le corail XQUOQ proprement 
dit, recouvért de fon écorce, prefque fpongieux & 
tendré, qui montre une grande quantité de petites cel-
lules en étoiles d'une ligne au plus de diametre, & 
diílante deux á trois fois autant les unes des autres : 
ees cellules ne font que dans répaiííeur de l'écorce, 
elles ne pénetrent point dans la fubílance du fquelette 
pierreux qui eíl feulement marqué d'autant de íillons 
longitudinaux qu'il y a de cellules correfpondantes 
fur chaqué branche; les bouts cependant des jeunes 
branches, qui fontá peine formées,femblentmontrer, 
fur une longueur de trois ou quatre ligues, pluíieurs 
cavités en cellules hémifphériques, qui s'eífacent par 
dégrés á mefure qu'elles grofliíTent. 

On dit communément que le corail ne végete pas: 
fi Ton entend par ce terme qu'il n'eíl pas organifé 
eomme un végétal, on a raifon ; maislil'on veut diré 
qu'il ne s'accroit pas par couche fucceííive comme 
Ies végétaux, on fe trompe ; car il fe forme, fur la 
parí;ie pierreufe qui en oceupe le centre, une addition 
fucceííive de conches pierreufes formées par un dé-
pot qui y efl: remis par la portion animale charnue 
qui eíl logée entre l'écorce extérieure & cette fub-
ílance pierreufe,comme le liberou l'écorce intérieure 
du bois laiííe échapper fucceffivement une couche 
ligneufe, qui s'attache & s'incorpore aux anciennes 
couches ligneufes. On volt aux lettres A B C une 
branche caíTée de corail qui s'eíl greífée au corail fur 
lequel elleeft tombée, & qui, loin de prouver un 
défaut ¡de végétation dans cette fubftance, confirme 
hos obfervations fur la maniere dont nous avons dit 
que fe fait l'accroiíTement du corail. 

Le corail(e peche dans líMéditerranée, particulié-
íement depuis les cotes d'Efpagne jufqu'á celles de 
ntalie, de la S'icile, &c, en y comprenant celles du 
Languedoc & de la Provence. Celui de la Sicile & 
íe l'Italie eíl beaucoup plus gros & plus haut que ce-
lui des autres cotes , 'ú a jufqu'á deux pieds de hau-
teur fur un pouce & demi de diametre. ( M . A D A N -
SON, ) 

CORAIL ARTICULÉ ROUGE ,f . m.( Hifí.nat. Con-
chlialogt) <]e corail dont on voit la figure au volumc 
•XXHl,planche L X X X V I , n0.4, differe du commun 
€neeque fa charpente pierreufe eft comme articulée 
ounoueufe, íillonnéelongitudinalement, mais moins 
dure que celle du corail: fes ramifications font difpo-
êes fur un meme plan en éventail; i l eft recouvert 

méme d'une écorce rouge, terreufe, affez épaiffe, 
plus dure j 6c femée de ^eiiules de polypes, II y en a 

de trois á quatre pieds de hauteiir fur deux pouces 
& plus de diametre. 

Sa couleur eíl d'un rouge tres - agréable , piquete 
de points jaunes. 

11 eíl commun dans la mer de l'íle de Madagafcan 
( M . ADANSON. ) 

CORAIL ARTICULÉ BLANC , f. m. {Hift . nat. Con-
chyllolog.) Cette prodiiftion n'eíl ni corail m cérato-
phy te; elle tient le miheu entre les deux , etant com-
poíée d'une portion pierreufe articulée de maniere 
que les ^tranglemens qui réuniffent ees articulations 
font de fubílance de corne noire ou brun-noir ne 
fe prolongent pas, & n'enfílent pas les branches d'un 
bout á l'autre: le tout eíl recouvert d'une écorce ter
reufe , friable, cendré - bruñe , tres - épaiffe , toute 
piquée de cellules en trous infiniment petits, ferrés 
ou rapprochés á des diílances d'une ligne & affez 
femblables á ceux des miüepores. Le nom grec fran^ 
ciféde litho-urato-polypos pourroit lui convenir enat-, 
tendant un nom íimple de pays. On en voit un gravé 
au volunte X X I I I , planche L X X X V I ,n0. 3 , recon
ven de fon écorce, excepté á lá branche A , ou on Ta 
dépouillé pour faire voir fes articulations. 

On le peche dans toutes les mers des Indes, fur-
tout autourde l'íle de France, i l ne paffe guere un 
pied en hauteur. ( M . ADANSON. ) 

CORAIL BLANC , f. m. ( Hifi . nat. Conchyliolog. ) 
On appelie de ce nom , & de celui de corail ocule * 
une efpece de lithophyte, ou pour parler plus exac-
tement de litho-polype , dont on voit la figure au 
volume X X I I I , planche L X X X F I I , figure 3 ; i l ne 
paffe guere un pied en hauteur & un pouce en dia
metre ; i l eíl ramifié en nombre de branches alternes 
tres - ferrées, écartées les unes horizontalement, leá 
autres fous un angle de 45 dégrés; íillonné par-tout > 
& femé de cellules étoiíées , d'une ligne au plus de 
diametre , & diílantes les unes des autres de deux á 
trois ligues au plus; fa fubílance eíl pierreufe, tres-
dure , fonnante , jamáis on ne lui a trouvé d'écorce, 
& i l eíl couvert limplement de la fubílance glaireuf© 
qui forme le corps des polypes dont chacune en 
oceupe une cellule. 

II eíl fort commun dans la mer autour de l'íle Saint-
Domingue & des Antilles de l'Amérique. ( M , ADAN
SON.) 

CORB, f. m, ( Hif i . nat. Ichthyol. ) poiffon des 
iles Moluques, affez bien gravé & enluminé fous le 
nom de corheille , par Coyett, au n0. gy . de la pre-
miere partie de fon Recueil des poijjons cTAmboine. 

I l a le corps ellipíique , médiocrement long, affez 
comprimé ou applati par les cotes, poiníu aux deux 
extrémités , prefque deux fois plus long que pro-
fond, couvert de petites écailles menúes fur les jones ; 
la tete , les yeuk & la bouche petites, 

Ses nageoires font au nombre de cinq feulement, 
toutes á rayons mous non epineux, favoir, deux 
pe¿lorales, petites, arrondies; une dorfale, longue, 
plus haute devant que derriere; uñé longue derriere 
l'anus; & une á la queue qui eíl légérement éehan-
crée. 

Le fond de fa couleur eíl un bien pále tacheté de 
bien foncé & de rouge par ligues alternes circulaires; 
Ses nageoires pe&orales font rouges, & les autres 
font jaunes: on voit fur fon dos une grande tache 
noire oblongue au-deffous de la nageoire dorfale; 
la prunelle de fes yeux eíl blanche, entourée d'im 
iris noir. 

Mxurs. Le corh fe peche communément fur les 
cotes vafeufes de la mer d'Amboine. 

Remarque. Ce poiffon forme un nouveau genré 
dans la famille des ánguilles quin'ont pas de nageoires 
ventrales. ( M . ADANSON. ) 

CORBEAU DÉMOLISSEUR, { Ar t milit, Mach. ) 
le corbem dimoliffeur eonfiíloit en une ou deux pieces 

v 
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de bois arrondies & fort longues, pouf p o u v o i r a t -
teindre de l o i n , & au bout defquelles i l y avoit des 
crochets de fer ; elles é ío i en t fufpendues en equilibre 
commeles b é l i e r s , & onles poiiíToit contre les ere-
naux pour les arracher & les tirer á bas. 

Céfar fait mention de ce í te machine dans íes Com-
mentaires: i l rapporte que les Gaulois aííiégés dans 
Bourges d é t o u r n o i e n t les crochets dont on t i ro i t á 
bas les débris de la murail le; &; aprés les avoir accro-
chés les enlevoient en haut avec des machines. O n 
v o i t le corbeau démolijjeur r ep ré feh té fur la planche 
F , f i g . i , de UAn militaire , armes & machines dans ce 
SuppL, 

CORBEAU A GRTFFE, { A r t milit. Machines.) C e-
to i t une efpece de corbeau dont les anciens fe fervoient 
pour enlever les hommes dans les aflauts & les efea-
lades; la figure feule de ce í te machine íuffit pour en 
montrer la c o n ñ r u ü i o n , on la voitfig. i , planche I V t 
Art militaire, armes & machines , dans ce SuppL 

CORBEAU Á CAGE , { A r t milit. Machines.) les 
anciens fe fervoient de cette machine qu 'on vo i t fig. 
2., planche I V , de VArt militaire , armes & machines 
dans ce SuppL pour t r an fpor í e r des hommes fur les 
murailles & les tours des places qu'ils affiégeoient. 
Voye^ TELLENON dans ce SuppL 

CORBEAU DOUBLE , { A n milit. Machines.) ce cor
beau confiíloit en une groffe poutre fufpendue par des 
cha ínes de fer á deux longues pieces de bo i s , placees 
fur la muraille , & lorfque le bél ier venoit á j oue r , 
o n levoi t ce í t e poutre en l ' a i r , & on la laííToit t o m -
ber de travers fur le bél ier pour e i í ipécher fon eíFeí: 
i l y a un fi grand nombre d'exemplesde cette machine 
dans lesh i í lor iens de l ' an t iqu i t é , que ce feroit perdre 
fon tems que d'en rapporter d a v a n í a g e ; la feule 
infpeftion de la figure fuffit pour faire connoitre la 
coní l ru£Hon de celle - c i ; on la vo i t fur la planche / / , 
figure 2., Ar t militaire , armes & machines de guerre s 
dans ce SuppL 

CORBEAU Á TENAILLE, ( A n milit. Machines. ) 
cette machine confiftoit en une efpece de cifeaux 
den t e l é s & r e c o u r b é s en forme de tenaille ou de 
deux faucilles oppofées l ' une á l 'autre: on s'en fervoi t 
pour pincer le bé l ier & l'enlever. Ces fortes de cor-
beaux furent mis en oeuvre au fameux fiege de B i -
zance par TempereiiJ* S é v e r e : i l n 'y a guere de í iege 
régu l ie r & de vive forcé qu i foit plus m é m o r a b l e 
dans r h i í l o i r e , n i qui ait d u r é plus long- tems. D i o n 
di t que la v i l l e fu i aíí iégée pendant trois ans par les 
f í o t s , pour ainíi d i r é , de tome la t e r r e , & qu ' i l y 
avoit un íi grand nombre de machines qu'on n'avoit 
j amá i s rien v u de femblable. Ce m é m e auteur rap
porte que parmi les machines des a í í i égés , i l y avoit 
des corheaux á l ' ex t rémi íé defquels é ío ien t des griíFes 
de fer qu 'on lancoit con í r e les a í í i égeans , & q u i , 
s'accrochant á tout ce qu i donnoit p r i f e , l 'enlevoit 
d'une vite fíe furprenante. 

Le ñ e g e de P la tée n 'e í l pas moins cé lebre par la 
grandeur des travaux & des machines dont on fe fer-
v i t dans Ta í taque & dans la défenfe de ce í te place , 
& r o n peut d i ré qu'elle fe défendií bien moins par 
laforce que parTintelligence & la valeur des aíTiégés: 
Thucydide dit que íes aíí iégeans ayant ru iné une 
grande partie du nouveau m u r , par le moyen des 
machines qu'ils p l an te ren í fur les plates- formes , ils 
dreflerent encoré des ba í íe r ies a i l í eu r s , ce qui é íonna 
for t les a í í iégés ; mais ils rompoient Teífort du bé l ie r 
avec des cordes qui en d é t o u r n o i e n t le coup , ce qui 
ne pouvoit fe faire ̂  que par le moyen du corbeau ou 
d u loup. Le boutíd 'en-bas de ees cordes fo rmoi t p l u -
í ieurs branches en lacs courans, avec lefquels on fai-
íiíToit la tete du bélier qu'o.n é íevo i t en haut par le 
m o y e n de la machine. La figure t , planche I I Ar t 
militaire, armes & machines de guerre , dans ce SuppL 
r e p r é f e n t e un corbeau a tenaille* K 

C O R 
CORBEAU DE DUILLIUS, dont je vals d 

la defeript ion, é lo i t une machine approchante 
grue, dont on fe fert pour é l eve r les fardeaux • ^i3 
é to i l compofée d'un m á t x {fig, planche ¿ 7 / 
A n milit. armes & machines de guerre> Supp¿,) Q • 
levoit fur le chá t eau de proue 3 , de la haute S ̂  
quatre brafles; ce m á í avoit trois palmes de diam^ ^e 
& fervoi t de poincon par le haut 4. La longue n^6* 
de bo is , qu'on appelle le rancher dans les g rues6^ 
qui portoi t le corbeau, pofoit fur le pivot de f e / • 
é to i t au bout du po incon; le rancher tournoii a?'1 
ment de tous les có té s fur fon p i v o í , aífuré par T 
moyen de la felicite fur laquelle s'appuyoient 1^ 
l ions: au bout du rancher 3, i l y avoit une poulj! 
fur laquelle pafíbit la corde S, au bout de laquelf! 
é to i í fufpendu le corbeau b fort pointu , dont la fígiire 
é to i t en c ó n e ou pyramidale ; i l devoit étre de fer 
fondu 6c í r é s -pe fan t , afín que í o m b a n í de fon pronr^ 
po ids , lorfqu'on lácho i t la corde 9 , i l pút percer le 
p o n í de p r o u e ; mais comme i l eüt pu íortir par le 
m é m e t rou qu ' i l avoit fait en e n í r a n t , i l y aVpjt ^ 
crochets de fer-mobiles / 0 , a t íachés par des char-
nieres , afín que le corbeau ayan í creve le poní les 
c roche í s fe pl iaíTent , fe rouvriíTení d'eux - m8mes 
. & fe priflení á í o u t ce qu'elles rencontroient. Dés 
qu 'un vaiíTeau ainfi a r m é approchoit d'un autre 
p o r í é e de la machine , on láchoi t la corde pour la 
faire tomber du plus haut de la longue piece de bois-
dés que le corbeau étoi t t o m b é on abattoit le poní 
au bout duquel i l y avoi t des griíies de fer pour 
accrocher le bordage. { V . ) 

C O R B E Í L L E , f. f. ( Hifi . nat. Ichthyolog.) Coyett 
a fait graver & enluminer , fous ce n o m , au n0. óo , 
de la premiere partie de fon Recueil des poijjong 
dyAmboine t un poi í íbn p la t , c ' e í l - á - d i r e , á corps 
c o m p r i m é par les có tés , elliptique , affez courí ? 
p o i n í u par les deux bouts , une fois & demie plus 
long que p r o f o n d , á í e t e & yeux grands, á bouche 
petite. 

Ses nageoires foní au nombre de fept , favoir; 
d e u x v e n í r a l e s , peí i íes , pointues au defíbus des deux 
peftorales, qu i font rondes, p e í i í e s , une doríale 
for t longue , plushaute devant que derriere; une 
derriere l 'anus, & une á la queue qui eíl arrondie. 

La couleur de fon corps eí l v e r d , taeheté de pe
íi íes ligues í ranfver fa les , difpofées parcompartimens 
qua r r é s qui imi í en tce r í a ines corbeilles d 'oülui viení 
fon n o m : fa tete eft c end rée en deífus avec írois 
rayons bruns, a rqués derriere les yeux , jaune def-
fous; fon ventre rouge í igré de n o i r ; fes nageoires 
font jaunes excep té la dorfalequia une raie bleuatre 
entre une rouge & une jaune , & celíe de l'anus qui 
eft rouge á fa racine 6c cendrée - bleu á fon extré-
mi í é . 

Remarque. Ce poiíTon forme un genre particuher 
dans la famille des fcares. ( M . ADÁN SON. ) 

CORDE A BOYAU, (¿ORDE A VIOLÓN. ( ^ 
du Boyaudier. ) La fabricaí ion des cordes a violón elt 
une chofe qui eft prefque ré fe rvée á l'Iíalie ; Naples 
& Rome en fourni í lení í o u í e l 'Europe, & ü y a i0% 
jours beaucoup de myftere dans ces branches exclu-
fives de commerce. O n peut vo i r dans le Diction-
naire raifotífié des Sciences, 

& c . á l W ^ BOYAUDIER 
que ceux m é m e de Paris, qu i font au nc,mkre .Q 
h u i t , & qu i t ravai l lení au fauxbourg Saint-Martí^ 
p rés de M o n í f a u c o n , font un grand fecret de leu^ 
p r o c é d é s , quoiqu'ils faífent plus de cardes pou^ ^ 
horloges & les r a q u e í t e s , ou bien pour '3attrcour 
rogner la capade ou l'éíoffe des chapeliers,que 
les inftrumens de mufique. I I s'en fabrique 
unes á T o u l o u f e , á L y o n , á Marfe i l l e , ^ á e ^ 
•jours avec beaucoup de fecreí . Cela m'a . ^ 
rer de conno í i r e la fabr icaí ion de Naples ^ 
la plus e f t imée . M . Angelo Angelucc i , Pres a 



foiitaine des ferpens, a bien vou íu fe p r é t e r á m á 
curiof i té : c'eft de tous celuí qui en fait le plus grand 
commerce ; car i l emploie plus de cent ouvriers 
dans les d i ée rens endroits du Royanme o ü Ton 
peut avoir facilement la matiere premiere. 

C'eít avec les boyaux des agneaux de fept á huit 
j t iois, que Ton fait les meilleures córeles d¿ violón ; 
i l ne faut pas que les agneaux paíTent un an ; éeux 
des mois d ' aoüt & de feptembre font les meil leurs, 
non-feulement parce qu'ils ont alors fept á huit 
jnois qui efl: l 'áge le plus convenable , mais parce 
que la íaífon la plus chande eft auííi la meilleure ; le 
jjpyau s 'étend mieux , i l eí l plus l i f f e , plus fec & 
plus fono re. 

U n'eft pas furprenant qu'en France on foit moins 
porté á ce t r ava i l ; on tue peu d'agneaux de fi bonne 
heure; on les réferve pour le commerce de la la ine , 
& on les laifle grandir , au lien qu'en Italie on en 
tue un nombre prodigieux avant un an. Les boyaux 
de veau font t rop gros , ils n'ont pas la m é m e 
délícateííe & la m é m e harmonie ; les boyaux de 
jnouton font dans le m é m e cas, ils ne peuvent fervir 
que pour les grofíes cardes, 

M . Angelucci emploie quatre perfonnes á Naples, 
qui vont deux fois le ¡ o u r , dans les quatre coins de 
la vi l le , chez les capretari, efpeces de bouchers 
qui vendent les chevreaux 6c les agneaux ; on ra-
maffe les boyaux , on les paie cinq grains, ou 4 f, 
3 d. 7 chacun ; mais comme ils fe rompent í o u v e n t , 
íl y en a beaucoup de pe rüus . 

On met tremper ees boyaux dans de l'eaii fraíche 
pendant 24 heures , on les hettoie enfuite avec un 
morceau de canne de jone Í pour en ó t e r les ex-
c r é m e n s , la graiffe & les membranes inút i les . 

On les met dans une eau a lka l ine , qu'on appelle 
dans ees atteliers fine. Pour compofer cette eau , 
on met fur envi ron %oo pintes d'eau , 20 livres de 
íie de v in b r ü l é e , cela fait l'eau la plus forte ; la 
plus foible par laquelle on commence ^ doit é t r e 
é t endue dans quatre fois plus d 'eau, ou á ra i íbn 
de quatre livres de matiere alkaline pour 200 pintes 
d'eau. La premiere eau eft f i f o i b l e , qu ' á peine y 
apper^oit-on le goü t de Talkali en la mettant fur 
la langue. 

On met enfemble dix boya i íx dans une terrine 
pleine de cette premiere eau; on la change quatre 
fois le j o u r , á chaqué fois on manie les boyaux d'un 
bout á l ' au t re , & on les laiífe quelques momens 
á fec. Tous les jours on augmente la forcé de l 'eau, 
& Ton met les boyaux dans des eaux de plus en 
plus fortes , en augmentant la dofe de l'eau la plus 
forte, qu'on méle avec la plus foible. 

Quand ils ont é té dégraiffés & attendris pendant 
huit jours par cette eau a lka l ine , on les aífemble 
pour les tordre ; on ne met que deux boyaux en-
íemble pour les petites cordes de mandolines , trois 
pour la premiere corde de v io lón , fept pour la 
derniere , on en aífemble 120 pour les plus groífes 
cordes des con t ra -ba í ío ; quelquefois on en met juf-
qu'á 300, mais c'eft pour d'autres ufages auxquels 
on peut employer éga lement les cordes d& boyaux^ 
^ non pas pour Ies inltrumens de mufique. 

Pour tordre ees boyaux on fait une dixáine de 
tours avec une roue á manivelle j tout de luite on 
ês tend fur un chaífis appe l l é telara , oü" i l y a 

f111 gfand nombre de chevilles , fur lelquelles on 
*es paffe, & Ton porte le chaffis dans Té tuve . 

detuve eí l une petite chambre de 12 á 15 pieds 
^e ^0ng, bien fermée , échauífée m o d é r é m e n t , & 
*je maniere á faire fécher les cordes dans i'efpace 
de 24 heures ; on les laiífe d'abord fimplement dans 
^ é t u v e , mais enfuite on y met du foufre pour les 
^lanchir: i l faut deux livres 8¿ demie de foufre poi ír 
ies H heures i on Fal lume, i l b rü le pendant fix 
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heures, mais ta vapeur fuffit enfuite ; é tán t a r r é t é é 
dans Tintér ieur de cette é t u v e , elle blanchit les 
cordes á mefure qu'elles feche nt, 

Quand les cordes fortem de l ' é t u v e , & á v a n t 
qu'elles loient parfaitement feches, on les tord en
co ré avec la r o u é ; enfuite on les eífuie avee des 
Cordes de crin treífées g ro f f i é rement , dont on en-
toure chaqué carde a boyaux^ & que l 'on promene 
du haut en bas, pour pettoyer ia carde par le f ro t -
tement & les inégali tés de ce crin. 

O n les to rd encoré un peu feulement avec la 
main , fur-tout eelles qu i font gt ofl'es, & on les 

.laiífe fécher e n t i é r e m e n t ; cinq á íix heures iuífi-
fent quand i l fait beau. O n les coupe alors en les 
ó t a n t de deífus le cha í í i s , on leur donne huit pal
mes ou fix pié is & demi de longueur j quelquefois 
fix palmes leulement ; on y met un peu d'huile pour 
les adouctr , & on les piie autour d'un mandrin , 
ou cylindre de bo:S, appe l lé bujjolotto , pour era 

,faire de petits paquets , qu'on a í lemble enfuite fous 
diíférentes formes, Ó¿ auxquds ort donne ditférens 
noms ; on les appelle , par exempie ,favetta, quand . 
i aífemblage des paquets a une forme cyi indrique. 

Le tems oü l 'on travaiile íe plus d-jns ce mé t i e r 
de cardara ou boyaudier , eíl depuis Paques juf-
qu 'á la fin d 'odobre , parce que la « haleur eft fa
vorable á ce t r a v a i í ; les íaífons variables oü i l y 
a des fuccellions de froid & de chaud, íont i ncom-
modes , parce qu'on eft obl igé de rendre l'eau plus 
forte quand i l fait plus chaud 3 pour prevenir la 
corrupt iom 

Le dégré de forcé de ees eaux eft la partie la 
plus dél icate de l ' a r t : pour bien conno í t r e á í'oeil 
& au toucher ce que les boyaux demandent d'un 
jour á l ' au t re , i l faut la plus grande habimde ; on 
aífure m é m e qu ' i l faut é t r e né dans le mét ie r pour 
y réuí í i r i la plupart des ouvriers qui y travadlent á 
Naples font de S a l é , village de l'Abruzze ; le maitre 
les nourr i t & leur donne 21 1. 8 f. par mois* 

Dominico Antonio Angelucci $ qui é to i t le plus cé
lebre cardara de Naples, & qui e í l mor t au mois 
de Janvier 1765, s 'étoit aífocié avec ceux de Rome * 
mais cette aífociat ion ne dura pas long-tems: elle 
occa í ionna un grand p r o c é s qui n 'e í l pas encoré ter
miné , & dans lequel fon frere Felice Angelucci a 
fait beaucoup de m é m o i r e s relatifs á cet a r f ; mais 
i l n'a r ien publ ié á ce fu je t . 

Le pr ix des cardes de violan pour la France & 
pour l 'Angleterre e í l plus confidérable que pour 
í 'Al lemagne ; on fait celles - c i plus fines, de 
moindre qual i té & á meilleur m a r c h é . Le ma^o ? 
compofé de "$0 cordes á deux fils, ou chantereiles, 
de fix palmes, c 'eíl-á-dire de tirata forefeiera^ c o ü t e 
5 carlins ; les atures á p ropon ion . Mi DE LA 
LANDE. ) 

CORDE A JOUR, CORDE A VÜIDE, ( iW/¿/fy.) 
Voye^ V u i D E ( Mujiq. } Diciionnaire raifonne des 
Sciences, &c. ( S. ) 

CORDES MOBILES ( Mufiq. ) t^oyei MOBILE5 
( Mujiq, ) Dicl. raij\ des Sciences, &c. ( i " ) 

CORDE SONORE,( Mujiq. ) , Voyei Ditt- raif. des 
Sciences, & c . Vanide CORDES ( Fihrqiian des ) Mé" 
chanique. De ce qui eíl dit dans cet ar.iele , je t i re 
Ies trois corollaires i ü i v a n s , qui fervent Je principes 
á la théor ie de la mufique. 

I . Si deux cordes de m é m e matiere font égales en 
longueur & en g r o í f e u r , íes nombres de leurs 
vibrations en tems égaux feroní comme les rocines 
des nombres qui expriment le rapport des tenlions 
des cordes. 

I I . Si les tení ions & les longueurs font é g a l e s . 
Ies nombres des vibradons en temps é:.aux feront 
en raifon inyerfe de la groireur ou du diametre de» 
cordes* 
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I I I . Si les tení ions & les groffeurs font é g a l e s , Ies ' 

nombres des vibrations en tems egaux, íe ront en 
raifon inverfe des longueurs. 

Pour rintelligence de ees t h é o r é m e s , jé crois 
devoir avertir que la tení ion des cordes ne fe r e p r é -
fente pas par les poids tendans, mais par les racines 
de ees memes poids ; ainíi Ies vibrations é tant en-
tr 'e l íes comme les racines qua r rées des t e n í i o n s , 
les poids tendans í e ron t entre eux comme les cubes 
des v ib ra t ions , &c. 

Des lo ix des vibrations des cordes fe déduifent 
celles des fons qu i réful tent de ees m é m e s vibra
tions dans la corde fonorc. Plus une corde fait de 
vibrations dans un tems d o n n é , plus le fon qu'elle 
tend eft aigu ; moins elle fait de vibra t ions , plus 
le fon eft grave , enforte que les fons fuivant en
t re eux les rapports des vibrations , lewrs intervalles 
s'expriment par les m é m e s rapports : ce qui í b u m e t 
í o u t e la muí ique au calcui, 

On vo i t par les t h é o r é m e s p récedens qu ' i l y a 
trois moyens de changer le fon d'une corde , favoir 
en changeant le diametre , c ' e f t -á -d i re , la grofíeur 
de la corde, ou la iongueur, ou fa tenfion. Ge que 
ees a l térá t ions p rodu i í en t fucceí l ivement fur une 
m é m e corde , on peut le produire á la fois fur d i -
verfes cordes en leur donnant différens dégrés de 
grof íeur , de Iongueur ou de tenfion. Cette m é t h o d e 
c o m b i n é e eft celie qu'on met en ufage dans la fa
b r i q u e , l'accord & le jen du clavecin , du v i o l ó n , 
de la baile , de la guita ne & autres .pareils inf t ra-
niens compofés de cordes de diíFéreníe g ro í f eu r & 
différemment tendues s lefquels ont par conféquept 
des fons différens. D e p lus , dans les uns, comme le 
clavecin, ees c o r ^ o n t d i f F é r e n t e s longueurs fixées, 
par lefquelles les fons fe vaneht encoré , & dans 
les autres, comme le v i o l ó n , les cordes, q u o i q u ' é -
gales en iongueur fixe, fe raccourci í fent ou s'alon-
gent á v o l o n t é fous les doigts du j o u e u r , & ces-
doigts avancés ou recules fur le manche, font alors 
la fond ion de chevalets mobiles qui donnent á la 
•corde ébran lée par Farchet, autant de fons divers 
que de diverfes longueurs. A l 'égard des rapports 
des fons & de leurs interval les , relativement aux 
longueurs des cordes & á leurs v ibra t ions , voye^ 
SON , INTERVALLE , CONSONNANCE ( Mujíque.) 
JJicit raif. des Sciences, & c . 

La corde fonore, outre le fon principal qu i réfulte 
de toute fa Iongueur, rend d'autres fonsacceflbires 
moins fení ib les , & ees fons femblent prouver que 
cette corde ne vibre pas feulement dans toute fa Ion
gueur 9 mais fait vibrer auffi fes aliquotes chacune en 
particwlier , felón la l o i de leurs d imení ions . A quo i 
je dois ajouter que cette p r o p r i é t é , qu i fert ou 
doit fervir de fondement á toute l 'harmonie, & que 
píuf ieurs at tr ibuent , non á la corde fonorc , mais á 
i 'air frappé du fon , n'eft pas particuliere aux cordes 

1 feulement, mais fe t rouve dans tous les corps fo-
nores. FoyeiCORPS SONORES ( Mufiq,) SuppUmept, 
& HAR MONI QUE ( Mufq. ) Diclíonn. raijonné des 
Sciences , & c . • 

Une autre p rop r i é t é non moins furprenante de la 
corde fonorc y & qui tient á la p r é c é d e n t e , eft que 
íi le chevalet qui la divife n'appuie que í égé remen t 
& laiffe un peu de communication aux vibrations 
d'une partie á l 'autre, alors au lieu du fon tota l 
de chaqué partie ou de l'une des deux , on n'enten-
dra que le fon de la plus grande aliquote commune 
aux deux pames. F o j ^ SONS HARMONIQUES 
£ Mufiq. ) SuppUment. 

Le motde corde fe prend figurémenten compofition 
pour les fons fondamentaux du m o d e , & l 'on ap-
pelle fouvent cordes d'harmonie les notes de bafle 
q u i , á la faveur de.certaines diftbnances, p ro lon -
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gent la phrafe , varient & entrelacent la m ó d u | 
t íon . ( 5") a* 

CORDES STABLES, ( Mufiq. des anc.) Foyc? $r 
BLES ( Mufiq.) SuppUment. ( i ) 

CORDES VIBRANTES, ( Méchanique. ) On D 
voi r dans les m é m o i r e s de Berlín , de Turin T 
Petersbourg, & dans pluí ieurs volumes de nos o' f 
cules m a t h é m a t i q u e s , la faite de nos recherchesi 
de celles de M M . de la Grange, Euler & David Be 
noul l i fur ce p r o b l é m e . Nous joindrons ici i 
recherches les obfervations fuivantes fur le p r ^ 
ble me des cordes vibrantes. 

U n habile g é o m e t r e m'ayant confuíté fur la m ^ 
niere fuivante, de t rouver le mouvement d'une 
corde d ó n t l 'épaifleur n'eft pas uniforme, le paralo-
giíme de ce í te folut ion m'a paru affez íubtil p0Uj 
taire vo i r en quoi i l confifte. 

Soit L D M / / / . de Méch.fig. i . dans ce Supp, \ 
la corde p r o p o f é e ; L D ou LAz=.S ( o n met indiíFé-
remmeni L D ou L A , parce que la corde eft { l x ^ 
po í ée faire de t rés-pe t i ies vibrations , enforte que 
D A eft for t petite ) ; íbi t encoré ^ - ^ = = y , í l'épaif, 
feur de la corde en D . Soit maintenant une corde 
I d m , ( /%. 2. ) d'une épaiffeur uni forme, & ¿0nt 
la tenfion foit égale á la tenfion de la corde LDM. 
pour chaqué point A de la corde donnee , foit fop. 
pofé dans l'autre corde ¿a = s' zzfds \ /S } & la cor-
refpondante ad = A D , on p r é t e n d que les deux 
cordes feront leurs vibrations en m é m e tems. 

Car f o i t , d i t -on , dans la corde uniformément 
épaifle ¿dm , ab — h c — d s ' ¡k. conftant, on aura 
en faifant ds \ /S aufti dbnltant dans la courbe LDM, 
Fordonnée E B (conf t rud. ) = e ¿ , & G C =gc. Done 
la bafe de i'angle de contingence qui a fon fommet 
en j £ , & fa bafe en G , bafe que j'appelle w, eft 
«gale á la bafe de I'angle de contingence qui a fon 
fommet en e & fa bafe en g. O r les tenfions(hyp.) 
é tant égales , & les maífes de part & d'autre étant 
S. BC 6¿ ab, on trouvera facilement par la que les 
forces accéiérat r ices des points i i , e , font entr'elles 

done á cau-comme ou ou BC.S.BC '"Sds1 áb* ds'1 
fe de ds' z=.S ds1 ( hyp . ) ees forces accéiératrices 
feront égales ; done les points E , c , parcourrent 
des iignes égales au premier inf tant ; & comme on a 
de plus EB—eb^ ils feront enco ré également éloignés 
de la pofit ion hor izonía le á la fin du premier inftant; 
6c comme la m é m e chofe aura lieu pour tous les 
autres points de la corde, & pour tous les infíans 
fuivans, i l s 'enfuit, & c . 

Le paralogifme de cette fo lu t ion confifte á con-
clure de l 'égaiité de A D & ad, B E & b e, GC de gc> 
que la valeur de « eft la m é m e de part & d'autre. 
Elle le feroit fans doute fi les ligues A B , ^Cétoient 
égales entr'elles comme le font les lignes ab, be ; 
mais á caufe de dsySS conftant, ( hyp. ) ds n'eft 
pas conftant dans la courbe L D M , done AB 6í BC 
different d'une quan t i t é dds , infinimení petite a la 
v é r i t é , par rapport á el les; mais cette difference 
influe beaucoup fur la valeur de a dans la courbe 
L D M . 

Pour le d é m o n t r e r , foit p r o l o n g é e D E { f y - 3 ) 
]n{a^enF,&L{o]tBC=:ds + d d s , F G ^ , E H - W ' 

C G ^ y ' ; on aura FO = dy + ^ & c FG^FC-GC 

z = . y j t i d y ~ y + En faifant de méme ab^hh 

a d - A D ,eb~EBS,gcz=.GC,on aura ( c o m ^ l l 
eft aifé de le v o i r ) f g ~ y + idy-ylRE»S J 
dant ds¡ ou db comme conftant ) — ¿ dy ; je ^ 

vers parce que le courbe eft fuppofée concave 

axe ; done FGz=z- ddy ; & c o m m e - ^ 

é y i d e m m e n t une quan t i t é du méc je ordre q u e -
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m e# ¿vident q u e F ^ & / ^ n e font pas égales, & que 
í i f diíférence e ñ une q u a n t i t é du m é m e ordre 
Relies. D o n e , &c. 

" Qfl peut confidérer e n c o r é , pour s'aíTurer que la 
( liiíion precedente eít v i cié ufe , que i ' équa t ion 

aé ra le pour le mouvement des cardes dont répa i f -

ieur n'eít pas uniforme , e í f ~ = ^ , / é t a n í l e í ems , 
^ ds étant fuppofé c o n í h n t ; & que r é q u a t i o n g é -
jiérale dti mouvement des cardes uniformes eft 

S , dont l ' intégrale , comme je Tai fait vo i r 

ailleurs, e ñ y = v ( s - t ) 1 ) . D ' o ü i l s'en-
fuii que fi la folut ion p r é c é d e n t e é toi t bonne , on 
auroit pour íes cordes dont r é p a i í í e u r n'eft pas um-
t o v m e , y = ^ ( í + f d s \ / s ) + y v ( 7 t + f d s y / S ) , 
Or i l eft ^e v0^r 1̂16 cette ¿qu^io11 ne ps^t é t r e 
¡'intégrale de — = ; car fi on prend la difFcrence 

feconde de y en faifant varier s , & enfuite en fai-
fant varier t , la premiere de ees deux diíFérences , 
divifee par Sds1 ne fera pas égale á la feconde, d i -
-vifée par df . 

En voilá affez pour faire vo i r en quoi confifte le 
défaut de ce t íe fo lut ion. On peut confulter d'ailleurs 
fur le probleme de cordes dont répai íTeur n 'e í l pas 
uniforme , ce que j ' en ai dit dans les Memo ir es de 
Berlín de 1763 242 & fuiv. ( O ) 

C O R D E L ! E R E , f. f. ( terme de Blafon, ) c o r d ó n 
entrelacé en forme de trefle év idé , dont les deux 
bouts s 'é tendent en chevron ? & font termines par 
une houpe de c h a q u é c ó í é . 

Roquefeuil de Londres , de Bre i í t ac , de la Roque, 
á Montpellier, ecartele degueuleSy & de gueulespardeux 
filets d'or en crolx, a dou^e cordelieres de méme , trois 
dans chaqué quartier d*écartelure. 

La t radi t ion rapporte que l 'origine de ees armes 
vient de ce que la maifon de Roquefeuil é tan t au 
moment de s 'é te indre , ne reftant plus qu'un feul 
mále qu i étoi t cordel ier ; ce religieux obtint de la 
cour de Rome de fe faire relever de fes voeux; cette 
faveur luí fut accordée en conf idérat ion de l'ancien-
neté de fafamille , des grands biens dont elle jouif-
f o i t , de la ve r íu & de la valeur de fes ancetres, qu i 
s'étoient diftingués dans les combá i s & batailles en 
plufieurs guerres & y avoient perdida v i e : pour con-
lerver á la pof tér i té le feíTouvenir de fon é ta t mo-
naliique, i l pri t pour armes des cordelieres. ( G . D , 
L T . ) 

C O R D O N , (Bi/loire moderne.) Dans l 'hiftoire 
des Tures , mander le cordón , c 'eíl envoyer des 
RUiets muñís d'une patente i m p é r i a l e , qui les au-
torife á é í r ang le r la perfonne á qui elle e í l adref-
íce. Les muets préfen ten t la patente á celui qu i 
€Íl c o n d a m n é ; i l la baife , fe met á genoux, fait 
la priere , & lorfqu'elle eft f i n i e , íes deux muets 
préfentent le facré cordón de foie á l ' accufé , le-
quel U baife auff i ; ils font un noeud coulan t , le 
paíient au col de l 'accufé & tirent les bouts l un 
d'un cóté & l'autre du c ó t é oppofé . L'homme mor t , 

lui coupent la te te , l ' é c o r c h e n í , l 'empaillent Si 
â rnettent dans un magnifique fac de velours verd : 

c eft ainfi qu'iis la p ré fen ten t á l'empereur. Telles 
lont les formali tés que l 'on emploie dans les pays 
^fpotiques. U n foup^on , la dé la t ion d'un elclave 
jufíífent 4 l'empereur pour qu ' i l s'autorife á envoyer 
le facré cordón. Dans les monarchies & dans les r é -
pubiiques ) la condamnation qu i intéreífe i 'hon-
^ ^ r , la v i e , la l iber té 011 la fortune d'un c i t o y e n , 
j0Ít toujours é t r e une affaire d 'é ta t . L i f i i Ies anides 
I^QUISITION & OSTRA CISME , Di'ciionnaire rai-
J0nn¿ des Sciences, & c . ( K A . L . ) 

C O R D O N B L E U , f . m . {Hift. nat. Conchyliol.) 
Un voit au volume X X I U , planche 65 , n0 i } la 

Tome / / . 
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figure du coqulllage qui porte ce n o m i c ' e ñ une e í -
pece de l i m a ^ n , cocklea, dont la coquille e f t r o u l é e 
en difque applati de prés de deux pouces de diame* 
tre ; elle confiíle en cinq tours de fpirale , qu i for-
ment du có té fupér ieur une convex i te , & en deffous 
u n o m b i l i c é t a g é ; fon ouverture eft demi-ronde. 

L 'ép iderme qui recouvre cette coquille eft ver-
d á t r e , e x t r é m e m e n t minee & tranfparent, aupoin t 
qu'on diftingue autravers la couleurde la coquille 
qui eft b lanchá t re , e n t o u r é e de quatre á c inq zones 
bienes. 

Ce coquillage vient de TAmér ique . 
Remarque. Quoique Tanimal de ce coquillage ref-

femble parfaitement á celui du l imacon commun , i l 
m é r i t e cependant de faire un genre particulier avec 
ceux qui ont comme lu i la coquille applatie & o m -
bi l iquée , comme je les ai diftingués dans ma Conchy-
liologie. ( M. ADANSON. ) 

C O R D O N N I E R , f. m . { A n s Méch. ) ouvr ier 
qui fait & vend des chauíTures. Ce mét ie r eft pa r t agé 
dans les grandes villes en quatre corps, comme i l e í l 
dit dans le D i ñ . raif. des Sciences, & e . Celui des cordón* 
niers bo t t ie rs , celui des cordonniers pour hommes , 
celui des cordonniers pour femmes & celui des cordon
niers pourenfans. Lesraifonsquiontfans doute d o n n é 
l ieu á cette d i v i í i o n , font qu 'y ayant quelque diffe-
rence dans la conftru£Hon des fouliers d'hommes, de 
femmes & fur-toutde b o í t e s , i l eft difiieile qu'un ou 
vr ier qui eft obligé de changer ainíi de m é t h o d e , 
fafíe auííi bien & auíli vi te que s'il nefaifoit toujours 
que le m é m e ouvrage: d'ailleurs, i l fautplusd 'a t ten-
t ion pour conferver les fouliers de femmes, dont 
le deífus eft d'étoíFe de foie fouvent fort faliííante , 
que ceux d'hommes, oü i l entre des matieres grafles 
& réíineufes qu i faliftent les mains, & qui n'exigent 
pas autant de p r o p r e t é 8¿ de foins. N é a n m o i n s dans 
les petites villes 9 o ü i l n 'y a pas aflez de monde pour 
qu'un maitre ne s'occupe qu'á chauífer un fexe ou á 
ne faire que des bottes, i l eft obl igé de faire indiffé-
remment de toutes ees efpeces de chauíTures ; mais 
i l eft rare qu ' i l réuííiffe éga l emen t bien dans les unes 
& les au í r e s . 

Nous ne parlerons pas ici de la conftruéHon de 
ees diverfes e ípeces de fouliers , parce qu ' i l n y a 
pas une difFérence efíentielle entr'elles, & que les 
détails o ü l ' o n feroit obligé d'entrer ,feroient quecet 
article pafferoit les bornes q u ' i l doi t avoir . 

La premiere chofe que le corio/zmerfait, c'eft de 
prendre me fu re á celui á q u i i l doit faire des fouliers , 
c'eft- á-dire prendre la longueur du p i e d , la hauteur 
du cou-de-pied & la largeur du gros du pied, U fe 
f e r t , pour cet e í fe t , de rinftrument rep ré fen té dans 
la figure 14 , f l . 1. du Cordonn. dans le D iB . raif. des 
Sciences, & c . qu'on nomme le compás o u la mefure. I I 
eft c o m p o f é de quatre regles deboisdebuis ,mobiles 
á couli í íes les unes dans les autres : i l y en a deux 
plus cour í e s que les deux autres qui font perpenr 
diculaires á celles-ci. Une des courtes eft íixée á i ' ex-
t r e m i t é d'une des longues , & l'autre glifle fuivant 
la longueur. O n tire les deux longues regles, ap ré s 
quoi on appuie celle qui eft fixe derriere le t a l ó n , 
comme on le vo i t fig, / ; on approche de l ' ex t ré -
mi íé du pied la petite regle mob i l e , & on remar
que fur quelle divif ion dé la longue regle elle tombe. 
Si l 'on veut faire un foulier f o r t , on ajoute un peu 
plus á cette longueur t rouvee , que lorfqu'on veut 
faire un efearpin ou un foulier t rés-jufte. Enf in , on 
prend une bandede papier , au moyen de laquelle on, 
t rouve la hauteur du cou-de-pied & la largeur du 
gros du p ied , en entourant le pied dans ees endroits 
avec cette bande. C'eft fur cette mefure que l 'on 
cherche une forme ou qu'on en commande une au 
fo rmie r , s'il ne s'en t rouve point qu i convienne 
parmi celles que le maitre a déja. Quand on'a la 
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f o r m e , ón coní l ru í t le foulier deffus; c'eft de q u o í 
nous allons nous occuper, en nous a í tachant feuie-
ment á la con í l ru íUon d'un foulier o rd ina í re pour 
homme. 

Le cordonnier é tant a l l í s , prend fur fes genoux une 
petite planche de b o i s d u r , qu ' i l nomme Vécoffrct; 
i l é t end deíTus la pean de vean qu ' i l a deíTein d'em-
p l o y e r , la pofant á l'envers , c ' e í l - á -d i re , lafleur ou 
le c ó t é d'oíi for toi t le po i l de l ' an imal , & qui a é té 
no i r c i , en -de í rous , & la chair en-deíTus; i lapplique en-
fuite fur cette pean ainfi t o u r n é e , les patrons dont 
c h a q u é cordonnier doit é t re m u n i , qui font taillés en 
forme d'empeigne, de quartier , &c. on les fuit avec 
la pointe du tranchet, fig. G > ou avec le couteau á 
m a i n , / ^ . á ' . /z0.2 , enobfervant decouperpour cette 
premiere fois un peu plus large que le p a t r ó n ne 
porte , parce qu ' ap rés cela on t ire avec la pince le 
c u i r e n tous fens, pour l u i procurer toute fon ex-
tenfion : on pofe derechef la piece fur l ' écoíFret , 
pour lacouper cette feconde foisjufte fuivant le pa
t r ó n , excep té du c ó t é des orei l les , o í i on laiífe un 
peu plus de cuir qu ' i l ne faut. Aprés avoir c o u p é 
l'erapeigne A A ( P L / . du Cordón, dans ce Suppl. ) & 
les quartiers C C , on coupe íes autres pieces qui en-
t ren t dans le fou l ie r , favoir les pailiettes D D , les 
a i le t íes , & l a t r é p o i n t e E E , Celafa i t , on prend 
u n quartier C C , que l'on pofe fur Tempeigne A A , 
eomme on le v o i t dans la f igure, & on fendTempei-
gne jufqu'en ÍZ , en fuivant le biais qui fait le bas de 
l ' o r e iüe . O n coupe enfuite en ligne droite jufqu'au 
bout de la fente qu 'on vient de fa i re ; on forme ainíi 
une petite entaille d'environ un demi-pouce de p r o -
i b ndeur , qu i fe trouve á un pouce & demi d'un des 
c ó t é s de Tempeigne ; & pour en faire autant de l'au-
í r e c ó t é j O n p l i e en deux rempeigne,enforte que le 
triangle c o u p é s'applique fur l'autre b o r d : la partie 
bb r e n f e n n é e entre ees deux entailles, fe trouvera á 
Tex t rémi té du cou-de -pied, & c'eíí á ce bord que 
fe coud la piece G , qu'on nomme auííi ¿'oreiile, quand 
le foulier eft a c h e v é . 

Avant que de montrer comment toutes ees pieces 
s ' a í í e m b l e n t , i l convient de di ré une fois pour tou
tes , comment les coutures fe font . Le cordonnier em-
ploie diíférentes efpeces de í i l , du gris & du blanc, 
plus ou moins gros, fuivant les coutures; & lórfqu' i l 
ne coudpas avec le carrelet,7%. / i ( P / . / . Díc}. raif. 
des Sciences, & c . ) , qu i e í t une efpece d'aiguille , i l 
a ju í íe á chaqué e x t r é m i t é de i 'aiguillée une foie 
de fanglier , enforte que ees bouts é t an t roldes, on 
peut les faire paíTer facilement par les trous qu'on a 
faits au cuir avec une a leñe . Foye^ AIGUILLÉE dans 
ce Suppl, 

La plus grande partie des coutures qu ' i l f a i t , fon t 
tles coutures lacées ; i l les fait ainfi lórfqu ' i l doit ac-
coller deux morceaux de cuir & les joindre fol ide-
m e n t : i l perce avec une a leñe toute PépaiíTeur du 
c u i r , ou i l i 'effleure, comme ils d i f em, c 'eí i-á-dire 
q u ' i l ne le perce pas d'outre en outre. I I approche 
d'abord les deux cuirs Tun de l'autre ( Voye^ la fig. 
Z . pl . I . du Cordón, dans ce Suppl.} & i l les perce d'un 
í eu l coup d 'a léne / , / ; i l paíTe enfuite par le t rou 
qu ' i l vient de faire la foie d'un des bouts de I 'aiguil
l é e , & i l 1'égalife en joignant les deux bou t s , & en 
í i ran t enl 'air I 'a iguil lée; quelquefois on fait un noeud 
pour a r r é t e r ees deux m o i t i é s : i l con t inué á percer 
le cuir avec l 'a léne comme en 2 , a , p r é s o u loin , 
fuivant qu ' i l a deíTein de ferrer plus ou moins fes 
points , & i lpa í f e dans le t r ou qu ' i l a fait les deux 
íb ies d e r a i g u i l l é e , enforte que le f i l qu i eít á la 
droite foit á la gauche, & r é c i p r o q u e m e n . t ; alors i l 
t i re á la fois les deux bouts de 1'aiguillée horizonta-
l emen t , f a i í an t enforte que le íil qu ' i l t ire de la main, 
paíTe autravers de Fanneau^ qui fe forme á droite 

qui y fera le point quand le tout fera ferré i & 

c'eí l pour faire ce point & le ferrer vlgoureufem 
que le cordonnier porte á la main gauche la m •ení> 
fig. 44 { P l . 11, Dici.raif. des Sciences, ^ c . ) , ^ 1 ' ' 
f i l ie en un morceau de cuir de veau pris | j 1 A 0 n ' 
large d'environ deux pouces, & qui eft ^ tjeíe> 
pour entourer la paume & le deffus de la Z ?% 
fant les doigts libres , moyennant quoi le í í in ' ?*í' 
point d ' impre í r ion fur la main quand i l le tire 6 
fo rcé . La couture é tan t a c h e v é e , on fait un n 
en faifant paíTer le íil qui fort á gauche, d aborcT 
def íbus l ' anneau en 4, {fig. i . p L I . Supp¿ \ enp r " 
pa r -de í íus en 5 , puis encoré par-deffous en 6 ^ 
lorfque le tout eft ferré , la couture eft folidem 
t e r m i n é e . , n£ 

Pour en revenir á la conftrucHon du foulier l 
cordonnier prend d'abord les deux quartiers n A 
coud á l 'envers , en les la9ant comme nous veno 
de l 'expliquer; i l prend , pour travailler plLls COr̂ S 
m o d é m e n t , une fo rme , au-deffus du talón déla" 
quelle i l a p lan té une petite pointe qui lui fert á en' 
gager le c u i r ; i l tient cette forme fur fon genou k 
l'aide du t i re-pied {Foyei la fig. 3 , Dicl, raif, ¿es 
Sciences, & c . ) . Quelques-uns évi tent cette couture 
en taillant le quartier d'une íeule piece. I I coud enfuite 
les quartiers aux empeignes, & toujours á l'envers • 
i l prend aprés cela les pailletes , i l en amincit les 
bords & i l les coud en effleurantla peauprés des en
tailles pour les fort if ier . Cela f a i t , i l amincit auffiles 
ailettes, feulement le có t é qu i eíi droit & le bout le 
plus large; i l les place de chaqué có té de l'empeigne 
le long dubas, comme on le v o i t / ^ . 2. { P L I . Suppl.) 
en jPa , enforte que leur e x t r é m i t é foit á la diftance 
d'un bon pouce du bout de l 'empeigne; puis il les 
coud tout alentour en effleurant la peau, excepté le 
bas 00 , qui fuit le bas de l'empeigne. Aprés avoir 
coufu toutes ees pieces, i l retourne l'empeigne, & le 
c ó t é noirci e í l alors en-dehors. 

Le cordonnier peut jufqu ' ic i mener les deux fou-
liers á la fois ; mais á préfent qu ' i l s'agit de mettre Ies 
femé l ies, i l doit les travailler l 'un aprés l'autre fur 
la m é m e forme. La premiere femelle eíl tdujours 
de cuir de vache; i l la laifíe tremper dans un baquet 
plein d'eau , jufqu'á ce qu'elle foit fuffifamment íbu-
ple & maniable; aprés q u o i , i l la bat avec la panne 
du marteau ,fig. 16. {Di'cl. raif. des Sciences, &c . ) fur 
un b i l l o t , ou fur un gros cail lou qu ' i l tient fur fes 
genoux; i l la rend ainfi plus ferme & plus compaéie; 
c'eft ce qu ' i l nomme courroyer une femelle. Cela fait, 
i l l'affiche fur la f o r m e , c ' e í l -á -d i re , qu'il l'arréta 
par qua í r e clous , dont deux font au t a l ó n , un au 
mi l i eu , & l'autre au bout ( Voye^ la fig. 3 , ^ !• 
Suppl.}. 11 coupe enfuite le cuir qu i excede la forme, 
& i l pare les bords en bizeau jufqu'au bois de lai 
forme. I I place enfuite fur la forme, des hauífes; ce 
font despieces de vean noir tai l lées en forme de 
petites empeignes j qui couvrent le milieu de Ia 
forme & qui s ' é tendent prefque jufqu'au bout: eües 
fervent á donner de l'ampleur fur le cou-de-pied> 
pour qu'on puií íe chauffer le foulier aifément. Mam-
tenant i l prend l'empeigne dans l 'état ou nous l a -
vons la i í fée , i l la met fur la forme, i l l 'étend vigou-
reufement avec la pince, en recouvrant avec l'em
peigne les bords de la premiere femelle, & i l l a r ' 
rete en plantant furles bords de l'empeigne des clous 

de diftance en diftance, ainfi que la figure íe rePr|" 
fente. 11 s'agit aprés cela de coudre cette femeJe 
avec l'empeigne & la t r épo in t e qu i fe p^ce 
dehors fur l'empeigne , en fuivant les bó rdsduoa* 
de la forme oü la couture doit f o r t i r : cette piece ^ 
peau de veau fert á porter la feconde femelle 
n'eft uniquement coufue qu'á cette t répoin te 
pourquoi elle fait le tour du foulier , & dans 
fouliers forts on la prend double, afín de pouv 
faire une couture plus forte. Le cordonnier lace do m 



ites Ces píeces en fuívant une légere gravure qu'íl 
t0i¡ñte Air la premiere íemel le pour fe d i r iger : ií 
aomme gravure un petit írait faít avec la pointe d'un 
^anchet Tur la femelle , en fuivant Íes bords á une 
^ r í a i n e d iüance . I I eí í leure cette femel le , mais i l 

erce i'empeigne enentier , de meme que la t r é p o i n t e 
| ¿ i l arrache les clous á m e í u r e que la couture 
avance. Cette couture é tan t a c h e v é e , i l affiche la 
{econde femelle , qu ' i l a laiíTe tremper dans l'eau 
£omme ía premiere ; celle-ci eíl de cuir for t pour les 
{ouliers dont nous parlons: i l la courroie auíii com-
pie la premiere, & fi la forme eíl c ambrée ' , comme 
c'étoit autrefois l'ufage , i l bat alors la femelle dans 
}a buifíe,J%. J J . ( Dici . raif. des Sciences^ & c . ) afín 
del'enfoncer, & qu ' e l l epu i í i emieux s'appliquer fur la 
premiare ;mais comme les formes dont on fait ufa-
ge aujourd'hui font prefque plates , cette o p é r a t i o n 
n'eíí plus néceíTaire; la femelle peut tres-bien s'ajuf-
ter fur l'autre fans cela, oü on la fait teñi r avec des 
clous qui é to ien t á la premiere , & qu'on a otes. Le 
cordomíer,aprésa.yo¡r aff ichécette feconde femelle, 
prend un tranchet á redrefler, & i l coupe, comme i l 
convient, le cuir qui paffe la forme, en faifant un b i 
zcan du cote de I'empeigne; i l fait enfuite une gra
vare profonde de demi ligne , & d i ñ a n t e du bord 
de la femelle de trois iignes; i l t ient le tranchet de 
b i a i s , penché en-dedans d é l a femel le , pour faire 
cette gravure que les ouvriers nomment la-fous-
fmdle. Elle fert á placer au fond les points de cou
ture qui doivent attacher la feconde femelle á la t r é 
pointe, & on voi t facilement que de cette faetón les 
points font á c o n v e r t , & qu'ils ne doivent s'ufer que 
lorfque lafemelle l ' e í lp rc fque toute. C'eft pourquo^ 
le cordonnier élargit cette gravure avec le releve-
gravure, aíia de ponvoir mieux placer fes points , 
& i l fait tout de fuite une couture iacée qu i fait le 
íour du foulier ; ap r é s q u o i , i l coupe la t r épo in t e 
prés de la couture qu ' i l vient de faire.Une manque 
plus rien au foulier que le t a l ó n , on en met quel-
quefois de bois & d'autres fois de cuir ; nous parle-
rons d'abord des derniers. Le cordonnier ayant p r é -
paré un morceau de cuir un peu plus grand que le 
talón ne doit é t r e , i l le fait teñir íur le foulier par le 
moyen de quelques clous; i l fait tout au tour une 
gravure pour le coudre , foit á une t r é p o i n t e part i-
culiere deftinée á poner le t a lón , foit aux femelles 
qu'il perce alors toutes deux; mais i l eí l obligé d 'ó-
ter le foulier de deíTus la forme. Le foulier eíl: main-
tenant prefque a c h e v é , i l ne s'agit plus que de re
drefler le fa lon , c ' e í l - á - d i r e , l u i donner la grandeur 
& l a forme qu ' i l doit avo i r ; ap ré s q u o i , i l ote e n c o r é 
á lafemelle le bifeau q i i ' i l y a d'abord f a i t , en la cou-
pant prefque droite , & i l ne s'agit plus alors que de 
paffer la rape, la l i m e , & racler avec du v e r r e , 
pour unir les bords de la femelle & du t a lón . Quand 
cela eíl f a i t , on les noircit avec de l'encre , qu i e í l 
compofée avec de l'empois b l eu , du noir de fumée 
^ de Tencre ordinaire , & on finit par les lifler 
avec la bifaigue ou bouis , qui eí l un o u t i l de buis 
^u'on vol t fig. i . ( Dicí. raif. des Sciences , &íc. ) Le 
íoulier eíl alors a c h e v é . 

Si le talón doit é t re de b o i s , lorfque la couture 
^ui , en prenant les bords amincis de la femelle , 
ceux de I'empeigne , & ceux de la t r épo in te amincis 
m {fig. 4. planche 1. Suppl, ) e í l a r r i v é e á la re-
íraue du c ó t é oppofé o ü í 'on a c o m m e n c é ; on coud 
íout de fuite le paífe-talon N , á l'envers du cuir , 
*0ut autour du bas des quartiers , le prenant par fon 
nordd'en bas avec le bas des quartiers ; ce bord de
t e n d r á celui du haut du ta lón de bois , quand le 
paffe-talon fera retourn.é . C 'e í l pourquoi en le cou-
í an t , on le couche fur les quartiers , la fleur en de-
vans. Le cordonnier prend enfuite le ta lón de bois H 
^ u i eíl b r u t , i l le buche, c ' e í l - á -d i re , qu ' i l l u i donne 
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ía forme avec la groíTeur & hauteur convenables 
le met en place , & i'attache á la forme avec l e c lou 
á t a lón q u i , enfoncé dans le t r o u / ^ perce la pre
miere femelle , & entre dans la forme. Comme le 
deíTus du t a lón de bo is , qu'on nomme la boite, n 'e í l 
pas toiijours fi inexadement buché , qu ' i l s'applique 
parfaitementfous le ta lón d é l a premiere femelle, on 
met entre-deuxau pl i de la cambrure un petit mor
ceau de cuir de vache , qu'on nomme le cambrillón, 
qui fert e n c o r é á*fortiíierce p l i , en débordan t dans 
la cambrure. On fe rre le tout en donnant quelques 
coups de marteau fur le c lou á t a lón . Le cordonnier 
mouil le alors le tour ex lé r i eu r du ta lón de bois avec 
de l'empois blanc , & renverfe le paffe-talon par-
deí íus , ce qui l 'applique fur le bo i s , la fleur du 
cuir en dehors. I l t ire avec la pince le bas du paffe-
talon , pour le bien t end ré ; i l a r r é t e fur le ta lón ce 
qu i dépaífe r ̂ fig. 6 , & coupe net avec le tranchet á 
redreffer le cuir du paffe-talon , le long des cótés qu i 
regardent la íemel le á une demi-ligne prés du ta lón 
de bois. Paffant enfuite le releve-gravuretout autour 
du haut du paffe-talon, á l 'endroit o ü i l eíl coufu 
aux quartiers , on y fait paroitre une petite rainure. 

T o u t cela fe fait avant que d'afficher la feconde 
femelle. Celle-ci doit é t r e affez longue , pour qu'a-
p ré s qu'on l u i aura fait faire une boffe 011 é léva t ion 
au fond de la cambrure , vis-á-vis du cambr i l l ón , 6c 
qu'elle aura é té pliée le long du devant du talón , 
elle en dépaffe e n c o r é la hauteur de prés d'un 
pouce; elle doit é t r e en m é m e tems affez large pour 
en excéde r les có té s de p rés de deux ligues. Des 
qu'elle eí l lacee , le cordonnier rabat & refferre fur 
e l l e s -mémes , á petits coups de la panne du marteau, 
les deux ex t r émi t é s qu i d é b o r d e n t le long des có tés 
du ta lón de bo i s , les unit avec le tranchet á redref
f e r , les pare & les lace á couture blanche f e r r é e , 
depuis le p l i de la cambrure , jufqu'au bas de cha
q u é c ó t é . 

11 s'agit de garnir le deffous du t a lón de bois. O n 
le garnit de deux cuirs l 'un fur l 'autre; le premier de 
cuir de v a c h e , s ' a p p l i q u e i m m é d i a t e m e n t fur le t a l ó n ; 
le fecond qui le recouvre eíl de cuir fort á l'orge^ O n 
ote le clou á -talón pour les mettre en place ; on les 
a r r é t e avec trois po in í e s en forme de t r i angle , & 
l 'on renfonce le clou á ta lón en les per^ant. On tallle 
le contour de ces cuirs pour l u i donner la forme du 
t a l ó n ; on le p o l i t , & on les attache avec de petites 
chevil íes de bois q u i , entrant dans des trous faits 
avec la broche tou t autour en deffous, á deux ligues 
du b o r d , percent les deux cu i r s , & vont s'enfoncer 
dans le ta lón de bois. O n rafe avec le tranchet celles 
des chevil íes qui d é b o r d e n t . Eníin le cordonnier p ro 
cede á co.udre la boite á couture blanche fer rée . I I 
commence par percer la feconde femelle au coin du 
p l i de la cambrure , le cuir du paffe-talon, & le bas 
du quart ier , le traverfant en-dedans, afín qu'en fer-
rant les points , le paffe-talon fe joigne aux quartiers; 
mais le fecond point ne perce plus que le cuir du 
haut du paffe-talon , & le bas du quartier. I I cont i 
n u é toujours ainíi , 6f fínit au p l i de la cambrure de 
rautre có té , avec un noeud. 

Nous ne í b m m e s point entres dans tous les petits 
détails que le cordonnier ími dans la pratique de fon 
a r t , & nous n'avons pas non plus fait mention des d i " 
verfes matieres qui l u i font abfolument nécef fa i res , 
comme des di verfes efpeces de í i l , des diferentes 
c i r e s , &c. parce que notre deffein n'a é té que de 
donner iciune idée généra le de laffembí age des pieces 
qui entrent effentiellement dans la coní l ruf t íon d'un 
foulier ordinaire. C 'e í l ce que nous croyons avoir 
fait affez au l o n g , & a v e c a í í e z de c la r té . Ceux qu i 
voudrontconnoitre tous les détails dans lefquelsnous 
ne fommes pas entres, peuvent confúlter Van du 
cordonnier^ par M . de Garfaul t , oü ils les t rouve ron t , 
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de m é m e qne ia coní l rudHon des diveffes efpeces dé 
fouliers quel 'onfai t pour hommes & pour femmes , 
comme «fcarpins r e t o u r n é s & non r e t o u r i í é s , cla
ques , mu les , Fvyeian{& U mot SOULIER dam 
SuppUmmt. 

Avant que de terminer cet a r t i c l e , nous avons 
« n c o r e á traiter de Tart du cordonnier-bottur. Mais 
comme on peut divifer les bottes en deux efpeces; 
f a v o i r , en bottes fortes , & en bottes molles , dont 
l e t ravai l eft aííez di íFérent , nousf^allons pa r í e r des 
deux f é p a r é m e n t , 6¿ le plus fuecinSement qu ' i l nous 
•fera poíTible, 

L a boue forte. La mefure fe p r end , pour la íon-
gueurd i i p ied , avecle c o m p á s de cordonnier, com
me pour Ies fouliers. A l 'égard des autres dimenfions 
du pied & de la j ambe , o n fe fert de bandes de pa-
pier ou d€ parchemin , avec lefquelles on prend le 
gros du p i e d , le cou-de-pied, du bout du t a lón fur le 
qgu-de-pied; on prend enfuite la hauteur de la jambe 
depuis le genot i , & le contour du moí le t . 

Cette efpece de botte fe faitavec du cuir de boeuf 
í a n n é en blanc, c 'eí l-á-dire , fans aucun appret. O n 
lai l le la tige dans l 'endroit le pius for t du c u i r , en 
í u i v a n t les mefures qu'on a prifes , & á l'aide d'un 
p a t r ó n de ca r t ón , lequel a une é c h a n c r u r e que Ton 
áuitauffi en taillant le c u i r ; c'eft-la o ü l'avant-pied a 

£.g, i.planche 11. Suppl, ^ dok etre coufu ( les bot-
í i e r s nomment avant-pud , ce que les cordonnkrs 
appellent Vcmpeigne ) . C 'e í l avec cette piece que Ton 
forme la tige b , en mettant le grain en-dedans , & la 
chair en dehors; on jo iní les deux bords par une con
tare k c é e noire q u i fe trouvera en c fur le mil íeu du 
d e v a n í : on fait quelquefois á l 'oppofi íe de celle-ci 
en d une a u í r e c o u í u r e , err éffleurant le cuir pour 
marquer le mil ieu du derriere de la tige ; on la nom
ine la c&uturc de paradg, A p r é s quoi on coud en-de
dans , & par le bas , en effleuraK.t le' c u i r , un petit 
conrrefort pour fortifier le t a l ó n ; on le prend dans le 
plus minee de la peau: la ligne p o n d u é e e marque juf-
q u ' o ü i l monte ; i l fe termine de c h a q u é có té á Tavant-
p i e d , & i l defeend jufques fur la femelie. Cela f a i t , 
te b o t t i e r , aprés avoir fuiíFé á chaud avec du fu i f 
fondu l'avant-pied , le coud á la t i g e , en mettant la 
chair fuiftee en-dehors. 

La forme des fouliers de bottes fortes differe de 
tcelle des fouliers órd ina i res , en ce que celle-lá a le 
le cou-de-pied plus bas & plus arrondi que ce l le -c i , 
& que le bout eft prefque q u a n é : elle eft ainíi f a i t e , 
pour qu'on pui í le la retirer avec plus de facilité hors 
de la botte , quand le foulier eí l fait : on peut d 'a i l -
leurs fuppléer á cet a p p l a t i f í e m e n t , en mettant fur 
le cou-de-pied plus ou moins de hauffes , dont les 
plus longues font defibus , & les autres qui les re-
couvrent vont en diminuant. 

Lorfque le bottier a mis fur fa forme la quaní i té 
de hauffes qu ' i l juge néceílaires , & q u ' i l les a arre-
tees avec une bride de fil; i l la place fous l'avant-
pied , le talón de la forme contre celui de la t i g e , & 
i l plante un ou deux clous du dehors en dedans, qui 
traverfent le t a lón de la tige , & entrenf dans la 
forme pour la teñ i r ainfi fous l ' avant-pied; i l pointe 
«mfuite ravant-pied de chaqué c ó t é jufqu'au mil ieu > 

i l retourne le bout de l'avant-pied pour en pofer 
l e p a t ó n . 

Le p a t ó n eft un morceau de cuir de va che qui fe 
place fur le devant du foulier pour le í b u t e n i r ; i l le 
laiffe d'abord tremper dans i'eau pour le bien amol -
Ü r ; i l l 'amincit enfuite vers les bords ; ap ré s quoi i l 
l e pofe fur la forme pour lu i en faire prendre le con-
tou r ; puis i l l 'enduit e x t é r i e u r e m e n t de p á t e ( ils 
nomment ainíi une efpece de colle fort épaiífe 
faite de farine & d'eau ) , & i l rabat l'avant-pied fur 
1« pa tón . I I acheve de pointer l 'avant-pied; puis i l 
.&iiile le p o r t e - é p e r o n /? ? qu i eft compofé de d§ux 

* C O R 
bandes de Cuir de boeuf, & i l cont inué ¿i trava' l í 
f o i d i e f comme un foulier orclinaire, obferva u CS 
ment d'engager le bout aminci du por te-éperon le' 
la femelie & la t r épo in t e de derriere , lorfOM'-fntre 

qui i c n ¿i luuLcuir id moiene ae i eperon. 
Cela f a i t , le bott ier pofe le t a l ó n ; celúi.c¡ a c -

de plufieurs pieces de cu\r co l lées Ies unes f 
autres avec d é la p á t e ; i l les taii le avec le tra^il68 
pour leur donner la forme du t a l ó n , & le TQ{\Q > 
che ve comme aux autres fouliers , excepté 
met tonjours des chevilles á ees talons. " 0Í1 

Quand le foulier eft íini , i l en tire la forme 'T 
fa i f i t , pour cet eíFet, avec une pince , les hauffes * • 
í b r t en t fans beaucoup de peine, parce que la ^ MU 
qui les retient fe cafíe a i fément . I I paffe'enfuite1 2 
crochet de fer dans un t r o u qui eftau có té de laf0rniUn 
& qu'elles ont toutes, & mettant le pied fur une cord* 
qui eft a t t achée á l'autre bout du crochet, i l tjre 
haut la botte renver fée , & comme la forme a du 
aprés en avoir o t é les hauffes, elle fort affe J 

-z aifément . 
A p r é s que la forme eft ó t é é , le bottier prend un 

boulon de fer auffi long que la t ige , & d'une certaine 
largeur par un b o u t , i l s'en fert p o ú r brifer toutes * 
les ppintes des chevilles du ta lón qui ont percé ei> 
dedans , Si i l frappe jufqu 'á ce que le tout foit uni. 

I I s'agit maintenant d'arrondir & de former la tige 
comme i l f a u t ; le bottier prend pour cet effet l'em* 
bouchoi r , j % . 2$ . n0. i . Diciionnaire raif. des Scien
ces, & c . c'eft u ñ e efpece de forme brifée de deux pieds 
& demi de long ; le devant eft rond en-dehors, & 
un peu c a m b r é en-avant par le bas ; le derriere eft 
rond de m é m e , mais tout droi t . L a piece du milieu 
/2°. 2 , eft la c le f ; elle eft p í a t e , & elle a deux lan-
guettes qui entrent dans deux rainures , qui font fur 
le có té píat des deux autres pieces dont nous venons 
de parler. Pour placer l 'embQuchoir, le bottier ote 
la courroie 6"qui lie loutes ees pieces enfemble quand 
on ne s'en fert pas ; i l fait enfuite entrer la piece de 
devant & celle de derriere jufqu'au ta lón , puis i l 
met la c lef dans les rainures , & i l la fait entrer á 
grands coups de marteau. I I faut remarquer qu'on 
doit amollir la tige avant que de la mettre fur I'em-
bouchoi r , en la mouillant un peu , pour qu'elle 
puiffe prendre plus facilement la rondeur qu'elle 
doit avoir , 

Lorfqu 'onadeux bottes fur la m é m e mefure,cha-
cune fur fon embouchoir , & qu'on a laiffé fécher les 
t iges, on prend une groffe rape á bois que l'on paffe 
fnr toute ia tige pour ó t e r l e bourru du cuir, qui fe 
leve du c ó t é de la chair 3 aprés quo i on procede au 
cirage. 

Le bott ier doit choifir pour cette opéra t ion unlieu 
p a v é ou c a r r e l é , oü l 'on ne craigne pas le feu, ou 
fe placer fous quelque grande c h e m i n é e ; i l aítache 
dans l 'endroit qu ' i l juge le plus commode, une chaine 
qu i pendra jufqu'á dix pouces de terre ou environ. 

I I a á có t é de lu i une marmite dans un fourneau, 
ou fur un r é c h a u d plein de braifes , qui coníient la 
matiere du cirage ; i l eft compofé d'une livre de are 
jaune, de deux livres d'arcancon , qui eft la reíine 
du p i n , & du noir de fumée á v o l o n t é ; i l laiffe fondre 
toutes ees matieres enfemble. 

H prend les bottes qu ' i l a. deffein de cirer ; mais 
comme on met fur. l 'avant-pied un autre cirage q ^ 
celui qu ' i l va mettre fur la tige , i l y attache d'abor^ 
quelquesmorceauxde cuir pour 

féparerl 'avant-piea 
de la t i g e , afín que le cirage de la tige ne j'atteJg"^ 
pas; i l enveioppe auffi avec un peu de cuir I fxtre^ 
mi té du p o r t e - é p e r o n qui n'eft pas coufu á la ^ o 6 ^ 
prend enfuite la broche á c i rer , qui eft de fer avec 
ma.pc.bf de bois au bowí i i l la paffe dan§ un anneav 
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dqui termine la ch a ine , puis i l l'enfonce dans le 
Llon de la botte ¡u íqu ' á ce qu'elle ü e n n e bien. 

A p ^ s avoir ainfi ton t p r e p a r é , i l s'affied á l 'oppo-
rte d é l a chaine, í b u t e n a n t i 'embouchoir des deux 
!¡iains horizontal ement ; i l allume de la paiile qu' i l 
norte íbns la tige pour la í l a m b e r , c ' e í l -á -d i re , pour 
Urüier le refte du héru du cuir que la rape n'a pas en-
Jevé; il pren^ en^lite le gipon ( c'eíl ainfi qu'ils nom-
jnentunaflerablage de chiíFonsde t o i l e ) , i l le t rempe 
clans le cirage bou i l l an t , i l en enduit toute la t i g e , 
puis tournant & retournant p e r p é t u e l l e m e p t I'em
bouchoir dans fes-mains íur le feu de paille qu' i l en-
í re t ien t tou jours , ayant fait auparavant p r o v i í i o n á 
cóté de lu i de la paille qu ' i l l u i faut pour cette o p é r a -
íion,la d i d e u r du feu fait p é n é t r e r le cirage, & i l 
a arand foin d'arrofer á tems la tige , crainte qu'elle 
ne íe brüle ; i l lu i faut ordinairement deux heures de 
lems pour cirer une paire de bottes. La tige é tan t 
f iree, i l la laiffe refroidir . 

Les bottes des couriers ont des contre-forts ; c'eíl 
|e nom que Ton donne á une feconde tige qui recou-
vre lapremiere , pour l u i donner plus de f o r c é ; elle 
y eft a t tachée par quatre eoutures , une devant , une 
derriere , & une de chaqué c ó t é ; on l'humefte bien 
pour pouvoir la plier fur la premiere , & on ne met 
le contrefort qu ' ap rés que la botte pour laquelle i l 
e í l fa i t , a euun demi-cirage. Voyez la fig. ó i , Dic~ 
íionnairc raif. des Scunees, &c. 

On met au haut de la tige de toute botte forte une 
genouillere ou un bonnet. La genouillere eí l faite 
de deux pieces de cuir de boeufnoircipar le tanneur; 
on met le noir en-de dans ; ees deux pieces fe re jo i -
gnent par deux eoutures , Tune eít au-devant de la 
botte , & Fautre derriere ; on amolii t dans l'eau le 
bas de la g r e n o u i ü e r e pour faire un redoublement 
qui fait le tour de la botte , comme cela fe vo i t e n / 
fig. i . planche I I . Suppl. ; on doit auííi remarquer 
qu'elle eíl plus évafée par le haut que par le bas. 

Le bonnet c fig.Ji DiBionnaire raifonné des Scien-
ces, tkc, fe taille tout d'une piece, fuivant fon p a t r ó n ; 
ony fait auííi un redoublement qui fait le tour de 
la tige. 

La garniture e í l un morceau de cuir de boeuf pris 
dans le minee du cuir ; elle couvre une partie de l'a-
vant-pied & de la tige ; elle foutient de chaqué c ó t é 
les deux branebes de l ' épe ron ; on lu i donne une 
forme difierente dans les bottes fortes ordinaires , 
& les bottes de courier , comme on le vo i t par 
la comparaifon des f g . 4 7 & 61. DiBionnaire raif, 
des Sciences, & c . & fig* 1. planche I I . Suppl. 

La tige de la botte , ap ré s avoir été c i rée , eíl: 
pleine d 'é lévat ions caufées par la cire bouillante 
dont elle a é t é enduite ; on fe fert pour les enlever 
d'un vieux tranchet en guife de gratoire : lorfqu 'on 
les a ó í é e s , on cire la tige á f r o i d , on é tend cette 
cire avec une broí íe rude , une bifaigue , &:c. & on 
l'acheve de polir avec le creux de la main. 

Ce qui manque maintenant á la botte pour etre 
finie , c'eíf de noircir l 'avant-pied. V o i c i comment 
Cette partie s'accommode ; on é tend deífus du f u i f , 
^"e 1 on flambe tout de fuite avec un peu de paiile ; 
ce feu fera péné t r e r le fu i f fur le champ; on le frotte 
d'encre tout chaudement, & l'avant-pied eíl: noi rc i . 
^uant á la genouillere , on la cire l é g é r e m e n t au 
*eu > puis on la pol i t comme la t ige , avec de la cire & 
o u n o i r d e f u m é e . 

9n ajoute ordinairement aux bottes fortes un 
petit couffin, qui fe place en-dedans de la genouil-
, ^ e.j vis-á-vis du có té in tér ieur du genou , on y 
jOint auffi une paire d'efcarpins que les cordonniers 
íont e x p r é s ; la í émel le qui e í l t r é s -mince , n 'eíl que 
,ecuir de vache , & ils font fans talons. lis fervent 
^ teñir le pied plus chaudement, & comme i l eíl dif-

de i^arqher avec de tejles bottes, on a gngQre 

Tagrément d ayoir les pieds chauífés í o r í q u ' o n les 
quitte pour faire quelques pas. 

L a botte melle. Cel le-ci ne nous a r r é t e r a pas íong * 
tems , ap ré s ce que nous avons dit du travail des 
fouliers & des bottes fortes : car ce qu i fe fait-lá f d 
fait auíTi íci avec pende changement. Certe botte e í l 
de yeau n o i r ; on commence auffi par lever la tige , 
c ' e í l -á -d i re ,1a tailler fuivant le p a t r ó n qu'on á pour 
cela ; elle e í l d'une feiile piece , & elle n'a qu 'une 
couture lacée qui fe fait par derriere ; on donne dif-
férens contours , pour la grace , á l ' échancrure q u i 
doi t recevoir l 'avant-pied' , parce que cet endroie 
r e í l e á d é c o u v e r t , car on n ' y met pointde garniiure. 
O n coud a u í l i u n petit contrefort contre le t a lón de 
la t i ge ; on coud l'avant-pied & on acheve le foulier 
comme á l 'ordinaire. O n met quelquefois á ees bo t -
'tes des p o r t e - é p e r o n s ; d'autreS foiv on n'en met 
p o i n t , attendu qu 'on fait defeendre Téperon , q u i 
d'ailleurs e í l f o r t léger , fur le t a lón du foulier , en
torte qu ' i l ne bleffe p o i n t , 6¿ qu ' i l ne peut pas def
eendre plus basó 

On n'a pas de peine á retirer lá forme de celle-ci , 
á caufe que la tige e í l fouple ; elles n 'ont point de 
genouillere n i de bonne t , parce qu'on la forme eii 
rabattant le haut de la tige jufqu'aux tirans , & en 
la relevant pour l u i faire faire un bourrelet ou redou
blement. 

I I y a encoré diverfes efpeces de bot tes , dont laf 
fabrication n'a r ieñ de particulier , auffi n'en parle-
rons-nous pas. Foye^ V A n du cordonnier par M . de 
Garfault. ( / . ) 

C O R D U A N I E R , ( Etymol. ) Philippe de C o -
mines écr i t corduanier pour cordonnier, parce que l e 
premier cuir dont les Franíjois fe fervirent pour leur 
foul iers , venoit de Cordoue , & pour cela é to i t ap-
pel lé corduan; la rué des fourreurs étoi t n o m m é e 
autrefois Corduannerie , dans le tems qu'elle n ' é to i t 
habi tée que par des corduaniers. Pigan. fut Paris* 

C O R É , ( Hift.Sainte. ) de la t r ibu de L é v i , é t o i t 
fils d ' í f a a r , & fut chef de la famille des Caathites , v 
cé lebre parmi les L é v i t e s . Peu C o n t e n í d 'é t re u n 
fimple l é v i t e , i l cabala avec Da than , A b i r o n , H o n , 
& deux cens c inquaníe des principaux des tribus d'íf-
r a é l , contre Moife & Aaron , murmurant de ce que 
ees deux freres s'attribuoient toute Fau tor i t é fur l e 
peuple du Seigneur. Coré, á la tete des rebelles , al ia 
en faire des reproches trés-vifs á ees deux chefs de 
la nation. Le lendemaia la terre s 'ouvrit fous fes 
pieds , & l 'engloutit avec Dathan & Ab i ron ; & l a 
feu du ciel confuma les deux cens cinquante a u t r e s 
cómpl ices de leur r é v o l í e , 

* § COREES , ( MythoL)fetes infiituées en Ühon-
neur de Proferpine, adorée en Sicik fous le nom de. 
CORA oa de Proferpine la jeme, Non-feulement Pro-
ferpine é to i t a d o r é e en Sicile fous le nom de Cora + 
mais encoré dans l 'Afrique. Le nom de Cora ou Cor¿ 
íignifie la filie par excellence. La Proferpine, fur-
n o m m é e Coré, é to i t filie de Júp i te r & de Cérés , 
l 'autre étoi t filie de la meme C é r é s & de N e p í u n e . 
Foyei Paufanias avec les notes de M . l 'Abbé G é d o y n . 
Lettres fur VEncyclopedie, 
• * § C O R E S I E , ( Mythol. ) furnom de la Minerve, 
des Arcadiens. Paufanias qui nous t a tranfmis ne nous 
en dit point la raifon.. . . C 'e í l la m é m e que CORIE 9 • 

filie de Jiipiter^ & de Coryphe, une des Océanides, la¿ 
Minerve des Arcadiens. 

Le mot Coria e í l le vé r i t ab le nom. O n ne t rouve 
point Corefia dans les bonnes édi t ions de Paufanias s 
de C i c e r ó n ? &c. L 'épi the te de Coria v ien t , felón G i -
raldi,de CWio, v i l le de l'íle de Crete, ou du motgrec 
core, q u i veut diré filie, comme on Ta r e m a r q u é k 
l 'article COREES {Mythol. ) &m<& SuWh Utm% 

furL'EncyclopédUi 



* § C O R I A M B E , . . on avoi t deja donnc cet ar-
t icle fous le mot CHORIAMBE. Lutres fur VEncydo-
pédie. 

§ C O R Í A R I A , ( Bot. ) en Angloís mynU-Uavcd 
Jumach, en Allemand gurberbaum. 

Caraclhe. gcnériquc, \ 

I I porte des fleurs males & des fleurs femel les fur 
4es individus difiere ns: les premieres ont cinq feui l les 
q u i f o r t e n t du cálice & dix é tamines d é i i é e s : les 
í e c o n d e s ont le m é m e nombre de p é t a l e s , & au i i e u 
d ' é t amines ,-elles renferment cinq embryons qui de-
viennent \ine baie contenant cinq femences r e n i 
formes. 

E/peces, 

i . Corlarla male. 
Corlaría foliis ovato-oblongls, Ho r t . Upfa l . 299. 
Male mynlc-kaved'fumack. 
a. Corlarla f eme l l e . 
Corlarla vulgarls familia. L i n n . H o r t . CliíF. 
Fcmale mynle-Uaved fumach. 
C e í arbufte croi t abondamment autour de M o n t -

p e i l i e r , o ü i 'on s'en íer t pour tanner les cuirs , ce 
qui l u i a fai t donner le nom de rhus corlarlorum, fu 
mach des tanneurs. 

Les tanneurs ( dit M . D u h a m e l ) font fécher le 
tañarla & le font moudre fous une meu le : ce t íe 
p o n d r é donne un tan plus for t que celui de l ' écorce 
de chéne ; quand ils veulent há t e r la preparadon des 
cuirs , ils mé len t avec le tan ordinaire un tiers ou 
un quart de ce t í e p o n d r é , mais le cuir en vaut beau-
coup moins pour Fufa ge. 

Lorfque les moutons mangent les pouí íes de cet 
a r b u í l e , ils en font eomme e n i v r é s , mais cette ivreffe 
fe diíí ipe a i f é m e n t ; fes baies paífent pour un v i o -
ient poi fon . 

Le corlarla parvient rarement á plus de trois ou 
quatre pieds de haut , i l trace beaucoup & mul t ip l ie 
plus qu'on ne veut. O n plante fes furgeons en au-
tomne 011 en févr ier . Son feuillage d'un ve rd gra-
cieux le rend propre á orner les bofquets d ' é t é , o ü 
fa taille peu e l e v é e l u i aíligne une place fur les de-
vants des maffifs. (iVÍ. le Barón DE TSCHOUDI.') 

C O R I N E , f. f. ( Hij l . nat. Quadruped,) efpece de 
chamois , rupicapra , que les negres du Senégal ap-
p e l l e n t du nom de korlnn, dont M . de BuíFon a fait 
c e l u i de corine., en publiant la defeription que je l u i 
jCOmmuniqua i de cet animal, Voyc^ fon Hljiolre nat, 
¿ d i t i o n in-12 de 1770 , vol, X , page 32c) ¿ 3 3 2 , 

C ' e í l u n j o l i animal qui a la face du cerf ou de la 
gazelle , fans barbe , le con m é d i o c r e m e n t a l o n g é , 
la queue courte du bouc, les pieds d 'égale longueur , 
le corfage bien p r o p o r t i o n n é , le p o i l court luifant 
bien f o u r n i , blanc fous le vent re -& entre les cu i í í e s , 
no i r fur la queue, fauve fur le dos & les flanes. 

I I a le corps long de deux á deux pieds & d e m i , 
un peu moins haut fur la croupe; les oreilles longues 
de quatre pouces & d e m i ; la queue de trois p ó l i 
ces ; les cornes coniques formant un petit crochet á 
leur e x t i é m i t é , cou rbées en arriere en are de 30 dé -
g r é s , longues de fix pouces fur fix lignes de 
diametre , diftantes Tune de Tautre de deux pou
ces a leur origine, de cinq á fix pouces á leur e x t r é -
ini té , en tou rées de foixante rides annulaires , dont 
cinquante trés-ferrées dans leur moi t ié infér ieure , 
& dix beaucoup plus di í lantes dans leur m o i t i é fu-
p é r i e u r e . 

Mxurs. La corlm , ou p lu tó t le korlnn, e ñ afíez 
rare au Sénégal . I I habite c o m m u n é m e n t les pays 
plus é levés & pierreux du royaume de C a y o r , dans 
le voifinage du Cap V e r d , entre le fleuve Niger & 
le fleuve Cambie. 11 y v i t en fociété comme la p l u -
par t des gazelles, 

Remarques. C e í animal e ñ done une efpece de V, 
mo i s , rupicapra, dont i l ne differe p re íque que " 
q u ' i l eft plus petit de corfage, qu ' i l a le p o l U i ^ 
court j les cornes plus menúes & r idées . QUe| US 
dé fé rence que Fon doive aux déciílons de 
Buffon , je ne puis me rendre a (on opinión n ' ^ 
A ó t a v m \ r \ o \ r r \ n r \ l i r i a ¿¿ /-rn'íl ÍÍA \ m.<.,.'. _ r i ,1 * J-S 

corine 
d é t e r m i n e á conclure « qu ' i l eft incertain fi la 
» n 'e í l qu'une var ié té du kével ( c'eft-á-dire du keu* 
» ou f i c 'eíl une efpece difterente , & qUe }a I J )> 
» & le k é u e l font certainement de la méme eípece » 
Mais le k é u e l e í l u n animal d'une taille conílarnnie^í 
plus grande, á cornes groí i ieres annelées tournées 
d i í féremment en devant 6c c o m p r i m é e s aií líeu d'étr 
cy l indr iques ; eníin c'eíl une efpece dil búhale du 
Sénégal qui paroit é t re celui des anciens, & non 
pas le m é m e animal que la gazelle qui a les cornes 
droites & coniques. Le chamois auquel je compare 
le korlnn du Sénégal fait r ée l l emen t un genre parti-
culier d'animal qui ne doit pas é t re regardé comme 
une efpece de ^ e v r e , & encoré moins confondii 
parmi les chevres fauvages, comme le penfe M. de 
Buffon , qui d i t , ibld. au vol. X ,page 303. « qUe je 
» chamois n 'e í l qu'une va r i é t é dans i'efpéce de la 
» chevre avec laquelle i l do i t , comme le bouquetin 
» fe méier & p r o d u i r e pagejoS , que le bouque-
» t in & le chamois font Fun comme la rige mále , 
» &í Fautre comme la tige femelle de l'eípece des 
» chevres ; » ce qui re í le enco ré á prouver. ( Ai . 
ADANSON. ) 

* § C O R 1 N T H E , ( Gcogr. ) vllle de la Laconlc en 
Morée. Corlnthe n ' é to i t pas dans la Laconie, mais 
dans FAcha íe . Lettres fur VEncycíopedle. 

§ C O R M O R A N , f. m . ( Hlfi. nat. Ornhholog. ) 
O n vo i t la figure de cet oifeau au vol. X X I I I , pl, 
X L I X , f i g . 4. íl forme un genre particulier voiíin du 
pélican,pclecanus, & du fou , booby des anglois,dans 
la famille des o i í e aux aquatiques qui poríent fon 
nom , & qui ont aux pieds quatre doigts réunis en-
t i é r e m e n t par une fe ule membrane fort lache. 11 dif
fere principalement du pélican en ce qu'il a le bec 
non pas dép r imé ou applati de de flus en defíbus, 
mais demi-cylindrique fans poche, & du booby, en 
ce que le booby a le bec den té , & qu ' i l n'a pas les 
jones & le m e n t ó n dénués de plumes comme luí. 
( M . ADANSON. } 

§ C O R N E D ' A M M O N , f. m . ( Hlj l . nat. Con-
chyllol. ) O n a fait graver aux p l . I I & I I I de h 
premiere collef t ion de Miné ra log ie , voL X X I I I , di-
verfes fortes de cornes Mammón dont on a fait fcier 
quelques-unes para l le lemení á leur p lan , pour faire 
v o i r que ees coquilles font rou lées en fpirale comme 
les coquilles ordinaires, mais qu'elles font de plus 
chambrées , c 'e í l -á-di re , pa r tagées intérieurement 
par plufieurs cloifons en autant de chambres régu-
lieres. 

Remarques. Quoique l 'on connolf íe aujourd'hui 
beaucoup d'efpeces & m é m e beaucoup de genres 
de la famille des cornes Mammón , comme la phipart 
font foflilles , & que le petit nombre qui a été ren-
c o n t r é frais dans les mers n'a pas été trouve avec 
l'animal naturel & propre á chaqué efpece de ees 
coqui l les , nous ne pouvons rien déterminer íur la 
na ture , n i m é m e fur la clafíe naturelle que doit oc 
cuper cette famille nombreufe d'animaux. A enjug^ 
par les cara£leres particuliers á leurs coqudles 
peut abfolument foupconner qu'ils formeront u ^ 
famille d'animaux in te rmédia i res entre les cPcí111.^ 
ges proprement d i t s , & les vers marins qui avoi 
nent les polypes vrais. ( M ADANSON. ) . j . ^ 

CORNES DE^ELIER, (C^VK^.) ce fontles ^ ^orl 
m é m e p o í l é r i e u r s d e la v o ú t e á trois pihers,qu 
v o i t fe courber en bas , & fe continuer dans le 
tions infér ieures des vemricules fupéneurs ü 
veau. ( + ) 
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CoRNES de Posfacmm, (Chlrurg.) ce fontdeux petl-
s é rmnences ímiees á la partie po í l é r i eu re & infé-

1 Vure d e i ' o s í a c r u m : elles í b n t a t t a c h é e s á deux fem-
ílabies, p l acées á la partie po í l e r i eu re & íupé r i eu re 

cóccix; ce qui lesa faitappeller comes du cóccix.{-\-} 
? C O R N É E , {Anatom'u. ) í u n i q u e de l'oeii. O n 

feroit bie(i mieux d'imiter les autres nations qui ne 
¿onnent le nom de cornee qu ' á la membrane tranf-
narente placee devant la p r u n e l í e , & de laiffer le 
nom de fclerotique á la membrane opaque, qui de

is ki cornee jufqu'au nerf optique forme la pre-
jniere enveloppe de i 'ceil. Ce t í e membrane n'a ab-
folument r íen de femblabie á la vé r i í ab le cornee, & 
fa ftruchire , comme fa í b n c l i o n , e í l en t i é remen t 
diííereníe. 

La cornee íe t rouve dans toutes les clafíes d'ani-
jnaux:, & dans les inferes me mes. Elle eí l t r é s - con -
vexe dans les oifeaux de prole , & plus enco ré dans 
le hlbou : elle eíl auííi plus convext dans le foetus 
que dans ladul te . 

'Elle s'unit obliquement avec la fclerotique : la 
tornee eíl placee en-dellous , & plus i n í é r i e u r e m e n t ; 
elle eíl plus large p o í l é r i e u r e m e n t . 11 fort comme 
c!e petites flammes a l t e rna t i vemen í de l'une de ees 
membranes , & elle en recoit de me me. La m a c é -
ratíon en dé tache cependant la cornee. 

Elle eí l naturellement fort tranfparente, l'áge la 
rend un peu opaque. Elle a une forcé refringente 
afiez confidérable , & groffit les lettres dans le la-
pín. Elle eí l c o m p o f é e de lames ; on eí l p a r v e n ú á 
en détacher ju íqu 'á feize par le moyen de l'acide 
minéral. Ces lames font élaftiques & ont des pores , 
par lefquels elles at í i rent l ' eau; la cornee fe gonfle 
confidérabiement aprés avoir é té flétrie par i'exha-
lation. 

O n n 'y a pas encoré bien demontre des valífeaux 
& encoré moins des nerfs. Auíí i e í l -e l le infenfible , 
ce qui faií une des grandes p ré roga t ives de la m é -
thode de Daujet. Le fentiment qu'elle pa ro í t avoir 
a fa furface appar í ien t á la conjonftive. 

La lame la plus in té r i eure s 'é tend jufqu 'á l 'an-
fieau cellulaire de la choroide. Des ana tomi í l e s mo-
dernes paroilTent avoir féparé cette lame , & Font 
regardée comme une enveloppe particuliere , qu i 
contient rhumeur a q u e u í e . Cette féparat ion n 'eí l 
|)as praticable dans Thomme. 

La fclerotique eíl purement ce l lu la i re ; c'eíl un 
tiíTu í rés-compael de íibres & de lames. Dans les 
poiíTons, une partie de ce t íe í u n i q u e eíl carti lagi-
.neufe 011 oííeufe : dans les oifeaux elle fe termine 
frers la cornee par un cercle o ñ e u x . 

Les anciens l'ont regardée comme la continuation 
de la dure-me re qui couvre le nerf op t ique ; les mo-
dernes la prennent généra lement pour une mem
brane particuliere. 11 nous íemble que les anciens 
n'ont pas mal p e n f é , & cette idee fe confirme par 
ía membrane b ruñe qu i fuit la face concave de 

fclérotique ? & qui bien fürcmení eíl une con í i -
Tiüation de la pie-mere. I I eíl vrai d'un autre c ó t é 
tpe le nerf optique eí l lié á la fclerotique par un 
•íifíu cellulaire^,- . . • 

La fclerotique recoit des nerfs e x í r é m e m e n t fins 
'"es petiís trones ciliaires. M . Meke l les a d é c o u -
Verts : elle paroit done avoir du fent iment , mais 
peu v i f & p r o p o r t i o n n é aux nerfs qu'elle recoit . 

§ C O R N E I L L E M A N T E L É E , f. f. ( Hifl. nat, 
Vrnitholog.') la figure de cet oifeau fe vo i t gravee au 

•volumz X X I U , planche X L I F , n \ 3 , c 'eí l une 
^pece de corbeau qui forme un genre particulier 

ans la famille qui p o r í e ce n o m , & qui comprend 
t0l's oifeaux qui ont les jambes e m p l u m é e s juf-
^u au talón ; quatre doigts , dont un p o í l é r i e u r , & 

0nt celui dumil ieu des trois an tér ieurs eí l uni é t ro i -

tement á r e x t é r i e u r par un a n i d e ; le pied tranchant 
ou en angle aigu par derr iere , les narines couvertes 
de plumes , & le bec entier fans échancrure . 

La corneille mantdU , o u , ce qui eíl la m é m e cho-
fe , le genre du corbeau , tient un juí le milieu entre 
le coradas & la pie , pica; elle difiere du coracias en 
ce qu'elle a le bec plus c o u r t , plus m e n ú , a r q u é de 
m é m e , & la queue arrondie & non tronquee; & de 
la p i e , en ce qu'elle a la queue courte & non pas 
a longée comme la fienne. ( A i . ADANSON. ) 

C O R N É L I E , ( HiJL Rom. ) filie de Scipion l ' A f n -
ca in , & mere de Caius & de TiberiuS-Gracchus , 
s 'eíl rendue immortel le par le foin qu'elle pr i t de 
cul t iver les heureufes difpofitions de fes enfans. F i -
delle á la m é m o i r e de fon é p o u x , elle rejetta l 'oífre 
que P í o l o m é e l u i fit de l ' époufer : fa v idui té ne fut 
qu 'un exercice coní inuel d 'héroífme domeí l ique , 
plus rare & plus pénible que celui qu'on admire dans 
les fléaux de r h u m a n i t é . La funplicité de íes habits 
r é p o n d o i t á l'innocence de fes moeurs : quelqu'un l u i 
remontrant que fon rang raí lujét i í lbi t á un ex t é r i eu r 
plus impofan t , elle fit approcher fes enfans , & l u i 
d i í : C r o y e z - v o u s que j 'aie befoin d 'ajuí lemení ? vo i l á 
mes enfans, c'eíl eux qu i font mon o r n e m e n í & ma 
parure. ( T—N. ) 

CORNÉLIE , ( Hifl. Rom. ) filie de ce fameux 
C i n n a , qui avoit é té quatre ibis c o n f u í , fut la fe-
conde femme du premier des Céfars . L'ombrageux 
Sylla v i t avec inqu ié tude la filie de fon plus imp la 
cable ennemi, avec celui des Romains dont i l avoi t 
la plus hau í e idée . I I employa les menaces & les 
p romeí l e s pour engager Céfar á la r é p u d i e r , mais 
elle avoit fu fixer f incon í l ance de fort volage é p o u x ; 
& quoiqu'elle eü t é té dépoui l lée dé- tous fes biens , 
& qu'elle n ' eú t pour dot que fa b e a u t é , i l crut t rou -
ver en elle tous les t réfors . Julie fut le feul fruit de 
cette un ión : Céfar exercoit la q n e í l u r e , lorfque la 
m o r í luí enleva ce t íe époufe c h é r i e ; i l monta dans 
la tribune pour faire fon oraifon f ú n e b r e , & i l y fit 
écla íer fa douleur & fon é l o q u e n c e . ( T—N. ) 

§ C O R N E M U S E , ( Luth. ) O n avoit ci-devant 
encoré un i n í l r u m e n t , n o m m é par les l ía l iens corno, 
muja : i l é íoi í á anche, droit & b o u c h é par le bas-; 
le fon forfoií par plufieurs peí i í s í r o u s . C e í i n í l r u 
ment n ' a v o i í point de c lef ; & le fon aílez femblabie 
á celui de la cromone , é ío i t plus doux 6c p lu» 
agréabíe . 

La cornemufe, au moins une efpece de cornemufe % 
eíl forí ancienne; car S. J é r ó m e parle d'un in í l ru
ment ufiíé dans Ies tems r e c u l é s , & compofé d'une 
pean & de deux chalumeaux d'airain ; par l 'un o n 
infpiroií le ve n i , & l'autre produifoi t le fon. I I pa
ro í t e n c o r é , par quelques paíTages , que les anciens 
avoient une efpece de cornemufe , oü un pe l i í ba r r i l 
ou í onne l e í de bois fe rve i í d ' o u í r e . K i r c h e r , dans 
fa mufurgie, donne la figure d'une cornemufe , f a i í e 
dans ce goü í . Voye^fip 1, planche I I r de Luth. dans 
ce SuppUment. I I y a cinq flüíes A , i ? , C , Z ) , E , 
qui íou íes r eco iven í le v e n í du cyl indre F G , par l e 
moyen de l 'embouchure H . La fe ule flüíe B a des 
trous pour exécu í e r la mé lod ie , & les deux E 6c F 
paro i í l en í é t re mobiles , & pouvoir tourner á v o -
lon té autour du cylindre F G . ( F . D . C. ) 

C O R N E T , f. m. ( Hifl. nat. Conchyliolog. ) peu 
de perfonnes a íügnen í exadement ce nom au coqui l -
lage auquel i l a p p a r t i e n í ; on le confond indiíFérem-
men í avec les rou leaux , que l 'on appelle auffi i m -
p r o p r e m e n í volutes. 

Le vra i cornet a la coquille exa£lement con ique , 
á bafe t r o n q u é e ou a p p l a í i e , au lien que les rouleaux 
& les vo lu í e s ont ce í í e meme bafe p r o l o n g é e en 
cóne , de foríe que leur coquille forme deux c ó n e s 
o p p o í é s l 'un á l ' auí re . Tous on í un opercule car í i l a -
g ineux , e l l ip t ique, a longé , t r é s - é í r o i í , & plus petit 
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dans le coma que dans le rouleau , & leur animal a 
le mantean roule en canal , fortant de la coquille 
derriere k dos pour la refpirat ion, & les yeux pofés 
ít ir le cote ex té r i eur des cornes vers leur e x t r é m i t é . 

Celui qu i e í l g ravé au volume X X I I I , planche 
L X I X ifig. eít de ce genre. Sa c o q u ü l e a pres 
de deux pouces de longueur fur une largeur de m o i -
t i é moindre ; fon fommet , qui eft p la t , eí l fo rmé de 
neuf á dix tours de fpirale , & la premiere fpire a 
« n v i r o n vingt-cinq íillons ou cannelures long i tu 
dinales. 

Le fond de fa couleur eft un beau b lanc , m a r q u é 
de taches noi res , dont chaqué cannelure porte hui t 
á dix , difpofées de maniere que quelques-unes for-
mem des efpeces de ligues circulaires, cependant 
peu régu l ie res . 

Celui de la fig. 7 , de la m é m e planche, eft plus 
í*are ; i l a á-peu-prés la m é m e longueur , & pref-
qu'une fois moins de largeur. Ses fpires font plus 
renf lées ; fur un tbnd couleur de rofe , i l a une vingtai-
ne de bandes noires longitudinales, ondoyantes. 

Celui de \a. figure 8 e í i auííi rare & d'une forme 
plus raccourcie;il a á peine mo i t i é autantde longueur 
que de largeur. Le fond de fa couleur eft gris de l i n 
t e n d r é , femé de taches b ruñes fur fon fommet , & de 
nombre de petits traits bruns qu i forment une t ren-
taine de lignes circulaires a u t ó u r de fa premiere 
fpire. 

Le cornet, d é l a figure / 4 , eft a longé dans la m é m e 
p ropor t ion que celui de la figure y , c 'e f t -á-di re , qu ' i l 
a á -peu-prés une fois autant de longueur que de lar
geur. Son fond eft blanc, e n t o u r é de trois larges 
bandes circulaires», b run -v io l e t , entre lefquelles 
font des lignes circulaires, couleur d 'o r , & des traits 
bruns , ondés en zigzags, qu i réuniffent les bandes 
les unes aux autres. 

Ces quatre efpeces de cormts viennent de la mer 
des Indes. ( M . ADANSON. ) 

C O R N E T A BGUQUIN , f. m . ( Lutkerie.) efyece 
de longue trompette , faite d ' écorce d'arbre , dont 
les bergers SuiíTes fe fervent beaucoup dans les 
montagnes. Foye^ la fig. 10 , planche I , de Lutheríe , 
dans ce Suppl. ( JF. D . C . ) 

§ C O R N O U I L L E R , ( Bot . ) en Lat in cornus , en 
•Anglois cornelian-cherry, en Allemand cornelbaum, 

Caraciere générique. 

Les fleurs ont quatre p é t a l e s , qu i s'appuient fur 
un embryon , fur m o n t é d'un ftyle délié , & e n t o u r é 
de quatre é tamines droi tes; elles font réun ies en un 
nombre plus o u moins grand , fuivant les efpeces , 
& a t t a c h é e s , t a n t ó t aux c ó t é s , t a n t ó t au bout des 
branches ; l ' embryon devient une baie , ou ob lon-
gue , ou arrondie , qui renferme un noyau oífeux , 
divifé en deux loges , contenant chacune une 
amande, 

Efpeces, Secíion premiere, 

Cornouillers y p r o p r e m e n í dits : ils portent leurs 
í l eurs en petites ombelles , aux có tés des branches: 
leur f rui t eft oblong. 

1. Cornouiller, a rbre , á fleurs affifes & l a t é r a l e s , 
á feuilles oppofées & á fruit oblong. Cornouiller 
piale. 

Cornus arbórea ,jíoribus fe(fillhus lateralibus , folils 
oppofuis , fruciu oblongo, Hor t . C o l . Cornus arbórea 3 
umbelhs involucrum aquantibus. Ho r t . CliíF. 

Male cornet, or cornelian cherry-tree, 

Varietes de cene efpece. 

tó. Cornouiller á gros f r u i t , en Provence, acurnier. 
Cornouiller á fruit blanc. 

y. Cornouiller á fruit c i t r in . 
iV CornouilUr á feuiües bordees de jaime. 

C O R 
Je n'al jamáis pu me procurer la var ié té y 

elle é té t ranfer i te , fans examen , d 'aprés Q^01^' 
Bauhin, & ne fe t rouveroi t-el leque dans les r arcl 

2. CornouilUr, a rbre , dont l'enveloppe j 1 ^ ^ 
belles eft t r é s - l a r g e , & c o m p o f é e de feuillefí111' 
r é e s en coeur r e n v e r f é , /20. 6 de M . Duham«i gu ' 
d e M i l l e r . m^n*,3 

Cornus arbórea involucro m á x i m o , foliis u 
cordatis, H o r t . CliíF. ersl 

Male virginia dog-wood. 
Seclion I I , 

Cornouillers fanguins, ils portent leurs fleurs 
ombelle régul ie re au bout des branches ; leur f ^ 
eft a r r o n d i ; l ' écorce des bourgeons tire ni , , . Ult 
moins í u r le rouge. 11 

1. Cornouiller fanguin á feuilles oppofées ov 1 
arrondies , vertes des deux c ó t é s , & ^ pédicul6" 
conrts. es 

Sanguin commun. 
Cornus foliis oppofitis ovato-oblongis , pedicul' 

brevibus utrinque viridibus. H o r t . C o l . Cornus arbore 
cymis nudis, L i n n . vfy?. pl , 

Female dog-wood. 
N . B . O n en a une va r i é t é á feuilles bordees de 

blanc. 
2̂  Cornouiller fanguin á feuilles alternes trés-lar-

ges, á longs pédicules pendans. 
Comas foliis alternis amplijjimis , pediculis lonns 

pendentibus. H o r t . C o l . Cornus foliis citri angufiiori~ 
bus , /2°. / / , de M . Duhamel . 

3. Cornouiller fanguin á feuilles larges oblong-
ovales , b l anchá t re s par-deíTous & á fruit blanc. 

Sanguin du Canadá . 
Cornus arbórea foliis oblongo-ovatis , nervofis in-

fernc albis ¿jloribus corymbojis terminalibus. Mili. 
Cornus foliis amplis , oblongo-ovatis , fubtiis alhl» 

cantibus fruñu albo, H o r t . Colomb. 
White tartarian dog-wood with a white fruit, 
4. Cornouiller ízngmn á feuilles é t ro i t es , íigurées 

en lances, vertes des deux có tés , & dont lesner-
vures de defíbus font r o u g e á t r e s . 

Cornus foliis anguflis , lanceolatis , utrinque viridi' 
bus , nervis infra rubtfcemibus. Ho r t . Colomb. 

Cornus arbórea foliis lanceolatis, acutis, nervofis, 
fioribus corymbofis terminalibus. M i l i . 

Female virginia dog-wood with a narrowtt lwf> 
arrow wood. 

Cette efpece ne fe t rouve pas dans le traite de$ 
arbres & arbuftes de M . D u h a m e l ; & la phrafe de 
Mi l l e r n'a pas aífez de rapport avec la nótre pour 
nous convaincre en t i é r emen t qu'elle reprefentje la 
m é m e efpece. 

5. Cornouiller fanguin d 'Amér ique á feuilles 
t r és -b lanches . 

Cornus foemina candidiffimis foliis Americana, Plu^-
n0. IO de M . D u h a m e l : cette efpece ne^ fe trouve 
pas dans M i l l e r , & nous ne l'avons jamáis vue. 

6. Cornouiller he rbacé á deux tiges. 
Cornus herbácea ramis binis. Flor. Lapp. ^ ^ " ^ * 

bacea ramis nullis, Amoen. Acad. 
Low herbaceous dog-wood called dv/arf honty' 

fuckle. • 
Des la fin de l 'été , le cornouiller, n0. xf> a ^ P f ^ ! 

crochets l a t é r aux t e rminés par des b o u t o n ^ ¿u-
des & pointus , recouverts par quatre ftim^s x?^. 
nies , qui s'ouvrent & s 'é tendent des la ín1^ tjts 
á cette é p o q u e on en v o i t fort i r nombre de p 
boutons á f leurs , de couleur c i t r ine , ^01]?^ fé 
un íilet commun : ils s 'épanouiíTent á la nn ^ 
v r i e r , & les fleurs durent ou fe fuccedent ju lq" 

ala 

m i - a v r i l ; l 'arbre en eft tout jaune. % , vue; 
Alors le cornouiller plait fmguliérement a 13 oS 

1 1- a i J _ T U ; £nrt\&p<i nar ie icr ,c car , á la fin de l 'hiver , les fens fortifiés par16 ^ 
' ¡t avec ,ir 

empreí 
& aiguifés par la p r i v a t i o n , faififlént ^ c ^ e n t 
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pre^Tement les p r e m í e r s fouris de la nature renaif-

/ te : i l convient done de d é v o u e r cet arbre aux 
hfqu615 0^1 ^ o n veut r^un^r ês e^ets ês P 1̂S Pr^" 

ees de la feve a£Hve , aíin d 'y mieux goü te r des 
f^ans f i deíirés ( T o j . I V / . BOSQUET,^/?/?/.). Com-
1 e cet arbre eft t r é s - r a m e u x , on lu i fait prendre fa-
'lement telle figure qu ' i l plait d ' imaginer: i l s 'éleve 

en pila^re ? en cintre ? en pyramide , en palhTades , 
^ ie cifeau ne diminue que t r é s -peu le nombre de 
fes fleurs , qui íe réfugient dans le centre des touf-
fes : fa fobriété d i ípenfera de le tailler plus d'une 
fois'dans le cours de Pete , ce qui e í l un fingulier 
avantage : un autre non moins g rand , c'eft qu ' i l 
réufíit tres-bien á l 'ombre des autres arbre^ & ar-
briffeaux. on en peut tapiffer des murs que le fole i l 
n'éclaire j a m á i s , & 011 l'air m é m e ne circule qu'avec 

peine. f r / 
Dans les bofquets d ' é t é , on fe procurera une de-

coration a g r é a b i e , en en t r emé lan t avec entente le 
cornouilUr á feuilles panachées , parmi les au
tres var ie tés de cette efpece chargées de fruits " 
brillans & glacés : le blanc, le rouge, le ¡aune & le 
pourpre ob ícu r dont ils fe peignent, feront un email 
írés-gracieux : de plus les oifeaux en font friands ; 
ees fruits les attireront en foule , & ce n 'e í l pas un 
foible attrait pour l'amant de la na ture ; car les 
oifeaux & les zéphirs font Tame & la v o i x du 
feuillage. 

A l 'égard de la qual i té de ce f r u i t , tant qu ' i l e í l 
dur, i l eíl d'un aí lr ingent infupportable; en mürif-
fant i l s 'amoll i t ; alors un acerbe fe tempere par un 
goüt dou^ár re ; dans cet é ta t i l peut ne pas déplaire 
á des palais peu d é l i c a t s , 011 á des goúts capricieux; 

<• pn en fait d'aífez bonnes tartes & des confitures aci
dules , analogues á celles d ' ép ine -v ine t t e ; les blancs 
& les jaunes font les plus doux : ceux de racurnier 
ou cornouilLeráe Provence , mér i t en t par leur grof-
feur qu'on cultive de p ré fé rence , au rang des f r u i -
t i e r s , l'arbre qui les p rocure ; tous müriíTent en 
a o ü t , & fe mangent encoré enfeptembre. I I fautles 
femer des qu'i ís font m ü r s ; mais malgré cette atten-
t i o n , fouvent les plantilles ne fe montrent que la 
feconde a n n é e ; on peut auííi mult ipl ier cet arbre par 
les boutures & les marcottes; celles-ci s'enracine-
ront t r é s - v í t e . 

Soit en ente , foi t en écuíTon ? toutes les va r ie tés 
clu cornouilkr, n0.1 , fe greífent tres-bien fur l'efpece 
la plus commune ; on les inocule depuis la fin de 
juillet jufques versla find'aoüt, c ' e í l - á -d i r e , depuis 
rinftant o ü les branches de' l 'année ont pris á - p e u -
prés leur g r o í f e u r , & ont acquis quelque confi í lan-
ce, ju íqu 'au moment o ü la feve fe ra lent i t : comme 
les boutons y font oppofés deux á deux ; i l n'en faut 
cnlever que l 'un des deux , afín de pouvoir confer-
ver á l 'entour un plus grand morceau de l ' écorce ; 
elle eft extremement fine, ce qui rend cet écuíTon 
trés-difficile á dé íacher . , á manier & á placer : cette 
«pérat ion demande une main t rés - légere ; mais une 
fois qu'elle eíl bien fa i te , le fuccés en e í l prefqu'in-
feillible. 

I I ne nous a pas é té poflible jufqu 'á préfent de 
nous procurer l'efpece n0. 2 ; f i nous l'avons rangée 
dans notre premiere f e & i o n , c'eft uniquement parce 
^ue Miller lu i donne l 'épi thete de male; au refte le 
^ois de ees arbres eíl: le plus dur de ceux qui croif-
fent e-n Eu rope ; fans doute qu ' i l feroit p réc ieux pour 
nombre d'ufages , on en fait des manches d'outils 
excellens. 11 eft fácheux que les cornouiLUrs croiffent 

lentement, & que la nature les ait reftreints á une 
taille f i m é d i o c r e ; ils peuvent tout au plus fígurer 
parmi les arbres de la quatrieme grandeur. 

Le fanguin n0. 1, habite les bois & les haies dans 
j'Europe occidentale & feptentrionale ; c'eft un ar-
^ifleau du premier ordre , o u biea un arbre du 

" Tome / / , 

cinqmeme : l lvré á fon naturel , i l s 'é leve fur un peti t 
nombre de verges dró i tes & convergentes, á la han-
teur de dix pieds, mais i l eft aiíe de l u i former une 
tige umque trés-élégante ; alors je ne doute pas que 
dans un bon fo l i l ne puiffe , á l'aide de quelque 
cu l tu re , atteindre a la hauteur d'environ dix-huit 
pieds; on le mult iphe aifément par fes baies qu ' i l 
faut femer des qu'elles font mures ; par ce moyen 
on obtiendra des fujets bien venans & moins dif-
pofés á traegr & á buif íbnner du pied que ceux pro
venus des éclats & des furgeons, qu'on t rouve 
c o m m u n é m e n t dans les bois autour des groífes 
cépées . \ 

Cet arbri íTeau, pour e í r e commun, n'en eft pas 
moins propre á la déco ra t ion des bofquets; i l doi t 
entrer dans la compofi t ion de ceux de j u i n , oíi fa 
haute ftature lu i aííigne une place dans les fonds & 1 
fur les derrieres des maííifs : on vo i t dans cette faifon 
les bouts de tous ees rameaux s 'épanoui r en une 
ombelle blanche d'un for t bel eíFet; fon feuillage eft 
a g r é a b i e , fon por t r é g u l i e r , fon é c o r c e polie & 
jafpée dans le vieux bois , luifante , rouge & r a y é e 
dans les branches nouvelles. I I eft rare qu ' i l ne fleu-
riíTe pas une feconde fois en o í b b r e , ainfi Ton do i t 
en jetter quelques pieds dans les bofquets d 'autom-
ne : fa va r i é t é á feuilles b o r d é e s de blanc doi t 
t rouver place dans les bofquets d 'é té . Les ombelles 
de fes baies ne contribuent guere a l 'ornement , & 
ne font pas de la moindre uti l i té : leur v io le t -ver -
dá t re & terne n'attire point les regards; 6¿ les o i 
feaux ne les mangent qu'au défaut de tout autre 
aliment. 

Les branches moyennes de ce fanguin font ex
tremement fouples & tres-propres á former ees cer-
cles é la f t iques , appel lés fauterelles, avec quoi l ' on 
p r e n d , dans le pays Meífin & le Verdunois , ce 
nombre prodigieux de rouge-gorges qu 'on y con -
fomme & m é m e qu'on en exporte. Son bois eft t rés-
dur & fait une belle flamme, & de fort bon charbon , 
ainfi i l ne faut pas le regarder comme ufurpant une 
place dans les taillis : comme i l vient dans les plus 
mauvais fonds , peu t - é t r e y a u r o i t - i l quelque avan* 
tage á en garnir des có í eaux arides, o ü de meiileures 
efpeces ne réuí í i ro ient poin t . 

Le fanguin n0. z , pa ro í t ne pas devoir le c é d e r 
en hauteur au p r é c é d e n t ; fes feuilles alternes 8c 
a t tachées par des pédicules longs & pendans, font 
t r é s - l a rge s , t e rminées en longue pointe penchée , 
d'un verd brillant par-deíTus , 6c d'un glauque blan-
chá t r e par-deíTous; fon éco rce eft du plus beau p o l i ; 
fur le bois anclen elle eft ftriée de blanc; dans le bois; 
m o y e n elle eft v e r d á t r e ; fur les jeunes rameaux , 
elle fe peint d'un beau v i o l e t : i l pouffe une flecha 
aífez d ro i t e , mais fes branches s ' é tendent t rés -hor i -
zontalement : c'eft au mois de mai que fe d é p l o i e 
l 'ombelle qui les termine , & qui fe releve comme 
la bobeche d'un chandelier á bras; cette ombelle eft 
large & peu ferrée ; les fleurs qui la compofent font 
affez grandes, & portent quatre pé ta les blancs , 
longs & étroi ts qu i tombent au bout de quelques 
j o u r s , elles font r emplacées par des baies vioíet tes^ 
Cet arbriíTeau fe mult ipl ie aifément de marcottes ^ 
& s'écuíTonne tres-bien fur le fanguin de C a n a d á , 
qui eft l'efpece í u i v a n t e , c 'e f t -á-di re , notre n0. ¿ , 

Celui -c i diíFere du p r é c é d e n t , en ce que fes feuil
les font o p p o f é e s , moins larges & un peu plus blan* 
ches par-deíTous : elles font po r í ée s fur des pédicu* 
les moins longs & moins pendans , & leur pointe 
n'eft pas tournée de có té . Les ombelles font moins 
ampies, les fleurs en font plus petites, elles s ' épa-
nouiffent quinze jours plus tard : les baies qui leur 
fuccedent font d'un blanc tranfparent; dans le tems 
de la plus grande a d i v i t é de la feve Fécorce du 
ieune bois eít verte, mais en hiver elle eft d'un 

H H h h 
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rouge de corai í t rés-br i l lant . Cet arbriíTeau p a r o í t 
nc devoir pas s 'é lever auffi haut que le n0. z ; ce-
pendant noas en avons qu i ont deja atteint á dix 
pieds : diíficilement peut-on luí former une tige uni-
q u e , fon inclination naturelle le porte toujours á 
buiíTonner du p i e d ; car les baguettes qui en partent 
ont b i e n t ó t furpaffé , par une v ive faillie de la í e v e 
le jet qu'on avoi t é l a g u é , dans la vue de l ' i íbler & de 
l ' é l eve r . Les í k u r s de ees deux efpeces leura í l ignent 
une place dans les bofquets de m a i ; leur beau feuil* 
!age, & í l i r - tout les baies éelatantes du dernier , 
leur donnent accés dans ceux de l 'é té . Le íanguin de 
C a n a d á fe malt iplie a i íement de boutures , de mar-
cottes & d 'éclats : on peut auffi l 'écufíbnner fur le 
fanguin n0, i . 

Si un amateur des jardins veut Ies traiter dans un 
genre p í t to re fque , qu ' i l dép lo ie fur le devant de 
quelque haie d'ifs ou d 'épicéa une paliflade de ce 
cornouilkr qu ' i l tiendra plus baffe , fes branches ar-
í i f tement en t re lacées formeront une forte de nat te ; 
ainfi par la couleur de leur éco rce , on joui ra pen-
dant Thiver de l 'afped d'une tenture depourpre qu i 
ref íbr t i ra fur un fond d'un verd obfeur. Que Ton 
fuive cette idee , on peut varier le tablean, en met-
í an t au me me ufage l'ofier des tonneliers , dont le 
bois eft j aune , & bien d'autres arbuftes dont les 
¿co rees íbn t diverfement colorees. 

Le fanguin dont i l e í l i c i queftion , porte des ra-
meaux auffi fouples & plus forts que ceux des ofiers; 
o n devroi t le cultiver pour les m é m e s ufages , i l 
róuffit dans les plus mauvaifes terres. 

L'efpece n*. 4 , n'a pas fes feuilles auffi larges que 
les deux efpeces p r é c é d e n t e s , elles font t e rminées 
par une longue pointe inc l inée comme celles du 
72°. x ; mais leur defíbus eft verd , feulement on y 
apper9oit des nervures faillantes, í égé remen t teintes 
de rouge ; le deffus eft drun verd brillant & gfece. 
Les fleurs naiffent en petites ombelles ferrées au bout 
des branches, dont les plus fortes s 'é lancent & les 
moyennes s ' inclinent: ees fleurs s 'épanouiíTent & fe 
fuccedent pendant tout le mois dVjui l le t j la couleur 
des pé ta les eft un blanc j a u n á t r e , mais l 'on apper^oit 
dans le fond , autour de la bafe du ftyle, une a r éo l e 
d 'un v io le t obfeur qu i colore la partie fupé r i eu re 
de Pembryon ; elles ont une légere odeu r , un peu 
a n a í o g u e á celle du fyringa. Jufqu 'á préfent le f rui t 
a toujours cou lé á C o l o m b é , & nous ne trouvons 
aulle part quelle eft fa forme & fa couleur : ce bel 
arbr i í feau doi t é t r e avantageufement place dans les 
bofquets d ' é t é ; comme i l p a r o í t devoir s 'é lever au-
tant que le /2°. 3 , i l faut le planter fur les derrieres 
des maffifs; i l fe mul t ip l ie a i fémení d 'éc la t s & de 
boutures. 

Nous n'avons jamáis v u l'efpece n0. 5 , & nu l 
auteur de notre connoif íance n'a d o n n é fa deferip-
í ion . A l 'égard de la derniere efpece, ce n'eft qu'une 
h e r b é qui croí t en A m é r i q u e , en Angleterre & dans 
la France occidentale , fur les c ó t e a u x incultes & 
pierreux, ( M. U Barón D E T s C H O U D l . ) 

C O R N U T O , f. m . {Hift. nat. Iclhyolog.) poif íbn 
des iles Moluques afíez bien g ravé & en luminé fous 
ce nom & fous celui de comu, par Coyet t au n0. c)̂ 9 
de la feconde partie de fon Recudí despoiffons d'Am-
boine. 

I I a le corps ovo ide , poin tu aux e x t r é m i t é s , une 
bonne fois plus longue que large, la tete grande r 
a longée en groin de cochon , les yeux & la bouche 
petits. 

Ses nageoires font au nombre de fix, dont deux 
pe&orales, mediocres, arrondies; deux dorfales, 
dont l ' an tér ieure confifte en deux grandes epinesjl'une 
plus petite cou rbée en devant , l'autre plus grande 
a r q u é e en a r r ie re ; la nageoire dorfale pof tér ieure 
f ft longue ^ plus hauta deyant que derriere ¿ celle de 

'anns prefqu'auffi longue; enfín celle de la qlleu 
tronquee eft 

Son corps eft jaune, fa tete j-ouge avec feDt r 
longitudinales bienes vers l ' e x t r é m i t é ; fesn ^ne3 
font ver tes , & l a prunelle de fes yeux'eft ^ 6 0 " " ^ 
t o u r é e d'un iris jaune. ire Qn~ 

Moeurs. Le cornuto eft commun dans la mer 
boine ; on en prend de trois á quatre fortes ^ 
leve dans des r é fe rvo i r s parce qu ' i l eft plaifanV^ 
& familier. Ses comes , c ' e f t - á - d i r e , les ép i*1^^ 
fa nageoire dorfale an té r i eu re font fi venime ^ 
qu ' i l eft dangereux d'en é t r e p i q u é . es? 

Remarque. Ce poif íbn eft une efpece de pou 
c'eft - á - d i r é , de genre de poi í íbn qui aPpartien^1;' 
famille des coftres, orbes. ( m . ADÁN so N \ 

§ C O R O N I L L E , { B o u ) en Latin co^/Z/a 
Anglois coronilla, en Allemand húlkraut, 5 eR 

Caraciere générique. 

La fleur, qu i eft l é g u m i n e u f e , eft pourvue d 
neuf é t amines qu i font jointes en faifeeau, d'une 
qu i fe detache , toutes t e rminées par de petits fom 
mets ; au centre eft í i tué un embryon conique QU" 
devient enfuite une filique a r t icu lée renfermant des 
femencesobkmgues. ' 

Efpeces, 

1. Coronllle, arbriíTeau á folióles entamées , doní 
la fupér ieure eft la plus petite. 

Coronilla fmticofa , foliis emarginatis extimo mino» 
re , M i l i . 

Shrubhy maritime coronilla with a Jee-green kaft 
2. Coronille , arbriíTeau á onze fo l i ó l e s , doní Ja fa-

pé r í eu re eft la plus grande. 
Coronilla fmticofa foliolis undenis, extimo majóte, 

L i n n . S p . p l . 
Shruhby Jilvery coronilla of Crete. 
3. Coronille, arbriíTeau á ftipules arrondies; coro» 

nille d'Efpagne. 
Coronilla frutlcofaJlipuüs fubrotundis ¡ Lmn.Sp.pl, 
Shrubby Spanish coronilla. 
4. Coro^i/Ze, arbriíTeau á neuf folióles échancrées, 

á grandes ftipules arrondies. 
Coronilla frunc&faenneaphylia, foliolis emarginatis9 

Jlipulis majoribus fubrotundis, M i l i . 
Coronilla with thickerpods andfeeds. 
5. Coronille k nombre de folióles ovales , á tige 

prefque ligneufe & t o m b a n t e , ápédicules t rés- longs; 
petite coronille. 

Coronilla foliolis plurimis ovatis, caule fufftuticofo 
declinato , pedunculis longioribus, M i l i . 

Trailing little coronilla. 
6. Coronille h e rbacée á filiques droites, cylindn-

ques ,fcharnues & nombreufes, á feuilles unies; coro
nille , h e r b é h fleurs v a r i é e s . 

Coronilla herbácea leguminibus ereciis, teretihs, to-
rofís numerofis, foliis glabris.. Hort. Clijf. * 

Herbaceous coronilla with a various colou/d Jlower» 
7. Coro/zi//^herbacée á cinq filiques droites, cyíin-

driques & a r t i c u l é e s : coronille he rbacée de Crete. 
Coronilla herbácea leguminibus quiñis9 creáis, 

tibus, articulatis. Prod. Leyd. r 
Herbaceous coronilla of Crete with a fmallp^P 15 

fiower. , . 
Toutes les coronilles fe mult ipl ient par íeurs Sral" 

qu ' i l faut femér au printems, ou fur une conche te ^ 
p é r é e , o u dans une planche bien e x p o f é e , don -g 
terre foi t l é g e r e ; lorfque les plantules aur^nt f y j e 
la hauteur d 'environ deux pouces, i l conv iendr^ ^ 
les tranfplanter, les efpeces dél icates dans des p ^ 
& les autres dans une partie de terre t r a l ^ u , 
quatre ou cinq pouces en tout fens les unes ^ 
t res ; on les laiffera dans ees pépinieres juiqu 
qu'elles foient en | t a t d'etre plantees á demeure 
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fypúes pots á Pégard des efpeces dé l i ca t e s ; Se 
¿ f'égard des autres, dans un lien kc&C á une bonne 
eXpolltion. #, _ . 

Quelques precautions que nous ayons priles juf-
u'á p ré ren t , ñous n'avons pu parvenir á faire paffer 

Phiver en plein air á Feípece n0. 3 ; les abrís naturels 

'ont pas ̂ 11^ Pour â garant i r ^e l '3^011 ^e â ge^e9 
^ les abrís ar t i f iciéis , fur - t oú t la paille dont nous 
avons eíTayé de r e n t o u r e r , o ñ t T a í t p o i i r r i r f o n é e o r c e , 
eninterrompant le courant d ' a í r , 6c en retenant l ' h i i -
midiíé auíour du pied. . ... . 

La premiere efpece n 'eí l qu'un petit arbriffeau qui 
s'éleve rarement á plus de deux pieds , fur une tige 
rameufe, garnie de feuilles conjuguées qu i naiflent 
irés-proches les unes des autres; elles í b n t compo-
fées de onze folióles é t ro i tes á leur bafe, & qui s 'é-
largiíTent par le b o u t ; leur verd eí l b l e u á í r e : les 
fleurs prennent naiflance de raifíelle des feuilles á la 
paríie fupérieure des branches; elles font g rouppées 
en un ceríain nombre fur un filet commun , & for-
nient par leur enfemble un bouquet a r r o n d i ; elles 
font d'un jaune t r é s - é c l a t a n t ; l'odeur forte qu'elles 
exhalent n ' a í f e d e p a s tous les odorats d'u'ne maniere 
ggréable. 

La coronilh n0. 2 , e í l un arbriffeau de la m é m e 
taille que le premier , dont i l diíFere feulement par 
le nombre & la couleur de fes fo l ió les ; i l s'en trouve 
neuf ou onze fur le maitre p é d i c u l e , & elles font d'un 
blanc a rgen té . 

L'efpece n0. 3 , eíl plus c l evée que les deux pre
cedentes ; les tiges gréles de cet arbuí le párv iennenf , 

Ton a foin de les foutenir , á la hauteur d'enViron 
cinq pieds : fes feuilles font compofées de folióles 
ovales; les fleurs naiíTent au bout des branches en 
petits bouquets arrondis , fur des pédicules longs & 
dél iés ; elles font d'un jaune b r i l l an t , plein d 'améni té 
& exhalent l'odeur d'une prune mirabelle bien mure. 
Si Ton a foin d 'abriter, l 'h iver , cette toronílk fous 
des caiíTes á vitrages i, elle ne ceífera pas de donner 
des fleurs durant toute cette faií 'on: au pr in tems , i l 
s'en epanouira de nouvelles; elle fleurira e n c o r é en 
été & toute i 'automne: c'eíl un arbufte dél ic ieux. 

La quatrieme efpece refiemble beaucoup á la p r é -
c é d e n t e , feulement les folióles y font en plus petit 
nombre , les fleurs font plus grandes & mbins parfu-
m é e s ; elle eí l plus dél icate. On n'a ¡amáis pu réuffir 
en Angleterre á luí faire paffer l 'hiver á l 'air l i 
bre. On doit l 'abriter durant cette faiíbn 011 dans 
une bonne ferré , Ou fous une calffe á v í t rage . 

La cinquieme coronilh n 'e í l qu'une plante baffe & 
tramante, á tiges boifeufes; les folióles font ovales 
& d'un verd b r i l l an t ; les fleurs naiffent fur de longs 
pédicules en bouquets f e r r é s ; elles font jaunes 6c 
inodoresu 

Le tige de l'efpece fixíeme meurt c h a q u é híver juf-
qu'au p ied; au printems elle s 'élance du fein de la 
ierre & parvient durant l 'été á la hauteur de cinq ou 
fixpieds, lorfqu'on a foin de la foutenir: fes folióles 
tantót oppofées , t a n t ó t alternes, font petites, ob lon-
gues & d'un verd f o n c é ; les fleurs naiffent á raifíelle 
^es feuilles fur de longs p é d i c u l e s , & font raffem-
blées en bouquets arrondis; elles varient par la cou
leur fur le m é m e bouquet d'un pourpre foncé á un 
Purpiirin clair melé de blanc; & i l leur fuccede des 
"liques minees. Cette plante trace beaucoup , elle 
aurpít b icn tó t envahi un terrein confidérable , f i on 
la livroit á fon na ture l ; elle étoufferoit par fa fécon-
JWé toutes les plantes environnantes: i l convient 
^0nc de l ' ifoler , & de la confiner: dans quelque fp l 
^ dans quelque fituation qu'on la plante , elle fui>-
"fte fans peine; mais elle fe plait f inguliérement dans 
^ lieu oíi l'air & la lumicre agiffent l ibrement ; le 
hombre & la beau té fupér ieure de fes fleurs font l'ex-
preffion du bien-etre qu ' uné poñ t ion femblable luí 

C O R % \ 
faít é p r o u v e r . Autrefois on cul t ivol í cette plante en 
Angleterre pour en nourr ir le bé ta i l : nous foupcon-
npns depuis long . tems qu'elle eí l tres - propre á cet 
ufage. I I s'en faut bien qu'on ait encoré t iré des plantes 
légumineufes tous les avantages qu 'eí les p r é f en t en t : 
cette u tüe & nombreufe famille fembíe é t re fpécia-
ment de í l inée par la p rov idencé á fervir d'aliment 
aux be í l iaux . Toutes ees plantes font d'une faveur 
douce & contiennent les principes du lait. 

Ñ o t r e derniere efpece s 'éleve fur une tige herba-
cée á la hauteur de deux pieds; les feuilles íbn t com
pofées de fix paires de folióles qu i excedent en gran-
deur celles des feuilles de la fixíeme efpece : e les 
font auííi plus larges dans leur partie fupérieure • les 
maitres pédicules des fleurs naiffent aux cotés des 
branches, ils font moins longs que ceux de la coro-
nilk p récédeh te & portent de plus petits corymbes; 
i l fuccede á fes fleurs des filiques d'environ deux pern
ees de l o n g , qu i font oblongues, coniques & articu-
lées . ( M. le Barón D E t s c H O U D I . ) 

CORPS B O R b É , ( ^ / Z í 3 ' / ' . - ) L e s a n a t o m i í l e s o n t d o n -
né ce nom á u n e p e t í t e por t ion de la fubílance médul -
laire du cerveau 3 qui eíl une con t ínua t ion descornes 
de b é l i e r , parce que cette ex t r émi t é a á fon c ó t é 
externe un petit rebord minee & p la t , comme une 
efpece de bandelette. I I y a deux corps bordes 
comme i l y a deux cornes de bél ier . ( P . ) 

CORPS CALL^ÜX, Voyci CALLEUX, Suppl, 
CORPS CANNELÉS , {Anat.) ce font deux eminen

tes trés remarquables, fur lel'quelles on v ó i t , a p r é s 
a v o i r é c a r t é lescouches des nerfs o p í i q u e s , dans une 
diffe¿lion m é t h o d í q u e du cerveau ; une partie du 
plexus 011 lacis c h o r o í d e : chacune d'elles eíl í i tuée 
dans chacun des vent r ícu les fupérieurs vers le de-
vant. Quand on Ies ráe le avec le fcalpel , on y re 
marque plufieurs ligues blanches en t r emé íée s de l i 
gues c e n d r é e s : c 'eíl pourquoi on leur a d o n n é le nom 
de corps canneUs. Ces ligues fe voient t res-bien dans 
lá c ó u p e tranfverfé des lames m é d u l í a i r e s , & des 
lames cendrées . Leur póí i í ion eí l ver t ica le , ou per-
pendiculaire á la bafe du cerveau. Ces deux émi -
nences font grifátres dans leur furface, oblongues, 
arrohdies , pyr i fo rmes , groffes en dévan t , é t ro i t e s 
& cóu rbées en arr iere , & né font rée l lement autr'e 
chofe que le fond m é m e des ven t r í cu les qui s'y eleve 
& faít boffe dans leur cavi té . Elles avoif inent , fur 
l eu rdevan t , la cloifón tranfparente, & communi-
quent par leur fond avec le c o r d ó n médula i re qu i 
p o r t é le nom de commijjurc antérieure du cerveaú, 
Í P . ) 

CORPS D'HIGM OR, (^Añdt?) Les ana tomi í l es o ñ t 
donné ce nom á un corps b l a n c h á í r e , í í tué á la partie 
fupér ieure du t e í l i c ü l e , d é c o u v e r t par H i g m ó r , ana-
tomi í l e c é l e b r e , . d o n t i l porte le hbm. lí a envírort 
íix ligñes de l ó n g , & eíl fortement á t taché á ía t u -
nique du te í l icüle . I I re9oit r h u m e u r f é m i n á l e , f i l í rée 
dans ía fubílance du te í l icüle , & donne náíffance á 
fept ou huit tuyaux, qu i ía portent enfuíte á l 'épidi-
dyrae dont ils fo rmeñ t le tiíTu. ( P. ) 

CORPS OLIVAÍIIES, ( J n a t . ) éminehees b lanchá-
tres fituées avec les corps pyramidaux, en long j Ies 
unes auprés des autres, á Ía face inférieuré de ía 
q u é u é dé la nioél le a l o n g é e , i m m é d i á t e m e n t a p r é s 
la p ro tubé rance annl i la í re . Ils font j u í l emen t dans l e 
i n i l i e u , de forte que lé.u| i n t e r í l i ce , qui n 'e í l q u é 
comme uñé fimple ra ínüre fuperí íc ie l le , r épond á la 
ra inuré ínféfíéuré de la port ion fuivánte. J^y^CER
VEAU , Dicí . raif. des Scieñce's, & c . ( P. ) 

CORPS PYRAMIDAUX, ( J n a t . ) émiriences m é 
dulíaires de la moél le a l o n g é e , qui font coi la téraíes 
& comme dépendantes des corps olivaires. "Willis leur 
a donné Unom áe corps pyramidaux. M M . D u v e r -
ney & V i n í l o v les regardent cbmme fimpíemgfií 

H H h h i j 



6 l 2 C O 
olivaires. lis occupent avec Ies éminences col la íé-
raies , la moi t i é infér leure de la moél le a l o n g é e , 
au - deí íbus du quatrieme ventricule du cerveau &C 
des péduncules du cervelet. ( P. ) 

CORPS SONORE, ( Mufiq.) on appelíe ainfi tout 
corps qui rend OLÍ peut rendre immédia tement du 
fon. I I ne fuit pas de eette déíinition que tout iní l ru-
ment de m u ñ q u e f o i í un corps fonore dans l a m u í i q u e j 
on ne doit donner ce nom qu'á la partie de l ' inftru-
ment qui fonne el le-meme , & fans laquelle i l n 'y 
áuroi t point de fon. Ainf i dans un violoncelle ou dans 
un v io lón chaqué corde e ñ u n corps fonore ; tnais la 
caiíTe de F in í l n imen t , qui ne fait que rcpercuter & 
réfléchir le f o n , n 'eít point le corps fonore & n'en fait 
po in í partie. On doit avoir cet article préfent á l'ef-
p r i t , toutes les fois qu ' i l fera par lé du corpsfonore dans 
les articles de mufique de cet Ouvrage. ( S ) 

CORPS-DE - v o i x , f. m. ( Mufq. ) Les vo ix ont 
divers dégrés de forcé ainfi que d'erendue. Le nom
bre de fes dégrés que chacune embrafíe porte le nom 
de corps-de-voix quand i l s'agit de forcé ; & de vo-
hune, quand i l s'agit d 'é tendue ( Voye^ V o L U M E . ) . 
A i n f i , de deux voix fembiables formant le m é m e 
fon , celie qui rempli t le mieux Toreille & fe fait en-
tendre de plus loin , e í l diíe avoir plus de corps. En 
I t a l i e , les premieres qual i tés qu'on recherche dans 
les v o i x , font la juílefíe & la flexibilité ; mais en 
France on exige fur-tout un bon corps-de - voix, (^) 

§ CORPS H U M A Í N , ( Anat. ) Divifiongenérale du 
corps humain. Les anatomices divifent généra lement 
le corps de Thomme en ext rémi tés qui font fupé-
r ieures , comme lesbras & les mains ; o u i n f é n e i i r e s , 
comme les cuiíTes, les jambes & les pieds; & en 
tronc qu'ils fubdivifent en trois ventres, d o n í le fu-
p é r i e u r , oü réfide le cerveau, eíl n o m m é tete ; le 
m o y e n , o ü le coeur eft place, thorax ou poitríne ; & 
l ' in fé r ieur , abdomen ou bas-ventre. 

Limites du thorax & de ¿'abdomen, he col qui fépare 
la tete du thorax , & qui femble avoir une circonf-

> c r i p t i o n p a r t i c u l i e r e , e f t n c a n m o i n s d é p e n d a n t d e c e t t e 
derniere capaci té qui s 'é tend jufqu'aux dernieres 
cotes, & qu i eíl féparé en cet endroit du has - ven t re , 
par un mufc le , ou felón quelques-uns, par une 
membrane large & épai íTe; ce mufcle qu'on nomme 
diaphragme , eí l placé en forme de cloifon entre ¿es 
deux derniers ventres, tellement que l'abdomen com-
prend tout ce qui eíl au-deíTous des cotes & du íler-
n u m qui les joint par devant, & tout ce qui e í l par 
en bas d i í l inguédes ext rémi tés in fé r i eures , du moins 
íi l 'on en excepte les feífes qu i font compofées de 
certains mufcles par le moyen defquels les cuiíTes 
font é t endues . 

Régions de f abdomen. L'efpace qui e í l depuis le 
hau í de ce ventre ju íqu 'á quatre travers de doigt 
au - deífus du nombril , eíl appcl lé dans fa partie 
moyenne¡épigajíre, & dans f e spa r t i e s l a t é r a l e s , kipo-
condres: ce qui eí l compris depuis la partie inférieure 
de cet efpace jufqu'á quatre travers de doigt au-
deffous du n o m b r i l , re9oit par devant & au m i l i e u , 
le nom de región ombilicale, parles cótés celui de 
¿ombes, & par derriere celui de rabie. Enfín ce qui 
r e í l e de ce me me ventre eíl n o m m é région hipogaflri-
que, qui dans fa partie fupér ieure eíl divifée en fa 
partie moyenne, qui retient le nom ühipogaflre, & 
f,!1 Parties laterales qu'on nomme íles ; & en 
r in feneure , encoré au m i l i e u , qu'on nommepenil , 
parce q u i l eíl couvert de p o i l , & aux cótés qu'on 
nomme íes ames, qui font les plis des cuiíTes. 

Parties de f abdomen en general, Mais pour donner 
une connoiíTance d i í l i nde de toutes les parties que 
ees régions comprennent, je dois les divifer comms 
onfa i t dans les é c o l e s , en contenantes 6 | en conte
ní! es. Les premieres font ou communes á tout le corps, 
comme les cinq qui fuivent & qui font généra lement 
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n o m m é e s tégumens, ou propres & panicullere? 
bas - ventre. 

L a cuticule. La cuticule ou la furpeau eíl la 
miere des parties contenantes communes: c ' e í l ^ * 
pellicule dure , minee, & (pour n'a voir point de ^ 
qui la traverfe ) in fen í ib ie ; on la croit étendue f ^ 
pean, principalement pour fervir de moyen au JA 
c'eíl - á - diré , pour empecher que le íentiment 
foit t rop vif . ne 

L a peau. Par ce qui vient d 'é t re dit de la cuticule 
on vo i t q u ' a p r é s elle on t rouve immédiatement i ' 
peau; c'eíl la plus grande & la plus épaiíTe membran4 
du corps, mais qui ne laiffe pas, comme les autres8 
d 'é t re capable d'extention; fur quoi i l faut remarqueí 
qu'on appelle membranes , tuniques & meninges} ies 
parties qui en contiennent d'autres, qui font fans ou 
prefque fans chair; mais d'ordinaire pleines de fíbres 
nerveufes qui leur donnent beaucoup de fentiment 
Dans la peau qui enveloppe & qui joint toutes les par
ties du corps, du moins íi l'on en excepte la cuticule 
les poils & les ongles, on remarque des trous qui 
font ou apparens, comme aux y e u x , au nez, á ia 
bouche , aux orei l les , á TanusSc aux parties honteu-
fes; ou infenfibles, comme les pores dont elle eíl 
toute par femée pour donner paffage aux eaux & aux 
vapeurs fuperflues. 

L a membrane graiffeufe, Sous toute la peau, fi Yon 
en excepte ce qui couvre le f ront , la verge & le fero-
t u m , on trouve la graifíe qui n 'eí l pas d'égale épaif-
feur dans tous Ies hommes , & qu'on nomme encoré 
membrane graiffeufe , quoiqu'elle foit fans fentiment, 
& qu'elle ne foit faite & e n í r e í e n u e que parl'appoíi-
t ion & la condenfation des vapeurs fulphureules. 

A u c o l , aux aiííelles & aux aines on trouve parmi 
cette graiffe des glandes, qu'on croit deílinées á re
ce voi r les ordures du cerveau , du coeur & du foie; 
& en efFet, on obferve que dans les écrouelles, dans 
la pe í l e & dans la v é r o l e elles font fouvent abreu-
v é e s de l'humeur impuro qui entretient le mal. 

Membrane charnue. Aprés la graifíe fuit la mem
brane charnue qui l u i eft é t ro i t emen t ¡oiníe, & qui 
pour cette raifon n'en doit pas ét re d i í l inguée , íeloii 
quelques a n a t o m i í l e s ; elle couvre , comme la peau, 
toutes les parties du corps, & on l u i a donné le nom 
que je viens de marquer , parce qu'elle eíl rouge §c 
que beaucoup de í íbres charnues la rendent fort 
épaiíTe en divers endroits. 

Membrane commune des mufcles, Enfín la derniere 
des parties contenantes communes, eíl la membrane 
des mufcles, c 'eí l - á - d i r é , de ees parties charnues 
qui fervent aux mouvemens volontaires: elle a éte 
ainíi n o m m é e á caufe qu'elle les couvre toutes im
m é d i a t e m e n t ; & on remarque qu'elle eíl minee , 
mais tres-forte , parce qu'elle a beaucoup desfibres 
nerveufes. 

Des parties contenantes propres, T o u t ce qui & êS 
parties contenantes propres du bas - ventre , elles 
font ou charnues, comme Ies douze mufcles qui te 
trouvent au-de íTous de la membrane commune, ^ 
dont le principal ufage eíl de preíTer la matrice, íes 
boyaux & le ve f í i e , pour chafíer dehors ce qui en 
doit f o r t i r : ou membraneufes, comme le peritome 
qui enveloppe immédia t emen t toutes les parnés eon-
tenues de cette capac i t é : ou enfín,oíTeufes c0IIin^ 
les cinq vertebres des lombes, les fauíTes cotes 
Tos i n o n i m é q u i , avec l'os facrujn forment la capa
cité de Fhipogaftre & d o n t on nomme les parties P 
t é r i e u r e s , les íles ; laterales,' les hanches ; & an a 
rieures, les os pubis, Mais quoique ees os ierven 
quelque facón á coníen i r & garder les Parí.ie^ aí 
bas-ventre', i l eí l vra i néanmoins que leur p ^ j V 
ufage e í l , comme de tous les autres os , de í011 ^ 
les parties molles du corps & de leur fournir des ^ ^ 
ches par le moyen des fíbres de la membrane qu 



C O R 
Éi>uvre & q u í , pour ee fujet , eí t appellee péríofic. 

£)u mufcle oblique defcendant, qui forme le premier 
anneau. C 'eí l ainfi que des douze murdes dont j ' a i 
¿éja par^ ? ü y en a fix.tie chaqué c ó t é du v e n í r e , 
(eparés dans ion mil ieu par ce qui eí t n o m m é la ligne 
hlanche. 

On nomme le premier de ees mufcles oblique def
cendant , á caufe que fes fibres defeendent de biais í 
i l e í l a t í achépar en haut aux fauíTes cotes, & á quei-
nues vraies, par derriere aux muíc les du dos, par-
devant á la ligne blanche, & par en bas á la c ré te 
¿es os des íles & aux os pubis, au - deíTus defquels 
fes fibres fe féparent pour former un efpace qui 
donne paífage aux vaiffeaux fpermatiques, ce qui 
peut é t re^ dans un adulte, de la grandeur d'une 
feuille de mirthe : c 'eí l ce qu 'on nomme le premier 
anneau. 

D u mufcle oblique afcendant qui forme le fecond 
anneau. Le mufcle qui eft a u - d e í í b u s de ce premier 
eíl a - p e u - p r é s de m é m e é t endue , & i l e í l auííl 
nommé oblique^ parce que fes fibres vont de biais, 
mais afcendant parce qu ' i l monte; i l donne encoré paf 
fage a u x m é m e s vaiíTeaux, & par ce m o y e n i l forme 
le deuxieme anneau qui eí l un peu plus grand , plus 
haut & p lusé lo igné de la ligne blanche, que le p r é -
cédent. 

D u mufcle droit. Le t ro i í i eme de ees mufcles eíl le 
droit , large d'environ trois travers de doig t , & ainíi 
nommé parce qu ' i l s 'é íend en ligne d ro i t e , depuis 
l 'extrémité infér ieure du í l e rnum , n o m m é cartilage 
xiphoidc, jufqu'aux os pubis. 

D u mufcle pyramidal. A c ó t é de la jonf t ion de ees 
os & au bas du mufcle d r o i t , on en trouve ordinai-
nairement un autre fort petit , & qui eí l mis au nom
bre des mufcles du bas-ventre, parce qu'on croi t 
que fon t endón eíl a t taché au fond de la veffie pour 
la p r e í l e r ; fa figure l u i a fait donner le nom de pyra
midal. 

D u mufcle tranfverfal qui forme le troifleme anneau. 
Le c ínquieme de ees mémes muícles eíl n o m m é mz/z/1 
yez/íz/, parce que , des éminences des vertebres des 
lombes, qu'on nomme apophifes, i l porte fes fibres 
droit á la ligne blanche,& que de cette fa^on i l traverfe 
le ventre: i l eíl a t taché par en haut au fauíTes cotes, & 
par en bas aux os des hanches & du p é n i l , oü i l laiíTe, 
comme les obliques, un paffage aux vaiífeaux fper
matiques , qui fait ce qu'on nomme le troijíeme an
neau, mais qui eíl e n c o r é plus grand, plus haut & 
plus éloigné du milieu du ventre que celui de l 'obl i -
que afcendant. 

D u mufcle crematere. Si Ton ajoute á ees cinq muf
cles celui qu'on nomme crematere, qu i e í l couché le 
long düpl i de l 'aine, & qui é tend fes fibres jufqu'aux 
teílicules, on en pourra compter f ix q u i , avec leurs 
femblables places de l'autre c ó t é , feront les douze 
que je devois décr i re . 

Bupéritoine. Le pér i to ine qu'on fait é t re une mem-
trane double, eíl plus épais dans leshommes au-
deffus, & dans les femmes au-de íTous du n o m b r i l : 
^ eíl fait de maniere que la partie de deíTus fert de 
couverture á t o u t le bas-ventre , qu'elle s 'éleve dans 
ê nombril pour y permettre l'attache des vaiífeaux 

ombilicaux, & qu'elle s'alonge enco ré jufques dans 
ferotum, pour y conduire les vaiífeaux fperma-

J?clues,& les te í l i cu les , fansaucune féparat ion de fes 
«ores: de m é m e que celle de deífous fburnit des en-
Veloppes particulieres á chacune des parties conte-
nues, dont elle prend la fituation & la figure fans 
Perdre fa con t inu i té . 

& es parties contenues de l'abdomen. Entreles parties 
contenues du bas-vent re , les unes fervent á la nu -
tfi t ion, enfaifantou en di í l r ibuant le chyle qui doit 
íervlr de matiere au fang, & encoré en recevant & 
$n chaíTant dehors les e x c r é m e n s : les autres fervent 
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a l a g e n é r a t í o n , en formant , di í l r ibuant &re t enan t 
les femences néceífaires pour la conception, 

D e l ejiomac. L ' e í l o m a c , qu'on nomme encoré ven' 
tricule, eíl peut - é t re la plus confidérable des parties 
nutr i t ives , du moins c'eíl dans fa capacité que t o m -
bent les ahmens par l'oefophage, aprés qu'ils ont e t é 
b r o y é s dans la bouche par les dents & qu'enfuite iis 
font digérés & rédui ts en une fubílance blanche & 
liquide comme le lait que je viens de nommer chyle, 
foit par la chaleur de cette pa r t i e , f o i t , comme quel-
ques - uns penfent, par des liqueurs acides qui y fer
vent de diflblvant. 

Le ventricule eíl í k u é immédia t emen t au - deífous 
du diaphragme, tirant un peu du có té gauche á caufe 
du foie qui oceupe le d r o i t , c 'eíl un corps membra-
neux qui reífemble afíez bien á une cornemufe, d i i 
moins l i l 'on y comprend le conduit qui le rend con-
t inu avec la bouche & que je viens de nommer 
cefophage, & le commencement des boyaux avec lef-
quels i l y a enco ré con t inu i t é & dans lefquels i l fe 
décharge du chyle quand i l eíl fa i t , par une de fes 
i í fues , qu'on appelle pilore ; cette iífue eíl ala partie 
fupé r i eu redu ventricule comme celle qu i va á l'oefo
phage , afin qu ' i l puiíTemieux contenirle alimensdans 
fon fond , dont la capaci té eí l aífez petite quand i l e í l 
vuide , ce qui n ' empéche pas qu ' i l ne s 'étende dans le 
befoin comme les autres parties membraneufes , en 
forte qu'on croit que dans un homme ordinaire , i l 
peut contenir jufqu'á trois pintes m é m e de Paris. 

Des menus boyaux. Ce qu'on nomme intejlins 011 
boyaux, généra lement parlant, eíl néanmoins un feuí 
corps fait de trois membranes, rond, creux & continu 
depuis le p i lore , o ü i l na i t , jufqu'au fiege oü i l finit, 
mais avec pluí ieurs replis & circonvolutions parce 
qu ' i l eíl long d'environ treize c o u d é e s : toutefois dans 
fon commencement la longueur de douze travers de 
d o i g t , e í l par t icu l ié rement n o m m é e duodenum, &¿ 
l 'on dií l ingue ainíi cet endroit des autres , parce qu ' i l 
ne fe replie pas comme eux. Celui qui le fuit qu 'on 
nomme jejunum , & qui e í l du moins long d'une 
aune, a cette principale difFérence , qu ' i l eíl toujours 
moins pleín que celui qu i fe remarque aprés & qu i 
eí l n o m m é í leon, á caufe que fa plus grande partie 
oceupe les i les , quoique d 'ai l leursi l s'étende e n c o r é 
vers le mil ieu du ven t re , parce qu ' i l eíl long d 'envi
ron vingt pieds. 

Les trois portions de boyaux qui viennent d ' é t r e 
fpécifiées font ce qu'on appelle les menus intejlins, 
parce qu'en eífet la longueur qu'elles contiennent eí l 
plus menue que celle qui re í le á confidérer & qui 
fe divife e n c o r é en trois portions q u i , par la m é m e 
ra i fon , font n o m m é e s gros boyaux. 

Des gros boyaux & du ccecum. La premiere eí l ap-
pelléecoecum, parce qu'elle forme une cavité féparée 
en quelque forte de oeÜe qui eíl cont inué dans le 
re í le & q u i , comme cero d'un fac, n'a point d'autre 
iífue que ce qui l u i fert d ' e n t r é e : cette pon ion e í l 
feulement longue de quatre ou cinq travers de doigt 
& environ large d'un pouce; on trouve dans fon 
commencement un alongement dont on ne fait pas 
Ü / á g e & qui dans un homme parfait eí l á p e u - p r é s 
de la grandeur & de la figure du petit doigt d'un en-
fant de quinze mois. 

Le coecum eíl toujours dans l'hipocondre droi t o i i 
l'on trouve par conféquent le commencement de la 
port ion qui eíl appel lée gros boyau, parce qu'en eífet 
elle eíl la plus groífe de toutes; ou c o W parce que 
fouvent les matieres fecales s'y endurc i í fen t , retien-
nent les vents & font par ce m o y e n l a colique. Ce 
colon monte vers le fo ie , paífe fous le ventricule & 
fe conche dans l'hipocondre gauche oü i l fait píufieurs 
replis qui forment des manieres de cellules, dans l'ef-
quelles Ies gros excrémens font retenus autant qu' i l 
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l e faut , pour dépo íe r dans les vaiíTeaux- propres Ce 
qu'ils contiennent encoré de nourr i ture: aprés i l s'é-
tend vers Tos f a c r u m o ü i l s ' é t réc i t , & oü i 'on peut 
remarquer le eommencement de la derniere portion 
á laquelie on a donné le nom de ncíum Se de hoyau 
¿/roi í ,parce que de-lá elle va dire&ement about i rau 
í iege qu'on nomme Vanus, & quí n 'e í t autre chole 
que r e x t r é m i t é de ce boyan env i ronné d'im mufele 
circulaire qui fert á l 'ouvr i r & á le fermer dans le 
befóin» 

Dundfmtm* Excep té cesdeux derriietes portions ̂  
qu i ont des attaches particulieres, pour etre retenues 
dáns la í i tuat ion que j ' a i m a r q u é e , tout le refte des 
boyaux eft a t taché á une efpece de fraife qui eft ap-
TgéXíz mífinure. & qu'on croit fo rmée des replis de 
la membrane interne du p é r i t o i n e : Sa duplicature eft 
toute farcie de petites glandes, & vers l 'endroit o ü 
elle eft a t tachée aux vertebres du dos, i l y en a une 
for t groffe qu'on appelle páncreas ^ & qu'on croi t 
ainfi p lacée pour íe rv i r de couíí in au ventricule , ou 
pour aíTurer les rameaux de la veine-.porte, qui com-
mencent á fe divifer dans cet endroit» 

Des reines laclces, du réfetVoir du chyU & des ca-
naux thorachiques.Dans l á m e m e duplicature du m é -
fentexe on y vo i t enco ré une infinité de vaiíTeaux qui 
aboutiíTent tous aux boyaux f entre lefqueis ceux 
qu 'on appelle ve'mes lacíées, re^oivent ce qu ' i l y a de 
plus pur dans le chyle j ap rés que de l'eftomac , o ü i l 
le f a i t , i l a é té verle dans les boyaux , d 'oü par ees 
veines i l eft condult dans de certains réfervoirs cou-
chés vers les lombes; c'eft de - la qu ' i l eft puifé par 
deuxcanaux í i tués le longdes vertebres, & n o m m é s 
thorachiques parce qu'ils traverfent la po i t r i ne , & 
q u ' a p r é s i l eft p o r t é jufques dans le coeur pour í e rv i r 
de matiere au íang. 

Des matieres fecales. La partie groí í iere du chyle 
paflant enfuite des menus boyaux dans les gros, de-
vient ce qu'on appelle/^¿ií/er¿ fécale. Elle prend ordi-
nairement fa couieur de la bile q u i , de ía v é í i c u l e , eft 
jettee dans le duodenum par un petit canal, n o m m é 
pour cette ra i íbn méat cholidoque ; c'eft auffi par ce 
m é l a n g e que ees matieres íbn t rendues piquantes 
pour en exciter la décharge . 

De Cepiploon. Remarquez qu'outre le p é r i t o i n e , 
les boyaux íbn t e n c o r é recouverts d'une membrane 
double & graifieufe q u i , n ' é tan t point a t tachée par 
cn-bas j eft comme nageante par-deffus leurs circon-
vo lu t ions , quoiqu'elle ne deícende néanmoins pour 
l 'ordinaire guere au-defíbus du nombr i l . O n ía 
nomme ¿piploon, ^irbus , omentüm ou coiffe, & Ton 
penfe que fon principal ufage eft de conferver la 
chaleur du ventricule. 

, D u foie & de la veficuh du fiel. Les boyaux flottans 
dans le ventre en couvrent prefque toutes les autres 
parties ,dont les plus confidérables paroiíTent d'abord 
qu'ils font ó t é s . O n vo i t i 0 . i e foie qui eft e n c o r é 
appe l l é parenchime, parce que ce dernier nom eft 
commun á toutes les parties qu i ont une chair diffé-
rente de celle des mufeles, & que celle-ci en a une 
á -peu-prés femblable au fang cai i lé . Ce parenchime 
s ' é tend depuis le cartilage xiphoide ou i l eft a t taché 
par un ligament membraneux, jufqu'au-bas de l ' h i -
pocondre droi t qu ' i l oceupe pre fqu ' en t i é rement . La 
partie du foie qui touche les flanes eft convexe, fur 
laquelie pft couchée une for t groffe branche de la 
veine qui re^oit le nom de cave, mais q u i , comme 
l ' on c r o i t , n 'y a pas fes racines; celle qui regarde 
le dedans du ven.tre eft concave, & on en vo i t fort i r 
un t r ó n c de veine affez gros qui re^oit le nom de 
veine-porte, O n y remarque encoré la véficule qui 
re^oit la bile que le foie fépare de la maffe du fang, 
fuivant les novateurs. 

D& lagrojfe artere, de la veine cave 9 des arteres & 

C 
des veines émulgemes. Les deux plus co4ifid¿raL7 . 
vaiíTeaux du bas-ventre font la groffe artere 0 ,> 
nomme encoré aortc , & le tronc de la veine 
lis viennent tous deux immédia tement du QC*VQ* 
l'artere pour poner la nourriture aux parties d'^5 
baS , & la veine pour rapporter le réfidu. Ces ^r" 
feaux aprés avoir t r a v e r í c le diaphragme, fe p0 ' 
le long & deíTus les os qui forment l'épine du 
& qui font n o m m é s vertebres, d 'oíi environ le mW** 
d u ven t re , iís donnent un ramean á d r o i t e & un aiu % 
á g a u c h e q u i von t droi t aboutir aux reins & Q ^ 
font n o m m é s veines & arteres émulgentes. * • 1 

Des reins & des vertebres. On nomme reins den 
coros charnus, chacun de la groí ieur du poíng & 
la figure d'une í e v e . Celui d u c ó t é droit eft prefqu 
caché fous la partie inférieure du foie , & fitué iut 
peu plus bas que celui du c ó t é gauche qui eft comme 
vis-á-vis de l u i , mais plus hau t ; foi t parce qu'ils ne 
doivent pas etre en équ i l i b r e , foit parce que le foie 
oceupe un plus grand l ien que la rafe. Si on ouvre 
les reins dans leur m i l i e u , on y t ro uve un certains 
efpace qu 'on appelle le hajjinet; mais on peut encoré 
remarquer dans leur fubítance que les veines & les 
arteres émulgen tes s'y divi íent en beaucoup debran-
ches, parles pores ou par l e s e x t r é m i t é s defquelles 
o n croit que le fang eft pu rgé des férofités fuperflues 
qui tombent dans ce baf í ine í , & d'oíi elíes coulent 
á la vefíie par les u ré t e res qui font deux eanaux quj 
y aboutiíTent, 

D é la vejjie & des vai^eáux o m U l i c a u x . \ ^ ^ ^ \ é 
qui eft le ré fervoi r de f u r i n e , eft fituée au-bas dé? 
l'hipogaftre en facón d'une bouteille renverfée; elle 
eft compofée de deux membranes ou de trois f fí 
Ton compte le r e d o u b í e m e n t du pér i to ine dont elle 
eft enve loppée ; l e milieu dé fon front eft íuípendit 
a u nombri l par u n ligament n o m m é ouraque, & fes 
cotés par deux vaiíTeaux qui dans le foetus s'éíendent 
jufqu'á l 'arriere-faix, o ü ils y puifent le fang dont i l 
doit etre n o u r r i , & qui dans Fhomme ne fervent 
que de ligamens, n o n plus que la veiíie qui fu fp en tí 
le foie au n o m b r i l , & qui a v e é eux eft ce qu'on ap
pelle les vaíjjsaux ombilicaux. 

A u refte , je ñ e me fuis poiííí expl iqué fur Fufage 
de la rate qui oceupe í ' h ipocondre gauebé , paí 
cette raifon que tous les anaíomiftes ne conviennenr 
pas avec moi qu'elle fert á extraire le levain digellif 
dont on ignore la propre nature. 

Des parties genitales de fhomme eñ general. Dans; 
les l lommes, les parties qui fervent á la géncration y 
font ou celles qui p o r í e n t la matiere dont la femer.ee 
eft f o r m é e , o u celles dans lefquelles elle fe t^ut, 
Ou celles qui la garder í t , ou eníin celles qui ía jeítení 
dans la matrice. 

Des vaijfeaüx prlparans & de rcpidydimc. Les pre-
miers íbnt les vaiíTeaux p r é p a r a n s , ainfi nommes 
parce qu 'on croit que le fang qui lestraverfe,reeoit 
en paíTant quelque eommencement d'altération; Ies 
vaiíTeaux p réparans font au nombre de quatre ^ 
veine & une artere de chaqué c ó t é , les arteres forten-
toutes deux d u tronc de í ' a o r í e , & la veine droite ce 
celui de la cave ; mais la gauche vient d e i e 0 1 ^ 
gente. La veine & l'artere ainfi accompagnees, s JJ-
longent de chaqué có té hors du ventre & ÍuÍ£l11 
tefticules, o ü elíes fe joignent pour formerau-üe ^ . 
d'elles un peti t corps n o m m é cpidydime, dans eq-
on croi t que la femence recoit fa premiere f ^ / ^ i 

Des tefticules & du ferotum. Q u o i qu' i l en foi t , 
certain qu'elle recoit feulement fa perfe^ion da ^ 
tefticules. Ce font deux corps glanduíeux envido ^ 
la groí ieur & de la figure d'unoeuf de pigeon, bí 
verts chacun en particulier d'une petite mefll|)ranC 
nerveufe , aup rés de ralongement de la m^m „x \Á 
externe du pér i to ine q u i , pour ce fujet,paite p 
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eaiix auparavant d é c r i t s ; enfuite d'une prodnc-
a. a jLi muícle cremaftere; enfin toas deux enco ré 
fia fcrotum , qu'on nomme auííi ¿es bourfes, & qui 
'e# autre chofe qu'une continiiation de la pean , 

^ais doublée d'une membrane charnue appe l iée 
l¿aTtos, qui íe divife i n t é r i eu r emen t pour les féparer 
j 'underautre . 

X)es paráis quif&rvent a Ú¿jaculation de la fcmtnct. 
•^QS teáicules qu i lont comme fufpendus d'un c ó í é 

r |es vaifleaux p r é p a r a n s , le íbn t enco ré de Tauí re 
cdté ele r é p i d y d i m e chacun par un vaiíTeau qui monte 

r oü ceux-ci d e í c e n d e n t , mais qui é tant parvenus 
dans la capaci té du v e n t r e , réfléchÍL íbus les os 
oubis oii i l joint fon c o n g é n a i r e , & d 'oü ils vont 
aboutirerifembie p ré s le col de la vef f ie , á quatre 
ou cinq petites vé fíenles qu'on croi t f o rmées de leur 
dilatation & qui í b n t n o m m é e s parajlates: c 'eí l de 
CQS véricules que lafqmence e f t expr imée p e u - á - p e u , 
¿¿ enfuite par deux glandes qu'on appelle pro/iates 9 
& qui font l i íuées au-deíTous d'un muíc le circulaire 
qui ouvre & qui ferme la veí í le . La matiere íéminale 
eíl réfervée dans ees glandes pour le befo in , & Ton 
remarque qu'au mil ieu d'elles, les deux vafes que 
je viens de d i ré s 'uniííent & ne font qu'un fe al con-
du i t , don í l ' ex t rémi té eft b o u c h é e par une petite ca-
runcule qui s 'é leve dans le coit pour donner paíTage 
aceite matiere; en ío r t e qu'elle n'a plus á traverfer 
qu'une membrane minee, t r o u é e & placée au com-
mencement du canal commun á la femence & á 
l'urine, 

Au rede > on nomme les deux vaiíTeaux dont je 
viens de par ler , déferens & éjaculatoires , parce que 
c'eft par eux que la femence eí i portee dans les pro-
ftates pour les décharger , O n remarque, néanmoins 
qu'ils font fort r idés & ret i res , & qu'ils n'ont pas 
méme de cav i t é f en í ib l e ; mais on croi t que leur m i 
lieu eft aíTez por eux pour laiífer gliífer peu -á -peu les 
parties de la femence qui autrement auroit pu for-
t ir mal d igé rée des t e í l i cu le s , fur-tout dans le coi t . 

D é l a verge. Aprés cela, i l n 'y a r ien de c o n í i d é -
rable dans les parties génitaíes de l 'homme que la 
verge, d o n í le principal ufage eft de conduire la fe
mence dans la pa r t í e de la femme o ü fe fait la coa-
ception. Elle eft c o m p o f é e de deux nerfs caverneux 
q u i , á cauíe de cela, recoivent beaucoup d'eípri ts 
qui lesgonflent & q u i caufent fouvent par ce moyen 
FéreSion néceí ía i re pour raccoupleraent. A u mil ieu 
d'eux eft le canal qu'on nomme urethre, parce que 
c'eíl par luí que la veffie fe décharge de i'urine ; ou 
canal commun, parce qu'if fert encoré au paíTage de 
la femence. L ' ex t rémi té de la verge eft n o m m é e tete 
ou gland, & ce qui la couvreprépuce , dont on coupe 
une port ion dans la circonci í ion des Juifs. 

Des vaiffeaux préparans & des ligamens de la ma-
tñee. La femme q u i , comme l 'homme, fournit enco ré 
une forte de femence néceflaire á la g é n é r a t i o n , a 
aufli un m é m e nombre de vaiíTeaux p r é p a r a n s qu i 
fortent de m é m e s endro i t s& qui vont a b o u t i r á d e u x 
tefticules. Cestefticules reffemblent en quelque forte 
a ceux des4iommes,mais avec cette différence qu'ils 
font renfermés au-dedans du ven t re , dans la dupl i -
cstión de certains ligamens larges & membraneux 
1̂11 du fbnd de la matrice vont s'attacher vers les 

reins. 

^es vaiffeaux éjaculatoires de la matrice & de fes 
[gamens ronds. O n remarque encoré dans ees m é m e s 
Igamens les deux vaiíTeaux éjaculatoires qui des tef-

ücuíes vont décha rge r la femence dans l e fond de 
J Matrice, & durant la groíTeíTe dans fon col par un 
p Ie«rs rameaux. Quand ía femme n'eft pas groíTe , 
Ja matrice eftá p e u - p r é s de la groíTeur & de la figure 
.e ees chátaignes des Indes, dont on fait des taba-

tleres i nuajs dans la groííefe elle fouffre une grande 
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extenfion, parce qu 'el le eft membraneufe & q u ' e l k 
contient beaucoup. Elle eft fituée entre la veff ie 
le r e d u m qui l u i fervent de couffinets, enforte que 
fon fond regarde le dedans d u ventre & que fon 
en t rée eft dans l e vagin qu i eft ce long efpace qu i 
dans le coit fert de fourreau á la verge de l 'homme. A u 
re f t e , comme les ligamens larges dont j ' a i parle fervent 
á empecher qu ' e l l e ne foi t trop affoiblie par le poids 
de l 'enfant, e l le en a e n c o r é deux ronds qui paíTent 
par les anneaux, avec un alongement de la membrane 
externe d u pé r i to ine & qui é tendent aprés leurs 
í i b r e s , de maniere que les uns vont s'attacher au baá 
des os pubis & les autres á la partie fupér ieure 6¿ 
an té r ieure des cuiíTes. C'eft par le moyen de ees l i 
gamens qu 'e l le eft aíTujettie, enforte qu 'e l le ne peut 
pas monter affez haut pour intéreíTer la refpiration 
&: pour empecher les fondions de l'eftomac. 

C e qu i re f te á coní idérer des parties génitale5 
de la femme , eft la vulve qu'on peut v ó i r fans 
diíTeftion. A u - deíTus de cette partie ce qui eft 
couvert de poils eft n o m m é k mont di V é n u s , 
& fes có tés les levres, qui é tant éca r t ées laiíTent 
v o i r deux languettes appe l lées ¿es nymphes, parce 
qu 'on croit qu'elles fervent á conduire I'urine quand 
e l l e paíTe , enforte que les autres parties n'en 
foient pas moui l l ées . Au milieu d'elles eft le t rou de 
Turethre qui eft aíTez petit pour é t re peu apparent; 
& au-deíTus de ce canal on vo i t une petite partie 
a longée qu 'on appelle clitoris o u vergs féminine ; 
eníin au-deftbus de l 'urethre o n v o i t quatre o u 
cinq petites éminences charnues n o m m é e s carun-
cules, qui forment l 'entrée du vagin. ( A A , ) 

* CORPS 0 « CORP^ A BALEINE , ( Tailleur^ve* 
tement qui fe met imméci ia tement pardeflus la che-
mife , & qui embraíTe feulement le tronc ,-depuis les 
épau les jufqu'aux hanches. I I ne doit pas p l i e r , mais 
feulement é t re aíTez liant pour fe p ré t e r aux mouve-
mens du corps qu ' i l renferme, fans a l t é re r fa forme. 
I I doit en m é m e tems le foutenir & l ' e m p é c h e r d e 
contrader de mauvaifes í i t u a t i o n s , fur - rout dans 
l'enfance, age foible & dé l i ca t , dans lequel les ref-
forts ne font pas e n c o r é parvenus au dégré de fo rcé 
qu'ils auront dans la fuite. C'eft aíTez la coutume en 
France& dans une partie de l 'Europe de Taire porter 
des corps aux enfans, aux ga^ons jufqu'á ce qu'on les 
mette en culot te ; íes filies & les temmes en porte nt 
prefque toute leur v ie . O n pré tend que ce v é i e m e n t 
eft propre á conferver la beau t é de la t a í l l e ; mais 
tous les anatomiftes p r é t enden t qu ' i l eft beaucoup 
plus propre á la dé fo rmer . foye^ l7anide fuivant. 

I I y a différentes efpeces de corps que l 'on peut 
v o i r fur les planches X X - X K I F du Tailleur, dans 
le Dicí . raif. des Sciences , & c . 

Quant á la conftruéTion des corps, voyez Varticlc 
TAILLEUR DE CORPS , dans ce Supplément. 

* CORPS A BALEINE, ( Anatomie. ) L'ufage des 
corps a baleine, qu i font ordinairement for t l e r r é s 
par enbas, & qu'on fait pofteraux je unes perfonnes 
du fexe pour leur conferver la b e a u t é de l a 
t a i l l e , eft dire&ement contraire á cette deftination, 
& de p lus , fu jet á bien des inconvéniens graves» 
La taille humaine a é té deffinée par la na t u r e , & : 
fa plus belle forme eft fans contredit celle qu'elle 
lu i a donnée ; voulo i r l ^ rendre plus é légante , c'eft 
r a í t é r e r : Tamincir par en bas, & l ' éva le r par e n 
hau t , fuivant la ftruchire des corps a baleine, c'eft 
l 'enlaidir. Mettre le tronc á la gene dans cette ef-
pece de cuiraíTe c i v i l e , c ' e í í le meur t r i r , c'eft le d é 
former en t ié rement . C'eft enco ré expofer les parties 
internes á plufieurs accidens. Les inteftins v io iem-
ment preffés de bas en haut doivent c o m p r í m e r 
l'eftomac , le foie & la rate , les poufler fortement 
contre l e diaphragme, & non-feuiement torcer ce 
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«iúfele á fe v o ü í e r plus que ne le demande la ref-
p i ra t ion , mais enco ré retardar 8¿ e m p é c h e r le mou-
vement des diíFérentés parties néceífaires á cette 
fonéHon ví ta le . La refpiration génée par le ferre-
menl des cotes infér ieures , & par la v o ú t e forcée 
du diaphragme , trouble la circulation du fang dans 
lé coeur, & dans les gros vaiífeaux qui en d é p e n -
d e n t , 6c d'autant p lus , que la preflion de laor te 
defeendante & de la veine cave inférieure , retient 
en partie le fang dans les gros vaiíTeaux fupé r i eu r s , 
non feulement dans ceux de la po i t r ine , mais auíli 
dans ceux de la tete & du cerveau, & y occa-
í ionne une efpece de regorgement q u i , felón Ies 
différentes dlfpofitions du fuje t , peut occa í ionner 
des palpitations , des polypes , des maladies pu l -
monaires , des maux de tete , des vertiges , des 
a n é v r í f m e s , & m é m e t ó t ou tard l 'apoplexie. La 
compreíTion de l'eftomac , du foie & de la rate, 
produira des accidens plus ou moins fácheux par 
rapport aux nerfs , aux glandes m é f e n t é r i q u e s , á 
la route du chy le , aux reins , á la veff ie , & aux 
autres parties contenues dans la capaci té du bas-
ventre. D u genre nerveux oíFenfé naí t ront les f o i -
bleffes, les fuffocations , vulgairement appe l l ées va-
peurs , les difpofitions á la paraljfie , &c. accidens 
auxquels les femmesdu peuple qui ne portent point de 
corps a baldm , font bien moins fujettes que les autres. 

Tels font les maux dont l'ufage continu des corps 
forts menace la partie infér ieure & moyenne du 
i ronc . I I eft e n c o r é nuifible á la partie f u p é r i e u r e , 
<juoique ees corps á cet endroit foient plus évafés 
& plus larges. Leurs échancru res au-deífous des 
bras , & qui r é p o n d e n t á -peu -p ré s au creux de 
FailTelle , brident violemment deux mufcles, favoir 
le gran d peftoral & le grand dor fa l , qui forment 
le creux de Taiflelle & qui fervent aux principaux 
mouvemens des bras; le tranchant 6¿ les bords de 
ees échanc ru re s ferrent auíTi les vaiíTeaux & Ies nerfs 
axillaires , de maniere que quelques perfonnes en 
ont les bras rouges, & fouvent tout livides avec 
plus ou moins d'engourdiffement, &qu 'e l les ne peu-
vent les é t endre en avant. D 'a i l l eurs , les épau le t t e s , 
ees bandes qui pafíent par deífus l ' épau l e , reculent 
tellement lesmoignons des é p a u l e s , que Ies ext rémi-
t é s an té r ieures des clavicules au haut du Jicmum, 
deviennent quelquefois par- lá t rés- fa i l lantes , & f o n t 
comme pré tes á fe d é b o i t e r , ce qui paroit fur-tout 
aux perfonnes maigres. 

R io lan , premier médec ln de la reine Marie de 
M é d i c i s , qui v ivoi t par conféquent dans un tems o ü 
Ies corps é to ien t encoré plus en ufage parmi les 
femmes du grand monde que dans c e l u i - c i , avoit 
ob fe rvé que la plupart de ees femmes avoient l 'épaule 
droi te plus groífe & plus charnue que la gauche. Le 
cé l eb re W i n í l o w a tres-bien p r o u v é dans un m é -
moire , dont cet article eí l l ' ex t ra i t , que cette dif-
fo rmi t é venoit de l'ufage des corps forts. 

Voilá d'affez puiffans motifs pour profer i ré ees 
cuirafles de baleine, 6c de leur fubftituer de fimples 
corfeís de to i le . 

C O R R E C T , TE, adj. CORRECTION, f.f. (Beaux-
¿4rts.) C'eft une attention fcrupulcufe á perfeft ion-
ner un ouvrage de l'art jufques dans fes moindres 
par t ies , á corriger les plus petites fautes , á effacer 
íes défauts les plus légers , & á ne négliger aucune 
b e a u t é de détai l . Chamñerem fdicis Atfihuici , d i t 
Baumgarten dans fon E ü h é t i q u e , coronal correclio-
nis Jludium, lima labor & mora, fcu habitusprotenfa 
attendom in pulchrs mformatum opus, quantum pofjis, 
minores, minutorum ttiam ejus partium perfeBiones 
augendi, tollmdi imperficíioms, aliquantula phatno-
mena , citra durimentum totius. Aefth. § 97. La 
correciion fait partie de l ' e x é c u t i o n , & du ¿n i . foyei 
EXÉCUTION , dans a SuppL 

C O R 

Comme Ies grandes bea tués d' im OUVMCÍ 
l'art confi í lent dans l 'é lévat ion des penfée 
s'emparent avec violence de l 'imagination LqU-
donnent de fortes fecouíTes aux paffions u 
vrage peut tres-bien produire de grands effetn r0"" 
é t re corrccl. Si Timpreflion qu' i l fait réfulte de 
des parties, i l fuffit que ees grandes parties^311" 
parfaites; fortement ren lué par le fentiment d 0lIenE 
per fe f t ion , on ne féroit pas en état d'appercg 
les minuties de déta i l . Celui qu i a de grandes & ^ 
m é m o r a b l e s chofes á raconter eít für d'exciter 1' 
tent ion & de faire une impre í í ion tres-forte a ^1 
meme i l fe négl igera dans les petites parties du^Y 
cours , fur le choix des meilleures expreíTions V 
les mots , les tons , l ' inflexion de la voix ¿ i U r 
ge í les . Le peintre ou le leulpteur qui fait nous f ra^ 
per par de belles p ropor t ions , de nobles attitude^* 
un grand caradere , n'a pas befoin de s'occuper 
minuties de l ' e x é c u t i o n , n i de la plus grande bea ^ 
du c o l o r í s , n i de l 'exaditude fcrupuleufe dans cha6 
que p l i d é l a draperie , ni de la perfe&ion des ac" 
ceífoires . I l eft affuré de plaire indépendamment de 
ees petits moyens. C'eí l la p ré roga t ive de tons les 
ouvrages de l ' a r t , dont la grandeur réfide dans l'in-, 
vent ion , 6¿ dans les grandes parties. Trop de cor" 
reciion leur n u i t , ou tout au moins elle y eíl fu, 
pe r í l ue . 

11 en eft autrement des ouvrages, 011 des parties 
d'un ouvrage , dont la p e r f e ü i o n réfulte de 1 affem-
blage de plufieurs petits rappor ts , & de la íineíTe 
des rapprochemens; tels font tons les objets fias 
j o l i s , dél icats , dont l'eíTence confiíle dans la reu
n ión d'un grand nombre de petites parties. 

L'effet de la correciion eí l done de polir chaqué 
petite partie d'un ouvrage. Lorfqu 'on aura mis dans 
cet ouvrage la vé r i t é & la ju f te í í e , on peut encoré 
y ajouter la fíneífe. Une í la tue de marbre peut re-
préfen te r fon fujet avec tant de vé r i t é & de juíleíTe^ 
que confidérée d'un cer ía in point de v u e , i l rfy ú l 
pas le moindre défaut \ mais elle ne fera pas bien 
polie , les contours ne feront pas marqués jufques 
dans les plus petites inflexions des ligues. Ce ne lera 
pas un ouvrage fini, ou exaftement corred. Oa 
en peut d i ré autant d'un tableau qui exprimera par-
faitemeht ce qu ' i l doit r e p r é f e n t e r , quoique Ies cou-
leurs ne foient pas bien fondues , & que ni chaqué 
membre de la figure, n i c h a q u é p l i de la draperie a 
n i chaqué feuille d'arbre, foit aííez travaillée, pour 
que f épa rée de l 'enfemble, elle paroiffe un tout 
a c h e v é jufques dans íes moindres parties. 

D e - l á on conno í t r a dans quels cas rextreme cor-
r e d i o n eí t fuperflue , ou m é m e nuifible; & dans 
quels autres elle eíl néceífaire á la perfeftíon de 
l 'ouyrage. Dans tous les objets qui font du refíort 
de la v u e , & par conféquent dans tous Ies arts dii 
deff in, la correüion eíl inut i le lorfque l'ouvrage doit 
é t re p lacé á une grande dií lance de l 'cei l , parce qu® 
l 'é loignement fait d i fparoí t re les petites parties. 1» 
feroit parfaitement inutile d'exprimer dans une n-
gure qui fera placee fur une haute colonne, ou dans 
u n l i e u é l e v é , l e s t r a i t s í i n sdu vifage, les pttites rides 
de la peau , les légeres inflexions des mufeles. u n 
fait par l 'hií loire des deux fculpíeurs Athémens , 
que dans ees c a s - l á , X?*. correciion eíl nuifible en ce 
qu'elle emp éch e l'effet du tout. U n peintre qui tra-
vail leroit un plafond dans le g o ü t de la mimature» 
ou m é m e d'une piece de chevalet, ne preíente 
r ien á l'oeil qui p ü t l u i p la i r e , quelque granJL. 
qu ' i l d o n n á t á fes figures; parce que des que 
partement eíl é levé , l ' é lo ignement affoiblit ^ 6 5 ^ ^ 
leurs. Ce qui de loin doit produire un graud 
ne peut qu'etre groffier & rude é tant v u de ' er 

La m é m e remarque doit également s app H .g 
aux objets que i'cjeü v@it, á la y é r i t é , de pres, 



6 rc l i t ívement anx autres parties du tableau, font 
^ n í B étre dans le lointain. 
ce^eConclement , la corrzctlon e í l i n u t i l e , lorfque 
i ' ffet ne doit réfulter que de Tenfemble. Que par 

emple une con t r ée n'ait r íen d ' agréab le , que la dií-
€ ibution ravií íante des jours & des ombres , ou la 
T lie harmonie des couieurs ; le peintre aura par-
f itement aíteint ion b u t , s'il fait rendre ees beau-
íés quoiqLi'aucun objet particulier du payfage ne 
foit* cornel n i dans le deííin , ni dans le coíor is . Ce 
ieroií bien en vain qu'un compo í i í eu r fe peineroit 
dans un tu t t i , ou dans un choeur, á notter correde-
jnent chaqué vo ix en pardcü l ie r . L'efFet doit réfulter 
¿u tout. 11 en eíl de meme enco ré d'un d i ícours en-
tjer 0U d'une de fes parties principales, l 'attention 
doit étre dirigée uniquement fur la nature de l'objet 

1 cn aénéra l ; ce feroit une peine perdue que de l i -
mer chaqué e x p r e í í i o n , ou de rechercher la me i l -
leure tournure de chaqué phrafe. 

Le Ibin au'on donne dans ees cas la aux acce í -
foires, eíl meme t res -défavantageux . O n dé tou rne 
par-Iá l'attention qu ' i l fa l lo i t ré ferver au tout . Quand 
on veut r e p r é f e n t e r u n hé ros , dont la grandeur doi t 
etre marquée par les trairs du vifage , i'air de tete , 
& l'attitude, i l ne faut pas travailler la draperie, ou 
les armes avec un foin l i correcl qu'iis puificnt en-
tramer & fixer les regards, tant d'exaditude feroit 
manquer le b u t ; i l y a de l'habiletc á favoir é t r e né -
gligent dans les hors d'ceuvres. C 'e í l la la lavante 
négligence de plufieurs anciens. Qucedam etiam m-
gligentia eji diligms. Cic. 

On peut done établ ir pour regle genérale , que 
le foin d 'é t re correci e í l nuif ible, des qu ' i l d é t o u r n e 
l'aíteníion de l'objet p r i n c i p a l , foit pour la fixer 
fur des acce í íb l r e s , foit pour la taire paí íer de l 'ou-
vrage meme fur Fartifíe & fur fa maniere, contre 
fon intention. U n orateur qui auroit á r é p o n d r e á 
une aecufation bien grave, & qui feroit obl igé de 
prouver fon innocence , r ifqueroit de fe perdre par 
un difcours fi t ravai l lé & fi correcl, que Tauditeur 
ne pü í s'occuper que des beau tés de la di f t ion. En-
£n l'application a etre comel eíl nuif ible , lorfqu'elle 
rend Tou^rage fec & p e i n é ; elle convient aux pe-
íits ouvrages de pur a g r é m e n t , o ü Ton n'exige 
que de la fineíle & de la délicateíTe, mais que ce 
íoit fans leur ó te r l 'air de légére té & d'aífance , & 
fans préjudicier á l'effet de Teníemble . Tels font les 
ouvrages d'un Gerard D o w , & d'un Francois M i e -
ris. ( Cct anide eji tiré de la Tkéoric des Beaux-Amdc 
M. S U L Z E R . ) 

CORROYER lefer, ( Forges.) fe dit de l ' aü ion 
d'un forgeron qui replie une barre de fer fur elle-
meme , ou qui fuperpofe plufieurs morceaux de fer 
lesuns fur les autres pour les fouder cnfemble & 
n'en faire qu'une barre. O n melé auíli des morceaux 
de fer & d'acier que Ton corroie & íoude enfemble 
pour faire ce qu'on appelle de l'étoíFe. Foje^ S o u -
DURE , Suppl. { A A . ) 

S C O R S E , ( H i f l Geogr. Droit puhl. ) Corfia, 
Corfica; c 'eíl une ile confidérable de I l t a l i e , dans 
la Méditerranée , entre les cotes de Genes & la 
Sardaigne, dont elle n 'e í l féparée que par un canal 
<k quelques lieues de largeur. Longit. de 26"- JO a 
27'ió. Ut, 4/ a 43 , nord. 

. Cette i l e , fi long-tems difpuíée , t h é á t r e , pref-
S1^ continuel, de guerres langlantes, vient d'etre 
«édée par la r épub l ique de Genes á la couronne 
^e France, en p r o p r i é t é í o u v e r a i n e , moyennant 
llne fomme d'argent. Cet é v é n e m e n t tout r écen t 
^ous engage á entrer dans quelque d é t a i l , fur la 
^ c r i p t i o n de cette íle & fur fon hi í loire . 

Ion 
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üefeription. Elle a environ de 36 á 40 lieues de 
'gueur, & á-peu-pres le tiers en largeur. Pline 
décrit affez e x a í l e m e n t & nous apprend qu ' i l y 
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avol t trente^trois v l l l e s , & deuxcoloniesRomaines, 
Mariana de Mar ius , & Aleria de Sylla. I I ne r e í l e 
que des ruines des ees colonies. Hifi. Nal. lib. i L 
c. 6 . 

El l eades havresj des golfes & des p o r í s ; Cen-
t u n au nord ; a 1 o u e í l San-Fiorenzo, í foía-RoíTa, 
Ca lv i & Ajaccio; au fud Bonifac io; & a l 'eíí 
Por to-Vecchio, B a ü i a , & Maccinajo. Le port de 
Porto-Vecchio eíl le plus confidérable de totis. O n 
vo l t deja p a r - l á de quelle importance peut é t re la 
poííeffion de cette ile pour une puiíTance m a r i t í -
me de l 'Europe, fur-tout puifqu'eí le fourni tde tres-
beaux bois de c o n í l r u d i o n . 

Depuis long tems Baília etoit r ega rdée comme 
la capitale de l ' i le , parce que c 'c ioi t - lá qu ' é to i t 
le íiege de la í b u v e r a i n e t é des Géno i s ; mais Ajaccio 
eí l la v i l le la mieux batie: i l y a un re í le d'une 
colonie Grecque qui v int s'y étabí ir dans le ñec le 
pa í fé , & Corte qu i e í l au centre de l ' i l e , eí l p ro-
prement la capitale, au confluent de deux r iv ieres , 
le Tapiganno & la R e í l o n i c a . 

L ' in tér leur de l ' ile e í l montagneux, e n t r e c o u p é 
de vai lées agréables & f é r t i l e s , & de quelques 
plaines. O n partage File en deux parties depuis 
Ba í l i a , en - d é ^ á , & au-delá des m o n í s , di qua9 
& di la dei rnonti. 

La chaíne des montagnes traverfe á-peu-prés l ' i le 
en croix. T o u t le pays eí l outre cela divifé en neuf 
provinces. Les pieves forment les di í l r i t ts ecc lé-
í iaí l iques. 

T o ü t e la Corfe e í l bien ar rofée de rivieres & de 
r m í i e a u x ; i l y a des lacs, ceux d ' íno & de G r e ñ a 
font les principaux. Le Go lo eí l la plus conf idérable 
des rivieres. I I y a auíli des-eaux minerales chandes 
& froides. Les rivieres font affez po i í l bnneu fe s , & 
la mer p rés des cotes e n c o r é plus ; ahondante en 
thons , en fardines, en buitres , &c. O n y peche 
beaucoup de c o r a i l , du blanc, du noir , & du r o u 
ge , le long des rochers de la mer. 

L ' i l e nourr i t auíli toutes fortes d'animaux fau-
vages & domeí l iques . Les chevaux y font de tres-
petite race, & les moutons de mauvaife efpece* 
Les ánes & ' les mulets font de meme pet i ts , mais , 
comme les chevaux, ágiles & vigonreiix* Les bé tes 
á cornes font affez grandes, & les chevres en grand 
nombre. Les brebis ont fouven í deux , jufqu 'á íix 
cornes. I I y a beaucoup de gibier, & point de loups , 
ni d'animaux venimeux. 

Les arbres font grands dans cette i l e , fur-tout les 
pins & les chá ía ign ie rs , & les forets fourniroient 
affez de bois pour l 'établiffement & l 'entretien d'une 
flotte. L ' o l i v i e r , le l i m o n i e r , l'oranger , l'amandier, 
le figuier, le grenadier, y font communs. Le mü-
rier y croi t tres-bien. Le buis & l'arboufier y font 
t rés-beaux. 

Le f roment , Forge , le felgle , le m i l l e t , réuílif-
fent tres-bien dans F i l e ; mais Favoine y vient d i f -
í ic i lement . 

íl y a beaucoup d'abellles , dont le miel a de I 'á-
p r e t é , á caufe de l ' i f 6¿ du buis qui y abondent ; 
mais on fait beaucoup de belle cire. 

Dans les montagnes on t rouve beaucoup de m i 
nes de p l o m b , de c u i v r e , de fer , d'argent & d'a-
k m ; on y fait auíli du fa lpétre & du fel. Le beau 
grani te , le porphyre & le jafpe fe préfen ten t en 
divers lieux. 

Divers có teaux produifent des vins excellens „• 
de différentes quali tés , felón les plants & les^ af-
peéls . En un m o t , la Corfe, non feulement peut fe 
fuffire á e l l e - m é m e , mais encoré fournit aux autres 
nationsde fon fuperflu. lis ont toujours vendu beau
coup d'huile , de marons, de poiffons, de c i r e , 6c 
quelques v i n s ; & fi ce beau pays étoi t tranquilla 
& bien g o u v e r n é , i l deviendroit r i che , & fes 
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%abitans heureux. Malgré tant de calamites q u i ont 
affligé ce peuple i n f o r t u n é , on y compto i t , i l n 'y 
a pas long-temps, plus de deux cens vingt inil le 
•habitans. 

Hiftoire. L 'hi í loire de ce peuple ofFre une íiiite de 
T é v o l u t i o n s , que nous allons parcourir rapidement. 
H é r o d o t e nous dit que les premiers habitans de l 'iíe 
furent des Phéniciens qui la nommerent Collifia, 
& qu'au bout de huit généra t ions ils furent accrus 
par une colonie de L a c é d é m o n i e n s , í bus la conduite 
de Theras , d 'o i i elle pri t le nom de Thcra. Herod , 
lib. 1 F . c. /47, /4^. Dans l a íu i te File pr i t le 
n o m de Cyrnos, du nombre de fes promontoires. 
If idor . Origin. Lib. X I I I . c. 6\ L'origine du nom 
de Corfa qu'elle porta enfuite eft for t incertaine. 
Les Carthaginois en firent enfuite la c o n q u é t e . 
Elle paíTa fous la domination des Romains, vain-
queurs de C a r í h a g e , environ Tan 193 de Rome. 
T i t . L i v . ¿ib. X V I I . P lu í ieurs fois ees peuples fe 
fouleverent contre leurs mai t res , & furent r e p r i -
m é s , mais jamáis les Romains n ' y furent poíTef-
feurs tranquilles. 

A l ' i f rupt ion des barbares, les Goths s'emparerent 
de la Corfe, & y é tabl i rent le gouvernement féodal , 
auffi barbare qu'eux. Procop. d& bello Goth. I I I . 24. 
D é s - í o r s , & pendant piufieurs fiecles, cette ile fut 
le t héá t r e ob ícu r , mais fanglant , de divifions 
cruelles, dont i l ne re í le aucune hi í lo i re . 

Ehfln; les Sarrafins devenus pui í íans , s'enempare-
r e n t , environ le v i i i e íiecle , & la défendirent long-
tems. 11 eft apparent que c'eft eux qui l u i donne-
rent le t i í re de royanme. 

Bien ío t les papes formerent le deífein d'annexer 
ce royanme á leur terr i toire. G r é g o i r e V I I , publia 
enfin un bref , en 1079 » ^ 1 " ê décíaroi t un domaine 
de la mouvance du faint í iege. D'autres p r é t e n d e n t 
qu'un ro i de France en fít la donation au pape. 

Les Géno i s fe p réva lan t de i ' é ta t agi té & incer-
tain de cette ile , avoient taché d 'établir une co
lonie á Bonifacio; & ils encoururent pour cela les 
foudres de G r é g o i r e V I I qui les excommunia & 
les engagea á fufpendre leur projet . 

C 'e í l á cette é p o q u e qu ' i l faut fíxer la miíí ion 
d'Hugues Colonna en Cor/e, avec des troupes du pape 
qu i remporterent de grands avantages fur Ies Sar-
raí ins infideles. 

Cependant l 'éíat de l'íle é to i t toujours í l o t t a n t ; 
mais en 1091, Urbain I I en difpofa en faveur de l 'é-
v é c h é de P i fe , par u n b re f , avec des ré fe rves pour 
le faint í iege. 

Les G é n o i s , toujours oceupés de.leur projet fur 
l e royanme de Cor/e, r ivaux des Pifans , gagnerent 
fur ceux-ci la bataille de Malora , devinrent les 
maitres de Pife, & fe mirent en é ta t de l 'é t re de 
la Cor/e, vers le milieu du x i v e fie ele. 

Cependant Boniface V I I I , pour aífurer au faint 
fie ge le ííef de ce royanme tant d i f p u t é , i 'avoi t 
d o n n é fous ce t i t r e , par une b u l l e , en 1297, á 
Jacques I I , r o i d'Aragon , avec la Sardaigne, & 
celui-ci en fít hommage en 1305 ; & en 1325 , le 
pape Jean X X I I exigeale renouvellement du me me 
hommage. Alphonfe fucceíTeur de Jacques, fít folem-
nellement un pareil a d e , en 1435 , á B e n o i t X í í ; 
& l 'on voi t encoré un bref d'Eugenes Í V , de l'an 
1446, par l eque l i l établiffoit F é v é q u e de Ferrare 
gouverneur de la Corfe. 

Genes s'occupolt toujours des moyens de former 
des étabhffemens dans cette ile , dont elle v o u l o i t 
é t r e fouveraine , tandis qu'elle reconnoi í fo i t la mou
vance de fon propre terr i toire envers Fempire 
dont elle donna des í émoignages f o r m é i s , dans les 
années 1396 & 1458 , lorfqu'elle fe mit fous la pro-
t e ü i o n de la France , avec cette referve expreíTe 

f a u f les droits de Vmpereur & de Fempire, 

Mais les G é n o i s , dont la fouvera lneté f 
Corfe tiéioit point reconnue alors des autre Ur v 
fances, faifoient de cont inuéis eíForts pour IaS ^ 1 - ^ 
teñ i r fur ees peuples, avec lefquels ils avoie"13!?' 
pe rpé tue l s démé lés . En í in , towjours incertai ^ 
cette poffeífion, la r épub l ique fe determina ^ 
de ceder fes droits á Francjois Sforce, duc de M M ^ ' 
á la r é f e rve des deux places de BonifaC}0 ¿ 5* 
C a l v i , qu'elle garda pour avoir toujours un A 
dans ce royanme , l'objet de fon ambition q u r i * 
a c o ü t é plus d'argent qu'elle n'en a t i ré , malgré 1 
du re t é qi/e les Gorfes l u i ont f i fouvent reproch' 

O n vo i t qu'en 1478 le fils de ce duc de iMiie* 
é tabl i t enco ré un gouverneur en Corfe. Mais en 1 ^ 
Louis-Marie Sforce aliena cette ile en faveur fí* 
T h o m a í i u s de Campo Frégofo. 

Bientó t aprés^ les Géno i s fe trouverent Ies fe 1 
maitres de cette í le . La France feule reclama QU !* 
quefois fes droits q u i , aprés la perte de la batailf 
de Pavie , parurent enfevelis; tandis que les Corfes 
toujours jaloux de leur l iber té , fe plaignoient foul 
vent du gouvernement Géno i s . Plus d'une fois ils 
prirent les armes, mais n'ayant pas de chefs capa-
bles de les conduire , ils é to ien t bien-tót accablés 
& peut-etre t rop févérement pun ís . 

Henr i I I , r o i de France, en recommencant la 
guerre contre Charles-Quint , entreprit une expédi-
t ion contre la Corfe. D e T h o u . Hijl . U X I I , Ct 2t 
I I avoit lien d 'é t re m é c o n í e n t d e s Génois qui avoient 
embraíTé le parti de l'empereur. Une ílotte débar-
qua en 15 5 3 des troupes en Corfe , fows le comman-
dement de Paul de Thermes , accompagné de San-
pierro d'Ornano , noble Corfe, & de Jourdain des 
Urfins. L 'admini í l ra t ion de Tile avoit alors été re-
mife á la banque de S. Georges de Genes. André 
D o r i a , quo iqu ' ágé de 87 ans , á la tete de la jeu-
neffe G é n o i f e , & d'un fecours fourni par l'empereur, 
s'embarque. Les Corfes s'uniffent avec les Francois, 
& i l fe íit de part & d'autre des prodiges de valeur. 
Eníin on concluí un t rai té avantageux aux infulai-
r?s , fous la garaníie de la France. Henri éíantmort, 
les rigueurs des G é n o i s recommenecrent, & les 
plaintes des Corfes continuerent: Sanpierro d'Orna
no repafía en Corfe, foutint encoré les mécontens; 
mais i i fut aíiaííiné en 1567; les uns difent que ce fut 
par la perfidie des Géno i s , d 'adíres le nient. De 
T h o u . Jfif . X L I . j / . I I eft certain que les Génois 
fe vengerent t rop f évé remen t des infulaires, qui 
n'en devinrent pas plus íideics. I I n 'étoit plus permis 
aux Corfes d'exporter leurs produtlions , qu'iis 
é to ien t forcés de v e n d r é , fans concurrence, aux 
G é n o i s , maitres du p r ix . Tous les deux ans, on en-
v o y o i t un Géno i s comme gouverneur, qui ne 
penfoi t , á ce que difent les Corfes , qu 'á s'enrichirj 
& fi l'on portoitdes plaintes a u í é n a t , le créditétouí-
foit le cr i de la ju í t ice . Les commiíTaires inférieurs 
& les lieutenans fuivoient le meme exemple, avec 
une pareille impun i í é . 

Ce fut au milieu de tant de m é c o n t e n t e m e n s , q^e 
la républ ique recueill i t & envoya en 1677 une colo
nie de Grecs de la M o r é e en Corfe, au nombre de 
mille ames. Elle devoit j ou i r dans ce pays tout ca-
t h o ü q u é , du libre exercice de la religión grecque . 
nouveaux fujets de m é c o n t e n t e m e n s , &fujetsper
pé tue l s de divi í ions & de guerres. 

Aprés une fuite de mouvemens, plus 011 ^ 0 1 ^ 
v io lens , & plus 011 moins vi te reprimes, les CORJE 
s'ameuterent de nouveau en 1729, par l ' impruden^ 
d 'uncolleaeur de l ' impót G é n o i s , qui v o u I u t ? & e 
é t re p a y é , faifirleseífets d'une pauvre ^emme"-ta}e> 
chofirent deux chefs qui s'emparerent de Iavc*P* e-
Genes, aprés bien, des efforts, eut recours >ále ^ s 
reur Charles V I , qui y envoya d'abord des íf01 Jur 
infuffifantes. Leurs mauvais fuccés determina ía c 
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¿c\7\enne á y envoyer une plus forte a r m é e . Les Cor-
fes te p ré íe ren t alors á un accommodement, clont 
l'empereiir tut legarant , & qu i fut figné en 1733. 

p é s l ' a n n é e fuivante lesCorJes reprirent Íes armes, 
foutenant que Íes G é n o i s a v o i e n t v io lé le t ra í íé . Ce 
ftirent des combá i s cont inuéis jufqu'á i 'apparition 
¿u barón T h é o d o r e de Neuhoff, du c o m t é de l a 
jvlarck en \Veílphal ie , qui fut p r o c l a m é roí de Cor/e 
CI1 1^39. I I ne íínit pas l 'année fur fon t r o n é , & f u -
<ritifde lieu en l i e n , a r ré té á L o n d r e s pour dettes, 
fldut fa l iberté á la générofité d'un feigneur Anglois 
qui Ies paya. I I mourut á Londres en 1756. 

Cependaní Genes ne pouvant rédui re les rébel les 
eut recours-á la France , qu i envoya , en 1738 , des 
troupes pour foutenir fa média t ion 6í pour combat
iré Ies Cor/es. Aprés plufieurs combats 6i beaucoup 
d'exécutions f é v e r e s , Ies Cor/es furent contraints de 
rendre les armes á la fin de 1739, & en 1740, toute 
rile fui foumiíe á la France ; á la fin de 1741 , les 
íroupes Francoifes r emi ren í Tile aux G é n o i s & fe 
retirerertt. 

A peine furent-ils p a r t í s , que lestroubles recom-
mencerent. Dans la fuite l 'Angleterre & le ro i de 
Sardaigne parurent favorifer les Corfis; mais ils les 
abandonnerent aprés la paix d 'Aix-la-Chapelle. 

La guerre depuis 1748 continua fous diíFérens 
icfs, jufqu'en 1755 , que Pafcal Pao l i , fils d'Hya-

:inihe Pao l i , un deschefs des m é c o n t e n s , en 1735, 
iit élu généra i de F i l e , par le confeil general du 

royanme. I I chaíía les C é n o i s de plufieurs villes de 
r intérieur du pays : i l s'appliqua avec autant de fa-
geíie á rétabl i r i 'ordre & la füreté par-tout. I I feroit 
peut-étre p a r v e n ú á laífer eníin les G é n o i s , í i , en 
1764, la France n'avoit fait un nouveau trai té avec 
ítte r é p u b l i q u e , pour envoyer des troupes qui ne 

devoient agir que pour la défenfe. Ce trai té devoit 
durer quatre ans. A u bout de ce terme , la r épub l i 
que de Genes fat iguée ele commander á des fu jets 
íoujours m é c o n t e n s , les a remisa la France en 1768, 
par un trai té qui eut fon eíFet par les armes vi¿k>-
rieufes des Fran^ois. La Corfc fut prefque toute 
conquife l 'année fuivante par les armes de cet íe na-
tion , fous les ordres du comte de Vaux. Cependant 
iPaoli & fes c o m p a t r i o t e s í e défendirent avec un cou-
^age incroyable ; fouvent ils remporterent des avan-
íages fignalés fur les Fran9ois: e n í i n i l s furent obl i -
gés de céder á la forcé. Paoli ne pouvant fauver-fa 
patrie, pr i t í e p a r t i de la quitter. Sa retraite acheva 
la reduclion totaie de Tile. Les Corfes font vaincus 
& non foumis: fouvent les montagnards viennent 
|l?quiéter leurs vainqueurs. Heureux ees peuples, 
Slls peuvent trouver eníin dans une adminifíration 
fage , le repos , la füreté & le contení ement, dont 
ils n'ont pu jouir depuis tant de ñ e c l e s ! Lanat ion a 
íbndé, en 1764, une univer í i t é dans la cité de CoHe. 
Ijfautefpérer que lesfciences & les arts, m i e u x c u í -
tives dans ce pays, enco ré a g r e ñ e , adouciront le 
taraftere de ees fiers infulaires, & ieur apprendront 
á t i re rp lus d 'avaníage d e l e u r f o l & de fes produc-
íions. 

^ura to r i a publ ié un ouvrage de Petrus Cyrntzus, 
011 de Corfc dont le nom éto i í Filicc , de rebus Corjí" 
W B ñ 1^, unan I taL feript. v o l . X X l V , Voyez 
Etat dzU Corfc ^ z x M . James B o f w e l , 6 ^ { B . C . ) 

S C O R T I C A L E , ( Anatomic. Phyfwlogie. ) La 
partie conicak du cerveau paroit auííi eífentielíe 
aux íbnftions' du cerveau , que la médul la i re ; 011, 
Pournous expliquer plus p r éc i f émen t , i l paroit que 
a!a.s la partie conicak la médul la i re ne fauroit rece^ 
J¡0ir la liqueur v i t a l e , que le coeur feul f o u r n i t , & 

l'accroiffement ¿¿ le bon éíat de la moél le dé -
Pend, conformément aux lo ix générales de la vie 
3n|male. On trouve la partie conicak dans tous les 
5nimaux, & m£me dans les infeaes. 

Tome / / , 

c o ^19 
Sa place n'a r íen d ' a í f e d é ; elle efl éx tér ieufé dans 

le cerveau & dans le cervele t , in té r ieure dans les 
corps c a n n e l é s , la térale dans la glande pituitaire. 

C'eíl; de tomes íes parties du corps humain , lá 
plus molle & la plus délicate. 

11 eft aifé de vo i r qu 'd le n'eft pas Compófée d é 
glandes. Quand j ' a r t n 'y a rien changó , on d é c o u -
vre des íilets qui fortent de la pie-mere , & qui fe 
rendent dans la fubfíance conicak. Quand on injede 
de Fhiiile de té rébenth ine co lo rée dans les arteres du 
cerveau , ees filéis deviennent rouges & on recon-
noí t le urs branches. La fubílance corticale eíl com
pófée alors d'une fubílance gr i íá t re & de fes vaif^ 
feaux. Quand r in jed ion eft faite avec beaucoup de 
f o i n , & qu'eile a bien r é u í i i , la pulpe griic dimmue , 
& la partie vafculaire augmente. Mieux on réuffit 
dans r i n j e d i o n , & plus la port ion vafculaire eft con-
l idérable , & moins i l refte de pulpe grife. 

Qu 'on fe rappelle eniuite que la fubílance cor* 
ticak eft uniforme , & qu'eile a par-tout la m é m e 
apparepce dans un cerveau , auquel on n'a pas 
t ouché : que cette pulpe devient en partie vafcu
laire par r in jed ion , & que le refidu , qui ne recoit 
pas la liqueur colorante, r e t e m b l é parfaitement á 
la pulpe qui faifoit l'apparence générale de la fub-
ftance corticale ^ & que l ' injedion a diminuée : que 
cette m é m e pulpe devient vafculaire de plus en plus 
á mefure qu'on a mieux réuíii dans rinjefí ion : & : 
que c'eft toujours une partie de la pulpe uniforme 
qui fe change en vaiffeaux, & l'on trouvera la con
j e t u r e tres-probable, qui a t í r ibue au refte de la 
pulpe la m é m e ftrudure que celle dont eft 
née la port ion vafculaire. T ro i s dixiemes de la 
pulpe font fucceí í ivement devenus des vaiffeaux ; 
pourquoi les autres fept dixiemes feroient-ils d'une 
autre ftrufture , puifqu'ils ont la m é m e couleur , la 
m é m e m o l l e í í e , la m é m e difpoíit ion á devenir vaf-
culaires par une in jedion plus fine ? Si la í l ruch i r e 
de ees fept dixiemes n 'é to i t pas vafculaire , n'au-
roit-elle pas une autre confiftance , une autre cou
leur que la pulpe qui devient vafculaire par Tin* 
je dt ion? 

I I paroit done tres-probable que toute la fubf* 
tance conicak eft compófée de vaiffeaux fucceíí i
vement plus í i n s , & d'une cellulofité fine qui n'ad-
met jamáis de la graiffe. 

Pour des glandes , i l n*y a affurément pas la 
moindre apparence qu ' i l puiffe y en a voir . En gé 
n é r a i , la ftruchire m é m e d'une glande di minué ex-
t r é m e m e n t la vé loc i t é de toute l iqueur qui s'v 
é p a n c h e r o i t , & l'épaiífií á propor t ion. Car toute 
glande eft une efpece de fac , un ré fe rvo i r tres-
ample en comparaifon des petits vaiffeaux qui y 
apportent leur liqueur : & la vi teí le dans une glande 
doit etre á la viteíle des vaiffeaux comme Taire de 
la glande á la lumiere des vaiffeaux; elle doit done 
é t re á -peu-prés nulle. D'ai l leurs , toute gíañde a des 
veines abforbantes : la partie la plus aqueufe de la 
liqueur épanchée dans la glande en eft r e p o m p é e 
par ees vaiffeaux , & le refte s'y épaiftit á propor
t ion . Auf í l ioutes les glandes vér i tables donnení -e l les 
des liqueurs muqueufes 011 fébacées. 

Dans le cerveau on ne peut pas avoir le moindre 
penchant á admettre une liqueur vifqueufe, ni une 
liqueur dont la véloci té foit pe í i t e . La vi teí le pro-
di gieufe avec laquelle s 'exécutent les mouvemens 
des nerfs , la forcé immenfe qu'ils engendrent 
dans les mufcles , exigent une liqueur dans le fyf-
teme médul la i re difpofée á couler avec la viteffe 
la plus m o m e n í a n é e , puifqu'i l n 'y a que la viteffe 
q u i , avec une t rés -pe t i te maffe, puiffe produire 
des mouvemen? auííí violens que ceux des convul -
íions. ( / / . D . G . ) 

% C O R V É E , ( Juñfpr . ) 11 y a quelques années 
11 ü i j 
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que r i m p é r a t r i c e - R e i n e retrancha la moi t ié des cor-
v é e s que fes fujets é to ient obllgés de faire dans fes 
etats. 

L 'empereur , dans les voyages qu ' i l ñt au mois 
de juin 1773 fans pompe , fans efeorte, recevoit á 
cheval ou debout dans fa vo i ture les nombreufes 
r e q ü é t e s de fes fujets , auxquels ce prince donnoit 
des réponfes gracieufes & confolantes. 

Parmi ees r e q u é t e s , i l s'en t rouva une concue 
en ees termes ; m t rés -grac ieux , t rés-compati f fant 
» empereur, quatre jours de corvée par femaine } le 
» cinquieme á la peche, le f ix ieme, i l faut fuivre 
» le feigneur á la chaífe , le feptieme eít confacré 
» á D i e u . Jugez , empereur tres-magnifique , s 'ü 
» nous eft poffible de payer les i m p ó t s & la taille ? » 

Le jeune & fage monarque qui gouverne la 
France , vient de donner á tous les fouverains un 
bel exemple á fu iv re , en abolifíant les corvées^ dans 
tou t le royanme, par fon édit du mois de févr ier 
1776. 

GOSAQUES ( LES ) , Géogr. Hij l . C'eft Je nom 
qu 'on donne á un peuple guerrier , qu i habite les 
parties leS plus mér id iona les de la M ó f c o v i e , & 
fur-tout ce qu'on a p p o ü e la paite Rujjie., en langue 
Mofcovi te , molaia Kojjia. I I y a toute apparence 
qu'ils font RuíTes d'origine. Quo iqu ' i l y ait une gran
ee reíTemblance entre la langue Polonoile 6¿ la Mof
covite , celle des Cofaquts a cependant plus d'aíE-
ni té avec cette derniere. Leur re l igión eft la meme ; 
ils fuivent le r i t Grec , ils y font m é m e fort at tachés : 
& s'ils n'ont pas a p p o r t é cette religión de leur pre-
miere pa t r ie , o u elle eft géné ra i emen t fuivie , on 
ne fauroit d i ré en quel tems ou á quelle occafion ils 
i 'ont embraflee. 

I I feroit intéreflant de favoir comment ils fe font 
féparés du gros de la nation pour faire un peuple á 
p a r t , pour v ivre fous des l o i x toutes d i f fé ren tes , 
& pour établir e n í r ' e u x u n e forme de gouvernement 
toute mil i taire , & qu i n'a r ien de commun avec 
celui de la nation dont ils font defeendus. U n habile 
homme a d o n n é lá-deffus certains détails curieux , 
que le cé lebre Bufching a tranferits dans fon ouyrar-
ge ; nous allons en donner le p réc i s . 

Les anciens Mofcovites peu reífemblans á ceux 
de nos jours , qui fe montren? íi b ien , lor fqu ' i l s'agit 
d'attaquer un ennemi ou d'en repouffer les afíauts , 
é to ien t en quelque fa^on le jouet de ees m é m e s 
T a ñ a r e s que les Ruffes dans la derniere guerre, ont 
f i facilement fubjugués , malgré la p ro ted ion de l 'em
pereur des Tures. Ces peuples faifoient autrefois 
d e s c o u r f e s f r é q u e n t e s dans la Ruftie, i ls en ont quel-
quefois meme t ra i té les fouverains avec la derniere 
índ ign i t é : les provincesles plus voi í ines de leur pays 
eurent le plus á fouffrir de leurs ravages. Ce qu'on 
nomme aujourd'hui la petiteRuJpeow Vl7krame,étoit 
la principale province de ce vafte pays. Les fouverains 
y ont fait leur ré í idence des le tems du grand-duc 
I g o r , jufqu'á celui d 'André Jurgewitfch Bogolubf-
k o y , qui en l 'annóe 1157, transiera le í iege de la 
fouvera ine té de K i o v i e á W o l o d i m e r : dés- lors i l y 
eut dans cette v i l l e des princes indépendans . En 
1240, les T a ñ a r e s , fous la conduite de leur chan 
B a t í , fe rendirent maí t res de K i o v i e & dévaf terent 
le pays ; ils y abuferent é t r angemen t de leur pou-
voi r i ils établiffoient & dépofoient á leur gré les 
princes Ruffes dans le d i f t r i a de cette derniere v i l l e 
& a i l l e u r s . L'an 1320, Ged imin , grand-duc de L i -
thuanie , mi t une fin á la domlnation des T a ñ a r e s : 
i l vainquit Staniflau , prince de K i o v i e , qui defeen-
doit des anciens grands-ducs de Ruff ie , & s 'étant 
rendu maitre de la v i l l e , i l y établi t un gouver-
neur . 

C'eft vraifemblablement de cette é p o q u e q u ' i l 
faut dater le commencement des Cofaques. La haine 
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d'une domlnation é t rangere obligea pluíleurs ¿ 
anciens habitans á s 'expatrier, & á chercher 68 
retraite aux environs de rerabouchure du ft^f 
thene , qu'on nomme aujourd'hui le Dniepir% 

Ce fleuve, avant que d'entrer dans la mer No* 
forme une efpece de lac d'affez grande étendue11*^ 
un grand nombre de petites iles: plus haut on trou 
treize cataraftes ou chutes d'eau qu'on nomme corn 
m u n é m e n t les tmi& porovis du Boryfihem. Unefitua' 
t ion comme c e l l e - l á , é to i t propre á fe Héfendre" 
& les aftaques f réquentes que ces fugitifs avoient 
á effuyer de la part des Tar ta res , des Lithuaniens 
& des Polonois , & l 'obligation de repouffer tant 
d'ennemis, les mi t dans la néceffité d'établir parmj 
eux un gouvernement mili taire , tres - différent de 
celui fous lequel ils avoient vécu jufqu'alors. On ne 
peut guere en fixer le commencement avant cette 
é p o q u e . 

Des établiffemens de cette nature ne fe font pas 
tout d'un coup. Une feconde i r rupt ion que les Tar
tares firent en 1415 , dans laquelle i l fe rendirent 
encoré maitres de K i o v i e , augmenta vraifemblable
ment le nombre des fugitifs- Une troiíieme caufe 
put y contribuer : Cafimir , íils de Jagellon, roi de 
Pologne, entreprit d'unir á la Pologne la principauté 
de K i o v i e . I I la partagea en d i f t r i t h , i l établit dans 
chacun de ces diftrids des vaivodes, des caftellans, 
des ftaroftes, des juges & d'autres ófficiers, tous de 
nation Ruffe ; i l ne mit poi»t de différence entr'eux 
& les Polonois naturels; i l vouloi t méme rendre 
ces difpofuions durables, & les coníirmer par des 
lo ix dont fes fucceffeurs ne devoient point s'écar-
ter. Cependant elles durerent peu , i l s'introduifit 
quant i té de Polonois dans le pays, ils y acqui-
rent des domaines, ils furent attirer á eux les em-
plois honorables & lucratifs , ils commencerent á 
traiter avec hauteur les anciens habitans, que cette 
fa9on d'agir rebuta de plus en p l u s , & ce méconíen-
tement groffit e n c o r é le nombre des émigrans. 

I I eft vraifembiable aufíi que ce fut á cette épo
que, ou du moins vers ce tems, que le pays dont 
les Cofaques f o r t i r en t , fut appel lé la petite Ruffie, 
pour le diftinguer du refte des provinces qui for-
moient cette vafte rég ion , qu'on nomme aujour
d'hui Mófcovie ou Ruffie. Pendant que la premiere 
étpi t unie á celle-ci fous un m é m e fouverain, ou 
pendant que l'une & Tautre é to ien t oppriméespar les 
Tartares , i l n 'y a pas d'apparence qu'on ait penféá 
cette d i f t indion. 

Peu aprés ces é m i g r a n s , que l 'on nomma d'abord 
Mala Roffisky, mot qui peut íignifíer lespetits Rujfes, 
s 'é tendirent jufqu'au B o g , & m é m e jufqu'au Dnief-
ter , & oceuperent le pays compris entre ces fleu-
v f t & le Boryfthene. Ils bá t i rent des villes & des 
viliages, oü ils fe retirerent en hiver pour y habiter 
avec leur famille. En été , la jeuneffe & ce qu'il y 
avoit de gens vigoureux, fe répandoien t fur les fron-
t ieres, & harceloient pe rpé tue l l ement les Tures 
les Tartares , ce qui mettoit la Pologne & la Lithua-
nie á conven de leurs dévaftations : íi bien que les 
fouverains de ces deux pays, non-feulement les lai -
foient faire , mais de plus leur accordoient certains 
avantages, & cherchoient á mettre plus .^or 
leur gouvernement , afín qu'ils fe rendiüent p u 
redoutables á ces deux peuples, ennemis du no 
chré t i en . 

Aujourd 'hui on diftingue deux fortes de C o f a ^ 
les Malorofps &í les Saporogiens : ce dernier *r 
p a r o í t figniííer demeurant au-dejfousdes chutes " f ^ ^ 
Dans les commencemens , on n'y mettoit pas 
f é r e n c e : tous les Cofaques é to ient habitúes au- ^ 
fous cíes cataraftes ou porovis du Boryfthene. 
r o i Sigifmond I . crut qu ' i l convenoit d'en placer 
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ftic au-defílis: i l leur céda un morceau de páyS i 

P ^ d é r a b l e , aíin qu'ils fuffent plus á couvert des 
couríes des Tartares, & i l augmenta d'ailleurs ieurs 

II y a toute apparence qu'on conílrui í í t a íors quel-
ues places fortes dans ce pays, a c c o r d é tout nou -

^eijeI1ient aux Cofaques, aíin qu'ils pu í len t y re-
tirer leurs armes , ce qu'ils avoient d'artillerie & 
leiifS munitions, & qiíe les Tartares ne puí íen t pas 

facilement s'en emparer. C 'e í l vraifemblablement 
ce qui a occa í ionné la c o n í t r u í l i o n des villes de 
Tfchigmn & de Tfch i rkask i : on en a toujours par lé 

' cofflfl16 ^e v^^es cofaques, mais elles ont é té igno-
rées avant que ce peuple exiftát. U n des íucceíTeurs 
de Sigífa1011^ &l encore mieux. Etienne Bathori , 
ce roi q»i s'e^ rendu íi fameux par fa pmdence & 
par ía valeur, pour rendre les Cofaques plus úti les á 
fon royanme & en tirer meilleur parti en tems de 
guerre, en forma fix corps cu rég imens , chacun de 
jnilie hommes; i l les partagea en ío tna c u drapeaux. 
Chaqué Cofaque du rég iment devoit etre inferit dans 
le role du drapeau auquel i l appartenoit , &; s'y 
rencontrer au premier ordre toutes les fois qu'on 
raíTembloit; chaqué divi í ion étoi t c o m m a n d é e par 
des officiers permanens; enfin tous les rég imens pris 
cnl'emble avoient. un commandant qui fut appel lé 
hetmann , nom dé r ivé de het , qui veut di ré chef. 
Pour lu i a t í i re r plus de c o n ü d é r a t í o n , le ro i l u i 
donna une banniere royale , une queue de cheval , 
un bá ton de commandement & un fceau. I I établi t 
auffi parmi eux divers emplois c i v i l s , don í on s'abf-
tient d'indiquer les noms. 

Ge m é m e ro i acieorda au prince Bogdan Rofchins-
k y , premier hetmann, la vi l le de Terechtemirow 
pour l u i & pour fes fucceíTeurs, & i l permit aux 
Cofaques d'occuper le pays qui s 'étend delá jufqu 'á 
Kiov ie . I I augmenta a.uííi leur terr i toire á Torient du 
P n i e p e r , d'un quartier de pays de vingt milles 
0'etendue. 

Terechtemirow devint la capitale des Cofaques, 
au lieu de Tfch i rkask i , qu i l 'avoi t é té jufqu'alors. 
Elle fut la réfidence de l'hetmann ou de celui qui en 
faiíbit les fondtions. O n y confervoit les t i t r e i & les 
íranchifes de la nation. C é t o i t la. place d'armes & le 
rendez-vous des troupes quand elles vouloient en-
trer en campagne. Les Cofaques devoient fe fournir 
eux-mémes d'armes & de munitions , & faire la 
guerre á leurs d é p e n s , á moins qu'on ne veuille 
donner le nom de paie á quelques préfens que le r o i 
faiíoit annuellement á chaqué foldat, & qui confif-
toient en une peau de boeuf, un ducat & une peliífe. 
Un certain nombre d'entr'eux re í lo i t conftamment 
auprés du chef, i l é toi t permis aux autres d'habiter 
dans les vijlages. Par cet arrangement , on avoit 
pourvu á la culture du pays en meme tems qu 'á fa 
défenfe. 

Ceíte bonne intelligence entre le r o i & Ies Cofa-
qms dura peu de tems. Slgifmond IÍI . fucceíTeur 
d'Etienne, ne fentit pas tout i'avantage qui en reve-
noit au royanme ; i l vou lo i t les géner dans leurs 
€xpédit ions, retrancher quelques-uns de leurs p r iv i -
^eges, donner aux Polonois les premieres d ign i t é s , 
faire dépendre le hetmann des Cofaques du général 
^e â couronne. Plufieurs nobles Polonois bát i rent 
^ans leur pays des bourgs & des villages , & aprés 
7 avoir a í t i ré des habitans á forcé de p r o m e í f e s , ils 
pfetendirent les traiter en efclaves. Le clergé.romain 
J.y introdnifit: on placa á K i o v i e un é v e q u e catho-
hque romain , á có té clu mé t ropo l i t a in Ruffe ; on 
c"ercha á reunir l'églife grecque de ce pays a u í i e g e 
^e R e m e , & dans un efpece de concile , tenu 
~|refte, en Lithuanie , en 1595 , on perfilada au clergé 
^ la petite Ruffie de renoncer á l 'obédience du 

patnarche Grec de C o n f t a n t i n o p í e , pOUf f ecónnoí^ 
tre la fuprématie du pape* 

Toutes ees vexations é m u r e n t ce peuple qui crut 
enfín devoir foutenir fa religión & les droits de fa 
patrie par la forcé. 11 en réfulta une guerre qui dura 
trois regnes avec une alternative de bons & de mau-
vais fuccés. Eníin Bogdan C h m e l n i z k i , h o m m é 
a d i f & tres - in te l l igent , que les Cofaques avoient 
choifi pour leur hetmann, fínit ees troubles. I I avoit 
r e m a r q u é que les Polonois promettoient beaucoup \ 
quand le befoin de leurs affaires le demandoit & 
qu'ils tenoient peu quand elles avoient changé de 
face. I I crut que fa nation ne pouvoi t ríen faire de 
mieux que de fe réuni r á celle dont fes ancetres 
avoient fait partie , en fe foumettant aux czars de 
M o f c o v i e , dont les prédéceí feurs avoient eu droi t 
fur la petite Ruffie que les Polonois retenoient injuf-
tement. 

Le t r a i t é f e conclut le 6 Janvler 1654, á Peréaf-
l a w l , enfuite de quoi les villes & les habitans du 
có té oriental du D n i é p e r , ainíi que la capitale de 
la province de K i o v i e , fuivirent l'exemple des Cofa* 
ques; Chmelnizki avoi t p o r t é les forces militaires 
des Cofaques á quarante mille hommes, & les avoi t 
par tagés en quinze corps , dont la plus grande para 
tie avoi t fa demeure á l'occident du D n i é p e r & p o r -
to i t le nom des villes qu'ils habitoient , comme 
de Tfch ig i r in , T fch i rka sk i , &c. dés- lors ce nombre 
fut po r t é á foixante mil le hommes, & divifés en 
dix corps qui é tabl i rent leur demeure á l 'orient du 
fleuve , & prirent les noms des villes principales de 
ce quartier de pays. 

Pendant que la guerre duroi t entre les Polonois 
& les Cofaques, plufieurs familles quittoient jour-
nellement la r ive occidentale du D n i é p e r pour s 'éta-
bl i r du có té o p p o f é . Eníín l'ancien pays qu'ils oceu-
poient , ne fe t rouva plus fuffifant pour i'entretien de 
tous , ils furent contrainís de s 'é tendre toujours plus 
vers l ' o r i en t , du có té de Belgorod , fur les frontie-
res de la C r i m é e , pays alors inhabi té , mais t r é s -
fufceptible par fa nature de bonifícations. La fe for-
merent les cinq r ég imensS lobod iens , comuis fous les 
noms de Jchúrka, de Sumi , de Charkow , ü l f u m & 
á t R y b n a 011 Ojlrogofchk. L'établiíTement de ees colo-
nies commen9a en 1652 : elles fe trouverent tel le-
m e n t a u l a r g e , qu'elles purent en 1659, recevoir 
& placer une grande multi tude de leurs compatrio-
tes qui é to ien t venus les joindre. 

O n ne fait pas bien préc i fement en quel tems fut 
bá t i e laSetfcha des Cofaques Saporoniens; on croi t 
que ce fut fous le regne de Sigifmond I . C ' e í l une 
fortereffe dans une ile du Borifthene, en-def íbus des 
cataraftes: dans les commencemens, c 'é toi t tout f im-
plement le rendez-vous de ceux qui fe deñ ino ien t á 
faire une campagne: ils s'y rencontroient pour él i re 
leur chef , & pour concerter les mefures qu ' i l y 
avoi t á prendre pour réuflir dans leur expéd i í ion . 
Dans la fuite, ce l ieu eíl devenu la demeure d'un 
nombre de gens non m a r i é s , réfolus de faire plus 
ou moins long-tems leur tout de la guerre , & de 
renoncer á toute autre oceupation. Toute perfonne 
qui afpiroit aux honneurs de la guerre , alloit pafíer 
du moins trois ans dans la Setcha, quelquefois ils 
faifoient durer ce féjour fept & m é m e dix ans; aprés 
ce t e rme , ils revenoient dans leurs maifons comblés 
d'honneurs & de biens. 

I I refte une queftion affez intéreífante á dé te rmi-
ner ; c 'eíl l 'origine du nom de Cofaques. On fait que 
les habitans de la petite Ruffie ne l'ont pas toujours 
p o r t é . D ' o ü dér ive- t - i l? Quelques-uns le tirent du 
mot hoja, qui en langue cofaque fignifie chevre ou 
chevreuily par o ü Ton a voulu marquer l ' ex t réme 
agilité de ees peuples; d'autres, de ko[¡a, une fau-
cille; d'autres enco ré de kaiatk , un voleur: i l y ea 
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a qui le derivent du mot kapfchak. Aucune de ees 
é t y m o l o g i e s n 'e í l v ra i í emblab le . U n ecrivain Polo-
no is , ap rés avoir x a p p o r í é u n e expédi t ion faite con-
tre les Tures , á Ak-k ie rmen ou Belgorod , í u r le 
D n i e ñ e r , en 1516 , par les C o / d ^ i , lous la con-
duite d'un n o m m é Prejlaw , ou bien Predijlaw Lanf-
koronsky , dit qu'alors, pour la premiere fo i s , on 
entendit prononcer le mot de Cojaqms en Pologne. 
Cela pourroi t bien figniíier qu'alors les Cofaques 
commencerent á fe faire en Pologne une répú ía t ion 
de valeur , ou que certain nombre de Polonois , 

qu i avoient fuivi Lanskoronsky dans fon expéd i 
t ion , y acquirent le nom de Cofaques qu'ils rappor-
terent en Pologne. On p o u r r o i t , je l 'avoue, expli-
quer ainfi les termes de cet ecrivain ; mais i l eft plus 
naturel de c ro i re , qu' i l a v o u l u diré que ees peuples 
porterent alors, pour la premiere fois , le nom de 
Cofaques. I I fe peut qu ' i l en foit de meme du nom 
de TfcirkaíTes que ees memes peuples portent auífi, 
& dont T f c i r k a s k , leur premiere capitale , femble 
avoir t iré fon nom. Si ceci nous apprend le tems au-
quel le nom de Cofaques a c o m m e n c é , i l ne nous 
apprend ni le fens ni la caufe de ceí te dénomina í ion : 
& comme elle fut donnée non- feu lemení aux habi-
tans de la petite RuíTie , mais aufíi aux Polonois 
q u i les accompagnerent dans cette e x p é d i t i o n , on en 
peut conclure que ce n 'e í l point un nom de nat ion , 
n i de pays , mais de profe í f ion , de caraftere, & qu i 
exprime certaine fagon particuliere de faire la guerre. 

Ce n 'e í l pas dans cette occaí ion feule qu'on a ainíi 
n o m me des troupes é t rangeres á la petite Ruffie. 
Celles que le czar Wafi le i Iwanowitz Schuiskoi pri t 
á fon fervice , Tan 1579, qui delá paíferent en A l l e -
magne au fervice de l'empereur Ferdinand I . dans le 
commencement de la guerre de trente ans , quoi-
qu'elles fuífent Lithuaniennes, furent pourtant ap-
pe l lées Cofaques Lijfoviens, á caufe de leur chef qui. 
é í o i t u n g e n t i l - h o m m e L i t h u a n i e n , a p p e l l é Liffbmski. 
Mais la que í l ion recommencera: pourquoi les uns 
& les autres furen t -üs ainíi n o m m é s } 

N o í r e auteur croit que ce nom a é té en ufage 
parmi les Tar ta res , avant que les RuíTes l'aient 
p o r t é , & qu ' i l a paífé de ceux-lá aux Cofaques Ma
lo roííiíq 11 es , ou immédia tement ou par le canal des 
Cofaques du D o n , qui font auíli d'origine RuíTe. 

Mais d'oíi les Tartares avoient-ils pris ce nom ? 
L'empereur Grec , Con í l an í in Porphyrogenete , 
dans le ixe fiecle , a fait men í ion d'un pays qu ' i l 
pomme Kafakia ; i l le place au pied du mont Cau-
caíe du c ó t é du m i d i , entre la mer Noire & la mer 
Cafpienne. On trouve dans les anuales RuíTes qu'en 
I ' année 1021, le prince M í l i s l a w d e Tmutracan , fils 
d u grand Wlad imi r fubjugua un peuple appe l l é 
Kofagi. Ce dernier nom a beaucoup d'affinité avec 
ceiui de Kofakia. Le premier pourroi t é t re le nom 
du peuple, & le dernier celui du pays qu'ils habi-
toient. En fera-t-on defeendre les Cofaques RuíTes } 
La reíTemblance des noms n 'eí l pas une preuve fuffi-
fante: le nom peut bien avoir paíTé d'un peuple á 
rautre , & f i l 'on fuppofe que les premieres t r o u 
pes qui ont fait la guerre á la maniere des Co /V 
ques modernes, fulTent originaires du pays dont on 
a p a r l é , on aura une raifon fort probable du nom 
cornmun donné á toutes celles qui les ont imi tées . 
Mais d'ailleurs on aíTure que le mot kajak, en lan-
gueTartare fignifie armé A la Ugere , un foldat plus 
propre á tourmenter & h. inquié ter l'ennemi qu 'á le 
combattre de pied ferme, un foldat qui fert pour 
une certaine fo lde , ou enfin un homme qui porte 
la tete rafée. Tous ees traits conviennent aux Ta r 
tares , quelques-uns aux Cofaques RuíTes: cette con-
formi té pourroi t bien leur avoir at t i ré ce n o m , tout 
comme les Kirgis Cofaques, c o m m u n é m e n t appel lés 
Cafatfchia Qrda7 paroi í fent devoir cette denomina-

e o s 
t íon á leur maniere de combattre en fuyant T 
que les Tartares furent maitres des con t rées ' ^ 
dionales de la Mofcovie , on n'entendit point 
de Cofaques RuíTes; ils ne fe montrerent aue ] 
que le regne des autres fut Tur fon déclin.I ls J 
la guerre en faveur de leur pa t r ie , de la méme 
niere que les Tartares l'avoient faite contr'eux •ma"' 
maniere de combattre, toute femblable, leur fit*dUne 
ner le nom de Cofaques du p a ñ i Rujfe i tout co 0n" 
leurs ennemis portoient celui de Cofaques Tart ^ 
Ces derniers, aprés avoir long-tems fait fouffrirT** 
Mofcovi tes , furent enfin difperíes 011 déíruits. A1 ^ 
place parut une nouvelle milice qu'on nomma 
Cofaques du Don. íl y a tout lieu de croire ou'"!8 
font RuíTes d'origine; leur langue & leur religión ^ 
font la preuve. íl eft vrai cependant qu'Üs ont ^ 
phyfionomie Ta r t a r e , on ne fauroit le nier • 
lobjechon n e í t pas -mvincible : cette conformité 
entre les deux peuples peut venir du mélange des 
deux nations par des mariages. 

Ces peuples ou cette milice oceupent une orande 
é t e n d u e de pays. íl y a toute apparence qu^eüe a 
comniencé par un petit nombre de volontaires qlle 
fon utilité aura engagé la cout á en favorifer l'éta-
bl i íTement, & m é m e á y envoyer des recrues. lis 
habitent aujourd'hui 130 villes & onze ílobodes 
On trouve que c'eíl en 1 579 , <que les Cofaques du 
D o n iervirent pour la premiere fois dans l'armée 
du czar Iwan W a ü l i e w i t z : leur valeur n'a point été 
inutile á i'empire de RuíTie; i l eí l v ra i qu'on peut 
leur reprocher auííi quelques rebellions, comme l'an 
1670 6c l'an 1708 : á cela prés ils ont rendu de bons 
fervices á cette couronne. 

Des Cofaques du D o n font fortfs ceux du"Wolga; 
&: peu t - é t r e m é m e ne font-ils qu'un méme peuple 
qui l 'été habitoit le bord du W o l g a , & fe reíiroit 
en hiver dans les babitaíions qu' i l avo i í fur le Don 
ou T a ñ á i s , 

Suivant toute apparence, ces peuples fe feroient 
beaucoup plus é tendus dans les quartiers du Doit 
&: du W o l g a , fans un acciclent qui procura une émi-
gration. L 'avidi té , o u peu t -é t re la néceííité , avoit 
engagé les Cofaques á diverfes entreprifes, contrai-
res anee trai tés conclus entre les czars & les empe-
reurs Perfans. On les aecufa de ne pas plus épargner 
leurs amis que leurs ennemis. Pour réprimer ces 
at tentaís , le czar I v a n Wafdiewi tz , qu i avoitácoeur 
d'éíablir entre fes états & la Perfe,un commerceque 
les courfes des Cofaques troubloient, envoya con
tr 'eux, en 1577, unpui íTantcorps de troupes, Tous la 
conduite d'un f o l n i k , appel lé Iwan Murafchkin; Ies 
Cofaques fe trouvant incapables de lu i réfiíler, íjx 
mi!le d'entr'eux conduits par l'Ataman Jermolai, 
remonterent les rivieres de Rama & de TfchuT-
fowaia pour fe retirer dans l aS ibá r i e : ils déíirent 
& chaíTerent K u t f c h u m , kan des Tartares, & aprés 
s 'étre rendus maitres du pays , iís fe foumirent au 
czar, qui les recjut en grace & les reconnut pour 
fujets fldeles. Ces derniers Cofaques on t été les peres 

t a i : i l eí l vrai que leur nombre s'eíl confidérable-
ment augmenté par les volontaires qu'ils ont re^us 
parmi eux. Cette augmentation, quoique forte , n e-
puifa pas cependant le pays qu'ils avoient quiíte ; 
peu apres cette é p o q u e , de nombreux partís de 
Cofaques fe retirent fur les bords des fleuvesde Jai 
& de T e r e k , qui fe jettent l 'un & l'autre dans ^ 
mer Cafpienne; ils ont non-feulement retenu ^ 
ancienne fagon de v iv re , ou la meme forme de 
v é r n e m e n t que leurs a n c é í r e s , mais i l par0lt 1 
jufqu'á l'an 1708, ils relevoient en quelque tac 
des Cofaques du D o n , 
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, nous ne voulons cependant pas omettre ce 
eífi retarde rh i í lo i re des Cdj'aques de la petite RuíTie. 
£¡11708, leur hetmana Mazeppa pr i t pa r t í contre 
f e Ruííes pour le r o i de Suede; le czar Fierre le i 
Crand, aprés la bataille de Pul tava, r é íb lu t de les 
. 1I11j[|ier. íl envoya des troupes dans Ies íies du 
r í r t ;pner , o i i iís s ' é ío ien í refusiés avec leursfemmes 
^ |eurs entans: i l en ht mafiacrer un grand nom-
* re \\ enleva leurs biens & les fit d i i l r ibuer á fes 
foldats. 11 fít entrer fes troupes dans leur pays, & i l 
envoya pluí leurs miiliers de Cofaques fur les bords 

la mer o r i é n t a l e , o i i ils furent e m p l o y é s á des 
travaux pénibles , ce qui les íit pér i r miférablement . 
l eu r dernier hetmann é ían t m o r t , ce í te dignité de-
jneura vacante jufqu'en i727,qu 'e l le fut conférée 
* paniel Apolle! . S u p p n m é e apres fon d é c é s , elle 
n'a eté réíabiie qu'en 1750, en faveur du comte 
JCirila Gr igorgewi t ích R a í u m o w s k y , qu i ayant é té 
élu par les Cofaques, fut en íu i te confirmé par la cza-
rine Elifabeth , qui le reconnut publiquement pour 
tel. Des-lors ceí íe charge a de nouveau été fuppr i -
mée en 1764. FiniíTons par obferver que les Cofa
ques en general, paroiffent plus dépendans de la cour 
ile Ruíiie qu'ils ne l 'é to ient autrefois; car alors ils 
ibrmoient une efpece de r é p u b l i q u e de foldats q u i , 
a plufieurs é g a r d s , é to i t independiante. ( T. D . G . } 

* § C O S C I N O M A N C E , divination quífc 
fait par le crible.. . . Lif t l COSCINOMANCIE. 

C O S E L , ( Gcogr.) petite vi l le de la haute Silé-
fie, dans la pr inc ipauté d'Oppelen , appartenant au 
roi de PruíTe , dans le voifinage de l 'Oder 
des frontieres de Pologne. C 'e í l la capitale d'un cer-
cle qui porte fon nom , & c'eíl une place forte de-
puis prés de trente ans. Elle a fon gouverneur , fon 
commandaní & fa garn i íon part icul iere; elle pro-
feíle la rel igión catholique , & les minimes ont un 
couventdans fes niurs. Les Hongrois la prirent d'af-
faut , Tan 1745, mais b ien- tó t aprés les Pruffiens la 
reprirent; & Tan 1758 , dans le cours de la derniere 

; guerre de l 'Autriche contre la PruíTe , cette vi l le eut 
un blocus á fou ten i r , & plufieurs ravages á elTuyer 
dans les villages de fon cantón . Elle n'a plus le t i t re 
de pr incipauté qu'elle avoit autrefois; mais fon chá-
teau a confe rvé des domaines & une jur i fd i f t ion en 
propre, que l'empereur Charles V I . avoi t concédés 
au prince Menzicoff , favor i de Pierre le Grand , 6c 
qii'un comte de Plettemberg poí iede aujourd'hui, 
Lóng. 35. 55. lat. 4c). ( £ ? . G . ) . 

* § C O S M É T Í Q U E . . . . « Gr i tón l ' A í h é n i e n , 
» qui v i v o i t yers Tan 350 de R o m e . . . . . . épuifa la 
» matiere des cojméúquzs, G a l i e n , qui le cite f o u -
»> vent,ajoute qu 'Hérac l ide de T á r e n t e en avoit déja 
» dit quelque chofe, comme auíli la reine C l é o p a t r e ; 
» mais que ce n 'é to i t r ien en comparaifon de ce que 
* Critoi i avoit écrit fur ce fu j e t , parce que du tems 
» d'Héraclide , & me me du tems de C l é o p a t r e , les 
» femmes ne s 'étoient pas p o r t é e s 4 l 'excés oü elles 
» parvinrent dans le fiecle de G r i t ó n ». I I y a leí un 
anachronifme , car comment Hcraclide & C l é o p a 
tre, qui vivoient trois 011 quatre cens ans aprés Gr i 
tón 5 ont-ils pu écr i re avant l u i ? Comment les fem
mes du tems d 'Héracl ide & de C l é o p a t r e , ne s 'étoient-
eiles point po r t ée s á l 'excés o ü elles parvinrent du 
tems de C r i í o n , qui v i v o i t Tan 3 50 de Rome ? íl y 
a ^1 deux Critons , & le fecond qui a épuifé la Cof-
m^ique, v i v o i t vers le commencement du deuxieme 
fieclede l 'Eglife , plus de cinq cens ans aprés Fancien 
^r i ton, Lettres furüEncydopcálz. 
. § COSSE DE GENESTE ( t 'Ordn de la ) , fut inf-

titué par le r o i faint Louis , en 1234, lors de fon 
^ariage avec Marguer i te , filie a inée de Raimond l í , 
cornte de Provence. 

L'ordre fe íoa t in t jufqu a la fin du regne de Char-
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les V I ; ce prince mourut á Paris le 20 © a o b r e 1422. 

Le colher é to i t c o m p o f é delofanges & de coffes de 
gmep alternativement fur une chaíne , une fíeur-de-
lis au centre de chaqué lofange, au bas pendoit une 
croix fleurdelifée. 

La devife é t o i t , exaltathumiks, ( G . D . L . T. ) 
C O S T A N I Z A , { A n miLhaiu, Armes.) Les Tures 

appellent ainfi une efpece de lance , dont fe fert 
la cavalerie Seratculi {Foyei ce mot dans ce Sup-
plément. ) & dont la bale e m p é c h e le contre-coup : 
elle eí l m a r q u é e par la lettre / , dans la pl . X I I I , 
A n mUitaire^ Armes & Machines de guerre. Supple-
ment. ( ) 

* § G O T A T I , ( Géographie, ) v i l l e d'Afie . . . . . 
au royanme de Travanor . Life^ de Travancor ; Ca
tate , & non pas Cotati, eíl: á quatre lieues du cap 
Gomorin . Lettres fur VEncydopédie. 

C O T E S , {Markh^) Les cotes du cheval doivent etre 
ampies de t o u r ; & le demi-cercle oíTeux qu'elles 
forment de c h a q u é có té , doit commencer á l 'épine 
du dos, parce qu'alors elles embraíTeront mieux les 
parties & Ies vifeeres qu'elles con í iennent . ( + ) 

COTES ferrees, ( Maréch. ) fe dit lorfque les cotes 
ne foní pas de la m é m e hauteur ou égales aux os des 
hanches, á quelque chofe p r é s , & qu'elles ont la 
forme pía te & ava lée . Les chevaux ainfi c o n f o r m é s , 
fe nomment chevauxplats ; i lsn'ont jamáis beaucoup 
d'haleine. Si d'ailleurs ees chevaux font grands man-
geurs , leur flanc s'avale ordinairement, & ils pren-
nent un ventre de vache. 

Les cotes peuvent etre rompues par divers acci-
dens externes, foit en - de dans , foi t en - dehors. 
La f ra íh i re en - dedans e ñ celle dans laquelle le 
bout de la cote caffée incline en-dedans , du c ó t é de 
la membrane interne de la po i t r ine : la fradhire en-
dehors a le bout rompu du cóté des mufcles ex t é -
rieurs. La premiere eí t plus dangereufe que la fe-
conde. ( + ) 

_ § C O T I C E , f. f. tczniola , Í2 , (terme de Blafon. ) 
piece qui n'a que l a m o i í i é de la largeur de la bande: 
i l peut y avoir une , deux , trois, quatre &: cinq coti
ces dans un écu . 

La cotice eft ainfi n o m m é e de ce qu'elle efi toujours 
de c o t é . 

L a n h a r é de Tiercelieu , de Monceaux en B r i e ; 
á'argent a deux cotices de fable. 

Huot de la H é r a u d e , é l e d i o n de Troyes en Cham
pagne ; de gueules a cinq cotices d'or. Foye^ \ts figures 
33 9 J4 ^ 3^ ê â planche I F de Blafon dans ce 
Sup plément. ( G . D . L . ) 

§ C O T I C É , adj. {terme de Blafon.) fe dit d'un 
écu divifé en dix intervalles égaux par neuf ligues 
diagonales; ees intervalles remplis de deux é m a u x 
alternativement. 

Turenne d'Aignac en Quercy; coticéd'or & degueu-, 
les, V?ye^ la figure 38 de la planche V, de Blasón ̂  dans 
ce Supplément. { G , D . L , T . ) 

^ C O T O N , (Comm.) í l fe fait un t rés-grand 
commerce de cotón en laine , & de cotón filé. 

Le cotón en laine fe t ire ordinairement de Chypre , 
de Saint-Jean d'Acre & de Smyrne. Le mei l íeur & 
le plus e í i imé eft celui qui eí l blanc, iong & doux. 
Ceux qui lachetent en baile , doivent prendre garde 
qu'elles n'aient point é té m o u i l l é e s , l 'humidité é ían t 
t rés-coníra i re á cette forte de marchandife. 

La r é c o h e du cotón e í l t rés-confidérable aux envi-
rons de Smyrne , & plus qu'en aucun lien du Levant. 
O n en íérne Ja graine en j u i n , & on la recueille en 
o ü o b r e . Le fo l y eí l fi propre , qu'on en peut femer 
jufqu'á trois fois dans la m é m e a n n é e ; & fi les pre
mieres plantes ne viennent pas b ien , on ne fait point 
de difficulté de les arracher, dans l 'efpérance d'une 
feconde ou troifieme r é c o l t e . 

Le meilleur cotón en laine eíl celui de la plaine 
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de Darnamas, etant le plus beau & le plus blanc de 
tous ceux qu i fe vendent á Smyrne. Le pr ix de ce 
cotón augmente ou b a i í l e , felón que le débit d u cotón 
£lé eít plus o u m o i n s con í idé rab le . 

On en peut t i rer de Smyrne , année commune, 
Ju fqu ' á rooQO bailes, quoiqu'i l s'en emploie pour le 
moins e n c o r é autant dans les manufaftures du pays. 

Les cotons en laine d 'Á lep , fe vendent á la rotte de 
720 drachmes; ceux de Seyde , á l 'acre, qui revient 
á ó l i v . poids de Mar fe i l l e ; 6c ceux de Chypre , á 
roces de 400 drachmes. 

Des cotons files, ceux de Damas , qu'on appelle 
cotons d'oncc, & ceux de Jérufalem , qu'on nomme 
haias , d o i v e n t é t r e préférés á tous les autres, auííi-
bien que les cotons desiles Antílles. I I les faut choiíir 
Manes, fins, u n í s , tres fecs, 6¿ le plus éga lement 
q u ' i l fe pourra. 

Les autres cotons files f o n t , les demi-bazas, ou 
moyens , les cotons rames, les cotons beledin & g o n -
deze l ; les payas & moutafin , les geneguins > ou 
genequinsou janequins; les baquiers, les joffeíaífars, 
dont i l y en a de deux fortes; les cotons de l'Echelle-
neuve, & ceux de C o n í l a n t i n o p l e ; mais rarement 
les marchands E u r o p é e n s fe chargent-i ls de ees 
fortes de cotons qu i ne font pas d \ in fi bon débi t que 
ceux dont i l e í l par lé ci-devant. 

Les cotons files des índes orientales, connus fous 
les noms de Tutucorin , Java , Bengate & Surate, fe 
divifent en q u a í r e ou cinq fortes qu i fe di í l inguent 
par les lettres J , B , C , 6¿c. Les cotons files de Java 
font les plus chers. 

A l 'égard du c-oton ordinaire , ií c ro í t avec abon-
dance dans tou íe la Perfe , & la plupart des campa-
gnes en font prefque couvertes. C 'e í t un fruit gros 
comme une tete de p a v o í , mais plus r o n d : dans 
c h a q u é fruit i l fe t rouve fept petites graines ou feves 
noires qui en font la femence. 

On ne peut rien diré de fixe du prix auquel le 
cotón fe vend aux í l e s ; cela dépend de l'abondance 
ou de la r a re t é de cet íe marchandife , & encoré de 
la preffe que les marchands de France o u leurs com-
miffionnaires y mettent. 

En 1756, i l eí l a r r i vé en France, de la M a r t i n i -
q u e , & des autres íles l i v . 757000 de cotón, & i l 
va ío i t l á m e m e a n n é e & en 1757, l i v . 200 á l i v . 215 
de France , le quintal , á Bordeaux 6c á Nantes ; & 
á Rouen, en 1758 , • en 1761. 
L . 225 á l i v . 23 5 de la Guadeloupe, L . 245 á 255. 

245 250 de S. D o m i n g u e , 2503260. 
320 de Cayenne , 270 á 275. 

á Copenhague , le cotón de S. Thomas , &c. valoi t 
25 á 28 fch. la l i v . en 1760 , ce qui revient á l i v . 130 
de France le qu in ta l , poids de marc. 

On a t iré des lides des prix courans des marchandi
fe s qui s'impriment íou tes les femaines á A m í l e r d a m , 
la table fuivante, par laquelle on pourra juger des 
diftérentes qual i tés des cotons, tant en laine quefi lés . 

Les cotons en laine fe v e n d o i e n í á A m í l e r d a m á la 
Hvre , favoir : 

Xes 
¿cotons j 

en lainéX 
de » 

( S. Thomas , . . 
Barbades hlanc , 
dito jaunes , . . . 
Curasao , . . . . 
Chypre, . . , . 
Acre, 
Smyrne., . . . . 
de Guadeloupe 
& Martinicrue, . 
d'Iíle, . . . . . V . 
de Surinam , . . 
de Berbice,. . . 

21 á 26 d. 
24á25 
20 á 24 
22 á 26 
l^á iS 
15 á 18 
12 á 15 

en Juillet 
1759. 

14 a 15 
14 á i j 
12 á 15; 

30 á 36 
26 á 31 
. . . 44 
47 á 48 

en Juin 
1761. 

19 
33 á 36 
26 á 33 

42 á 43 
a Londres , en 1758. 

de la Jamaique , _des Barbades , & des íles fous le 
v e n t , 1 fchelling í ler l ing la l i v . 

de Smyrne 5 ! f. 9 Jen. 
de Chypre , 8 
¿'Acre, • W 8 i 

C O T 
Cotons files. Foyei FLL DE COTÓN , Sunpl 
Cotons qu'on tire du Lcvantpar la \oh de A W 

11 vient á Marfeille de íou tes les échelles d u h 
jufqu 'á trente efpeces de cotons. • eyant 

Alexandrie en fournit de quatre fortes ; Sm 
neuf; Seyde, onze; Alep , cinq ; & Chypre 9 

Les cotons d'Alexandrie font le cotón fin d' eUX' 
le r i í i i , le damoudr i , & le cotón en laine. 0nCe' 

Smyrne fournit le caragach, le montaffin le ;oír 
laífar; celui d'Echelle-neuve , l'efcalemberp ou 
de montagne, le genequin , le baquiers, le cotln0* 
la ine , & le cotón en laine de Coní lan t inople . en 

D e Seyde on tire le cotón fin d'once, trois fort 
de baza*, favo i r ; la premiere fo r t e , lordinaire 6 c T 
moyen baza , le fin J é r u f a l e m , le moyen du mé 6 
l i e n , le moyen Napouloufe , le fin de Rame T 
moyen de Rame , & le cotón en laine d'Acre. ' ^ 

^ Les cotons qui viennent d'AIep f o n t , le fín bele, 
din , le cotón fin d'once , l'efcart d'once, le viiiau ' 
l'adenos & le cotón de marine. 

Enfin les cotons án Chypre font le cotón filé & le 
cotón en laine. 

Tous ees divers cotons different de p r ix , y en 
ayant de 120 livres & plus le quin ta l , comme le 
cotón fin d'once d 'AIep, & d 'auíres feulement de 
25 á 26 livres le qu in ta l , comme le cotón en lame 
d'Alexandrie. 

En Juillet 1759, le cotón en laine d'Acre vaíoit 
le qu in t a l , 

L. 70 a 80") . *, T 0 , 
de Smyrne, 6o á 78 j e!1 mai 1761' L- 98 3 ^5 
de Salonique, 65375 85 á 90 

D e la teinture du cotón. O n a t r o u v é á Leyde & á 
Da rne t a l , p rés de R o u e n , le fecret de teindre le 
cotón en auííi beau rouge que celui de Lariffa 8£ 
d'Andrinople m é m e , ce qui a fait tomber entiére-
m e n í , depuis quelques a n n é e s , les achats du íil de 
cotón rouge dans le Levant. Remarques fur plujieurs 
branches de commerce & de navigation , feconde part'u ; 
6c Journal de Commerce , mars /7Í9,/7. /6/. 

Maniere de teindre le cotón en ¿carlate-avec le boisde 
Fernambouc. P reñez trois l ivres d'alun , trois onces 
d'arfenic & trois onces de cérufe ; faiíes-y bouillir 
votre cotón pendant une heure , enfuite ótez-le &: 
le rincez dans de l'eau claire ; aprés q u o i , faites une 
leííive de huit livres de garance, & de deux de leí 
ammoniac ; faites-y tremper le cotón toute la muí ; 
le lendemain faites-le boui l l i r un peu dans de í'eau 
claire , & mettez-y une once de potaffe, enfuite 
verfez-y un peu de l e í í i v e ; á mefure que vous en 
verferez, la couleur deviendra plus foncée , de ma
niere que vous pourrez lu i donner telle nuance que 
bon vous femblera, 

D u cotón de SiUJie. O n trouve aux environs de 
Hirfenberg, & fur-tout auprés de Grie í íenberg , "ne 
nouve l í e efpece de cotón. On m'en a envoye u« 
échanti l lon aíTez confidérable , avec une defenption 
t r é s - ample ; maft on ne doit pas le meí t re au rang 
du v ra i cotón, par plufieurs raifons: 10. parce q u ^ 
diíFere totalement du vra i cotonnier appelle gojjy" 
pium herbaceum , qui croí t en abondance dans 1 Aüe a 
l 'Afrique & l ' A m é r i q u e , auffi-bien qu'en Europe, 
& fur-tout dans l ' i le de M a l t e , oh le go0Pllím 
baceum , ainfi que le cotonnier ordinaire, reüe 
á la vigne par fes feuilles & fes branches , a l 6^ y 
t ion q u ' i l eft plus bas, n*ayant que deux pieos ^ 
hauteur & qu'on le femé tous les ans au m01^er-
ju in dans une terre p r é p a r é e pour cela , eIV)(je |a 
vant d'en arrofer la graine avec de l'eau 
cendre , pour empecher que les versne la n ^ g v ¿ r i ! 
au lieu que le go¡fypium arboreum eft un ari)r eI1 
table qui dure plufieurs années ; on ne le tro ^ 
Egypte que dans les jardins , & i l rapporte 
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fherbdceum dont on t rouve ia figure dans Prof-

^ l r ^ l p l n . 2°= I I ne croí t point dans une coque , 
Pe me ie vrai cotón qui eíl r e n t e r m é dans une ef-
^ece de noix de la groffeur des n ó í r e s , laqueile eft 
^lacée au haut de la r ige , & qui s'ouvrant en cinq OLI 
j? endroiís quand elle eít mure , laiíTe vo i r le cotón 
Velle contient. 30. Le vér i íab le cotón porte avec" 

5 • ^ femence. 40. Le vrai cotón ne difiere de celui 
¿eSiléíie en ce qu ' i l e í l auííi iong qu'un cheveu & 
aufíl íbrt qu ' im f i l . 

Le cotón de Silcfie , au contraire , eft le produi t 
¿'un arbri í leau, &: vient dans des fommités íbu tenues 
furunelongue tige : ees fommités fontde lalongueur 
du petit doigt , rondes, & env i ronnées de deux fo l -
liculespointues á-peu-prés comme un é p i , avec cette 
différence que l'épi íupé r i eu r de ce cálice eí l prefque 
d ro i t , au lien que Tinférieur eí l renver fé . Le cotón 
fort du milieu en filets extremement c o u r í s ; i l eft 
porté Tur une femence plus petite que la graine de 
pavot; i l couvre exaftementles é tamines & les c á 
lices , &toutes ees parties réunies re í femblent á une 
fourisblanche. Ce cotóneñ auffi finque lafo ie , blanc 
comme la neige, v e l o u t é & fort c o u r t ; fon peu de 
longueur eíl caufe qu'on ne peut le filer, mais i l eíl 
excelient pour faire des ouates. 0 eíl beaucoup plus 
jfouple & plus léger que le cotón & meme que la foie, 
fur-tout quand on a foin de le bien battre & de le car-
der; de p lus , i l produit abondamment, & i l a l'avan-
íage de n'avoir pas befoin de culture ; i l eíl commun, 
fur-tout dans les l i e u x m a r é c a g e u x , mais i l degenere 
a 11 bout de cinq ou íix ans. Ce cotón ne craint point 
l'eau; i l reprend fa couleur quand on a eu foin de le 
faire tres-bien f é c h e r ; fa fubílance s ' amél iore & fe 
raíFermit, ce qui le rend fort propre á faire des co-
tons. J'ai cru d'abord qu'on pouvoi t Templojer á la 
fabrique deschapeaux; & plufieurs chapeliers m'ont 
affuré que la chofe étoi t for t poífible. NOLIS entrerons 
dans un plus grand détail de la culture decette plante 
á Vanide COTONNIER. , o ü nous expoferons e n c o r é 
íes quali tés medicinales. Je ne fais f i c 'eíl de cette 
produclion naturelle que Tannerusa voulu parler , 
quand i l dit que le cotón c ro í t auííl dans la B o h é m e . 
Quoi qu ' i l en f o i t , comme i l fe dé tache aifément des 
arbres, qu'on ne peut paíTer deíTous quand i l fait 
du ven t , fans en é t re tout couver t , & m é m e que le 
vent l'emporte au lo in á caufe de fa légére té naturel
l e , i l ya l ien de croire que la pluie de cotón qui tomba 
en Pologne , l 'an 1571 , dont Paulin de Spengenberg 
a parlé , n 'avoi í point d'autre caufe. T o u t le monde 
fait que le gramen tornentofum , dont on trouva une 
fois une fi grande quant i té dans une prairie des en-
virons de Halle , produit une pareille la ine , mais 
beaucoup plus longue , & qu'on t rouve un duvet 
femblable fur le peuplier & autres arbres. Enfín je 
laiíTe á d'autres á décider íi VcfuLa rara judica , qui 
produit la foie blanche, & qui croit en Morav i e , 
fuivant M . Her tod t s , a quelque rapport avec la 
plante en queftion. ( + ) 

§ C O T O N N I E R , ( Comm.) Le cotonnier eíl une 
des plantes les plus útiles que la nature nous p r é 
sente dans Tune & l'autre Indes , & que l ' induílrie 
humaine travaille avec le plus d'art. I I eí l d'ailleurs 
trés-facile á cultiver , & i l exige le moins de Negres 
^ans une habitation. 

II vient de graine; & tout terrein convient á ce 
Végétal des qu ' i l eíl une fois hors de terre. Quand i l 
€ft parvenú á la hauteur de huit pieds , on lu i caffe le 
fommet & i l s 'arrondit : on coupe auffi la branche 

a por t é fon fruit á matur i té , afín qu ' i l renaiífe 
^es principaux trones, de nouveaux rejettons , fans 
quoi rarbriíTeau pér i t en peu de tems. C 'e í l pour la 
«léme ra i fon qu'on coupe le tronc íous les trois ans 
au raz de i e r r e , afín que les nouveaux jets portent 
tiu cotón plus beau 6c plus abondant. O n choif i tpour 
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cela un tems de p l u i e , afín que íes raclnes donnent 
plus depoufles. 

L'arbre donne du co tón au bout de fix mois. I I j 
a deux rccoltes,une d 'é té & u n e d'hiver: la premie-
re , qui eí l la plus ahondante & la plus belle , fe fait 
en leptembre & odobre ; l'autre , qui fe fait cora-
m u n é m e n t en mars , e í l enco ré moins avantageufe, 
par rapport aux pluies quifaiiíTent le c o t ó n , & aux 
vents qu i fatiguent l'arbre. 

Pour bien cueillir le c o t ó n , un Negre ne doi t fe 
fervir que de trois doigts ; & pour ce t rava i l , le N e 
gre n'a befoin que d'un papier, dans lequel i l m e í le 
c o t ó n qu'on expofe enfuite au foleil pendant deux ou 
trois jours ; aprés quoi on le met enmagafm,prenant 
garde que les ratsne l'endommagent, car ils en font 
fort friands. O n fe fert enfuite de moulins á une, deux, 
quatre paíTes pour l 'éplucher & pour en féparer la 
graine, puis on les emballe: ees bailes font fort úti les 
fur mer quand on eíl obl igé de fe battre; les coups 
de moufquets & de canons perdent leur forcé con
tralles. 

Le cotonnier herbad(Q femé dans un champ labou-
ré , & i l eí l bon á couper environ quatre mois aprés 
dans les pays chauds. O n le moiífonne comme les 
bleds. M . Mi l l e r dit que c'eíl au p r in íems qu'on le 
f e m é : c 'eí l en juin á Ma l t e , fuivant le Journal cecono* 
mique , oíi on ajoute qu'on a foin d'arrofer la graine 
avec de l'eau & de la cendre pour l'empecher d 'é t re 
rongée des vers. 

Les autres efpeces peuvent é t r e é levées de femen
ce dans nos climats , pourvu qu'on les femé de t rés -
bonne heure au printems ; que les laiífant fe fortifier 
dans une ferré chande , on les accoutume peu á peu 
au grand air pendant les chaleurs , & qu'on les rentre 
avant l 'h iver . 

M . Mi l l e r dit que les cotonniers q u ' i l a femés 
au premier printems enAngleterre, &tenustoujours 
dans la ferré chande ont í leuri au mois de Ju i l l e t ; 
leurs graines ont parfaitement mür i avant la fin de 
feptembre, & les coques é to ien t auílí belles que 
celles des m é m e s efpeces dans leur climat naturel. I I 
ajoute que l'efpece qu ' i l a cul t ivée porte quatre ou 
cinq fruits fur chaqué branche, quand elles ont la l i 
b e r t é de s ' é tendre ; enfor íe que chaqué pied peut 
donner au moins une trentaine de fruits. I I faut á 
cette plante une terre légere & feche ; i l fuffit que la 
pluie la mouil le pendant quelques jours aprés qu'on 
l'a c o u p é e & que le fruit a é té cueil l i . U n tems fec 
dans le re í le de la fa i fon , fait que le co tón qui en-
toure la graine eí l plus beau & plus abondant. 

V o i c i l ' expér ience que j ' a i mo i - m é m e faite en 
SuiíTe fur le cotonnier & fa culture. 

Quoiqu 'on appelle le cotonnier herbacé une plante 
annuelle, i l feconferve dans une ferré chande, com
me M . Mil ler l'a auffi é p r o u v é . Mais j ' a i fait fur ce 
végé ta l une autre expé r i ence : aprés que les jeunes 
plañís font t r an fp í an t é s , on les place íous une con
che v i t rée , aífez haute pour les couv r i r , & on leur 
donne de l'air pendant les grandes chaleurs en les 
arrofant fuffifamment; i l faut ouvr i r les conches 
dans les tems de p l u i e , íi l 'on néglige cette p r é c a u -
t ion. Mais avec ees fo ins , on les verra fleurir des le 
commencement d ' a v r i l , & enfuite former le frui t 
qui peut é t r e m u r e n feptembre; & c'eíl par curiofi té 
& pour vo i r cette efpece de pomme ou groíTe noix , 
qu i éclate lorfqu'elle eíl bien mure , ne pouvant plus 
contenir le c o t ó n , qu'on en cultive chez les í íeu-
r i í les . 

J'ai cru que peu t -é t re on pourroi t naturalifer 
cette plante dans les lieux les plus chauds de notre 
pays , puifqu'on y trouve quelques plantes fp o ma
nees qui ie font dans la zone t o r r i d e ; mais les varia-
tions tropfubites & t rop fréquentes de l ' a i r , Ies vents 
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froids Seles pluies, n'en iaiíTent paslamoindre ef- 1 
pé rance . J'avois fait venir une cer ía ine quan t i t é de 
graine de la Sicile ; je ne crois pas qu'un feul grain 
ait m a n q u é f meme la feconde année ; tout a l evé , 
mais enfuite les plantes n'ont plus avancé , 6c n'ont 
pas voulu fleurir en plein air. Quant aux arbres de 
cotonnier, je ne les confellle á quique cefoit ;ils ex i -
gent de grands íbins ? & ne fervent qu 'á contenter la 
cu r io í i í é . 

Sa bourre , qui environne la graine, e í l trés-fre-
quemment e m p l o y é e en médecine dans l 'uíage exter
ne. O n la fait a valer aux o i í eaux de pro ie , avec les 
méd icamens qui doivent les purger. Elle entre dans 
la compoí i t ion des cordes d'amorce, des fauciíTons 
d'artiíice : on s'en fert á ouater beaucoup de chofes 
qu'on veut rendre plus chaudes: é tant filée on en fait 
des toi les , des bas, des ve lours , &c. C e ñ dans Tem-
plo i de cette matiere, re^ue brute des mains de la na-
ture , que bri l le l ' induílr ie humaine, foi t dans la r é -
col te , le moulinage, l'emballage , le filage ; foi t dans 
la maniere de peigner le c o t ó n , de l ' é t o u p e r , de le 
l u í l r e r , d'en mé le r diverfes fortes pour différens 
ouvrages, deformer l e f i l , de le d é v i d e r , de l 'our-
dir , &c. O n en fait des futaines, des bazins, & des 
bas d'une fi grande fineíTe, qu'une pa i r ean poids 
d'une once & demie ou deux , vaut depuis trente á 
quatre-vingtslivres. U entre dans une infinité d'étof-
fes oü i l fe t rouve tiffu avec la fo ie , le fil & diverfes 
autres matieres. ( + ) 

C O T T E - D ' A R M E S , f . f.fagum, i . ( terrm de Bla-
fon. ) habillement des chevaliers q i ñ l s mettoientau-
trefois,tant á la guerreque dans les t o u r n o i s ; c ' é t o i t 
un petit mantean qui defeendoit jufqu'á la ceinture , 
ouvert par les cótés avec des manches courtes; i l y 
en avoit de fourrés d 'he rmine& de va i r ; on mettoi t 
deífus les armoiries du chevalier , en broderies d'or 
ou d 'argent , fur un fond de couleur. Les armoiries 
fe mettoient pareillement fur les boucliers, fur les 
lances, & autres armures de la meme maniere ; on 
les a prefque dans le meme tems émail lées . C'eft de-lá 
que les hérau ts d'armes ont t i ré les regles dublafon , 
de ne point mettre mé ta l fur m é t a l , n i couleur fur 
couleur , & qu'ils ont n o m m é ¿ m a ü x , les m é t a u x 
& couleurs. 

Auberjon de Murinais en D a u p h i n é ; d'or a la 
bande d'a^ur , chargée de trois cotte-d?armes d'argent 
dans le fens de la bande. ( (r . Z>. T". ) 

* § « C O U C H É , ( Géogr. ) petite v i l l e . . . . fur 
w une riviere qui fe jette dans le Cia in » . . . lifez le 
Clain. 

C O U C H E , ( Jardlnage. ) conflrucííon de nou-
velles conches qm Von ¿chauffe par la vapeur de teau 
bouillante. 

L'utiíi té ou p lu tó t la néceí í i té indifpenfable de la 
chaleur & de r h u m i d i t é , p o u r faire v é g é t e r l e s plan
tes , m'a fait imaginer une nouvelle efpece de con
ches , auxquelles on peut les communiquer auííi 
long-tems que Ton veut. 

Pour cet efFet, j ' a i fait coní l ru i re dans une cham
bre , qui eíl prés de mes conches , une tourelle de br i -
ques T ( fig. /. planche I I . d'Jgriculture dans ce 
Suppl. y , de fix pieds de hauteur , d'un pied de dia-
metre au fommet , & de dix - huit pouces au 
bas E . 

La tourelle eíl fermée par un couvercle L , f i g . 2. 
de terre glaife cuite au four , qui e m b o í t e t r é s jufie , 
& qu'on lute tout autour aprés avoir mis le charbon 
dedans, pour intercepter toute communication avec 
l'air ex té r ieur . 

Cette tour a deux ouvertures au bas , r u ñ e en h 
au-deffus de la grille de fer i 7 , fur laquelle on allume 
le feu , & l'autre en a par o ü Ton retire la cendre. 
Vis-á-vis l 'ouverture h e í l u n t r o u g , .qui donne paf-
fage á la flamme fous l'alembic laquelle monte en 

c O u 
ligne fpirale r, r , , & s 'échappe par l a c h é m l n é . c 
au moyen de quoi le moindre feu fuffit pour e 
teñ i r l'eau bouillante. L'ouverture h fe f e r m " ^ " 
moyen d'une porte de tole. ^ au 

P ré s de la chaudiere , meme fig. eft un r T 
vo i r de plomb B C D E , ^ fond duquel cft u n e f ^ 
pape foudée á l 'ext rémité d'un tuyau de ni 
R P , dont l 'ouverture eí l de fix iignes, ¿ q ^ m b 
s ' emboí te r dans la chaudiere d'en v i rón un poíi1 Ya 

Sur le c ó t é D E r é fe rvo i r e í l un montant6* * 
porte un levier en equilibre , dont chaqué extrérr?U' 
e í l t e rminée par deux fegmens de cercle K l 
lequel font a t t a c h é e s , favoir , fur K une petite chairé 
qu i tient á la foupape & á l'autre un fil d'arch \ 
qu i entre dans l'alembic , & au bout duquel eíl 
boule de cuivre creufe & fort minee, dont le haut eft 
p e r c é pour donner paíTage á l ' a i r , á mefure qu'Ü f 
raréfie. Cette boule flotte fur l'eau lorfque la chau6 
diere eí l pleine ; mais á mefure que l'eau diminue' 
elle s'enfonce par fon propre poids , & fait baiíTer le 
bras / du l e v i e r , & monter l'autre K , au moyen de 
quoi la foupape V fe l e v e , & l'eau du réfervoir fe 
rend par le tuyau R P dans la chaudiere , jufqu'á ce 
qu'elle ait repris fon premier niveau. La boule re
monte , & le levier reprenant fon équi l ib re , la fou
pape fe ferme. A u moyen de cet expédient la chau
diere fe t rouve toujours éga lement remplie tant qu'il 
v a d e l 'eau dans le r é f e r v o i r , ce qui évite la peine 
d'y en mettre á mefure qu'elle fe confume. 

I I y a au haut de la chaudiere une foupape v , que 
Ton charge d'un poids p ropo r t i onné au dégré de raré-
faí l ion inférieur á celui qui peut faire fauter le cha-
piteau de l'alembic , afin que íi le feu eíl trop fort , 
ou que les tuyaux des conches viennent á s'engor-
ger , la vapeur puiífe fe faire j o u r , fans endommager 
les vaiíTeaux. 

Le tuyau de plomb /-, r , r , qui part du chapiteau, 
va fe rendre aux conches d , d ^ d , d ySc fe partager 
en trois branches , qui about i í íent á autant de tuyaux 
R , R , R , faits de terre cuite, depuis quatre jufqu'á fix 
pouces de diametre, & d'environ trois pieds de lon-
gueur , qu i s'emboitent les uns dans les autres. La 
moi t i é de ees tuyaux qui eí l hors de terre ? eíl per-
cée de pluí ieurs petits trous qui donnent paíTage á la 
vapeur & á la chaleur, & pour empécher que la 
terre ne tombe dedans, on les couvre avec du tan. 

Ces tuyaux qui doivent é t re de la longueur des 
conches ,Yont s ' emboí te r dans une autre J (fig' 3 - ) 
dont le bout u perce la conche , & eíl garni d'un 
robinet qu'on a foin d 'ouvrir de tems en tems, pour 
faire écou le r l'eau qui s'eíl amaífée dans les tuyaux, 
qui doivent pour cet eífet avoir une pente légere. 
Ce robinet fert encoré á régler la chaleur, & onpeut 
l'augmenter ou la diminuer en l 'ouvrant plus ou 
moins. 

Le charbon dont la tourelle eí l remplie , 
pour entretenir le feu deux ou trois jours ; & loH-
qu'on l'a une fois reglé avec un thermometre, la cha
leur re í l e la meme jufqu'á ce que le charbon foit 
con fumé. 

V o i c i les avantages que ces conches ont fur les 
autres. 

10. I n d é p e n d a m m e n t de la chaleur , elles fe rem-
pliífent d'une vapeur chande & l é g e r e , qui " ^ 6 
encoré plus la végé ta t ion des plantes, comme M . 
Hales l'a p r o u v é dans fa Stadqne des végétaux. 

2o. O n peut régler la chaleur á fon gré , & l a con' 
tinuer autant de tems qu'on veut. . \ on 

3Q. Cette invention exige t rés-peu de foin J 
n 'e í l point obligé d'arrofer les plantes, ni d'y ̂ 1 1 ^ 
du fumier , q u i , pour l 'ordinaire , leur donne 
mauvais gout. ^ put 

4o. Ces conches ont cela de commode qu'on p-^ 
y é lever des plantes é t r a n g e r e s , telles que le co » 
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f a n á n a s , te mufa , & y entretenir pendant l ' h i V e r 
je méme dégré de chaleur & d 'humidi té que dans 
jes Antilles. ( F . ) 

' COUCHES DE LA TERRE, {Hift. naí* Oryclolog. 
Ghgr* fouterr. ) tdluris firata. L ' in té r ieur de notre 
olobe eft compofé de conches de differentes matieres 
jerreftres ? pierreufes ou minerales , pofées le5 unes 
ftir les autres > concentriques , íi on les confidere en 
«ros ; mais avec des courbures, des inclinaiíons , 
|es inflexions & des epaiíTears fort dííFérentes. Ces 
couchcs s'inclinent fous les lacs & les mers, dont 
elles forment les ba í l íns ; s 'é levent avec les monta- 1 
gries,dont elles foutlennent &compofen t les maíTes; 
s'ftaiíTent avec les val lées , dont elles fuivent les 
courbures. Tel le eft l ' idée genérale que l 'on peut fe 
former de ces conches, obfervées par-tout o ü l 'on a 
fouílle la terre á une certaine profondeur. 

M . Bertrand, dans fes Mémoires fur la Jlruciufe 
Intéruure de la terre, publ iés d'abord á Zur íc en 17 5 2 , 
a recueilli & d é v e l o p p é les principaux p h é n o m e n e s 
de ceíte í tmf tu re f ingu l ie re . Cetouvrage a é terein*-
primé plufieurs fo i s , & fe retrouve dans un reemil 
in-jf. de divers traites de cet auteur fur l 'hií loire 
naturelle j impr imé á Avignon en 1766. Aprés l u i 
M . Lehman a coní idéré ces conches & les diverfes 
hypothefes , imaginées pour expliquer leur forma-
íion , dans le troifieme tome de fes Traites de Phyfi
que & de Minéralogie , á París 1759, Effai £ u n é hif-
toire naturelle des conches de la terre. Kruger , pro-
feffeur á Halle , a auffi r eche rché les caufes de cette 
ílru&ure dans fon Hifioire des anclennes revolntions 
du globe, ouvrage auffi traduit & publié en fran^ois, 
á Paris. Enf ín , M . de BuíFon dans fa Théorie de la 
terre, au premier volume de fon Hifi&he Natnrelle, 
a raíTemblé les c i rconí lances de cette ftrufture , qui 
pouvoient fervir á é tayer fon fyftéme ingénieux fur 
la formation de notre globe & de fes conches, 

Perfonne ne connoit jufqu'á quelle profondeur 
íbn t difpofées dans le fein de la t e r r e , ces couches 
ftratifiées; mais on fait qu'elles font fouvent inter-
rompues par des vuides, des cavernes ,.des grot tes , 
desfiíTures. ^Yodward a fuppofé le centre de la terre 
oceupé par un immenfe globe d'eau ; le P. Cafati & 
Swendem , par un globe de feu : aucun d'eux n'ap-
puie fon hypothefe , de raifons fuffifantes. Toutes 
ces fuppofitions font partie des romans philofophi-
•ques, & la vraie philofophie ne devroi t é t re que 
i'hiftoire des faits , ou l 'expofé des p h é n o m e n e s 
certains. 

Dans Ies plaines , ees couches confervent un pa-
*allélifme fouvent affez exaft. Sur une é tendue déter -
.minée , quelquefois c o n í i d é r a b l e , elles font com-
pofées de m é m e maniere & de m é m e s matieres : 
i^ais la direftion de ces conches , leur compofition , 
leur matiere , leur épa i í f eu r , leurs pofitions refpec-
tives, leurs affifes , font plus fouvent e n c o r é fou-
mifes á tant de variations en certains lieux du g lobe , 
ou d'un lieu á l ' au t re , que l 'on ne fauroit éíablir au-
cune regle genérale & conftante fur leur í l ruf ture , 
^u r compofition & leur pofit ion. 

Dans les cours des val lées , le plus fouvent les 
sngles faillans d'une chaíne r éponden t á des angles 
^ntrans d'une autre chaíne ,comme les bords oppo-
iesd'un fleuve dont le cours eft tortueux & rapide. 

Si la pente d'une montagne eft douce, les couches 
s elevent graduellement; f i elle eft abrupte, les tran-
ches des lits font brufques : fouvent ces lits ou ces 
Couches font coupés perpendiculairement. Alors on 
^0it d'ordinaire fur la montagne oppofée v i s - á - v l s , 

mémes cowcAw correfpondantes , coupées auffi 
^Peu -p ré s de m é m e , & ce font ordinairement dans 
Ce cas, les m é m e s matieres dans ces affifes oppofées . 

voi t encoré quelquefois des cavernes correfpon-

d a n t e s h é m í f p h é r i q u e s , qui ont été íéparées en deux» 
Quoiqu ' i l y ait une grande var ié té dans la ma t i e ré 

des conches d'un pays á l 'autre , a une certaine dif-
tance , cependant á p rendré un certain cantón \ plus 
011 moins é t e n d u , on retrouve fouvent une forte 
d'uniformiLé. Mais aíTurément ces regles génJra les 
qu'ont vou lu adopter quelques philofophes , font 
plus arbitraires qu'ils ne penfent, & i l s'en faut bien 
q u ' i l y a i t r un i fo rmi t é qu'ils fe font plu á y fuppléei ' 
Sí á décrire* 

Wodward > Derham ^ & plufieurs autres favans 9 
fondés auffi fur quelques obfervadons , avoient c r i i 
pouvoir avancer qu'ordinairement ces lits 011 ces 
conches, é to ient placés felón les lo ix de la gravité* 
Mais on peut al léguer bien plus d'exceptions contra 
cette regle, que l 'on ne rapporte d'obfervations 9 
qui femblent l 'établir. 

Toutes ces i r régular i tés dans íá compofition de 
cés conches , é to ien t néceíTaires pour le m é c h a -
nifme & le bien univerfe l , pour raífembler leseaux> 
& diriger leur cours pour la végé ta t ion & la diver* 
fité des produftionsde la t e r r e , pour les befoins des 
hommes & des animaux. 

Dans les lits de terre ou de fable , dans les bañes 
des rochers ou des pierres , fe t rouvent des mat ie 
res de différentes efpeces & de diverfes natures. Ces 
ierres & ces pierres font auffi de diíFérente nature , 
fouvent mélées & confondues ; terres & pierres 
alkalines ou calcaires ; gypfeufes ou féléniteufes ; 
argilleufes ou glaifeufes ; vitr i í iables ou fufibles 
au feu. 

Parmi ces diverfes fortes de fubí lances qui com* 
pofent le fond des couches terreftres , on y t rouve 
d'autres fubftances qui participent plus ou moins á 
cel les- lá ; i c i , ce font des fucs huileux ^ épaiffis , des 
matieres inflammables ou phlogiftiques , pé t ro le ^ 
bitumes, foufres, charboris foffiles : ailleurs, ce font 
des fels; fel gemme ^ ou fel difíbus par l'eau , fal* 
pé t r e , alun , vitriols , arfénics ; tout cela fe t rouve 
diverfement mélé avec les fables, les terres ou les 
pierres. Ail leurs fe trouvent les mines méía l l iques 
ou femi-métall iques ^ qui font ou dans les fentes^ 
ou en í i l o n s , ou par maffes , ou par couches, avec 
plus ou moins d'abondaiice. C á & la on trouve auíli 
des cryftaux , des cryftallifations , & des pierres 
précieufes dans des grottes ou fiffiires des rochers ; 
on les rencontre encoré dans les couches m é m e de la 
terre , en petites maffes, & dans les lits des rivieres 
& des torrens qui les ont cnt ra ínés . Foye^ CRYSTAL-
LISATION i Dicíionnaíre raif, des Sciences , & c . 

Confondus avec la plupart de ees foffiles pro* 
pres, on dé t e r r e fouvent dans des conches qui paroif-
fent entieres & cont inúes , des corps étrangers á la 
terre , & qui paroiflent avoir appartenu au regne 
animal ou v é g é t a l ; ce forit les foffiles figures, ou íes 
pétrif ications des corps terreftres, & plus fouvent 
marins. Foje^ P É t R l F l CATION , Diciionnaire raif. 
des Sciences, &C. 

La quan t i t é & la var ié té de ees pétrifications eft 
immenfe; leur rapport avec les é t res du. regne ani 
mal ou végéta l eft parfait. O n en trouve dans tous 
les pays á toutes fortes de profondeurs ^ prés des 
mers , & á de tres-grandes diftances, furleshautes 
montagnes & dans le fond des mines. Ces corps figu-
rés font dans divers é t a t s , feíon les liéux & les co«~ 
cAw, ca l c inés ,pé t r i í i é s , agatií íés, miñéralifés. On eri 
vo i t quelquefois feuíement les empreintes fur des 
pierres,d'autres fois les noyaux moulés dáns le creux 
de ces corps. O n peut vo i r une multitude de faits 
relatifs á toutes ees c i r c o n í l a n c e s , dans les Mémoi
res fur ia flrnñure de la terre s dans le Diciionnaire des 
foffiles, dans les Traites fur les pétrifications, de Lang ^ 
de Bourguet , de Scheuchzer, de Gefner, &c, 

U faudroit avoir des monumens hiftoriques g i f i 
K K k k i j 
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nous manquent, & plus de faits raffemblés & d'ob-
fervations faites, que nous n'en avons , poar pou -
v o i r hazarder une explication fatisfaiíante de la for-
mation de ees cauches , & de Fintroduftion de tous 
les corps é t rangers qui s'y trouvent. I I eíl plus aifé 
d'imaginer une hypothefe-, que de fouilíer par-tout 
dans le fein de la terre , pour ramafler plus de faits 
& d'obfervations. On peut vo i r cependant ees hypo-
thefes examinées & difeutées dans íes mémoi res deja 
cites , fur la fimcíun intérkure de la terre : i l ne re í le 
r ien á defirer fur l 'hi í loire eritique de toutes ees 
hypothefes i depuis Ariftote jufqu'á M . de Buffon ; 
c'eft á ceux qui les aiment á choifir. Ne pourroi t-on 
pas diré en peu de mots que le e r é a t e u r , ayant ¡ugé 
cette ftru¿lure & la dirpofition de ees cauches nécef-
faires pour ce globe & fes habitans, l'a fo rmé á peu-
pfés de eette maniere des les commeneemens ; OLI 
qu'un monde précéden t ayant é té dé t ru i t par quel-
qu'aeeident, cet Etre puiíTant & fage aura ré tabl i íur 
ees ruines le globe que nous habitons ? C'eft pour 
cela que nous trouverions dans notre terre a a u e l í e 
les dépomi le s de la mer , & tant de eorps hé t é roge -
nes, reftes du regne animal ou végé ta l du p r é c é d e n t 
monde. Des i ' époque pr imi t ive du rétablifíement de 
notre globe qui feroit une vraie e r é a t i o n , puifque ce 
feroit un nouvel ordre de chofes, un nouvel arran-
gement , une nouvelle vie d o n n é e á une autre 
fui tede e r é a t u r e s : dés-lors i l feroit a r r i vé á notre 
globe des accidens & des changemens confidé-
rables, des r évo lu t ions quiauroient encoré dé rangé 
ees cauches, qu i en auroient formé de nouvelles, & qui 
y auroient introduit des corps é t r a n g e r s , de la mer ou 
de la furface de la terre acuelle. Ain f i i l y auroit 
dans notre globe des chofes qui viendroient des débr is 
du monde a n t é c é d e n t ; d'autres y feroient depuis le 
rétabl i í feraent de cette terre , dont VHiJioirc fainte 
nous a confe rvé la m é m o i r e ; je veux diré depuis la 
e réa t ion dont parle Moife . Enfia, i l y en a qui font un 
effet de tous les accidens a r r ivés á ce globe depuis 
cette é p o q u e ; le dé luge de N o é , les changemens 
dans le l i t des mers , des inondations particulieres , 
les changemens dans le cours des rivieres & des 
torrens , les a t terr i f íemens conf idérab les , les t rem-
blemens de terre , &c, I I n'eft point de p h é n o m e n e 
fur les cauches de notre g lobe, fur leur ftru&ure & 
fur les corps qui s'y t r o u v e n t , qui ne puiíTe etre 
exp l iqué par une des caufes dont nous venons de 
faire mention. Comme ce fy í l éme d'un monde an-
t é r i eu r n'a pas d e m a n d é de grands eíForts d'imagina-
t i o n , je déclare que j ' y fuis moins a t t a c h é , qu'au 
plus petit fait bien cer ta in , qui ferviroi t á le ren-
verfer , mais qui m' iní l ruiroi t . 

Le chevalier de L inné attribue aux eaux de la mer 
la formation de toutes ees cauches , celle des matie-
res mixtes & modifíées qu i les compofent , & l ' o r i -
gine des corps é t rangers marins qu'elles contiennent. 
11 n'eft perfonne , d i t - i l , qu i n'ait pu s'appercevoir 
que la mer eft la mere de notre globe. La cauche la 
plus profonde , felón ce cé lebre naturalifte , eft de 
pierres de fables , ou de g r a i , ou de pierres á aigui-
f e r ; celle qui eft po í ée deífus eft fehifteufe , compo-
fée d'une terre endurcie des végé taux . La troifieme 
eft de marbres, compofés de la chaux des animaux, 
endurcie ; c'eft-lá oh Pon t rouve & & la les eorps 
marms pétrifiés. La quatrieme eft enco ré fehifteufe. 
L a cauchê  fupér ieure eft de roche , pierre h é t é r o -
gene, mé lée de diverfes fortes de pierres combinées 
& confondues enfemble. Je ne nierai point que cet 
arrangement n'ait généra lement lien en Suede ; mais 
íi on le compare avec la relation du puits profond 
ereufé á Amfterdam , avec les puits de Modene dont 
parle Ramazzini , avec la difpoíit ion des cauches 
dont M M . Bertrand , Svedemborg , Lehman & 
Morand ^ font la defeription ? avec ce que i 'on a 

obfervé dans les travaux des mines méíallíein 
Al lemagne , en France , en Efpagtie, ^ alil68 * 
avec les excavations faites á Wiel iczka & k BochU? ' 
pour en t irer le fel gen-.me , avec les coapures ' a; 
fondes & prefque perpendiculaires , ou ^r<> 
qui fe voient dans des vái iées entre les hautes ^ 6 5 ' 
tagnes ; on comprendra que cette dií'pofu¿"nni?"7 
point auífi uniforme que le fuppofe le c é l ^ 

"oir 

fication. Combien de fois ne trouve-t-on pas fo^ ' 
une cauche de t e r r e , un l i t de pierre arénacée í 
porte fur un l i t d'argille ou de mame ? Celui-cl'fer-
fuivi d'une cauche de pierre calcaire ou de mar^e^ 
quelquefois cette pierre calcaire forme la c roü í ' 
ex t é r i eu re , oü Ton trouve des coquillages pétrifié^ 
D'autres fois ees eorps marins repofent á la fUrfac' 
dans un l i t de fable , ou dans une cauche de marne * 
on íes trouve m é m e quelquefois eníevelis & p é t ¿ 
ücs dans la cauche fupér ieure d'une roche mélée. ¿ 
un m o t , par-tout j ' a i ob fe rvé une ftratiheation, dans 
les montagnes de la SuiíTe, le Jura & les Alpes fur 
les Apennins, fur les Crapaes, fur les montagnes de 
la S i lé í i e , de la Saxe & de la B o h é m e ; mais je n'ai 
fu appercevoir nulle part ees bandes uniformes & 
é t e n d u e s , n i ees cauches a r rangées felón des regles 
confiantes, que tant de voyageurs & de favans ont 
fuppofées & décr i t e s . Trcs- fouvent , á la furface 
m é m e , j ' a i o b f e r v é , á une aíTez grande profondeur 
un melange de terres, de pierres alkalines, de gyp-
feufes , de vitrefcibles & d'argilleufes confondues 
avec des reftes de végé t aux ou d'animaux; images 
d'un bouleverfement confidérable ; & quelquefois 
j ' a i v i l les véftiges de ce bouleverfement , fous une 
ou deux cauches , qui paroiíToient régulieres & en-
tieres. ^.e defir d'expliquer cette ftru£hire & rori-
gine de ees cauches a enfanté les hypothefes; & l'hy-
pothefe a d o p í é e , pn n'a reeueilli ou v u que les faíts 
& les p h é n o m e n e s qui s'y adaptoient. 

Si Ton avoit bien confidéré que nous eonnoiflbns 
á peine la premiere e roüíe de notre terre', & que les 
mines íes plus pro fondes , encoré trés-rares furnoíre 
g lobe , ne vont pas á la huit-millieme partie de fon 
diametre , on auroit compris que nous étions bien 
éloignés de pouvoi r compofer les élémens d'une 
géograph ie fouterraine, & enco ré plus d'expliquer 
la formation de ees cauches. Les cfForts que M . 
Buache a t en tés pour eífayer de décr i re la charpeníe 
de notre globe , & la l iaifon des chaines de monta
gnes & de leurs cauches , ne font pas cependant inú
tiles , pourvu que Fon ne s'imagine pas d'en favoir 
aíTez pour établ ir une explication. Mcm. de l'Jcad» 
de Paris, 1752. On p o u r r o i í propofer , fans contre-
d i t , bien des doutes ou des exeeptions contre les 
conelufions t rop genérales de M . Guettard , qu'$ 
a expofées dans fa Cañe minéralagique , fur la ftruc-
ture & la fituation des terreins qui traverfent la 
France & l 'Angleterre. Mém. de CAcad. de Paris 
1746. Rien de plus utile que de raífembler ainíi des 
faits & des obfervations; mais i l faudroit ne pas 
t i rer t rop tó t des conféquenees géné ra l e s , & jamáis 
ne batir d'hypothefes. D e u x m i l l e ans d'obfervations 
ne fuffiront peut-etre pas pour mettre les hommes 
en é ta t d'expliquer ce qu'ils pretendent déjaaujour-
d'hui de f i bien favoir. O n peut vo i r dans V^ift01^ 
du charlan de terre & de fes mines, par M . Morana, 
plulieurs deferiptions aflez détaillés des diverfes cau
ches terreftres, obfe rvées endifférens pays, dansles 
excavations entreprifes pour tirer ce mineral. Que 
pouvons-nous conclure de ees différens tableaux . 
Q u ' i l y a une grande var ié té dans ees cauches, d™^ 
leur pofition , leur matiere , leur ftratification^ 
qu'elles ne paroi í fent pas toutes avoir la méme 0 
g i n e , n i la merae date ; que quelques-unes fe i^ len 

célebre 
fa 

admettre aucune regle d 'uniformité dans cette 
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Linné . O n fe convainera meme que i 'on RP ÍV. 
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Mdgees feíon certaines regles; que d'autres prefeñ-
t Hniage d'une coFifuíion , d'iin d é f o r d r e , d'un 

bol i lever íement ; que les unes offrení Tidée de dé^-
A t s lacceffifs des mers , tandis que d'autres í e m -

blent toujours avoir appartenu á la terre , ou á un 
oflúnent, ou avoir é té a l té rées par une eoní lagra-

t íon; que dans cette va r i c t é on voi t tOLijours un 
hut general & des deííeíns fages , qui montrent que 

íte ftrufture n ' e í l p o i n t 1'efFet de caufes aveugles , 
^ais l'ouvrage d'un é t r e intelligent. Voilá tou t ee 
que j 'a i appris , aprés avoir beaucoup v u & beau-
coup obfervé. J'ai conclu eníin que rien ne nui íbi t 

luS :a refprit d'obfervation j á la vraie connoiíTance 
l'hiftoire naturel le , a la vér i t ab le philofophie , 

aux progrés de la fcience hiftorique de la n a í u r e , la 
feule á la portee de Thomme ic i bas, que Terprit de 
fy l íéme, le talent des hypothefes, 6c le briliant 
cPune imagination f é c o n d e , quifai t inventer 8>í pein
are. Voy. Théor'u de la terre, par M . de Buffon. ( i? . C ) 

§ C O U C H É , ÉE , z&]. \ termc de Blafon.) Foye^ 
le reeueil des planches de V A n Hémldique dans le 
J}ict. raif. des Sciences, &íc.fig. 284 de la P l . V I . 

COUCHES , en Bourgogne , (-Géogr. ) Concha j 
¿e Caichis, gros bourg de rAutunois » for t p e u p l é , 
entre A u t u n , Montcenis , Chá lons & Beaune ; la 
voie romaine de Chá lons á Autun traverfoit Cauches, 
| l y a un anclen & riche p r i eu ré de bénéd id in s reun í 
au college d'Autun en 1624. 11 eft fait mention de 
ce pr ieuré des 1017 íbus le nom de Caenohiolum 
colchas. Une .églife col légiale fondee en 1464 par 
Claude de Montagu & Louife de la T o u r fa femme ; 
& une chátellenie royale & baronnie. 

Lescalv in i í les avoientun temple prés ^ Cauches, 
quifut demol í en 1685 par M . de Roquette é v e q u e 
d'Autun. Le pays eíl un vignoble abondant: on y fait 
un grand commerce de vins communs. 

* § C O U G O , ( Géogr. ) pays d'Jfrique dans lá 
Barbarie , entre Álger & le Bugir.... & CüCO , ville 
forte & royaume d* A frique en Barbarie fur le Bugia...^ 
ípnt la raéme choíe ; & Bugie qu'on écri t m a l - á -
propos i?«p:V & Bugia, eft une vi l le maritime & une 
contrée .de Barbarie qu'on déíigne mal en difant fur 
k Bugia, comme fi c 'é toi t un fleuve. Let tres fur ÍEn-
cycÍQpédU, 

C O U L A N T , TE ^ adj. ( Beaux-Aris . ) O n donne 
ce nom á un ouvrage q i i i occupe notre efprit d'une 
maniere foutenue & toujours éga lemen t f o r t e , fans 
embarras ni empechement. La dénomina t ion eft 
prife d'une eau qui coule doucement, avec une 
viteíTe m o d é r é e j 6c toujours la m é m e . O n dit d'un 
i ü o r c e a u d ' é l o q u e n c e , ou de Pocfie,5 qu ' i l eíl cou-
lani, quand ni l 'ore i l le , ni Tame de rauditeur n 'e í l 
point frappée par fecouffes; quand toutes Ies par* 
lies fe fuivent d'une maniere aifée , & que l'atten-
tion eíl doucement en t ra inée fans é t re ni fenfible-
went interrompue, n i plus fo r t emení exc i tée . Une 
piece de muí ique eft coulante , quand les tons s'y 
W e d e n t fans contrainte , & qu'ils n'excitent point 
ê íurprife fubite en nous. Enfín un deííin e í l coulant , 

^uand les contours ne font n i interrompus, n i auf-
teres, que les íinuoíités ne font n i t rop fortes ni t rop 
orufques, qu'elles fe fuccedent doucement Tune á 
lautre, en formant de belles parties gracieufement 
^ légérement liées entr'elles. 

^infi le coulant eí l p réc i fément í 'oppofé du rabo-
*eiix & du fauti l lant; i l e í l auííl á quelques égards 
0Ppofe au í ly le v i f , a n i m é , i m p é t u e u x . 

/^'eíFet du coulant, e í l d'abord de plaire par fa l é -
p r e t é ; enfuite d'agir doucement fur Tefpr i t , de 
* entraíner agréab lement & infenfiblement d'une idee 
9 l'autre, l 'entretenir dans une contemplation 
¡ranquille , qui k conduit néanmoins par des dégrés 
^perceptibles á une émo t ion agréab le . 

^ réfulte de-lá qu'on doi t employer le coulant 

que dans íes ouvrages, ou dans les parties d'un ou* 
vrage qui font de í l inés á faire des imoreífions lentes 
& íucceí i ives fur l 'efprit. I I feroit u n d é f a u t dans les 
ouvrages qui doivent nous furprendre ^ nous ent ra í -
ner avec violence , en un mot produire en nous des 

• fenfations fortes & vives. L e coulant eí l réfervé aux 
produaions de pur a g r é m e n t , & á ceiles qui font 

"faites pour toucher doucement. Les oaffions t ran-
quilies , quoique p r o f o n d é m e n t gravees dans í ' a m e ; 
lesriansecarts der imaginat ion, & ce q u i n ' e í l d e í l i n l 
«¡u'á ramufement de T e í p r i t , tous ees fajéis deman-
dent également d 'é t re traites d?une maniere coulante,. 

Virg i le dans fes deferiptions de fcenes ag réab le s -
Ovide & Euripide dans les paíí ions d ó u e e s , & les 
tableaux gracieux ; Phedre & la Fontaine dans leurs 
fables, font toujours coulans. La plupart des airs de 

.Graun , font des modeles d'une miAo&vZ coulame. 
Quelque e í l imable néanmoins que f o i t i e coulant^ 

ce íe ro i t un Índice bien fur d'un petit génie ou d'ua 
goü t f aux , que d'exiger que dans les ouvrages de 
l'art tout fut coulant. Ce feroit bien fouvent leur 
enlever leur plus grand effet. Le coulant hors de fa 
vér i t ab le place eíl un défaut r ée l . I l feroit r idicula 
que dans un danger é m i n e n t , l 'orateur cherchat á 
é t r e coulant áúhs faharangue. Les paffions fortes $C 
violentes n'ont point ce ftyle. 

A u re í le pour parvenir á é t r e coulant, i l ne faut 
pas moins que la fíneíTe du f e n t i m e n í , la f é c o n d k é 
des penféeSj l'art de replier fes idees en tou t f ens , 
& une grande facilité de leur donner la tournure la 
plus aifée. { C u anide efi tiré de la Théqrie genérale des 
Beaux-Arts de M . S u L Z E R . ) 

C O U L E R , v . n, [terme de Jafdinage.yqni fe di t par-" 
t i cu l ié rement du ver jus , du chaíTelas, de la v i g n e , 
en un m o t , des fruits qu i ayant fleuri n'ont pas en-
íui te n o u é . O n d i t : les melons ont coule, la vigne a 
coule ; ee qui arrive lorfque le fue contenu dans le 
fruit s'en échappe par quelqu'accident de la faifort, 
& par t i cu l ié rement quand ees plantes é t an t en fleur, 
i l furvient des pluies froides qui e m p é c h e n t que les 
fruits ne fe forment 6 í ne nouent. 

On nomme de m é m e bleds coules ceux dont les 
épis ne contiennent que des petlts grains vuides de 
farine. / ^ ¿ { N I E L L E , C o u L U R E , Dicl. raifonné des 
Sciences, ScCi & Supplement. ( - | - ) 

C O U L E Ü R , ( Gramm.) Remarque fur le mot cou-
l eu r , dans ees expreffions f un beau Couleur de feu ¡ 
le couleur de ro fe , d'or, d'eau, de chair, de c i t rón , 
&c. G'eíl ainíi qu ' i l faut parler & é c r i r e , & c'eft 
ainíi qu'on parle en efFet depuis plus de 60 ans. La 
décifion du Didionnaire de Tacadémie fur ce fu j e t , 
n 'eí l pas équívoque* 

Le didionnaire de T r é v o u x , qui n'a fait que copier 
celui de Bafnage i m p r i m é en Hollande en 1702 fuf 
le mot couleur, & toutes fes acceptioils , dit pour -
tant/íz couleur de cerife, la couleur de feu, & c . mais i l fe 
t rompe ,& decide non feulement contre rufage,mais 
contre les regles, & l'analogie de la iangue. 

Ceux qui dilent , c o n f o r m é m e n t \ Fufage , le cou
leur de feu, un btau couleur d'or, & c . 6c qui en donnent 
pour r a i f o n , que le mot couleur eí l pris alors au 
mafeulin, fe trompent encoré dans cette p ré tendue . 
exception, auífi bien que ceux qui veu l en tqu ' i í y ait 
i c i quelque fubílantif mafeulin fons-entendu, tel que 
ruban, habit, &c. comme fi l 'on difoit un m í a n cou
leur de feu, un habit couleur de rofe ; car íi l 'on y veut 
faire a t tent ion, on verra , que le mot couleur e í l 
toujours féminin par lu i -méme ; mais couleur de feu 
couleur de rofe, & c . font des expreíTions abfolues, qui 
ne font qu'un feul m o t , comme rouge , jaune, verd9 
& ÍQUS les autres noms abílrai ts de couleur, qui font 
toufburs mafeulins. 

Sur quoi je remarque, 
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i 0 . Que tous ees mots compofés e x p n m é n t oes 

teintes de couleurs primit ives abfolues, & que ees 
teintes ou ees nuances n'ayant po in í de mot propre, 
font exprimes d 'aprés les corps colorés qui en font 
le fujet , par r add i t iondu moi couleur, comme cou-
hur de rofe, couleur cTor, , & c . ou plus b r iévemen. t , 
comme orangé, violet, gris-de-lin , feuille morte, d'a
p ré s la couleur des oranges, des violet tes , de la fleur 
du l í n , des feuilles mortes. O r ceux-ci é tant v i f ib le-
ment mafeulins, m é m e lor íque le fu jet de comparai-
fon eft f é m i n i n , comme dans feuille-mone, n i plus n i 
moins que dans gris-de-lin , felón l'analogie genérale 
des noms abfolus de couleur, la m é m e analogie de
mande que les c o m p o f é s , couleur de rofe , couleur de 
chair, &c. foient auffi mafeulins. 

2o. O n dit le rouge , le jaune, le verd, U hleu ; & un 
rouge hrun, un rouge tirant fur le jaune, un verd d'oU-
m9 &; par m é m e raifon w/2 couleur d'or, un couleur 
de rofe. Et le mot de couleur n'eft pas plus mafeulin 
dans ees derniers, que ceiui áe feuille dans feuille-
morte, quoiqu'on dife un beau feuille-morte. Ceft. 
le mot compofé pris en entier qui eft mafeulin, & 
nonfa partie compofante couleur ou feuille. 

3° . L o r í q u e le mot géné r ique de couleur eft fuivi 
en tant que t e l , d'un autre qu i en déíigne l'efpeee, 
i l demeure fubftantif féminin , & cet autre devient 
fon adjeéHf, comme la couleur verte, blanche, mire , 
&c. C 'e í l done encoré mal parler de diré la couleur 
de cerife , la couleur de f u , de rofe, & c . par la raifon 
que le mot fubftantif de couleur régi t alors l 'article 
déf in i : i l faudroit diré la couleur des cerifes, ou de la 
cerife, la couleur dufeu, celle de la rofe , & C . comme 
on le dit en eíFet en bien des occafions. j 

4o. O n v o i t par - lá combien la remarque de ceux 
q u i ne voudroient appliquer l 'expreí í ion dont i l s'a-
gi t qu*aux habits & aux rubans, ou qui penfent que 

i ees mots y font toujours fous-entendus, e í l futile & 
mal entendue. Les marchands merciers de Paris, di t 
Richelet dans la premiere édi t ion de fon didionnaire 
i m p r i m é á Gene ve en 1680, font fouvent le mot de 
couleur mafeulin, en parlant de leurs rubans, l is di* 
fent nous avons du beau couleur de feu , voule^-vous 
du couleur de feu ? Les hábiles gens que f ai confultés 
la-deffus, condamnent ees fagons de parler. l i s croient 
qrfilfaut diré & écrire, nous avons du beau ruban cou
leur de f e u , voule^-vous du ruban couleur de f eu , 
j e n ai du fort beau ? D ' o ü je conclus feulement, ou 
que Tufage a changé & s'eíl déclaré en faveur des 
marchands, ou que Richelet, & les hábiles gens qu ' i l 
avoit confultcs,fe t rompoient , & ne penfoient pas 
bien en cette occafion á l'analogie du langage. Ce 
f e r o i t , f i je ne me t rompe , un fcrupule vain Sí p u é -
r i l e , de ne vou lo i r employer les mots couleur de feu, 
couleur de rofe au mafeulin, qu'en parlant d'habits ou 
de rubans , & de faire difficulté de d i r é , par exem-
ple , le couleur de feu dominoit dans Vaurore boreale 
qui parut hier au foir , le couleur de rofe , le couleur 
de chair & le couleur d?eau, font du nombre des cou
leurs que les peintres appellent legeres, pour'les dif-
tinguer de celles opt'As ViomxñZXitpefantes §L terreares. 
( Cet article, tiré des papiers deM. D E MA1RAN, ayant 
¿ti communiqué par Vauteur a ÜAcademie Frangoife , 
elle afoufcrit a ees remarques d'une commune voix. ) 

§ COULEUR , ( Arts . ) Les couleurs font un objet 
e í l enne l pour tous les arts. L ' é c r i t u r e , la peinture , 
la teinture , &c, en font des preuves inconteftables. 
D e cette obfervation généra le defeendons á leur m i 
li te particuhere. 

La chymie nous d é m o n t r e que pour colorier les 
m i n é r a u x , les végé taux & lesanimaux, la P rov i -
dence n'a e m p l o y é pour l'ordinaire que deux matie-
res méta l l iques . Le fer diflous fournit le j a u n e l ' o -
r a n g é , le r o u g e , le v i o l e t , ie bleu & le noir. Le cui -

vre d i i í b u s c o l o r i e les objets en b leu ; en ve d k 
en n o i r . Les autres m é t a u x n ' en t ren t pas auíT f ' 
q u e m m e n t dans la c o m p o f i t i o n des corps . L'or 
m é l a n g e s q u ' i l c o n t i e n t , donne le pOurpre d- es 
couleurs en émail . Le plomb diíTous ou cakin¿ f 
nit le blanc , le g r i s , le m i n i u m , la litharge d' 
litharge d'argent & le noir. L'étain diffovis ¿ r t ? r . ' 
ner á Técarlate une partie de fa beauté. ' Le c K 
donne á r é m a i l une couleur hleue. Le mem,? 0iÉ 
1 antimome rorment une couleur rouge noniniée 
nabre. En un m o t , toutes les terres, Ies fels ^T* 
marbres, les diamans, les fleurs, les fruits, ]e ¿ n es 
&c. qui ne font pas mélanges de quelques-uns / ' 
mé taux dont nous venons de par ler , font QU blan t% 
ou diaphanes & fans couleur. 9 

O n difíingue les m é t a u x par la couleur qu'i|s |aY 
fent impr imée fur la pierre de touche. La couleurlft 
éíTentielle pour faire l'analyfe des eaux minéral 
& pour connoitre le dégré de cuiílbn ou de perfec* 
t ion de toutes les prépara t ions métallurgiques 
maceutiques ou chymiques. 

Les labouretifs favent par expér lence que Ies ter
res blanches s'échauífent difficilement, & que les ter
res noires s'échaufFertt & fe deífechent írés aifétnent * 
en conféquence de ees obférvat ions , les hábiles agrú 
culteurs, convaincus que la fertiiité de la terre eft 
proportionnelle au dégré de chaleur & de l'humidité 
du í o l , favent proí i rer de la couleur naturelle de la 
t e r r e , & lorfqu ' i l eíl nécefíaire ils favent l'altérer á 
peu de frais au dégré qu'ils la defirent. 

Les botanices n ' ígnorent pas que la couleur des 
fleurs,des frui ts , &c. annonce leur maturité ou leur 
dépériffement . M . Linné obferve que la coulearrouge9 
dans les fleurs, indique l 'acide: & que hs couleurs 
faíes 6L livides annoncent que la plante eíl fufpefte 
de poifon. 

L'art de découv r i r le cara&ere des hommes par la 
phy í ionomie eft en partie fondé fur robíervation 
des couleurs. L ' expér ience démontra que Jules Céfar 
étoi t phyí ionomif te» lorfqu' i l dir en montranr Marc 
A n t o i n e , « je ne crains point ees teints rouges & ver-
» meils ; mais je crains ees teints livides de Hrutus& 
» de Caíí ius n. Non tuneo has rubicundos, fed úmeo has 
fufeos, 

Pline le na tura í i í le nous apprend que íes ancíens 
tiroient des augures & des préfages de la couleur 
des rayons du f o l e i l , de la lune, des plañeres, de 
Tai r , &c. Le chancelier Bacon a fait un traite de vm-
tis, qui fert de guide aux marins d'Angleterre, depuis 
plus de cent ahs. II feroit á fouhaiter que Ton tradmsit 
cet ouvrage avec des notes; les marins fe perfec-
tionneroient dans l'art de p révo i r le beau & le mau-
vais tems, en obfervant la couleur de l'eau de la 
m e r , celle de l 'hor i fon , ¿ye. 

La rhé to r ique emprunte des couleurs la plupart de 
fes comparaifons, fimilitudes, emblémes , exemples? 
m é t a p h o r e s & h i é r o g l y p h e s ^ D e tous tems les 
liftes ontfu tirer un parti avantageux des couhurs. On 
peut fur cette mat iere , confuíter les écrits d'Horas 
Appol lo & de Plutarque , p ré t res Egyptiens, & les 
hiéroglyphes que Pierius Valerien a renfermes dans 
un volume in-folio. Ces auteurs nous apprennentque 
le blanc. a toujours é té e m p l o y é pour ^ ^ ñ e r i 
p u r e t é de lame & l'abondance de íumiere i t0UAs ^ 
ornemens d'Ofiris é to ien t blancs, & ês APre ^ 
é toient toujours habil lés de bianc. Les pretres 
Júp i t e r , le Flamen dialis de Rome , étoient toujou^ 
habillés de blanc : ils portoient un chapean v a ' 
Les Perfes difoient que les divinités n'étoient ^ 
bil lées que de blanc. Sa lomón m é m e recomm^^^ 
au peuplede teñir fes habits, c 'e í l -á-dire í^n ^ 
blanc. On pourroi t encere citer Ies paraP© 
la robe nupt ia le , &c-, 
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Les anciens Romains no to í en t au capitole Ies jours 

tieiireuxavec de la craie blanche , & les jours mal-
!? nreux avec de la craie noire. Les p e r í b n n e s qu i 
, -^oient les dignités s'habilloient de blanc , candi-
dati' L'on portoi t l'habit blanc aux flinérailles des Cé-
/•ars'L'habit blanc é t o i t c o n f a c r é p o u r la paix. O n d é í i -
írnoit leS calomniateurs, les hommes infames, par la 
c0Uleur noire ; hic niger e j l , hunc tu Romane, caveto, 
Les preffliers chretiens nommoient d'us atros, Ies jours 
^ f l i n e n c e , de j eúne & de macéra t ion . Pluí ieurs 
auteurs nomment les Phar i í i ens , corbcaux } &f¿pul-
cres rélan:his. Plutarque obferve que les Véni t iens 
^ les habitans de la r ive du P ó etoient toujours ha-
billés de no i r , pour défigner qu'ils portoient le deuil 
de Phaeton. 

Dans Mantinée i l y avoit un temple dédié á V é -
ñus noire, c'eft-á-dire, á la pudeur. Les p ré t r e s Egyp-
íiens ne s'habilloient de couleur noire que lorfqu'i ls 
vouloient demander des graces particulieres. La 
couhur jaune dans les habits a toujours é té dans la 
Chine un attribut diílinélif pour les princes. Le r o u -
tre & fur-tout le pourpre a toujours diftingué les 
princes & les magií l rats en Europe. L'habit rouge , 
parmi les anciens Egyptiens & parmi les Romains, 
déíignoit les préparat i fs pour laguerre. Parmi les 
Perfes cette couleur déíignoit le feu & la d ivini té . 
Les anciens ne permettoient qu'aux enfans de por -
terdes habits tiffus de laines de différentes couleurs, 
pourleur indiquer qu'ils devoient travailler á cor-
riger leur caraclere dominant. Dans les livres faints 
ilétoit défendu de s'habiller de blanc tiíTu de n o i r , 
ou de deux couleurs, pour déíigner que le chré t ien 
ne doit point fervir D i e u & le démoja. C'eft la m é m e 
raifon qui faiíbit défendre d'unir aes animaux de 
couleur diíFérente. 

Dans les feptvolumes in-folio que le ro í de N a -
ples vient de laire imprimer íbus le t i tre de Pitture 
antiche cTHercolano , on apprend que les anciens 
peignoient en couleur noire les cheveux de leurs 
llatues d 'a lbátre ; ils y feniffoient des yeux en ar-
gent, en o r , ou en e ípece d 'émail de couleur n M -
relle, tels font les yeux de la belle í h t u e de Cice
rón en bronze , que l 'on vient de d é c o u v r i r dans 
Herculane. Pluíieurs tableaux de la m é m e colleft ion 
démontrent que les anciens é to ien t en u íage de 
peindre en rouge les í la tues de Priape & de Bac-
chus. L'on peignoit en rouge pur la face des í la tues 
méme de Júpi ter dans certains jours de féte. Camille 
& les triomphateurs qui entroient folemnellement 
á Rome, fe peignirent la face en rouge. Pline ajoute 
que de fon tems les feigneurs d'Ethiopie fe pei
gnoient le corps en rouge. 

Les fauvages du C a n a d á fe colorient leur vifage 
^ quatré co/z/em di íFérentes , & fe poudrent avec 
^u vermillon lorfqu'ils von t á la guerre. Q u a n t i t é 
f u t r e s nations fe fardent ou fe peignent le corps , 

cheveux, les dents & les ongles de diverfes 
Mukurs. O n peu t t rouver á ce fujet des détails cu-
rieux dans \ Hifloire genérale des voyages. Nous ajou-
Jerons uniquement fur les ufages modernes, que fur 
jes cotes de Malabar, on dií l ingue facilement les 
nommes de chaqué caííe ou t r ibu á la couleur de leur 
<-arnation; de m é m e que l 'on diftingue facilement 
dans les autres parties du monde , par la couleur, 
Jes Negres, les A b y í í i n s , l e s Ca íF res , l e s Caraibes, 
es Anglois, les Efpagnols, les Fran9ois, les Da-

nois > &c. ( V , J . L . y 
COULEUR , ( Peinture. ) Si les anciens n'avoient 

Peint que fur la íoi le S¿ fur le bo i s , nous n'auriops 
aujourd'hui aucun moyen pour me t í r e en parallele 
eurs progrés dans cet artavec les talens des peintres 

J^odernes: mais heureufement ils ne tapiíToient pas 
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ion Vent leurs appartemens, & ils les faifoient déco-

rer de mofaiques cu de peintures á frefque; le roi de 
Naples a renfermé dans fon Mufceum plus de cinq 
cens tableaux de cette efpece que l 'on a extraits des 
ruines d'Herculane. Ces tableaux nous ont fait d é 
couvrir des milhers de faits 6c d'ufages dans l 'archi-
tedure , dans la décora t ion in té r i eu re des apparte
mens , dans celle des jardins, des vi l les , des ports , 
&c. en un mo t , i l eí l peu d'artlftes qui 'ne puiíTent 
t irer des inílruft ions de cette magnifique co l l ed ion . 
O n y vo i t avec é t o n n e m e n t que les anciens f u i -
voient á peu p r é s les m é m e s ufages que nous & ils 
les pratiquoient depuis long-tems. Voi lá en gros les 
obligations que ntfüs avons aux couleurs & aux 
peintures anciennes. 

L 'on a d é c o u v e r t dans Herculane un vafe de cryf-
tal qui contenoit du fard , & plufieurs pots remplis 
de couleurs hmtts pour fervir á peindre en frefque 
ou á la d é t r e m p e . O n y vo i t des laques, des ochres , 
&c. des eneres noires épa i í f e s , d'autres qui font jau-
nes, rouges ou bienes. I I eft dommage que l 'on n'ait 
pas fait examiner & analyfer par un habile chymi í l e 
c h a q u é efpece de couleur. 

Les anciens employoient le jus d'ail pour rendre 
leurs couleurs í íxes . Pline dit que le fameux Apelles 
avoit inventé un vernis tranfparent qu i garantiflbit 
les couleurs de íes tableaux des injures de l ' a i r , de la 
pouffiere & de l ' humid i t é : i l ajoute que malheureu-
fement ce fecret é toi t perdu. L 'on a cependant t rou -
v é dans Herculane un tableau peint á frefque, i l eí l 
imbibé de cette efpece de vernis p réc ieux & unique. 
Ce tableau repréfén te une mufe qui porte fur I 'é-
paule un inftrument de mufique. M . Nico lo Vagnuc-
ci poflede ce monument. 

Nous obferverons en paflant, qu 'á Malte on p r é -
tend que le gres du pays frot té ou imbibé du fue de 
l 'oignon de í q u i l l e , de vient inal térable par l ' a i r , par 
la p l u i e , &c. 

Les anciens eíHmoient beaucoup les camaieux, 
qu'ils nommoient monochromes ou peintures d'unc 

feule couleur. La plupart des tableaux d'Herculane 
font de vrais camaieux : dans quelques-uns les figu
res font peintes ou en rouge, ou en couleur natu-
r e l l e , fur un fond n o i r , b r u n , r o u g e , jaune ou 
blanc. 

P é t r o n e parle avec admiration des monochromes 
faits par Apelles & par Protogene. Pline ajoute á ce 
fujet que ces fameux peintres n'employoient tout au 
plus que quatre couleurs pour faire des chefs-d'oeuvre 
qui valoient les richeífes d'une bonne vi l le , & qu ' i l 
e í l é tonnan t que les peintres de fon tems emploient 
une plus grande quan t i t é de couleurs. Nous obferve
rons en paíTant, que les camaieux font útiles pour 
pcCuper un jeune pe in t requi veut fe perfeftionner 
dans l'art de dégrader les couleurs par le clair obfeur: 
mais les monochromes font pour le re í l e des h o m 
mes des peintures contre nature; i l n 'y a que des 
yeux malades qu i voient tout verd ou tout rouge , 
&c. 

Pline dit que le blanc des anciens peintres é to i t 
fait avec le t r i po l i blanc, c'eíl-á-dire l'argille Manche; 
leur rouge étoi t fait avec le bo l d ' A r m é n i e , le fang 
de d r a g ó n , ou le carmin , qu ' i l sáppe l lo ien t minium; 
leur jatme étoi t le ílil a t t ique, c 'e í t -á-di re une efpe
ce d'ochre ; l 'on en t i ro i t auííi d 'Egypte, de Syrie 
& d'Efpagne: leur noir é to i t fait avec le v i t r i o l : 
ils t iroient \z\xx c o u l e u r p o u r p r e d'une vi l le de la 
Grece ou de la G é t u l i e , ou de la Laconie. 

Les tableaux d'Herculane démon t r en t que Ies an
ciens peignoient en dé t r empe & en frefque avec une 
belle couleur bleue foncée , femblable á notre bien 
de PruíTe ; ils avoient un beau v e r d , un v io l e t : ils 
favoient parfaitement imiter hscouleurs changeantes 
dé l a gorge des pigeons & de la queue des paons. 
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Aprés a v o i r d o n n é une idee fuffi fante de la qua-

li té & dn nombre des couhurs , & aprés avoir in
d iqué la maniere dont iesanciens les employoient , 
o u fur la ío i le , 011 ílir la peau , 011 fur le bois , 011 
á frefque, ou en d é t r e m p e , & comment ils íes ga-
ranti í foient des injures de l'air & de r h u m i d i t é par 
des vernis , nous devons ajouter fur cette matiere, 
que comme Ton s'eft appercu depuis plufieurs an-
nées que toutes les peintures antiques, a frefque, ou 
£n d é t r e m p e , que l 'on avoit t r o u v é e s dans les tom-
beaux des Nafons, de Ceftins, dans les ruines du 
Palais-de T i í e , &c. é to ient pér ies en peu d ' a n n é e s , 
& que celíes d'Herculane fe dégrado ien t . Le roí de 
Naples a chargé le íignor M o r i c o n i , Sici l ien, oí í i -
cier d ' a r í í l l e r i e , fort habite dans l 'art de compofer 
des vernis , d'en appliquer fur tous les tableaux que 
l 'on a fait fcier fur les murs d'Herculane ; mais^ le 
vernis de M . Mor iconi a beaucoup e n d o m m a g é le 
co lor í s des tableaux. 

On peut fur cette matiere confulter le Voy age ¿'I-
talle, par M . d é l a Lande : les LettresfurHerculane, 
par M . Seigneuxde Cor revon , impr imées á Yve r -
don , en 1770, z vol. in-iz : & les Obfervations p é -
riodiquesfur la Phyjíque, VHijloirenatureLle & les beaux-
arts, aoü t 1756. Onverradans ce dernier ouvrage 
que les anciens n'avoient pas, comme nous, la co-
cheni í le & quant i té de couleurs que nous tirons de 
l'Aíie & de r A m é r i q u e ; mais ils en avoient qu i 
é t o i e n t equivalentes. 

I I nous re í le á rapporter en peu de mots le juge-
ment que M M . Cochin & Bellicart ont po r t é du co
lor ís des tableaux d'Herculane, d a n í le petit ouvra
ge qui a pour t i í re : Obfervations fur les antiquités 
¿Herculane , / /2 - /2 , á Paris, 1755. Ces M M . difent 
M qu'en généra l le color ís des figures humaines de 
» ces peintures n'a ni finefíe, n i beau té , n i var iá té ; 
» les grands clairs y font d'affez bonne couleür; mais 
» les demi-teintes y font depuis la tete jufqu'au pied 
» d*im gris jaunátre ou o l i v á t r e , fans ag rémen t ni 
» v a r i é í é : le rouge domine dans Ies ombres dont le 
» toneft no i rá t r e : les ombres des dfaperies fur-tout 
» n'ont point de f o r c é ; mais la peinture á frefque 
» eíl: fujette á cet inconvénient . U n autre défaut 
v qu'on pourroi t éga lement reprocher á beaucoup 
» de f r e f q u e s , m é m e desmeilleurs maítres modernes 
» de r i t a l i e , c'efl: que la couleur des omblres n 'e í l 
» point rompue, elle eft la m é m e que celle des lumie-
» res , fans avoir d'autre diíFérence que d'avoir 
» moins de blanc Les peintres d'Herculane fon-
» doient rarement leurs couleurs , ils peignoient par 
» bachures. Les tableaux en généra l font peu finis , 
» & peints á -peu-pres comme nos décora í ions de 
» t h é á t r e ; la maniere en eft aflez grande, & la tou-
.» che facile: mais elle indique plus de hardieífe que 
v> de favo i r , &c». Les peintres Italiens, au con-
í r a i r e , regardent les tableaux d'Herculane comme 
des merveillespdur le color ís . On peut , fur la matiere 
des couleurs, confulter les Mémoires des académies 
des feiences de France , d 'Angleterre , &c. VHiJloire 
de Vart, par M . J. Wincke lmann , x vol. in-80. á 
A m í l e r d a m , 1766. La Chymie métallurgique áQ G e U 
Jert. Francifci Junii picioris de piñura veterum, Ro~ 
lerdami, in-folio, 1694. & Varticle fuivant. Nous 
iíniffons en obfervant qu ' i l feroit á fouhaitfer que 
les naí ions s'accordaíTent á fixer par le moyen des 
yerres colores , les dégrés de chaqué couleur; alors 
notre poftéri té póu r ro i t juger de ce que nous ap-
peÜons fapkir du troifume degré ; dlamant verd, rofe, 
¿impide glajfé, & c . marbre rouge du troifieme dégré 9 

â c. ( V . A . L . ) 
Les couhurs peuvent é t re confidérées en fait de 

peinture fous deuxpolnts de vue différens : d'abord 
comme fimples m a t é r i a u x , dont la qua l i t é phyfique 
influe confidérablejnent fur TeíFet 6c la confervation 
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d'un tableau ; & enfuite comme une fimple Iumj 
qui par la va r ié té de fes modifícations met fe 
tre en état d'imiter les couleurs de chamiP ^ L - N ' 
vif ible . 4 6 objet 

Dans le premier point de vue les couleurs f 
au tableau ce que le b o i s , la pierre 6c ia 1 0nt 
font au bá í imen t . Ainf i l 'on dit d'une couleur n 
a plus ou moins de corps , felón qu ' i l en faut ^ 
ou moins pour produire un certain eífet. Dans 
fens les peintres difent que la cérufe a plus de co 06 
que la craie. 

I I importe done beaucoup au peintre de co 
noitre parfaitement la matiere de fes couleurs 
pour travailler avec plus de fuccés & de faci l i t^ 
qu'afin d'aífurer une plus longue durée á fes ou* 
vrages. Avec certaines couleurs on fait plus $ 
coup de pinceau , qu'on n'avanceroit avec plufieur1 
conches d'une autre couleur. Tel le couleur fe conS 
ferve fans s 'al térer fenfiblement, pendant des fíc
eles , tandis que d'autres s'alterent en trés-peu de 
tems, fe terni íTent , ou s 'obícurciíTent, ou paífent 
tou t -á- fa i t . I I eft vrai que ces effets différens dépen-
dent en partie de la maniere dont le peintre traite 
fes couleurs, mais la principale caufe en doitnéan-
moins é t re a t t r ibuée á leur qual i té phyfique. 

L 'é leve peintre qui aura le bonheur de s'inílruire 
fous un maitrehabile & affedionné ,apprendra fans 
peine 4 connoitre les propr ié tés phyí iques des coa-
leurs, mais i l y a des maitres myftérieux , & méme 
jaloux de leurs eleves; ceux-ci font alors obligés 
de recourir á leurs propres obfervations. Ce í l en 
revoyant de lo in en lo in les tableaux achevés de
puis plufieurs a n n é e s , que le peintre peut apper-
cevoir les a l té ra t ions du color í s . On peut ©icore 
é p r o u v e r l e s couleurs, en faifant des peintures d'eflai 
qu'on expofe au grand air 6¿ au foleil. I I eft fur-
tout t rés -u t i le d'examiner avec foin les ouvrages des 
anciens maí t res les plus e f t imés , pour voir l'effetque 
des íiecles entiers ont fait fur certaines couleurs. Les 
anciennes efquiíTes y font les plus propres, parce 
qu'on y peut e n c o r é reconnoí t re avec une certitude 
prefque entiere de quelles couleurs le peintre les 
avoit ébauchées . 

I I n'y a que de f réquentes obfervations bien fai
tes , & bien réfléchies qui puifíent inftruire á fond le 
peintre des diverfes p ropr i é t é s des couleurs. Les 
unes ont plus de corps que les autres; i l y en a qui 
rehauffent celles avec lefquelles on les méle , d'au
tres les rendent ternes; telle couleur perce & do
mine dans le mélange , telle autre n'eft qu'une gaze 
tranfparente. Le peintre á tous ces égards doit avoir 
le génie d'un habile phyficien , obferver exaftement 
chaqué p h é n o m e n e , & en péné t r e r la véritable 
caufe. Sans ce g é n i e , i l n'eft guere pofíible d'excellec 
dans le color ís . 

Les couleurs confidérées dans leurs principes éle-
mentaires , fon t , ou des terres naturellement colo-
rées , ou des couleurs chymiques t irées des nje-
t aux , ou enfin des fucs extraits des végétaux ou des 
animaux. Les premieres, comme les ocres, íbnt les 
plus confiantes, & ont pour la plupart beaucoup de 
corps ; ce qui néanmoins n'eft vrai qu'avec des r e -
tr ié l ions. Les couleurs artificielles que^ la Cnymie 
p r é p a r e ne font pas d'un ufage auíTi fu r , elles on 
fouvent quelque chofe d 'ácre & de corroli t , 
nuit aux couleurs q^on incorpore avec elles, 
e l l e s - m é m e s font expofées á é t re altérées par e 
exhalaifons minerales dont l'air eft plus ou 111 
cha rgé . I I y a cependant dans ce genre que^lieS ^ 
leurs t rés -be l les & t rés-conf tantes . Ce n'eít pas 
le l ien d'entrer dans un plus grand détail \ ° n ? - r e 
confulter utilement fur cette matiere le Diction 
ponatif de. Peinture de D o m Pernety. ^e 
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Ce quí appartient beaucoup plus efíentleíleníent á 
t í e o b j e t , c 'eíl la coní iderat ion des couleurs, en 
t qu'elles font une lumiere coloree, propre á don-

1211 á une figure deíTinée l'apparence d'un corps rée l -
f^en t exiftaní dans la nature. Les couleurŝ  dont la 

ture a revetu les corps , font diverfifiées á l'infíni. 
On entreprendroit en vain d'en faire l ' e n u m é r a t i o n , 
& bien moins e n c o r é pourroi t -on les défigner par 
Jes noms di í í inai fs . D 'a i i leurs , les diíFérentes inten-
f tés de la lumiere incidente, l ' é lo ignement de l ' oe i l , 
fe ton du milieu aé r ien au travers duquel on les ap-

ercoit, & les reflets des corps ambians, p rodu i -
Fentdenouvelles v a r i e t é s ; i l femble done au pre-
jnier coup-d 'oe i l , qu ' i l n'y a aucune apparence de 
oouvoir réduire á des regles un peu íixes Fart du co-
lor is : niais quand on confidere que Ton vo i t cepen-
dantdes tableaux 011 la nature eft imi íée ju íqu ' á un 
trés-haut dégré d'illufion , on en peut conclure que 
cette partie de l'art du peintre eí l fufceptible de re
gles íures & bien d é t e r m i n é e s . 

pour y parvenir , i l faudroit de néceíl i té dé bu t e r 
par fe taire une notice complette des diverfes cou
leurs , afín de leur impofer un nom , & dé te rmine r 
les diííerentes modifications qu'une m é m e couUur 
peut fubir fans fe déco lo re r . Outre les premiers ef-
fais de cette théor i e que le cé leb re L é o n a r d de V i n c i 
avoit faits, & que depuis deux fiecles aucun peintre 
n'a entrepris de continuer, deux p h y í i c i e n s , ph i lo -
fophes éclairés , ont depuis peu travail lé á applanir la 
route que de Vinc i avoit t r a c é e ; comme leurs re-
cherches ne font pas encoré généra lement publiques, 
nous allons en rapporter le précis* 

La premiere queflion qui fe p ré fen te i c i , c*eíí: 
done de rechercher jufqu'á quel po in í i l e í l poffible 
de claífer toutes les couleurs qu i ex i í len t dans la na
ture, & de les é ta le r fur la pa le t í e du peint re , en-
forte qu ' i l puiíTe ckoií ir á coup fúr celle que le cas 
exige? Léonard de Vinc i avoit deja t en té la fo lut ion 
de ce p r o b l é m e au chapitre 121 de fon Traite de la 
fdntun. Le cé lebre a í l r o n o m e de G o í t i n g u e , M . 
Mayer , qu'une mor t p r é m a t u r é e a en levé aux 
feiences qu'il cul t ivoi t avec tant de fuccés , a pouí íé 
cette recherche beaucoup plus lo in que de V i n c i . 
Malheureufement le m é m o i r e qu ' i l a d o n n é fur cette 
matiere á la fociété de Gottingue , n'a point encoré 
paru; mais en attendant vo i c i une efquiíTe de la m é -
thode qu'il avoit imaginée , , 

M . Mayer adopte trois couleurs primitives , def-
quelles i l tache de dér iver toutes les autres. Ces 
couleurs fondamentales, f o n t , le rouge , le jaune & 
le bleu; chacune de l'efpece que l 'on appe^o i t dans 
l 'arc-en-ciel , ou dans les images du fole i l que le 
priíme nous fait voir . D ' a p r é s quelques expér iences 
qu'il avoit faites, M . Mayer fuppofe que la diífé-
""ence entre deux couleurs d'un m é m e genre , qu i 
diíFerent de moins qu'une douzieme partie de l ' a l -
ü a g e , ceffe d 'é t re feníible á nos yeux. Cela veut 
diré que fi par exemple au rouge pur qui fait une 
des trois couleurs p r imi t ives , on mé le une douzieme 
partie du jaune é lémenta i re , cela produira une 
Guanee de rouge que l'oeil peut diíHnguer du rouge. 
primitif; que íi á ce mélange on con t inué d'ajouter 
un peu de j aune , chaqué addition donne fans doute 
wne nouvelle nuance; mais ces nuances ne nous pa-
roiíTent diíFérentes qu'autant qu'elles diíFerent en
celles d'une douzieme partie de la couleur'^wnt. 

A l'aide de cette fuppofi t ion, le nombre total des 
diíFérentes couleurs eíl prefque dé t e rminé tout d'un 
C°UP; & l 'on peut rep ré fen te r fous la figure d'un 
Mangle toutes les efpeces de couleurs qui diíFerent 
entr'elles d'une maniere á produire une fenfation 
QiíFérente fur nous. Le tableau qu i f u i t , éclai rc i ra 
£etíe idée. 

Tom¿ / / , 

'33. 

lar . 

B 
l i r ; i b . ! 1 r; 1 j . 

D 
o r ; 2 b. 

G 
9 r ; 3 ¿. 

I L 
8 r ; 4 ¿ . 

E 
i O r ; i b ; i j . 

H 
9 r ; i b ; i j 

M 
8 r ; 3 ¿ ; i / 

F 
íorj 2j. 

I 

N 

K 
9 ^ 3 / . 

O 
S r - i b ^ j . 

P 

&c. &c. &c. 
Le petit qua r r é A repré fen te le rouge pr ímí t i f 

p u r , & fans aucun m é l a n g e ; on le congoit divifé 
en douze parties é g a l e s , comme on con9oí t le t i t re 
de l 'or 011 de l'argent fin; les qua r r é s fuivans, B , D , , 
G , L , repréfen ten t les couleurs mixtes qui r é í u l -
tent du mélange du rouge p r i m i t i f avec le bleu pr i -
m i t i f ; a inf i , B contient onze parties de rouge , 6c 
une partie de b l e u ; C , dix parties de rouge fur 
deux parties de b l e u , &c. En prolongeant la co-
lonne des qua r ré s A , B , D , G , L , le p é n u l í i e m e 
q u a r r é contiendroit par conféquen t une partie de 
rouge , & onze parties de b l e u ; & le dernier q u a r r é 
contiendroit le bleu p r i m i t i f tout p u r , i l feroit défi-
gné par 1 1 

Les quar rés C , F , K , P , indiquent les couleurs 
qui réful teroient par le m é m e p r o c é d é du m é l a n g e 
du rouge avec le jaune p r i m i t i f ; enfín íes q u a r r é s , 
E , H , í , M , N , O , contiennent les couleurs p r o -
duites par les diíFérentes combinaifons d^s trois coi^ 
leurs fondamentales. 

( Par ce p r o c é d é , M . Mayer t rouve 91 mélanges 
diíFérens de ces trois couleurs, qui tous ont le m é m e 
dégré de lumiere &: de v i v a c i í e , puifqu ' i l n 'y entre 
e n c o r é n i blanc, ni noir . I I propofe enfuite de com-
biner de la m é m e maniere chacune de ces 91 cou-* 
leurs mixtes í épa rémen t avec le blanc & le noir ; ce 
qui produiroi t pour chacune 91 nouvelles combi 
naifons; de cette maniere on auroit 91 tableaux 
triangulaires, divi íés chacun en 91 qua r r é s diver-
fement color iés , enforte que toutes les couleurs que 
l'oeil peut diftinguer , tant premieres que rompues, 
feroient au nombre de 8281. 

M . Lamber t , dans les m é m o i r e s de l 'Académie 
royale , des Sciences & Belles-Lettres de P ru íFe , 
pour l 'année 1768 , pag. $() , obferve n é a n m o i n s 
tres-bien que la m é t h o d e de M . Mayer eí l e n c o r é 
fujette á quelque ince r t i íude . D'abord , i l n 'eíl pas 
bien décidé de quelle maniere la proport ion du mé
lange doit é t re d é t e r m i n é e ; íi c 'eí l fur le poids des 
couleurs, 011 fur leur v o l u m e , qu'on doit Te í l imer . 
Enfuite eí l - i l bien für que l ' inreníi té des couleurs 
fuive exadement la propor t ion des parties de cha
q u é couleur pr imit ive ? Enfin , comment fait - on 
qu 'á l 'égard de la c lar té & de l 'obfcuri té , les cou~ 
leurs n'admettent que douze nuances fenfibles ? 

I I faut convenir que les triangles co lorés de M . ' 
Mayer feroient d'un grand fecours dans la peinture ; 
& que par leur moyen les grands maí t res dans la 
partie du co lor i s , pourroient tranfmettre aux au
tres leur p rocédé d'une maniere plus aifée & plus 
préci fe . Mais on fe t romperoit beaucoup fi l'on pen-
íbit que cette notice pü t donner toutes Ies regles du 
co lor i s , comme on a celles de la perfpe£Hve. U n 
peintre pourroit avoir fur fa pa le t íe toutes les cow 
leurs imaginables , & n'en avoir pas moins une ma
niere feche ou f roide; car le coloris chaud & le moel-
leux r é f u l t e n t d e diíFérentes caufes, que les triangles 
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colores n'ameneroientpoint: par exemple, de latranf-
parence des couleurs, des teintes vierges aumilieudes 
plus fortes ombres, d'ime touche habile, &c. Ce qui 
produi t le plus beau c o l o r í s , ce n ' e í l p a s p réc i í émen t 
la couleur naturelle de l 'objet , c 'ef tfouventtoutautre 
chole. Enfin certaines coulmrs exigentpour produire 
un co lo r í s parfait , des quali íés qui femblentn'avoir 
r íen decommun avec la í imple combinaifon des cinq 
couhurs primitives , en y comprenant le blanc & le 
noi r . Eut-on ííxé tou íes les coulturs p o í l i b l e s , & 
dans tous les dégrés du clair & de l'obfcur , cela ne 
feroit enco ré d'aucun fecours au peintre á l 'égard 
du ton general du c o l o r í s , & d'autres qual i tés eíTen-
íielles que le beau colorís í uppo fe . 

I I faudroit done combiner p e u t - é t r e nos 91 trian-
gles, fur autant de différens tons ; mais p u i í q u ' o n 
fuppofe que les premieres combinaifons épuifent 
deja toutes les nuances perceptibles, i l e í l é v i d e n t 
qu ' i l y a dans le color ís des p r o p r i e í é s qui ne t ien-
nen t , ni au melange des couhurs, n i au degré de 
lumiere. Elles d é p e n d e n t fans doute uniquement de 
la maniere de íes appl iquer , & c ' e ñ dans cette ma
niere que git le plus grand m y í l e r e de l 'art de co-
lor ie r . 

Pour porter cet art á des regles í í x e s , i l faudroit 
done , IO. exécu te r les triangles colores de M . 
Mayec avec la plus grande exaf t i tude , & les d i -
verñf ie r e n c o r é felón les p r inc ípaux tons des cou
hurs : 2o. recueí l l i r avec foin tou t ce qu'une é t u d e 
foutenue des ouvrages des grands maitres dans le 
c o l o r í s , & l ' expér íence des plus hábi les peintres 
d 'aujourd 'hui , peut enfeigner fur la maniere d'appli-
quer & de coucher les couhurs. Ce feroit- lá une en-
treprife digne d'une académie de p e i n í u r e , & fur-
tout de celle de P a r í s , qu i a pour membres les mai
tres de l'art les plus di í l ingués. 

U n peintre du premier ordre , M . Mengs, dans 
fes Rcjlexions fur la htautl & h goiít dans la Pdnture., 
a fait une obfervation fur la beau té des couhurs qu i 
m é r i t e d 'é t re r a p p o r t é e i c i , parce qu'elle peut don-
ner l ieu á un habile artifte d'en tirer des conféquen-
ees t r e s - é t endues dans la pratique. 

Les parties, di t ce grand mai t re , qui o n í la beau í é 
la plus complet te , font d'une uti l i té bien plus bor
nee dans la p e í n t u r e , que celles dont la b e a u t é e í l 
beaucoup infér ieure . Cela eft éga lement vra í á l ' é 
gard des couhurs & á l 'égard des figures. Les trois 
couhurs parfaites ne peuvent é t r e que du jaune, du 
rouge & du bleu ; & leur perfe&ion ne confiíle qu 'á 
s 'é lo igner éga lement de toute autre couleur: les 
couhurs rompues au c o n t r a í r e , quoique moins be l -
les , admettent divers d é g r é s , felón qu'elles fe rap-
prochent plus 011 moins de l'une des couhurs p r imi 
tives ; les moindres de toutes les couhurs font cel
les qu i font compofées des trois p r i m i t i v e s , & ce 
font auffi celles qui font les plus út i les par l'immenfe 
v a r i é t é dont elles font fufcepíibles. Moins done une 
couhur eft parfaite, plus elle fe diverfifie ; jufqu'á ce 
qu'enfin ne confervant plus r íen de la beauté des 
primitives , elle ne foit bonne á r íen . ( Cet anide ejl 
tire de la Théorie genérale des Beaux-Arts de M , S ü L -
Z E R . ) 

COULEURS LOCALES , ( Peínture. ) Ce font les 
couhurs naturelles des objeís que le peintre veut re -
préfenter. A i n f i l e rouge , par exemple', eft la cou
hur locah de l'endroit o ü le tablean repréfente une 
drapene d'écarlate. Pour bien comprendre la théo
rie des couhurs locales , i l faut fe rappeller d'abord 
que la couleur d'un corps quelconque, n'eft autre 
chofe que la lumiere qui étant tombée fur ce corps, 
en eft réíléchie dans Fc^il du fpedateur. Cette l u 
miere peut varier á l'iníini, tant par rapport aux dé
grés de forcé , qu'á l'égard de fes autres qualités. 
Quand le foleil dans fa plus grande forcé dards fes 
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rayons fur un corps , i l luí donne une couleur o 
corps n'a pas lorfque la lumiere du foleil eft V8 
fo ib le ; c h a q u é d é g r é d'intenfité dans la lumiere f 1L-S 
r e , produi t une couhur différente dans Tobjet 1^' 
r é , mais tou íes ees couleurs font d'une meme ef 
La meme draperie d 'écar la te paroitra fous aut 
couleurs différentes , qu ' i l y aura de var ié té dant ^ 
jour qui l 'éc la í re . Ce qui peut s 'é tendre depu'151 
lumiere d i rede du foleil le plus v i f , ÍLifqu'aifx l l a 
pies refleíis de la f o i b k lumiere d'un jour f o m b r e ^ 
couvert . Ce fera cependant toujours une coul 
qu'on nomrnera $ ¿caríate, parce qu ' i l ne feroit ^ 
p o í ^ b l e de t rouver desnomsdi íFérens pour des 
ees qu i fe diverfifient á Finííni. n ' 

La diverí i té des couhurs locales, relativement \ 
l'efpece de lumiere foi t direfte ou réíléchie ^ 
écla i re Fobje t , n'eft pas moins grande. Autre eí?}11 
lumiere fo l a i r e , autre celle d'une bougie ailt a 
éel le d'une lampe , autre celle du ciel azuré.' La 1^ 
miere e l l e - m é m e a fe couhur p rop re , 011 dominan
te ; e l b eft en f o i , blanche, ou jaune , ou rouge 
ou b í s u e j &c. A in f i le corps qui la re9oit en prend 
une teinte a n a í o g u e . 

Une i r o i í i e m e cau íe qu i concourt á determlner 
les coídeurs locales, c'eft le melange de lumieres de 
diferentes efpeces. U n ob je í peut é t re éclairé a la 
fois par un lumiere rouge , & par une lumiere bleua-
t r e ; ce concours produi t nécef ía i rement une cou
leur rompue qu i difiere de toute autre, 

Enfin la couhur locah va r í e felón la nature de l'ef. 
pace qu i eft entre le corps c o l o r é & l'oeil. La lumiere 
d'un foleil. l evan í ou couchant eft différente de celle 
du folei l dans fon m i d i , parce que la premiere tra-
verfe une a thmofphére plus cha rgée de vapeurs; un 
ob;et vu á travers un verre c o l o r é , fe préfente fous 
une autre couhur que celle qu ' i l auroit étant vu fim-
plement au travers de l ' a i r ; & par la meme raiíbíi 
fa couleur variera audi dans l'air f e u l , felón que cet 
air fera plus ou moins p u r , & que l 'éloignement de 
l'oeil fera plus ou moins confxdérable , c'eft-á-dire, 
que la lumiere aura á traverfer une maffe d'air plus 
ou moins grande, & plus ou moins denfe. 

A i n f i , en terme de p e í n t u r e , la couhur locah eíl la 
couhur propre de l'objet p e i n t , modí í íée & déter-
minée par t ou í e s les circonftances que nous venons 
de r a p p o r í e r ; & Tharmonie des couleurs réíulte de 
l'art de r éun i r en une feule maffe de lumiere les coU' 
leurs locales de tous les objeís particuliers qui en
t ren! dans la compoí l t ion d'un tablean. De-la i l eíl 
aifé de v o i r que fans la feience des couhurs loeaks 
on ne fauroit parvenir , n i á i'harmonie des cou
hurs , n i á l 'uni té du t o n , ni par conféquení á don-
ner aux obje ís le re l ie f & la rondeur qui produiíent 
l'effet de l'enfemble. , 

Celte feience fe rédui t á deux poinís princípaux ; 
l 'un que la couhur locah de chaqué objet foit 
v r a í e , c'eft á - d i r e , qu'elle foit conforme a la 
leur naturelle du corps r ep ré fen íé . L'autre qu'elle 
produife u n bon effet á l 'égard du tout - enfem-
ble. 

Le premier point roule fur la feience de de-
terminer les nuances de la couhur qu'on aura 
choifie , par la n a í u r e des jours , & par l'iníenliíe 
de la lumiere. Suppofons que le peiní re ai t trouve 
convenable de r e v é t i r u n de fes per íbnnages d une 
draperie de couleur pourpre , i l luí refte encoré a 
t rouver le jufte dégré de í:o«/¿Kr pourpre qu'u^01 
donner aux endroí í s é c í a i r é s , & á ceux qui tomben 
dans l 'ombre. Cette queftion embraffe, comme o 
le v o i t , toute la feience des reflets, des ombres^ 
& du melange des couhurs. M a i s , comme on con^ 
dere principalement íes couleurs locales par raPP 
á l'effet de l 'enfemble, nous ne nous occuper0 
i c i que du fecond point . 



'te fecónd point concerne l 'aft de faíre fervir 
|es coukurs locales á rharmonie & au re l ie f de 
j 'eníemble. Nous' fuppoíerons que le peintre a fait 
l'ordonnance de fon tablean, & qu ' i l l'a deffiné 
{ar la toile. I I eí l p ré fen temen t o c c u p á á faire un 
j L o n choix de coukurs pour chaqué objet en par-
tjcll(jer. Parmi ees coukurs, i l y en a qui íbn t 
eníiérement arbitraires, telles que celles des dra-
peries. D'autres ne font arbitraires que juí'qu'á un 
eeríain p o i n í , comme la coukur d'un ciel í e r e i n , 
laquelie ne pet'met que le choix du plus ou m o í n s 
clair, du .plns ou moins palé . D'autres coukurs eníin 
u'ont ríen d'arbitraire , comme, par exemple, la 
coulcur du gazon , ou celle d'un feuillage d e t e r m i n é . 
Par-tout oíi le choix e í l l i b r e , c'eíl l 'harmonie & 
íe plus grand eíFet du tout qu i doivent déc ider le 
p e i n í r é ; & chacun de ees deux obje ís fuppofe 
beaucoup d ' expér i snce & de reflexión. 

Mais, avant de pouvoi r s'occuper des coukurs 
locales, il faut que le peintre ait exadement compaffé 
le genre de colorís qu ' i l doit e m p l o y e r , le l ieu 
de la fcene, le dégré de jour qu'elle admet , & les 
inodifícations que la lumiere en re^oit . Ce n 'e í l 
qu'aprés s 'é t re aíTuré de tous ees points , & íe les 
étre rendus bien famil iers , qu ' i l peut pafler á la 
recherche des coukurs locales. La moindre négl i -
gence au premier é g a r d , peut le m,eítre dans la 
néceífiíé d'efFacer tout fouvrage au moment de 
le finir. Une fe ule coukur lócale difeordante dé t ru i t 
toute l 'harmonie & l'effet de l'enfemble. D e m é m e 
que le compof i teur , en s'occupant de la m é l o d i e 
d'une piece de muf ique , n'ofe perdre un moment 
de vue l 'harmonie qui doi t l 'accompagner; de 
méme auíH le pe in t re , en s'occupant du c o l o r í s , 
doit con t i áue l l emen t a v ó i r préfent á l 'efprit tout 
ce qui t ient á fon tablean , l 'ordonnance, les 
grouppes , les j o u r s , &c. 

La matiere é tan t íi c o m p l i q u é e , i l e í l aifé de 
fentir que le fuccés dépend principalement de la 
longue expér i ence & de l ' imagination bien réglée 
de 1 a r í i í l e , & qu ' i l feroit auffi inut i le qu'impoflible 
de l u i prefer i ré i c i des regles de détai l . T o u t ce 
qu'on peut fa i re , c 'eíl de le rendre attentif á toutes 
les circonftances eíTentielles , en les l u i indiquant, 

Dans le choix des coukurs locales, le peintre 
confultera done toujours l'harmonie de l'enfemble. 
E i l - i l dans la néceí í i té d'appliquer á la fuite l'une 
de l'autre deux coukurs qu i ne s'uniíTent pas b i e n , 
i l tachera de les unir par des reflets favorables, 
ou de jetter de fortes ombres fur l'une de ees deux 
coukurs, pour l 'adoucir. T o u t dépend pre fqüe i c i 
du choix de la lumiere , S¿ de fa diftr ibution. S i , 
par exemple, l'ordonnance du tablean rendoit le 
fond le plus recu lé plus clair que celui qui eí l fur 
le devant, i l faudroit y r e m é d i e r , en choififíant 
pour celui-ci des coukurs plus claires, & pour l'autre 
de pluS fombrves. 

Quant á l'effet de l'enfemble , ou á l'art de déta-
cher les objeís , i l y a ic i une regle bien fimple á j 
obferver. Si les jours & les ombres, dans leur juí le 
dégré , ne fuffifent pas en certains endroits pour 
donner á l 'objet le r e l i e f ou raffaiíTement q u ' i l 
devroit a v o i r , i l faut y fupp lée r , dans le premier 
Cas j par le choix de coukurs locales t r é s - c l a i r e s ; & 
âr>s le cas oppofé , par de t rés -obfeures . Nous 

avons deja obfe rvé ci-deífus que fouvent les coukurs 
paires tiennent lieu d'un plus grand jour , & que 
*es obfeures fuppléent au défaut des ombres. O n 
trouvera dans les réflexions de M . de Hagedorn 
jur la pelnture , diverfes remarques tres-fines fur 
*es coukurs locales, qu ' i l a recueillies de fes obfer-
J?»tions fur des tableaux qui exiftent aduellement. 
x Qtt anide e(i tiré de la Tfiéorie généraU des Beaux-
A t s de M. S U L Z E R , ) 
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C O U L E U R S , ( Poé / i e . ) ce font Ies différens 

moyens que le poete met en ufage pour peindre 
les óbje ts á l ' imagination, enfortp qu'ils femblent 
former un tablean v ivant & an imé , Ces moyens 
font entr'autres les images, les tropes , les figures, 
qu i remuent plus fortement l ' imagination , que ne 
pourro i t le faire une fimple defeription de l ' ob je t , 
exp r imée par les termes propres d'un íangage 
naturel. 

M . Du-Bos é to i t clans Tidée que c 'é toient Ies 
coukurs poé t iques qui déc idoien t du fuccés d'un 
p o é m e . Quelques poetes femblent avoir penfé d é 
meme. On en vo i t q u i , dans leurs peintures p o é 
tiques , n'obfervent n i mefures, n i bornes. Leur 
poé í ie n 'e í l qu'un tiíTu continuel d'images & de 
tropes r e c h e r c h é s . lis ne perfonnifient pas fimple-
ment Ies vices & l e s ver tus , ils perfonni í ient e n c o r é 
Ies notions Ies plus acce í fo i r e s , en forte que les 
perfonnages rée ls n'ont prefque plus rien á faire. 
O n y év i te avec tant de foin les expreffions natu-
relles, qu'on d i ro i t qu'elles font hors d'ufage. 

Ce luxe d'ornement couvre pour l 'ordinaire 
une difette rée l le de penfées intéreíTantes. L' ima
gination en eí l fatiguée , & le coeur relie f ro id , 
L'abondance nuit i c i , comme dans la parure , o u 
la richeífe des ornemens e m p é c h e l'oeil de bien 
d é c o u v r i r la b e a u t é du vifage & de la tail ie. Les 
poéfies lyriques m é m e , quoique de toutes les plus 
fufcepíibles de ce co lo r í s , permettent auffi peu 
qu 'on le p rod igue , que la t ragéd ie ou i ' épopce 
peuvent le fouffrir. 

Le poete doit confidérer que tous ces ornemens 
font fubordonnés á des impreffions d'un genre plus 
r e l e v é & plus important. Car en í in , á quoi f e r v i r o i t ^ 
la fa^ade la mieux déco rée d'un édiíice qui n'auroit 
point d'appartemens ? Une fe ule penfée qui i n t é -
reífe vé r i t ab lemen t le coeur ou Vcfyvit, quoiqu'ex-
p r i m é e de la maniere la plus unie , produira plus 
d'effet que toutes les images de pu ré fantaifie. 

C 'e í l á la maniere de difpenfer les coukurs p o é 
tiques , qu'on connoí t au vrai le jugement & le gout 
du poete & de i 'orateur. U n color í s b r i ü a n t , avec 
un deíi in fo ib l e , qui ne s 'éleve jamáis á des objets 
in te l le í lue ls capables de faire de fortes i m p r e í í i o n s , 
déce le un g o ü t minutieux. O n pardonnera p l u t ó t 
dans un ouvrage la difeíte d 'ornemens, que l 'excés . 
Les plus grands poetes, Homere & les tragiques 
Crees , ont d o n n é á cet égard une preuve de leur 
bon, goú t . Ils ont ré fe rvé íes plus belles couleurs, 
pour en orner les endroits de leurs ouvrages, que 
la l ial íbn de l'enfemble rendoit n é c e í l a i r e s , mais 
q u i , dénués de ces ornemens, n 'euí lént fait qu'une 
légere impre í í ion . C 'e í l lo r fqu ' i l faut m é n a g e r des 
repos au coeur & á l 'entendement, qu ' i l eí l permis 
de flatter a g r é a b l e m e n t l ' imagination. ( Cet anide 
eíl tiré de la Théorie générak des Beaux-Arts de 
M . S U L Z E R . ) 

§ C O U L E Ü R , f. f. {terme de Blafon. ) Emai l , 
I I y a c inq coukurs en armoiries : le bien , qu 'on 
nomme a^ur ; le rouge , gueuks; le verd , finopk ; 
le nove afable ; le v i o l e t , pourpre» 

Va^ur fe r ep ré fen te en gmvure par des lignes 1 
horizontales ; i l figniíie royauté, majejlé, beauté. 

he gueuks i par des lignes p e r p e n d i c u í a i r e s ; ií 
défigne le courage, la hardie¡fe , Vintrépidité. 

Le finopk, par des lignes diagonales á droite ; 
i l e í l le í y m b o l e de Vefpérance , de Vabondance, 
de la liberté. 

Le f a b k , par des lignes horizontales & perpen-
dicuía i res croifées les unes fur les autres; i l fignifíe 
feience , modejtie , affliclion. 

Le pourpre, par des lignes diagonales á gauche; 
i l eíl l ' h i é rog lyphe de la d'^nité, de la puiffamt* 

X.L11 i j 
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d t la fouveraincti. Fo>'e{ EMAUX, dans ce Suppl. 
{ G . D . L . T . ) 

§ COULEÜRS AGCIDENTELLES , ( Optique, ) 
Les p h é n o m e n e s que préfentent ees coulmrs ima-
ginaires, í b n t , á bien des é g a r d s , t r é s - r e m a r q u a b í e s ; 
&, ils paroiíTent demander en particulier l 'atteniion 
des a í l r onomes , parce qu'ils fonrnifíent des exp l i -
cations naturelles & fáciles d'un grand nombre 
d'obfervations illufoires , qui ont embarraffé f ré -
quemment les obfervateurs dans les éc l ip fes , dans 
les occultations d 'étoi les par la íune , dans les paf-
íages de Venus devant le difque du I b l e i l , & peut-
é t r e dans beaucoup d'autres occa í ions . Cependant 
ils font prefque ignores, tant des phyficiens que des 
a í l r o n o m e s ; & on connoit encoré moins généra le -
ment les nouvelles expé r i ences qu'a faites, a p ' é s 
M . de Buffon, le P. Scherffer jéfuiíe , & profe í leur 
de Phyfique á Vienne en Auí r iche , & les conjec-
tures plaufibles que cet habile jéfuiíe a expo íées 
fur la nature & fur les caufes des coulmrs acci-
Í / ^ / / W , dans u n é c r i t Allemand i m p r i m é en 1765. 
Nous fommes perfuadés d'ailleurs, que ce que nous 
avons dit dans VEncydopédie , d 'aprés le M é m o i r e 
de M . de BufFon, {Hijl.de VAcad. R . des Se. /74J.) 
na peut qu'avoir exc i té la curiofi té de ceux qui 
auront lu cet article ; & toutes ees raifons nous 
e n g a g e n t á entrer i c i dans de nouveaux déíails fur 
les couleurs accidemelUs. Nous fuivrons prefque pas 
á pas le petit ouvrage du P. ScherfFer : nous ta
che rons d ' év i t e r que cet article ne fe reflente de 
l 'obfcur i té qui depare affez fouvent l 'or iginal ; & 
quoique nous foyons obl igés de paíTer fous filence 
plufieut's détai ls , nous efpérons de mettre le le£í:eur 
en état de íe rendre ra i lbn de la plupart des phé
nomenes qu ' i l t rouve r a p p o r t é s , íb i t dans VEncy
dopédie y foit dans ce SuppUment, concernant les 
couleurs accidentelles, 

Comme ce font les expé r i ences de M . de BuíFon 
qui ont occa í ionné celles du P. ScheríFer , c'eíl 
auífi par les rapporter , & par en a t t e ñ e r la confor-
jn i té avec les fiennes dans les points pr incipaux, 
que ce dernier entre en matiere, M . de BufFon 
d é c r i t deux fuites d 'expér iences , & nous Ies avons 
deja t i r ées de fon m é m o i r e ; ainfi nous ne ferons 
i c i qu'une eourte récapi tu la t ion , d'abord de la 
premiere, 

Lorfqu 'on regarde í íxement & long-temps une 
t ache , ou une figure rouge , fur un fond blanc , 
comme un peti t q u a r r é de papier rouge fur un 
papier b lanc , on vo i t na í t re autour du petit q u a r r é 
rouge une efpece de couronne d'un ve rd fo ib le : 
en ceíTant de regarder le q u a r r é rouge , íi on porte 
Toeil fur le papier blanc , on vo i t t r é s - d i í l i n d e m e n t 
un q u a r r é d 'un verd t e n d r é , tirant un peu fur le 
b í e u : cette apparence fubíifte plus o u moins long-
temps , felón que Timpreflion de la couleur rouge 
a é t é plus ou moins forte. La grandeur du q u a r r é 
ve rd imaginaire eft ia m é m e que celle du q u a r r é 
r ée l rouge ; & ce verd ne s ' évanoui t qu ' ap rés que 
l'oeil s'eft raffuré , & s'eíl p o r t é fucceíTivement fur 
plufieurs autres objets , dont les images détruifent 
i ' imprcíTion t rop forte caufée par le rouge. M . de 
Buffon a r e m a r q u é , comme nous l'avons d i t , des 
apparences femblables, en mettant á la m é m e 
é p r e u v e les autres couleurs p r im i t i ve s ; & v o i c i 
l e tableau des réíul tats de cette fuite d ' expér iences . 

Le rouge naturel produit le verd accidmtcl. 
L e jaune . . . . . . h¿eUt 
L e verd . . . . . 
Le bleu 
L e noir . , . . . 
Le blanc . . . . . 

i l a derniere e x p é r i e n c e fuppofe qw'qn ait conü-

pourpre, 
rouge, 
blanc, 
noir. 

c o 
déré le q u a r r é blanc fur un fond n o i r , & a,» 
ait p o r t é eníu i te l'oeil fur un au í re endroit du f 0!I 
noir ; & nous ajouterons que le P. Scherffer tr ^ 
qu'on fait ees expér iences en general avec plusUje 
fu cees, en coní idéran t les couleurs naturelles f 
un fond noir . Outre qu'on m é n a g e par-lá fa v r 
i l a ob fe rvé que les couleurs accidentelles ^ * 
M . de Buffon a toujours vu t r e s - p a l é s , ¿J0Jle 
alors bien m a r q u é e s , lorfqu 'on tranlporioit ¡Wi 
du fond noir fur le blanc. 11 

L'explicat ion de cette fuite d 'expériences exige 
quelques demandes pré l iminai res que nous alloL 
indiquer , fans entrer cependant dans le détail des 
raifonnemens qui leur feryent de preuves , d'autant 
qu'elles íont fondees principalement fur l'expérience 
& fur la doctrine t r é s - c o n n u e de Newton fur les 
couUuh, 

IO. La couleur blanche coní i í le en un mélange 
de toutes les couleurs des rayons de la lumiere 
tél que toutes , pour ainfi d i r é , font en equiübrg* 
& qu'aucune ne p r é v a u t fur l ' a u í r e : de íorte qu'erí 
vertu de ce t e m p é r a m e n t , Timpreíl ion que chaqué 
efpece de rayons fait fur ^loeil , correfpond aux 
autres ; de facón que ía lumiere étant réfléchie d'un 
corps blanc, i l n'efí aucune de ees efpeces qui fafíb 
plus de fenfaíion que les autres. 

2o. Dans les corps c o l o r é s , Tarrangement des 
particules in í in iment peí i íes qui agiííent fur la 
l u m i e r e , eft t e l , que l'efpece de rayons quidonne 
fon nom á la couleur du corps , eí l réfléchie plus 
abondamment yers Toeil que ne le font les autres 
efpeces, & que p a r - l á l'impreíTion que font les 
rayons des autres couleurs devient , en quelque 
facpn , infenfible en comparaifon de celle-lá. 

30. Lorfqu'un de nos fens é p r o u v e deux impref-
fions, dont Tune eíl v ive & for te , mais dont l'autre 
eft fo ib l e , nous ne fentons point celle-ci. Cela 
doit avoir l i e u , principalement quand elles font 
toutes deux d'une m é m e efpece , ou quand une 
ad ion forte d'un objet fur quelque fens, eft fuivie 
d'une autre de m é m e nature, mais beaucoup moins 
violente ; que cela v i enne , ou de ce que l'organe 
de ce íens eíl fatigué , & en quelque maniere 
r e l á c h é , & qu'il lui faut un certain temps pour fe 
remeltre en é ta t de tranfmettre aux nerfs des 
impreffions m é m e foibles ; ou bien de ce que ce 
m o u v e m e n í & l ébran lement v io len í des moindres 
parties de cet organe , ne cefle pas auíTi-tót avec 
l'aéHon de l 'objet ex té r ieur . 

Cette troil ieme remarque pré l imina i re fuffit feuk 
pour expliquer les p h é n o m e n e s que préfentent les 
taches bíanches 8c noires. Si l 'on confidere fíxement 
pendant quelque temps un qua r ré blanc fur un fond 
n o i r , la partie du fond de l'oeil fur laquelle fe 
peint la figure blanche, fera , pour ainfi d i r é , faü-
guée par l'abondante reflexión des rayons, tandis 
que le refte de la retine fouffre tres-peu dê  la 
foible lumiere que renvoie la fui face noire. Qu on 
ceffe enfuite de regarder le qua r ré blanc , & 1̂1 oí\ 
jette l'oeil á c ó t é fur quelqu'autre endroit du fond 
n o i r , r impreffion de la lumiere r envoyée par cet 
endroi t , agirá avec beaucoup moins de forcé íur 
la partie qui avoit été oceupee par la figure blanciie, 
& dans laquelle les moindres nerfs font aíFoibus, 
qu'ellc n'agira fur le refte de l 'oei l , qui éprouvera 
par conféquent un plus haut dégré de íeniation. 
C'eft cette inégal i té qui fait aue nous trouvons ^ 
tache que nous croyons voir , beaucoup plus noi 
que le fond fur lequel nos yeux font fixés, o¿ q 1 ^ 
tant fa grandeur que fa configuration nous p -
roiffent les m é m e s que f ) r é c é d e m m e n t , pourvu q 
l 'endroit oü nous la voyons foit á la méme <Jlita 
de l'oeil qu'étoit la figure blanche. Cette tache n ^ 
pa /Qi í ra bíew plus cQire eoco?e ^ Pius nstt6 > 1 

http://%7bHijl.de


c o u 
^pres avoí r cónfidéré la figure blanche, nous jettonS 
I'oeil, non fur une íurface noire , mais í'ur un fond 
blanc ; la lumiere plus forte de ce fond frappera 
d'autant pius vivement les ííbres qui font encoré 
fraiches, & la fenfation de celles qu i font faí iguées 
en cleviendra d'autant moins fenfible. 

On remarquera au contraire fur un fond blanc, 
ou meme n o i r , une tache bien plus claire & plus 
luifante , aprés avoir cónfidéré fíxement une 
^oure noire fur une furface blanche: car ,dans ce 
cas, la *orte reflexión de cette furface aífede l'oeil 
vivement; & i l n 'y en a que ia partie qui a re9u 
Timage de la figure n o i r e , qui ne s'aííbiblit pas: 
cette partie eíl: done la feule qui foi t en é ta t de 
reíTeníir enfuite vivement la blancheur du papier , 
tandis que l ' impreí l ion que. les autres parties re~ 
coiveflt eíl infenfible. Que fi Fon je t íe Toeil fur un 
fond no i r , i l arrivera de m é m e que les parties qu i 
ne font point aíFoiblies feront aíFedées davantage ; 
5¿ l'efFet de cette lumiere , quelque foibie qu'eile 
foi t , ne laiífera pas d 'é t re une fenfation plus forte 
que celle q i i ' ép roave la partie afibiblie. 

Le dofteur Jur in , qui le premier a par lé ( á la 
fin du t ra i té de la Vijion difiíncie & indijíincíe, j o in t 
á VOpdque de Smith ) des illufions que caufent des 
taches blanches ou noires qu'on regarde attentive-
ment pendant quelque temps, n'avoit plus qu'un pas 
á faire pour en donner la m é m e explicat ion: i l ne 
falloit que rédiger fes idees & fes raifonnemens fur 
les différentes difpoíitions de l'oeil quand i l é p r o u v e 
les m é m e s fenfations dans des circonftances diífé-
rentes ; & c'eft ce que le Pere ScherfFer a fait* 

On ?peut aífigner e n c o r é une autre raifon de 
conclure que le p h é n o m e n e de la figure imaginaire 
dépend d'une certaine du rée de l ' impreffion que la 
figure vraie fait fur Toeil , & qu i le difpofe a une 
plus grande ou moindre faculté de reíTentir Taftion 
d'un nouvel ob je t : cette raifon e í l , que fi la furface 
blanche fur laquelle nous jettons l 'oei l , en eí l plus 
é lo ignée que la figure vér i tab le , nous trouvons 
l'accidentelle d'autant plus grande que cel le- lá : car 
f i deux objets peignent fur la ré í ine des images 
égales en grandeur, c 'eíl celui de ees deux objets 
qui eíl le plus é l o i g n é , qui nous pa ro í t le plus grand; 
or,comme r impre í f ion de la figure vér i tab le o c c ü p e 
dans l'oeil le m é m e efpace fur lequel cette figure 
avoit agi d'abord , & que nous croyons vo i r fon 
image fur la furface meme o ü les axes vifuels fe 
croifent, i l s'enfuit que cette figure nous paroitra 
néceffairement plus grande , íi la furface fur laquelle 
nous la voyons eíl plus é lo ignée . 

Mais paí íbns aux coulmrs auidmulks que pro-
duifent les corps co lo rés . Pour les expl iquer , i l faut 
principalement fe rappeller , en quatrieme l i e u , ce 
que contient la VIe propofi t ion de la Iíe partie du 
premier l iv re de XOptique. de N e w t o n , au fujet des 
regles pour conno í t r e dans un mélange de couleurs 
primitives la couleur du c o m p o f é , lorfque la quan-
tité & la qual i té de c h a q u é coulmr font d o n n é e s ; 
wais en faifant attention cependant de ne pas donner 
«xaftement aux ares du cercle que décr i t N e w t o n , 
|es proportions des fept tons de m u í l q u e , ou des 
•jntervalíes des huit tons cóntenus dans une of tave ; 
^vau t mieux , d 'aprés une remarque du P. Benve-
• ^ t i a dans fa Dijfertatlon fur la lumiere, donner au 
^ayon rouge f ou un are de 45 d é g r é s , á l 'o rangé 
4? ou l y d é g r é s , au jaune ou 48 dégrés , au 
Verd i ou 60 d é g r é s , au bleu ~ ou 60 d é g r é s , á 
í n d i g o ~ ou 40 dégrés , & au v io le t | ou 80 dégrés . 

Cela p o f é , qu'on commence, par exemple, par 
cWcher le m é l a n g e de toutes les couleurs prifma-
^ u e s , excep té la verte : i l s'agit done de dé te r -
^iner le centre de g r a v i t é commun des ares de 
Cercle qui r ep ré fen ten t les cquUurs qui entrent dans 
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le m é l a n g e , & i l n 'e í l pas néceífaire pour cela de 
ÍLiiyre tout le p rocédé preferit en m é e a n i q u e ; i l e í í 
c l a i r , en premier lieu , que ce centre tombera for t 
prés du centre du cercle, 6¿ que par conféquent la 
couleur réfultante approchera du blanc , & fera t rés -
pale : de plus , ce centre de gravi té fe trouvera ftir 
la ligne qui paífe par le centre du cercle en partant 
du milieu de l'arc omis ; & comme cette ligne va 
tomber fur l'arc violet , & feulement á 10 dég rés 
de di í lance du rouge, i l s'enfuit que la couleur com-
pofée ou réful tante fera un violet tres - p á l e , 6£ 
tirant beaucoup fur le rouge. O r , n 'e í l ce pas lá pré-
cifément ce pourpre foibie , femblable á la couleur 
d'un améthi í le pále que M . de BuíFon a v u fuccéder 
á la contemplation d'une tache verte fur un fond 
blanc ? En effet, Toeil fatigué par une longue at
tention á la couleur verte , & je t té enfuite fur la 
furface blanche , n 'e í l pas ¿n état de reíTentir v i 
vement une impre í l ion moins forte dé rayons ver ts : 
ainíi quoique toutes les modifications de la lumiere 
foient réfléchies par une furface blanche , comme 
cependant les vertes font en beaucoup moindre 
quant i té en comparaifon de celles qui frappoient 
Toeil en venant de la tache v e r t e , i l arrivera que 
fi on fixe Toeil fur le papier b í a n c , íes parties 
qui auparavant avoient fenti une plus forte i m 
pre í l ion de la lumiere verte que les autres , ne 
pourront pas é p r o u v e r á préfent tout í'eíFet dp cette 
l u m i e r e , mais qu'elles auront la fenfation d'una 
couleur mé l ée des autres rayons, laquelle r e í f em-
blera , comme on vient de le conclure , á une 
couleur ^ur^urinQ p á l e . 

M . de Buííbn a t r o u v é que la couleur accldentelU 
d'une figure bleue conf idérée fur un fond blanc , 
é to i t r ougeá t r e & p á l e ; ce phénomene s ' exp l iqué 
de la m é m e maniere , mais i l faudra donner e n c o r é 
plus d ' é tendue á l 'hypothefe que l 'oe i l , aprés une 
forte fenfation de quelque couleur^ eí l hors d 'état de 
reíTentir une impre í l ion moins forte de rayons de la 
m é m e efpece.Onaccorderafanspeine que l'oeil alors 
ne fera pas en état de di í l inguer avee p r é d í i o n les 
rayons qui ont une affinité avec ceux- lá , & qui dé ja 
naturellement font e n c o r é plus foibles; on remar-
quera que l ' indigo n 'é tan t qu'un bleu f o n c é , l ' im-
preí í ion de cette couleur n 'e í l pas fuffifante pour fa i ré 
fenfation fur un oeil qui s'eíi déja fatigué en regar-
dant un bleu c l a i r ; enfin on ^ n conciura que pour 
dé te rmine r d'avance couleur accidentelle en quef-
í ion , i l fuffira de chercher la couleur qu i réfulte da 
mélange du rouge , de í ' o r a n g e r , du jaune, du verd; 
& du v i o l e t , en faifant abí l ra¿l ion du bleu & de 
l ' indigo. 

Ce qu'on vient d'obferver fur l'afBnité qu i a l ien 
entre Tindigo 6¿ le bleu c l a i r , s'entend auííi d u 
rouge & du viole t clair , principalement quand o a 
deí l ine á i ' expér ience un rouge un peu foncé & : 
approchant du pourpre : en partant de- lá , 6¿ ea. 
c h e r c h a n í le centre de gravi té commun des ares des 
autres couleurs, on trouve que la couleur accidentelle 
du rouge doit é t r e un verd tirant un peu fur le b leu ; 
ce qui e í l aíTez conforme á Texpér ience de M . de 
Buffon. I l e í l á remarquer que la couleur réful tante 
approche e n c o r é davantage du b l e u , f i on t ient 
compte d'une partie de l'arc v i o l e t ; & au r e í l e , i l 
ne faut en général pas s ' a r ré te r á de légeres diffé-
rences, parce que M . de BuíFon, dans f o n m é m o i r e , . 
n'indique jamáis les couleurs que par les noms géné-
raux de hleu, de rouge ^ & c . & qu ' i l ne défigne pas 
les nuances. 

La m é t h o d e du P. ScheríFer fait vo i r qu'enomet-
tantle jaune,la couleur mé lée tombe dans l ' indigo, & 
for t prés du v io le t , duquel elle fera cependant plus 
é lo ignée fi on omet auífi l 'orangé; ce qui explique 
poi i rquoi une tache jaune, fixée pendant quelque 
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tenis, fe peirít en bien fur une íurface blanche. E n f í n , 
on fe convaincra encoré de plus en plus de la juilefíe 
de cette m é t h o d e en faifant fervir aux expér i ences 
les couhurs p r imi t ives , avec le í ecours du p r i íme . 

O n peut t irer des principes de notre auteur p lu-
fieurs autres conféquences q u i , f i elles íbnt d'accord 
avec l ' expér ience , garantiffent la folidité de ees 
principes : nous en citerons quelques-unes que le 
P. ScheríFer a mifes á r é p r e u v e . 

La coukur accidmttlU d'une tache rouge confi-
d é r é e fur un fond noir ou b lanc , doit é t r e obfeure 
o u o m b r é e , fi on jette roei l fur une furface rouge , 
de me me qu'on ne vo i t fur un fond blanc que l ' o m -
bre d'une tache blanche qu'on a confidérée aupara-
vant fur un fond noir. 

Si la furface fur laque l íe on confidere un q u a r r é 
rouge eíl e l l e -meñ ie coloree , par exemple, f i elle 
é í t jaune , un papier blanc fur lequel on jette l'oeil 
paroitra bien , & on y remarquera un q u a r r é v e r d ; 
car en general on doit appercevoir non feulement 
la couUut apparente de la f igure , mais auííi celle du 
fond. 

Si dans le tems qu'on con í ide re la figure colo
ree , on change la í i tuat ion de l'oeil de maniere que 
Timage vienne á oceuper une autre place fur la 
r e t i n e , on verra la figure doub le , ou du moíns 
diíTemblabie de la vraie . 

La figure apparente prendra fur le papier blanc 
ton bord p á l e , lorfque daos le tems qu'on regarde 
la tache coloree on en approche un peu i'oeU fans 
que Timage change de-place fur la retine. 

O n verra une^ figure verte fur un fond j a u n á t r e , 
a p r é s avoir confidéré un q u a r r é rouge fur du pa
pier bleu. 

Parei l lement , íi le fond a é t é jaune & la tache 
b l e u e , on verra une tache jaune dans un champ 
b l e u , &c. 

Le P. ScheríFer laifíe un peu plus á delirer au fujet 
de l 'explication d e l a í e c o n d e fuite d 'expér iences de 
M . de BuíFon. I I avoue d'abord naturellement qu ' i l 
h'a pu vo i r ni croifée de fenét res n i panneaux blancs 
n i un ré t reci f lemení confidérable de la figure, & 
i l s 'arréte á l ' idée que M . de BuíFon aura fatigué fes 
yeux au point de n ' é í r e plus en état de les teñ i r 
aflez t fanquil les , pour que les axes vlfuels fe ren-
contraíTent fur le qua r r é : car , d i t - i l , íi ees axes íe 
coupent en de^á ou au-delá de I 'ob je t , on verra 
néceffa i rement doub le , comme i l arrive ordinai-
rement dans de pareils cas : o r , i l fe peut tres-bien 
que les figures qui fe font préfentées aient é té f i 
proches r ime de l 'autre, qu 'e l íes n*ont fait qu'une 
fe ule furface , S¿ que fi avec cela la longue fatigue 
a fait changer á l'image fa place dans l 'oei l , i l en íoi t 
réfulté quatre images jointes enfemble & repré íen-
tant quatre panneaux de fenétre avec léur croifée. 

LeP . ScheríFer paíFe á ce qu ' i l y ad'ailleurs dere-
ínarc |uabíe dans ees expé r i enees , & difíingue trois 
ob í e rva t ions en particulier. La premiere e ü que M . 
de BuíFon a vu les bords du qua r r é rouge fe charger 
de coukur: notre auteur o b í e r v e fur cela qu'en gé-
neral le bord d'une figure qu'on confidere pkis long-
tems tqu i l ne feroit néceíFaire pour la vo i r r e p r é -
fentée fur un fond blanc, fe teint de la coukur ac-
cidentelk du fond fur lequel la figure repofe. L'ex
pér ience l u i a appris qu'on vo i t le bord d'un qua r r é 
blanc devenir jaune , íi le q u a r r é repofe fur un 
fond b leu ; verd s'il eft íur un fond rouge ; rougeá i r e 
fur un fond v e r d , & ainfi de fuite: cela p o f é , comme 
les coukurs accidcmelks, quand elles tombent fur 
de r é e l l e s , font trés-foibles en comparaifon de ceiles-
c i , & qu'outre cela elles font luiíantes , elles ne font 
ordlnairement cfautre eíFet que de renforcer un peu 
la coukur vér i tab le du b o r d , & de lu i donner plus 
d 'éciat . Mais l'ombre é tan t la coukur acüdmtdk du 

b lanc , en doit v o i r le bord de la figure fe 
bruñir quand on la con í idere fur du paoier Hl ? ' 
Le P. Scherffer explique au refteces p h é n i m e n ^ " 0 , 
desconiradions & des extenfions alternatives d \>v 
mage qui fe í b r m e íur la retine lorfqu'on confid ' 
la figure pendant long-tems , & cette c o n j ¿ e í e 
nous paroitd'autant plus Fondée , que le bord 
i l s'agit eíl t an tó t plus large & tan tó t plus étro^nt 
& qu ' i l difparoit í o u v e n t en t ié rement . 1 » 

La feconde c i rconí lance que norre auteur indio 
c 'e í l que , fuivant M . de BuíFon , la coukur du qua^ ' 
devient plus foiblc dans f in t é r i eu r de ees b o r ^ 
plus co io ré s ; i l aíFure que de Ion có té i l a feul $ 
ment pu vo i r au commencement la coukur de la fi" 
gure devenir un peu plus fombre vers le milieu * 
& la figure paroitre enluite ind i í i in f t e , & pour ajnp 
diré nébuleufe , quand i l lá confidéroit íur une fu * 
face blanche s « je n'ai j a m á i s , ajoute-t-il , pu re^ 
» marquer une vér i tab le blancheur fur des fígureá 
» co lo rées ; mais quand je regardois des taches 
» blanches fur du papier co lo ré , elles paroiíFoient 
» l égé rement teintes de la coukur du fond en de-
» dans de leur p é r i p h é r i e , je ne voudrois cepen™ 
» dant pas garantir que cela ait toujours lien » 

Latroif ieme ob íe rva t ion fur laquelle le P.Scherffer 
iní i í le , c 'eít que toutes les fois qu'on a confidéré les 
taches co lorées plus long-terrts que de coutume 
leurs coukurs accidcntdks fe volent non-feulement 
fur un fond blanc , mais atJÍTi quand en fermant les 
yeux on ne regarde rien abfolument; i l tro uve ce 
p h é n o m e n e diííicile á expliquer , & i l entre á ce 
fujet dans des détails t rop longs pour pouvoir trou-
ver place i c i , d'autant qu'au tond ce ne font que 
des conjetures. Le P. ScheríFer infiíle beaucoupíur 
celle que l'oeil eíl d'une narure á demandar d'etre 
rafraíchi aprés de fortes impreffions de la lamiere, 
non feulement par le repos , mais auífí par la di-
verfi té des coukurs, tk que le dégoúí que nous 
re í i én tons en regardant long tems la m é m e coukur, 
ne dé r ive pas tant de norre inconí lance naturelie, 
que de ía coní t i tu t ion m é m e de l'oeil. 

Ces m é m e s conjeólures cependant, combinées 
avec d'autres , 6¿ principalement avec les principes 
que nous avons e x p o f é s , rendent auffi plaufibles 
les explications que notre auteur donne des faits 
& des expér ienees que nous allons ftmplement in-
diquer. 10. i* En conlidcrant, d i t - i l . pendant quelque 
>» tems un q u a r r é blanc fur du papier jaune, & dé-
» tournant enfuite l'oeil á c ó t é fur le jaune, je vis 
» le q u a r r é d'un jaune f o n c é ; mais en jettant enfuite 
» les yeux fur du papier blanc , ce papier me parut 
» bleu avec un q u a r r é - d ' u n jaune fort fombre, 
» reíFemblant á un petit nuage qui obfcurciíFoit le 
» papier ». 

De m é m e une tache blanche vue fur un fond 
rouge en produit une plus foncée á c ó t é , & l'on 
vo i t enfuite fur une muraille blanche une tache d'utí 
rouge foncé dans un champ verd. 

Les expér ienees de M M . de BuíFon, Béguelin Sí 
Mp'mús 6L du P. Scher íFer , ne laiíFent aucun doute 
que l'ombre d'un corps fur lequel tombe la Inmigre 
du j o u r , ne foit bleue ; aufii le jaune eíl-il fa couleur 
accidentelk. Notre auteur a fait fur cette ombre 
les expér ienees fuivantes. 

2o. En c©nfidérant l 'ombre du jour pendant Jong-
temps á la l u ^ i r d'une lampe , le papier blanc luí 
montra une figure femblable , toute de couleur 
orangée . 

3 ° . Et de la m é m e maniere, cette ombre pane 
é tan t éclairée par la feule lumiere d'une lampe, 
devenoit violette. uUne 

4 ° . En laiffant tomber un autre foir l'ombre W c ^ 
fur un papier jaurte, le melante donna un beau 
c la i r¿ comme auíTi lorfque^le P. ScheríFer rec 



Yótnhre jaune ílir un papier b i e n , la coiilmr accl-
¿mtdU de l 'ua & de l'autre fut le p o u r p r e , qui 
eíl celíe de toutes les coulmrs vertes. 

I I faut remarquer, par rapport á ees dernieres 
expénences , que la lumiere que r é p a n d une chan
celle ou une lampe a l l u m é e , e í l j aune; & qu'ainíi 
les expér iences qu'on fait á la lueur d'une telle 
lumiere, doivent diíFérer de celles qui fe feroient 
¿ la lumiere du jour : nous pourrions en c i t e r , 
d'aprés le P. ScherfFer, p i u ñ e u r s qui ont trait á 
cette confidérat ion. Parei l lement , ñ c'eíl la lumiere 
du íbleil qu i tombe íu r les figures deft inées aux 
expé r i ences , les couleurs accidmtdhs en foufFrent 
quelque a l t é r a t i o n , parce que les rayons jaunes 
prédominent auffi un peu dans cette lumiere . 

Ceux qui feront curieux de s'occuper des coulmrs 
accidmtdUs, pourront vérif íer auffi les expér iences 
que le P. ScheríFer a faites avec la lumiere d'une 
chandelle , conf idérée de jour & de nuit ; avec la 
í kmme de l ' e fpr i t -de-v in , avec des charbons ardens 
& du fer rougi au f e u , avec des nuages éclairés 
par le f o l e i l , avec du papier b lanc , avec l'image 
du fo l e i l , re^ue fur des feuilles de papier de diífé-
rentes coulmrs par le foyer d'une lent i l le . 

Nous ne nous arreterons pas á ees e x p é r i e n c e s , 
afín de rapporter p l u t ó t les fuivantes, que nous 
regardons comme plus i n t é r e í f an t e s , & que le 
P. ScheríFer a faites á l 'occalion d'une con je tu re 
qu'il f o r m o i t , que c h a q u é efpece de rayons agit fur 
telles parties de l'oeil dont les forces ont avec elle 
un rapport plus i m m é d i a t . 

« Je voulus é p r o u v e r , di t - i l 3 íi les coulmrs 
accidmtellcs fe m é l e n t de la m é m e maniere que 
les yraies. Je m i s , dans ce de í f e in , fur un papier 
n o i r , deux petits qua r r é s exadement l 'un á c ó t é 
de Fautre; le q u a r r é á gauche étai t jaune , l 'autre 
é to i t rouge. Je tournai les axes vifuels d'abord fur 
le centre du jaune, & le coní idéra i pendant quelque 
temps : ap rés cela , je portal les y e u x , fans remuer 
la t e te , fur le centre du rouge , & le fixai pendant 
le m é m e efpace de temps ; je jettai la vue enfulte 
de nouveau fur le ml l ieu du q u a r r é jaune, & d é 
la fur le rouge. Je íis cela á trols ou quatre reprifes, 
& me tournai enfulte vers une muradle blanche, 
o i i je vis trois q u a r r é s qui fe t oucho len t , comme 
teux qui repofoient fur le fond noir : le q u a r r é du 
cóté gauche é to i t v i o l e t ; celui du m l l i e u , un me-
lange de verd & de bleu ; & le q u a r r é á la droite 
parut d'un ve rd c l a i r , parce que la coul&ur rouge 
du vér i table t i ro i t fur le pourpre. 

Je confidérai de la m é m e fa^on alternativement 
deux q u a r r é s , l 'un jaune & l ' au í re verd ; & je vis 
fur la muraille , á gauche, un q u a r r é bleu f o n c é , 
au mllieu un q u a r r é de couleur violet te mé lée de 
heaucoup de r o u g e , & á droite un q u a r r é d'un 
rouge p á l e . 

Deux q u a r r é s , l 'un ve rd & l'autre b l e u , p r o -
dulfirent du c ó t é gauche une coukur r o u g e á t r e , 
a droite un jaune pá le , & au mll ieu de l 'o rangé . 

Enfin , la figure apparente d'un q u a r r é rouge & 
a un verd fe t rouva verte & rouge , fans que je 
puffe dlftlnguer au mll ieu autre chofe qu'une ombre 
obfcure de m é m e grandeur que les q u a r r é s . 

Je continuai par mettre trois petits qua r r é s á c ó t é 
lun de l'autre ; un verd á gauche , un jaune au 
^ l i e u , & un rouge á droite. Je les coní idéra i l 'un 
aPres l'autre fans remuer la tete , fuivant l 'ordre 
^Ue je viens de défigner , & en commen9ant par le 
rouge. Aprés que je les eus c o n t e m p l é s á diverfes 
j"ePrifes , je vis cinq qua r ré s fur la muraille blanche: 

premier, á gauche, é to i t r o u g e á t r e ; le fecond, 
Un pourpre f o n c é ; le t ro i f i eme , d'un bleu e n c o r é 

639 
p lusob fcu r , h couleur du quatrieme étoi t un m é -
lange plus clair de verd & de bleu celle du cin-
quieme étoi t un verd clair. 

Je changeai l ' expér ience en fubíl i tuant un q u a r r é 
bleu au verd ; & je vis alors á gauche , d'abord un 
q u a r r é d'un jaune pále : á c ó t é de celui-ci en é toi t 
un bleu qui tenoit du verd ; au mll ieu é toi t un-
q u a r r é d'un verd t r é s - f o n c é ; puls venoit un m é -
lange de verd & de b l e u ; le dernier enfin é to i t 
d'un verd clair » . 

I I fuffit d'avoir faifi les principes du P. ScheríFer, 
& d'avoir des notions ordlnaires í'ur le mélange des 
couleurs, pour t i rer de ees expér iences la conclu-
í ion que le mélange des couleurs accidcntelles fe falt 
de la m é m e maniere que celui des couleurs v é n -
tables. Elles donnent l ien auífi au P. ScherfFer de 
faire plufieurs remarques fines qui r épanden t du jour 
fur cette partie de T o p í l q u e , mais qui font t rop llées 
entr'elles pour que nous puiffions ic i nous y a r r é t e r . 
A u r e í l e , f i Ton confidere de la maniere qu'on vient 
de v o i r , un plus grand nombre de quar rés rangés 
fur une l igne , leur nombre devient t rop grand fur 
la muraille ? 6c les couleurs accidcntelles deviennent 
trop foibles , pour qu 'on puiíTe bien di í l inguer 
celles-ci. 

wt. , 
On trouvera aliíTi dans la brochure du P. ScheríFer 

des remarques fur quelques p h é n o m e n e s obfervés 
par des favans c é l e b r e s , mals mal e x p l i q u é s , ou 
lalíFés fans explicat ion, faute d'avoir connu la t h é o -
rie des couleurs accidentelles. E n f i n , notre auteur 
falt vo i r auíli que ees cow/^rí peuvent fervir á des 
réc réa t ions d 'opt ique, dans le goút de celles qu'on 
falt avec des cónes & des cyllndres de m e t a l : 11 
a peint des fleurs, 6¿ m é m e des figures humalnes , 
en couleurs r e n v e r f é e s , c ' e í l - á -d l re , avec les couleurs 
accidentelles de celles qu ' i l v o u l o i t que fes figures 
euíTent pour é í r e r ep ré fen tées enfulte au naturel 
fur un fond blanc; & ees expé r i ences l 'ont beaucoup 
a m u f é , alníi que ceux qu i les ont faites avec lui* 
I I faut f e u l e m e n í , pour y réuf l i r , avolr un peu 
d'habitude, & teñ i r l'oeil fixé á -peu-prés fur le centre 
de la figure. 

A p r é s avolr r a p p o r t é ce qu ' i l y a de plus eíFentiel 
fur les couleurs accidentelles dans le petlt t ra l té du 
P. ScherfFer , nous dlrons e n c o r é quelque chofe fur 
les p h é n o m e n e s de cette efpece, qu'on v o l t ap r é s 
avolr regardé un iní lant le fo le i l . Le P. ScheríFer 
ne paroit pas s'en é t r e beaucoup o c e u p é , q u o lqu ' á 
la vé r i t é cette image du fole i l que nous avons dlt 
plus haut qu ' i l recevoit fur du papier b lanc, au 
moyen d'une lentille , oíFre á -peu -p ré s les m é m e s 
apparences. 

C 'e í l d 'aprés un m é m o i r e de M . ^ p i n u s , infere 
dans le tome X des nouveaux Commentaires de 
Petersbourg, que nous ajouterons á cet arricie ce 
qui fuití 

« Lorfque le folei l eíl: aíFez proche de l ' hor izon , 
ou bien quand 11 eí l couvert par de légers nuages, 
fon écla t e í l aíFez d lmlnué pour qu'en le regardant 
fixement pendant environ le quart d'une m i n u t e , 
l'oeil en reflente feulement une v ive i m p r e í l l o n , 
fans en é t r e cependant bleíFé tout-á-fait . Mals cette 
impre í l lon & la fenfatlon qui en réfulte , ne s'éva-
nouiíFent pas d 'abord, quand on d é t o u r n e enfulte les 
y e u x ; elles re í l en t pendant trols ou quatre minutes, 
& fouvent plus long temps. I I y a plus : on é p r o u v e 
cette fenfatlon, foi t qu'on ferme les y e u x , folt 
qu'on les o u v r e ; les c i rconí lances qui l'accompa-
gnent font fingulleres , & j ' a i t r o u v é par plufieurs 
expér iences qu 'on peut les r édu i re aux loix f u i 
vantes. 

IO. Quand a u í F i - t ó t qu'on a ceílé de regarder 
le fo le i l on ferme les y e u x , on v o l t une tache 
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i r r egu l í e r emen t arrondie , dont le champ in té r ieur 
ab c d e í l d'un jaune pá le , tirant fur le 
v e r d , te l á - p e u - p r é s que la coukur du 
foufre c o m m u n , & cet efpace jaune eíl 
e n t o u r é d'un bord ou anneau e j g h qui ^ 
femble teint en rouge. 

2o. Qu'on ouvre enfuite les1 y e u x , & qu'on les 
jette íu r un mur ou fur quelcju'autre furface blanche, 
on verra fur ce fond blanc une tache tout-á-fai t pa-
reille , tant pour la grandeur que pour la figure , a 
celle qu'on v o y o i t avec les yeux f e r m é s , mais qui 
fe dií l ingue par de tout autres couhurs : car , 

3o. Le champ qui paroi í íb i t jaune aux yeux fer
m é s , fe v o i t , quand on les o u v r e , d'une coulmr 
rouge , ou p lu to t b r u ñ e tirant fur le rouge , & l'an-
neau qui auparavant é to i t rouge , paroit de coukur 
bieu-cé lef te fur le fond blanc. 

4o. Si on referme enfuite les yeux , on r evo i t les 
apparences du n 9 , i y & en ouvrant de nouveau les 
y e u x j o n vo i t auffi revenir celles des n0. 2 & 3. 
Mais les coulmrs cependant ne r e í l en t pas tout-á-fait 
les m é m e s , elles s'alterent continuellement & de 
plus en p lus ; & fi o n fait attention á ees change-
mens , o n remarque q u ' a p r é s la premiere minute 
á - p e u - p r é s , 

50. Le champ paroit aux yeux fermés d'un beau 
v e r d , & que le b o r d , quoiqu ' i l con t inué de paroitre 
rouge , a changé cependant fenfiblement; ce rouge 
diíférant déja aífez, de celui du ng. 1. 

6o. Qu 'on rouvre les y e u x , on vo i t fur le fond 
blanc l'efpace in té r i eu r de la tache plus rouge , & 
l'anneau d'un bleu-célefte plus gal. ^ 

70. Env i ron aprés la feconde minute , í i o n a íes 
yeux f e r m é s , le champ pa ro i t , á la vé r i t é , e n c o r é 
v e r d , mais tirant cependant aífez fur le b l eu -cé l e f t e ; 
quant au bord i l e í l rouge , mais encoré diíTérent des 
72°. / & i . i 

8o. Si enfuite on rouvre les yeux , le champ pa
ro i t e n c o r é rouge fur le fond blanc, 6c le bord bleu-
céle í le ; mais ees couleurs n 'ont pas tout-á-fait les 
m é m e s nuances qu'auparavant. 

90. Enf in , au bout de quatre ou cinq minutes, on 
apper^oi t , ayantles yeux f e r m é s , le champ ent ié-
rement b leu-cé le í le , & l'anneau d'un b^au rouge ; 
& en rouvrant les y e u x , le champ fe voi t rouge, & 
le bord d'un b leu-cé le í le v i f . 

i o0 , Cette derniere fenfation fe conferve pen
da nt un certain efpace de tems, & jufqu'á ce que 
s 'é tant aífoiblie de plus en plus, elle s evanou i í f e 
t ou t - á - f a i t ; mais i l ne faut pas croire que pendant 
cet intervalle les couhurs dont nous avons pa r l é 
reftent toujours les m é m e s : i l e í l certain au con-
traire que , quoique l'efpece re í le la m é m e , elles 
changent continuellement de modi í ica t ions . 

J'avoue que j ' a i plutot év i té les occafions de faire 
cette expé r i ' ence , que je ne les ai r e c h e r c h é e s , 
parce que je doute qu'on puiíTe fans danger faire 
eprouver íbuven t aux yeux une fi forte impre í í ion . 
M a i s , quoique je n'aie done pas r épé t é f réquem-
ment ees eífais , je ne laiffe pas de pouvoi r aífurer 
que les p h é n o m e n e s qu'ils p r é f e n t e n t , obfervent 
prefque con í l amment l'ordre que nous avons décr i t . 
Je nofe pas les donner tout-á-fai t pour c o n í l a n s , 
parce qu ' i l m 'e í l a r r ivé un peí i t nombre de fois de 
remarquer dans les couhurs une fucceífion un peu 
différente. 

G n p e u t , au r e í l e , tirer de ees obfervations , d i -
verfes conclufions remarquables que je vais joindre 
i c i en peu de mots. 

I I eí l hors de doute que les rayons du foleií 
re9us diredement au fond de l 'oe i l , n'agiffent fur 
les nerfs & y caufent une certaine al térat lon dont 
rsotre ame eíl af fedée. O r , nous voyons par les ob-

C O 
fe rya t íons que nous avons dé t a i l l é e s , que cette ! 
ra t ion ou cette impreíf ion caufée aux nerfs ne !r 
pas en meme tems que l 'aaion de la l u m i e r e ^ S 
qu'au contraire elle con t inué encoré pendan/ 
tems aífez l o n g , & que l'ame fe trouve aff A"11 
comme s'il y avoi t r ée l l emen t hors de l'oeil un K 
j e t , & que des rayons de lumiere réfléchis \\ ~ 
ob je t , exer^aífent une af í ion fur les nerfs. SiriCet 
nous admettons cette fuppofuion, ainfi qu'on 
é v i d e m m e n t le f a i r e , nous devons condure 
rellement de nos obfervations: ^ 1 1 " 

t S Que TimpreíTion exci tée par íes rayons d 
lumiere les plus f o r t s , paíTe aprés la ceílation & 
l 'aótion m é m e en une autre impre í í ion qui ^ c ii0 
des rayons jaunes ; que celle-ci devient l 'imprefíio2 
des rayons v e r d s , & que cette derniere enfín fe 
change en celle que produifent ordinairement \* 
rayons b leus-cé le í les ; c ' e í l - á -d i re , qu'aprés 
l 'aélion des rayons blancs a c e í f é , les nerfs fe trou 
vent fucceí í ivemcnt dans les diíférens étaís que pro
duifent ordinairement les rayons jaunes, verds & 
bleus-cé le í les . 

2o . Que TimpreíTion^aufée par la c o « f e blanche 
d'un m u r , ou d'une table blanchie , í i elle fe melé a 
celle que produit la couhur jaune, verte & bleu-
c é l e í l e , devient la m é m e impre í í ion qu'a coutume 
de produire une couhur b r u ñ e qui tire plus ou moins 
fur le rouge. 

30. Que l ' imprefíion caufée par í'image du foleií 
au fond de l ' ce i l , fe communique á des panies de la 
ré t ine auxquelles I'image m é m e ne s'eíl pas fait fen-
t i r , mais qui font voií ines de la place qu'occupe 
I ' image, & que cette impreíf ion y caufe une altéra-
t ion qui eí l due ordinairement aux rayons qui pro^ 
duiíent la couhur rouge. 

40. Que cette impre í f ion , m é l é e avec celle que 
fait naitre la couhur blanche du mur ou de la table , 
prodiut TimpreíTion caufée par le bleu-céleíle. s 

Je trouve tres digne de remarquer ici que dans Ies 
couhurs accidmulhs i l arrive íout -á- fa i t , comme 
dans les r é e l l e s , que le jaune devient bleu en paíTant 
par le v e r d : car i l eíl t r és -connu que dans les der-
nieres , favoir les couhurs r é e l l e s , fi on méle avec 
le jaune de plus en plus du bleu , on obtient une 
couhur qu i t ire d'abord fur le verd , qui devient 
b ien tó t en t i é remen í ve r t e , & qui tirant enfuite fu¿ 
le bleu devient eníin en t i é r emen t bleue , fic'eíhme 
forte quan í i t é de cette couhur qu 'on ajoute au mé-
iange, 

Ceux qui voudront r é p é t e r cette expérience, ob-
ferveront e n c o r é un autre p h é n o m e n e que je ne crois 
pas devoir paífer fous íilence : je parle de ce qu'en 
projettant la tache fur un fond blanc , quand on a 
les yeux ouver t s , on la vo i t t an tó í difparoítre, puis 
revenir , puis difparoítre de nouveau. Je fus long-
tems en doute au commencement fur la caufe de ce 
paradoxe ; mais je remarquai á la fin que la tache 
difparoiífoit toujours préci fément quand je faifoí$ 
un eífort pour la confidérer plus a í t en t ivement , & 
qu'elle revenoit lorfque je jettois les yeux fur le 
plan comme fans attention. Cette circonílance fai-
íoi t naitre d'abord m é m e quelque difficulté dans le 
p rocédé de Texpér ience ; car au moment méme que 
Tefprit fe propofe de faire attention á la tache, 1 oei* 
fe difpofe de maniere , fans qu'on le fache & q" 011 
le v e u i l l e , á vo i r diftinaement le plan fur lequel ia 
tache eíl p r o j e t t é e , & dans le m é m e moment la tacn 
difparoit. í l s 'enfui t de-lá que Texpér i ence , pour etre 
bien fa i te , demande une certaine habitude; u a 
que Tobfervateur s'accoutume á ce que ion e p 
faífe attention á la tache, & que fes y e im ^ P 6 0 ^ ^ 
foient empéchés de fe difpoferde maniere á 1̂1 e 
la vif ion du plan d i í l i n a e . Nous conclurons de-U q 
pendant que i'oeil fe difpofe de m a n i ^ r e ^ v ^ ^ 



aiftínclemertt un objet un peu ecarte , íes rtei-fs r e -
tournent á l ' é t a t dans íequel ils fe t rouvent quand 
f-en ne les aíFefte; mais que bientot ils rentrent dans 
lear premier é t a t , quand Toeil de n o u v e a i i fe difpofe 
¿'une autre maniere. 

Mais je crains, ajoute M . ^Epinus, de tomber 
dans des erreurs, fi je con t inué de voulo i r t i rer des 
^oncluíions dans une matiere qui fera e n v e l o p p é e 
¿e ténebres auííi long-tems que nouS ignorerons e n 
ouoi conliíle proprement i ' impreffion de la lumiere 
¿ir les nerfs qui fervent á la vif ion. ( / . i ? . ) 

COULURE, (Econ. rufi.) accident qui furvient 
au bled enco ré fur p i e d , au rail in pret á fo r t i r de 
Heur , 6^. F . ci-dejfus COULER. O n nomme bled chulé 
celui dont l 'épi eift vuide par fa po in te , ou ne c o n -
tient que du grain vuide de far ine , & q u i eí l affez 
peti t pour pafí'er par le crible. 

On a í t r ibue cet accident á diverfes caufes : i0 , i l 
peut venir de la gelee; car on voi t que lo r fqu ' i l ar-
i-ive de fortes gelées dans le tems que le bled f o n du 
tuyau, les épis que le froid attaque for tement , f o n t 
entiérement vuides, & que ceux dont Text rémi té 
feule a été f rappée de la g e l é e , ne font prives de 
grain qu'en cette par t i e .M. Duhamel adopte comme 
vraifemblable l 'opinion qui p ré íend que c 'eí l un d é -
faut de fécondat ion dans le tems que le bled eí t en 
fleur. S'il tombe ators beaucoup de pluie froide , la 
pouííiere desé tamines ne peutpasfe r é p a n d r e comme 
i\ faut, & en c o n l é q u e n c e les grains r e í l en t fans 
fubíiance. I o . 11 y a des phyficiens qui regardent les 
éclairs comme capahles de produire cet eíFet. Les 
découver tes concernant l'é le ¿ inc i té peuvent favo-
rifer ce fentiment, á i 'appui duquel vient e n c o r é 
l 'expérience que Ton a d'arbres qui font morts ou 
qui ont en t i é rement perdu leurs feuilies aprés de 
grands orages, quoiqu ' i i ne pa rú t pas qu'i ís euíTent 
é t é f r a p p é s d u tonnerre, 30, L ' á g e , la c o n í H t u í i o n , 
& autres c i rcon í lances qui varient á l ' inf íni , rendent 
Certaines plantes plus ou molns fuíceptibies de la 
con tag ión 6L des effets du mauvais air. ( + ) 

C O U P , ( Mufiqm, ) O n dit en mufique , coup de 
langue, coup ¿'archct. ( F . D . C. ) 

COUP D'CEIL , ( Jr t s du D&jfjln.) c 'eíl l 'habitude 
de faifir , á la fimple v u e , Ta figure, la grandeur & 
les proport ions , avec tant de p r é c i í í o n , qu ' i l s'en 
forme un tablean exad dans rimaginaiion. Le coup-
d'ceil eíl le premier & le plus indifpenfable des talens 
que lesarts d u delfín exigent. N i la regle, n i le com
pás ne peuvent fuppléer au défaut du coup-d'ceiL 11 
faut, comme s'exprimoit Michel-Ange, que le def-
fmaíeur aií le compás dans íes y e u x , & n o n dans 
la main; & l 'un des plus grands peintres, le cé lebre 
frlengs, veut que la premiere tache de l 'é leve foít 
de le rendre l'oeil j n í l e , au point de pouvoir tout 
imiter. C'eft, felón l u i , au coup-d'ceil que R a p h a é l 
méme devoit une grande partie de fes fuccés. Le 
coup-d'ail ne fait pas fimplement q u ' o n puiífe imiter 
chaqué ob je t , mais i l met e n c o r é dans cet te imi ta 
ron un f i haut dég ré de v é r i t é , que l'puvrage en 
acqiuert une énerg ie frappante ( / ^ o y ^ la préface 
de M . Mengs, dans fon Traite fur la beauté & le goút 
en fait depeinture, p. 14, ) . Quiconque a v u des dé-
eoupures d u fameux Hubert de Geneve, fentira v i " 
Vement Fimportance du coup-d'ceíl. C'eíl avec la plus 
^orinante vé r i t é que cet art i l le uñ ique en ce genre 
*ait, fans tracer aucun deffin , r epré fen te r chaqué 
0Djet pa r la fimple dccoupure d'un more can de 
papier. 

I I en eíl de ce ta íént comme de tous Ies autres, 
. tature en fait les p r e m i é i s f r a i s , par les difpofi-

¡jons qu'elle donne ; mais un long exercice y peut 
"faucoup ajouter. P r e í q u e tous les peintres qui 
Vivoient lors de la reí*auraiion desarts, poffiidoient 
e coup-cfml dans lu í dégré éminent . O n v o i t p l u -
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fíeurs deíTins & tableaux du tems dMlber t D u r e r 
qui font e í l imables par leur grande v é r i t é ; des por-
traits mal peints , mais qui font d'un grand p r i x , á 
caufe de la cor reé l ion du deííin. Tous les peintres de 
ce f iecle-Iá , di t M . Mengs , avoient le coup-d'xil 
j u í l e ; s'ils avoient f u , comme R a p h a é l , faire de bons 
c h o i x , i l s auroient tous auffi-bien deífiné que luí . 
C'eí l - lá une obfervation bien in tére í lante pour ceux 
qui fe vouent aux arts du deífin. Une moi t ié de l'art 
confiíle á s'exercer fans re láche au coup.d'ail ¡ vo i l á 
fans doute le fens de la devife d 'Apel le: 

Nidia dies Jine lima* 

( Cet ártich ejl tiré de la Théorie genérale des Be aux* 
Arts de M. S u L Z E R . ) 

§ C O U P É , f. m . [terme de Blafon.} Tune des 
quatre partitions. Le cotipéte forme d'une feule ligne 
horizontale qui divife l 'écu en deux parties égales . 
Vrye^ la fig. z S G de lapl. V I de l'Art héraldique, dans 
le Dic i . raif, des Sciences , & c . 

COUPÉ, ÉE,adj. fe dit auffides animaux tels qu'i ís 
fo ien t , & m é m e de leurs pattes & membres, quand 
ils paroiíTent féparés du corps nettement fans poils 
ni plumes. 

Papus de Cugnaux du Fou íTe re t , á T o u l o u f e ; 
coupé áu premier d'argent a une aigU de fable, au, 
deuxieme émanché dyor & de gueules. 

Aubert de La Ferriere en Bourgogne; d'or a trols 
tetes de chiens braques, de fable, coupses. { G . D . L . T . ) 

C O Ü P E R , v . a. ( Mu/iq. ) O n coupe une note 
lorfqu'au lien de la foutenir durant toute fa valeur ? 
on fe contente de la frapper au moment qu'elle com-
mence, paflaní en filence le re í l e de fa d u r é e . Ce 
mot ne s'emploie que pour les notes qui ont une cer-
taine í o n g u e u r ; on fe fert du mot detacher^om celles 
qu i paíTent plus v i t e . ( 5 ) 

A u r e í l e , quand le c o m p o í i t e u r veut que Ton 
coupe une note , i l la marque d'un point a longé com
me pour la d é t a c h e r , au lien d 'écr i re au-delfus le 
mot bref, comme on le p r a í i q u o i t ci-devant. ( i7» 
D . C ) 

§ C O U P L E , f. f. canum copula, ( terme de Bla* 
fon, ) meuble qui r ep ré f en t e un petit bá ton , avec 
deux liens un peu ondés á chaqué b o u í , dont on fe 
fert pour coupler les chiens de chaíTe, 

Les liens ne s'expriment en blafonnant, que lorf -
qu'ils font d'un autre email que la couple. Voye^ 
dans le Diclion. raif. des Sciences , &c« la fig, á u , 
de la planche X . de l'Art Héraldique* 

Beaupoil de Saint-Aulaire , de Lanmary , en Ere-
tagne; de gueules a trois couples du chiens de chaffe 
d'argení, pofées en pa l z & 1, les liens d'aqur tournés 
en fafces a dextre, 

§ C O U P L É , ÉE, adj. fe dit des lévr ie rs & autres 
chiens de chaíTe, qu i paroiíTent dans l ' é c u , a t tachés 
deux á deux. 

COUPLÉ, ÉE, fe dit auffi des fruirs & des fleurs , 
at tachés ou liés enfemble, m é m e d'efpeces difFéren-
tes , lo r fq in l s font deux á deux. 

Phelippe d e B i l l y , á Par ís , d'argem au ckevron dé 
gueules , accompagné de trois glands & de trois olives , 
tigés de Jínople ; un gland & une olive paffes en fautoir 9 
liés de gueules , les liens ondés & étendus en fafces* 
( G . D . L . T . ) 

' * § C O Ü R O N N E . . . « Juí l inien e í l le premier 
» qui ait p o r t é celle que du Cange nomme camelan-
ü cium ». . lifez camelaucum, Lettres fur VEncyclo*, 
pédie. 

COURONNE , f. f. corona , <s, ( terme de Blafon. ) , 
meuble qui entre dans plufieurs écus , i l y en a de, 
difFérentes efpeces qui fe trouvent expi iquées á Far-
ticle des couronnes des dignités politiques. 

Le mot couronm vient de come; les comesétoizní 
M M m m 
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anciennement des marques de puiflance, dé d igni íé 
6c d ' emp í re . 

Bazin de Bezons, á Paris; d'aiur a trois couronnes 
ducales (Tor. 

D e la Cepede, en Provence; p a ñ i definopk & de 
gueules , a une couronne ducale d'or, brochante fur le 
partí, Voyei lafíg. ¿¿fr, de la planche X de Blafon , 
dans le Dicíion. raif, des Sciences, & c . 

§ COURONNE , f. £ (terme de Blafon.) repréfen-
ta í ion d'une couronne qu'on met fur les ecus des ar-
nioír ies pour marquer les d igni tés . 

Couronnes des dignités po l i í iques . 
L a couronne du roí e l l un cercle dehuit í l eu r s -de -

l y s , fermé d'autant de quarts de cercle qui íbu t ien-
iteftt une double fleur-de-lys, cimier de France. 

hz. couronne¿u d a u p h i n e í t un cercle de huit fleurs-
de-lys, fur lequeí fe trouvenf quatre dauphins , dont 
les queues foutiennent une double fleur-de-lys. 

Les enfans de France , freres du dauphin , portent 
une couronne, qui e í l . u n cercle fu rmonté de huit 
fleurs~de-lys. 

Les princes du fang ont des couronnes femblables. 
La couronne duca lé eft un cercle á huit grands 

í l eu rons refendus. La plupart de ceux qui portent 
cette couronne, la mettent fur un bonnet de gueules, 
t e r m i n é par une perle , foit á caufe de leur t i t re de 
p r i n c e , ou de ce qu'iís p r é t e n d e n t defcendre de mai-
í b n s fouveraines. 

La couronne de marquis e í ! de quatre fleurons, 
de trois perles entre chaqué fleuron. 

La couronne de comte eí l un cercle fu rmonté de 
feize groffes perles. 

La couronne de vicomte eft un cercle & quatre 
groffes perles. 

La couronne des barons eft un cercle , autour du
que! fe t r o u v e n t , á égales diftances, des petites 
perles , trois á trois en bandes. 

La couronne des vidames a fon cercle furi i íonté de 
quatre croix pa tées . 

Couronnes des princes é t rangers . 
L a couronne du pape eft n o m m é e tiare, c'eft une 

efpece de m i t r e , e n v i r o n n é e de trois couronnes á 
fleurons, Tune fur l 'autre; fur la troifieme fe t rouve 
un g lobe , t e r m i n é par une croix ; au has de la tiare 
i l y a deux pendans ou fanons. 

Boniface V I H eft le premier pontife qui a p o r t é 
trois couronnes fur fa tiare ; i l v i v o i t en 1303 , fóus 
le regne de Philippe I V , dit le Bel. 

La couronne de l'empereur eft un bonnet en formes 
de tiare , avec un demi-cercle, qui porte un globe 
c i n t r é & f o m m é d'une c r o i x ; ce bonnet eft entr 'ou-
ver t fur les c ó t é s , i l y a en bas deux pendans ou 
fanons. 

La couronne du r o i d'Efpagne eft un cercle fur
m o n t é de huit f leurons, fe rmé d'autant de quarts de 
cercle qui foutiennent un pefit globe , t e r m i n é par 
une croix. Philippe I I eft le premier qu i ait por té la 
couronne f e rmée , comme fils d ' e m p e r é u r ; ce prince 
r é g n o i t en 1598. 

La couronne du r o i d'Angleterre a fur fon cercle 
quatre croix p a t é e s , & quatre fleurs-de-lys entre ; 
derriere ees croix naiííent quatre quarts de cercle, 
q u i foutiennent un petit globe fu rmonté d'une croix. 

Les couronnes des autres rois de l 'Europe font aftez 
femblables á celle du r o i d'Efpagne. 

La couronne du duc de Florence eft un cercle fur 
lequel fe trouvent á c h a q u é face une fleur-de-lys 
é p a n o u i e ; leurs intervalles font remplis de rayons 
aigus. 

La couronne des archiducs eft un cercle á huit 
fleurons , autour.d'un bonnet d ' é c a r l a t e , & un demi-
cercle d e í l u s , d'un có té á l'autre , garni de perles, 
qu i porte un peti t globe f u r m o n t é d'une cro ix . 
, La couronne des é lecteurs de i 'Emp i r e , eft une 

efpece de bonnet d ' é c a r l a t e , retrouffé d'her ' 
d i adémé d'un demi-cercle, c o n v e n c e p e r l e ^ ? 6 * 
m o n t é d'un g lobe , t e rminé par une croix. ' 

Venife & Genes, r é p u b l i q u e s , ont auffi ^ 
ronhes f e r m é e s , á caufe de leurs prétent ions { 
royaumes de Chypre & de Corfe. Ur les 

Le doge de Venife porte fur fes armes & les • 
de c é r é m o n i e s , un bonnet duca l , d'étoffe d'or 0̂UrS 
quelques rangs de perles, que l 'onnomme /e ' ave£ 

Selon le pere Meneftrier ( en fon Origine ¿^nc ' 
nemens des armoiries) 9 on commen9a fous le re 0r* 
de Charles V I I á mettre une couronne fur les fleu^ 
de-lys des monnoies , & delá fur Ies armes peí 

Les ducs , les marquis & les comtes les ont n 'f3' 
peu de tems aprés , ¿ les ont fait mettre fur le ? 
armoiries : cet ufage s'eft introduit prefqu'en % 
tems fur les écus & les armoiries des eentikh 6 
mes. JP/. X V , X V I , X V I I , X I X de Blafon, D t f 
raif des Sciences, & c . 

COURONNE ROYALE (tordre d é l a } , inftitué D t 
Charlemagne, íils de Pepin-le-Bref, en 802. 

Les chevaliers portoient un habit blanc, & avoient 
une couronne royale en broderie d'or fur l'eftomar 
P l , X X V I , fig, 73. ( G. D . L . T . ) Cí 

§ C O U R O N N E , ÉE , adj. ( terme de Blafon, ) fe 
dit des lions , des aigles, &c, qu i ont une couronne 
fur la tete : elle eft ordinairement á pointes, á la 
maniere des couronnes antiques. 

Rotean de Creft iniere, en Poitou ; de gueules au 
lion d'argent, couronne d'or. 

Lefpinay de C o u r l o n , en Touraine ; d'arqem au 
lion couronne de fable, 

C O U R T I V R O N , ( Géogr.) Conivio, village de 
Bourgogne, á fix lieues nord de D i j o n , quatre ds 
G r a n c e y , & trois de Selongey. 

Les feigneurs de la ma i íbn de Saulx ont poffédé 
cette terre des le x i i e . í iecle . Jean de Saulx , fei-
gneur de Courtivron, chevalier , confeiller du parle-
ment de Paris, chancelier de Bourgogne, concourut 
en 1413 , pour é t r e chancelier de France, avec 
Herir i de M a r l e , & eut fix v o i x ; i l fut inhumé en 
1420, au p r i e u r é du Qua r t i e r , o ü l 'on voit fon 
monument. 

Les maifons de Beaufflemont ^ de M a l l l i , deVien-
ne , de Malain , ont poffédé cette te r re ; elle appar-
tient á M M . le Compaffeur depuis 1581 ; elle fut 
ér igée en bá ronn ie par Henri í V , e n 1 595,enfaveur 
de Claude le Compaffeur, pour ferviees rendus au 
r o i , & en marquifat en 1698. 

M . le marquis de Courtivron, le feptieme des le 
Compaffeur, feigneurs de ce l i e n , de l'académie 
des Sciences , eft t rés-connu dans la république des 
lettres par différens mémoi r e s d'optique & de phyfi-
que , imprimes dans les volumes de raeadémie , & 
fur-tout par le volume fur VArt desforges, en fociete 
avec M . Bouchu , impr imé en 1762, qui fait fulí9 
des Mémoires fur les Arts. , 

Son patriotifme écla i ré paroit fur-tout par le 
moire fur la maladie du bétail , qui fe declara i l y 3 
quinze ans, á I s - fu r -Th i l , & Ies remedes qu'il y 
pofe. ( C ) . 

C O U S S I N E T , ( Aftron. ) p íeces de metal de 
timbre qui fupportent les axes d'ime lunefte fl^rl* 
dienne , ou d'un inftrument des paíTages: ijs 'on^ 
repré íen tés dans la fig. y , planche X X I , tome V , des 
figures du D i ñ . raif des Sciences, & c . & marques par 
les lettres A & D dans la figure ix. ( DE 1 
L A N D E , ) XT 
. % C O U S U , UE, adj. ( terme de Blafon. ) 1 ^ 
d'un chef de méral fur un champ de m é t a l , ou 
chef de couleur fur un champ de couleur. ^ 

Les chefs coufus de couleur fur couleur lont 
quens j pour cteux de mkalfur méta l , ils ion F 

- rares. 



XAifage etant de ne jamáis m e í í r e metal íiir me-
tal , ni couleur fur couleur , on fe fert du terme 
coiifu, parce qu'on feint qu'on a r o g n é 1 eca en fa 
partie fupér ie i i r e , & qu'on y a coufu un chef. 

La T o u r de Gouvernet , de Montauban , de 
Soyans, en D a u p h i n é ; cCa^ur a la tour ¿Targent, au 
fkef coufu de gueules, chargé de trois cafques de profil 
¿argent. 

Garnier de M o n t f u r o n , en Provence ; dfargem a 
ifois chevrons de gueuUs 9 au chef coufu d?or. ( D , 
l T . ) 

' * § C O U T E L A G E . . . . O n l i t darís cet article 
ragrieau pour ragueau. 

& C O U T E R N Ü N , ( Géogr.) Cunis , Cors-Jmulphi, 
ancien village du Dijonnois , á deux lieues eít de cette 

Charles4e-Chauve, par Ifaac , é v e q u e de Langres , 
& le comte O d o , commiíTaires du xoi^miffis Domi-
nicis ; un autre en 896. 

M . Bernard de Blancey, fecrétaire en chef des 
é t a t s , y a une belle mai fon ; mais on remarque fur-
tout celle dé Philibert de la M a r e , confeiller au 
parlement, un des plus h o n n é t e s hommes , des plus 
dignes citoyens , & des plus favans de D i j o n : i l a 
orné fa maifon de plufieurs morceaux d 'ant iqui tés , 
fur lefquelles on l i t des inferiptions Romaines en 
beaux carafteres. 

C'eí l dans cette agréable retraite qu ' i l a compofé 
íant d'ouvrages dignes de la po í l é r i t e . Sa vie de 
Saumaife, r e í l ee manuferite , des Memoires fur 
l 'hi í loire & la l i t t é ra ture t r é s - c u r i e u x , qu'un magif-
trat a bien v o u l u me communique r , m é r i t e r o i e n t 
i ' impreí í ion. 

Ce favant a v o i í ramafíe pendant 40 ans de p r é -
cieux manuferits fur la Bourgogne , d o n í H a d o n n é 
un catalogue i/2-40, i m p r i m é en 1689 , & qui aprés 
fa mor t ont paíTé dans la bibiiotheque du r o i . 

Son m é r i t e luí íít obtenir la quai i té de c i toyen Ro-
main , comme i l le marque á la page 36" de fa Vie 
latine de GuilLaumePhilandrier^Q Chátillon-fur-Seine» 

Son hi í lo i re de la guerre de Bourgogne & du fie ge 
de S. Jean de L ó n e , en 1636, par Galas, fit r e g r e í t e r 
au célebre Ga í f end i , fon a m i , qu ' i l n ' e m p i o y á t pas 
fa plume á écr i re l 'hiftoire de Bourgogne. 

Bayle fait l 'éloge de la vie de Hubert Languet , 
écrite par notre auteur, & impr imée en 1700 á Hal l . 

Ce favant mourut á D i j o n le 16 mai 1687 , ágé 
de 73 ans í i l é ío i t originaire de Beaune, d'une an-
cienne famille. 

Voyez, fur fes ouvrages imprimes & manuferits, le 
deuxieme volume de fa Bibiiotheque des auteurs de 
Bourgogne , page 2 6̂ . ( C. ) 

* § C O U T Ú M E S Dans cet article on l i t du 
Molm pour du Moulin ; on l'appelle aiifíí Dumoí'm 
dans Ies anides C o N S E l L & COURSE amhitieufe; Se 
ailleurs e n c o r é Dumolins : ce font des fautes t y p o -
graphiques d'autant plus ai íées á co r r ige r , que le 
celebre du M o u l i n efr connu de tous les favans. 

Le commen ía i r e fur la coutume de Normandie , 
lmpnmé en 1483 , eí l e n c o r é plus ancien que le 
•commentaire fur la coutume de Bretagne, ci té dans 
Cet article. 

* C O U T U R I E R E , ( A n s méchaniques. ) un dé , 
aiguilles, des cifeaux & un fer á repaffer, font 

jes feuls inftrumens nécefíaires á la couturie're , & ils 
*ui font communs avec le tailleur. F o y ^ TAILLEUR 

ce Suppüment , & les planches de Vart du T a i l -
^ur dans le Dicl . ratf. des Sciences, & c . 

Mefure. La mefure fe prend avec des bandes de 
Papier, auxquelles on fait des boches, pour marquer 
*es diverfes proport ions. On v o i t , planche de Pan de 
*a Coutur'ure, dans ce Supplément > une mefure de 
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robe & d \m jupón ; largeur d'une agraffe á l 'ait* 
tre ; b , co l l e t ; c , p ü s ; d i remonture & entour-
nure ; e , devant taille ; g, compere; k , manche ; 
*% dos* t f groffeur du bras ; m , devant du j upón ; 
n , derriere du jupón • o, co t é du j u p o í i ; p > biais de 
la robe ; q, derriere de la r o b e , fans la queuecju© 
l 'on fait plus OLÍ moins longue, á v o l o n í é ; r> devant 
jufqu 'á terre. 

Travail. La robe : on commence par couper de 
longueur , fuivant la mefure , tous les lez qui d o i -
vent compofer la r obe ; f a v o i r , les quatre h z J ¿4 9 
du derriere , fig. / , & les deux lez pour c h a q u é de
vant B ,fig. x. Ceux-ci doivent é t re coupes un pea 
plus longs de quelques pouces , pour la remonture 
& entournure. Voye^RF.IVÍONTURE&ENTOURNU-
RE d-ans ce Suppl. O n taille les manches o , fig. c^ 
& les manchettes pp ¡fig. ó , puis on taille de m é m e 
toute la doublure. 

La couturiere a í femble d'abord íes lez du derriere 
en les coufant l 'un á l'autre ; tout le derriere é t an r 
a í f e m b l é , elle le plie par la moi t i é fur fa longueur , 
& le dépl ie tout de fuite. I I re í le fur l'éíoíFe une 
légere impre í í ion de ce p l i , qui marque l 'endroit o ü 
elle doi t coramencer á couper les pointes c d qui fe 
prennent á c h a q u é dernier l e z ; elle taille ees pointes 
en montant & en biais , afín qu'elies aient un demi-
quart de largeur au bout d, Ces pointes é tant l evées , 
elle taille les emmanchures e, & les t a i l l e s / , j u f -
qu'aux hanches, c o n f o r m é m e n t á fa mefure, laií íant 
le furplus g en fon en í i e r , pour les plis & le tour de 
la robe. O n taille de m é m e les deux devants i?. 

O n vient de v o i r que les poinresn'avoient que ía 
moi t ié de la longueur de la robe , ce qui fuílií aux 
robes rondes ; mais s'il s'agiífoit d'une robe de í l inée 
á é t re mi fe fu r un panier , i l faudroit que les pointes 
fuffent aílez longues pour alier j u í q u ' a u x hanches , 
auquel cas on les tai i leroi t á part dans un nouvean 
lez. 

O n glace la doublure au-deíTus, c ' e í l - á -d l r e , qu'orx 
l ' y unit par un batís á demeure ; on fait enfuite un 
bat ís par l ' endroi t , au haut & au bas de la robe pour 
les í i x e r , & l 'on n ' ó í e r a ce bat ís que quandle collet 
& le bas feront a c h e v é s . 

La couturiere forme enfuite les fix plis du dos 9 
efpacés comme dans la figure 3 , un large au rniueii 
de deux é t ro i t s . O n voi t en h ía moi t ié de ia p i i i íu re 
du dos ; elle ecud les pointes eded le long du der
riere des plis de c ó t é jufqu'en bas, elle forme ces 
plis au nombre de trois ou quatre , & les arrute aux 
hanches en mm avec quelques points croifés. Elle 
forme le p l i de chaqué devant qq ¡ fig. 4 , jufqu'au 
haut de la remonture , & les plis de có té nn , fig, 3 > 
au nombre de deux 011 t r o i s , qu i s 'a r ré tent comme 
les p récédens . Elle coud le c o l l e t ^ , q u i doit avoi r 
en-dehors un doigt de large ; i l fe fait íou jours de la 
m é m e étoíFe que la robe , on le redouble & on le 
coud á l'envers. 

Comme on ne coud point les plis du dos l 'un a 
l'autre , on fait un l impie a r r é t é ¡fig. 3 , ligne pone-
t u é e , au travers de ces plis pour les maintenir á leurs 
places: i l fe fait á l 'envers, á points c r o i f é s , á la 
di í lance d'un douze au -de í lbus du collet. D n place 
l 'entournure , c ' e í l - á - d i r e , que l 'on coud la remon
ture 3 , fig. 4 , á remmanchure / ,/^.3 , jo ígnant le 
collet par derriere ; puis on attache la quar rure , qu i 
eí l un morceau de toi le ou de taíFetas q u a r r é long 
que l 'on coud á Tenvers par-deí lus la doublure; cette 
quarrure oceupe tout Teípace des plis du dos , de-
puis le coilet jufqu'á ía taille ; on le fend enfuite ü 
l 'on veut par le mll ieu , depuis le bas vers le haut ^ 
& l 'on y attache des rubans de fíl ou des cordóns qu i 
fe nouent lorfqu'on veut fe ferrer ; d'autres font un 
rang d'oeillets á c h a q u é bord de l 'ouverture pour 
lacer á vo lon íé les deux có tés . 

M M m m i j 
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les deux devants au derriere , depuís l'emmanchure 
l9fijy. 3 , j u íqu ' aux hanches mm , á point arriere & 
devan t , ce qui s'appelle coudrc les taillts ; on lalíTe 
une ouverture de huit pouces entre les plis de co té 
nn pour la poche ; puis on reprend la couture pour 
coudfe les pointes aux biais, c'eft-á-direjaux devants 
jufqu'en bas. 

A u x robes faites pour é t r e fur un panier , on ne 
fait point de plis de c ó t é ; les pointes doivent-monter 
jufqu'aux manches, & I 'ouverture de la poche e í l 
í b r m é e par le c ó t é de la pointe & du devant, 

Enfin la couturien double les manches 00 6*; 
les forme & les pllííe á point-devant, pour les cou-
dre enfuite á l'emmanchure & á i 'entournure á ar-
r i e re -po in t ; elle coud les manchettes pp>fig» 5 > la 
plus é t ro i t e en-defíus ; fait un rempli autour du bas 
de la robe , ainfi qu a c h a q u é c ó t é de rouverture des 
poches ; coud ees rempl is , ¡k. borde le bas d'un panoli de la couleur du deí íus . 

La plus grande difficulíé qui fe rencontre , quand 
©n a des étoífes á fleurs ou á compartimens á mettre 
en oeuvre, c 'eíl de les bien appareiller & aífortir 
r é g u l i é r e m e n t , en ménagean t fur i'étoíFe le plus qu ' i l 
eft poífible : la couturien fait br i l íer en ce point fon 
jyenie & fon taient. 

La robe n 'e í l pas e n c o r é en t i é rement í i n i e ; com-
me e ü e eft ouverte par-devant, on couvre la p o i -
tr ine par une piece ou échel le de rubans , ou par un 
compere. Le compere eíl du d i í l r i d d e la couturkre; 
jnais la piece de rubans étant r ega rdée comme gar-
niture & orne me n t , eí l de celui de la marchande de 
¡modes , c'eít pourquoi nous n'en parlerons pas i c i . 
Le compere eí l c o m p o f é de deux devants c o u p é s 
l ' un fur l'autre dans un q u a r r é d'étoíFe d 'environ u a 
tiers en tout íens , dont on taille un có té en b ia is ; 
o n fait le long du biais gauche un rang de boutonnie-
res , & un rang de petits boutons á la piece droite ; 
on coud chaqué devant du compere fous chacun des 
devants de la robe , de fa^on que les có tés biais puif-
fent fe boutonner fur la poitrine , depuis la gorge 
ju íqu 'á la tai l le. 

Ces détai ls nous difpenfent de parler de la de m i 
r o be ou pet-en l 'air. 

Le jupón , i l eíl c o m p o f é de cinq lez ,; ap rés les 
avoir coupés q u a r r é m e n t , fuivant la mefure, les 
avoir a í lemblés & d o u b i é s , on glace la doublure ; 
on pliíl'e enfuite tout le haut , & on le ferme duhaut 
en bas. íi y a des jupons auxquels on ne laiíle que 
rouver ture des poches de chaqué c ó t é ; á d'autres 
on en raiííe une troifieme par derriere : aux p remié i s 
o n attacbe des bouts de cordons ou de rubans de f i l 
á une des ouvertures de có té pour ferrer le jupón ; 
aux derniers on met c o m m u n é m e n t les cordons á la 
fente de derriere : toutes ces ouvertures fe bordent ; 
on borde aliííi tout le haut & le bas du j upón avec 
un padou de la couleur de I'étoíFe. 

La robe 6¿ le jupón font l 'eífentiel du t ravai l de la 
couturiere; mais elle fait e n c o r é plufieurs autres ha-
bil lemens, tels que le mantean-de-lk , le ju í le á 
l'ulage des femmes de la campagne, robe de cham
bre de femmes; mais ce n e f o n t , pour ainfi m'ex-
p n m e r , que des var ia í ions de la robe dont nous 
avons d o n n é la con í l ruQion . VoyeicVailhurs MAN-
TEAU-DE-LIT & JÜSTE, ( Couturiere.) dans ce Suppl. 

Dans la vignuiz, planche I de la Couturiere. Suppl. 
on vo i í en A une femme en robe & en j u p ó n ; la 
fig. B eíl la meme, vue par derriere. A n de U Cou
turiere ¿ par M . D E G A R S A U L T . 

C O Ü V R E U R , f. m. { A n s méchaniques.) ouvrier 
q u i s ' a p p l i q u e á c o u v r i r le deífus des bá t imens . 

D e tout tems l 'homme s'eíl v u dans la néceffité de 
chercher ua abr í contre les injures de l 'air. La vie 

errante que menerent prefque toutes Ies famillés d 
premiers fiecles, & le défaut d 'outi ls , les rédu i f i rp^ 
á n 'avoir d'autres retraites eme les antres irent 

« ca^ vernes. Les premiers logemens ont é té proportlo "* 
nés aux c i rconí lances locales que préfentoi t chao ^ 
c l imat , & relatifs aux lumieres & au génie'déé diff'6 
rens peuples. Les bois offroient tant de f á c i l l t f ^ 
l 'homme pour fe con í l ru i r e un logement , qUe ^ a 
en aura profi té d'abord dans ces tems recules. Le* 
rofeaux, les herbes, les branches, les feuilies & \ ^ 
éco rces des arbres ont é té les premiers matériaux 
dont on a fait ufa ge. O n a c o m m e n c é par entrelacer 
groí f iérement les branches des arbres ; on les a fou-
tenues fous quelques perches, & i'on a recouvert ees 
premieres cabanes de feuilies ou de gazon. Leur for
me é to i t f ans doute circulaire: un t rou pratiqué á l a 
pointe du t o i t , donnoit iíTue á la fumée du foyer 
place dans'le milieu de la cabane. Ces bátimens n'exi* 
geoient ni grands a p p r e í s , n i grandes connoiíTances 

O n vo i t e n c o r é de nos jours dans différentes eon-
t rées des deux índes quant i té de cabanes conílruites 
auffi groff iérement que dans les premiers tems du 
monde. O n v o i t dans les pays les plus feptentrio-
naux, & par conféquen t les plus froids, des cabanes 
en t i é remen t coní l ru i tes avec des peaux & des os de 
chien de mer ou d'autres grands poiífons. 

Dans le nord de la Suede , les toits des maiíbns 
font prefque á p la t : on fe contente d'étendre fur les 
folives du plancher f u p é r i e u r , & qui tiennent lieu de 
chevrons, de Técorce de bouleau, dont la fubílance 
eí l prefque incorrupt ib le ; & on recouvre ees écor
ces d'une épai í leur de terre fuffifaníe pourypouvoir 
femer du gazon. 

A u Pé rou , & fur- touí á Lima , OM i l ne pleut ja
máis , les maifons f o n t t e r m i n é e s en terrafíes , quine 
confi í lent que dans une claie trés-ferrée , fur laquelle 
on r é p a n d á une certaine épaifíeur du fable fía; cela 
fuííit pour recevoir & abforber les rofées qui y font 
jou rna í i e rcs & tres-abondantes. 

L'art de couvri r les toits exige plus d'aítentíon 
qu'on ne penfe: i l eí l bien e í l é n í i e l , pour la confer-
vat ion d'un b á t i m e n t , que la c o u v e r t u r é foit faite 
avec inte l l igeñce & en í r e t enue avecfoin : un fem-
blable t rava i l , entrepris & exécu íé par un ouvrier 
iníidele ou mal habi le , occafionneroit la ruine du 
bá t iment le plus fo l ide , aprés l 'avoir rendu inhabi
table par fa négl igence ou fa friponnerie , dont les 
premiers eífets leroient la p o u r r i í u r e des charpentes 
& la dégrada í ion des murailles. 

Pour qu'un to i t foit exa f í emen t recouvert, on 
doit exiger du couvreur que l'eau n 'y puiífe jamáis 
p é n é t r e r , foi t par les noues , foit par les faiíieres > 
n i qu'elle puií íe s'infmuer dans les murs par les 
é g o u í s . 

Quand on termine par une terraíTe un bat^nent 
v o ü t é , on la recouvre avec des chapes de ciment, 
ou avec du p l o m b , ó u avec de larges tablettes de 
pierre dure , dont on réuni t les joints avec des mat-
tics de-diíFérente efpece. , 

On couvre certains grands édiíices avec du pIoniD> 
ou de lames de cuivre , o u avec de la tole defer* 

Comme ces fortes d'ouvrages ne font pas du r f ^? r í 
des couvreurs ordinaires , & que les terrafles & e 
couvertures o í iTon emploie des métaux s 'exccut^ 
par d'autres ouvr ie rs , nous nous difpenferons a e 
parler i c i , ne v o u l a n t m a i n t e a a n í nous oceuper q^ 
de ce que nous appellons Van du Couvreur. 

Des couvertures faites avec du chaume ou avec 
feau. Pour faire une c o u v e r t u r é folide avec du c 
me , on recommande aux moi í fonneurs de c0l^n-
les fromens affez haut pour qu ' i l re í le une fW* & . ¿ 
de longueurde paille fur ter re : c 'e í l la partie w í „ 
de cette paille , qu i eíl la plus f o r t e , & cp'on apP 1 
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. -jtautm ; c'eft celle qu i a le plus de conf iáance ¡ 
¿ qui fait une bien plus í o l i á e couverture que ne 

ourroit faire la paille ordinaire. Daos les années oíi 
leS fonrrages font forts & t rés-é levés , les chaumes 
¿onnen tune meilleure couverture q u e l o r í q u ' i l s font 
tas & menus. 

On emploie de p ré fé rence le chaume de feigle 
oour couvrir les glacieres , parce qu ' i l eít important 
fíiie ees couvertures ne pui í íent donner aucun paf-
faae á i 'air: au défauí de chaume de feigle, la paille 
la plus menue eí l la plus propre á employer pour 
cet uíage. 

Comme le chaume fait une couverture l é g e r e , i l 
eíl paf conlequent inuí i le de donner beaucoup de 
forcé á la charpente du t o i t ; mais i l faut auffi que le 
toitne foit n i t rop p la t , n i t rop roide : s'il é toi t t rop 
plat, l'eau y couleroit t rop lentement «Se pour ro i t 
pénétrer plus a i fément dans le chaume , ce qui le 
pdurriroit en peu de tems : íi au contra i re , le to i t 
étoit trop ro ide , plufieurs partiesdu chaume s 'échap-
peroient p e u - á - p e u , & on apperce v ro i t b i e n t ó t l'eau 
xles pluies p é n é t r e r dans le bá t iment . O n obferve or-
dínairement de donner au toi t une pente de 45 dé -
grés: cela regarde le charpentier qui chevale & bran-
dií Ies chevrons fur le faite , ainfi que fur les pannes, 
& qui les fait d é b o r d e r de dix-huit pouces la face 
extérieure du mur , afín que le couvnur en chaume 
puiíTe former l 'égout pendant. 

On pofe ordinairement les chevrons á deux pieds 
de diíiance les uns des autres , á compter du mil ieu 
d'un chevron au milieu d'un autre , parce qu ' i l fuffit 
qu ' i l y ait trois chevrons f o u s c h a q u é latte. 

L e couvnur commence par latter le t o i t ; i l cloue 
les cours de lattes á fix ou fept pouces de di í lance fur 
les chevrons. Dans les endroits ou le bois e í l rare 
on n'emploie point de lattes c l o u é e s ; on y fubftitue 
de menúes perches de íix ou fept pieds de longueur, 
qu'on a t í ache avec des harts fur des chevrons de 
b r i n , qu i ordinairement ne font pas équar r i s , & 
qu i fon ta r r é t é s avec des chevilles de bois fur la pan» 
ne & fur le faítage ; on les chevauche m é m e inéga le -
ment fur Ies pannes, & on n'obferve point de les po-
ferau bout les unes des autres. Cette partie 'de char
pente groffiere s 'exécuíe par les m é m e s ouvriers 
qui entreprennent la couverture de chaume. 

La charpente é tant établie , le couvnur javelle le 
chaume : i l fe fert pour cela d'une faucille qu ' i l t ient 
de la main droite ; i l prend au meulon une petite 
braíTée de chaume , qu ' i l fecoue á terre pour faire 
íomber peu -á -peu les b r ins , & les égaler ; i l donne 
íoutes fes fecouffes dans un m é m e fens , & arrange 
les brins de chaume á-peu-prés para l lé lement les 
uns aux autres. S'il arrive qu ' i l laifíe tomber quel-
que poignée un peu grpíTe qui ne s'arrange pas 
bien, i l la reprend & la divife avec la po in í e de fa 
faucille pour en mieux arranger les br ins ; enfuite i l 
reprend au tas de nouveau chaume ; i l l'arrange de 
la méme facón ; & quand i l a fo rmé devant lu i un 
tas d 'envirón trois ou quatre pieds de longueur fur 

pied d'éoaiíTeur & deux pieds de largeur, i l fourre 
^s fabots fous la longueur du petittas , & prend par 
petites parties le chaume qu ' i l vient d'arranger; i l les 
aPpuie avec fes mains fur le devant de fes jambes; i l 
ês peigne g ro í í i é rement avec fes doig ts ; Ú en preffe 
ĉs brins les uns contre les autres; i l arrache avec 

%niainsles pailles qui débo rden t & qui ne font pas 
kien engagées avec le re í le ; i l frappe du plat de la 
^ain fur la por t ion qu ' i l a a r rangée , & i l forme ainíi 
Ce qu'on nomme une javelU de chaume ̂  c ' e f t - á -d i re , 
Un petit tas doní les brins font fort r app rochés Ies uns 
c5es autres, & qui forment un tout d'une coníi í lance 
^ffifante; enfuite i l leve cette javelle , & i l la pofe 
f̂ ans un lieu propre fur un lien de pail le: ap rés quoi 
^ÍQrme une feconde javelle comme i l a fait la pre-
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miere , & 11 lie( ees deux javelles enfemble avec 1^ 
m é m e lien de pa i l l e , afín de pouvoir l e í monter 
c o m m o d é m e n t fur le to i t . Quand l 'ouvrjer a fo rmé 
deux, trois ou quatre cens bottes de javelles, i l com
mence la couvenure du to i t en s'y prenant de la ma
niere que je vais ^'expliquer. J'obferve ici qu ' i l n ' e í l 
pas poíí ible de bien javeler du chaume fec, parce 
qu ' i l eí l t rop roide ^ & qu ' i l fe rompt aul ieu des'ar-
ranger : on ne peut pas non plus faire une bdnne 
couverture avec des javelles t rop feches, ce q u i 
oblige deles mouil ler auparavant, fans quoi cette 
paille fe r o m p r o i t ; ainfi quand i l fait du hale , i l faut 
arrofer le chaume avant de le javeler , & ü faut e i l -
core mouil ler les javelles avant de les mettre en pla
ce : cette o p é r a t i o n augmente un peu les frais de 
l 'ouvrage. ' 

Le couvnur commence par former l*égout du t o i t ; 
& pour y parvenir i l choiíi t le chaume de meil leure 
q u a l i t é , & en forme des javelles, d ' env i rón quatre 
pieds de longueur ; i l lie une de ees grandes javelles 
au quart de ía longueur; par un enlacement d'ofier 
long , <z, ^ , figure 1 , planche I du Couvreur dans ce 
Supplément; i l en appoiníil^le gros bout i», & i l tor* 
ti l le le bout m e n ú ¿z, &: y fait une boucle ; i l pique 
cet ofier dans la javelle de en ¿ , figure 2 ; i l en en-
toure la port ion a^b ; 'ú paífe enfuite l'ofier dans la 
bouche ¿>: aprés quoi i l ferré fortement la premiere 
por t ion , ¿ de la j ave l le ; puis i l pique l ' oñe r en c ; 
i l le pique enco ré par le deffous en d : enfin en le fai-
fant revenir fur le bord e, i l ferré fortement la po r 
t ion e ¡ d , comme i l l'a p ra t i qué á l'autre bord de la 
javelle a , b: en faifant de m é m e á l'autre bout de 
la j ave l le , elle fe t rouve liée aux deux bou t s , com
me on le voi t en f , g lk h , k ; alors avec une faucille 
bien t r a n c h a n í e , i l la coupe en deux , fuivant la ligne 
poné luée i , ce qui lu i donne deux javelles ou couf-
íinets d ' é g o u t , figure 3 , qui fe t rouvent enlaces 
d'oí ier par le mil ieu de leur longueur. 

Quand les bá t imens font bas, un manoeuvre peut 
t end ré avec une fourche les gerbes de chaume au 
couvreur qui eí l m o n t é fur le t o i t ; cette fourche eí l 
de fer ? & fernblable á celles dont on fe fert lors de la 
moiffon pour charger les gerbes fur les voi tures ; 
mais quand les bá t imens font t rop eleves, le manoeu-
vre , figure 4 , eíl cbl igé de charger les javelles fur 
fa t e t e , £c de les monter fur le toi t á l'aide d'une 
échel le . 

Le couvreurfa.itVégout en arrangeantles couí í inets 
bien ferrés les uns auprés des autres, de forte m é m e 
qu'ils fe recouvrent un peu les uns les autres par le 
c ó t é ; & afín que l ' égout fe foutienne mieux , 6c mé
me qu ' i l foit un peu retrouíTé , on met fur la partie 
pendante des chevrons en place de lattes, un cours 
de perches un peu groffes, fur lefquelles les bouts 
des couflinetspuilTents'appuyer. 

Quand l 'égout a é té garni de couffinets danstoute 
la longueur du b á t i m e n t , le couvreur forme fur le 
pignon la bordure avec des javelles garnies de leur 
lien de pa i l le , ou , ce qui eíl e n c o r é mieux , liées avec 
des harts ; car comme cette bordure eíl plus expofée 
que le re í le de la couverture á é t r e e m p o r t é e par le 
v e n t , le lien de paille ou la hart la mettent plus en 
état de réf i í le r ; & c'eíl par la m é m e raifon que Ton 
a grand foin de lier avec des ofiers toutes les javelles 
desrivesoudesbordures, foit aux chevrons , foit á 
la la t te ; outre cela on les traverfe encoré avec des 
chevilles de bois , qu'on fait entrer á coups de mai l -
let dans le garni de la muraille. Enfin comme i l e í l 
de la plus grande importance de fortifier cette partie 
contre l'effort du vent, i l y en a qui mettent par-deíTus 
le chaume , quand la couverture e í l f i n i e , deux che
vrons chevalés á leur t é t e , & liés par íe bas á ceux de 
la charpente : cette p récau t ion eí l t r é s - b o n n e . 
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t v e c des demi-javelles,qui font l ' o íEcede couíTmets 
ponr relever r é g o u t : on vo i t ees couíTmets en place 
í u r l e t o i t , & on apper^oit leur fi tuationen a ffig.J, 
^avec le l ien d 'oí ier h , qu i les tient a t tachés aux che-
vrons. O n recouvre ees couffinets d'un rang de ja -
velles c d , figure 6 , dont i ' ex t r émi t e excede les 
couffinets, ¿ i on lieavec del'ofier b , ees javellesc 

aux chevrons ou á la latte. 
I I faut maintenant faire attention que Ies javelles 

í b n t plus épaiííes au miiíeu que vers les bouts , com-
«ne on le voitdans figure € , qu i repréfen te une ja-
vel le de toute fa longueur , & vue par fon épai íTeur; 
o r la partie la plus épaiíTe a b , doi t r e p o n d r é á la 
queue minee du couíTinet ; la partie minee c ^ de la 
j ave l l e , couvre e n t i é r e m e n í le couffinet , & m é m e 
le débo rde un peu ; & la partie e f , s'appuie í u r la 
latte en c ; figure ó ; aínfi d , figure 6 ; forme le pureau 
de ee í te javelle : on a e n c o r é attention que les 
javelles fe recouvrent toutes les unes les autres par 
les cotes. 

Ce premier l i t de javelles c d , é t an t bien a r rangé 
& fermement a t taché fur les chevrons, on place le 
fecondrang e fi,figure 6 , de fa^on que la partie minee 
c d de la javelle ¿figure 6 , forme le pu reau / , & qu'elle 
recouvre plus de la moi t i é de la iongueur de la pre-
miere javelle c d : ainfi la partie la plus épaiíTe de la 
í e c o n d e javelle qu i eí l r ep ré fen tée par a b ^ figure G , 
r é p o n d á la partie minee des premieres javelles c dy 

.figure i . O n lie les javelles du fecond rang fur íes 
chevrons b , figure 5 ; on les met un peu en recou-
vrement par les cotes fur les javelles qu'elles t o u -
chent. Le couvreurXzs preflefortement avec fon ge-
n o u & fes mains ; & en continuant ainfi de rang en 
rang , i l arrive qu'au faite , les deux rangs de javelles 
des deux có íés du t o i t , recouvrent un peu la piece 
de charpente qui forme le faite , mais non pas aííez 
pour e m p é c h e r l'eau d 'y p é n é t r e r ; c'eíl p o u r q u o í 
on metdans toute la longueur du faite de grandes & 
fortes javelles faitieres i k,figure 5 , dont la longueur 
croife le faite á angle droit . La partie épaiíTe de la 
jave l le faiíiere i k , repofe fur le faite qu'elle croife ; 
& les deux ex t rémi té s plus minees recouvrent d'un 
c ó t é les javelles / , & de l'autre c ó t é , íes javelles m, 
figure 5 : quoiqu'on lie ees javelles faitieres au faite 
m é m e , le vent pourroi t les emporter fi l 'on n a v o i t 
pas la p récau t ion de les charger avec de la terre n , 
un peu d é t r e m p é e & battue avec la palette. 

Le to i t é tant ainfi e n t i é r e m e n í couvert de ch su
me , on le laiffe en cet é í a t environ deux ou trois 
mois fans le finir , a fin de donner aux brins de chau-
me le tems de s'aíFaiffer les uns fur Ies autres; au 
i)out de ce tems , le couvreur remonte fur la couver-
í u r e pour en reconnoitre l ' é t a í ; s'il y í r o u v e des en-
jdroits c r eux , qu'on nomme des gouttieres, comme 
.cela ne manque guere d'arriver , i l fourrefa palette 
.dans la partie du chaume qui eí l la plus e n í o n c é e , 
& en relevant le manche de cet o ú t i l , i l forme un 
vuide , dans lequel i l in í rodu i t des javelles plus ou 
moins épaiffes, felón que renfoncement eí l p lusou 
moins conf idé rab le ; puis avec fes mains, i l unitgrof-
-fiérement la couverture , en r e t i r a n t & jettant á bas 
le chaume fuperfla; enfuite i l bat la couverture avec 
le plat de peigne pour comprimer le chaume & dé-
tacher les brins qui ne tiennentpas fuffifamment : i l 
finit ce t ravai l en poliíTant fon ouvrage avec les dents 
d u peigne. 

II ne luí refte plus que r é g o u t á é g a l e r , ce q u ' i l 
fa i t en tirant avec la main les brins de chaume qui 
d é b o r d e n t les couíTmets ; & f i le c o u v r e u r s ' ^ ^ o i t 
q u ' i l y ait quelque endroit qui nefoit pas affez garni 
de chaume, i l y enremet de nouveau , en l ' introdui-
/ant avec la palette. 

Ces fortes de couvertures font t r é s -bonnes pour 

les maifons des pay íans ; elles garantiíTent Icuvs W 
gemens de l 'air chaud ou froid , enforte qu'elles f 
fraiches en é té & chandes en h ive r : ces couvert ^ 
ont enco ré l'avantage d ' épargner beaucoup fur ]11 wS 
penfe de la charpente; mais elles ne.convien 
pointdans les fermes , non-feulement parce q u ' 1 ^ 
font expofées á etre incendiées , mais encoré 
qu'elles font fujettes á etre e n d o m m a g é e s par 
geons & les volailles ; de p lus , elles fervent de 
duit aux fouines, aux four is , aux rats , q^j cjj¿* 
chent touiours les habitations o ü i l y a du 
des volai l les. 

Des couvertures de rofeau. O n fait de fort bonne 
couvertures avec les rofeaux qui croiíTent dans les 
marais. Comme le terrein o ü ils viennent eft ordi 
nairement rempi i d'eau , on attend l ' h iver , & 0n \ ^ 
coupe dans cette faifon pendant la g e l é e ; \\s 0nt 
alors fix piedsde hauteur , on les coupe par la moi
t ié avec la fauci l le , & l 'on en fait des bottes que 
l 'on l ie avec de la paille ; ces bottes tiennent lien d© 
javelles de chaume. La manoeuvre en eíl la méme 
mais ces fortes de couvertures exigent plus d'adreíTe 
qlie celles de chaume, auííi coútent -e l les une foig 
plus de facón ; mais elles ré í i í lent beaucoup plus aiJ 
ven t , & elíes durent quarante ans de p lus , fans é t re 
obl igé d 'y faire aucune répa ra t ion . O n couvre aufli 
les murailles avec du ro feau ; & cette couverture 
n 'exigé d'autre attention que de bécheveter le ro
feau , afín que la couverture foit aufíi épaiíTe d'un 
c ó t é que de Tautre. 

Des couvertures en tulle. Les tulles font des car* 
reaux de terre c u i t e , qu i ont environ cinq lignes f 
d'épaiíTeur. Voye^ les artichs BRIQUE, TUILE & 
COUVERTURE, dans le Dicíionnaire ralfonné des 
Sciences, & c . 

Former un égout pendant, & le plein couvert. Quand 
la tuile efí montee , on doit former l ' égou t , en po-
fant fur la chanlatte un rang de demi-tuiles, qu'on 
nomme unfous-doublis 9 qu i doit déborder la chan
latte de quatre pouces. Sur ces demi-tuiles on pofe 
le doublis , qui confiíle en un rang de tulles, qui 
s'accrochent au cours de lattes qui eft immédiate-
ment au-deíTus de la chanlatte , & do ni le bord doit 
arrafer le fouá-doublis fans laiíTer de pureau; mais 
le milieu des tulles du doublis doit coi ivrir les joints 
des demi-tuiles du fous-doubiis. Le fecond rang de 
tulles s'accrocheau fecond cours de laítes;i1 recou
vre les deux tiers de la longueur des tuiles du pre
mier rang, dont i l re í le quatre pouces de découvert, 
fi c 'eíl du grand é c h a n t i l l o n ; & trois pouces feule-
m e n t , f i c 'eíl du petit moule : cette partie décou-
verte forme ce qu'on nomme le pureau. Au reí le , i l 
faut que le milieu de la largeur des tuiles du fecond 
rang recouvre les joints du premier rang : en conti
nuant á a c c r o c h e r a in í i en l iaifon des rangs de tuiles 
fur tous les cours de lattes , le plein toit fe trouve 
couvert. 

Faire les égouts retroujfés. Pour Ies égouts retrouj-
fés , on fait aboutir les chevrons fur le milieu de le* 
paiíTeur du mur. Ce mur doit é t re terminé par un en-
tablementdepier redeta i l le , 011 par quelques rangs 
de brique. Suppofons que Tentablement ait deux 
pouces de faillie , on pofe en mort ier ou en platre 
un fous-doublis de tuiles qui doit íailíir de q«aí re 
pouces fur Tentablement; i l faut que celles qw t 0 ^ 
ment le fous-doublis aient un peu de pente yers_ 
dehors; on couvre le fous-doublis d'un doublis ? V 
mé d'un rang de tuiles pofées avec platre ou mortie^ 
fuivant Tufare du pays ; ce doublis doit a r r a l e ^ 
fous-doublis , en couvrir les jo in ts , & avoir un 
foit peu plus de pente. * \s un 

Quand l 'égout eíl a c h e v é , on fait quelqueto^ ^ 
folement de platre de quatre pouces de large ^ 
tete de cet é g o u t , pour recevoir des coyaux q 
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^ r p e n t i e r f o i i r n i t , & qu'i l íaille íu ivant la r o n d e ü r 
¿ii comble: plus le comble eft p la t , plus i l faut que 
Íes coyaux foient longs ; & alors on defcend 
jeS laftis jufqii 'au pied des coyaux: le premier 
pureau d'aprés l 'égout s'aecroehe fur le premier 
íou r s de lattes, & cont inué jufqu'en haut. Nous ex-
pliquerons plus au long ce que c'eft que les coyaux^ 
ioríqLie nous parlerons de la couverture en ardoi íe ; 
en a t í endan t , nous nous contenterons de di ré ic i 
que ce Tonr des bouts de ehevrons, qu'on attache 
avec des clous á l ' ex t remi té d'en-bas des ehevrons. 

Des di frentes manieres de couvrir les arrétiers. Pour 
former la couverture aux ar ré t ie rs^ i l eít feníiblé 
que ü l 'o" conduifoit q u a r r é m e n t toutes les tu i les , i l 
reíleroit á placer pres l 'arrét ier une tuile triangulai-
re qui manqueroit de crochet , & que par confé1 
quent-, on ne pourroi t attacher á la la t te ; pour é v i -
íer cet i nconvén i en t , les couvreurs font ce qu'ils ap-
pellent une approchc^ une contre-approche, & la tuile 
de l ' a r ré t i e r , ayant une eertaine largeur , peut con-* 
ferver fon crochet. Quand on n'a pas de tuiles echan-
erees ^ que i 'on nomme tuiles dépecees, comme cela 
arrive í b u v e n t , on échancre par le haut la contre-
approche ; on échancre encoré l 'approche qu'on 
place joignant la contre-approche, & i l ne re í le plus 
qu'á échancrer la tui le de l ' a r r é t i e r , pour qu'elle 
porte íu r une des faces de l ' a r r é t i e r ; ainíi celle-ei 
peut s'accrocher á la la t te , finon on la cloue fur l'ar
rétier. Ces tuiles échancrées , á l 'approche de l'ar
rét ier , forment par en-bas une ligne un peu courbe; 
jnais quand cette ligne eíl bien conduite , elle n'eft 
pas dé íag réab le , parce qu'elle e í l peu feníiblé á la 
vue ; du re í le , on cont inué de m é m e la couverture 
de bas en-haut , en confervant les pureaux comme 
au plein couvert. Comme les tuiles ne íe joignent 
jamáis aíTez e x a ñ e m e n t fur Far ré t i e r pour e m p é -
cher la pluie d'y p é n é t r e r , on garnit le deíTus des ar
r é t i e r s , avec un fílet de p lá t re ou de m o r t i e r ; & ce 
íilet qui enrame fur les tuiles de l ' a r r é t i e r , forme de 
c h a q u é co té une p ía te - bande de deux pouces de 
largeur* 

Quand les toits font forí píats , aü l ieu d'un f i m -
ple rivet de m o r t i e r , on pofe des tuiles fur l 'arré
t ier , & on les noie dans le mor t i e r , faifant enforte 
que leur pureau t é p o n d e á celui du to i t . 

Des noues. Pour fe former l ' idée d'une n ó u e , i l 
faut fe repféfenter uncorps d e b á t i m e n t A B ,fig. i-;^ 
qui tombe, fi l'on veu t , á ang le droit fuf lemil ieu d'uri 
áu'tre bá t iment C D ,61 que le to i t du bá t imen t A B 
fe jette fur la couverture du b á t i m e n t C D . 11 y 
a des noues o ü un des bá t imens fe trouve avoir 
un toit plus plat que rautre ; d'aiileurs les bá t imens 
ne tombent pas toujours l 'un fur l'autre á angle droit . 
Be quelque fa^on qu'ils foient d i fpofés , on couvre 
les noues de diíFérentes manieres, que je vais de-
íailler. 

La mé thode la plus aifée á exécutei* &; íá plus pro-
pfe, fe fait en garniííánt le noulet qui e í l la piece de 
P á r p e n t e qui forme le fond de la noue , avec une 
<Íoffe ou madrier , f u i lequel on c lóue des afdoifes, 
ou l'on y afleoit avec du mortier ou du p l á t r e des 
íuiles creufes, íenvef fées pour faíre une gou í t i e r e , 
qui íe trotive former le fond de la n ó u e ; enfuite on 
^ i t aboutir les tuiles des deuíc toits fur cette efpece 
^gout t iere comme un tranchis. 

Cta appelle tranchis, íe rang de tuiles qu i termine 
^ toit en aboutiífant fuf un pignon C G ,fig. /7 , ou 
110 arrétier . Or , on vo i t que les tuiles font alternati-
Vement cutieres , & que d'autres ne font que des 
^ n ú e s , oü des deux tiers de tuiles; i l n 'y a pas un 
§rand inconvén ien t á cela quand ce font des toits 
Hui aboutiífent fur les pignons , parce qu'on borde 
íe tranchis avec un rivet de plátre ou de mortier j i l 

n en feroit pas de m é m e pour le tranchis íTun toit pa-
red á celui de la j%. 18, les demi-tuiles pourroient 
tomber ou fe renverfer dans la noue; On peut evi~ 
ter c e s m e o n v é n i e n s en formant les tranchis comme 
les a r r é t i e r s , avec des tuiles rompues, dont on fait 
des apprpches ^ des contre-approches, en donnant 
au tranchis t tois pouces de recouvrement fur le fond 
de la noue j qu i doit avoir dix huit pouces de largeur ̂  
afín qu ' i l re í le un pied de di í lance d'un tranchis a 
l'autre dans toute la longueur de la noue , o u de pied 
en t é t e . 

Des ruelltesi Quand un toit^aboutit á un mur qu i 
eí l plus é í e v é , on fait ^ en app.rochant du m u r , un 
tranchis; mais on a ra t tent ion qu ' i l s 'éleve un peu 
en cette partie, & onrecOuvre le tranchis d'un íilet 
de mortier ou de p l á t r e : c 'eíl ce qu'on appelle une 
ruell&e. 

Dans íes endroits ot i le p lá t ré ne manque pas, o ñ 
en fait un parement pour donner les devers aux 
tuiles f & par deífus la t u i l e , on fait un fol in le long 
du mur fupér ieur . 

Comment on couvre le faite avec des fáitefies oü des en^ 
faiteaux, Quand le to i t &:les ar ré t ie rs font couverts^ 
& qu'on a formé les nones , les tranchis & les ruel-> 
l é e s , i l ne refte plus á couvr i r que le faite. Les 
tuiles des deux cotes du to i t qu i fe réuniífent vers 
cette partie , ne fe joignent jamáis aíTez exaftement 
pour garantir le faite & la té te des ehevrons des eaux 
de la pluie ; c 'eíl pour cette raifon qu'on couvre 
cette partie avec des tuiles creufes, qu 'on nomme 
des faitieres ou en faiteaux ; elles ont ordinairement 
quatorze pouces de longueur , & aífez de largeur 
pour former un recouvrement de quatre pouces 
lu r les tuiles. O n pofe ces faitieres á fec dans toute 
la longueur du b á t i m e n t , de faetón qu'elles fe t o u -
chent le plus exaé lement qu ' i l eí l poífible ,tk qu'elles 
forment une file bien a l i g n é e ; pour y parvenir , o n 
íes change de b o u t , & m é m e de place , afín de met-
tre á eó té les unes des autres eelles qui s 'accordenÉ 
le mieux ; enfuite on les borde dans toute la Ion-» 
gueur du b á t i m e n t avee un filet de mort ier ou de 
p l á t r e , &c. & on couvre auííi de la m é m e fa^ort 
tous les joints. ^oje^/^-./6". 

A u haut des croupes, í 'aiguille ou poin^on e x c e d é 
le to i t de huit á neuf pouces; & comme cette 
partie ne peut é t re couverte parles faitieres, quel-
ques-uns la couvrent avec un petit amortiffement dei 
p l o m b ; d'autres avee des pots de terre qu'on fait 
pour cet ufage ; mais le plus ordinairement on en 
recouvre les faces avec des ardoifes, & on a t t a c h é 
au-deífus une ardoife qui excede tout lé pour tour 
d'un bon pouce* 

Maniere de couvrir les toürs rondes & les eolombiersí 
O n latte les toi |rs rondes comme les toits plats, ex
cep té qu'on choifit dans les bottes de lattes cel íes 
qui font un peu c in t rées fur le champ ; & quand 
on n'en t rouve pas de cette forme ^ on fe fert dé 
lattes quar rées qui font affez pilantes pour fe pré-^ 
ter au contour qu'on veut leur faire prendre; car 
comme en roulant fur un cóne une regle un peu 
í a r g e , l e bord infér ieur enveloppe une plus grande 
ci rconférence que le bord füpérieur j les bouts de 
cette regle doivent s 'élever ^ & c'eíl ce qu ' i l faut 
év i te r en ce cas-ci, & faire enforte que toutes les 
lattes foient dans leur longueur paralleles á l'entable-* 
ment. Ma i s , comme nous l'avons déjadi t^ en íor~ 
9ant la latte , on l'oblige de prendre un contour coa-4 
venable. On ne peut fe difpenfer, pour cés fortes 
de eouvertures, d'eraployer de la tuile gironoée 9-
e'eíl-á-dire , des tuiles qui font plus érroi tes par ern 
haut que par en-bas. Quand on s'apper^oit que vers 
la pointe du cóne íes tuiles ordinaires font t rop lar-" 
ges par le haut , & que les joints deviennent obli-? 
queSj piéle quelques tuiles g i ronnées^ mais í l 
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faut en employer en plus grande q u a n t í t e , á mefure 
qu 'on approche plus de la pointe du c ó n e ; de íb r te 
que quand on eíl p a r v e n ú á trois ou quatre piedsau-
deffous de la poin te , non feulement on n'emploie 
plus que de la tuile g i ronnée , mais í b u v e n t on eí l 
obl igé d'en diminuer e n c o r é la largeur de la tete.* 
enfín on termine cet ouvrage de la m é m e maniere 
que les croupes, en couvrant raiguil le avec un pe-
t i t amort t íTement de plomb ou de po te r i e , ou avec 
desardoifes. Voyt^jig. 1 ,̂ 

Maniere, de couvnr les murailles avec des miles & des 
tnfaiuaux. Excepté les tablettes de pierre de ta i l le , i l 
n 'y a point de meilleur c o u v e r í u r e pour les murailles, 
plus propre ni plus durable, que celle que Ton fait 
avec des t ales & des enfaiteaux ou faitieres. Ces 
couvenures le font précií 'ement comme les égou t s 
re t rouíTés; on commence par aíTeoir fur du mortier 
ou fur du plárre un doublis & un íous doublis; puis 
on pofe encoré en mortier ou ea plá t re des tulles á 
recouvrement , ce qui forme des pureaux de trois á 
quatre pouces; & ce petit toi t eft recouvert par des 
faitieres qu'on joint & qu'on borde de la meme ma
niere que celles des faites des bá t imens : on met plus 
Ou moins de rangs de tui les, fuivant que la muraille 
eft plus ou moins épaiffe. f^oye^fig. 20. 
' Des moniers ou pLdtres. La folidité des couver-

tures dépend beaucoup de la b o n t é des mortiers ou 
des p lá t res que Ton y emploie : cette qual i té dépend 
de la fa9on de les ta i re , & des maiieres dont on les 
c o m p o í e . 

IO, 11 ne faut point que le p l á t r e foit n o y é : un 
p l á t r e qui a é té gaché t rop m o u , ne durcit jamáis 
parfaitement; d'ailleurs, i l y a certains p lá t res qui 
font beaucoup mei l íeurs que d'autres, 

I o . Pour ce qui eft des mortiers de chaux, i l faut , 
íi la chaux eíl nouvellement é t e i n t e , n 'y point ajou-
ter d'eau; & la íi chaux étoi t vieii le é íe inte 6c t rop 
dure , on doit la mettre dans un baííin de fable 011 
de c iment , & la bien dé l aye r avec un peu d'eau , 
avant d'y méle r le fable; car c'eíí; une regle g é n é -
rale que pour faire de bon mor t i e r , i l ne faut jamáis 
ajouter d'eau quand une fois on a melé le fable ou le 
ciment avec la chaux; & íi le mortier paroit t rop dur, 
i l n y a qu 'á le bouler á forcé de bras avec le r a b o t ; 
i l deviendra par cette o p é r a t i o n affez mcu pour é t r e 
c m p l o y é avec u t i l i t é , & i l n'en fera que plus folide. 

30. L'ufage ordinaire , pour faire de bon mort ier , 
cíl: de méle r deux parties de fable ou de ciment avec 
une partie de chaux, c ' e í l - á - d i r e , un tiers de chaux, 
& deux tiers de fable. 

40. O n fait ce m o r t i e r , foi t avecdu ciment, fol t 
avec du fable ; Tune ou l'autre de ces pratiques n'eft 
p ré fé rée qu 'á raifon des lieux o ü Tune de ces deux 
maticres fe t rouve é t r e la plus convenable á cet 
ufa ge : car dans les endroits o ü le fable eft bien fec , 
& la tuile t e n d r é , le fable eft préféré auciment; ail-
leurs oü Ton ne trouve que du fable tres-fin ou ter-
reux , & oü la tuile eft dure & bien cuite , c'eft le 
ciment qui mér i t e la p ré fé rence . En general, le d é -
faut du mort ier bien fait avec de bon c iment , eft 
qu ' i l fe gerfe , & qu ' i l fe dé tache des enfaiteaux & 
de la tuile par copeaux t r é s - d u r s ; i l faut en ce cas 
faire ce mortier avec moi t ié fable 6¿ moit ié ciment. 

Couverture en ardoife. Si l 'on excepte les cou ver tu
res en plomb & en cuivre qui ne font point du ref-
fort des couvnurs, les plus belles & les meilleures 
couvertures f o n t , fans contredi t , celles qui fe font 
en ardoife. Elles forment un plan bien u n i : quand 
eiles font bien e x é c u t é e s , elles font impéné t rab les 
á la p lu ie , & elles durent long-tems. Elles ont en
c o r é l'avantage de ne point charger les charpentes:. 
leur feul inconvénien t eft que les grands vents les 
foulevent quelquefois, & m é m e qu'ils les empor-
í € n t , f u r - t o u i quaad on emploie de Tardciie t rop 
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minee, ou de mauvaife qual i té ; car i l y en a tell 
qui s'attenJrit á la p l u i e , & qui pourri t fur 1 5 
bá t imens . es 

Quoique les ardoifes aient é t é taülées fur 1 
chantiers des carrieres , i l faut cependant que le 68 
vreur, avant de les monter fur un b á t i m e n t , l e s ^ " 
paíTe toutes les unes aprés les autres, pour leur do^ 
ner une forme plus régu l ie re . 

Quand on couvre en ardoife un bá t iment de pe 
de c o n f é q u e n c e , tel qu'une ferme, une maifon de 
payfan, ce qu i eft commun dans le voiíinage des car-
rieres d ' a r d o i í e s , on fait les égouts comme ceux de' 
tuile. On vo i t un égout pendant de cette íorre/<y., 
pl . I I . du Couvreur dans ce SuppUmem. On doit oíffer* 
ver que les deux ardoifes de l 'égout qui font le 
doublis & le fous doublis , doivent é t re pofées Íes 
deux chanfreins en-dehors comme en ^ í , ¿<¿ no¡> 
en dedans comme en B . 

Pour faire les égouts pendants á coyaux, on atta-
che fur leschevrons des bouts de chevrons de deux 
pieds & demi , ou trois pieds de longueur; on les 
fait exceder plus ou moins le v i f du mar , 8¿ ilsfont 
t e rminés par un larmier. C h a q u é coyau eíl attaché 
fur un chevron par trois forts clous; on clone fur le 
bout des coyaux la chanlatte q u i n e doit point les 
e x c é d e r : on cloue fur la chanlatte le doublis &c le 
fous-doublis fans purcau , ík qui doivent faire faillie 
f u r i a chanlatte de t r o s ou quatre pouces; enfuite 
on pofe les ardoifes fuivant leur pureau, & elles 
font retenues chacune par deux ou trois clous. Foye^ 
/ £ . 2 . 

Pour faire les égouts retrouíTés , on pofe fur l'en-
tablement, qu i a deux pouces de faillie fur le v i f du 
m u r , ou davantage quand on forme une eorniche ; 
on pofe , dis-je, fur cet entablement, avec mortier 
ou p l á t r e , un rang de tuiles, auquel on donne trois 
pouces de faillie au-delá de l ' en tablemení ou de la 
eorniche ; fous ce rang de tuiles qui forme le fous-
doublis, on pofe éga lemen t avec mortier ou plátre, 
un fecondrangde tui les , auquel on donne trois 011 
quatre pouces de faillie au-de lá du premier rang, ce 
qui forme le doublis ; on pofe enco ré á mortier un 
rang d'ardoifes qui arrafe ce doubl i s ; enfuite on 
cloue fur la latte qui eft po r t ée par les petits coyaux, 
ou fur un filet de p lá t re aíTez épais pour gagner la 
pente du to i t ou la hauteur de TarrondiíTeinent de l'é
gout , on c loue , dis-je , les ardoifes, auxquelleson 
donne leur pureau. FoyeiJig. j . 

Quand on ne fait pas l'entablement en pierre de 
taille ou en p l á t r e , par défaut de ces matieres^ oa 
y fupplée avec des briques , ce qui vaut encoré 
mieux que le p l á t r e ; & o n peut faire aboutir le pre
mier rang d'ardoifes fur le bo td du doublis. Foyei 

fi§' 4- t , / n 
D u conven. Quand Ies égouts font formes , on po

fe toutes les ardoifes du couver t , en confervantbien 
régu l ié rement le m é m e pureau; & afín qu'elles íe 
joignent plus e x a í l e m e n t , on met toujours en-cle ' 
fus la face de Tardoiíé o ü la coupe eíl en chanfrem 
& é g r i g n o t é e ; on les a t t a c h e á la latte avec deux ou 
trois clous, dont les tetes, doivent é t r e recouveríes par' 
les ardoifes fupér ieures : pour que les files d'ardoi e 
foient régu l ié rement droites, on falta c^a<llie 
un trait avec un cordeau pour marquer l'endroit o ^ 
les ardoifes doivent aboutir ; & quand i l f ^ 1 t r ^ 0 I 1 
v e n t , on. trace avec une regle un trait bíanc > ^ 
arrange les ardoifes. Foyeifig. S. ,xr ;nl t re , 

Quand un to i t eft plus large á un bout qu a iau 
on forme des accoin^ons qui íe terminent ^ , ^ 
& enfuite on conduit tous les autres rangs a ar 
parallelement au f a í t e . / g . 6*. / rt^ 

Desarrétiers. Aprés que le plein toi t a éte 
On travaille á couvrir les a r ré t ie rs Siles contre- ^ 
tiers, Pour cela2 on forme des approches & des c ^ 



Ipprod ies , comme nolis l'ayons déja dít en paflaht 
¿ e l a c o u v e r t u r e entuiles; niais comme on peuttailler 
a i f é m e n t & p r o p r e m e n t Fardoife^on les rogne par le 
j ^ s p o u r que les files d 'ardpií es puiffent tomber quar-
rément fur l ' a r ré t i e r , au lien q u ' á l 'a r ré t ier en tui les , 
on fait un petit arrondiflement. Outre cela, on fait 
eníorte que les ardoifes des deux cores de r a r r é í i e r fe 
íouchent aíTez exadement pour que l'eau n 'y puiíTe 
pas p é n é t r e r , & faas qu'on foi t obligé d'y mettre 
¿u plomb n i du plá t re ; & pour le rendre encoré 
Uioins péné t rab le á Teau , le couvnur a foin que la file 
¿ 'ardoiíes qui borde l ' a r ré t ie r du c ó t é o ü le vent 

fouffl6 ê P^us' un Peu P^us ^^ev^e 1̂16 l ' a u í r e , 
£a, y ; cependant i l met prefque toujours au-bas de 
l'arrétier une petite bavette de plomb taillée en 
oreille de chat, á íaquelle i l donne un peu plus de 
íaillie qu'á l 'ardoife, & i l fait un ourlet au bord de 
ceíte bavette* 

Des faites-, On couvre ordinairement les ardoifes 
clouées fur le faite avec desbandes de plomb de d ix -
huií pouces de largeur, qu'on retient avec des cro
chets qui faifiífent les bords , & qui font clones fur le 
faite: mais en pluí ieurs endroits, on couvre les faites 
t o u t - á - f a i t en ardoife, o u , comme Fon d i t , en 
lignolet. 

Couverturc m har^au. On appelle bdrdeau de peti-
les planches refendues, comme le mer ra in , mais 
qui n'ont que douze á quatorze pouces de longueur; 
leur largeur va r i é . Quand ees petites planches ont 
é íé fendues dans les forets , on les fait dreífer & r é -
duire á quatre ou cinq ligues d 'épaiífeur par deston-
neliers qui fe fervent pour cela d'une do lo i r e ; on 
fait auííi du bardeau avec des douves de vieilles fu-
ía i l l es : quand le bardeau a é té ainn t r ava i l l c , les 
couvnurs l 'emploient ; ils le clouent fur la laíte com
me l'ardoife. Mais pour tailler proprement le bar
deau & le mettre de largeur, les couvnurs fe fer
vent d'une hachette, ils le percent avec une vr i l ie 
pour y placer le c l o u , fans quoi le bardeau pourroi t 
le fendre; ees petites planches s'emploient de la me-
me maniere que les ardoifes, & font une couverture 
í r é s - p r o p r e ; j ' en ai v u employer fur des fleches de 
clochers, & fur des moulins: le bardeau réíií le mieux 
aux coups de vent que l 'ardoife; mais l'eau s'amaíTe 
entre le recouvrement, & fait pourr i r le bardeau 
affez promptement, á moins qu ' i l ne foit fait de cceur 
de chéne de la meilleure q u a l i t é ; la légére té de fon 
poids eíl un des principaux avantages de cette cou
verture. Voye^ VArt du Couvnur, par M . Duhamel. 

Une couverture particuliere á la v i l le de Naples, 
c'eíl ce qu'on appelle la ¡trico : c'eft une efpece de ci-
ment dont les terraíTes & les deífus des maifons, 
tous en pente , font couverts. I I eíl formé avec de la 
chaux &: de la Ierre appe l lée pou^olane, qui font dé-
t r e m p é e s , b r o y é e s & baí tues á diíférentes reprifes. 
Ce t rav^i l eíl for t long quand on veut le bien faire ; 
mais i l eíl tres - rare qu ' i l le foi t affez bien pour n ' é -
tre pas fujet aux lézardes ou autres crevaffes. C'eíl" 
cette couverture particuliere qui procure á Naples 
le fpeftacle le plus agréable de v o i r en é té la plus 
grande partie des habitans, aprés le coucher du f o -
*eil, prendre l'air frais.fur ees terraíTes. Cette efpe
ce de couverture, fans e í r e plus coüteufe que celle 
«n tuiles, l u i eíl infiniment f u p é r i e u r e , par la d u r é e 
& par fon agrément . ( / . ) 

Couverture en lave, Voyez LAVE dans ce SuppL 
C O W B R I D G E , ( Géogr, ) bourg d'Angleterre , 

dans la partie mér id ionale de la pr inc ipauté de Ga l 
les , au c o m t é de Glamorgan : ií n 'eí l pas loin de la 
^e r , & fes environs font d'une fertili té peu com-
mune dans la con t rée ; delá les gro/Tes foires de bé -
t a i l , & les gros marches pour den rées que Fon y 
fréquente á la ronde ; & de-lá enco ré la p r o p r e t é , 
l'aifance & la folidité qui fe voient dans fes inajfons 

Tome I L 

& dañs fes mes. I I a pour f^i pólice l é officiérs muni-
cipaux. Lhng. /3. zo, iau %5u io> ( j r ) . G . ) 

C O W E A N , ( Géogr. ) baronnie d'Irlande , dans 
la province de Leinfter , & dans le c omt é de K i l -
kenny. { D . G . } 

COSTES , ( Géogr. ) t rés-bón pbrt de liier d 'An
gleterre , dans M e de W i g h t , fur la cote de Hamp-
shire : c'eft en tems de guerre le rendez-vons tres-
fur de nombre de yaiífeaux marchands , qui v o n t y 
attendre les convois de Portsmouth , ou des autres 
ftations voilines. D e deux cháteaux que Henr i VII Í 
íit batir dans ce l i e n , i l n'en eíl qu'un qui foit entre-
tenu de nos jours , 6í qui ferve en efFetá p ro t ége r l é 
por t . Long. 16. ¡o, lat. ó o . 46. ( D . G . Y 

C O A V O R D E N , ( Géogr. ) fortereffe des Provin-
ces-Unies i au pays de Drenthe , & Tune des plus 
fortes des Pays-Bas, & la clef des provinces de Gro* 
ningue & de Frife. Elle eíl fituée daos les marais, fur 
les contins du c om t é de Bethem. L ' éveque de Mimf~ 
ter la pri t le 10 Juillet 1672 ; & les é l a t s l a reprirent 
avec une valeur extraordinaire , le vingt-troifieme 
Juillet de la m é m e année . Comme c'eíl une des plus 
importantes places dé la répub l ique , de ce cóté- la , 
le fameux Coehorn , ingénieur , le Vauban des Hoí -
íandois , Ta fait foríifíer á fa maniere , & en a fait un 
des chefs-d'oeuvre de fon art. Long. 24. 16. lat. ÓZÍ 
4 o - ( + ) 

§ C O W P E R ( GLANDES DE ) , Anatomie. Voye^ 
au mot GLANDES dans ce Suppl, une addition impor
tante á cet ar í ic le du DiHwnnairc raif. des Scien-
ees &C. 

G R 
C R A B , ( Luth, ) nom que donnent íes Siamois 

á deux báíons cou r t s , dont ils accompagnent la 
v o i x , en les frappant l 'un contre l'autre. C 'eí l une 
efpece de ca í lagnet tes . ( F . D . C . ) 

C R A C U S , ( Hijlolre de Polognc. ) duc de Po lo¿ 
gne. Leck , fouverain de cette con t r ée , éíant m o r í 
fans po í lé r i t é vers l 'an 700 de Tere chré t ienne , la 
nation fatiguée d'un joug qui bleííbit fa fierté , remit 
le gouvernement entre les mains de douze palaí ins ; 
elle croyoit former une répub l ique , & cette r évo lu -
l i o n ne produil i t qu'une anarchie funeíle, A u l ieu 
d'un tyran , la Pologne en eut douze ; le peuple 
regretta fa premiere fituation , & eut aílez de cou-
rage pour ne pas fe borner á des regrets inú t i l es . 
Par mi les douze palatins , elle en choifií un á q u i 
elle confía , fous le nom de duc , Tautor i té q u ' i l 
avoit par tagée avec fes collegues. Son choix tomba 
fur Cracus qui gouvernoit les habitans des bords de 
la V i í l u l e , & dont l 'empire s 'é tendoi t jufqu'aux con
fín s de la Sarmatie. I I refufa d'abord le rang qu'on 
l u i ofFroit : fa mode í l i e ne fervit qu 'á donner une 
plus haute idée de fon mér i t e . Enfín , vaincu par les 
iní lances de la na t ion , i l felaií la conduire au troné* 
La Pologne é toi t alors en proie á des voifins ambp-
tieux , que les palatins avoient introduits dans fon 
fein. Cracus traita avec les uns , fe défit des autres 
par la voie des armes, chát ia les traitres qui s'é* 
toient aflbeiés á leurs brigandages , établit des tr ibu* 
naux, publia des l o i x , báti t la vi l le de Cracovie , & 
re^ut l'hommage des Bohémiens q u i , charmés d é 
fes vertus , déíefpérOient de t rouver dans leur pa
trie un chef auífí fage que l u i . I I mourut comblé de 
gloi te , & fut enféveli fur les bords de la Vií lule , f u i 
une colline qu ' i l avoit fait é lever de main d'bomme; 
faíle ridicule & grotefque qui ne peut é t re excufé 
que par les fervices importans qu ' i l rendit á la Polo
gne. ( M. D É SACY, ) 

C R A D Í A S , ( Mufiq. des ant. ) nome pour lep 
ilutes , qui eíl d'une invention fort ancienne , p u i f -
que Plutarque, d 'aprés Hipponax , rapporte dans 

N N n a 
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fon Traite de la mufiquz , que Mímnerníus Favok 
exécu té autrefois. ( F . D . C. ) 

* § C R A M P E , ( Géogr. ) petite r iv iere . . . * c 'eíl 
la m é m e que CREMPE donl i l eft pa r lé fous ce der-
nier mot . 

§ C R A N , ( Art du Tailkur. ) Le eran C C , (/»/. 
du Tailkur dans ce Suppl. ) eft un petit morceau 
q u a r r é (a) pris dans les recoupes de l'étoíFe du def-
fus , dont la deíHnation eft de remplir 'un vuide quí 
fe fait naturellement entre le p l i de derriere & fon 
ouver ture , lorfqu'on forme ce p l i ; c 'eíl afín de pon-
voi r leformer , qu'on a donné en taillant le derriere 
un coup de cifeau D en traversde l 'étoffe; lorfqu'on 
la replie en deííbus de £ en i 7 , ligne poncíuée , fig. 1, 
on amene nécefiairement le furplus de l'étoffe E , 
qu'on a laiílee exprés pour remplir un intervalle g , 
entre le p l i & Fonverture de derr iere , d'environ 
quatre pouces de large, para l lé lement au dos appa-
rent dudit p l i h jufqu en bas , & afín d'efpacer j u ñ e 
ees deux paralleles , c'eft-á-dire j celle du dos du p l i 
avec la feníe du derriere , on prend la bande de pa-
pier qui a fervi de mefure, on la tend du haut en 
bas, depuis m , paí lant prés de / , & finiíTant en A, 
toujours en ligne droite ; alors on enfonce fon p l i 
parallele á ladite bande, le long de laquelle on coupe 
enfuite le bord de la fente du derriere : c'eít entre 
ees deux diftances que Ton fera de chaqué có té les 
boutonnieres de derriere , qui ne fervent que d'ac-
compagnement á ladite ouverture. 

En faiíant ce í te opéra t ion , c'eft-á-dire , en pouf-
fant en deflbus le p l i , le haut de l ' é tof fes 'e f t inc l iné , 
ce qui a fo rmé un vuide entre le coup de cifeau fuf-
dit & le haut de l'étoffe. Pour remplir l 'intervalle 
entre le p l i & la fente de derriere, i ls 'a^i t de bou-
cher ce vuide avec une piece; car i l feroit mal qu'on 
a p p e r ^ ü t en cet endroit apparent une couture en 
bia is : pour y r eméd ie r , on augmente le vuide, & on 
le rend qua r r é par un coup de cifeau parallele au 
p r emie r , obfervant de couper l'étoffe á ladiftance 
qu 'on donnera par la fuite d'une boutonniere á l ' a u -
tre ; car c h a q u é có té de l 'ouverture du derriere 
doi t a vo i r pluí ieurs boutonnieres ; on ferme enfuite 
ce q u a r r é vuide avec le eran C , & lorfqu'on fait les 
boutonnieres , on travaille la premiere autrement 
la plus haute fur la couture qui jo int le eran avec le 
premier coup de cifeau , & la feconde fur celle 
qu'on a faite au-deffous; de cette fa^on les deux 
coutures fon t cachées parles boutonnieres; m a i s í i 
l 'habit eft b o r d é , le tailleur n'ayant point de bou
tonnieres á y conf t rui re , i l doit faire enforte qu ' i l 
n 'y ait point de vuide quand i l forme fon p l i ; c'eft 
une adrefíe de fa p a r t , au moyen de laquelle em-
ployant un peu plus d'étoffe , i l fuppr ime le eran, & 
n'a qu'une couture á faire qui eft indifpenfable. Uart 
du Tailleur , parM. D E G A R S A U L T . 

§ C R A N C E L I N , f. m . (terme de Blafon. ) por t ion 
de couronne á fleurons , pofée en bande qui s 'étend 
de l 'angíe dextre du haut de l 'écu , au féneftre 
du bas. 

L'origine ( felón Alber t Krantz ) en v ien í de ce 
que Bernard , comte d 'Anhal t , fut inveft i du duché 
de Saxe , vers Tan "1000; i l por toi t pour armes 
fafeé d*or& defable ; i l y ajouta le craneeim de fino-
p l e , en m é m o i r e de ce que l'empereur Frédér ic Bar-
berpuffe lu i mit fur la*téte un chapeau'de r u é , dont i l 
é to i t c o u r o n n é lorfqu ' i l lu i donna cette inveftiture. 

Le terme eraneelm eft dér ivé de l'allemand kreflin 
qui figmfíe une eouronne de fieurs. Voye^ dans le Die-
tionnaire raif. des Schne&s , lafig.Gix de la pl. X I 

"de Can Heraldique. { G . D . L . T \ 
* § C R A N I C H F E L D , ( Géogr. ) petite v i l le 

dfAree . . . . lifez d1 Allemagne. 

{a) On volt des crans d'une autre forme, fig. ti & i2 pl y[ 
du Tailleur, dans le DiÜ. raif. des Sciences 3 &c. 

ur 
ea 
e 

C R A T E S I L É E , ( Hifi. de Laeédémone. ) , 
Cleomenefecond , ro í de Sparte , fut affociée á t 
fes malheurs , comme elle avoit eu part á toutes0/45 
aQions. Les L a c é d é m o n i e n s , dans la guerre eo 
les Achéens , foll ici terent le fecours de P í o l o ^ 
Evergete. Le nionarque égypt ien leur accorda ^ 
demande, mais pour gage de leur fidélité , i l 
qu'on l u i remit Cratéjilée , mere de Clcomehe 
prince ne pouvoi t confentir á une féparation fi d 
loureufe ; i l n'ofa m é m e révé le r le fecret 
p r o p o í m o n a la mere , qui 1 appnt par une aut, 
bouche; elle va t rouvef fon fíls , & lui d i t : Sach 
que je filis 'préte a mmfeveUr dans le plus aff̂ ea^ 
d é / e n , ou jepourratfervir ma patrie. Elle fe rend^t 
á Alexandrie, ou elle découvr i t qu'Evergete inciroV 
fecré tement les Achéens á la paix , pour fe difaen-
fer des promefles qui l'engageoient avec les Lacédé
moniens. CratéfiUe , qui étoi t au pouvoir de ce mo-
narque ] écrivi t á fon fíls qu ' i l ne failoit {)as qu'unroj 
de Sparte t rahí t fa gloire pour une vieille & p0uí. 
des enfans. C l é o m e n e , trahi par un prince qui lyj 
avoit fait entreprendre la guerre , fut dans Timpuif. 
fance de la foutenir ; i l fut battu , & aprés fa défaite 
i l fe réfugia auprés du monarque qui l'avoit aban-
d o n n é . Sous le regne fuivant i l fut je t té en prifon-
mais ayant brlfé íes c h a í n e s , i l fe jetta comme un ful 
rieux dans les rúes d'Alexandrie , o ü i l immola tout 
ce qui s'offrit fous fes coups, &: s 'égorgea lui-meme. 
CratejlUe , t émoin de ce fpeftacle, fe jette fur le 
cadavre de fon fíls , qu'elle arrofe de fes larmes, 
L 'un de fes petits-fils fe precipite du haut d'un toít 
fans fe tuer. O n l'emporte couvert de bíeíTures, & 
i l s 'écrie : Barbares, pourquoi m'enviez vous la don* 
ceur de mour i r ? Le cadavre de Cléomene fut atta
ché á une croix. Ses enfans , fa mere , & les femmes 
de fa fuite , furent condamnés á pér i r parla maindu 
bourreau. Cratéjilée , infenfible á fon propre mal-
heur , demande pour grace de mouri r la premiere; 
on lu i re fu fe cette foible confola í ion pour mieux 
aggraver fon fupplice ; elle les voi t expirer avant 
elle , & p ré te á recevoir le coup m o r t e l , elle s'é
crie ; O 1 mes enfans, o ü vous ai-je amenés? íls 
moururent tous avec ce dédain de la vie qui fem-
bloit naturel aux Spartiates. ( T—N. ) 

C R É A N G E o w K R I C H I N G E N , ( Géogr. )comté 
de la Lorraine Allemande , lequel a pour capiíale 
une petite v i l l e de m é m e nom , fituée fur la riviere 
de N i d , á peu de diftance de Falkenbourg ou Fau-
quemont. I I releve en quelques parceí ies de l'évéche 
de Metz ; & dans tout le refte i l eft feudataire de 
l'empire , auquel i l paie une légere taxe pour les 
mois Romains. Les comtes de Wied-Runckel le pof-
fedent par mariage avec la maifon d'Oftfrife , & en 
dépit des pré ten t ions des maifons de Solms-Braun-
fels d 'Orfenbourg; & ils en tirent le droit de fiéger 
& de voter dans les aíTemblées du cercle du haut 
Rhin. { D . G . ) 

C R E M A T I E N , ( Mufiq. desane.) Pol lux, dans 
fon Onomajlieon , met le n ó m e erematien au nombre 
des airs de flüte. ( Z>. (7. ) 

C R E M B A L A , ( Mufiq. infir. des anc. ) í * " " 
ment de muí ique des anciens , qu'on faifoit réfonner 
avec les doigts. Suivant ce qu'en dit A í h é n é e , ce de-
vo i t é t re une efpece de cáf tagne t tes , ou le tambour 
de bafque ; car i l rapporte d 'aprés Dicéarque , que 
les crembala é to ien t un inftrument plus populaire 
qu'on ne penfoi t ; qu'ils é to ien t propres á accompa-
gner les danfes & les chants des femmes , & que 
celles-ci en tiroient un fon doux en Ies faifantreíon 
ner avec les doigts. Et plus bas, i l cite un ye^rs, P ^ 
lequel i l paroit 
peu t -é t re auífí 
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• ^ t d'im cháteai i antique , d'une t o u r , d 'üne ihi i -
m l l e , d'un ouvrage de fort i í ícat ion. 

Lor io l de Digoine en Bourgogne & en BreíTe ; 
£a%ur a l a t&ut d'argent, femjlrée d'un avant-mur d& 
jnéme» chacun créneU de trois créneaux. Planche X I I . 

628 de Van Herald, dans le Dicíionnaire raif. des 
Sciences, ¿Ce. ( G. D . L . T. ) 

§ C R É N E L E , ÉE , adj. ( terme de Blafon. ) fe dit 
¿'un cháteau , d'une tour qui a des c réneaux , Crénelé, 
ce y fe ditauífi d'un m a r , d'une fafce ^ d'une bande , 
lórfqu'U y a des c réneaux en íeur partie fupér ieure . 

On dit crínele de tant de pieces , pour diré de tant 
de créneaux. 

Les tours font ordinalrement crénelees de quatre 
créneaux ; s'il y en a plus ou moins , on en exprime 
le nombre en blafonnant. 

Le terme hé ra ld ique crenelé a été fait des c r éneaux 
.¿es édifices que Ménage derive de crenellum , d i m i -
jiuíif de crena , qui figniíie fente. 

. Fauchet le derive de eran , en la figniíication de 
jwchi, emaille; 

•Etdu Cange de quarndlas, parce que Ies c réneaux 
que Ton nommoit en vieux gaulois carneaux, font 
comme des fenétres q u a r r é e s , d 'oü Ies foldats tirent 
Cur i'ennemi. 

De Raigecourt en Lorra ine; d'or a la tour de fable, 
trhiele de cinq pieces. 

Balaine de Champaudos en Champagne ; d'argent 
a la fafce de gueuíes crénélée de trois pieces. { G . D . L . T . } 

C R E S C E N D O , ( Mufiq, ) ce mot i t a i í en , qu'on 
trouve í b u v e n t fous la portee d'une partie inftru-
mentale, ñgnifíe la m é m e chofe que renforcer. Voye^ 
HENFORCER ( Mujíq.) Suppl. ( F . D . C. ) 

Les muíiciens donnent le nom de crefeendo áux 
fons qui s 'élevent peu-á-peu , & qui s'abaiffent ou 
diminuent avec la m é m e gradation infenfible. Cha
q u é ton de l'cchelle de mufique eft fufcepíible du 
crefeendo , par le moyen de la vo ix humaine, & par 
celui du violón , des ilutes , &c. mais l'orgue & le 
c lavec ín á fauteraux emplumés , ne paroi í íent pas 
lufceptibles du crefeendo ; cependant M . Berger , 
muficien de Grenoble , a fait entendre penclant une 
année dans Paris, en 1766 , un clavecín jo in t á une 
petite orgue , dont les fons por to íen t á v o l o n í é le 
crefeendo, fans dép lace r les mains , & fans a l té re r le 
íoucher . í l eíl dommage que dans la France les con-
noiíieurs fe foient bo rnés á admirer l'effet p rodi -
gieux de ees deux machines, & que Ton n'ait pas 
donné á M . Berger une gratifícation honné te , pour 
dévoiler le méchanifme í ímple & ingénieux qu'í l a 
inventé , & qu ' i l a adap té á ees deux inftrumens. 
Plufieurs fafteurs ont tenté ínut í lement de mettre fur 
l á m e m e touebe du clavecín á fauteraux emplumés , 
quatre rangs de fauteraux ; mais i l eíl év iden t qu'en 
laifaat fuccéder les fauteraux qui píncent la corde á 
trois, á f i x , á douze pouecs de d iñance du che vale t , 
l'on n'aura jamáis la nuance iníenfible du crefeendo , 
J'on aura tout au plus un piano ou un forte. ( V . A . L . ) 
' CRÉSUS , ( Myth. ) ro í de Lyd ie . Les ancíens 
liiíloriens font fur ce pr ínce plufieurs contes qui 
méritent bien de trouver place parmi nos fables. 
Crlfus , voulant é p r o u v e r la véraci té des oracles , 
^fin d 'étre en é ta t d'affeoir un jugement certain fur 

réponfes qu ' i l en recevrol t , envoya á tous ceux 
qui étoient les plus cé lebres , foit dans la Grece , 
foit dans l 'Afrique , des dépu tés qui avo í en t ordre 
•de s'informer, chacun de leur c o t é , de ce que faifoit 
Crífus dans un certain jour , & á une certaine heure 
qu'on leur marqua. Ses ordres furent ponftuelle-
ment executés . I I n 'y eut que la réponfe de l'oracie 
de Delphes qui fe trouva v e r í t a b l e ; en voíc i le fens: 
* Je connois le nombre des grains de fable de la 
» mer , & la mefure de fa va í íe é t e n d u e . J'entends 
*> le mue t , U eelui qu i ne feit poiot e n c o r é parler. 
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^ Mes fens font frappés de Fodeur forte d'une tortue 
» qui eíl cuite dans rairain, avec des chairsde brebis^ 
» airain deí lbus , aíraín deííus » . En 'eíFet, le r o i 
ayant voulu imaginer quelque chofe qu ' i l ne fut pas 
poffible de de v ine r , s 'étoit oceupé á cuire l u ^ e m e ^ 
au jour & á l'heure m a r q u é e , une tortue avec un 
agneaii , dans une marmite d'airain , qui avoit auffi 
urt couvercle dai ra in . C/-Í>5 , f rappé de ce que 
l'oracie avoit r e n c o n t r é fi juf te , envoya au t e m p l é 
de Delphes les plus riches p r é f e n s , dont quelque 
correfpondant fecret de la Pythie eut peut - é t r e 
bonne part, Enfuite les dépu tés eurent ordre d é 
confulter le dieu fur deux articl.es : p r e m í é r e m e n t 
íi Crefus devoit paffer le fleuve Ha lys , pour marcher 
contre les Perfes; & enfuite quelle feroit la d u r é e 
de fon empire. Sur le premier article l'oracie r é p o n -
dit que , s'il paífoit le fleuve H a l y s , i l renverferoit 
un grand empire. Sur le feconcl , que fon empire 
fubfiíieroit jufqu'á ce cju'on vi t un mulet fur le t r o n é 
de Medie. Ce dernier oracle luí íít conclure que , v u 
l ' impoííibiíi té de la chofe , i l é to i t en pleine fu r e t é . 
Le premier lu i laíííbit efpérer qu ' i l renverferoit rem-
pire des Medes. Mais quant i l v i t que la chofe avoi t 
t o u r n é tout autrement, i l íít faire des reproches á 
l'oracie , de ce que , malgré les préfens fans n o m 
bre qu ' i l l u i avoi t faits , íl l 'avoit íí índignement 
t r o m p é : le dieu n'eut pas de peine á juíliíier fes 
réponfes . Cyrus étoi t le mulet dont l'oracie avoit 
vou lu parler , parce qu ' i l t í ro i í fa naíífance de deux 
peuples dífférens , é tant Perfan par fon pere , & 
Mede par fa mere. A l 'égard de l'empire qu'il devoit 
renverfer , ce n 'é toí t pas celuí des Medes, mais le 
ííen propre. Le fils de Créfus é toi t muet de naif-
fance : le j ou r que Cyrus emporra d'affaut la vi l íé 
de Sardes , ce jeune prince voyant un foldat pré t d é 
décharge r un coup de fabre fur la tete du ro í qu ' i l 
ne connoííToít pas , fa crainte & fa tendre í lé pour 
fon pere , l u i í irent faire un eíFert qui rompit les 
liens de fa langue , & i l s'éeria : Soldat, ne tue pas 
Créfus. (4^) 

C R É T E , f. f. { H i f l . anc. ) a ígre t te , panache , 
houpe qu'on mettoit fur le caique ; les aigrettes 
é to ien t de p lume , & elles furent en ufage chez tous 
les peuples , mais faites diverfement. Quelques uns 
les me t to í en t grandes , d'autres petites; en petit 011 
en grand nombre : les cavaliers de plus hautes & de. 
plus belles que les fantaíílns. C 'é toí t un ornement 
pour le fo ldat , & en meme tems un objet de terreur 
pour I'ennemi. O n les í i t d ' a b o r d de crins de che v a l , 
& H é r o d o t e en donne l ' í nven t ion aux Erhiopiens ; 
enfuite on employa les plumes d'dífeau , & on p r é -
féroi t la couleur rouge , á caufe de fa reíTemblance 
avec le fang. Quelquefois on mettoit trois aigrettes 
aux cafques , & c'eít de-lá que Suidas pré tend que 
v in t le furnom de Gergon : tricipiteus , qubd tres 
criflas in galea habuerit. C ' é to í t une grande gloire 
d'enlever les aigrettes du cafque de I 'ennemi; c'eíl 
p o u r q u o í dans V i r g i l e , Afcagne promet á N i fus de 
luí donner l'aigrette de Turnus. Crifia figníííe auííí la 
erke du coq. Lampride dit qu 'Hég ioba l e les faifoit 
ó t e r á des coqs tout vivans , pour les manger. FiviS 
gallinaceis demptas fapius comedit. C 'e í l encoré au-
j o u r d ' h u í u n mets délicat pour les gourmands, Voye^ 
CRÉTES , Cuif Suppl. (-f-) 

CRÉTES de volailles , ( Cuif. ) Oo les met au 
nombre des béat i l les gra í fes , qui entrent dans les 
b í f q u e s , tourtes , r a g o ü t s , entremets, &c, 

Pour farcir les crétes de coq , On choifit les plus 
belles , les plus épaíffeS & les plus grandes; on les 
ouvre par le gros bout avec la pointe du couteau, & 
on y met une farce faite de blanc de poulet ou de 
c h a p ó n , avec de la m o é l l e de boeuf, l a r d , jaune 
d'ceuf, f e l , poivre & mufeade ; enfuite on les fait 
cuire dans un boui l lon gras ? avec quelques c h a m p í -
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gnons coupes par tranches. Etant cui tes , q n jette 
par deíTus un jaune d'oeuf crud & d é l a y é , & on y 
ajoute un peu de jus de boeuf. 

Sa/er les créus. Otez-en le fang ; mettez-les dans 
un pot/avec du fel fondu , poivre , clou , un íilet de 
vinaigre , &: quelques feuilles de laurier ; couvrez-
les bien , & les mettez en lien qui ne íbit ni f ro id , 
n i chaud. Quand on veut s'en f e rv i r , on les fait deffa-
lerdans de Teau t iede, qu'onchange fouvent jufqu'á 
ce qu'elles ío ient bien deífalées. Enfuite on les 
échaude dans l'eau bouillante , & quand elles font 
bien nenes , on les fait cuire avec du bouil lon ou de 
l'eau ; étant p re íque cuite , on y met du beurre ou 
du l a r d , avec un petit bouquet de fines herbes , & 
une tranche de c i t rón . Les crius ainfi a p p r e t é e s , 
fervent pour garnir tout ce que Ton veut. (- |-) 

* C R E Ü I L L Y , ( Géogr.) bourg de baíTe-Norman-
dle fur la r iviere de Seille. C 'e í l ce bourg que Ton 
donne pour une vi l le dans le Dictionnaire raif. des 
Sciences, & c . fousle nom faut if de CREVILLE. 

C R E U T Z B E R G ou CREUTZBOURG , ( Géogr. ) 
v i l l e de la baffe S i le í ie , dans la pr inc ipauté de Br ieg , 
fur la petite riviere de Br inn i tz : elle a Un cháteau & 
deux égl i fes , dont l'une eft caiholique & l'autre l u -
t h é r i e n n e ; & ,c'eíl la capitale d'un cercle affez eten-
d u , fort mal t ra i té par les Polonois vers la fin du 
x v i * . í iecle. 

L 'on t rouve dans la PruíTe Brandebourgeoife, & 
dans la Lithuanie Ruffienne, au palatinat de L i v o n i e , 
des villes & des chá teaux qu i portent aulH le nom de 
Creutiberg. ( D . G . ) 

C R E Ü T Z E N A C H , Crucenacum, (Géogr. ) v i l l e 
d'AUemagne dans le cercle du haut R h i n , dans la 
por t ion palatine du c o m t é de Sponheim ou de Span-
heim , fur la r iviere de Na he , proche de falines t rés-
belles, éiablies denos j o u r s , &c au pied des ruines 
du cháteau de Kautzenberg, rafé par les Fran^ois 
Tan 1689. C 'e í l une v i l le tres-bien bá t i e á la m o -
derne, 6í l'i-ne de celles oíi les empereurs de la race 
de Franconie tenoient leur c o u r ; l ' é l e d e u r Palatin 
y tienr un baillif . Long. 2J , /(T , lat. 49 , J4. 
( £ > . f f . ) 

C R E U T Z E R , f. m . ( Comm, ) petite monnoie 
tres commune en Suifle. Elle íe panage en deux vie-
rers , & c h a q u é vierer en deux hallers. Quarre creut-
^ers font un batz. C h a q u é creutier fait neuf deniers 
de France; car un batz fait trois fols. O n frappe des 
ereutiers á Berne, Lucerne , Fr ibourg , Soleure, Ap-
penze l , Sion , Gene ve , N e u f c h á t d & á Halden-
í le in . 

Des vierers fe frappent á Berne , á Fribourg & á, 
Zoug . 

Les hallers n 'ex i í len t p lus , c'eíl aé lue l lement une 
monnoie imaginaire. 

A Z o u g , F r i bou rg , Soleure, S. Gal l & á C o i r e , 
on frappe des pieces de trois creut^ers. 

A Berne & á Soleure, des pieces de quarante 
creutiers, 

A Berne, Lucerne, U r i , Schwitz, Und erwalden, 
Z c u g , F r ibourg , Soleure, é v é c h é de Bale, S. G a l l , 
V a l a i s , Geneve & á N e u f c h á t e l , des pieces de vingt 
creut^ers, 

A Berne, Lucerne , Soleure, Geneve & á Neuf
c h á t e l , des pieces de dix creut^ers, 

A S. G a l l , des pieces de vingt-quatre creutiers. 
A Z u r i c , Lucerne , Schwi tz , Z o u g , Scha íFhou-

f e n , Geneve & á N e u f c h á t e l , des pieces de feize 
creuc{ers, 

A Appenzell & á S. G a l l , despieces de quinze 
creut^ers. \ 

A Zuric & á Eále , des pieces de douze creutrers, 
A Z u r i c , Z o u g , é v é c h é de Ba l e , S. G a l í & ' á 

Coire , des pieces de hui t creut^ers. 

A Appenze l l , des pieces; de íix cnut^ers. 
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^A Z u r i c , Berne, Lucerne, U r i , Sch^I tz ; ZQÚ» 

B á l e , Fr ibourg , Soleure, SchafFhoufen, évéché d ' 
Ba le , S. G a l l , Coire & á S i o n , des pieces de quat 2 
creutiers y Q\x des batz de trois diíFérentes valeur^ 
Tune á feize penning, l'autre á quinze, la troiflen!' 
& la plus commune á quatorze penning. 

A Berne, Lucerne, U r i , Schwitz, Under^alde 
Zoug , Bále , F r ibourg , Soleure, é v é c h é de 
S. G a l l , C o i r e , Va la i s , Geneve, & á Neufchátel* 
des pieces de deux creut{ers. ( / / . ) * 

C R E U X D E L A N U Q U E , ( 4 m $ t ) On appelle 
ainfi une petite fofíétte par laquelle le chignon, par, 
tie du c o l , commence. Cette foffette s'eíface en 
defeendant. 

I I y a des mufcles á qu i Ton donne l'épithete 
de creux: par exemple , le coeur eí l un mufcle 
creux. ( + ) 

CREUX, ( J n s . ) moule de p lá t re ou d'autre ma-
t i e re , dans Ies cav i tés duquel le c a r t ó n , la cire &c 
doivent s ' iníinuer pour en prendre exaílement la 
f o r m e , & devenir des reliefs. 

Pour tirer en canon fur un creux : preñez des ro-
gnures de papier chez les rel ieurs, ou du papier 
c o u p é par petits morceaux; faites-Ies bouillir dans 
de l 'eau, jufqu'á ce qu'ils foient rédui ts en páte i en-
fuite frottez de fu i f le dedans du creux, ajoutez un 
peu de bourre fine dans la p á t e , incorporez le tout 
enfemble, & appliquez fur le creux. (4-) 

C R E U Z F A R T H E N , ( ^ i / ? . mod.) c 'eíl une efpece 
de proce í i ion de coutume en SuiíTe , en mémoire de 
quelques grands é v é n e m e n s . Les Zuricois en fai-
foient jufqu'en 1523, de chez eux juíqu a Notre-
Dame des Ermites , á l'occafion de la bataille ga-
gnée en 1351 prés de Taettv/eil. A Lucerne, i l s'en 
fait en m é m o i r e des batailles de Sempach & de Mo-
rat. Dans le pays d 'Ur i une au fujet de la liberté re-
tahlie en 1308, & des batailles gaguees, & une au-
tre á l'honneur de Guillaume T e l l . Ceux de Claris 
e n c é l e b r e n t en m é m o i r e de la bataille deNasfels, 
con t inuée á préfent par les catholiques feuls. A Fri
bourg au fujet des batailles de Grandfon & de Mo-
r a t , &c. Píufieurs autres n'ont pour objet que des 
é v é n e m e n s domeí l iques 011 la p ié té . ( ^ ) 

CR1ER, (Mujiq. ) c 'eíl torcer tellement la voix 
en c h a n í a n t , que les fons ñ 'en foient plus apprécia-
bles, 6¿ ref íemblent plus á des cris qu 'á du chant. La 
muí ique francjoife veut é t r e c r i é e , c'eíl en cela que 
coníi í le fa plus grande cxpreíTion. ( i 1 ) 

* § C R I O P H O R E , épithete qu'on donnoit a Mer-
cure , qui avoii délivré de pejle les Thlbains. Lifez ks 
Tanagriens & non pas les Thébains. Le jcune Jhebam 

faijoit le tour de la ville avec un agneau fur fes épaules. 
Lifez e n c o r é le jeune Tanagrien. Voye^ PauíamaS 
dans fon voy age de Béotie. Lettres fur rEncyclopédie, 

§ C R I T I Q U E , f. m . ( Belles-Lettres. ) L'articU 
fuivant, fur les qualités d'un hon critique , cf extrait 
¿ u n e petite feuille imprimee & devenue tris - rare ^ 
adreffée a Pauteur de VAnnée Littéraire. Cette feuilU 
efideM. M E U N I E R D & ( ¿ U E R L O N : fextrait que 
nous allons en donner nous a été en voy é par unfivant 
qui rlunit le goüt de la belle Litterature a une con-
noijfance profonde des feiences les plus abflraites. 

La critique, art fi néceífaire & fi dlfficile, a ^ r 
principe ou pour fondement l'amour des lettres oí e 
gout du v ra i . Elle doit tout rapporter á ceS 
objets : tout autre mo t i f eí l indigne d'elle, & Ia ^ " 
grade ou la déna tu r e . Ainf i rien de plus féneuxqu u 

t..;.i I . ^-JI.Í r ?_;™iement ne art qui n'a pour but que lu t i i i í é . Lenjouemeui ^ 
l u i eí l pourtant pas d é f e n d u , mais i l eíl fuboraon 

i l . , , ¿ .^4pandquei ' 
es feine 1 

g é r e m e n t ; i l ne va jdmaii les chercher hors de 

á i ' i n í l r u a i o n ; & lor íqu 'un bon critiquê  repana 4 " ^ 
ques gaietés dans certaín es matieres , i l les ieIlie 

nature des cho íes ; i l ne Jes cherche pas, d leS. ^ 
ve. La critique n 'e í l done point Tart de faire nr 
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¿ 'amuíer la m a l i g n i t é , travail f r ivole , aife , m é p n -
fable, & pour iequel i l Tuffit d'avoir quelque pen-
chant á la fa tyre , beaucoup de confiance & un pea 
d'efpní > j'entends de cet e ípr i t fadice qui coü t e t ou -
:olirs plus qu ' i l ne vaut. La r a r e t é des bons critiques 
prouve bien la difficulté du genre; 6¿ que de parries 
en eíFet, ü íaut raffembler pour y réuíí ir I Jugement 
folide ¿C p r o f o n d ; logique füre & bien e x e r c é e ; 
íagaci te , g o u t , préci í ion ; efprit facile , mais de 
cette trempe qui n 'eí l que la í leur du bon í e n s ; ima-
oínation fouple , mais r é g í é e ; var ié té de connoif-
fance, é rud i t ion é t endue , amour du t r a v a i l , &c, 
Voilá les principaux é lémens dont l'heureufe combi-
naiíon forme le génie de la critique ; & quiconque, 
Jans ce g é n i e , veut exercer i ' a r t , fait un mét ie r 
t res-pénl leux. Car lorfqu'un ouvrage eft cr i t iqué , 
ce n'eíl pas l'auteur qui fubit l ' ép reuve la plus dél i -
cate. Le public intelligent fe ré fe rve le droit de ¡uger 
le cenfeur ; & fi la critique eft injuíle ou fauíTe, le 
mepris dont elle eí l payée fe mefure á Tidée de f u -
périori té que tout cenfeur fait p ré fumer avoir vou lu 
donner de fo i . D e ees coní idérat ions g é n é r a l e s , je 
paífe au portrai t du vra i critique. Si je parois t ra-
cer ic i l ' idée de i 'homme qui ne fe t rouve p o i n t , le 
contraíle au moins fera vo i r l ' idée de Thomme qui 
fe trouve. 

Le critique qui fait refpefter fes lef teurs , ne fe 
pare point des apparences de la m o d é r a t i o n que 
preferivent les lo ix de la fociété , pour mieux fe 
l ivrer á fa fougue» 11 ne prend point jufqu'á fa 
deviíe pour la mépr i fer plus ouvertement ; mais 
fans l'annoncer avec fafte , i l la fait pafler dans 
fes écri ts . A u lien de chercher á en impofer par ees 
p réambules pompeux , o ü la charlatannerie fe de-
p l o i e , par cette vaine montre de richeíTes qu 'e ía le 
la fauíTe opulence, i l réalife feulement ce que les 
petits écrivains ne fe laffent pas de p r o m e t í r e . Chez 
l u i tous ees noms fpécieux de liberté , d'amour du 
'vrai , d'indcpendance philofophlque ne fervent point 
á colorer un pur brigandage , un vrai cynifme i i t té-
raire. At taché á la fimplicité didaftique moins faíli-
dieufe & moins monotone que le luxe faux des dé-
clamateurs, i l ne coud point á tous fes extraits de 
froides p r é f aces , d'ennuyeufes amplifications , des 
tirades vuides & foufflées, des lieux communs cent 
foisrebatus qui n'apprennent r i e n , de petites fatyres 
déguifées mal-adroitement en p récep te s de goü t : i l 
laiíTe aux demi- l i t té ra teurs l 'aífeítation de ees orne-
mens dont leur é rud i t ion fe compofe. Exadement 
imparrial , on ne le vo i t point s'occuper de la per-
lonne d'un auteur beaucoup plus que de fon ouvra
ge. 11 ne l i t point tou t un l ivre dans la feule table 
des matieres, pour n'en donner que des lambeaux 
tires au hafard , ou curieufement recherchés dans le 
deffein de montrer l 'ouvrage du có té le moins fa
vorable. I I ne proftitue point fa plume pour acCré-
diter des produftions v i l e s , ou dangereufes; & n i 
l'intérét du libraire qui eft toujours í éparé du f i e n , 

celui d'un mauvais écr ivain q i f i l pourroi t af-
feftionner fans l'en eftimer d a v a n í a g e , ou de laches 
^ é n a g e m e n s pour d'autres qu ' i l craindroit fans les 
ainier, ne lu i font jamáis compromettre ou trahir 
fon difeernement. I I ne manque point aux égards 
^iis aux talens f u p é r i e u r s , aux hommes de génie : i l 
lait remarquer leurs fautes, parce qu ' i l eft a t íent i f 
^ c la ir-voyant ; mais par une jaloufie baffe , i l ne 
diffimule pointles belles chofes qui rachetent leurs né-
gligences 3 & en nous éclairant de bonne foi fur les 
^éfauts d'un ouvrage, i l paie aux talens de Tauteur 

tribut d'eftime qu'exige la fincérité. I I ne fe paf-
fionne point avec un acharnement ridicule contre 
^'illuftres écrivains qu i pourroient d'un feul trai t 
^ p lume , éca r í e r mil le infeftes fatyriques, s'ils 
pouvoient fentir leurs piqutires. Au-deíTus de la 
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hame & de la vengeance qui font íes paíí ions des 
foibles & la íburce des petiteffes, i l ne pourfuit 
pomt a outrance & avec une fureur puér i le ceux 
qui auroient p ü lu i dépla i re . I I ne s'attache point con-
ftamment á nous p r é o e c u p e r pour certains auteurs , 
& á en dép r lmer d'autres qui donnent au moins les 
memes efpérances . Le jugement d'un bon critique fe 
remarque jufque dans le choix des ouvra^es aut 
font l'objet de fa cenfure. I I n'aíFefte point^de d é -
préc ier des écr i ts dont le plus grand défaut feroit de 
n'avoir point fon attache, & d'en p r ó n e r de mé* 
diocres dont fa p ro ted ion feroit tout le m é r i t e . 
Toujours fort de fes propres forces, & non de la 
foibleíTe d 'autrui , i l n'ira p o i n t , pour fe faire redou-
t e r , d é t e r r e r de mauvais romans , ou des livres 
obfeurs qui ne font lus de perfonne , & que le plus 
minee l e á e u r eft en état d 'apprécier par lu i -méme. 
Par le m é m e principe encoré , i l ne s'appefamit 
point fur les chofes dont le ridicule eft palpable & 
íau te aux yeux de tout le monde ; fa péné t ra t ion fe 
réferve pour des remarques moins triviales. I I ne 
prend point pour le fond de l 'art la chicane de 
l ' a r t ; auíli ne va- t - i l pas ép luche r les petites fautes 
d'un ouvrage, compter les que, les y ¿ , les mais , 
& négl iger ce qu ' i l y a de bon ; mais i l a toujours 
fo in de faire une, compenfation é q u i t a b l e , & qu i 
honore autant le goü t que le bon efprit du cenfeur. 
I I s'arrete e n c o r é bien plus á ref íence qu 'á la furface 
des chofes , & ne juge pas tous les écr i ts fuivant les 
regles d'un froid purifme p o r t é jufqu'á la p é d a n t e r i e . 
Fidele jufqu'au fcrupule , ainíi que doit l 'etre tout 
homme qui s'érige en juge , i l cite avec exaé t i tude 
& ne déguife ou n'altere rien. Lorfqu ' i l a lien de 
cenfurer un auteur, i l produit l i í t é ra lement fes ex-
prefiions fans les aftbibíir en les mut i l an t , ou par 
quelque changement dans les termes. I I ne fe pare 
point non plus des penfées d 'au t ru i : i l fe garde bien 
de rapporter de longs textes, fans les diftinguer par 
aucune marque de la fuite de fon difcours , fans 
a v e r í i r qu'un autre parle. Toutes ees petites rufes 
dé guerre , quoiqu'apper^ues ordinairement de peu 
de lefteurs, font indignes d'un vrai critique; i l ron-
giroi t de les employer. Quand i l parle d'un bon 
ouvrage , ou d'un écr ivain de m é r i t e , i l ne s'aban-
donne point á l 'enthoufiafme, á des e x a g é r a t i o n s , á 
des louanges ou t rées que leur feul excés rendroit 
faufles & par conféquent fans efFet. D ' u n autre c ó t é , 
lor fqu ' i l cenfure, fes expre í í ions ne font jamáis du 
res , c h a r g é e s , abfolues, mais réfléchies & mefu-
rées . I I fait fu r - íou t fe p ré fe rve r des airs & des tons 
déciíifs que prennent les petits critiques , parce 
que le favoir eft timide , & que fa modeftie le rend 
circonfped par-tout ou l'ignorant tranche avec har-
diefle. Dans cet e fp r i t , jamáis i l ne donne pour re
gles de fes jugemens, ni fon goü t par t icu l ie r , n i 
fes idées propres. I I rappelle tout aux pr incipes , 
aux regles de propor t ion é t a b l i e s , ou par les grands 
mai t res , ou par la nature meme des chofes ; & : 
comme i l eft ccmptable au public qui doit le juger 
á fon t ou r , i l ne condamne rien fans m o t i f s , fans 
rendre raifon de fa cenfure. I I fait de plus c a r a d é r i * 
fer par des traits propres & dift inélifs, m é m e une 
produ£Hon mediocre, fans laiffer échappe r rien de 
perfonnel , ou d'ofFenfant contre l'auteur. I I eft des 
railleries innocentes qui ne fauroient bleíTer per
fonne , &: que le fér ieux de l'art n ' iníerdi t point á 
un bon critique; mais i l ne s'en permet aucune qu í 
n e s ' o í F r e , pour ainfi dire d 'e l ie -méme. I I ne fe bat 
jamáis les flanes pour produire du ridicule oü i l n 'y 
en a p o i n t ; i l ne íbnge m é m e á le montrer o ü i l e f t , 
que quand l ' intérét du g o ü t ou de la raifon fexige 
néceffairement. I I rejette f évé remen t tous ees quo l i -
bets inlipides , ees miférables pointes, & ees p r é -
tendues ép ig rammes dont la recherche puér i le 5¿ 
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pourtant penible fe d é c o u v r e par la fa^on dont Ies 
place un mauvais critique , parce qu*il eft en m é m e 
í e m s mauvais é c r i v a i n , quoi qu ' i l en puiíTe diré lu i -
xnéme , & quiconque^ eí l affez bon pour le croire. 
C 'e í l fous cette qual i té d 'écrívain qu ' i l me refte á 
confidérer ce critique dont j ' ébauche rimage. 

Pour mér i t e r* le nom de bon écrivain j i l faut 
éc r i r e purement , é l é g a m m e n t , riaturellement. Le 
beau naturel n'exclut point la nobleíTe & les graces 
du í ty le ; mais i l faut favoir diflinguer les graces de 
l 'afFéterie, & la nobleflie de Tenflure. Le critique qu i 
fait é c r i r e , & qui connoit par conféquent toutes les 
p ropr i é t é s du ftyle, n'en confondra jamáis Ies vices 
avec les ag rémens réels . Son í ly le eít toiijours í im-
ple & u n i , parce que c'eíl le ftyle du genre, & 
qu ' i l ne veut rien déna tu re r . I I écr i t a vec puré té ? 
mais fans é í u d e & fans ro ideur , fans rien d'affedé 
n i de pédan te fque , parce qu ' i l mame a i íement ía 
langue. I I écr i t encoré noblement; mais la noblefíe 
de íbil flyle ne confifte point dans Une vaine pompe 
d 'expre í í ions bourfoufflées & í b u v e n t oifives. Eníín 
i l écrit avec forcé, é légamment , a g r é a b l e m e n t ; mais 
i l n'aíFefte point de p a r l e r , comme l 'Eumolpe de 
P é t r o n e , foepius poetich quam humané. Son í ly le 
n'eft point hériíTé d'images poetiques , de m é t a -
phores é ternel les í abor ieufement a m e n é e s , d 'épi-
thetes entaíTées par-tout avec une profuíion rifible. 
I I fait le varier á propos, fans faire fans ceffe reve
n i r dans des phrafes ufées les mufes, A p o l l o n , le 
ParnaíTe, la double Colline & tous les lauriers du 
Pinde. I I ne crie point á tous propos á l'emphafe , 
au néologifme pour íes confondre t rés-fouvení l u i -
m é m e avec l 'énergie , & en donner de fréquens 
exemples. Enfín i l fait louer fans fadeur, & avec 
e fp r i t , quoique fans effort > parce qu'un long ufage 
des cauí l iques n'a point totalement émouffé fon goú t 
pour les va r ie tés obligeantes dont i l connoit l'af-
faifonnement. 

Je ne doís pas oubí ier un tralt qu i feul doit don
ner bien du luí l re au por t ra i r que j ' a i c r a y o n n é . 
Que tout écrivain , quel qu ' i l f o i t , c 'e í l -á-dire , 
quelque fupérior i íé qu ' i l ait r é e l l e m e n t , ou qu ' i l 
croie avoir ( ce qui e í l pour l u i la m é m e chofe ) 
doive avoir de la modeftie; on en fent la néceífité. 
Pour acqué r i r cette yer to fi difficile & partant f i 
ra re , i l ne faudroit de tems en tems que quelque re-
tour fur f o i - m é m e , fur les bornes de notre efprit & 
fur ceíles de nós connoif íances , o u , pour tout com-
prendre en deux mots , fur notre ignorance & fur 
notre foibleíTe. Combien done celui qui p r é t e n d ju-
ger les autres fur ees deux po in t s , ou autrement 
marquer les bornes de la capaci té d ' au t ru i , doi t - i l 
e í r e infíniment plus modefte, pour ne point donner 
prife fur foi.? Ce principe bien i m p r i m é dans l'ef-
p r i t de notre critique le p ré fe rvera de bien des t ra-
vers, I I ne parlera point de lu i -méme , i l ne fe ci íera 
point continuellement. S'il e í l aidé dans fes tra-
v a u x , i l ne ramenera point tout á l u i f eu l ; i l n ' i -
dentifiera point dix perfonnes en une : i l bannira 
pnncipalement cet orgueilleux & t r é s - f a u x MOI , 
qu i r é y o l t e r o i t les ledeurs iní lruits . H nommera fes 
c o - o p é r a t e u r s , pour les faire entrer en partage de 
1 honneur que lu i produira leur t r a v a i l ; ou s'il veut 
t ou jou r s j e s traiter comme des artifans qu ' i l em-
ploie a l 'édiüce de fa g l o i r e , i l év i t e ra du moins de 
fe faire des ennemis t rop clair-voyans, & en état 
de renverfer Tédifíce. 

§ C R I S T A L L I N , ( Anatomie. Phyfwlogie. ) Le 
crijlallin fe t royve con í l amment dans les yeux des 
animaux fournis de fang , Ies inferes en font dé -
pourvus. I I eíl auíTi con í lamment t rés-convexe dans 
fafurface po í lé r ieure , moins convexe & prefqu'ap-
plat i an té r i eu rement dans l'horame adulte & dans la 
pie j plus convexe dans les animaux t ímides de la 

clafle des l i evrés & dans les oiféaux' nof lürnes i Ék 
prefque fphér ique dans les poi í lbns . I I y eíl ' j 
v é r i t é u n p e u applati a n t é r i e u r e m e n t , mais ni3 3 
que dans les autres animaux* lns 

La convex i t é de la co rnée eí l prefqu'en raifon 
traire de celle du crifiallin; elle eft trés-petite T ^ " 
les p o i í l b n s , plus confidérable dans les oifeaux3^ 
dans les quadrupedes. Elle e í l cependant fort {¿\ 
lante dans les oifeaux noé lu rnes j & dans le chatS? 
le l ievre. 

Le crifiallin e í l cenf idérablement plus denfe qu% 
r e a u , i l y v a á f o n d ; i l a des ^orces refringentes 
plus fortes , & groffit les le t í res vií iblement. Ctf 
feroit t rop cependant que de le comparer au verre 
Des modernes trés- iní l rui ts ne l 'eíliment en com* 
paraifon de l'eau , que 21 á zo 3 que 13 ^ l2 
ou 1 4- á 1. 

I I eíl r o u g e á t r e dans le foetus, & parfaítemení 
tranfparent dans l'enfant. I I commence á jaunir 
ap rés le terme de l 'accroi íTement , & cette couleup 
augmente avec l ' á g e ; i l devient opaque dans l'ex» 
tfeme vieilieífei 

íl eíl píaeé dans la chambre p o í l é r i e u r e , mais i ! 
eí l íi proche de l ' u v é e , qu ' i l y paro í t contigu. I l 
l 'eíl effeftivement dans Ies po i í íbns . H y paffe meme 
dans la chambre an té r i eu re de l 'oei l ; i l fait la méme 
chofe dans le chaf. 

La capíule du ctiJlalUn eí l une enveloppe parti-
culiere diíFérente de la membrane vi t rée , qui s'en-
fle feule , lorfqu'on la fou í í l e , & fans foulever ni 
le v i t r é e , n i l'anneau de Petit. Sa partie antérieura 
eíl é la í l ique & comme cartilagineufe ; fa convexité 
p o í l é r i e u r e eí l plus délicate : on la fépare aiíemens 
de la membrane v i t r é e , &: l 'ontrouveune cellulo-
fité entre cette membrane & le chatón du cúf-
tallin, a 

Elle perd plus diíHcileniení fa tranfparence que 
le crifiallin l u i - m é m e ; dans pkifieurs poiflbns l'ef-
pr i t de v i n n 'e í l pas p a r v e n ú á la rendre opaque. 
Elle le devient cependant dans les maladies; nous 
l'avons vu opaque dans Phomme & dans le chat. 

Ce qui e í l bien fingulier dans cette capíule , c'ei 
qu 'el íe ne paroit point é t re a t tachée au crijlallin.Dés 
qu'on ouvre la capfule, le crifiallin en fort dans Ig 
moment , & dans l'homme vivant & dans le cadavre. 
O n t rouve entre le crifiallin & la capfule un peíi 
d 'eau, plus apparente dans quelques animaux. 

La maniere dont le crifiallin fe nour r i ro i t , fi cette 
eau coupoit toute communication de la capfule att 
crifiallin m é m e , feroit fi é lo ignée de ranalogie du 
re í le du corps humain , que nous foupconnons cette 
eau de n ' é t re pas r é p a n d u e par- tout ; elle n'exclut 
apparemment pas des vaiífeaux nourriciers, que cette 
m é m e analogie nous oblige de fuppofer. 

Les vaiíTeapx de la capfule ne font pas parfaite-
ment connus. L'artere po í l é r i eu re vient de la cén
trale de la retine : dans les quadrupedes & 
l 'homme, elle perce avec fon tronc le corps v i t r e , 
fans l u i donner des branches v i í i b l e s ; elle entre pa*1 
un ou deux trones dans la convex i té poílérieure ele 
la capfule, & fe divife fur toute fa furface. Dans les 
oifeaux i l part de l 'éventai l un íilet at taché au crijlu' 
/i/z, qu'accompagne une artere. Dans les poi»onS' 
la chofe eí l plus d i í l i nde ; l'artere céntrale 7 donne 
une premiere branche á la convexi té poíléi'ieu^e -
v i t r é , dont les refeaux font de la plus grande beai|^ 
té : une autre branche fait le tour de 1 osil e n ^ . . 
retine & la ruyfchienne , & entre dans le cnjtauw 
accompagnée d'une apophyfe de ceí te r%ícníenn^. 
Cette derniere branche donne des arteres qui í < ^ 
un tres - beau cercle autour de la face antérieure 
v i t r é . aS 

Les arteres an té r ieures du crifiallin ne ion Y 
bieo conn^es e n c o r é , aufíi peu que íes vemes. 
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tamembrane du crifiallin eíl affermie de pluiieufs 

manieres. La membrane v i t r é e a r r i vée au terme an-
térieure de la retine fe divi íe en deux lames. L'an--
térieure eíl f i i l onnée , elle porte renipreinte de la 
c0uronne ciliaire ; a r r i v é e á la face an té r i eu re du 
¿rifiallin, un peu en dedans de fon plus grand cer-
C\Q 9 elle s'attache á la capíule du crifiaUin, & ne 
peut pas en é t r e féparée . I I eft diíficile de diré , íi 
elle foit au cercle, par lequel elle s'attache á la cap-
fule , ou f i elle fe prolonge pour la couvrir : ce qui 
eíl plus fíir , c 'eíl qu 'on ne peut pas la dé tache r . 

La lame po í l é r i eu re fe rénd á la capfule plus en 
arriere que la premiere , & renferme la convex i t é 
pofterieure. Nous avons r e m a r q u é qu'on peut la 
détacher. 

Entre ees deux lames de la v i t r é e , i l re í le un 
vuide , une efpece de canal circulaire , qui envi-
ronne í'épahTeur du crifiallin : quand on le goníle i l 
paroit godronné ou reíTerré d'efpace en efpace par 
de petites brides. Nous l'avons t r o u v é dans pluí ieurs 
quadrupedes; mais les oifeaux & les poiíTons n'ont 
rien de femblable. 

La feconde attache du criflalUn, c'eft la retine. 
Dans les oifeaux i l eí l aifé de vo i r que la retine fe 
termine fous cette couronne par un rebord exafte-
ment t e rminé . De ce rebord i l par í une membrane 
plus fine , & d'une couleur diíFérente 9 qui va s'atta-
cher á la capfule du crifiallin. 

Dans l'homme la chofe eíl moins vif ible. Nous 
croyons cependant etre affurés , q u ' e n í r e la lame 
antérieure du vi t ré & la couronne c i l i a i r e , la retine 
va s 'a t íacher au crifiaUin. Nous en avons v u despor-
tions at tachées á cette couronne. 
. D'autres auteurs font alies plus lo in . l is aífurent 
que la retine donne une enveloppe ex té r i eu re á la 
capfule du crijlallin. La nature é la í l ique de cette cap-
fule ne nous permet pas d'admettre ce f a i t : l 'efprit-
de-vin a de la peine á la rendre opaque, & i l ote á 
la retine fa tranfparence dans un moment. 

Une autre enveloppe qu 'on donne á la retine , 
c'eíl cette lame interne que la cornee doit recevoir 
de l'anneau ceilulaire de la c h o r o í d e . Mais bien 
fouvent la couronne c i l i a i r e , qu i s'attache au crif-
tallin, n 'e í l pas recouverte d'une membrane , & fes 
filets font á d é c o u v e r t . 

Un autre appui du crifiaUin, c 'eíl cette couronne 
m é m e , dont les doubles filets íont a t tachés á la fur-
face an té r ieure du crifiaUin par la mucoí i té n o i r e , 
dont cette couronne e í l a b b r e u v é e . Nous avons 
parlé de cette adhéí ion & des appuis que le crif-
tallin a dans les poiíTons qui íont deí l i tués de cette 
couronne. 

La fubílance m é m e du crifiallin eíl comme celle 
d'une gomme amol í ie . O n y d é c o u v r e aíTez aifé-
ment des lames unies par une celluloíi té tres-fine ; 
& dans ees lames , des fibres dont Tarrangement eí l 
trés-régulier dans pluí ieurs poiíTons. Les lames les 
plus extér ieures font plus mel les , elles font gélati-
"eufes dans les poiíTons: le centre eíl plus dur , & 

lui a donné !e nom de noyau. Dans un crifiallin 
Jnacéré dans l 'efpri t-de-vin, on peut é lever ees lar
des comme le feuillet d'un l i v re . Pour Ies í i l e t s , 
nous les avons vu dans le lievre & dans le l a p i n , 
partir de deux centres, Tun a n t é r i e u r , & Tautre 
Poftérieur. ( i ? . D . G . ) 

* § C R O A T I E , ( Géogr. ) le gouverneur fe 
nomme Ban de Croatie. Ce n 'e í l pas le gouverneur 
^ui fe nomme B a n , mais le gouvernement. Lettres 
fllr PEncyclopédie. 

CROCHES LIÉ ES , ( Mufiq. ) on appelle ainfi les 
troches qui font e í fed ivement liées ení'emble par la 
S»eue , ou bien celles qui font couvertes d'une liai-
^ n . Remarquez que pour la p r o m p ü t i u t e & la faci-
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lite de l ' e x é c u t i o n , on fera tres-bien, en copiant les 
parties, de l ier toujours deux ou quatre c rochés en-
femble. ( F . D . C. ) 

CROCHÉ POINTÉE , croché fuivie d'un p o i n t , en-
forte qu'elle vaut une croché & une double croché, 
( F . D . C. ) 

CROCHÉS SÉPARÉES, celles qu i ne tiennent point 
enfemble par la queue; on obfervera dans les parties 
de chant de féparer toutes les crochés qui appar í ien-
nent á des fyllabes diíFérentes , de ne lier que 
celles qui doivent é t re paíTées fous une m é m e f v l -
labe. ( F . D . C. ) ^ 

C R O C H E T , ( Mufiq, ) figne d 'abrévia t ion dans 
la note , c'eíl un petit t rai t en travers , fur la queue 
d'une blanche ou d'une noire ^ pour marquer ía diví-
fion en c r o c h é s , gagner de la place 6í p réven i r la 
confufion. Le crochet défigne par conféquent quatre 
c rochés au lien d'une blanche, 011 deux au Ueu 
d'une noire , comme on vo i t planche I X de Mujíq. 
SuppL fia, i , /z0. / , oü les trois po r t ée s accol lées 
fignifient exadement la m é m e chofe. La ronde n'ayant 
point de queue , ne peut porter de crochet; mais on 
en peut cependant faire auíli huit c rochés par a b r é -
v ia t ion , en la divifant en deux blanches, ou quatre 
noires , auxquelles on ajoute des crochets. Le cop i í l e 
doit foigneufement di í l inguer la figure du crochet 9 
qui n 'e í l qu'une abrévia t ion de celle de la c r o c h é , 
qui marque une valeur réel le . ( i " ) 

§ C R O Í S E T T E , ( terme de Blafon. ) Foyei dans 
le D i a . raif. des Sciences, & c , la fig. ¡óG, planche / / / , 
& la fig. i8c) , planche I V de Can Héraldique. 

§ C R O I S S A N T , f. m. ( terme de Blafion. ) meu-
ble qu i paroit dans i 'écu montan t , c 'eíl á - d i r e , les 
pointes en haut. 

Croijfant verjé, celui qui dans une poí i t ion contrai-
re a fes pointes vers le has de l 'écu. 

Croijfant tourné, celui dont les pointes f o o t á d e x t r e 
de l 'écu. 

Croijfant contourné, celui dont les pointes font á 
fene í l re . 

Croijfans afifrontls , ceux dont les pointes font 
proches. 

Croijfans adojfés , ceux qui font dans une pofit ion 
o p p o í é e . 

K e r v e r í i c , diocefe de Nantes, £a\u.r au croijfant 
d'argent. 

Cadole de Tafques , á L u n e l , diocefe de M o n t -
pe l l i e r ; de gueules au croijfant verfe d'argent. ( G . D% 
L . T . ) 

§ CROISSANT ( L'ORDRE DU ) , iní l i tué par Rene 
d'Anjou , ro i de J é ru fa l em, de Sicile & d'Aragon , 
á Angers , l'an 1448, fous l ' invocation de faint 
Maurice. 

Pour y é t re admis, i l falloit é tre d'une ancienne 
noble fíe. 

Les chevaliers s'engageoient par ferrnent á p l u -
fieurs pratiques de piété : tous les ans, le jour de la 
féte de fiaint Maurice, ils éliíoient un chef auquel ils 
donnoient le nom deJínateur , ils devoient l u i obé i r 
dans tout ce qui concernoit le bien de l 'ordre. 

Les jours de c é r é m o n i e s , ils portoient de longs 
manteaux á queue trail lante; celui du grand-maítre 
é to i t de velours c r a m o i í i , four ré d'hermine ; ceux 
des chevaliers é toient auíli de velours cramoif i , mais 
fourrés de peti t-gris; fous ees manteaux ils avoient 
des robes de damas gris , fourrées de m é m e : fur la 
tete des chaperons, couverts & doublés de velours 
n o i r , avec cette différence que ceux des chevaliers 
avoient un bord d 'o r , & ceux des é c u y e r s un bord 
d'argent. 

Ils portoient tous au c ó í é droit un croiffant d 'or 
émail lé , fur lequel é toi t écri t en lettres bienes , ees 
mots , los en croijfant, qui fignifíent qu'en avan^ant 
en v e r t u , on mér i t e des louanges. 
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Le nombre des chevaliers é toi t fíxé á cinquante. 

V o y p l a n c h e X X V l , 65 ^ di Van HéraLdique 9 
dans le Dicl . raif. des Sciences, & c . 

§ CROISSANT en Turquie ( L'ORDRE DU ) , fut 
inftitué par Mahomet 11, empereur des Tures , dont 
i l ¿ i t le grand-maí í re & premier chef; ce prince 
é to i t fur le t r o n é Ottoman en i481 . 

La marque de l'ordre eíl un collieren chame d'or, 
o ü eíl a t t aché un croiffant, o r n é de pierreries. Plan
che X X V I I ^fig. '88. ( G . D . L . T . ) 

C R O I X , ( J/Iro/:. ) Goník l la i ion mér id iona le , 
remarquable par une étoi ie de la premiere grandeur 
q u i a v o i t en 1750, 183° I37 56" d'aíceníion d ro i t e , 
61o41'45" de décl inai íbn m é r i d i o n a l e ; elle con-
tient 17 étoiles dans le coelum Auftrale fiellíferum 9 
de M. de la Caille. ( > í . D E L A L A N D E , ) 

C R O I X , L f. crux , crucis, ( terme de Blafon, ) 
piece honorable qui oceupe deux feptiemes de la 
largeur de l'écu , & dont les branehes s 'éte.ndent 
jufqu'aux bords. Le pere Méne í l r i e r en compte 
quarante de différentes fortes ; maisles plus en ufa-
ge , aprés celle dont on vient de parler f o n t ; 

Les croix a l e fées , ancrées , denchées , é ch ique -
t é e s , engreiées , fíeurdeiifées, f r e t t é e s , g r ingo lées , 
hautes , de Lor ra ine , p a t é e s , p o t e n c é e s , recroifet-
t é e s , de Touloufe , trefflées , va i rées , vu idées . 
Voye^ chacune de ees croix dans l 'ordre a lphabé -
t ique. 

Ces différentes croix font quelquefols chargées; íi 
^ans leurs cantons i i y a quelques pieces , elies íon t 
dites cantonnées. 

Les petites croix fe nomment croifettes ; elles font 
fouvent en nombre , íl y en a qui chargent ou ac-
eompagnent les pieces honorables 6c autres pieces 
ou meubles de l 'écu. 

Les gentilshommes qui partirent pour les croifa-
d&s , prirent diverfes croix pour fe di í l inguer parmi 
e u x , & les ont depuis po r t ée s dans leurs armoiries 
la premiere croifade fut en 1091, fous le regne de 
Philippe I , tk. fous le pontificat du pape Urbain I I . 

Saint Georges de Saint Gery , de Magnac, de Ve-
r a c , en Poitou ; d'argent a la croix de gueules. Voye^ 
dans le Recueil des planches de Van Héraldique du 
Dic l . raif. des Sciences , &c . la planche / / / , fig. i 5 5 , 
yiá*, / Í 9 , /60 ,161 , /62, / 6 j , /6^4, 166, 166 & 
i6y ; la planche I V ^fig. / 6 ^ , iGt) , /70 , /7/ , lyx , 

•'7J » '74, '7"*> '7^? /77» ;7^? l79 > 180 » > 
i S x . ^ z , J84, ¡86 9 ¡ 8 6 , i 8 7 , ¡ 8 8 ; & dans ce 
Suppl la planche I , jig. 6. 

§ C R O I X É T O I L É E , ( Vordre des dames de la ) 
l ' impéra t r ice Marie- Therefe-Walpurge-Amelle-Chrif-
tine d'Autriche a inftitué cet ordre , le 18 ju in 1757, 
á l'occafion de la v i d o i r e de Chotemitz. 

L a marque de l 'ordre eíl une croix p a t é e , émai l -
lée de blanc , b o r d é e d 'o r , au centre un écuffon de 
gueules chargé d'une fafce d'argerít y e n t o u r é de la l é -
gendefonitudo , les lettres en o rd re , & au revers 
un chiffre, compofé des lettres M T F 9 doublées , 
en íou rées d'un email verd. Voyei dans les planches 
de I art Héraldique , du Dict. raif. des Sciences, 6 í c . 
h planche X X I V ^fg. 2 9 . ( 0 . D . L . T . ) 

C R O M E , ( Mufiq, ) le p lur ie l Italien fignifie ero-
1 ches ; quand ce mot fe t rouve écri t fous des notes 

noires , blanches ou rondes, i l figniíie la m é m e chofe 
que í ignif ieroi t le crochet , & marque qu' i l faut di 
vifer chaqué note en c r o c h é s , felón fa valeur. Voye? 
CROCHET. (Mufiq.)Suppl. ( s ) 
• C R O M O R N E , f. f. (¿uth.) Quelques auteurs ven 
l e n t q u o n appella autrefois le baffon cromóme, & 
d é n v e n t ce nom de cor-morne , á caufe que cet inf-
í r u m e n t a un fon morne & femblabie á celui du cor; 
mais la vé r i t é e í l , á mon avis, que ce nom vient de 
l 'Allemand krum-horn , qui fignifíe cor r e c o u r b é * 
au r e í l e , comme i ' i nñ rument appel ié krum-horn par 

les AU^mands , & que je crois [étre ía vér í t .U 
cromóme , re í iemble en t i é r emen t au toum 1 e 
( Voyez-en le d e í T i n ^ . ¡3 , planche V i l ¡ T j ^ 
injlrumens anciens & A du Dicl. raif. des S ' 
& c . ) . Je n'en met í ra i pas la figure i c i , j ' o b f e ^ ^ * 
feulement que la c^or /ze e í l f e r m é e par l e b a ^ ^ 
le fon fort par les deux trous faits exprés au ^Ue 
r i n í l r u m e n t , & que de plus l'anche eft dansUt ^ 
efpece de boite pe reée de t rous , enforte que "J1^ 
qui en joue ne peut que fouffler íans gouverne/p 
che avec les levres, comme au baíTon, au h 
bois , &c. Quand les crowo/-/zé5 étoienttrés-2randUN 
on mettoit des clefs aux trous les plus é!^; ^5' 

C R O Q U E - N O T E oû  CROQUE-SOL , ( Mufi \ 
nom qu'on donne par dérifion á ces muficiensme 
tes, qui verfés dans la combinaifon des notes 
en état de rendre á l iv re ouvert les compofitions 1 
plus difficiles , exécuten t au furplus, fans fentiment3 
fans e x p r e í í l o n , fans goü t ; un croque-foL^ rendart 
p lu tó í les fons que les phrafes, l i t la mufique]a p i ^ 
éne rg ique fans y rien comprendre, comme un mai-
tre d ecole pourro i t lire un chef-d'oeuvre d'éloquen-
ce , écrit avec les caraderes de fa langue, dans une 
langue qu ' i l n'entendroit pas. ( ^ ) 

CROSSE, f. f. ( terme de Blafon. ) marque d'au-
tor i í é pa í lora le qui repréfente un báton d'argent 011 
d'or, r e c o u r b é ¿¿: fleuronné par le haut & dans la 
partie courbe ; ornement ex té r i eu r de 1 ecu d'un 
é v é q u e , d'un abbé ou d'une abbeífe. 

La croffe eíl une marque de jurifdif t ion. 
Les é v é q u e s portent la mitre fur leurs armoiries 

á dex í re , & la croffe á feneílre , mais tournée en-
dehors. 

Les abbés & Ies abbeffes portent leur crô e tour
née en-dedans, pour faire vo i r que leur jurifdidion 
n 'e í l que dans leur cloitre. ( G . D . L . T . ) 

C R O T O N , ( Ajiron. ) nom que Ton a donné 
quelquefois á la coní le l la t ion du fagittaire; parce 
qu'on a cru qu'elle repréfentoi t l'ancien poete Crô  
ton , qu i é toi t auffi grand chaíTeur, & que l'on difoit 
avoir é té é levé fur l 'Hé l i con , dans la compagnie des 
mufes, & enfuñe placé dans le ciel á la prierc de ces 
déeífes. ( M. D E L A L A N D E . ) 

§ C R O U M A , ( Mufique des anc. ) efpece de chant 
propre aux f l ú t e s , comme nous l^enfeigne Pollux 
dans le chapitre ¡o , du livre I V de fon Onomafiieon, 
{ F . D . C . ) 

C R O W N - G L A S S , ( Allron. ) nom Anglois^quí 
eíl re9u depuis quelques années dans nos livresd'op-
tique & d ' a í l r o n o m i e , & qui íignifie vene a cou~ 
ronne. C 'e í l une efpece de verre femblabie á celui 
de nos vitres ordinaires , & que l 'on tourne en pla-
teaux ronds, par le moyen de la forcé centrifug© 
que produit le mouvement circulaire. Ce verre dont 
on fait auííi les vitres en Angleterre , fut employe 
avec fuccés en 1759 , par M . D o l l o n d le pere, pour 
les lunettes achromatiques, combiné avec le finí' 
glafs ou c ry í l a l d'Angleterre , i l remédia á la cliíper-
í ion des rayons c o l o r é s , qui forment des ins au 
foyer des lunettes ordinaires, la diíperfion de ce 
verre , ou la longueur du I p e á r e coloré qu'd Pro' 
d u i t , n 'é tant que les deux'tiers de celle qm a heit 
dans le flint glafs. Voye^ AcHROMATlQüE5 ^ ^ V T 
NETTES , Dici . raif. des Sciences , &c.&.SupPL C ^ 
D E L A L A N D E . ) 

C R O Y D O N , ( Géogr.) jol ie petite viUe d A n 
gleterre , fur la riviere de W a n d l e , dans la Prov.in^ 
de Surrey , au voifinage de Forets, o ü i l fe 
beaucoup de charbon, & de champs oíi d ^ £ 
beaucoup d'avoine ;ces deux arricies de traíic 
auffi les deux principaux qui faíTent valoir les 
& les marchés de Croydon. L'archeveque de ^ 
torber ry a un palais daas cette v iHe , 6í c'eít u ^ 

ir 



„]ÚSanciéns de r A n g l e í e r r e . Les pauvres y ont I m 
| e l h ó p i t a l , & les j e unes gens une bonne ecole. 
long. i 7 > 3o i lat* ó i * 22' ( D - G ' ) 

C R U R A L E ( ARTERE) , Anatomk. Cette aftere 
^{1 trop coní iderable pour que Fon en doive négliger 
l'híftoire ; nous en commencerons la de íc r ip t ion 
¿epuis la place dans laquelle i ' hypoga í l r ique fe fé-
pare d'elle : elle avance derriere le pé r i to ine &: der-
riere le iigament de Fallope, foutenue par le mufcle 
c0iT1pofé clu pfoas & de l 'iliaque. L'artere , la veine 
¿¿ le nerf foní un paquet , que la ce l lu loñté enve-
ioppe & réun i t . 

X)eiix branches conñdérab les en íb f ten t prefqu 'á 
|a méme hauteur; Tép iga í lnque devenue célebre 
par fon anaftomofe avec la mammaire , fort du 
tronc, á dcux pouces au-deíTus de la partie la plus 
ánférieure du pé r i t o ine , & fous l'anneau de Fal lope, 
plus pof tér ieurement & plus in fé r i eurement que le 
cordón fpermatique. 

Sa premiere branche va a la m o t t e , au p e n i l , \ 
latunique vaginale, au c r e m a í l e r e , elle s 'anaí lomdfe 
avec la fpermatique. Cette branche fe divife au Iiga
ment rond , aux aines, á la m o t t e , aux grandes 
levres de la femme : une de fes branches rentre dans 
le bas-ventre avec le Iigament r o n d , & s 'anaíkmiofe 
avec une branche de la fpermatique ; c 'eíl par le 
moyen de cette branche, qu i cependant n'eíl pas 
bien grande, qu'on a expl iqué la liaifon de la matrice 
avec les mamelles, 

L'épigaftr ique donne quelquefols í ' o b t u r a t n c e , 
cu du moins la coronaire du pubis; elle s'appuie 
enfuite fur le pér i to ine , couverre par la partie char-
nue du t ranfver ia l , & enfuite fur le t endón de ce 
ínufcle , elle monte & fe porte en-dedans : nous 
omettons fes petites branches mufculaires. 

L 'épigaftr ique recouverte p ré fen temen t par le 
mufcle d r o i t , fe partage á deux ou trois pouces de 
Tos pubis. Sa branche ex té r i eu re remonte par les 
chairs du mufcle d r o i t , & fe termine dans le tranf-
v e r f a l , ap rés quelques anaftomofes avec les mam-
maires externes & les trois derniercs intercoftales. 

La branche interne, e í l couverte par le mufcle 
d r o i t , elle donne une artere á l ' o r a b i l i c , qui s'anaf-
tomofe avec une branche de la mammaire , qui pe
netre dans le foie avec la veine ombilicale , & qui 
s'y unit avec des branches de l 'hépat ique & des 
mammaires, di í lr ibuées au Iigament fufpenfoire : 
cette m é m e artere donne une branche defcendante, 
qui accomp-agne l'ouraque & les a r íe res ombilica-
les, & fe ramifie á la v e í i i e , dont les arteres com-
muniquent avec elle. 

D'autres branches de cette m é m e artere éplgaf-
trique in té r ieure , í o n t fur la furface po í l é r i eu re du 
mufcle droit trois ou quatre anaftomofes avec des 
branches defcendantes de la mammaire. Ces anaf
tomofes font bien conftantes , mais elles n'ont rien 
d'affez confidérable pour qu'on puiffe leur a í t r ibuer 
cette alternative de mouvement du l a i t , qu i fe porte 
des mamelles á r u t é r u s , & de Tutérus aux ma
melles. Des anaftomofes auíli petites fe trouvent 
par-tout entre les arteres v o i í i n e s , fans qu'on foup-
?onne d'autres vues á la nature , que ia facilitation 
Hu elles a p p o r t e n í au mouvement du fang. 

L'artere abdominale eft moins connue & un peu 
phis pe i i te ; elle ío r t du tronc un peu ex t é r i eu re -
f l en t , elle remonte le long de la cré te de Tos des 
^es, entre le petit oblique & le tranfverfe; elle 
^oi)ne des branches á Tiliaque, au petit ob l ique , au 

crural , au tranfverfal: elle en donne une peu 
confidérable au co rdón fpermatique & au cremaf-

, & elle a des anaftomofes avec l'iliaque a n t é -
rieure. Ar r ivée au milieu de la c ré te des iles , elíe 
Suiite l'os & fe termine dans le mufcle tranfverfal: 

Tonu I I , 
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elle s*y unit aux dernieres in tercoí la les & aux í om-
baires. 

D e petites branches du tronc cfuraí vont a l ' ép ine 
des i les , aux glandes inguinales, au droit du f e -
mur , au fafcia la ta , á i'os p u b i s , au pe tHné , au 
premier des abdudeurs du fémur . 

Élle donne vers I m t é r i e u r de la cuiíTe la hon í eu fd 
externe f u p é n e u r e , á la motte , aux grandes levres t 
& dans l ' homme, au pénis & au fcrotum. 
" Quelques^branches mufculaires, ou deftinées aux 

glandes inguinales , nai í lent enfuite , §¿; fous elles la 
honíeufe externe i n f é r i e u r e , qui fe porte aux levres 
de ia vu lve ou au f c r o t u m ; elle a des Communica
tions avec les arteres fuperficielles du pénis* 

Le tronc crural con t inué fa marche, a p p u y é fui* 
le mufcle i l i aque , couvert par les glandes ingui
nales , & donne au bas de l'iliaque une branche tres-
conf idé rab le , c'cft la profonde du f é m u r , qui exige, 
une ligature par í icul iere dans les amputations de ia 
partie fupér ieure du fémur . 

Elle eft un peu po í l é r i eu re & e x t é r i e u r e , paf 
rapport á fon tronc. Outre les deux circonflexes 
qu'eile donne prefqu 'á fa naiíTance , & outre quel
ques branches mufculaires, elíe donne quelquefois 
la honteufe externe infér ieure , & uñé branche q u i 
fe divi íe & qui paíTe par le val Ion , fous la tete du 
f é m u r , pour aller s'unir á une branche de la circon-
ílexe ; l'autre branche fe contourne pa r l e vallon , 
entre le petit trochantere & le fémur , pour s'anaf-̂  
tomofer avec une branche de la m é m e ci rconf lexé 
interne. 

Une branche, compagne du vafte? defcend j u f -
qu 'á la rotule. 

Sous le petit trochantere , & entre le premier 6c 
fecond t r íceps d'im co té , & le vafte interne de l'au
tre , la profonde produit la perforante fupér ieure i 
c^eíl une branche confidérable qui fe contourne entre 
le fecond addudeur & le vafte interne , autour de la 
ra cine du grand trochantere, & pafíe á la partie do r -
íale du fémur , entre le q u a r r é & le grand t r í ceps , 
fe divife au fe i l ie r , au qua r r é> au petit trochantere ; 
s'anaftomofe avec la circonflexe interne en plufieurs 
manieres, & fait un cercle entre les deux trochan-
teres avec les branches de cette arrere. Nous omet
tons les branches que la hanche , dont nous parlons , 
donne au grand ne r f , & les branches mufculaires > 
qui fe divifent á la moi í ié fupér ieure de la cuiíTe. 

La profonde cont inué fa marche entre le fecond 
t r íceps & le vafte interne ; elle donne b ientó t a p r é s 
la perforante moyenne qui perce les chairs du t r í 
ceps , ou qui pallé entre ce mufcle & le fecond des 
addudeurs ; elle donne dans la partie doriale du fé
mur des branches mufculaires aux fléchiífeurs du 
tibia ; & une de fes branches remonte pour s'anaf-
tomofer avec une des branches de la premiere per
forante qui von tau grand trochanter : c'eft elle qu i 

• donne le plus fouvent la premiere nourriciere du 
fémur . 

La profonde donne encoré quelques branches 
mufculaires aux ñéchifíeurs du t i b i a ; cette branche 
perce quelquefois le t r íceps . 

La perforante inférieure donne quelquefois la fe-
conde nourriciere , elle vient cependant quelque
fois du tronc de la profonde. I I eft t rés-ordinaire de 
vo i r deux nourricieres, dón t l'une r emon té & l'au
tre defcend; les deux nourricieres ont une anafto-
mofe dans le canal médul la i re de Tos. 

Une autre branche de la profonde va aux fléchif-
feurs &:aux grands tr íceps ; elle s'anaftomofe avec 
une branche de la popl i tée fous les t égumens , & fe 
divi íe au refte au biceps, au vafte externe, au p é -
riofte l u i -méme . La nourriciere inférieure naít quel
quefois de la profonde. 

Une des premieres branches de la profonde, e í l 
O O o o 
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la c i r conñexe interne de la cuiíTe , qui naít qiielqite-
fois du tronc c r u r a l , mais au-deíTus de la profonde: 
elle donne des branches au peftine , á l ' i l iaque, aux 
t r í c e p s , au gré te . La circoní lexe fe cache fous le 
p e d i n é , elle donne au pibas, á Til iaque, aux deux 
premiers des t r íceps , á la motte , au fcrotum , & 
elle fait des arcades avec Tobturatrice, & avec une 
branche de la cruralc, qui va au mufcle iliaque ; 
une autre branche va au p é n i s , & s'unit avec les au-
tres honteufes. 

La circonílexe interne donne bientot a p r é s , en 
paffant entre le petit trochantere & l'articularion du 
f é m u r , plufieurs branches mufculaires , & d'aatres 
aux petits puits du fémur & á rarticulation ; elle 
s'anaftomofe avec une branche de la profonde dans 
le va l l on , que nous venons de nommer, 6¿ quiache-
ve un cercle autour de la tete du fémur . 

Une autre branche de cette m é m e c i r c o n ñ e x e , 
c'eft Fartiailaire ; elle donne des branches á la cap-
fule & aux puits de l ' é p i p h y f e , fe conrourne autour 
de la t e t é du f é m u r , s'anaftomofe avec l 'obturatrice, 
& entre dans la cavi té de l 'articulation par le défaut 
de fon f o u r c i l ; elle s'y divife á la glande de Havers, 
au cartilage & au ligament rond. Une autre branche 
de l 'articulaire a une ana í lon iofe t rés-confidérable 
avec l 'obturatrice. 

Le tronc de cette branche de la circonílexe donne 
une branche á i'obturateur externe, au fecond tr í 
ceps , aux puits de l 'épiphyfe : elle fe divife b ien tó t 
ap rés . 

La branche fupér ieure fe rend á la partie dorfale 
de la c u i í f e , entre le petit trochantere & I'obtura
teur interne, donne des branches au premier t r í c e p s , 
á cet obturateur & au g r é l e , & paroí t entre le 
q u a r r é & I'obturateur externe; une de fes branches 
va au q u a r r é , á I 'obturateur, au périofte , & com-
munique avec les branches defcendantes des iliaques 
p o f t é r i e u r e s , & avec celles de la profonde , & fur-
tou t avec l'ifchiadique , avec laquelle elle fait p l u -
í ieurs anaí lomofes . 

Le tronc de la circonílexe interne remonte par le 
val lon , entre la tubéro í i t é de fiícbitím & le grand 
trochantere , donne des branches á la capfule , em-
braífe le fémur par fon c o u , donne des branches á 
fes puits , & fait un cercle autour du fémur avec une 
branche de la profonde ou de la c i rconí lexe exter
ne , 6 ¿ u n fecond cercle autour de la tete du f é m u r , 
avec une branche de la profonde qui va á ril iaque. 

Enfin la branche ínférieure de la circonflexe pa
r o í t á la partie dorfale du f é m u r , fous le q u a r r é , & 
au -de í íu s du long t r í c e p s ; elle donne des branches 
á l 'origine commune des fléchiíTeurs du tibia , re
monte au grand fe í l ie r , c o m m u n í q u e avec Tifchia-
dique & la profonde ; & par une branche plus p r o 
fonde , entre les fléchiíTeurs & la tubérof i té de l ' i f-
c h i u m , avec l 'hémorro ' idale . 

La c i rconí lexe externe de la cuiíTe eíí: un autre 
ramean confidérable de la profonde , plus petit ce-
pendan í que T í n t e m e . 

Elle donne quelques branches au far tor ius , au 
d r o i t , á Filiaque , au vafte externe , tk une branche 
q u i fe contourne autour de la tete du fémur fur le 
p é n o f t e ; elle fe divife b i e n t ó t , la branche defcen-
dante fe partage au d r o i t , au vafte an té r i eu r ; une 
des branches fuit le t endón du crural jufqu'au f é m u r ; 
le tronc fe termine dans le v a ñ e externe & au ge-
nou : cette branche donne plufieurs branches cu-
íanées . 

La branche fupér ieure & tranfverfale a mér i t é au 
tronc le nom de circonflexe : une de fes premieres 
ramií icat ions eft profonde, elle donne des branches 
au d r o i t , au vaí te in te rne , & fait le tour par le 
v a l l o n , fous la tete du fémur , pour s'anaftomofer 
avec une branche de la c i rconí lexe interne. 

C R 
Le trono de notre branche fupérieure fe r * 

fous le d r o i t , luí donne & á Tiliaque des branch0'^ 
dont Tune fuit la c ré te de Tos des í l e s , & comm • 
que dans ía face concave avec i'iliaque antérie ^ 
& dans fa face convexe avec l'iliaque poí lé r ie1^6 ' 
elle a avec la derniere une anaftomofe affez c r : 
dérable fur le fouci de rarticulation du féínur 00 

Elle fe partage a lors , ía branche fuperfície'il 
au fafeia lata , á la pean, á la c ré te de Tos des í l e ^ 
entre les deux féffiers ; le grand & le moyen au n S'' 
feíf ier , au p é n o f t e j cette branche fait avec Tilia lí 
po í l é r i eu re une anaftomofe conf idérab le , S¿ ¿?Ue 
tres fur le grand trochamere avec la p ro fonde^ 
avec la circonflexe externe. 

Le tronc in tér ieur de la circonílexe externe ñ 
couvert du vafte in terne; une de fes branches va 
p é r i o f t e , á la capfule, remonte par le vallon , entre 
le trochantere & la tete du t é m u r , donne desbran 
ches aux puits de l 'épiphyfe , & fait un cercle avec 
une branche de la circonflexe in te rne , qui víent a fa 
rencontre dans le meme val lon. 

Le tronc de la circonflexe externe fait le tour 
pour gagner la partie dorfale de la CuiíTe, va au tro
chantere , au moyen feífier, au fafeía lata, au vafte 
externe , & á la c o n v e x i t é de Tos des iles, oíi elle 
c o m m u n í q u e avec les branches de Tíliaque pof-
t é r i e u r e . 

Le tronc crural ayant donné la profonde, áont 
nous venons de donner la deferípt ion , defeend en
tre le premier des t r íceps & le t endón du vafte in
terne ; i l donne quelques branches au couturier, au 
gré le , au premier t r íceps & au tendón du vafte in
te rne , & á travers les chairs du t r íceps au bíceps: 
i l fe plonge p e u - á - p e u entre les chairs pour s'appro-
cher de la partie dorfale du f é m u r ; i l donne une 
branche á la rotule , anaf tomofée avec les deux ar-
teres articulaires du genou, dont une dívlfion fuit 
les tendonsdes fléchiíTeurs du tibia , 6¿ s'anaftomofe 
á la fin avec une branche de la t ibíale antérieure. 

La cruraU donne b ien tó t aprés une grande nourrí-
c iere , qui envoie une artere au bíceps ; & une bran
che qui remonte au long t r íceps , au long bíceps, 
au f emí - t end ineux , au femi-nerveux , au périofte, 
au grand nerf. 

Le tronc de la cruraU, caché par les íibres,que le 
grand t r íceps envoie au vafte externe, paroit dans 
le jarret au-deíTus des deux condyles entre les deux 
cordons des fléchiíTeurs , & n'eft plus caché que par 
la peau & par la graiíTe; elle prend alors le nom de 
poplitce. 

Elle donne au bíceps une branche anaftomofée 
avec une branche de la profonde. 

Elle p rodu í t une branche aux fléchiíTeurs du tibia, 
qui c o m m u n í q u e avec une artere , qui remonte de-
puís la t ibíale p o f t é r i e u r e ; & une autre qui s'anafto
mofe avec la branche longue , que la circonílexe 
externe envoie á la ro tu l e , & avec l'articulaire in
terne du genou. Cette branche fe plonge dans Tartí-
culat ion, va á la face poftér ieure de la rotule , ala 
glande de Havers , & c o m m u n í q u e avec rarticulaire 
interne : elle fait enco ré un cercle autour du fenuu* 
avec l 'articulaire externe. Elle eft quelquefois fuñi
que articulaire du genou. I I y a des varietés dans ees , 
branches comme par-tout ailleurs. 

Une autre branche de la pop l í t ée defeend á 
fule , & s'unit avec une recurrente née de la ^13 . 
an t é r i eu re , & par un autre filet avec une branche e 
la t ibíale pof té r ieure , qui fort-de deíTous le mulci 
pop l í t ée . 

Dans le jarret Tartere popl í t ée donne P1"11611^ 
branches, dont Tune eft exaftement rétrograde , 
va au petit bíceps , aux deux vaftes & aU 
riofte du fémur an té r i eu r . Une autre branche , a 
r é t r o g r a d e , va au vafte interne & communiqu6 
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unebrancbequiaccompagnelecoutuner.Cesdeuxaf- I 
teres p r o u v e n t q u ' i l n ' e í l pas fansexemplede voirdes 
ar£eres revenir de leurs troncs fous des angles algus* 

Piuiieurs autres branches v o n t aux deux cordons 
¿eS muícles fléchiíTeurs du t ibia. 

Les arteres articulaires naiffent e n í u i t é , mais t ó u -
jours dans le j a r r e t , par un t r o n c , par deux, & 
Jxieme p a r t r o i s : elles remontent á des angles aigus 
avec le tronc._ 

L'artere articulaire interne Se íiipérieul-e du ge-
jioudonne prefque á fa naiflance une artere plon-
gée dans l 'articulation par un intervalle des fíbres 
de la capfule: cette artere y donne des branches 
aax deuxligamens c ro i fés , aux deux cornes du car-
tilage femilunaire externe , & s'unit avec les bran-
ches articulaires nées de la tibiale a n t é r i e u r e , avec 
celle de Tart icuíaire e x t é r i e u r e , & avec la branche 
que nous allons nommer. Cette branche eft p l u t ó t 
le tronc de notre articulaire moyenne ; elle va aux 
condyles, aux petits puits de l ' épiphyfe , á la graifie, 
aux ligamens croifés. 

Son tronc fe contourne a u t ó u r du condyle i n 
terne ; i l eí l couvert du va í ie in te rne , auquel i l 
fournit des branches, á la capfule , aux tendons flé
chiíTeurs ; i l gagne la c o n v e x i t é an té r ieure da f émur , 
donne une branche ana í lomot ique á Tarticulaire i n 
terne i n f é r i e u r e , & fe r é p a n d fur la rotule ; une 
autre branche va á l ' in tervaí le des condyles. 

L'artere articulaire ex t é r i eu re & fupér ieure du 
genou efl: fouvent r é t rog rade . Elle fe contourne au-
tour du condyle externe , donne des branches aux 
deux biceps, au ga í l rocnemius externe, au vafte 
externe, au pé r io í t e , au ligament latéral externe , 
6c fait un cercle autour du fémur avec la branche de 
la crurak , qui accompagne le vaí le interne. Une ati-
í re branche va á la rotule & au t e n d ó n extenfeuf 
du t ibia , & fait des ana í lomofes avec les branches 
de la crurak & de la profonde qui accompagnent le 
vafte ; & d'autres, avec l'artere externe in fé r ieure 
& avec les deux articulaires internes. Elle finit par 
ime branche profonde qu i paí íe derriere la rotule , 
6c va aü eartilage pof tér ieur de cette rotule ¿ & a la 
glande de Havers. 

Aprés les arteres articulaires f u p é r i e u r é s , le t r ó n é 
popl i té donne des branches au ga í l rocnemius e x t é -
rieur á la peau du t i b i a , á l ' in tervaí le des deuxgaf-
troenemiens. Celui-ci communique dans les tendons 
d'achille avec la tibiale po í l é r i eu re ; & lé tronc d é 
cette branche fe perddans le foléaire. 

Uartere articulaire e x t é r i e u r e inférieiire dü genou 
naít au mil ieu du p o p l i t é ; le ga í l roenemien externe la 
couvre, elle l u i donne des branches ; & d'autres , 
au foléaire & aux t égumens ^ au p o p l i t é , au pér io í le 
du p é r o n é : celles-ci s'uniíTent á l'artere p é r o n i e r e ; 
elle rampe fur la capfule entre la tete du p é r p n é & 
le condyle externe, donne des branches au earti
lage femilunaire ex té r i eu r qu'elle accompagne; 
donne une branche profonde dans l 'articulation m é -
rne, & fait derriere la rotule p lu í ieurs ána í lomofes 
avec la circonflexe interne ; elle donne e n c o r é d'au
tres branches au ligament croifé an íér ieur , á l ' ép i -
phyfe du tibia , au condyle du f é m u r , & s'unit avec 
l'articulaire moyenne. L'autre branche, plus fuper-
ficielle , accompagne le eartilage íemil tmaire exter
ne, s'unit avec la tibiale an té r ieure , & avec Fart i-
culaire f u p é r i e u r e , va á la rotule , y fait un r é f e a u , 
^ •un autre fur le condyle externe , & communique 
^ fravers le ligament extenfeur avec l 'articulaire i n -
terne, la t ibiale a n t é r i e u r e , l 'articulaire fupérieu-
re j & la branche de la p rofonde , qu i accompagne 
íe vafte interne. 

L'artere articulaire interne infér ieure du genou, 
. ftttt de la popl i tée fur le mufele de ce nom. Elle eft 
fouvent r é t r o g r a d e ; le gaftroenemien interne la cou-
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v r e ; elle donne des branches au p o p l i t é , á la cap-
fule , au ligament croifé poftér ieur , aux tégumens ; 
elle devient fuperficielle, & s'unit á travers le liga
ment ex té r ieur avec la branche circonflexe externe j 
& avec l'artere compagne du vafte interne > avec 
la t ibíale , la branche de la f é m o r a l e , qu i accompa
gne le eoutuner & la tibiale pof tér ieure . Cette bran
che va au eartilage femilunaire in terne , l 'accom-
pagne, & communique avec l'articulaire moyenne. 

Le tronc de la m é m e artere fe plonge dans l ' a r t i 
culation fous la rotule , & fait deux cercles derriere 
la rotule avec l'artere circonflexe externe. Elle don
ne des branches á la glande de Havers p lacée der
riere la rotule &: fuit le eartilage in terne , dans l e -
quel elle fe pe rd ; elle donne des branches fuperíí-
cielles á la r o t u l e , & y communique avec les cir-
conflexes internes &: externes fupér ieurés & infé-
rieures. L'arcade tranfverfale, p lacée fous la rotule^ 
naí t fouvent de cette branche. 

Nous fommes entres dans ce d é t a i l , non-feule-
ment á caufe qu ' i l n'eft prefque point connu , mais 
parce qu ' i l fert á prouver qu ' i l . y a eíFeftivement 
desanaftomofes nombreufeS entre les branches fé-
morales & la tibiale. I I faut a v ó u e r cependant qu'el-
les font beaucoup moins gróffes que celles du p l i 
du conde; & nous ne prendrions pas fur nous d é 
promettre qu'elles puíTent fuífire pour v iv i í ie r lá 
jambe, íi quelque anevrifme ou quelque autre ra i -
fon nous obligeoit á l ier le tronc de la pop l i t ée . 

La tibiale a n t é r i e u r e riait entre le fíbula & le muf
ele pop l i t é : elle nait quelquefois plus infér ieure-
ment & d'un tronc qui l u i eft c ó m m u n avec la péro« 
niere. Cette artere ef t for t c o n í i d é r a b l e , & q u e l q u e 
fois é g a l e , & fupér ieure m é m e á la tibiale pof té
rieure. Elle donne prefque auíl i- tot une branche á 
l 'origine du t ibial pof tér ieur & du fléchiíTeur deé 
doigts. D e cette branche nait quelquefois la n o u r r i -
ciere : cette artere donne auííi quelquefois une bran
che qui donne le totir autour de la tete du p é r o n é , 8c 
s'unit avec une branche a n t é r i e u r e de la tibiale an
t é r i e u r e , & avec la circonflexe externe du genou. 

Une autre branche remonte, c ó u v e r t e par le muf
ele p o p l i t é , á la capfule de l ' á r t i cu la t ion , & au ear
tilage du t i b i a , á la tete du p é r o n é , á l 'origine du 
foléaire & du t ib ia l pof tér ieur . Elle fait fur le earti
lage du tibia une arcade avec la circonflexe in f é 
rieure , & une autre avec l 'articulaire moyenne fur 
le ligament croifé an té r i eu r > & d'autres avec l ' a r t i 
culaire infér ieure externe. 

Le t ronc de n o t r é tibiale an té r i eu re perce íe haut 
du ligament interofteux , entre le t ibial ppf té r ieur 
& le p é r o n é : elle pa ro í t á la face an té r ieure de cé 
ligament á có té du p é r o n é , c ó u v e r t e par le t ibia l 
an té r i eu r & l'extenfeur commun. C'eft-lá qu ' i l fau-
droit la chercher pour la l ier^ quand elle eft bleftée 
dans fa marche par-devant le ligament interoíTeux. 

Elle y donne une branche qui remonte au genou; 
donne au pér iof te , á Tarticulation du p é r o n é & du 
t i b i a , entre dans l 'a r t icula t ion, & communique avee 
les deux circonflexes ex té r ieurs . D'autres de fes bran
ches percent le t ibial a n t é r i e u r , & l u i d ó n n e n t & á l'ex-
tenfeur commun quelques íilets. L 'un d'eux defeend 
par le p é r o n é jufqu'au petit p é r o n i e r ^ &:s'y termine. 

La tibiale an té r i eu re defeend par l ' in tervaí le du 
t ibia l an té r ieur & de l'extenfeur des doigts ; & aprés 
ce lu i - c i , l'extenfeur du pouce. Elle devient p e u - á -
peu in té r i eure^au í l i bien q u ' a n t é r i e u r e , & quitte le 
p é r o n é & le ligament interoíTeux pour s'approchef 
du gros or te i l . Nous ne nommons pas toutes les bran. 
chesmufeulaires qu'elle donne: mais plufieurs bran
ches vont au périofte du t i b i a , & communiquent 
avec la circonflexe infér ieure du genou & la tibiale 
p o f t é r i e u r e ; d'autres communiquent avec la pre-
miere a travers le p é r o n é i 

O O o o i j 
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La branche du malleole interne va á repiphyfe 

du tibia , á la capíule de ra r t icu la t ion , á l'aftragale, 
á l'os navicuíaíre , & communique avec la plantaire 
interne. 

La branche du malleole externe retrograde, & 
communique dans les périoftes avec la p é r o n i e r e ; 
elle donne des branches dans le canal du tar fe , & í e 
perd dans l'arcade du tarfe. \ 

La tibíale donne que lque íb i s des branches qui 
fuppléent au défaut de la pé ron ie re an t é r i eu re . 

Le tronc de la tibiale an té r i eu re fe couvre alors 
du ligament armilíaire & devient prefque cu t ané . 
i i donne plufieurs petites branches aux os du tarfe ; 
& une autre cjuí fe plonge dans le canal pour s'anaf-
íomofe r a vec la plantaire in te rne , qui gagne auffi 
le bord de ce ta r fe , & qui communique avec la 
meme plantaire interne. 

L'artere du tarfe vient enfuite 8¿ égale quelque-
fois fon tronc : elle va en dehors aux derniers os du 
ta r íe , á fes arnculat ions, & aux pér io í l es . Une au
tre branche fe plonge dans le canal du tarfe ; elle a 
des Communications avec la pé ron i e r e an té r i eu re & 
p o í l é r i e u r e : elle donne la premiere interoíTeufe en
tre le fecond 6c le t ro i í ieme os du m é t a t a r f e , qu i 
produi t la perforante po í l é r i eu re & a n t é r i e u r e , & 
fínit eníin par les branches digitales du dos du fecond 
& du t ro i í ieme o r t e i l : ees digitales dorfales fe ter-
minent dans Ies digitales plantaires. 

La feconde branche intéroífeufe produit Ies m é -
mes digitales dorfales du t ro i í ieme & du quatrieme 
o r t e i l , & communique de meme avec les digitales 
née s de la plantaire. 

Toutes les arteres interofíeufes ont entre elíes des 
arcades autour les racines des os du méta ta r fe , & 
autour de leurs ex t r emi t é s . 

L'interoíTeufe troifieme naít encoré de l'artere du 
tarfe , qu i y eí l r enforcée par une branche de la pé
roniere an té r i eu re . Cette interoíTeufe fe partage á 
r in terval le entre le quatrieme & le cinquieme o r t e i l : 
elle donne de meme des perforantes , & fe plonge 
dans la fourche digitale du dernier intervalle des 
orteils. 

L'artere du tarfe finit enfín par une anaftomofe 
avec le plantaire externe , de íaquel le fe forme la 
branche digitale dorfale du peti tdoigt . D'autres fois, 
cette artere eft plus courte , & ne donne que de pe
tites interoffeufes ; c'eft alors l'artere du méta tar fe 
qu i fournit les arteres des doigts. 

Cette artere du métatarfe nait dans le premier i n 
tervalle : elle traverfe les os du méta ta r fe á leur ra-
c ine , & donne dans d'autres fu jets les interoffeufes, 
les perforantes, les digitales dorfales, & commu
nique avec la p é r o n i e r e dans les tendons du p é -
ronier. 

L'artere du tarfe donne encoré de petites bran
ches aux tendons v o i i i n s , aux périoftes du t ibia & 
du métatarfe . Une autre branche va á l'os navicu-
laire & á Taflragaíe , paíTe á la plante du p i ed , s'a-
na í lomofe plufieurs fois avec une branche profonde 
de la p lanta i re , va au mufele abdudeur du grand 
o r t e i l , & devient quelquefois la plantaire externe 
de cet o r t e i l . 

Nous omettons á deífein que íques petites bran
ches ; mais la dorfale externe du gros or te i l e í l con-
fiderable: elle communique avec la fourche plan-
taire du premier intervalle & avec la plantaire in 
terne du gros or te i l . 

L'artere tibiale an té r ieure fe plonge á la fin entre 
les deux premiers os du méta ta r fe , communique 
par une branche avec la dorfale du grand o r t e i l , & 
compofe la plantaire interne de ce doi^t. 

Le tronc de la tibiale an té r i eu re fe divife enco ré 
une fois. L'une des branches ferme l'arcade plantaire 
p ro fonde , qu i l u i appartient plus qu ' á la branche 

de la tibíale p o í l é r i e u r e ; & l'autre branche cVA T 
plantaire interne du grand o r t e i l , qui donne'auíT , 
plantaire externe de cet ortei l & l'interne du fe a 
dolgt. Elle re^oit deux ou trois longues branch 
la tibiale po í l é r i eu re . Toutes les plantaires dig^ i 
font des arcades avec leurs compagnes, ^ f , 
premier os de l 'or te i l 6c fous l 'ongle. Ur ê 

Nous revenons á la tibiale po í l é r i eu re a • a 
ordinairement le tronc meme de la poplitée 1 

Une de fes premieres branches , c'eíl la ñ0l • 
ciere du t i b i a , la plus grande de toutes les non*1" 
cieres du corps humain , fans excepter celle dvff'"' 
mur . I I eíl v ra i qu'elle donne plufieurs branches ^ 
p é r i o í l e , qu i s'uniíTent avec celles de l'articula"311 
interne i n f é r i e u r e ; & une autre qui quelquefo^ 
defeend trés-loin le long du ligament interoíTeux15 
& s'unit á une branche de la pé ron ie re antérieur * 
Cette branche donne au fléchiffeur des orteils aii 
t ib ia l po í l é r i eu r , au tibia. La branche méduilair'e fe 
divife en deux trones, dont l 'un defeend & l'autre 
remonte. 

La tibiale po í l é r i eu re defeend fur la face poílé
rieure du fléchiíTeur commun des orteils • elle y don
ne des branches á ce mufele; & une autre qui fait 
le tour du p é r o n é , & fait un cercie avec la tibiale 
an t é r i eu re . ^ 

Elle donne enco ré au pópl í té & au périoíle du 
tibia une branche qui s'unit avec une branche de la 
f é m o r a l e , qui defeend avec le couturier. Une grande 
branche fuperíicielle ; une autre au fléchiffeur com-
murt , qu i communique fur le ligament intéroffeux 
avec la branche de la nourriciere. 

La p é r o n i e r e naít enfuite : elle e í l ordinairement 
plus petite que la tibiale p o í l é r i e u r e ; elle lui eíl 
égale d'autres fois , & meme fupé r i eu re ; & d'autres 
fois t rés -pe t i t e . N é e au haut du tibial poílérieur, 
elle donne quelquefois la nourriciere du tibia. D'au
tres fois des branches confidérables au gaílrocne-
m i e n , au f o l é a i r e , aux ligamens, au long péronier, 
au ga í l rocnemien externe , au t ibia l poí lé r ieur , au 
fléchiíTeur du grand o r t e i l , au pér io í l e du péroné : 
elle donne, avantque d 'étre couverte par le fléchif
feur du grand o r t e i l , la nourriciere du p é r o n é , qui 
eí l t rés-pet i te . 

Le fléchiíTeur du grand ortei l la couvre alors; elle 
luí donne & au tibial po í l é r i eu r un nombre de bran
ches ; elle en donne aux deux péron ie rs & au liga
ment intéroíTeux : q u e í q u e s branches percent meme 
le ligament. 

La p é r o n i e r e devient toujours plus antér ieure; 
elle s'avance fur le ligament m e m e , le long du 
bord interne du pé roné , en répandan t des branches 
aux deux p é r o n i e r s . Une autre branche confidera-
ble perce le ligament in té ro íTeux, prefque á fon ex-
t rémi té infér ieure . C 'e í l la p é r o n i e r e ex tér ieure , 
elle manque dans que íques fu je t s : mais elle fetrouve 
cependantle plus fouvent ; elle paro í t á cóté dunial-
léole externe ; elle donne des branches aux périoftes 
voifins. Elle e í l p lacée plus an íé r ieurement daos 
l'angle , entre l ' ex t rémi té an té r i eu re du pérone 
celle du tibia : elle y fait une arcade confidérable 
avec la tibiale a n t é r i e u r e , qui quelquefois eíl dou-
blo. Cette anaftomofe donne des branches P ^ f í l ' 
des, & d'autres, aux tendons des mufcles fíechil-
feurs. 

Le tronc de la p é r o n i e r e donne d'autres branches 
á l 'ar t iculat ion du tibia & du p é r o n é , & au tendón 
d'Achille ; i l communique avec la tibiale antérieure, 
& fur le pér io í le avec la p o í l é r i e u r e ; elle donne ui ̂  
branche au petit p é r o n i e r , á l'os cuboide , au,c ^ 
n e u m ; & fait de nouvelles ana í lomofes avec 1 arte 
du tarfe. 

Le tronc de la p é r o n i e r e an té r i eure accompag 
le petit p é r o n i e r , a¿ fait des ana í lomofes ay ec 1 af 
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¿a m(e , & avecunebranche de la plantaire externe 
( é í'os c u b o í d e . 

La peroniere p o í i e r i e i i r e , qu i eíl le t ronc dé 
j'artere de ce nom , a fur le pér io í ie un J arcade 
cóoíidérable avec la tibíale po í l é r i eu re ; elle com-
miinique fur le t endón d'Achille avec la t ibíale an té -
r í e u r e 6 4 a v e c l a pé ronée an íé r ieure , par une bran-
che <]íXi va ^ ^ r t i c u l a t i o n da p é r o n é . Elle paíTe le 
canal da tarfe , communiqae encoré par une bran-
che traníverfale avec la plamaire cu tanée , & p ro -
duit une feconde branche , couverte par le court 
ílcchiíTeur des or íe i l s ; elle communique encoré íu r 
j.3 tranchaní du tar íe avec l'artere da tarfe. 

Le tronc de la tibíale po í l é r i eu re fuit le cote ex
terne du calcaneam : elle a deux anaí lomofes coníi-
dérables avec la t ibíale po í lé r ieure , aílez grandes 
pour qu'on puií íe efpérer qu'on pourroi t lier cette 
arterefans r ífquer de perdre lepled ; elle donne des 
tranchas profondes á i 'art iculaiion du pe roné & aux' 
liaamens; elle fonrnit au taion deux branches nour-
ricieres ; elle fjait autour des ligamens qui contien-
nent les ligamens du péroniery deux anaí lomofes 
avec la pé ron ie re a n t é r i e u r e , & d'autres, íur l'ab-
ducleur du petit or te i l . Couverte de ce muícle , elle 
fe termine dans la plantaire externe, au devant de 
la tubéroí i té du ta lón. 

Elle avance quelquefois un peu plus loin avec le 
méme muícle , va aux périoftes 6c aux ligamens de 
l 'extrémité externe de la plante du p i e d , commu
nique fur I'os cuboíde avec l'artere du tar íe , & íinit 
par une anaftomofe avec une branche de Tartere 
plantaire externe , qu i va á l'os cubo íde . 

11 eíl des cadavres oíi cette artere eft beaucoup 
plus coní idérab le . 

La t ibíale po í l é r i eu re donne pluí ieurs branches 
au foléaire , au üéchif lenr des orteils , á c t l u i du 
grand o r t e i l , au t ibial po í l é r i eu r í au grand nerf. 
Elle defeend entre le t endón d'Achille & ct lu i du long 
fléchlffeur des or te i ls ; elle paroit pre íqu 'a nu íur 
rép iph i fe du t i b i a ; elle s'avance vers le có t é inter
ne , & fait autour du t e n d ó n d'Achille les arcades 
que nousavons dites avec la péron ie re po í lé r ieure ; 
elle a fur le tibia m é m e des anaí lomofes avec la 
m é m e p é r o n i e r e ; elle donne des íílets aux tendons 
des fléchiffeurs des orteils & á leur íillon ligamen-
teux ; &c d'autres, au t a l ó n , á l ' aponévro í e de 
la plante du pied , & á rabducl-ur du gtand or te i l . 
Elle y produit quelquefois une branche qui le long 
de Pabdiifteur du petit or tei l communique avtc la 
péroniere po í l é r i eu re : cette branche t ient i ieu quel
quefois de cette pé ron i e r e . 

La tibíale donne encoré des branches nourrlcieres 
au t a l ó n , & quelquesautres á Tarticulation avec Taf-
tragale ; elle communiqae avec la t ibíale a n t é r i e u r e , 
& donne des branches á rabdutleur du grand or te i l . 
Une de ees branches remonte par le canal du tarfe 
& communique avec l'artere de ce nom : c'eíl á có té 
du talón que cette artere fe divife entre l 'abdudeur 
du pouce & le t ibial po í l é r i eu r . 

L'artere plantaire interne eíl un peu plus petite 
que l'externe: fes premieres branches íont mediocres; 
«Hes vont á l 'abdudeur du pouce, aux tendons du 
fléchiffeur, au court fléchiíléiir; elle communique 
avec la tibíale po í l é r i eu re & la p é r o n é e . 

Une branche coní idérable eí l couverte de la cha i r 
quarrée, va au petit f l é d u í í e u r , aux ligamens & aux 
périoí les, & communique avec la plantaire externe, 
^avec les branches profondes de la plante du pied. 

Une autre branche profonde ya á la chair q u a r r é e , 
^ ¡ 'abdudeur du pouce , au t a l ó n , aux armilles des 
péroniers , á Vos cuboíde : elle communique avec la 
lanche profonde de la plantaire externe. 

El!e donne une branche interne qui nait fur l'os 
naYiculaire, communique autour de cet os & de 

I'aílf agale, avec Ies branches de la t ibiaíe an t é r i e i t r é , 
& íu r i 'aílragale avec la tibíale an té r ieure & uñé 
branche de la plantaire externe: elle fe termine dans 
la plamaire interne du grand or te i l . 

Le tronc de la plantaire interne donne bíert tót 
apres la profonde de la plante du p i e d , couverte d é 
l ' a b d u é k u r du pouce , qu i va aux ligamens de lá 
plante & au p é n o í l e , & fait un r é f e a u , c o r a m u n i q ü é 
avec les branches p r é c é d e n t e s , avec la p é r o n i e r e 6C 
la plantaire externe, ¿k avec la branche du grand 
or te i l qui naít de la t ibíale a n t é r i e u r e : une de ees 
branches enfile le canal du tarfe & communique aveé 
l'artere du tarfe. 

Notis oniettons d'autres branches moins conf idé-
rables de la plantaire interne1: mais fa branche e x t é * 
rieure va aux pé r io f t e s , & fait plufieurs communU 
cations avec le tronc de Tarcade plantaire , ou a.veú 
lar tere du grand or teih 

Le tronc de la plantaire interne fe divife enco ré ; 
une branche externe fuit le court flcchiíTeur, donne 
des branches aux lombricaux , tk fe termine dans 
une artere digitale du troifieme intervalle ck á la p o l -
licaire externe, quelquefois m é m e au fecond ín t e r -
valle : elle fait une arcade qu i r é p o n d á l a fuperficielle 
de la paume de la ma in , mais qui eí l moins grande 
& ne produit pas les arteres digitales: une branche 
revient au dos du pied 6c y communique avec la 
tibíale a n t é r i e u r e ; d'autres s'enfoncent profonde* 
ment aux p é r i o í l e s , & au c o i ü t fleclf í leur . 

Ce qui re í le 'de l'artere plantaire interne eí l cou» 
ver t de i 'abdudeur: elle prodi i t l'artere plantaire 
interne du gran J o. t e i l , ana í lomofée avec une bran
che fo rmée des deux tibiales. L'une de fes brar ches 
eíl l'artere dorfale interne du grand o r t e i l , qui s'unit 
avec une branche femblable de la tibíale antér ieure» 

La principaíe eíl la plamaire interne du grand or«* 
te'ú , qui communique avec Textcrne, par pluí ieurs 
arcades á tomes les ar t icula í ions . La t ro i í ieme eíl la 
plantaire externe du m é m e grand o r t e i l , qui com
munique avec rinterne de f índex par une anaftomofe, 
qui re^oit une branche de la tibíale an té r i eu re . 

L'artere plamaire externe eíl la plus groffe branche 
de la tibíale p o f t é r b u r e 6¿ peut é í re regar iée comme 
la dermere conunuation de l ' aone , elle íe porte en 
dehors entre íe court fléchiíieur des or te i ls , & le 
q u a r r é , auquel i l donne des branches: fa premiere 
branche va t ranfver ía lement le long de la tubérof i té 
a n t é á e u r e du t ib ia ; elle y a une ana í lomofc conf idé-
rahh avec ia pé ron ie re p o í l c r í e u r e d'autres avefi 
la t ibíale a n t é r i e u r e , 

L'ar ere plantaire externe con t inué de fuivre l e 
q u a r r é & le court fléchiíieur , & donne plafieurs 
branche ca tanées . Une awtre, née quelquefois de la 
réunion de deux branches, donne des branchc-s au 
talón 6¿ au long p é r o n é , qui commumqi.em avec la 
péron i re p o í l é r i e u r e ; une autre le long du t endón d é 
ce mufcle: un autre á Tabduéleur du petit o r t e i l , q u í 
fe contoui ne autour du cinquieme osdu méta ta r íe 6c 
s'unit avec T a ñ e r e du tar íe 6¿ avec la perforante du 
quatrieme interval le . une autre plus profonde com
munique encoré avec cette m é m e artere , & forme 
avec elle la digitale dorfale interne du petit ortei l í 
une autre artere profonde nait á l 'extrémité ante* 
rieure de l'os c u b o í d e : elle eíl couverte par le fié-* 
chiffeur & l ' abduí leur du petit orseil, s'unit avec les 
dernieres branches des deux péron ie res & avec l'ar
tere du tarfe , compagne du tendón du long péronier* 
Tous les quatre trones de la plante du piedfont un 
réfeau profond dans le creuxdu pied. 

La plantaire externe donne plufieurs branches k 
l'abdufteur du petit o r t e i l , qui donne une branche aií 
réfeau du creux du p i ed ; elle produit á la racine d i i 
cinquieme os du m é t a t a r í e , fa branche extér ieure qu i 
donne desfiléis aux mufcles du petit o r t e i l , & í o í m s 



l'artere plantaire externe de cet o r t e i l , conjointe-
ment avec une branche née de la grande a reáde du 
pied ; elle communique avec l'artere du méta ta r fe . 

Le ' t ronc de cette meme plantaire ex t é r i eu re part 
depLiis le bord an t é r i eu r de la chair q u a r r é e , i l fe 
couvre du court fléchifíeur, i l paffe vers le bord i n -
fér ieur du pied & forme l'arcade plantaire: cette 
arcacle paffe fous les os du méta ta r fe 4 , 3 & 2 ,GOII-
verte des lombricaux & du court íléchifleur , fouvent 
un peu i r r é g u l i é r e m e n t , & s'unit avec une branche 
principale de la t ibíale a n t é r i e u r e , q u i e í t plus grande 
que la plantaire externe* 

Cette arcade produit tout de fuiíe u ñ é arcade pro-
fonde , qu i donne plu í ieurs branches aux interof-
í e u x , q u i communique deux fois avec des branches de 
la r te re du m é t a t a r f e , qu i fuit le cinquieme os de ce 
nom ? qu i re^oit la perforante quatr ieme, & qui fe 
termine dans les branches dorfales du petit o r te i l & 
du quatr ieme: de ce m é m e petit tronc nait e n c o r é ía 
perforante a n t é r i e u r e t roHieme, qui remonte au dos 
du p i e d , ap rés avoi r c o m m u n i q u é aVec les branches 
profondes des deux arteres plantaires: elle forme á 
la fin la dorfale externe , la dorfale interne du pe t i t 
o r t e i l & la dorfale externe du quatrieme. 

Une autre branche interoíTeufe communique 
avec la precedente , & donne une branche qui re 
monte au dos; elle e í l queiquefois le tronc de la d i -
g i t a l e , qu i fe partage au petit o r te i l & au quatrieme. 

Mais cette artere digitale nait d'autres fois á pa r t , 
elle accompagne Tabdu í leur & l ' a d d u é k u r du petit 
o r t e i l : elle eft couverte par le tranfverfal , donne 
queiquefois la perforante t ro i f i eme , & fe partage au 
pet i t o r te i l & au quatrieme : elle fuit lesbords de ees 
deux o r t e i l s , & fait fous l 'on^le une derniere arcade 
a vec fa compagne: elle re^oit des branches des dor
fales de ees o r t e i l s , nées de la t ibíale a n t é r i e u r e . 

Une autre branche r é t r o g r a d e nait fur le cin
quieme interoffeux, elle revient au réfeau du creux 
du p i e d , aux perioftes, aux i n t é r o f í e u x , á la chair 
q u a r r é e , á l'addufteur du gros o r t e i l ; une de ees 
branches remonte au dos du pied entre íes mnfcles 
interoffeux, & communique avec la dorfale du t ro í -
í i e m e intervalle. 

La fe con de digitale nait de l'arcade plantaire fur íe 
bord du feptieme interoíTeux; elle e í l r e c o u v e r t e par 
le mufele t ranfverfal , communique avec une bran
che de la plantaire externe du petit o r t e i l , donne 
des branches aux lombr icaux , au tranfverfal , com
munique plus d'une fois avec la branche externe de 
la plantaire in terne, & par fon tronc avec la m é m e 
donne les perforantes interne & externe du t r o i -
l í eme os du m é t a t a r f e , & fourni t les arteres digitales 
plantaires internes du quatrieme o r t e i l , & externe 
du troifieme ; dans d'autres fujets elle nait plus tard. 

L'arcade plantaire eí l couverte enfuite par le petit 
fléchifíeur du pouce , donne la feconde perforante, 
q u i remonte au dos du pied entre le quatrieme 6c 
le cinquieme mufele interoffeux : cette perforante 
donne e n c o r é des branches aux interoffeux, á l'abduc-
í eu r du gros o r t e i l , au t e n d ó n du grand p é r o n i e r , au 
ré feau du creux du p i e d , & paffe au dos du pied pour 
y communiqueravecla dorfale du fecond intervalle. 

Une autre branche r é t r o g r a d e va á l abdudeur 
du gros o r t e i l , aux lombr icaux , aux interoffeux. 
• fl ^KT1"6 r é t r o g r a d e , va á l 'adduaeur & au pe

t i t ñechiffeur du gros o r t e i l , aux lombr icaux , aux 
i n t e r o í í e u x ; el e communique avec la digitale du t r o i -
fieme intervalle fur íe troifieme os du m é t a t a r f e , 
entre le premier & le fecond, ou bien entre le fe
cond oí le tromeme interoffeux. 

La premiere des perforantes vient enfuite; elle 
remonte entre le deux & le troifieme os du méta ta r fe 
& fe j o i n t á ía premiere des dorfales digitales, n é e 
de la m é t a t a r f i e n n e , avec les branches interoffe'ufes. 

La premiere branche digitale marche entfele DÍ-
mier & le fecond interoffeux; elle donne une p i f 
rante an té r i eu re á l'abdufteur du gros or te i l 0a 
lombr icaux , & fe divife pour former la planta"^ 
externe du troifieme or te i l & P í n t e m e du fecond ^ 

Le tronc de la plantaire fait e n c o r é quelque ch 
min & donne une pe í i te branche au petit fléehiffp 
qui communique avec la tibíale a n t é r i e u r e ; & a ^ ' 
la branche ía plus profonde de l'artere profbnd^ 
n é e de la plantaire interne, qu i eí l converte p a r í * 
t e n d ó n du l o n g p é r o n i e r ; mais le t ronc s'anaílomofe 
avec la m é m e t i b í a l e , & forme avec elle l'arcade 
que nous avons fuivie . 

I I y a de ía va r ié té dans ees arteres ,1a principale eíl 
cependant la m é m e : les arteres du pied different 
principalement par le défaut d'une arcade fuperfi. 
c iel le , dont la plante du pied eí l d é p o u r v u e , & parc¿ 
que les perforantes naiffent des digitales, & non pas 
des ín térof feufes , qu i font fortpeii tes dans le pied 

C R U S I T H Y R E , ( Mujíq. des anc . ) air de danfe 
des Grecs, qui s ' exécuto i t fur des i lutes, comme le 
prouve Meur í ius dans fon t r a i t éde la danfe;on appei-
lo i t encoré cet air thyrocopiqm. ( F , D . C Á 

§ C R Y S T A L L I S A T I O N , {Chymie.) Pour don-
ner , de cette o p é r a t i o n , une déíínit íon exa£le qui en 
préfente toutes íes condit ions, qu i convienne á tous 
les cas, on peut diré que c'eíl une opérat ion par la-
que l íe une infinité de parties í imilaires qui fe trou-
vent adluellement en équí l ibre á v e e t í n fluide quel-
conque ? font dé te rminés á fe rapprocher par ía fouf-
t r ad ion d'une certaine por t ion de ce fluide, & a 
former avec la por t ion qui demeure des maffes régu-
l ieres , telles que la figure de ees parties les décide 
c o n í l a m m e n t , par l ' a t t r a&íon prochaine recipro
que , quand elle n 'e í l pas vaincwe, ou par quel
que percuffion , ou par la gravi ta í ion céntrale 5 
c'eíl - á - d i r é , de pefanteur, 

I I eí l bien certain que ce phenofriené eíl un effet 
de l ' a t t raa ion Newtonienne, c ' e í l - á - d i r é , que les 
m o l é c u l e s qu i forment par leur r é u n i o n , un corps 
folide r é g u í i e r , s 'a í t i rent en raifon de leurs maffes; 
mais cela n'exclut pas l 'attraftion que Beeher & Staai 
ont foup9onné en raifon de la nature de leurs faces: 
ees deux opinions fe concilient parfaitement en con-
fidérant la figure de ees mo lécu le s comme élémens 
de di í lance . Foye^ AFFINITÉ , SuppL 

On emploie par p r é f é r e n c e , dans cette définition 
le terme de parties fímilaires, parce que fonapplica-
t iori eí l plus g e n é r a l e ; on ne peut les nommer parties 
integrantes , parce qu'elles ne le deviennent que par 
la r eun ión d'une por t ion du fluide diffolvant; & ü 
n' importe que les' corps cryí la l l i fans foient fimples 
o u c o m p o f é s , i l fuffit qu'ils foient de m é m e deníite 
& de m é m e figure. 

Tou te cryjlullifation fuppofe une diffoliition pre
c é d e m e , c ' e f t - á - d i r e , un ctat d 'équil ibre entre le 
fluide diffolvant & les parties temiesen diffolution, 
qui foit te l que l 'attradlion de pefanteur ne puiffe Ies 
f é p a r e r , car c 'e í l cette équ ipondérance qui caracte-
rife la diffolution. Voyei DISSOLUTION , Suppl' 

La fou i l r ad ion d'une por t ion du fluide diffolvant, 
efi une autre condit ion néceffaire á la cryfldlifa10* ? 
c 'e í l ce que l 'on nomme ¿vaporation; i l y a P 
fieurs fels dont la cryjlallifation fe fait Pllis . ^ T 
l i é rement lorfqu'au l ieu d ' é v a p o r e r l'eaupar 1 
l i t i o n , on procure feulement une prompte evapo 
t ion du fluide i g n é , telles font toutes l ^ cryjtaUij^ 
tions par refroidiffement; dans la. confolidation ^ 
m é t a u x fondus, le p h l o g i í l i q u e , qui eíl aux ^ z 
ce que l'eau e í l aux fe ls , s ' évapore & 0fC, terre 
de m é m e lerapprochement des m o l é c u l e s d e l ^ f ^ 
mé ta l l ique , d'oíi i l réfulte un folide d'autant p* ¿ 
gul ier , que ce rapprochement a é té moins pr 



plus íucceíl íf ; c'eíl ce que demontre íe procede 
7 culot étoi lé d 'ant imoine, & M M . Macquer & 
Í1Ü0Q ont obfe rvé dans la fonte de l'argent un ar-

ngement régul ier & conftant de fes parties. 
ra L 'évapora t ion 'n 'e f t pas toujours néceííaire pour 

4rer la cryftciUifation, i l íuffit d'ajouter á la d i í íb-
1 tion une ílibftance q u i , n'ayant aucune aftion l l i r 
]e corps d i í íous , en ait une fur le fluide diffolvant; 

nfi l ' e í p r í t *^6 'v in rectifié , ou n i é m e quelquefois 
yn acide concen t r é s'emparant de l'eau furabon-
dante 5 change tout - á - coup Féqu ipondérance du 
fluide & précipi te un fel íbus une forme concrete, 
jnais d'autant plus i r régul iere que le rapprochement 
des parties a é té plus fubit. 

Tout corps folide régul ie r produit par la cryflalli-
fation ne peut é t re compofé que de parties qui 
aient une forme génératr ice de la forme qui réfulte 
de leur unión. F . Stenon, Dijfenat. de /olido intra fo-
lidum naturaliter contento. I I eft impoí í ib le qu'une in 
finité de cubes puií lent jamáis prendre feulement l'ap-
parence d'une fphere, des qu'on fuppofe la néceffité 
du contad le plus parfa i t , & c'eíl á l'aide de ce pr in
cipe que l 'on peut efpérer de dé t e rmine r la figure 
des parties primitives de tous les corps c ryña l l i l c s . 

Si Ton place fur l'eau plufieurs petits corps de 
meme matiere & de figure femblable, comme des 
aiguilles d'acier ( ou d'autre mé ta l pour éloigner 
toute idée de magnét i fme ) on aura une rep ré fen ía -
íion aílez exade du méchanifme de la cryjlalíifation, 
on les verra s'attirer en cherchant le point de con
tad, qui doit fatisfaire leur at t radion rec iproque , 
produire par leur réun ion fpontanée la figure com-
pofée que l 'on a dú p r é v o i r par íes propr ié tés de ees 
élémens. Ces petits corps font bien éloignés de l 'é íat 
d 'équipondérance parfaite , cependant le fluide qui 
les í o u t i e n t , fufpend en partie l'effet de leur attrac-
tion de pefanteur, & c'en e í l afíez pour rendre fen-
íible leur a t t radion reciproque. 

O n ne doit pas héfiter de rapporter au íy í l eme de 
la cryjiallifadon, la congéla t ion de l 'eau, la t 'ormation 
des concré t ions pierreufes des pyr i tes , les ramifíca-
tions des m i n é r a u x , la confolidationdes m é t a u x aprés 
leur fu í i on , les maffes í l a l a d i t e s , les gurhs de toute 
efpece, les é m a u x , les compofitions vitreufes, les 
rinfeaux qui fe forment en hiver fur les v i t r e s , les 
fublimations de f leurs , toutes les végé ta t ions tant 
naturelles qu 'ar í i f íc ie l les , mctalliques & falines , les 
agarics, les écumes defféchées , enfin la molfiífure 
formée par les filets qui s 'élevent á la furface de cer-
tains corps qui vieil l i l íent. 

La feule diíFérence á obferver dans ces diverfes cryf-
tallifations, diíFérence accidentelle & é t rangere au 
méchanifme de leur fo rma t ion , c 'eí l que dans les 
unes les molécu les gravitent quand le fluide diíTol-
Vant les abandonne, tandis que les futres fuppofent 
la préfence d'un agení volát i l q u i , emportant quel-
íjues molécules difpofées á devenir folides, le dépofe 
fucceflivement á la fuite les unes des autres, o ü íe 
contad les arrange & les fixe. ( Cet anide eft extrait 
de FE¡jai Phyjico - Chymique de M . D E M o R F E A V , 
íür ¡-a cryjlalíifation.) 

C R Y S T A L L O G R A P H I E , f. f. ( Hifi. mu. ) c'eíl 
jadefeription des c ry í l aux ou des corps n a í u r e l s , que 
â régularité de leur forme a fait comprendre íbus 

*enom. Capeller dans un ouvrage aífez rare, in t i tu lé : 
Pfodromus Cryfiallographia , diflingue les c ry í l aux 
pierreux, les métal l iques & Ies falins, & íes range 
en neuf claffes. 

*• Les c ry í l aux ronds , globuleux & fphér iques . 
I L Les c r y í l a u x en forme de c ó n e , de g o u t í e , de 

íttfeau. 
ÍII. Les cylindriques folides & creux. 
^V. Les pyramidaux & cuneiformes. 
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"V. Les prifmatiques , paral lé l ípípcdes , r h o m -
boides & trapezes. 

V I . Les poliodres & polygones plus 011 moins re-
guliers. 

V I L Les rameux, filamenteux & capil íaires . 
V I I I . Les feuilletés & l ameüeux . 
I X . Enf in , les corps dont la forme eft 011 incer-

ta ine , ou peu connue, mais qui appartiennent au 
genre des c ry í l aux par leur t r an ípa rence . 

M . de R o m é de l'ííle a donné en 1772, fous í e 
t i tre d'EJfai de Cry/tallographie, une defeription bien 
plus complette des figures propres aux différens corps 
du regne minéra l avec des d é v e l o p p e m e n s g é o m é -
triques de ces figures , & un tablean- de comparai íbn. 
des différens c ry í laux . L'atteniion que l'auteur a ene 
de di í l inguer les formes pr imi t ives , des formes com-
pofées & accidentelles, de faire entrer dans fes def-
cr ipt ions, non- feulement le nombre des c ó t é s , mais 
les caraderes de leurs faces, & la mefure de leurs 
angles, rend fon travail e x t r é m e m e n t utile á l ' é tude 
de cette partie la plus é t endue & la plus intéreffante 
de la m i n é r a l o g i e , m é m e á ceux qui necroiroient de-
voi r adopteravec lu i l 'opinion de M . le chevalier de 
Linné , que la cryílal l i fat ion eíl une p rop r i é t é eííeri-
tielle &c particuliere aux fels, & que ce font eux qu i 
dé te rminen t les matieres pierreufes & mctalliques 
á prendre telle ou telle figure, qui eí l propre á ces 
fels. Foyei CRYSTALLISATION , Supfl. ( Cet aniel* 
eji de M , D E M O R V E A U . ) 

* § C R Y T O G R A P H I E . . . O n íit dans cet art i-
ele Boville pour Bouelles, 

CS 
C S A B A , (Gloor . ) gros bourg d'Hongrie,dans í e 

c o m t é de Bekes , au-delá de la Thei fs : i l eíl hab i t é 
par des B o h é m i e n s , que la cour de Vienne y a fait 
paí íer dans ces derniers tenis. G . ) 

C S A K A - F O R N Y A , ( G loy . ) fortercffe de la 
ba f l é -Hongr i e , dans le c o m t é de Salade au mi l ieu 
de marais qui en rende nt l'approche f o n difficile, Se 
au voifinage d'un vignoble fort e d i m é . ( D . G . ) 

C S A R S - V A R , anciennement CSEYE, ( Géogr.) 
bourg d 'Hongrie, dans le c o m t é de Sabol t , l 'un de 
ceux que la Theifs laiíTe á fa gauche ; c'eíl de ce 
bourg qu ' e í l fortie l ' i l íuílre famüle de C f a k i , laquelle 
remonte á Tun des fept capitaines qui dans le ix® 
fiecle amenerent les Hongrois dans le pays. ( D . G . ) 

C S A L L O K O Z , ( G é o g r . ) c 'e í l le nom que les 
Hongrois donnent á l ' i le de Schult, t o r m é e par le 
Danube au-delá de Presbourg. ( D . G . ) 

CSAN A D , ( Géogr. ) Vúhe éplfcopale d 'Hongr ie , 
fur le Maros, au-de iá de la The i í s , c 'eíl la capi ía le 
d'un c o m t é de m é m e nom , habi té de Hongrois , de 
Raitzes& de Grecs; & c'étoit jadis une place forte . 
{ D . G . ) 

CSASZTE , ( Géogr. ) vi l le de THongrie propre-
, ment dí te au nord de l ' iie de Schult: elle eíl du nom
bre des villes pr iv i légiées , agréablement f i tuée , &c 
joliment bá t ie . Le cháteau de Bibersbourg n'en eít 
pas é lo igné . (Z> . G", ) 

GSEPEL, ( Géogr. ) i l e du royanme d'Hongrie , 
fo rmée par le Danube , á demi-lieue au-deíTous de 
Bude,dans le d í í l r i d d e Pilis. Sa la rgeurn ' e í l pascon-
f idé rab le , mais fa longueur eíl de cinqmilles d 'Hon
grie , & Fon y trouve la petite ville de Katzkeve , 
avec neuf bourgs, dont les plus notables font Cfefel, 
appcllé comme l'ile , & T o k o l y , lieu d'origine de 
la fameufe maifon de ce nom. Cette ile de Cfepel, 
en tou rée d'un grand nombre d'autres beaucoup plus 
petites, & de t rés-peu de rappor t , n a pas un fot 
bien fertile , ni bien cul t ivé : la narure ne lui donna 
guere que des fables, des bois & du gibier ; aufli ? 
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'faiíant jaáisui ieíporí ioH du douaire des reines d'Fíon-
tgrie , formoit-el ie p lu tó t un pare o ü l 'on chaffoit 
qu'undomaine que Ton labourok : c'eft á ce t i t re 

ancore que dans ees derniers tems , le prince Euge-
n e , & aprés luí l ' impé ra t rke Eliiabeth , enont eu la 
j o u i í l a n c e . Par un fyfteme d 'éeonomie plus utile & 
plus folide-, la chaíTe commenee dans Cfcpd a ceder 
l e pas á ragr icul ture , & c 'e í l entre les mains des 
financiers du p á y s , que radmini í l ra t ión des ierres de 
•c-eíteíle eíl acluellement r e m i í e . ( D . G . ) 

C S E T N E K , ( Gcosr. ) v i l le de l 'Hongrie propre-
ment d i t e , au c o m í é de Goemoere , en decá de la 
^rheifs. Elle a dans fon voi í inage des mines de fer 
d 'un granel rapport , & un chá teau qu i la couvre. Le 
nombre de fes habitans eft confiderable , & les égli-
í e s évangél iques de la con t r ée font fous l ' infpeftion 
gperpéíuelle du fur-intendant qui tient fon fiege dans 
cette v i l l e . { D . G . } 

C S I K - S Z E R E D A , ( Giogr. ) v i l le d 'Hongr ie , 
dans la Tranfylvanie , capi ía le de 1-un des caníons 
clu pays des Zek le r , Terra Siculorum : elle eí í munie 
ci'un bon f o r t , & fait un commerce afíez étendií» 
i D . G ^ ) 

C S O B A N S Z , ( Géogr, ) v i l le de la baffe-Hongrie, 
au c o m t é de Salade , & au voií inage du lac de Plat-
:ten. U n chá teau for t e l evé la commande. (Z>. ) 

C S O N Q R A D , ( Géogr, ) t rés-ancien chá teau 
d'Hongrie , au confluent du Koros & de la Theifs : 
i l donne fon nom á Tune des provinces du pays , 
laquelle e í l h a b i t é e de Slaves,de HOngrois,de Rait-
zes , & de quelques Ailemands. ( D . G . ) 

C S O R N A , ( Géogr.) v i l le de la ba í fe-Hongr ie , 
dans le c o m t é d'Edenbourg , & dans une íle fo rmée 
par le Raab. Elle appa r í i en t á un mona í l e rc de P ré -
'montrés , (Z?. (r. ) 

C U 
C Ü C L I E N , ( Mujique des anckns) Máxime de 

T y r parle d'un mode cnclíen propre aux Aíheniens . 
( F . D , C . ) -

C U I S E A U X ou C ü i Z E A U X , ( Géogr.) v'úle de la 
BreíTe C h á l o n n o i f e , baronnie du re í for t du bailliage 
de C h á l o n s , diocefe de L y o n , au pied du M o n i -
Jura , au comté d'Auxonne. 

Col iégia le de S. Thomas & S. Georges , fondee 
Ten 1407, par Aleíh de C h á l o n s , en fon cháteau de 
Chavanes, & íransférée á Cuifeaux en 1426 , par 
A m é de Tha la ru , archeveque de L y o n : la fonda-
tr ice e í l i nhumée dans cette églife. 

Familiers, fondos en 1236, & augmentés en 1398, 
hors de la v i l l e , dans les vignes de Valc lufe , étoi t 
une chapelle qui fervoi t d'hofpice aux Chartreux 
de Valclufe en C o m t é , fondée en 1150, par Hugues 
de Chá lons , feigneur de Cuifeaux. 

H o p i t a l , établi des 1300. 
Jean de Chá lons vendit Cuifeaux 14CO I iv . au duc 

de Bourgogne en 1297; la vi l le fut pillée & brü lée 
le 25 Juin en 1418, par le fénéchal d'Angenet. 

Elle fut e n c o r é incendiée en 1518 ,1540 & 1578: 
le pays fut devaí lé en 1634 & 1635. 

Cette v i l le a donné naiífance á Guillaume Para-
'din , doyen de Cuifeaux , qu i nous a donné , in-fol. 
VHifioire de Lyon & les Anuales de Bourgogne. 

Cet auteur parle des minieres d'or & d'argent 
qu ' i l appelle bol d'Arménie^ qui font aux environs 
de Cuifeaux , & qui furent explo i tées á la fin du der-
-nier fiecle par M M , Dechamp & Fournier avec peu 
de fuccés. 

Cuifeaux eíl % dix lieues de C h á l o n s , quatre de 
Louans, vingt-trois de D i j o n , fur Ies frontieres du 
c o m t é de Bourgogne. ( C . ) 

CUISERY, ( Géogr^ v i l le de la BreíTe-Chálonnoife 
á i r un coteau j au bord de la Seille ¿ chátel lenie 

I 
r o y a l e dü bailliage de C h á l o n s , dont M le ¿ 
Biron eíl engagií te : églife coliégiale Ú ^ Z ^ 
du diocefe de Chá lons . t ^ f f i a l g 

Prés de Cuifery, on vo i t le beau cháteau de T v 
terre & baronnie appartenant á M . le préfid y* 
Bourbonne , fur la Seille, remarqnable par la ^ 
de la vue. Cette ville eft á cinq lieues de ChAiaUíé 
trois de Louans, fix de M á c o n , & fept de Bou"5 * 

C . ) S" 
C U I S I N E , { H i J l . J n t i q . ) V o n a découvert d 

Herculane des cuifines avec des potagers & des 
neaux en b r i q u e , á - p e u - p r é s femblables á c 
d'aujourd'hui. 11 y a apparence que les Romains 611X1 
ployoient pour leurs íburneaux plus de bols que6?' 
charbon. On trouvera le plan de ees fourneauxd ^ 
l'ouvrage int i tulé Reckerches fur les ruines de Hercu 
lanum par M . Fougeroux de Bondaroy, á París ch 
Deí í a in t , / /2 -12 , 1770. 

Tous les uílenfiles des cuifims d'Herculane, étoient 
aüfíi á - p e u - p r e s femblables á ceux d'aujourd'hui-
mais ils é to ient en bronze , épais , & éíamés en 
argent f i n , 10. parce que le bronze fe rouille moins 
facilement que le cuivre : 20. parce qu'il fe jette en 
moule : 30. parce qu ' i l s 'é íend fous le manean • 
40. par ce que le fer fe rouille aifément & ne peut 
pas facilement fe jetter ert moule. L'on a trouvé en 
bronze des gr i l s , des paíToires , des léchefrittes des 
tourt ieres , des coquilles pour modeler de la Datifle-
rie , des afiiettes, des t a í l e s , des cuillers gpbouche ! 
en bronze , en ivo i re & en argent; le cueilleron 
eíl peu concave ? & l'efpatule a un bouton á l'ex-
t r émi t é . 

L 'on y a t r o u v é des marmites á p i e d , femblables 
aux n ó t r e s , d'autres marmites en bronze avec ün 
couvercle en dome ; fous la marmite i l y a un gros 
cylindre creux , qui rentre dans la marmite , pour 
que le feu puifle la p é n é t r e r en peu de momens.' 
L 'on en t rouvera le plan dans i'ouvrage de M. de 
Fougeroux. L'on a en fin t r o u v é dans Herculane un 
páté entier dans un four ; des caraíFes de cryílal , des 
aiguieres , des feeaux en ierre , pour faire rafraichir 
le v i n , &c. L 'on n 'y a t r o u v é ni fourchettes ni petiís 
chnndeliers á mettre de la bougie fur la table. 

Si l 'on defire de connoitre la maniere dont Ies 
anciens compofoient les mets de leurs repas , 8c 
d'avoir une ju í le idee de leur luxe , on peut con-
fuííer IO. la deferiptign que Pctrone fait du feílinde 
T r i m a l c i o n , c ' e í l -á-di re du cruel N é r o n : 20. les 
(Euvres morales de Plutarque, fes propos de table, &c-
o ü i l décri t les r épas des Lacédénponiéns: 30. les 
Epigrammes de Mart ia l : 40. Jul . Cafar BulUngeruŝ  
Juliodunenjis efociet. Jef. de ConvivHs^in-S0. Lugdunt 
/6^24; 50. Guidonis Panciroli rerum perditarum cum 
commentariis Salmuth. . titulum de Cibi capiendi modo 
veteribus ufitato: 6o. le peíi t in-11. que le fameux 
écr ivain de la vie des papes a dédié au cardinal Ro-
verella , fous ce t i t r e , Bap. Platina Cremonenfis de 
honefta voluptate & valetudine, libri decem. Colonia ex 
off. Eucharii Cervicorni i 5 j y . Dans cet o u vía ge, 
Platina décr i t l 'art de p r é p a r e r les mets d'une ma
niere qu ' i l dit é t r e agréable & utile pour la faníe. 

Nous devons encoré rappeller quelques faits cu , 
r leux fur cette matiere: 10, aujourd'hui en France , 
comme l 'on boit t r é s -peu ,de v i n , l ' o n exige qne1 a ' 
faifonnement des mets foi t prefque infenfible; l011 
a proferir les ép ices , le fuere , le faífran, &c. L o 
demande peu de plaís , mais íins & délicats: peu e 
ragoüts &beaucoup d'hors d'oeuvres : les cuiumers 
des grandes maifons fervent par f e m e í l r e , ils " ^ 0 1 
vent pas de v i n , de crainte de fe bleííér le goüt. Lian^ 
quelques cuifines de Paris, Tona introduit par econo^ 
mié & par v o l u p t é , la marmite de P2Pín> Par le f ^ j g 
de laquelle on tire en peu de tems & á peu de 
beau^oup de fue des os; Ton rédui t en gelée íIie 
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f s nérfs cles boéufs. On peut eonftiíter for cet a f i l 
ie , une brochare impr imée en 1761 , á Cler-

^ont Ferrand , m-8°. 43 PaSes * eIle a po^r t i tre , 
0moire fitr fufage ¿conomiqm da dígefl&ur de Papin t 
íl0llS ajouterons qu ' i l feroit á Ibuhaiter que l'ort 
adoptát cet ufage, m é m e dans les cuifincshomgzoi-
fes: mais nous defirerions 10. que l 'on f i t lecorps 
¿e la marmi íe deGuivre jaune, étartié en argent fin, 
í0irinie on le pratique aujourd'hui á Paris dans une 
manufacture royale. 

i l nous re í íe á rappeller un t rai t de litterature íur 
cette matiere. Le fameux C a l l o t , graveur , nous a 
¿onné une ¡uíle idée m ó r a l e du laxe dans ía table ; 
M j'a inféréé dans r ingénieufe e í i ampe a l l é g o n q u e de 
|a tentation de S. A n t o i n e : on y voi t quant i té de d é -
nions occupés autour du feu de la cuifint; d'autres 
démons fous la figure des cerfs , des l ievres , des 
citrouilles, &c. volent & viennent desquatre parties 
du monde pour fe p réc ip i í e r dans une grande mar-
jnite: l'avarice períbnnifiée eft au í b m m e t d é l a che-
ftiioée , elie tente de la renverfer ; mais la prodíga-
Üté fous la figure d'une diableíTe, retient lá chemi-
jiée & querelle l 'avance. ( V , A , L , ) 

G U I V R E , ( tcon. dom. Médeciñe. ) O n l i t dans le 
Mercare de jui l iet 1758 , de folides obfervations 
fur les mortelles qual i tés du cuívre) & combien i l e ñ 
dangereux de faire ufage de cé pernicieux méta l 
dans les batteries de cuií ine. M . Rouelle, de l ' acadé-
mie des Sciences, en a d é m o n t r é les funeí les effeís. 
M . T h i e r r i , dodeur & m é d e c i n , foutint lá-deffus 
en 1749 , une thefe tres-forte. Ces phyficiens ont 
fait voir que le verd-de-gris 011 le cuívre d i í í b u s , 
ell un poifon v i o l e n t ; que la vapeur de ce méta l eí l 
dangereufe, puifque les ouvriers qui le t ravai l íen t 
font fu jets á diverfes maladies mortelles op habituel-
les. Les g ra i í f e s , les f e l s , l'eau m é m e diíTolvent le 
cuívre 6c en font du verd-de-gris. L 'é tamage le plus 
exaft ne fait que diminuer cette diíTolution. O n a 
é t abü une manufadure de fer battu & etame au fau-
bourg S. Antoine, C e í l delá que M . D u v e r n e y a 
t i ré une batterie de fer pour Téco le -mi l i t a i r e ; M . le 
prince de Con t i a banni de fa cuií ine tout le cuívre, 
& M . le diic de Duras , ambaíTadeur en Efpagne, en 
a fait autant. Son cuií inier l u i a dit que eeux de fon 
mét ic r , qu i ne s'accomrnodoient pas de la batterie 
de fer tout auífi bien que de celíe de cuívre , é to ien t 
des ignoraos ou des gens de mauvaife v o l o n t é . 

Les mines de cuívre font la principaje richeíTe de 
la Suede; cependant les Suédois e u x - m é m e s réfor-
ment leurs batteries: le r o i a écr i t á tous les colo-
nels pour qu' i ís vendent les marmites & les í lacons 
de cuívre , ¿1 qu'on y emploie le fer feul. 

Ce qui arrive au bourg de Vi l l e -Dieu les-Poeles 
en baffe-Noroiandie, dioeefe de Coutance, prouve 
que le cuívre peni é t r e volati l ifé par le fea fufpendu 
dans la tmofphere , on n'y v o l t que des corps hideux 
& en confompt ion; leurs vifages, leurs cheveux ref-
femblent á ceux des ftaíues d 'a i ra in ; la fu rd i t é , 
laveuglement, l'engourdiffement des fens, le trem-
^iement a í t a q u e n t tous les ages. Le principe de ce 
défaftre eíl la nature mé ta l l ique de l'air qu'on y ref-
pire, & des alimens: le l ien eu habi té par mil le chau-
d^ionnlers qui ne cefient d'infeder l 'air , le pain , la 
^ i íTon , du venin qu'ils forgent eux-memes: des four-
neaux al lumés vomiffent continuellement des flam-

des ru i í íeaux d'airain en dccoulent;on plonge 
^e tout có té dans l'eau le m é t a l en f l ammé; une va-
peur épaií le & cuivreufe s 'éleve de toutes parts , 
^ répand au lo in les maux & la défola t ion ; les 
C0ups de marteau r edoub lé s forment une efpece 
^e gémiíTement lúgubre ; les maifons en font é b r a n -
J5esvles vallées voií ines en r e t e n t i í í e n t , la terre en 
j ré inl t , on croirol t é t re dansl'antre de Vulca in ; n'al-
22-pas imprudemment i r r i te r les cyclopes N o r -
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iiiatids en leur demandan! Theure, ils vous j e t t é -
roient leurs marteaux á la tete. 

Le verd-de-gris & les p répa ra t íons de plomb font 
des poifons. Le dodeur Combalufier raconte q u é 
des gens prés de Mar l i ayant chauífé le four avec 
du bois de treillage peint en v e r d , tous ceux qui 
mangerent du pain furent empoilonncs ; trois hom-
mes & deux jeunes gai^ons en pér i rent aprés des 
douleurs horr ibles; la m é m e ehofe arriva á M o n t -
Rouge , chez le jardinier de M . le duc de la Valiere 
qui s 'étoit fervi de vieux bois de treillage peint en 
verd , foit au f o u r , foit á la cuifme ; en 1760 lé 
féminaire de Caen a é té empoi fonné . ( 6 \ ) 

C U L A S S E , ( Fabriqué des armes. FafiL de muñí" 
don, ) eí l la piece de fer qui ferme Forifice inferieut 
du canon de fufi l . On y di í l ingue trois parties, le 
bouton qu'on paffe par la filiere , pour y pratiquef 
desfilets du m é m e pas de vis que ceux de l ' intérleur 
du tonnerre : le t a lón qui entre dans le bois au-deíTus 
de la po ignée du f u f i l , & qui eí l p e r c é , pour donner 
paíTage á une des grandes vis de la platine; lá queue 
p e r c é e á peu -p ré s dans fon rnilieu pour recevoir une 
vis vert icale , qu i traverfe le boisau-deffus de la poi
gnée , & va s'engager dans un é c r o u pratique dans 
la piece de dé ten te ; cette vis fíxe le canon dans fa 
pofi t ion fur le bois. Le bouton de la culajfe a h u i r 
ligues de longueur, un peu plus de diametre, les 
fiiets doivent en é t re v i f s , p rofoñds & fans b á v a r e s . 
Le t a l ón a huit lignes de hauteur, fon épaiíTeur en--
deffoas eí l de deux lignes , & va en augmentant 
jufqu 'á fix lignes qui font la largeur de la queue. La 
longueur de la queue eíl de deux pouces quatre 
lignes environ , & l ' ex t rémi té en eíl arrondie ; fon 
é p a i í l e u r , aup rés du t a l ó n , eí l de quatre lignes, & á 
fon ex t r émi té de deux lignes. H , ( fig, 8 9 planche I . 
Fabrique des armes, FuJíLde munítion. SuppL. ) eíl une 
culaffe de forge & / . \ fig. 9. ) une calaje dont le 
bouton a paffé par la filiere. { A A , } 
• • C U L E Y H A T - E L M U H A Y D I N , ( Géogr, ) vi l le 

forte d 'Afr ique , au royanme de M a r o c , dans la pro-
vince de Hea. Le nom de cette vi l le fe t rouve cor-
rompu dans le Díclíonnaíre raif. des Sciences 3 &CÍ 
en celui de CULEYT & MÜADIN. 

C U L T Í V A T E U R , f. ra. ( Écon, Rufl. ) On nom-
me ainíi celui qu i s'occupe á la culture. 11 y a dés 
xultívateurs quine font que conduire leurs inílrumens^ 
& opefent par r o u t i n e , fans réfléchir fur leur tra-
va i l . Les bons cultivateurs réfléchiffent & obfervent : 
ils n'ont ríen de fixe pour le tems ou le nom
bre des í a b o u r s ; l 'éíat a£luel de leur terre j les cir-
coní lances des faifons leur fervent de regle , ils t a i l -
lent avee difeernement & avec g o ü t : ils mettent 
c h a q u é femence ou plante á la profondeur qui l u i 
conv ien t : ils n'arrofent pas éga l emen t & ind i í l inñe-
ment toutes leurs plantes, par la fea le raifon de Fha-
bitude , mais ils é tud ien t l'eífet que la féchereíTe á 
produi t fur chacune, afín de ne pas furcharger d'hu-
midi té celles qui n'en demandent p o i n t , & de pro-
p o r í i o n n e r la quan t i t é & le tems de l'arrofement a t i 
befoin refpeélif des autres, &c. 

Si ees bons cultivateurs é to ient en plus grand nom» 
b r e , on ne ver ro i t pas demeurer en friche tant de 
ierres propres á faire de belles produft ions; ni p á -
r i r tant d'arbres , qui fouvent réuffiroient affez bien 
fi on les abandonnoit á e u x - m é m e s : au lien qu'une 
mauvaife culture qui les fatigue , occafionne leur 
ruine. O n ne fauroit t rop répé íe r que les mérhodes 
fimples & bien réfléchies font les vrais moyens de 
t lrer bon parti d'un domaine: qu'une culture t rop 
recherchée & eompl iquée , dont la marche eíl diffi-
cile á appercevoir, & qui fuppofe des fpéculat ions 
fouvent peu d'accord avec le cours de la nature , 
conduit le culúvateur á clégrader fon bien en dépen-
fant & travaiUant plus que Ies autres: enfín qu'une 
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Culture faite avec riégligence , machinalement & en 
fuivant la routine qu*on aprife aveug lémen t en i m i -
ían t les autres, e í l préjudiciable á celui qu i la f a í t , 
& contraire au bien pubiic. Foye^ CULTURE , 
DiBionnairc raif. des Sciences, & c . (4 - ) 

CULTIVATEUR , ( Econom. Ruftiq.) in í l rument 
«Tagr icul ture , propre á de légers labours , oü i l 
n'eft be íb in que de remuer la terre íans la changer 
de place ; á dé t ru i re les mauvaifes herbes, & dif-
pofer la terre á etre p é n é t r é e des piules & des 
ro fées . C'eft une efpecc de charrue fans coutre , íans 
v e r í b i r , & dont le foc eí l á p e u - p r é s en fer de fle
che renver fé . T o u t fon efFet eí l de divifer & ameu-
b l i r la terre oíi i l e f t , & de Tentretenir dans l 'état 
de légére té qu i favorife r a b i ó n & le progres des 
rac ínes . (-f-) 

* § C U M A N A , ( Géogr.) e í l la meme vi l le que 
COMA NA. Voyei ce dernier mot dans le D iñ ionn . 
Géogr. de la Martiniere. Lettres fur TEncyclopédie, 

C U M E S , ( Geogr.) vi l le d'Italie , fituée á une 
demi-lieue de Bauli & á trois lieues de Naples; elle 
é to i t de la plus haute a n t i q u i í é , ayant é té bát ie me
me avant Capone , par des Grecs venus de Pile 
d ' E u b é e ou N é g r e p o n t , fous la conduite de Phé ré -
cide , environ 1000 ans avant J. C . 

La v i l le de Carnes9 qui é to i t fi ancienne & íi cé le 
bre , devint prefque défer te , quand Baies & Pouz-
zol eurent a t t i ré toute l'afflaence des Romains^du 
moins Juvenal nous la dépe in t a i n f i , íorfqu' i l dit á 
ü m b r i t i u s , qu -il fait tres-bien de quitter Rome pour 
aller dans un pays plus folitaire 6¿ moins i n f e r e de 
crimes que ne l 'é toi t la capitale. 

Laudo tamen vacuis ? quod fedem figere Cumis, 
Dejlinet atqüe unum civem donare SibiLla, Sat. 3. 

Dans la fuite , elle fut déva í lée par les Vandales, 
les G o t h s , les Sarrafins. En 1207, elle é toi t deve-
nue un afyle de voleurs & de corfaires qul infe í lo ien t 
le royanme de Naples: des Allemands qui s'y étoient 
fortifiés , incommodoient f i fort les environs , que 
l ' é v é q u e d'Averfa appella á fon fecours Godefroi 
de Monte fufco lo , grand capitaine de ce tems lá ; 
les Napolitains envoyerent auííi Fierre de Let t ra . 
l i s chaíTerent les Allemands en 1207 , raferent la 
for tere í fe & tout ce qui re í lo i t de Cumcs yVon r éu-
ni t m é m e fon é v é c h é á celui de Naples. 

C'eí l á Cumes qu 'é to i t i 'entrée de la grotte de la 
S ib i l l e : 

Exclfum Euboicce latus ingens rupis in antrum, 
Quo latí ducunt aditus centum, ojiia centum. 

O n y vo l t en effet une grotte profonde, qui femble 
fe diriger du c ó t é de Baies, & qui pouvoi t auííi 
communiquer a celle dón t I 'entrée eí l fur le bord 
du lac Averne : les é b o u l e m e n s qu i ont fe rmé les 
paíTages , font qu'on ne va pas á 100 toifes de dif-
tance. O n y t rouve un petit cheminé t ro i t qui conduit 
á plufieurs chambres, dont une paroí t avoir é t é 
p a v é e en mofaique, revetue de í luc & ornee de 
peintures ; on y montroi t autrefois les bains de la 
í ibyl le , fon tombeau , & le í iege oíi elle avo i t ren-
4u fesxjraeles. 

Une autre vo í i t e d 'environ 80 pleds de l o n g , & 
qm eíl garnie de niches, paroit avoir é té un lieu de 
fépu l tu re , comme les catacombes de Naples. I I y 
a encoré plufieurs autres chambres fouterraines dans 
les environs de Cumes, ( ) 

C U R E T I C O N , ( Mufique des anc, ) Pollux met 
l 'a ir f u r n o m m é cureticon, au nombre de ceux qu ' i l 
appelle en g é n é r a l ^ o / z ^ , ou fponda'iques^oyiti 
Onomaft. chap. / 0 , ¿wJ J K ) . Le cureticon étoit un 
air de flúte, & á en juger par fon nom , i l devoit 
í e r v i r aux cure íes ou p r é t r e s de Cyj¡)ele ; i l devoi t 

C U T 
aüíTi é t r e c o m p o f é de notes longues Se égales « •> 
qu ' i l e í l au nombre des fpondaiques. ( F . D r \ 

* § C U R I A - M A R I A , ( Géogr.) ile de' l'ocean 
fur la cote de rArabie-Heureufe latitude 7 
lifez Curia-Muña & non pas Curia-M 
íle n 'e l l pas á 77 degrés de la t i tude , m ú s t ' i ^ T ^ 
tres fur tEncyclopédie. 

* § C U R Í G A , ( Géogr. ) ville & royanme £ A r 
fut la cote de Malabar. 

I I n 'y a plus de royanme de ce nom , & ^ > 
eíl plus fait mention dans les relations moder ^ 
Voy ê  la Mart iniere . Eettres fur ^Encyclopédie " 

C U R S E U R , ( ¿Jirón. ) íil mobiie , par le moven 
d'une v i s , qu i dans un micrometre fert á renfer 
les deux bords d'un a í l r e , pour mefurer fon d ' ^ 
metre apparent. ( M. D E L A L A N D E . ) LA' 

C U T I C U L E , ( Anatomie. ) Onne fe fert pas H 
ce m o t ; le nom ufité c 'eíl l ' ép iderme. Ajoutez á c f 
a n i d e pour le corriger & pour le complé te r : 

Cette membrane fimple & uniforme , eíl d'une 
nature feche & reíTemblante á de la corne. Elle n'eíl 
pas c o m p o f é e d ' éca i l l e s , idee née de fon renouvel 
i ement , qui fe fait e íFedivement par des eípeces 
d'écailles qu i tombent & qui renaiíTent. Elle eft bien 
furement d é p o u r v u e de fentiment. La nature n'au-
roit jamáis expofé une partie douée de fentiment 4 
i ' i n d é m e n c e de l'air , & aux frottemens inevitables 
Elle eíl éga lement de í l i tuée de vaiíTeaux. Nous avons 
v u n o u s - m é m e s ceux que Saint-André croyoit y 
avoir d é m o n t r é . C 'é to ient e í fed ivemení des lam-
beaux de l ' ép iderme , dans l ' intcrieur defquels on 
voyo i t des vaiíTeaux remplis de mercure. Mais la 
maniere dont ce chirurgien s'y prenoi t , donnoitíieu 
á l ' équ ivoque : i l injeftoit les vaiíTeaux de la pean ; 
enfuite i l t n l e v o i t avec un rafoir une petite tranche 
de Tépiderme ; on y voyo i t effeftivement des vaif-
feaux injeélés. Mais ees va iñeaux appartenoient á la 
pean , que l ' o p é r a t e u r enlevoit avec l 'épiderme, & 
i l ne feroit pas t o m b é dans l 'er reur , s'il avoit em-
p l o y é la macé ra t i on pour la detacher. 

L ' ép ide rme eí l une partie bien eíTeníielle de !a 
í l ru£lure anímale & végé ta le : aucune feuille, au-
cune branche, aucun animal n 'e í l fans elle. Ellecouvre 
abfolument toute la furface interne & externe de 
l 'animal. L'ceil entier , la c o r n é e , & le gland du 
penis en font couverts. Elle entre par la bouche, & 
fe con t inué par le nez , par le pharynx , & par le 
l a r y n x , á toutes les voles de l'air & des alimens ; 
elle re í íbr t des inteí l ins par l'anus. Sans elle l'air 
m é m e feroit un poifon pour les parties du corps hu-
m a i n , que cer é lémení p o u r r o i í frapper : i l íes def-
feche, & les prive de la vie . 

Mais ce í t e é p i d e r m e in té r ieure change de po r t ; 
elle devientplus molle 8c plus humide;c 'e í l elle qu'on 
appelle veloutée. Elle c o n í e r v e cependant fon Infen-
íibilité & la faculté d 'é t re r é p a r é e , quand elle a été 
dé t ru i te : on l'a vue dé tachée de Tinteílin , & renai-
tre comme fur la peau e x t é r i e u r e . 

L á m e m e é p i d e r m e entre dans les parties genitales 
de la femme , & dans l'urethre des deux fexes. Elle 
r e v é t i n t é r i eu remen t le vagin , Tu te rus , íes trom
pes , la veííie : elle fe con t inué avec le peritoinepar 
les trompes. 

Les fillons qu'elle forme paroi í lent avoir dans les 
doigts des pores , mais ce íbn t des foíTettes qu i 
p é n e t r e n t pas. Elle a cependant des pores vlíJJ?ie* 
qu i menent á des giandes, ou qui donnent Paí ^a 
aux cheveux : elle rentre par ees pores, fornie ^ 
tunique interne des glandes , & fe prolonge p0 
donner une enveloppe aux cheveux. , -

Les autres pores dont elle eí l fans doute P e ^ r a ' 
& qui donnent paíTage á la ma í i e r e de la tran p 
t ion & á l a f u e u r , font invifibles & e x t j e m e ^ 



C Y D 
uomhréux. l is dórtnent un páffage fac i leá l'eauinjec-
(¿edans les arteres, & quelquefois m é m e á la ma-
tiere céracée . La graiíTe fort par les pores des che-
Veux , & fait un enduit huileux pour l ' ép idermei 

£l íe eft for t épaiffe dans les parties du corps hu-
jnain expofées á un frottement coní iderab le : elle 
eft pllis ¿Paiffe á 'a P^nte du piedle foetudans sméme* 
gjleeft fort t endré ai l leurs, & fur-tout fur le penis 
g¿ les levres , 6c fur Taréole des mamelles , parties 
oíi apparemment elle ne devoit pas diminuer le 
fentiment. _ 

Elle devient calleufe á forcé de f ro t tement ; des 
lames multipliées forment une efpece d ' éco rce , qui 
permet á des forgerons de puifer du fer fonda avec 
Ja main. ^ 

La lame exteneure eft ce que nous venons de 
'décri ie ; la lame interne plus onftueufe, & plus 
jnolle, fait le réfeau de Malp igh i , mauvaife expref* 
i o n , qui fuppofe des trous á cette lame : elle n'en 
a po in t , elle recouvre les mamelons de la pean 
fans s 'ouvrir , pour les laiffer pa í íe r . Dans la langue 
humaine les deux lames de l ' ép iderme ne font qu'une 
membrane muqueufe, qu i en couvre la chair feníi-
ble: on y a éga lement fuppofé une membrane cr ib lée 
de t rous , qui ne fe t rouve que dans les animaux. 

Nous pai ierons de la lame muqueufe á une autre 
occafiom C 'e í l elle qu i e í l le fiege de la noirceur 
des negres. ( H . D.<x. ) 

C U V E D ' A I R A I N , ( Jntiquh, facr. ) uftenfile 
COíií'acré chez les Juifs au í'ervice d iv in , & q u i é to i t 
place dans le parvis du tabernacle. Elle devoit t o u -
iotírs é t re remplie d'eau, & ce ío in appartenoit aux 
Lévites. Les pré t res , avant d'exercer leurs fonc-
í i o n s , ne manquoient jamáis de s'y laver les pieds 
& les mains : ils y lavoient auííi les entrailles des 
viftimes. Cette cuvc avoit probablement plufieurs 
í o b l n e t s , au-df ífous defquels é to ien t p lacés autant 
de baííins. Mo'ife nous apprend que ce vafe d'airain 
é to i t fait des miroirs des t'emmes qui s 'aífembloient 
par troupes á la porte du tabernacle ; paífage qu i a 
fo r t exe rcé les commentateurs. Lorfque Sa lomón 
conftruiíit le temple , i l íít fpire un autre vafe de 
bronze , beaucoup plus grand , deftiné á conferver 
l'eau pour Tuíage des p ré t r é s . Ce vaiífeau avoit dix 
coudées de diametre d'un borda l'autre , & environ 
trente coudées de c i rconférence : i l é to i t r o n d , & 
de la profondeur de cinq c o u d é e s . Le bord é toi t 
orné d'un c o r d ó n , & embeilide pommes ou de bou*-
lettesen demi-relief. Le pied étoi t un para l lé lép ipede 
creux , de dix coudées en q n a r r é 9 & de deux cou
dées de haut. Ce vafe fut n o m m é la mer > á caufe de 
fa capacité : i l contenoit trois cens onze muids un 
quart vingt-fept pintes & fix pouces cubes , mefure 
de Paris. I I é to i t a p p u y é fur douze boeufs de bronze 
difpofés en quatre grouppes , trois á t r o i s , vers les 
quatre parties du monde , laiífant entr'eux quatre 
paflages qui rendoient le baííin acceífible par deífous 
la mer , o i i les p ré t r e s s'alloient pur i í íer . O n t i ro i t 
l'eau du pied du va fe , par quatre robinets qui la 
Verfoient dans le baíTin. ( + ) 

* § C U Z Z I , ( Geogr. ) Cej i le nom d'un peupk de 
la Grece,fort vaillant & helliqmux , que les Tures riont 
point encoré pu venir a bout de foumettre. O n auroit dü 
diré enquel cantón de la Grece fe trouve ce peuple. 
On ne connoit que les Mainotes dans la M o r é e , á 
^ui cela puiffe convenir ; mais quel rapport y a-t-il 
«ntre C « ^ i & l e s Mainotes?LettresfurVEncyclopedu. 

C Y 
* % C Y C É O N , * * . . O n Iít dans cet art ícle Van-

dus linden pour Vanderlinden ou Vander Linden. 
C Y D N U S , ( Géogr. ) Cydne ,fleuve de C i l i c i e , 

^ n o m m é chez les anciens par le danger que courut 
Alexandre en voulant s'y baigner. Frédérie Barbe-

Tome. / / , 

667 
i'OuíTe s'etani: a r m é dans la dei ixíenie cróifade ¿ 
aprés avoir battu Saladin & fes troupes , vou lu t au í í i 
fe baigner dans les bdles eaux du Cydne , mais i l y 
péri t au mois de juin 1189. Cette ñ v i e r e a r ro ío i t la 
vi l le de Tarfe. ( C . ) 

C Y G N E , fi m. cycúus , ( terñie de Blafon.) oifeau 
qui fe trouve en que lqu ' écu . 

On dit becqué de fon bec, membr¿ de fes jambes j 
lorfqu ils font d'un autre émail que fon corps. 

Le cygne eft par fa blancheur le fymbolé de lá 
f incénté ; i l eft auífi le fymbole de l 'amour , pui fqu ' i l 
é toi t confacré á V é n u s , felón la fable. 

Luifet de Lompnas en BreíTe ; d'a^ur au cygni 
d'argent > becqué & membré de fable. ( G . D . L . T . ) 

§ CYGNE ( fordre du ) , ordre de chevalerie inft i* 
t ué dans le huitieme fiecle au duché de Cleves. 

On attribue l 'origine de cet ordre á Béatrix , u n í -
que hér i t ie re du duc de C í e v e s , qui l u i avói t laiífé 
en mourant fes é ta ts . 

Cette duchefle fe voyant injuftement per fécu téé 
par fes voi í ins qui vouloient envahir fes domaines , 
fe retira dans le chá teau de Nieubourg , oü e l lé 
fut fecourue par un chevalier n o m m é Trelie qu i 
i 'époufa. 

Ce chevál ier por to i t un cygne fur fon bouc l ie r ; 
l u i & fa femme inftituerent alors l 'ordre de cygne. 

Le colliér eft une chaine d'or á trois rangs, o ü eft 
a t t a c h é u n cygne émail lé de blanc fur une terraífe de 
fmople. Voyez la planche X X ( y I , fig. y z . du Blafori 
dans le Diclionnaire raif. des Sciences^ &CC. ( G . D . L . ÍT.) 

C Y M B A L U M de S. Jérórne. ( Luth. ) e ípece d ' in í -
trument de mufique dont je n'ai pu t rouver que lá 
figure. Voyez. f g . S S , p l a ñ í de Luth. Suppl. & 
CHORUS. ( Luth. ) Suppl. { F . D . C . ) 

C T N U R A ^{Mujiq. inflrum. des anc. ) Mufonius^ 
cap. 7. de luxu Gracorum , rapporte que c 'é toi t une 
e ípece de l y r e ; i l ajoute, d 'aprés Suidas , que le r o i 
de Chypre,Cynuras, qu i é to i t t r é s - r i che , grand ama
teur de la muf ique , & qui avoi t é té vaincu par 
A p o l l o n , avoit t i ré fon n o m de cet inftrument, 

* § C Y N O P H A N T I S fdcheufe poúr les chlens 
de la ville d'Argos. IO. lifez cynophontis , & non pas 
cynophantis. Le mot m é m e cynophontis ne fe t rouve 
point dans les anciens. C'eft un nom forgé par Rho-^ 
diginus. O n en fait m a l - á - p r o p o s une féte . 20. Cet 
article eft mal p lacé dans le Diclionnaire raif. des 
Sciences , & c . aprés C Y N O S A R G E . I I devoit é t r e 
devant. Lettres fur CEncycÍQpédie. 

* § C Y N O S A R G E , nom d'Hercule , ainfi appellé 
d'un autel quun citoyen d'Athenes lui ¿Uva dans Ven* 
droit ou s'arreta un chien blanc, qui emportoit une vic
time ¡ q u i l étoit fürlepoint d'immoler. Foye^ Cy ÑIQUE» 

A u mot CYNIQUE , on l i t que le chien s'étoit em-
paré des viandes que le citoyen avoit offertes. Ce n'eft 
n i avant ni aprés que Diomius eut i m m o l é les v i a n 
des que le chien les emporta , mais pendant qu ' i l les 
immolo i t . D iomus eft m é t a m o r p h o f é , dans le DiH* 
raif. des-Sciences, &Cc. en D y d i m i u s . Lettres fur F E n -
cyclopedie. 

§ C Y P R É S , en latín , cupreffus, ( Botanique. ) 
Cet arbre réun i t fur le m é m e pied des fleurs males 
& des fleurs femelles. Les fleurs males aííifes fur un 
íilet c o m m u n , ont la forme de chatons ovales & 
é c a i l l e u x : elles n 'ón t ni p é t a l e s , ni é tamines , mais 
feulement quatre fommets adhererts aux écailles* 
Ces fommets donnent une grande quant i té de pouf-
fiere tres-fine, de forte qu'au printems , quand ces 
fommets v i e ñ n e n t á s'ouvrir , on c ro i ró i t qu ' i l for t 
de la fumée des gros cyprhs. 

Les fleurs femelles font produites par d'autres 
boutons , fous la forme d'un petit cóne écai l leux 
arrondi.; elles contiennent chacune huit ou dix fleurs; 
on n'y d é c o u v r e n i p é t a l e s , ni piftüs bien apparens j 

PPpp ij 
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Jtrbre 2 

n é a n m o i n s U f e formedans cet endroit un cone pref-
que rond q u i , etant m a r , fe gerfe regulierement á 
la furface, & s'ouvre de la c irconférence au centre 
en plufieurs fegmens de fphere , qui ont la forme 
d'anciens boucl iers , & qu i renferment quaní i té de 
femences m e n ú e s & anguleufes. 

Les feuilles font e x í r é m e m e n t petites, pointues 
& difpofées en écailles fur les branch'es , de maniere 
qu'elles les couvrent e n t i é r e m e n t ; mais elles s 'éloi-
gnent un peu par leur bout de la menue branche, 011 
pour mieux diré du íilet fur lequel elles font aífifes : 
elles n 'y font pas exaftement collées comme dans les 
tayas, excep té dans le cypres tuyoides , & dans celui 
du cap de Bonne -Efpé rance , dont on verra ci-api és 
les carafteres particuliers. 

Efpeces da cyprhs. , 
1. Cypres á feuilles difpofées en écai l 

les & á rameaux d ro i í s . 
Cypres commun. 

Arbrc z.<( Cypres femelle. 
Cupnjjus foliis imbricads , ramis crcñio-

ribus, 
Female or common upright cyprejf. 
2. Cypres a feuilles aigiies, difpofées en 

écailles , & á rameaux horizontaux, 
Cypres é t endu . 

Jrbre i . { Cypres d 'Orient. 
Cuprejfus foliis imbricatis , actitis , ramis 

horifoñtalibus. 
Male fpnading cyprejf. 

{ 3. Cyprh á feuilles difpofées en écail
les, t e rminées en po in te , & á rameaux 
tombants. 

Cypres á petits fruits, 
Cyprh de Portugal. 
Cyprh de Goa. Ornement de Bufaco. 
Cuprejfus foliis imbricatis , apicibus 

aculeatis , ramis dependentibus, 
Portugal fpreading cyprejf^ with a fmaller 

fruit. 
{ 4. Cyprh á feuilles oppofées deux á 

" deux , & é tendues . 
Cyprh décidu ou qui perd fes feuilles. 
Cyprh á feuilles d'acacia. 

Jtrbre 2.^ Cyprh de marais. 
Cuprejfus foliis dijiichis patentibus. Hort. 

C l i f 
Virginia cyprejf wich sheds its ¿caves 

\commonly called deciduous cyprejf. 
{ 5 • Cypres á feuilles difpofées en éca i l l e s , 

& dont la verdure eí l v a r i é e . 
Cyprh de Maryland á t rés-pet i ts cónes 

bleus. 
A b Cyprh á feuilles de t u y a , mal -á -propos 

re ddre blanc tuyoides. 
Cuprejfus foliis imbricatis , frondibus 

ancipitibus. L i n n . 
D w a r f Maryland cyprejf with a fmall 

b̂lue fruit. , 
6. Cypres á feuilles é t r o i t e s , dé tachées 

& difpofées en croix. 
Cyprh nain. 
Cyprh du cap de Bonne-Efpérance . 
Cypres á cónes noirs. 
Cuprejfus foliis linearibus , Jimplicibus 9 

cruciatim pofitis. 
Cyprejf with narrow Jingle leaves placed 

\croJfways. 
L e c y p r h , n°. 1. eft un arbre du fecond ordre 

pour la hauteur; nous en avons néanmoins vu deux 
á Chiavenne , qui avoient plus de foixante pieds 
d ' é l é v a t i o n , & dix pieds de tour . Cet arbre ralTem-
ble fes branches en faifceau, avec tant de régular i té 

*irpre 

qu ' i l forme une pyramide parfaite. Sa touíFe é & ' 
péne t rab le aux rayons de lumiere : fon verd eft 
fombre en h i v e r , excep té dans les p a y s t r é s n U S ~ 
En é t é , i l eft d'un ton b l e u á í r e , qui 3 a auds-
foncé , n 'eí l pas fans a g r é m e n t , en ce qu' i l r - 1 0 1 ^ 
la d iver l i té des nuances du verd , & fait v^j0.Ute ^ 
teintes plus douces des arbres qui' s'y projett ^ êS 

1. En France, les arbres qui ne quittent n ^ ' 
feuil les , font depuis long-tems en .difcrédit ^ irs 
coutume de diré que les arbres toujours verds00 3 
font jamáis verds. Cette erreur part de deux f' ne 
ees ; de cet empire ridicule de la mode, aum 
Fran9ois font f i foumis , & qui s'eíl étendu mf 
fur nos jardins ; mais principalement de r ignor^65 
oü l 'on e í l des trois quarts des arbres verds iai¡Ce 
pourroi t y cultiver avec fuccés , & qui y feroiem 0n 
tres-bel effet. O n y a v u d'abord le maronier ' ré 
f e u l : b i en tó í ce bel arbre fi régul ie r , é}ev¿ ^neí: 
couronne le printems de fes fleurs, & l'¿t¿ ¿* 5Uí 
ombre , a é té ré legué dans quelques lieux écartés &í 
agreftes. Une jol ie femme aura é té incommodée 
automne des marons & des larges feuilles a ^1 
répand ; i l n'en a pas fallu davantage pour lui ¿ 1 
ner l 'excluíion : on a dit que cet arbre étoit fale^e 
t i l leu l l u i a fuccédé . Le charme eíl encoré feul' en 
droi t de former des paliíTades ; quoiqu' i l s'en faiüe 
bien qu ' i l íbit le plus agréable des arbres qu'on puiffe 
mettre k cet ufage. Quant aux arbres toujours verds 
ils ont é té jugés fur les ifs , autrefois enpoffeffion de 
nos parterres, o ü , forcés fous le cifeau de prendre 
mille formes grotefques ^ ils formoient un fpeftacle 
auíli í o m b r e qu'une d é c o r a t i o n d e mauvais goüt. 

L ' i f é to i t done le feul arbre toujours verd que 
l 'on cu l t ivá t alors. O n a c o n d a m n é íoüs les auíres 
fans les avoir vus , n i meme foup^onnés ; quoiqu'il 
s'en t rouve plufieurs dont le verd efface par fon 
éclat la plus fraíche verdure du pr intems, & que 
d'autres par leur ve rd grave , mais luifant , 011 par 
un t o n b l e u á t r e forment une charmante variéíé. 

Outre que ees arbres retracent au milieu de l'hiver 
l'image du pr intems, qu'ils multiplient les oifeaux 
qui p r é p a r e n t fes concerts, & qu'ils les engagent 
meme á faire entendre leur harmonie dans certains 
momens de la rigoureufe faifon , ils ont encoré un 
mér i í e que les perfonnes les moins atíeníives fen-
tent peut-ctre fans pouvoir s'en rendre compte. Ils 
forment par leurs touíFes des maffes oü fe repofe 
ag réab lemen t l'oeil fatigué de parcourir au travers 
des rameaux fe es les campagnes décolorées 011 enfé-
velies fous Ies neiges. 

Depuis quelque tems le g o ü t de l'hiíloire natu-
relie nous engage á raffembler , pour notre inftruc-
t ion , les arbres & arbuí les de toute efpecernous les 
connoitrons, nous les a p p r é c i e r o n s , & nous ferons-
enfin convaincus qu ' i l n'en eí l pas un qui ne puiííe 
produire un effet agréable en quelque faifon del'an-
n é e ; que les moindres ont le mér i t e ineílimable 
d'ajouter á la va r i é t é , & qu'enfin le plus beau jardín 
feroit fans doute celui qu i formeroit comme un 
abrégé de la nature. C'eft ainli qu'un gouverneur 
Anglois , du cap de Bonne-Efpérance , a raífemble 
fous ees heureux climats les produ&ions des quatre 
parties du monde. 

Le cyprh pyramidal fait Fornement des maifons 
de plaifance d'Italie , auprés defquelles on les vo i t 
s 'é lever . On en doit planter autour des orangenes ,o¿ 
íi leurs murs font blanchis, r ien ne fera plus agréable 
que de v o i r ees pyramides vertes fe peindre fur ce 
fond éc la t an t , & furpaffer les toits par leurs ames 
vacillantes & régul ie res . Cet effet eíl trés-pit torel ' 
que. Auffi n'avons - nous guere d'anciens payíage 
italiens o ü i l ne foi t rendu. , 

Cet arbre doit é t re place dans Ies parties l e s r " 
lointaines des bofquets d'tayer , o ü on le 
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.ec des arbres de meme hauteur. O n en forme de 

filies allées : i i figure for t bien dans les plattes-ban-
¿es des t rés -grands jardins. On én peut planter une 
mafíe íur des hauteurs rafes , pour y repofer les 

e'ux, en environner des colonades & des ruines , 
our fe procurer un point de vue au bout d'une trés-

long«e allée , au milieu des arbres á fleurs du p r i n -
tems; ü feroit na í t re ía meme idee que le tombeau 
dans le payfage du Pouíí in , qui repré fen te la dé l i -
cieufe val lée de Tempe. 

Le yér i tab le cypres de notre n0. 2. n ' e ñ connu 
ue Je t rés -peu de botaniftes. M i l l e r lui-meme ne 

i'a diftingué des autres que dans le tems o ü i l don-
iioií fa derniere edií ioñ : encoré a- t - i l laiífé fubfifter 
une equivoque dans fa phrafe; car tout en convenant 
oue c'eíí une efpece diíHnQe qui fe reproduit tou-
jours par fa graíne fans var ier , néanmoins i l donne á 
ce cypres le fexe mafculin; mais s'il fe reproduit par fa 
graine , les c ó n e s qu i ont produit cette graine ont 
doncé té des fleurs femelles ? ees fleurs femelles ont 
¿11 etre fécondées ; done ce cypres a des fleurs des 
deux fexes comme les autres: quand bien m é m e , 
ce qu'on ne fait pas, i l auroit des individus males & 
¿'autres femelles; i l n'en réful íeroi t pas que le cypres 
düt étre qua l iüé de m á l e , puifque l'efpece e ñ com-
pofée d ' i r i l ividus, & que dans une phrafe botanique ? 
c'cfl de l'efpece qu ' i l s'agit. 

On a confondu ce cypres avec un autre qu i é tend 
iauíii fes branches, mais moins horizontalement, & 
qui n'eíl qu'une var ié té produite fouvent par égale 
partie de la fe menee du cypres pyramidal. Cette va 
riété n 'e í l pas plus mále que le cypres d 'Orient , dont 
i l eft queíHon ic i , puifqu'elle porte des fleurs des 
deux fexes fur le meme individu. Ces erreurs t i en-
nent encoré aux anciens préjugés : on appelloit 
males plufieurs plantes androgynes, je ne fais fur 
quel air mafcuün qu' i lplaifoií de leur t rouver . E n c o r é 
á pré íent nos payfans font une plus lourde equivo
que, lis appellent males dans le chanvre , les ind iv i 
dus p o r t a n í graine, par conféquent les femelles, ap-
paremment á caufe de leur hauteur & de leur forcé . 

Cependant i l y a entre ces deux va r i é t é s obtenues 
de la m é m e graine, une différence affez eílentiel le : 
ceux qui é t enden t leurs branches, font moins fenfi-
bles á la geiée que les pyramidaux. La raifon en efl 
que leurs branches font plus groíTes 6¿: plus robufles. 
Ces cypres doivent etre placés dans les maffifs, leur 
port n 'étant pas affez agréable pour figurer dans les 
parties les plus foignées des jardins. 
> L'efpece n0, 2. eí l t r é s - commune en Orient . L'ex-
cellente qual i té du bois de ce cypres a engagé les 
Candiots á en faire de grandes planía t ions , qu'on y 
appelle dos fi¿íz, tant elles font de bon r a p p ó r t . En 
effet cet arbre qui croi í auííi v i te pour le moins 
que le chéne , devient prefqu auííi gros & plus haut. 
Son bois eíl í r e s -du r , í r é s - o d o r a n t , inacceíüble aux 
infeftes. I I prend un beau p o l i , & une couleur agréa
ble. Selon Thucid ide , on l 'employoit pour les far-
cophages des h é r o s , & pour les caiffes 011 Ton enfer-
moií les momies d'Egypte. Les portes de S. Fierre á 
Rome é to ien t auífi faites de ce bo is : elles ont duré 
depuis Conftantin-le-grand jufqu'au pape Eugene 
IV , c 'ef t-á-dire, onze cens ans , & toutefois elles 
etoient encoré par fa i temení faines , lorfque ce pape 
7 fubíHtua des portes dai ra in . Cet arbre abonnit 
l'air par fon infenfible tranfpiration. Les médecins 
^nentaux envoyoient les poitrinaires refpirer dans 
^'ifle de Candie , ou ces arbres abonden í . H y p p o -
crate fit faire autour d 'Aíhenes des feux de cypres &c 
d autres bois r é í i n e u x , pour a r ré te r íes p rogrés de 
^ peíle fl bien décr i te par Lucrece , & le fuccés 
^Pondit á fon attente. Ces faits doivent engager les 
«otanifles cultivateurs á fe procurer de l 'Orient 
Huantité de graines de cet arbre , pour fe mettre á 
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portee d'eíTayer fa culture en grarid. C ó m m e i l croi t 
bien dan^ les terres les moins profondes & les plus 
feches, i l ferviroi t á couvri r la nudi té de nos c ó t e a u x 
ras , & á tirer de ces l ieux arides le feul produit qu'ils 
nous puií lent accorder. Ce cyprks eft beaucoup plus 
dur que le cypres n0 /. l lréuffit parfaitement en Angle-
t e r r e , o í i l ' o n en a faitquelques p lanía t ions fur des 
montagnes ínferti les. 

Nous ajouterons aux carafteres exprimes dans lá 
phrafe du cyprh n0. j . & dans fes fynonymes , qu ' i l 
eftd'un ve rd plustirantfur le glauque que les autres, 
dont i l fe diftingue d'ailleurs au premier coup d'oeil 
par fes branches tombantes. 

Cet arbre eft bien plus délicat que le cyprhs n0. / . 
dans le climat o ü nous faifons nos expér iences : i i 
demande ou l 'abri des conches á vitrage , ou l 'oran-
ger ie , ou pour le moins d ' é t re couvert fuivant la 
m é t h o d e ind iquée á Vartick ALATERNE. P e u t - é t r e 
pourra-t-on , lorfqu 'on en aura d'aílez for ts , en r i f -
quer quelques pieds dans les endroits les mieux abr i -
tés des bofquets d 'hiver, dont ils augmenteroient l'a-
grément . F r ap p é de la g e l é e , i l demeure encoré long-
tems verd : cette circonftance nous a induits dans 
l 'erreur de croire qu ' i l avoit r é f i í l éá l ' h ive r de 1768, 
a inñ que nous l'avons a v a n c é dans notre Traite des 
arbres réfineux coniferes ; mais les vents fees de mars 
nous ont défabufés : ils ont feché les branches , & 
rougi le feuillage en for t peu de tems : nous avons 
é té convaincus dés-lors , & de notre pe r te , & de 
notre erreur. Cet arbre eft originaire de Goa , d 'oí i 
i l a é té a p p o r t é , i l y a fort long- tems, en Portugal. 
11 s'en trouve en grand nombre dans les jardins de 
Buíaco , auprés de Crimbra . 

Le cypres , n0. 4. reffemble parfaitemenr aux au
tres par les parties de la f ruái f íca t ion , mais i l en 
diífere infíniment dans tout le refte. 11 porte des 
feuilles é t ro i tes & l i nacées , con juguées deux á de\ix 
fur un long ftipule fort minee. Ces feuilles font aífez 
rares , & s 'é tendent horizontalement. Elles ont une 
grande reífemblance avec celles du v ra i acacia; leur 
verd gai les rend t rés -agréables . Elles fe d é v e l o p -
pent vers la fin de m a i , & tombent vers le 15 de 
no vembre , ap rés avoir rougi . Le bois eft r o u g e á í r e 
6¿ ftrié; i l pa ro í t fec lorfque la feve de l'arbre ne 
circule plus: & fi l 'on ouvre a l o r s l ' é p i d e r m e , le tiíTu 
cellulairc n'offre fouvent aucune verdeur ; de forte 
qu ' i l eft fort aifé de croire cet arbre m o r t , tandis qu ' i l 
eft en pleine vie. Ses branches font tres-liorizontales. 
Selon Catesby , cet arbre parvient en Amér ique á la 
hauteur de foixante-dix pieds, avec une groíTeur 
p ropor t i onnée . Son bois eft excellent. Le m é m e 
auteur dit qu ' i l croit dans les lieux o ü l'eau eft t o u -
jours á trois ou quatre pieds au-deí lus du t e r re ín : 
nous avons d'autant moins de peine á le croire , que 
nous le voyons languir dans des terres ni feches n i 
humides , & qu ' i l ne fait pas m é m e dans nos terres 
fraíches des p rog ré s proportionnes, á ce qu'on d i t^ 
de fa vi te croiífance aux lieux inondés o ü la natura 
le fait croitre. 

Cet arbre eft du petit nombre des arbres ré í ineux 
propres aux marais. Ceux qui auront des pofitions 
femblables, feroient done tres-bien de le cultiver en 
grand. Les arbres naturels aux marais , ainfi que 
ceux qui s 'élevent fur les rochers , de fi petite valeur 
qu'ils puiífent é t r e , font néanmoins e x t r é m e m e n t 
préc ieux : ces derniers ne feroient-ils que garnir les 
có teaux arides, & les faire fourire aux y e u x , ne 
feroient-ils qu'humeaer la terre dans les pays fecs» 
parla tranfpiration de leurs feuil les , ils feroient par 
cela feul t rés-ut i les . Les arbres de marais, par i'enla-
cement de leurs racines , parviennent eníin á les 
deífécher en partie ; ils rendent aufti par-lá m é m e 
l'air plus fain. Mais quel cas ne doit-on pas faire des 
arbres propres á ces pofitions n ú e s , mal-faines & 



infertiles , lo r íqu ' i l s joignent aux avañtages dont 
nous venons de parler , celui de procurer un excel-
lent bo i s , ainfi-que le p in d'Ecoffe & le cedre du 
Liban , pour les c ó t e a u x les plus arides , ce cypres , 
l 'aulne, & certains peupliers pour les ruarais. 

he cyprh á feuille d'acacia lera d'un grand orne-
ment dans les bofquets d'automne & dans ceux 
d 'é té , par Taménité de fon feuillage* 

Les cónes de cet arbre íbn t plus gros , & ont des 
écai l les plus robuftes que ceux du cypres commun. 
Les graines qui empliíTent leurs parois i n t é r i e u r e s , 
í b n t cinq ou fix fois plus grofles que celles du cypres 
n0. i . El lesfontfortanguieufes, luifantes, chargées 
de gouttes d'une réí ine rouge , tranfparente & p é n é -
trante. L 'écorce de ees graines, c ' e í l -á -d i re , i 'en-
veloppe del'amande ou dugerme, eftbien plus dure 
que celle des graines des autres efpeces de ce genre. 

LQ cyprés n0. 6. paroit n ' é t re qu'un arbre du tsroi-
fieme ordre pour la croi í íance , du moins n'offre-t-ii 
que cette perfpe£Hve dans les bonnes ierres humides 
de nos climats. O n affure que dans les ierres fraiches 
de l 'Amér ique oíi i l croit en abondance , i l parvient 
á la m é m e hauteur que les cypres communs, & four-
ni t un excellent bois. L'emplacement de Philadelphie 
é to i t couvert d'une foré t de ce cypres. Elle a fervi a 
la charpente des maifons de cette v i l l e . Ceux qu i 
auront des ierres fraiches p rés de quelque riviere ou 
rui íTeau, peu fujeis aux débo rdemens , feront bien 
de tenter , & pourront juger fij dans cette poí i t ion , ce 
cyprh pourra parvenir á la hauteur á laquelle i l atteint 
dans le Maryland & la PenfyJvanie. 

I I reíTemble beaucoup au tuya de Virginie , avec 
cette diíFérence que les feuilles , c 'eft-á-dire les 
filets garnis d 'écaii les vertes , qu 'on nomme feuilles 
dans les autres arbres de cette con í igura t ion , font 
une fois plus minees que celles du tuya de Virginie . 
Les fleurs males 6c les fleurs femelles font p lacées de 
meme qu'elles le font fur cet arbre , mais elles font 
plus petites. Ses fleurs males garniíTent touslesbouts 
des feuil les, & r é p a n d e n t leur pouí í ie re p ro l i í ique 
des le commencement de mai . Elles font íi nombreu-
fes , que leur couleur donne á tout le pourtour de la 
toufFe de l 'arbre, u n t o n jaunebrun ,qu i fa i t un í ingu-
l ier contrafte avec le verd g rave , tirant fur le glau-
que qui colore fes feuilles. Cette nuance de verd 
b l e u á t r e vient de ce que c h a q u é é c a i l l e , c'efl-á-dire 
proprem ent c h a q u é feu i l l e , e í l bordee d'une ligne de 
cette couleur. 

Cet arbre a un port plus régul ier que les tuyas de 
Vi rg in i e . Ses branches font plus m e n ú e s , & fe rap-
prochent plus de la tige. I I pouíTe foiblement á la 
premiere feve , mais i l vegete t r é s - v i v e m e n t lors de 
la deuxieme , c 'e£l-á-dire , depuis jui l le t jufqu'en 
feptembre. 

Cet arbre reí i i le parfaitement aux plus fortes 
ge lées , ce qui le rend t r é s -p réc ieux . I I fait un bel 
«ffet dans les bofquets d'hiver. O n peut l ' y m é l e r 
alternativement avec un tuya de Virginie & un tuya 
de la Chine. Ces arbres éga lemen t durs & de pareille 
croiíTance, ainfi e n t r e l a c é s , produiront un effet tres-
agréab le par la va r i é t é de leur port & de leur ver -
dure. Celle du tuya de Virginie étant d'un verd un 
peu é t e i n t , celle du tuya de la Chine d'un verd de 
pre é c l a t a n t , &: un peu j a u n á t r e , & celle de ce 
r y ^ í d \ m ton b l euá t r e . Ce que nous avons dit de 
I o n un l i t é , doit engager á le rendre affez commun 
p o u r 1 employer en grandes plantations. O n peut auííi 
en former des paliffades pour le bofquet d 'hiver: 
elles feront t rés-agréablesf i elles font en t re-melées 
de detix efpeces de m y a ; elles n'auront pas la mono-
í o m i e de celles qu'on voi t pá r - tou t . 

Cet arbre me paroit é t r e une nuance entre Ies 
génévr ie r s • les cypres & les tuyas : i l a la feuille 
des tuyas. Son frui t m ú r a la figure de celui des 
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cypres, mais lo r fqu ' i l eft v e r d , i l reffemble parf s 
tement á une baie de génévr ier : en revanche T ' 
baies de certains génévr i e r s qui ont des écailles d r 
nées fur leur p o u r t o u r , femblent é t re une éh 
che de la nature pour arriver á la forme des có 
dans le génévr ie r a gros fruit b r u n , appeílé caT*' ' 
Provence , ces écailles font trés-fenfibles a l o ¿ eri 

i t " »a vue 
on les ouvre pour peu qu on y mette de forcé ¿¿ 
les graines fe trouvent de íTouscomme dans les fr 
coniques* C'eft ainíi que la nature échappe aux 
fions , dans lefquelles nous t en íons de l'encadrer* 
Ces divifions font pourtant néceflaires pour ío\x\* 
ger les o p é r a t i o n s de notre e f p r i t , mais i l eíl bon d ' ' 
joindre l 'obfervation des nuances qui dépaffent les 
bornes métaphyf iques qu'on aura pofées furréchell 
des é t r e s . Ainíi j 'appellerois volontiers cet arbre-d 
my a-cupnjfus-juniperoides. 

Le cypres n0. 6 , nous paroit ne devoir jamáis 
s 'é lever beaucoup , auííi le trouvons-nous dans un 
catalogue Hol landois , fous la phrafe de cupreJTus 
nana fruclu cceruleo parvo. Apparemment que le bleu 
de fon fruit eí l for t intenfe , puifque Miller dit qu'Ü 
eíl n o i r ; quoique cet arbre fo.it indigene au cap de 
Bonne-Efpérance , cependant comme i l croit fur de 
hautes montagnes o ü le f roid e í l affez fenfible durant 
pluí ieurs mois de l 'année , & comme i l contient une 
leve réí ineufe qui n'augmente pasdevolume par la 
ge lée , comme les feves aqueufes, & par coníequent 
nerompt pasa lo r s f i a i f émen t l e s canaux oü elle paffe; 
cet arbre peut é t r e planté en pleine terre á une expo^ 
íi t ion chande , p o u r v u tou te fo í s qu'on le couvre, 
jufqu 'á ce qu ' i l foit t rés-fort . Ses feuilles étant déía-
chées , l inacées , pointues & difpofées en croix, i l 
fe diftingue au premier coup d'oeil de tous les autres 
cypres*, 

Culturé* 

Si nous rendions compte de toutesles expéríences 
que nous avons faites depuis neuf a n n é e s , fur quel-
ques efpeces de ce genre , dans la vue de parvenir 
á leur faire fupporter le f ro id de nos hivers , & l 'in-
conftance de nos pr intems, nous ferions certes un 
volume : nous nous bornerons done á donner nos 
derniers réfultats. Qu 'on ne perde pas de vue que 
notre pratique pour les arbres délicats eíl de toute 
rigueur , & que Ton confulte ce que nous en avons 
dit á Varticle ALATERNE ; nous y avons indiqué de 
combien c h a q u é cultivateur botani í le pourra s'en 
écar te r , felón le climat 6c le fo l du lien de fes 
expér í ences . 

Les cyprh /20* / , 2 , 6* 3 fe cuítivent de la 
m é m e maniere , avec cette diíFérence que le n0. i* 
ne veut é t r e p lanté en plein air qu'au bout de fept 
ou huit a n n é e s , que le fecond peut s'y a c c o u t n ^ 
des la t ro i í i eme ou quatrieme , & peut -é t re plutot; 
& eníin que le cypres de Portugal demande l'oran-
ger ie , jufqu'á ce qu ' i l ait des branches fortes & en-
durcies, tems o ü l 'on pourra en rifquer quelques 
pieds á d'excellentes e x p o í i t i o n s , en y ajoutant, s u 
le faut ;> quelque couverture dans les tems les plus 
froids. , . 

Si l 'on expofe t rop t ó t ces cypres aux intemperies 
de r a i r , i l arrivera que leur fleche encoré ten^Ie 
he rbacée pér i ra le plus fouven t : or , cette "ec e 
non múr ie fait dans ces jeunes arbres le tiers de leu 
hauteur : ainfi ils feront dé í ígu ré s , & telíement alte-
rés , que la plus forte végé ta t ion ne Pourfa. 1 
rendre ni leur forme n i leur fan té ; ou bien (h a f 
d'engrais, on parvient á leur faire récupérer ce ^ 
p e r t e , la nouvelle fleche , plus longue encoré ^ 
propor t ion du bas du tronc , plus herbacee 
fuceulente, n'en fera que plus fujette á la ge ^ 
Cette pratique jet teroit dans une Pr0§^S:¿»aB 
d é c a d e n c e , qui rédui ro i t eníin l'arbre á 1 etaí 
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auvais buííTon. D'ail leurs les branches font dans 

^ jeunes cyprh auííi tendres que la fleche; on r if-
Caef0it d'en perdre la plus grande partie : ees bran-
\ e s frappées de la gelée fe pour r i ro i en t , & don-

eroient au tronc d'oü elles partent la mor t qu'elles 
0{it Tubi, ou du moins les vices dont elles font enti-
chées- Cette expé r i ence conduit n a t u r e l l e m e n t á une 

ra{ique d'un excellent ufage : ne procurez á vos 
cYpres , foit dans leur é d u c a t i o n , foit lorfqu'ils feront 
lívrés ala terre & aux m é t é o r e s , qu'une végéta t ion 
j ^yenne . Si vous la há tez t rop , leur luxe dnrant 
l'été caurera leurperte pendant l 'h iver ; mais auííi 
nue vous vous appliquiez á la retarder, vos arbres 
^ { t e r o n t au f ro id de l ' h ive r , mais ils feront laids 
5¿ décolorés en toute fa i fon , & i l ne feront que 
vivoter; vous n aurez jamáis des arbres. NOLIS avons 
un cypñs de l'efpece n0, / . p lanté exprés dans de 
mauvais gravois á Texpofition du couchant prés d'un 
bois. Depuis q u a í r e ans i l n'a pas perdu le moindre 
bout, ni de fes fleches, n i de fes branches , quoiqu ' i l 
n'ait été conven ni par la c i m e , ni par le p i e d ; mais 
i l ne croit pas , mais i l eí l rouge , & fait la plus mau-
vaiíe figure. 

Nous en avons un autre planté á la m é m e expo-
f i t ion, &: e l evé fur un tertre , mais dans une mei l -
leure t e r r e , quoique peu fuceulente. I I pouffe f o -
brement, mais f.iffifamment: i l eíl d'un beau v e r d : 
i l perd quelques bouts de branches latérales qu'on a 
foin de couper de bonne heure au printems, moyen-
jiant quoi i l fait tres-bonne figure, & promet de de
venir un grand arbre. 

Lor íqu-on ne piante ees arbres á demeure que 
loríq Vils ont atteint á la hauteur d'environ fix pieds, 
leur fleche herbacée n 'é tant qu'environ le fixieme 
de la tige ; fi elle pér i t en p a r n é , cette perte eíl: 
alfément r é p a r é e , & ne défígure pas l'arbre , les 
branches étant boifeufes depuis leur implantation 
dans le tronc ju íqu 'á moi t ié de leur longueur , le 
tronc ne peut plus fe reífentir du mal qu'elles ont 
íbuffert. 

La va r ié té horizontale de l'efpece n0. i , étant plus 
du re , & ayant plus vite des branches boifeufes, par 
la raifon m é m e de leur é t e n d u e , peut é t re p lantée á 
demeure á cinq pieds de haut. S'ilperd fa fleche, i l y 
aun tour de main á donner pour la fuppléer . I I f au t 
la recouper, & dreífer la b r ánche la térale la plus 
fupérieure contre une baguette liée au t r o n é . Ce 
foin eíl inutile pour le cyprh pyramidal dont les 
branches fupér ieures font á - p e u - p r é s paralleles á la 
íleche , c ' e í l - á - d i r e , prefque perpendieulaires au 
plan du terrein ; mais cette répara t ion eíl fouvent 
nécefíaire au cypres n0. i , e ' eñ - á -d i r e , au plus hor i 
zontal des arbres de ce genre. 

Le cyprh ne pivote pas, mais i l é tend au lo in fes 
racines l a t é ra les ; par conféquent i l peut e ro í t r e dans 
un fol peu profond : i l paroit meme que e'eíl celui 
qu' i l p r é f e r e , puifqu ' i l eroit volontiers fur les r o -
chers. U n fond fablonneux & graveleux, fur-tout 
s'il eíl melé de terrein v é g é t a l , l u i conviendra f in-
gu l ié rement , i l croit m é m e fur les rpehers; les pier
des oi\ fes racines font aífifes, aidentmeme á fa croif-
íance, enaugmentant la chaleur par la ré f ra í l ion des 
rayons du folei l . Cependant un fable fans gluten, un 
peu melé de t e r r e , une terre bolai re , íi on l ' é leve 

ter t re , & qu'on méle du gravois au pied de l'ar-
•"re; un fable gras dans un l ien d 'oü les eaux s'écou-
Jk^t; un terrean v é g é t a l , une terre mélée de fer , 
^es ruines de maifon recouvrant telle terre que ce 
Jpit» pourront faire fubfifter cet arbre, & m é m e le 
« i r é p r o f p é r e r , mais avee plus ou moins de foins, 
^«ns la plantation 6c Fentretien. 

Education des cyprh n0. 1 ,2,3. 

graine de ees cyprh ne peut fe conferyer d'une 
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année á í 'autre dans les c ó n e s ; ils s'ouvrent le plus 
fouvent d'eux-memes, & la laiílent é c h a p p e r , mais 
on peut ítratifier cette graine dans des íables t r é s - í i n s 
& t r e s - í e c s , moyennant quoi elle pourra fe confer-
ver bonne deux ans, ^ i l en levera au moins le , fí 
on ne la femé que la t ro iüeme année . Ceci fervira 
á eeux qui fe feront p ro cu ré des pays oh ees arbres 
font indigenes plus de femences qu'ils n'en pour 
ront employer : i l faut préférer la graine t i rée des 
pays chauds o ü ees arbres croiíTent d ' eux-mémes á 
ceiles des cyprh eleves dans nos provinees demi-
froides. Plus la graine aura é té c o n f e r v é e , plus elle 
levera dif l ici lement, ainfi i l la faudra femer de mei l -
leure heure. Quant á la graine fraiche, on doit la 
eonfier á la terre des la fin de mars , mais ce femis 
peut é t re diíFéré fans ineonvénient jufqu'au 15 de 

mai . 
2. P reñez des caiífes de fapin ou de ehéne d'un 

pied ^ de long & de huit pouces de profondeur , 
pereces au fond de quant i té de t rous : eouvrez ees 
trous de coquilles d'huitres ou de téts de pots ou de 
tulles par leur eó té concave: mettez enfuite au fond 
de la caifle une conche de gravois , puis un mélange 
par parties égales de terre de haie détr ichée , m é l é e 
de terrean c o n f o m m é , & d'un peu de moé l íon b r i -
f é : la caifle doit é t re emplie exadement de cette 
terre , afín que la terre ne s'abaifíe pas t rop . I I fau
dra m é m e la prefler un peu avant de combler , car 
lorfque les parois de la eaiífe débo rden t trop la f u - I 
perficie de la t e r r e , Thiimidité qui s'entretient dans 
eette c a v i t é , eaufe du dommage aux petits arbres. 
Lorfque votre terre légéreit ient foulée aura é té aug-
m e n t é e d'une nouvelle couche, jufqu'á envirpn cinq 
ligues du bord de la caifle , ce bord déeouve r t fera 
la mefure juí le de la quan t i t é de terre dont vous re-
eouvrirez vos graines, ap rés les avoir femées égale-
men t , mais afl'ez épais. Quant á la qual i té de t e r r e , 
dont on doit reeouvrir les graines, elle doit é t r e 
p e r m é a b l e aux fréles plantules qui s 'élevent des 
graines dans leur germination : en conféquence i l 
faut employer une terre compofée de parties égales 
de terre de haie défr ichée , ou de deflbus les ga-
zons, deterreau bien c o n f o m m é , de bois p o u r r i d u 
creux des arbres, & f i Ton v e u t , de fable fin, le 
tout bien melé éc tamifé . Cependant la terre du 
fond des caiífes ne doit pas é t r e fafíee , car lorf-
qu1 une t e r r e , pour peu qu'elle ait de gluten e í l 
parvenue au dernier point de t é n u i t é , elle ne peut 
plus ehanger d 'é ta t que pour redevenir compadle. 
Ce principe , foit dans les labours des champs, foi t 
dans les diverfes cultures, eí l d'un auííi excellent 
ufage, q i ñ l e í l ordinairement négl igé . Les caiífes 
qui feront pourvues de deux manches, feront plon-
gees dans une couche t e m p é r é e ; c ' e í l -á -d i re , po» 
lees fur l e f u m i e r , & env i ronnées de terre jufqu 'á 
un pouce exelufivement de leur hauteur, Cette con
che expofée au levant fera abr i tée á demeure au 
nord 6c n o r d - o u e í l , & eouverte , foi t avee du 
papier hui lé eol lé fur des cerceaux , foit avee des 
paillafíbns en forme de t o i t : ees couvertures feront 
levées tous lés jours depuis cinq heures d u f o i r , juf
qu ' á fept heures f du matin au p l u s , & depuis fept 
heures du f o i r , jufqu 'á fix du matin au moins ; ex- . 
cep té que le tems ne foit doux & couver t , ou qu ' i l 
ne tombe une pluie fine. Quelquefois on pourra les 
écar te r un p e u : ce tour de main doit é t r e fur-tout 
r é p é t é , lorfque les cyprh étant un peu for ts , c 'eí l-
á-dire , vers j u i l l e t , i l s'agira de les accoutumer 
p e u - á - p e u au folei l . Vos caiífes ainfi p lantées & 
o m b r a g é e s , i l faudra les arrofer l égé remen t tous 
Ies jours avee une eau douee expofée au f o l e i l , & 
par le moyen d'un goupil lon ou afperfoir. Les plus 
petits arrofoirs á pommepar le poids de l'eau d é t e r -
reroient les graines & corroyeroient la terre. Avee 



ees foins la graine germera au bout de íix femaines 
au p lus , quelquefois au bou t de trois. Lor lque les 
petits cypres nouvellement éc los pa ro í t ron t un peu 
déchauffés da p i e d , on les rechauf íera avec un peu 
de terrean t a m i f é , m e l é de fabie íiñ , qu'on liendra 
e x p r é s dans un pot á portee de la conche. Ces 
foins íuffiront j u íqu ' en j u i l l e t , nous avons dk qu ' i l 
falloit vers ce tems les accoutumer peu á peu á 
l 'a ir l ibre S¿ au fole i l . Cette gradation conduite á fon 
dernier p é r i o d e , i l conviendra de lever les caiíTes 
de deffus la couche, & de les enfoncer dans une 
platte-bande contre un m u r , ou une haie expofée au 
levant . 

En of tobre , on enterrera ces fe mis dans une con
che á vitrage. Ces petits cypres penvent demeurer 
e n c o r é un an dans la caifle; cependant i l fera bon de 
les éclaircir des le fecond pr in tems , & d'en plan-
ter la moi t ié dans de plus grandes caiíTes avec un 
mélange de terre un peu plus r en fo rcé de terre 
ferme , c ' e í l - á -d i r e , de ierre de haie ou de deíTous 
les «azons . O n les plantera dans ces caiíTes á cinq 
pouces les unes des antres.On pourra auffi en mettre 
environ le { dans de petits pots. 

Ces caiíTes & pots feront enterres dans une platte-
bande au levant , 6¿ duement farclés & ar rofés . A u 
mois d'oftobre i l conviendra de les remettre dans la 
caifle á vitrage. Le printems íu ivan t i l faudra tranf-
planter ces arbres, & en mettre moi t i é chacun fepa-
r é m e n t dans des pots moyens , dans de grands pots 
trois á trois. O n jugera dn tems o ü i l conviendra 
tl'enlever deux de ces trois cypres ponr les p lan íe r 
feuls dans des pots. O n pent m é l e r un peu plus de 
ierre tenace, á m e í u r e qu'on rejettera ees t raníp lan-
tations. I I eft bon m é m e d 'y employer par parties la 
terre m é m e o ü Fon fe propofe de les planter á de-
meure dans la fuite. Augmentez la grandeur de vos 
pots felón le befoin des arbres, ou faites-leur de pe-
tites caiíTes de planches , ju fqn 'á ce qu'ils aient l'age 
convenable ponr é t r e mis fur place. 

Le terrein & le fo l choifis , i l fant dé fempo te r o u 
défencaiíTer ces cyprh vers le 2 0 d'avril par un tems 
d o u x , nébu leux ou p luv ieux , recouper un peu quel-
ques-unes des plus longues racines recoqu i l l ées au 
fond des po ts , puis planter ces mottes fur des ter-
í res plats avec un peu de m o é i l o n brifé á leurs 
pieds. 

Les jeunes cypres dolvent é t re t ranfplantés dans le 
m é m e tems, mais i l faut Ies teñi r á l 'ombre d'une 
f e u i l l é e , ou les ombrager l é g é r e m e n t , jufqu 'á ce 
qu'ils foient bien repr is : i l eTl eíTentiel de ne rien 
retrancher de leurs racines & de les bien é t endre en 
les plantant , ménagean t fur-tout avec foin des ma-
melons blancs, dont font ponrvus les bouts des fi-
bres , & d 'oü dépend leur continuation. Les m é í é o -
res doivent é t re encoré plus foigneufement conful-
íés pour les tranfplantatlons fucceffives des petits 
cypres, que pour celíes de ceux qu'on* plante en 
mot te . Vers le 20 a v r i l , fi le tems n 'eí l pas moel-
leux , nébu leux , chaud & humide , i l faudra atten-
dre cette circonftance heureufe, jufqn'an 2 0 de mai . 
Si elle n'arrive pas a lors , i l y faudra í u p p í é e r par 
l ' a r t , & fur-tout par l'ombrage des feullles don í la 
tranfpiration met dans l'air une humidi té végé ía le 
capable de vaincre l 'ar idi té des vents qui regnent 
aiors. ; ,, 

La graine du ^ 5 n0. 4, germant plus difficile-
men t , doit etre femée p ln tó t & plus a r rofée que les 
autres. Les petits arbres une fois éclos demandent 
plus dhumidi te & plus d'ombre : Ia terre de deiTous 
doit e t ré plus melee de terre un peu tenace & frai-
che. Comme cet arbre fe dépoui l le de fes feuilles 
i l faut le tranfplanter en novembre ou au commen-
cement d ' a v r i l , quelque tems avant qu ' i l ne pouffe • 
la plantation d 'automííe épargnera des foins mais 

elle pourra Taire perir quelques bouts dé branches 
celle du printems fera plus füre , mais elle derna^* 
dera plus de p récau t ion b comme de l'ombre ^ 
arrofemens & de la menue litiere é t endue aux n;ejS 
des arbres. Si on les a plantes dans une terre fraich S 
ils ne demanderont plus la feconde année que A e' 
foigneufement farclés. 

Cet arbre peut fe mult ipl ier de boutures 8c A 
marcotes. Les marcotes doivent fe faire en juin ¿ 
les boutures en mars dans des pots emmouíTés par 
deíTous, & p lacés fur des conches t empérées & om-
bragées . Nous croyons avec Mi i l e r que les cypr{s 
p r é e é d e n s , & p e u t - é t r e que tous les cyprh penvent 
fe mult ipl ier par les boutures. 

Le cypres n0. 5 , donne rarement de bonne graine 
elle fe femé des le mois de f é v r i e r , le traitement eft 
le m é m e que celui du femis du cypres précédent. H 
fe tranfplante furement au mois d ' a o ü t , i l prend'de 
marcotes & de boutures. Les marcotes ne doivent 
é t r e en levées qn'au bout de deux ans. , 

Le cyprh n0. 6, demande en tout plus de foins que 
Ies autres, é tan t plus délicat & plus gréle durant les 
premieres a n n é e s ; i l faut done mettre plus de p ré -
cifion dans ton í e s les opé ra t i ons qui regardent fa 
cu l tu re , le renfermer de meilleure heure, & pro , 
curer en tout plus de fecours á fa végétation. I I 
craint beanconp le hale & le f o l e i l , tant qu'il n'eft 
pas parfaitement repr is ; ainfi i l conviendra de í'om-
brager long-tems, & de l u i rendre de l 'ombre, des 
qu'on s'appercevra qu ' i l íbuífre en la moindre des 
chofes. 

Cet á rde le e í l for t l o n g ; & cependant i l ne Peft 
pas encoré aíTez pour les amateurs commen^ans? 
que nous aurions é t é heureux nous-mémes dans les 
premieres années on nous nous fommes oceupés 
des femis & des plantations d'arbres exotiques, fi 
nous avions t r o n v é quelque auteur qui nous eüt 
gu idés comme par la ma in ! Nous ofons affureí 
qu ' i l n'en eí l aucun qui ne laiíTe beaucoup á defi-
r e r : les meilleurs font fonvent obfeurs , & em-
ploient des termes vagues qu 'on devroit bannir de 
tout art exad & pratique. Nous ne nous flattons pas 
d 'é t re exempts de ces dé fau t s , mais comme ils nous 
ont fonvent choqués & c o n t r a r i é s , peu t -é t re avons-
nous pris plus de foin de les év i t e r . 

A u ref te , cet article contient des principes gene
ra nx & des pratiqnes communes, auxquels nous 
nous ré fé re rons dans les articles fnbféquens. ( M, k 
Barón D E T s C H ó U D I , ) 

CYPSELUS , {Híft . a n c h n n e ^ á t o y e n de Corin-
í h e , fe m é n a g e a avec tant de dexteritéTaíFe$ion du 
peuple, qu ' i l fnt r e v é t u du pouvoir fupréme , fans 
employer la rufe & la v io lence; les Corinthiens 
jnfqu'alors avoient obé i á des maí t res ¿trangers. 
T a n t ó t fu jets des rois d'Argos , & tantot de ceux de 
Mycene , ils furent les derniers de la Grece qui eu-
rent des rois paniculiers.-L'ariftocratie fui élevee 
fn r i e sdébr i s d u g o u v e r n e m e n í monarchique. Mais ce 
peuple inconí lant qui ne favoit , ni fe gouverner, 
n i obé i r á un m a i t r e , remit fans murmure tóa te 
l ' au tor i té á Cypfdus, qu i la fit paffer á Pefiandre fon 
íiís , éga lement r e f p e d é par fes connoiíTancés ^ f5 
moeurs qui le fírenf' r añger parmi les fages de a 
Grece. ( T—ÍV.) - -

C Y R E N A Í Q Ü E , ( Géogr. dnc. ) Cyrenaíca , corf-
t r é e d'Afriqiie qu i fnt auffi nornmée P t ^ P 0 ^ ' f 
canfe de fes cinq p r in t ípa l e s villes qüi font C y r e n s » 
A p o l l ó m e , P t o l é m a i d e , Arfinoé &C Berenice : c 
qui a d o n n é occafión dans íe moyen age d'en app<^ 
'ler les' habitans Quinqué Cmdani -Africa » c o ^ , ^ 
l i on eü t von ln d i ré ceux des cinq nau®^5 
frique. j « -fa 

Pomponins Mela met dans la Cyrerzaif^ ^ 
meux Qíacle d'Apollc«i ? un rocl íer c o m ^ 



c y R 
téSeTi 011 aü m ^ « felón cet auteur c i -éduie , áés 

f quelqi-i'un s'avifoit de toucher de la main cé ro-
r aulíi-tót le vent da fud íbuíflant avec la plus 

brande impétuof i t é , é ievoi t des monceaux de fable, 
voííittie fait la m e r , & étoit tout auffi furíeux que 
des vagues agkées 

Le terroir é to i t rertile , abondant en fruits. He-
• ndote raconte que trois cantons é to ieh t dignes d'ad-

iration. Quand les fruits é to ient mürs dans le pre-
jnkr > ^ 1 " ^10^ maritime ? ^ cíue nioiífon y étoi t 
faite, ceux du fecond qu'on appelloit les vallées, 

^ j f l o i e n t ; & durant le tems qu'on les recueilloit 
^ qu'on les f e r ro i t , ceux de la plus haute con t rée 
venoient en matur i t é . De forte que durant qu'on 
jnangeoit les premiers f ru i t s , les derniers s'avan-
coient 6¿ de venoient bons. Ainfi la mo i l ion duroi t 
huií ^01^ c^ez ês C y r e n é e n s . Foye^ Mém. de l 'A-
cad. des Infcr. u I I I , V I I , X F Í & X X I . R o l l i n , 
jjjjl , anc. 1.1, V , V I . Dicl . de la Marriniere. (C.) 

C Y R E N E , ( Géogr. anc'unne. ) ancienne , grande 
¿¿fuperbe ville d 'Afr ique, capitale de la Cyréna i - -
que , á onze imile pas de la m e r , felón Píine , á la-
queüe Apol íonie fervoit de p o r t : elle fut bát ie 63 1 
ans avant J. C. par les T h e r é e n s Grecs de nat ion, 
fonis de Tile de Thera dans la mer Egée , fous la 
conduite de E ai tus , du nom duquel les C y r é n é e n s , 
furent appellés Battiada. La famiile de Battus pof-
féda Cyrene fous huit ro i s , pendant le cours de 200 
ans. Enfuite elle fe foumit á Alexandre le-Grand, 
puis aux P t o l o m é e s , rois d'Egypte. Appidn , £ls de 
Píolomée Evergete 11, fe v o y a n í f a n s énfans , laiffa 
fon royanme en mourant au peuple R o m a i n , 76 
ans avant J. C. Le fénat rendit la l iberté aux villes 
de ce petit E t a t ; mais s 'étant r évo l t é , i l fut rédui t 
en province Romaine 65 ans avant J. C. Aprés la 
défaite d'Antoine á Aélium , la C y r é n a í q u e recon-
nut Auguíle : aux Romains fuccéderent les Arabes , 
& á ceux-ci les Tures qui ont encoré ce pays fous 
Jeur puiíTance. Paul Lucas dit que les Arabes nom-
ment Cyrene Grenne, d'autres Caloran 011 Carvan. 
Le P. Hardouin p ré lend que c 'eíl Ceyrzt, & M . 
d'Anvilie Curin. Les Juifs avo íen t une í ynagogue 
diftinguée á Cyrene. S i m ó n , que les foldats R o 
mains chargerent de la croix de J. C. é to i t C y r é -
néen. Piufieurs embrafferent la rel igión c h r é t i e n n e , 
xnais u. a utres s'y oppoferent avec opin iá t re té . Saint 
Xuc nom me entre les plus grands ennemis de notre 
rel igión, ceux de cette p rov ince , qui avo íen t une 
fynagogue á Jérufalem , & qui s 'é leverent con í re 
S. Etienne. On pré tend que S. Marc étoit de cette 

- viile : i l en fut depuis le catéchiíle & l*apótre , & i l 
y fitbeaucoup de conver í ions . 

Cyrme avoit á dix lieues aux environs , plus de 
cent villes & villages tres-beaux. Paul Lucas dit qu ' i l 
a vu plus de 20000 tombeaux dans le champ de 
Mars. Cette ville fut i l luílrée par la nai í íance d 'Arif-
tipe , difciple de Socrate , & chef de la fe í le des 
philofophes Cyrénéens : C icé ron en parle fouvent 
dans fes ouvrages philofophiques; par celle d'A-
reta , filie d AriíHpe , qui l u i fuccéda dans la pro
fesión de la phiiofophie; par celle de Cailimachus, 
d'Eratoílhene , de Ca rnéade & de piufieurs autres. 

Les C y r é n é e n s envoyerent un jour prier Platón 
leur donner d^s lo ix , & de leur preferiré une 

forme de gouvernement, fage & m o d é r é e : le philo-
íophe leur r é p o n d i t , qu'zV étoit tres-diffldle de donner 
¿ts Loix a un peuple aujfi heureux & auffi. riche qiCils, 
úoient. ( C . ) 

C Y R I A D E , QHifi de tEmpire Romain.) fut le 
premier des trente tyrans qui envahirení l'empire 
^ous los regnes de Valerien & de Gallien : les biens 
^ont i l avoit hér i té de fes peres, & fes exaíHons , 
^'avoient rendu le plus riche particulier de l 'empire. 
Son ambition 6¿ fes richeíTes rendirent fa fidélité 

Tome I I , 
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f u f p e á e ; Ü fe retira dans la Perfe avec fon or Se 
fon argent; i l s'infinua dans la faveur de Sapor j qu ' i l 
dé te rmina á déc larer laguerre aux Romains. Le mo-
narque lu i fourmt une a r m é e , avec laqueíle i l íit 
trembler tout l 'Orient . Aprés la conquere d 'Ant io-
che & de C é f a r é e , i l fe fit p r o c í a m e r C é f a r , 6c 
b i e n t ó t i l joignit á ce titre celui d 'Auguífe. Ses 
cruautés le rendirent odieux; & ayant v e d é le fan^ 
de fon pere , ce parricide le rendit l 'exécrat ion de 
fon a rmée : i l périt dans des embuches qui l u i furent 
dreífées par fes propres foldats. ( T—^r.) 

§ C Y R i C E N E S , ( Hift. ^ c . ) falles de f e f t i n . . . 
avo ien í pris leur nom de Cyrique, viíle . . . Dicl . raijl 
des Sciences , T . Í V , pag. GoC. C 'e í l une double 
fauíe : i l faut l ire C Y Z I C E N E S &Í Cyrique. (C.) 

CYRUS , ( B i j l . ancienne. ) í ib de Darius , eut le 
gouvernement en chef de toute TAlie Mineure ^ 
dont tous les gouverneurs lu i furent fubordonnés ; 
ce prince d é v o r é d'ambilion 1 ufa de fa puillance 
pour fe faire des amis, ou p lu tó t des cómplices . Fier 
de fon pouvoir & de fa na i í í ance , i l fit punir de 
mor t deux de íes coufins, pour avoir eu r i m p r u -
dence de fe préfenter devant lu i fans fe couvrir les 
inains. Da r iu s , t ouché de la m o r í de fes neveux , 
regarda cette adHon comme un attentat con í r e fon 
a uto r i t e ; i l rappella fon fils á la cou r , fous pretexte 
de le vo i r avant de mourir . Cyrus , avaní d 'obéir ^ 
remet des fommes confidérables á Lyfandre , pour 
équ ipe r une í ío t te , U i l arriva á la cour dans le 
tems que fon pere venoit de mourir . A ría ce qui p r i t 
le nom ÜArtaxerxes fut p r o c l a m é fon fucceíreur. 
£7/7/5 pr ivé de l'efpoir de irégner, réfolut d 'égorger 
fon frere ; i l choifit le moment o i i le nouveau ro i de-
vo i t fe. taire faerer par les pré t res du folei l . Artaxer-
xés en fut a vertí par le p r é t r e qui avoit pris foin de 
l'enfance de Cyrus , & q u i , á ce t i t r e , avoit é té le 
dépofi taire de fes fecrets. Le coupable fut a r ré té 6£ 
condamné á la mort . Sa mere Parifatis obtint fa gra-
ce , & i l fut r e n v o y é dans les p róvinces de fon g o u 
vernement ; fon malheur ne íit qu ' embrá fe r fon am
bit ion. 11 fe croyoi t t rop oflenfé pour ne pas écouteí* 
la voix de la vengeance : des ce moment i l n'ufa de 
foa? pouvoir que pour p r é p a r e r íes m ó y e n s de dé -
troner fon frere. C léa rque , banni de L a c é d e r a o n e , 
dont i l avoit é té le t y r a n , lu i parut un agent utile á 
fes deífeins ; ce fut par fon moyen qu ' i l mit í e s 
Grecs dans fes in té ré t s . Les meilleures troupes d u 
Pé loponefe fe rangerent fous fes drapeaux: i l raf-
fembla une a rmée de cent milie Barbares, & de 
treize mille Grecs aventuriers, dont la guerre é to i t 
l 'uníque méí ie r & l'unique reíTource : une fíotte d é 
foixante valíTeaux fuivit l 'armée de terre. 

Ce fut avec cet appareil formidable qu' i l for t i t de 
Sardes, & qu ' i l péné t ra dans les p róv inces de la 
haute Afie. I I fut a r ré té dans fa marche par la re-
bellion des Grecs, qui refuferent de tourner leur* 
armes "coníre le r o i de Perfe ; mais une augmenta-
t ion de folde adoucit ees mercénaí res . 11 s'avanca 
dans la province de Babylone, oü i l fut fu iv i par 
Ar taxerxés á la tete de huit cens mille combatrans , 
& de cent cinquante chariots. Les deux armées fu
rent bientot rangées en bataille, & l'une & l'autre 
éíoient dans une égale impatience de vaincre. Cléar 
que, avant d'engager l ' a f t i on , coníeil le á Cyrus de ne 
point s ' expo íé rdans la m é l é e . Q u o i ! r épond- i l , dans 
le íems que íant de braves gens loni prodigues de leur 
fangpour me placer fur le t r oné , tu veux que je me 
montre indigne d'y monter? Les deux armees s 'ébran-
len t , é¿ Cyrus avec une intrepídi té tranquií le donne 
fe fignal du combat. Les Grecs v o n í á la charge en 
chantant l 'hymne des combats. Les Barbares ne peu-
vent foutenir Timpétnofité de leur premier choc* 
Cyrus apper^o i í fon f re re , & s ' éc r ie , je le vois* 
Aufíi-tót aveuglé par la vengeance, & trabí par.fon; 

Q Q q q 



xourage , íl s 'élance au mi l l eude í k mi l l e hommes 
q u i défendoient leur r o í . La plupart í o n t difperfés, 

tombent íbus fes coups. Les deux freres fe j o i -
gnent ; Ar taxerxés aprés etre t o m b é Cur fon cheval 
exp i r an t , en monte un autre , & lance fon javelot 
fur Cyrus, qu i tonrbe mor t . L a troupe in t rép ide qui 
Faccompagnoit, ne voulut pas l u i f u r v i v r e ; tous fe 
iirent tuer aup ré s de fon corps, pour ne pas avoir a 
rougir d 'é t re redevables de la vie á un vainqueur dií-
p o í é á leur pardonner. 

Tel le firt la fin maibeureufe d%tti prince qui auroit 
<€u t ou í e s lesvertus, fi rambit ion ne l 'avoit point fé-
dui t par l 'éclat de fes p romef íes . Fidele á fa paro le , 
ü é toi t plus géí iereux dans l ' exéa i t i on que dans fes 
promef íes . 11 n 'e í l imoit la grandeur qu'autant qu'el'Ie 
met dans l'exercice de la bienfaifance; réfervé dans 
ia diíh-ibution des r é c o m p e n f e s , ií les propor t ion-
í n o k a u x fervices &; au m é r i t e . Tous fes biens é to ien t 
á fes amis: Xenophon qui a exal té fes talens & 
•fes ver tus , a gardé un filence profbnd ítir fes v í ces . 
( r - j v . ) 

C Y T H A R I S T E R I E N N E , {Mufiqui ínjlrumem. 
*des anckns. ) nom d'une efpece de flüte des Grecs, 
au rapport d 'Afhenée. Dalechamp, dans fes C o m -
mentaires fur cet auteur , v e u t , & fon o p i n i ó n pa-
ro i t tres-probable, que ce nom l u i vienne de ce qu'elle 
s'accordoit bien avec la c k h á r e , Dans ce cas , elle 
'devoit avoir un fon tres-doux , mais foible , pour 
ne pas étouíFer celui de r i n í l r u m e n t qu'elle accom-
^agnoit . ( F . J&. C . ^ 

* § « C Y T H E R É E , {Mytkolog.) furnom de Venus, 
ainfi appel lée de C y í h e r e , á pré íent Curgo, iie fituée 
vis-á-vis de ta Crete Lifez Cerigo , au l ien de 

^Curgo, Cette íle eíl: au mídi de la M o r é e . Latres fur 
£ Encyclopcdie. 

C Y T Í S E , ( Botanlq.) en L a t i n , cytifus; en A l l e -
n i and , gá jk iu , 

CaraVun génirlque, 

L a fleur ef i légumineufe & fort d'un petit cálice 
l i g a r é en cornet. Ce cálice eíl: divifé en deux grandes 
levres , dont la fupér ieureeñfubd iv i fée en deux , & 
r infér ieure en trois. L 'é tendard eí l ovale & droit ; i i 
a fes bords pliés en arriere ; les ailes on í la meme 
longueur que l 'étendard ; elles font droites & obtu-
í e s . La nacelle eí l enfiée par le milieu & te rminée 
en p o i n í e . On y trouve dix é íamines , dont n e n f í b n t 
jointes en un faifeeau , & la dixieme eí i dé tachée ; 
eiíes environnent un embryon ob long , qu i devient 
en fu i te une longue filique ar t iculée , mouíTe par le 
b o u t , & contenant un rang de femences plates & 
reniformes* 

Efpeces* 

1. Cytife. Arbre á feuilles ovale-oblongues, á grap-
pes fleuries courtes & pendantes. Ebenier v e r d , ou 
¿ytife des Alpes á grappes courtes. 

Cytifus foliis oblongo-ovaús, racemis breviorihus 9 
jimdidis, cault arbóreo. M i l i . 

Broad leaved Labumum, 
2 . Cytife. Arbre á feuilles ovales, lancéolées ; á 

grappes fleuries , t rés- longues & pendantes. Cytife 
des Alpes , ébenier v e n , ou laburnum á lonraes 
grappes. 

Cy tifus foliis ovato-Unceolails ; racemis longioribus 9 
fenduliS) caulsfruticofo. M i l i . 

£ o n g fpih'd laburnum. 
3. €ytife á grappes íimples & drokes ; á folióles 

o v a l e - o b í o n g u e s ; á t ige d'arbriffeau. Cytife noir. 
Cytijus racemis^ fimpliábus ereclis , foliolis ovato-

Mongis. H o r t . Cliff. 
Blackishfmooth cy tifus, 
4- O ^ í A á graPPes fleuries , droi tes , dont les 

cá l ices font recouverts de tr^is l ames , & dont les 

feuilles qu i accompagne-nt les grappes font afíY 
Le í e c o n d cytife de Clufius. aíílfe^ 

Cy tifus racemis ereclis ; calicibus bracled • 
unBis; foliisfioralibus Jeffilibus. L inn . Sp. pi r p l l d 
fecundus Cluf i i . Cytifiis glaber viridis. C. B . p yt^US 

Smooth cy tifus with roundish leaves, &c. 
5. Cytife k fleursaíTembléesentéte & ^ ^ 

tombans. á t ^ i i x 
Cy tifus Úoribus capitatis , racemis decumh? ti 

Prod. L e y d . ^ u s ; 
Low fpanish cy tifus with trailing branches * gíC 
6. Cytife á f leurs laterales , á feuilles velnes h 

tige droite & í l r iée . Cytife de Montpel l ier , i ^ 
les de luzerne. 

Cy tifus floribus lateralibus , foliis hirfutis c 1 
ereño 9 flriato. Sauv. Monfp. 161. 

Cy tifus of Montpellier with a Medick leafand ha 
pods , collecl&d in thick bunches, ^ 

7. Cytife á rameaux tombans & blanchatres • \ 
Üeurs terminales, rafíemblées en bouquets; á feuü 
les ovales, u n i e s & g rouppées . 

Cy tifus racemis humi fufis , albidis , floribus capita* 
tis , terminalibus ; foliolis glabris, aggejlis. Sauv 
Monfp . 

Narrow leaved cy tifus with complicated leaves. 
8. Cytife, arbriffeau á tige droite & rameufes • ¿i 

feuilles ovales & unies; á fleurs rafíemblées en tetes 
•terminales. Cytife de Sibér ie , 

Cy tifus cauk erecto fruticofo racemofo ; foliolis ova-
tis , glabris ; floribus capitatis, urminaübus. M i l i . 

Syberian cytifiis, 
9. Cytife á fleurs raf íemblées en tete; á folióles 

ovales-oblongues, á tige iigneufe. Cytife de Tar-
í a r i e . 

Cy tifus floribus capitatis ; foliolis ovato-oblongis ; 
caule fruticofo. M i l i . 

Tañarían Cyúfus, 
10. Cytife v e l u , á folióles creufées en cueiíleron 

& p é r e n n e s ; á tiges t r é s - r a m e u f e s ; á fleurs aífem-
blées en tete te rmína le . Cytife toujours vert des 
Caiiaries. 

Cytifiis villofus foliolis cuneiformibus, perennantU 
bus ; caulibus ramofifjimis ; racemis terminalibuŝ  
M i l i . 

Evergreen hoary cy tifus ofthe Canari ijlands. 
1 i . Cytife ve lu , á folióles ovales ; á fleurs late

rales ; á tiges droites & ligneufes, Cytife velu de 
Naples. 

Cy tifus hirfutus foliolis ovatis ; floribus lateralibus, 
caule creció , fruticofo. M i l i . 

Evergreen cy tifus of Naples. 
12. Cytife, arbrifíeau á tige d ro i t e ; a folióles 

creufées en cuei í le ron & échancrées ; á fleurs foh-
taireS/&: la térales . Cytife d'Alger. 

Cy tifus caule erecto, fruBicofo ; foliolis cuneiformi
bus , emarginatis ; floribus Jímplicibus , alaribus« 
M i l i . 

^frican cytifüs with indented leaves. 
13. Cytife 2Í folióles l a n c é o l é e s , é t r o i t e s & v e -

lues ; á fleurs en épis & latérales ; á trés-longs pedi-
cules. Cytife d'Afrique , á folióles é t roi tes . 

Cyúfus joliis lanceolato-Unearibus , tomentofis ; 
ribus fpicatis, alaribus ; pedunculis longiffl^' ^ ' 

Hoary narrow leav* d A frican cyúfus. ' 
14. Cytife á grappes courtes & latérales ; a ra

meaux anguleux ; á folióles creufées en cueiíleron. 
Cytife d'Ethiopie. 
, Cyúfus racemis lateralibus ,ftricíis, ramis angulatis ; 
foliolis cuneiformibus. L inn . Sp. p l , 

Ethiopian cyúfus. \ c v J 
15« tyúfe á grappes axillaires & droites; a ioh& 

les prefque figurées en lance & velues , dont ce 
du milieu a le plus long pé t io le . Cytife á ' A m é v i ^ ? 
pois de pigeon^ 



C Y T 
Cytifus racemls axillaribus , erecíís ¡ fol lol is fuhlan-

c&oUtis tom&ntofis ; intermedio longiüs petiolato. Flor . 

Cydfus with eatabk fruit calUd in America xpigeon 

^16 . tytifi h e r b a c é , á fleurs prefque aíTifes, á 
guilles velues. 

Cy tifusfioribus fubfejfilibus, foliis tomentojls, caw 
Bus herbaceis. L inn . Sp. pL. 

tow filvery cytifus witk narrow leaves. 
Des folióles plus larges, des grappes de fleurs 

plus courtes, plus ferrées , & qui pendent moins 
¿ 'á -p íomb, diftinguent le n0. 1 du n?. z . Celui-ci 
a fes grappes une fois aiiííl longues; les fleurs n ' y 
font pas moit ié auííi proches les unes des a u í r e s , 6c 
e l l e s t o m b e n t á angle droi t dubas desrameaux. O n 
le préfere au premier pour Tornement des bofquets; 
mais je ne fais auquel je donnerois la p ré fé rence , 
caries fleurs du cytife n0. 1 étant plus l'errées dans 
leí grappes , & leur jaune é tan t un peu plus v i f , 
elles me paroi í íent produireun meilleur effet; d 'a i l -
leurs, l'arbre eft plus v igou reux , & devient plus 
haut Se plus d r o i t : fon éco rce eíl: d'un ver t plus v i f 
&plus lu i fan t , &:ils 'accommode e n c o r é mieuxque 
l'autre des plus mauvais fols. D u c ó t é de l 'utilité , 
Ton ne peut luí con te í l e r la p r é é m i n e n c e fur tous les 
arbres de fon genre, car i l peut s 'é lever á la hauteur 
de vingt ou trente pieds , & groí í i r á propor t ion . 
Son bois , ainíi que celui du n0. z , eft e x t r é m e m e n t 
dur, & prend le plus beau po l i . I I eft ve iné de plu-
fieurs nuances de v e r t , d'oíi luí vient le nom tiébene 
verte, U eft t r és -p réc ieux pour les tabletiers & les 
tourneurs, & p e u t - é t r e auííi en feroit-on de t r é s -
jolis ouvrages de menuiferie. Lorfqu'on veut cut-
tiver cet arbre pour fonbo i s , i l convient de le femer 
á demeure, i l en viendra une fois plus v i t e , & beau-
coup plus droi t & plus haut. La femence fe recueille 
á la fin de l'automne , & m é m e pendant l 'hiver. O n 
peut Temployer dés- lors , oubien a t t e n d r e ¡ u f q u ' a u x 
mois de février ou de mars. O n la r épandra fur une 
terre bien n e t t o y é e , béchée & h o u é e , & on la cou-
vrira avec le ratean. On peut la femer en p l e i n , ou 
par petits cantons, ou enfin en r igoles , efpacées 
de quatre ouc inq pieds. Ces deux dernieres faejons 
me femblent p r é f é r a b l e s , laiffant plus d'efpace pour 
cultiver la terre les premieres a n n é e s , & pour en-
lever les mauvaifes herbes. 

Lorfqu'on ne fe propofe au contraire qu'un objet 
¿ 'agrément dans la culture de ees cytifes, i l conv ien í 
dele* faire paffer le fecond printems du femis dans 
une pépin iere 011 on les plantera á un pied & demi 
les uns des autres dans des rangées diftantes de deux 
pieds & d e m i , & o ü on les laifíera deux ou trois ans, 
ayant foin de les dreífer & de les foutenir contre des 
tuteurs, & de ne les guere é laguer au bas de la tige, 
afín de leur faire prendre du corps. Ces arbres qui 
auront fubi plufieurs tranfplantations, porteront 
plutót des fleurs & en donneront davantage , & on 
pourra les faire í igurer tout de fuite dans les bof
quets. La fin d'oftobre & la fin de mars font les tems 
le plus convenables pourMe^ dép lace r . 

Le duc de Queensberry a fait r é p a n d r e une pro-
¿igieufe quant i té de graine du cytife rP. 1, aux có tés 
des dunes dans fa terre d 'Amesburry , dans le c o m t é 
<k W i f t . L e f o l y é t o i t f i mauvais & íi peu profond, 
que t rés -peu d'efpeces d'arbre y pouvoien t fub í i f t e r . 
Ceux-ci y ont acquis douze pieds de haut en quatre 
ans, & ont p r o c u r é aux autres plantations, par leur 
^ a f l e , un excellent abri contre les vents de mer. 
En femant des bouquets de ces cytifes dans les pares, 
0n pourroi t compter fur un coup d'ceil charmant, 
^ dans la fuite on t i reroi t un grand par t i de leur 
bois. 

Les cytifes n0, 1 & « 0 . 2 , font principal orne-
Tome I I , 
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ment des bofquets pr intaniers; leurs fleurs s ' épa-
nouiíTent vers la mi -ma i , & ils continuent de fleurir 
jufques vers le 10 de ju in . Ceux auxquels on a fo rmé 
une t ige , peuvent etre plantés á cinq , fix , ou huit 
piedsles uns des autres , le long de petites allées de 
íix ou huit pieds de large.On endoit jetter aufli quel-
ques-uns vers les devants des maflifs ; ils y feroní le 
plus bel effet dans les fonds , íi on les laiífe venir en 
cépées . O n en peut auffi former de grandes maffes 
dans les partiesles plus é tendues & les plus agreftes. 
Sous toutes ces formes, i l convient de les in ter rom-
pre par des guainiers , qu i font c o ü v e r t s d'aigrettes 
rouges , dans le tems que ceux-ci lajífent pendre n é -
gligemment leurs grappes jaunes. O n peut entreme-
ler ces arbres avec le pultier d ' A m é r i q u e , qu i donne 
dans le meme tems des épis de fleurs blanches ( ^ o y ^ 
BOSQUET , Suppl. ) . Les cytifes des Alpes viennent 
auííi fort bien de marcottes & de boutures: j 'en ai une 
va r i é t é que je tiens de M . Duhamel du Monceau ; 
elle fleurit bien plus t a r d ; fes folióles plus larges , 
le vert plus clair de fon feuillage & de fon é c o r c e , 
le ton r o u g e á t r e de fes bourgeons, diftinguent ce 
cytife dans le tems qu' i i n'eft pas en fleur. Je Tai écuf-
fonné avec fuccés á oeil dormant & á la pouíTe fur 
les cytifes communs : i l eft t r é s -p réc ieux pour la d é -
coration du b o í q u e t de ju in , parce que tres peu 
d'arbres & de grands arbriíTeaux fleuriffent dans ce 

mois. 
La troilieme efpece croí t d'elle-meme en Italle & : 

en Au t r i che , auííi eft-elle un peu t end ré dans nos 
climats feptentrionaux ; des froids rigoureux font 
pér i r une partie de fes bourgeons: Mi l l e r dit qu'elle 
eft aíTez rare en Angleterre , elle y é to i t m é m e tota-
lement perdue ; mais ce fameux jardinier l ' a re f t i tuée 
par la graine qu ' i l en a fait venir des pays dont elle 
eft originaire. D ' a p r é s la phrafe on feroit t en t é de 
croire qu'elle eft le t r i fo l ium des jardiniers , mais 
M i l l e r bannit tout d o u í e á cet égard , en aífurant 
qu'elle fleurit en j u i l l e t ; on fait que le t r i fo l ium 
donne fes fleurs á la fin de m a i , & la diíférence du 
c l ima t , entre l 'Angleterre & la Trance occidentale, 
ne peut apporter un pareil retard dans la floraifon : 
elle fe mult lpl ie par fa graine qu'on doit femer en 
mars. I I faut couvr i r le femis durant l ' h ive r , pour 
le parer de l'eíFet de la ge lée ; le troifieme p r in 
tems on pourra en t i rer les individus pour les 
placer o ü ils doivent demeurer : comme ils pou í í en t 
fort t a r d , cette tranfplantation peut fe diíFérer ju f -
qu'aux premiers jours d 'avri l : je crois que cette 
efpece eft le cy tifus glaber viridis de C. B. 

Le cytife n0. 4 , habite le midi de la France, I 'Ef-
pagne & l ' ltalie : on le cultive depuis long-tems dans 
les jardins , fous le nom de cytifus feundus Clufii 9 
ce qui eft une grande m é p r i f e , car c'eft notre « 0 . 7 
qui eft le fecond de Cluí ius ; celui-ci pourro i t bien 
é t r e i c i le t r i fo l ium des jardiniers , & le cytifus gU-
kris foliis fubtotundis ^ & c . de C. B . ; i l s 'éiance fur 
une tige ligneufe , d ' oü fortent plufieurs branches 
droites & menúes , couvertes d'une écorce bruna-
t r e , & garnies de feuilles á trois folióles ovale-ren* 
v e r f é e s , qui naiífent fur de petits pédicules . Les 
fleurs font raífemblées en épis courts & ferrés au 
bout des branches; elles s ' épanoui f fen t , t a n t ó t á la 
fin de m a i , t a n t ó t en ju in , & font d'un jaune t r é s -
bril lant. Cet arbufte peut atteindre á la hauteur de 
huit ou dix pieds, & devient aíTez t ou í fu ; i l n 'e í l 
point délicat fur la nature du fol ni fur l 'expofition , 
i l ne craint qu'une t rop grande humid i té : on le mul -
tiplie t rés-a i fément de femences & de boutures, & 
afíez difficilement par les marcottes : on doit l u i 
donner une place diftinguée dans les bofquets du 
printems. ' 

L ' l t a l i e , la Sicile & l'Efpagne font les pays or ig i -
naires de l'efpege n0>ó ; c'eft un trés-peti t arbriffeau 
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ciui pouíTe de i on pied & m é m e de fa racine plufieiifs 
branches gréles & tramantes , de la longueiir d'en-
v i r o n huit ou dix pouces; les feuilles font portees 
par d'aífez longs p é d i c u l e s , leur defíbus e í t - v e l u , 
mais leur deíTus eí l un i . Les í leurs naiíTent au bout 
des rameaux, elles y forment des bouquets arrondis, 
au-defíbus defquels fe déploie un grouppe de feu i l 
les ; elles íbn t d'un jaime foncé , & i l leur fuccede 
des filiques plates & velues qui contiennent un rang 
de petites femences reniformes ; i i la faut r é p a n d r e 
o ü Ton veut fíxer ees a r b u í l e s , qui doivent é t r e l é -
g é r e m e n t abri tés les premiers hivers par des pailles 
de pois ou autre couverture femblable : i l pa ro í t 
que ce cytifc eíl: le « 0 . 4 de M . D u h a m e l , mais les 
phrafes de C. Bauhin font fi lonches qu'on ne peut 
pas TaíTurer, 

C'eft aux environs de Montpel l ier que le cytifc 
n0, ^ c r o í t de lu i -meme; i l s 'é leve í u r une tige droi -
t e , á quatre ou cinq pieds de haut , & pouíTe des 
branches c a n n e l é e s : fes folióles font velues,lesfleurs 
naiffent en épis courts aux cotes des branches , elles 
í b n t d'un jaune b r i l l a n t , U pa ro i í í en t en ju i l le t & 
a o ú t . 

Le m é m e pays procure l'efpece n0, 7 , c 'eí l une 
plante perenne , pourvue d'une racine robufte en 
p i v o t ; elle pouíTe des branches l i g n e u f e s q u i s ' é t e n -
dent par t e r re , á environ un pied & d e m i : elles font 
couvertes [d'une é c o r c e b l a n c h á t r e , & garnies de 
t r é s -pe t i t e s feuilles : les fleurs naiflent en bouquet á 
leur e x t r e m i t é , elles íbnt petites & d'un jaune qui 
t ire fur l 'orangé ; cette efpece fe mult ipl ie de graine. 

Le cytifc n0. 8 , habite les dé íe r t s de la Sybér ie : 
en Angleterre i l s 'é leve á peine á trois pieds de haut; 
i l poufle des branches laterales, garnies de feuilles 
ovoides , douces au toucher , qu i font portees par 
d'aífez longs pédicules ; les fleurs qui font petites & 
d'un jaune v i f , naiíTenl en épis & paroiffent á la fin 
de mars ou au commencement d ' a v r i l , rarement 
frudifient-elles dans nos climats : ce í arbri ífeau fe 
mult ipl ie de graines comme les autres du m é m e 
genre , mais i l faut le placer aune froide expof i t ion , 
fous peine de v o i r pér i r par les froids de mars , Ies 
branches qu'un tems doux aura fait pouíTer en févr ie r . 

La neuvieme efpece c ro í t d ' e l l e -méme en Tar ta -
r l e , elle s 'é leve á envi ron quatre pieds de haut fur 
des tiges foibles & g r é l e s , dont l ' écorce e í l v e r t e , 
& qu i font garnies de feuilles ovale-oblongues, 
velues & t r é s - r a p p r o c h é e s . A u bout des branches 
naiffent les í leurs en té te fer rée , au-deífus d'un 
bouquet de feui l les ; elles font d'un jaune b r i l l a n t , 

C Y T 
S i font quelquefois r emplacées par des fillques cour. 
tes & velues qu i contiennent trois ou quatre femen
ces rén i formes . On mult ipl ie cet arbufte par fes pra; 
nes, qu ' i l faut femer aux premiers jours du pr ¡n . 
tems, dans une planche de terre fort expofée au le_ 
v a n t : fi on les femoit en plein f o l e i l , les plantes ne 
p ro í í t e ro ien t pas : nousavons r e x p é r i e n c e q u e c e 
tife ne.fait que languir dans les terres feches & légeres" 

L'efpece n0. 10 c ro i t d'elle-meme dans les Íle¡ 
Canaries; ainfi dans l 'Europe feptentrionale & occi-
dentale elle demande d 'é t re abr i tée : elle réuffit dans 
les ferres o ü les myrtes & les amomums peuvent fe 
bien conferver ; c'eft un buiffon t r é s - rameux quj 
s ' é leve fur des baguettes robuftes, quoique fouples, 
á la hauteur de huit ou dix pieds : i l pouíTe des 
branches laterales, gré les & velues, garnies de feuil
les t r é s - r a p p r o c h é e s , dont les folióles font íigurées 
en coins , for t lanugineufes & d'un verd obfeur. Ces 
branches font t e r m i n é e s par des épis f e r r é s , com-
pofés de fleurs d'un jaune v i f , auxquellesil fuccede 
fouvent des filiques courtes & velues qui múriíTent 
au mois d 'aoüt . 

Le cytifc /20. / / , s 'é leve fur des tiges rameufes 
& unies, á la hauteur d'environ huit o u dix pieds: on 
l'along-tems cu l t ivé dans les pépin ie res des environs 
de Londres , fous le nom de cytifc de Naples , tou-
jours v e r d ; i l faut le tranfplanter trés-jeune , car 
lorfque fon navet a acquis quelque confiflance, i l 
fouffre difíicilement d 'étre difcontinué; Nousl'avons 
p lan té en pleine terre plufieurs années de fuite á 
C o l o m b é , mais c 'e í l en vain que nous avons efpéré 
de Taguerrir contre la rigueur du c l imat , nous nous 
fommes vus forcés d'abandonner fa culture; dans 
les ferres humides fes jeunes branches fe pourrif-
fent. 

L'efpece «o . /2 e í l na íure l le des environs d'Al-
ger: elle s 'é leve fur une tige unie & rameufe, á la 
hauteur de huit ou dix p ieds ; c'eft un arbriíTeau de 
f e r r é , ainfi que l'efpece n0. 13 , qu i eí l aufli origi-
naire d'Afrique , & l'efpece n0. /4 qu i croí t au cap 
de B o n n e - E f p é r a n c e . 

Le cytifc n0, /3 s ' é l e v e , dans les íles de l'Améri-
que , á huit ou dix pieds : fes femences y fervent á 
nourr i r les pigeons qu i en font t rés-f r iands; cette 
plante veut é t r e tenue en ferré chande, & plongée 
dans des conches de tan. 

Le cytifc n. 16 croi t naturellement dans la Fran-
ce mér id iona le & en jltalie , ce n 'e í l qu'une plante 
vivace & trainante; on la femé au printems, & 
elle fleurit la feconde année . ( M* k Barón DR 
T S C H O U D J . ) 
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, ( Mujiq. ) Cette lettre íignlííe 
la m é m e chofe dans la mufique 
Frangoife que P dans T l í a l i e n n e , 
c'eft-á-dire , doux. Les Italiens 
Temploient auífi quelquefois de 
m é m e pour le mot dolce, & ce 
mot dolce n'eíl: pas feulement 

4 o p p o f é á f o n , mais á rude. ( 5 ) 
Ceíte lettre majufcule , quand elle fe t rouve á 

coté ou fur l'enveloppe d'une partie de chant, figniíie 
le deffus foi t haut , foit bas; elle fignifíe la m é m e 
choíe dans une baíTe con t inué . ( F , D , C . ) 

D A 
* D A A L D E R ou DAELDER , í*. m . ( Monn.) mon-

noie d'argent qui a cours á Cologne. I I vaut á - p e u -
prés 50 ibis monnoie de France. 

I I y a p lu í ieurs autres fortes de daalder, tant en 
Allemagne qu'en Hol lande , & quelques-uns font 
diílingués par des noms particuliers. Le daalder 
d'Autriche , celui de B o h é m e , de l'empereur M a x i -
jui l ien, de Sigifmond , de Ferdinand, r o i d'Efpagne, 
valent environ 3 l i v . 3 ^ 5 den. de France. 

Le daalder qui fe fabrique en Ho l l ande , & qu i 
vaut 30 fols du pays , s 'évalue á un peu moins que 
les p récédens . 

D A C A P O , ( Muj iq , ) Ces deux mots í ta l iens fe 
trouvent f r é q u e m m e n t écri ts á la fin des airs en ron-
deau, quelquefois tout au l o n g , & fouvent en ab ré -
gé par ces deux lettres, D . C. lis marquent qu'ayant 
ü m la feconde partie de l ' a l r , i l en faut reprendre le 
commencement jufqu'au point final. Quelquefois i l 
ne faut pas reprendre tout-á-fai t au commencement, 
mais á un l i en m a r q u é d'un renvoi . A l o r s , au lien 
de ces mots da capo, on t rouve écri ts ceux-c i , a l 
fegno. (5" ) 

D A C H A U , ( Géogr.) petite v l l l e & ¡urlfdi£l:ion 
d'Allemagne , dans la partie fupér ieure de l 'eleftorat 
de Baviere , & dans le baül lage de M u n i c h , fur la 
riviere d 'Ammer , Se au pied d'un c h á t e a u fort ele
vé , qui appartient á l ' é lef teur . Cet endroit a eu jadis 
des comtes de fon n o m , qui defeendoient de la puif-
fante maifon de Scheurn. ( Z>. ) 

D A C H Z í C E , ( Géogr. ) v i l le du marquifat de 
Morav ie , dans le cercle d ' Ig lau, fur la r iviere de 
Feya : elle e í l fans murai l les , & n'a de remarquable 
qu'un couvent de capucins. ( £ > . G . ) 

§ D A C Q S , DAX OU ACQS, ( Géogr. ) Jqu<z 
Tarbellicce 9 Aqu(Z Augujlce, y'iWz ancienne dans la 
Gafcogne fur l ' A d o u r , autrefois capitale des Tar-
belliens, peuples les plus illuftres des Aquitains, 

Elle fut ru inée par les Sarrazins en 920, & prife 
fur les Anglois par Charles V I I , en 1451. 

Elle eft du reífort du parlement de Bordeaux, & 
fon é v é q u e eft fufFragant d 'Auch. Les Barnabites y 
ontle college. On y vend des v ins , des eaux-de-vie, 

goudron & de la réfine , pour charger á Bayonne. 
Au mil ieu de Z ^ ^ c ^ e í l unba í í in large & profond , 

toujours plein d'une eau fumante & prefque boui l -
Janie, formant un ruiífeau qui va fe jetter dans 
j 'Adour. C 'e í l cette fontaine qui a fait donner á la 
ville le nom ÜAqua "Tarbdlicce, chahgé en celui 
^Aquee Augujlce. 

^C'eft á Paule, diocefe de Dacqs , qu'eft né Saint 
Vincent de Paule, inftituteur des Lazar i í les & des 
íceurs de la Qharité. { C . ) 

A G 
D A C T I L E , ( Mufiq, des anc. ) Le daciíle C O m p Ó * 

foi t avec Tiambe, la quatrieme partie du n ó m e py^-
thien , fuivant Strabon. PYTHIEN. ( MufiqiU 
des anc, ) Suppl. ( F. Z?. C. ) 

D A C T I L Y Q U E , ( Mufiq. des anc. ) Voyei ® k t * 
TILYQUE. ( Littér. ) Dicí . raif. des Sciences, 6¿c. O n 
appelloit auííi dañllyque une forte de n ó m e ; ce 
rhythme étoi t f r é q u e m m e n t e m p l o y é , te l que le 
n ó m e harmathias, & le n ó m e orthien. 

Julius Pollux r é v o q u e en doute fi le dacíilyqué 
étoi t une forte d'inftrument, ouune forme de chant; 
doute qui fe confirme par ce qu*en dit Ariñide Quin* 
ti l len dans fon íecond l i v r e , & qu'on ne peut ré fou-
dre qu'en fuppofant que le mot dacíilyqué fignifiolt 
á la fois un inífrument & un a i r , comme parmi nous 
mufette & tambourin. ( 5 ) 

Pollux rapporte que la ilute dacíilyqué étoit p ro* 
pre á la daníe . ( F . D . C. ) 

D . C. ( MuJíque.)Foyei DÁ CAPO , {Mujíque. ) 
S uppl. (cS1) 

* § D A D E S , « f é t e q u ' o n cé lébro i t á Athenes.. , 
» en faveur des noces de Podarlínis >f9li{Qz Podali* 
ríus. Lettres fur C Encyclopédie. 

* § D A F T A D A R , . . , . lifez dans cet article au 
lien de Rícant, Ricaut. 

D A G O B E R T I , onziemeroi de France d& 
France, ) naquit vers Tan 603 , de Clotaire I I ; onne 
fait p r é c i í é m e n t quelle fut fa mere , on ne peut aífu-
rer que ce fut Bertrude. Fredegaire n'a pas daigné 
lever nos doutes á cet é g a r d ; cet écr ivain fe con
tente de nous diré qu 'Ar ibe r t , fon p u í n é , n ' é to i í pas 
du m é m e l i t que Dagohert, & i l eíl prefque conftant 
qu 'Ar iber t é to i t fils de Bertrude : quoi qu ' i l en f o i t , 
Dagohert n'eut pas le tems de defirer une couronne ; 
i l avoit á peine íix ans que fon pere l u i donna celle 
d 'Auftraíie , que Ton craignoit de vo i r paífer fur le 
front d'un ma i r e ; la puifíance de cet officíer é to i t 
conf idérab lement a u g m e n t é e . Clotaire en pía9ant 
fon fils fur le t r o n é , fe déíia de fonenfance; ne vou-
lant pas l'abandonner á l u i - m é m e , i l l u i donna pour 
maire & pour confeil Pepin & A r n o u t , dont i 'h i f -
toire t rop complaifante ou t rop craintive a e x a g é r é 
les vertus. Dagohert enchamé par ces deux hommes 
fameux, moins par eux -mémes que par Tufurpateur 
Pepin , dont on les regarde comme la t i g e , ne peut 
é t r e refponfable des années de fon regne en Auílra* 
f i e : on vo i t peu d'aftions louables de fa part. L e 
meurtre de Crodoalde , qu ' i l fit aífaífiner aprés l u i 
avoir p a r d o n n é , fe rapporte á cette premiere é p o -
que : ce fut Tan 618 qu ' i l réunit tou te lamonarchie , 
par la mor t de Clotaire I I . Si Ton avoit é c o u t é Ies 
loix qu i avoient é té fuivies jufqu'alors , Ariber t fon 
frere pu íné l 'auroit pa r tagée a v e c l u i ; mais Dagohert 
s'étoit concil lé l 'efpnt des feigneurs, dont i l avoi t 
cependant conjuré la ruine e n í é c r e t ; & ce prince 
fut forcé de fe contenter d'une partie de TAquitai* 
n e , qu ' i l gouverna avec une rare fageífe. Les pre
mieres années de ce nouveau regne furent m a r q u é e s 
par des aefions de juífice & de bienfaifance; mais 
on les dut moins á la bon té du coeur du monarque, 
qu'aux conjonftures délicates oíi i l fe t rouvoi t . La 
poli t ique exigeoit de fa part une grande circonfpec-
t ion & de grands m é n a g e m e n s , dans un tems o ü i l 
venoit de dépoui l le r fon frere contre les lo ix ; ce 
frere é toi t a imé ; d'ailleurs i l pa ro í t qu ' i l afpiroit á 
reprendre fon au to r i t é u furpée par les grands fous 
le dernier regne : i l falloit done flatter le peuple 
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s'en faire un appu i ; le feul moyen de íui píaire é toi t 
de fe montrer ju í le . Dans un voyage qu ' i l íií en 
Bourgogne , o i i ü fe m o n í r a dans teut l'appareil de 
í a majeí té , i l fembloit moins un ro í qu'un dieu fait 
pour punir le crime & venger l'innocence. Le peu-
ple ne pouvoi t que chanter Ies é loges d'un p r ince , 
dont i e bras é to i t fans ceífe fufpendu fur la tete des 
grands q u i , fous ie regne de Ciotaire I I , s 'é toient 
permis les injuílices les plus criantes; mais on ne 
tarda pas á conno í t r e que cette conduite vraiment 
p a t r i o í i q u e , ne luí é toi t infpirée que par fon in té re t 
perfonnei. Des qu ' i l crut avoir affez fait d'exemples 
pour aba t i r é les grands, &;'pour fe concilier l 'amour 
des peuples du royanme de Bourgogne , i l íit aíTaffi-
ner Bremulfe , oncle maternel d 'Ar iber t ; ce feigneur 
n'avoit commis d'autre crime que d'avoir rec lamé la 
l o i du p á r t a l e en faveur de fon neveu ; & meme 
depuis i l avoit toujours vécu á la cour de Dagoben,, 
S¿ s'y é to i t c o m p o r t é en fidele fujet. Dagoben s'a-
bandonna enfuiíe á tous les excés deja débauche & 
de Tambition : outre Nantilde , Vulfíconde & Ber-
ti lde , qu ' i l eut á la fois , & qui tomes trois porterent 
l e t i í re de re ine , i l t int un l i grand nombre de 
concubines, que fuivant la remarque d'un moder-
n e , les hiftoriens ont cru qu'i l y avoi t de la pudeur 
á en déc larer le nombre fans le faire conno í t r e , & 
n'ont n o m m é que Regnatrude : d'un autre c ó t é , on 
a de violensfoup9ons qu ' i l fit empoifonner A r i b e r t , 
fon frere ; ce prince mourut au retour d'une vi í i te 
q u ' i l l u i fit, & pendant laquelle i l leva Sigebert, 
fon fils a i n é , fur les fonts. L 'h i í lo i re n'accufe pas 
direftement Dagobert d'avoir commis cet a t t e n í a t ; 
mais un prince qui eít f oupgonné d'un c r ime , en eí l 
toujours jugé capable.Chilperic, ííls d 'Ar ibe r t , mou
r u t de la m é m e mor t de fon pere , c'eft-a-dire, 
fubi tement , & fans que Ton connú t le genre de fa 
maladie : cette feconde m o r t , jointe á l 'empreíTe-
ment qu ' i l mon t ra , avant & a p r é s , á fe r eve í i r de 
leurs d é p o u i l l e s , augmenta le foup9on. 

O n b l ámero i t moins Dagobert d'avoir réuni dans 
fa main toute la monarchie , au pré judice de fon 
f r e r e , f i Ton v o y o i t qu ' i l y eü t é té d é t e r m i n é par 
un i n t é r e t d 'é tat . Lebonheur des Fran9ois dépendo i t 
í n c o n t e ñ a b l e m e n t de cette r eun ión : les premiers 
fiecles de notre h i í lo i re demontrent cette vé r i t é de la 
maniere la plus fenfible. Mais Clovis I I , fon fecond 
Bis , fut á peine fo r t i du fein de fa mere , qu ' i l íbn-
gea á luí aíTurer une por t ion de fon Üéritage : i l 
convoqua une affemblée généra le des feigneurs des-
trois royaumes, & fit aíTurer á ce prince la couronne 
de Neu í l r i e & de Bourgogne: ceíle d'Auftraíie é to i t 
déja fur le front de Sigebert , fon a iné . I I mourut 
envi ron un an aprés qu ' i l eut rég lé ce partage: fa 
m o r t fe rappor teau 17 janvier 638 ; fon regne fut 
prefqu'auffi long que fa v i e , f i on le compte depuis 
le moment qu ' i l monta fur le t r o n é d'Auftrafie : i l 
avoi t trente-cinq ans accomplis ; fes cendres repo-
fent dans Téglife de Saint D e n i s , qu ' i l fit batir avec 
Ía derniere magnificence. 

L'hiftoire mili taire de fon regne ne fer tpoint á rele-
ver fa g lo i re ; i l fe fervit plus fouvent du poignard que 
de l ' é p é e : i l fit maffacrer en une feule nuit neuf mi l le 
Abares qui luí demandoient un afyle contre les 
Bulgares leurs vainqueurs. I I fut le premier des 
defeendans de C l o v i s , qui d'habitude fit la gnerre 
par fes heutenans ; & ce fut l'une des principales 
caufes de la chute de fes fucceíleurs qui l ' imiterent . 
Les limites de la monarchie refterent les m é m e s 
qu'elles avoient é té fous fes prédéceffeurs ; mais i l 
renon^a au tnbu t que les Saxons nous payoient de
puis Ciotaire í , dans un tems oíi i l eü t DU lenr pn 
impofer de nouveaux 

Dagobert é t o i t l i b é r a l , & f o n regne fut c e l u i d u 
l u x e á de l a magnif icence : l ' h i í l o i r e re; remarque que 

dans une affemblée nationale i l parut dans un tróne 
d'or maíTif; mais pour r é p o n d r e á ees dépenfes ¡f 
fut obl igé de mettre fur fes peuples des impóts oné 
reux. Les moines fur lefquels i l avoit accumulé fes 
bienfaits , l u i ont d o n n é les plus magnifiques éloges * 
on loue leurreconnoiffance, d i t unmoderne, onn 'eñ 
b l á m e que l 'excés. I I fut r égne r avec empire fur fes 
fu jets; & i l eíl probable que malgré fes vices la trio 
narchie fe feroit ré íabl ie fous fon regne , s'il eüt été 
de plus longue d u r é e ; ees vices lá meme y auroient 
con t r ibué . O n doit p ré fumer qu ' i l auroit fupprimé 
la mairie ; plufieurs circonllances de fa vie prouvent 
qu ' i l fentoit le dangerdela la i íTerfubf i í ler . Cen ' é io i t 
point un fa in t , dit M . V e l l i , en réfutant l'hiílorien 
du regne de ce prince ; la qua l i t é de fondateur ne 
donne point la f a i n t e t é , i l faut pour cela des vertus 
réel les : on admire la générofi té de Dagoben, on 
gémit fur fes dé rég l emens : on l u i doit un précieux 
recueil des lo ix qu i furent en vigueur fous les deux 
premieres races ; & c'eft fans contredit le plus beau 
monument de fon regne. 

DAGOBERT I I , neuvieme ro í d'Auftrafie, naquít 
l 'an 656 de Sigebert I I & d'Emnichilde : ce prince 
é p r o u v a le malheur avant m é m e que fon ágelu iper -
mi t de le c o n n o í t r e . I I é to i t enco ré au berceau lorf-
que fon pere , fur le point de m o u r i r , confia le íbin 
de fa tutelle á G r i m o a l d e , maire de fon palais, m i -
niftre perfide qu i l 'avoit p longé dans une aveugle 
fécuri té , & avoit ufurpé toute l ' au to r i t é fous fon 
regne. Grimoalde ne put cependant fe difpenfer de 
mettre Dagobert I I fur le t r ó n e , mais i l l'en fit bien-
tó t defeendre; i l le d é g r a d a , fuivant l'ufage, c'eíl-
á - d i r e , en lu i faifant couper les cheveux & le rele
gua fécre tement en Ecoffe : c'eft alors que dévelop-
pant toute l'audace de fes deffeins, i l mit le fceptre 
entre les mains de Childebert fon propre fils: ce fut 
fans doute pour diminuer l 'horreur de cette ufurpa-
t i o n , qu ' i l fit r épandre que Sigebert 11, avant que de 
m o u r i r , avoi t a d o p t é le jeune tyran qu ' i l venoit de 
couronner. Les grands parurent indignes qu'un fu-
jet n é comme eux pour o b é i r , exigeát leur homma-
ge ; ils fe r é v o l t e r e n t contre ce nouveau joug : iís 
é to ien t probablement fáchés de n'avoir plus de bou-
clier contre le t r ó n e , puifque le mai re , creé pour 
les p r o t é g e r , al loi t fe confondre dans la perfonne 
du r o i . Childebert n'auroit pas m a n q u é de fuppri-
mer l a mairie á la mor t de Gr imoa lde , au moins la 
pol i t ique demandoit qu ' i l abolí t une charge qui luí 
avoit fe rv i de dégré p o u r monter fur le t róne , & 
pour en préc ip i te r fes légi t imes m a í t r e s . Quels que 
fuífent leurs mot i f s , ils fe faifirent de la perfonne de 
Gr imda lde , & le l ivrerent á Clovis 11 , qui le pumt" 
de fon attentat. Clovis fit v o i r que c'étoit moins la 
caufe d'un r o i o p p r i m é & d'un r o i fon neveu qu'il 
d é f e n d o i t , que la fienne propre : i l punit Grimoal
d e , non parce qu ' i l avoit ufurpé u n t r ó n e , mais 
parce q u ' i l craignoit qu'un de fes miniftres ne fut 
t en té d'imiter ce perfide. En effet, au lien de rendre 
la couronne d'Auftrafie á Dagobert I I , i l ^ ^arda 
pour lui-meme & l a réuni t á la f ienne, malgré les 
prieres de la reine Emnichi lde, qu i ne cefíbit de 101-
liciter le retour de f o n fils. Dagobert ne repaflaen 
France qu ' ap ré s la mor t de Ciotaire I I I , &s U o ' 
vis I I ; alors i l ob t in t , non fans beaucoup de bngue , 
une partie de l 'Auftrafie. Ebroin prétendi t 1 en p n -
v e r ; & pour excufer fes ho í l i l i t é s , i l fit VBY0}tre^r 
faux C l o v i s , qu ' i l difoit é t r e le fils de Ciotaire l ü -
Dagobert triompha de l ' injuñice , & conquit l u r c 
ma i re , q u i cependant réuniíToit tous les talens mi ^ 
taires dans le premier d é g r é , l 'autre partie de 1 
trafie qu'on l u i avoit refufée jufqu'alors : c'eít ai^^ 
que Z > ^ 0 ^ r / o b t i n t pa r le droi t de la guerre?je< 
qu ' i l e ü t d ü recevoir de l ' équi té de fon o n ¿ ! 
I I mourut en 679 , aprés u n regne d'envirOP ^ 



gns ; rh i í lo i r e né parle n i de fes ver tus , t i l de fes 
« i c e s ; & fon filence á cet égard eí l un fúr garant de 
la modéra t ion de ce prince; fa ví£í:oire fur Ebroin 
JJOUS donne uñé haute idee de fon courage & de fes 
cutres vertus militaires : i l fit beaucoup de fonda-
tions pieufes, c 'é to i t la paffion de ce tems , plus 
¿évot qu 'ec la i ré . 

0AGOBERT ÍIÍ occupale t roné de France, depuis 
j ' a n y i 2 jufqu'en 716 , i l é toi t íils de Childebert I L 
j íous n'avons point d'annales o ü les adions de ce 
prince foient confac rées ; i l régna pendant la t y r an -
nie des maires du palais , qui n'auroient pas permis 
de parler avantageufement des rois dont ils d é t r u i -
foient la puiífance : i l laiffa un fils au Berceau, nom
iné Thierri, de í l iné comme l u i á n'oífrir qu'un fan-
idme de royante. F o j e i PEPIN D'HERISTAL , dans 
ce 

P A I M , f. m. (lerme de Blafon.) animal portant 
comes t o u r n é e s en avant, plates & larges, affez fem-
blable au cerf , mais beaucoup plus petit . 

Le daim e í l le fymbole de la t imidi té . Trudaine 
de M o n t i g n y , á P a r í s ; d'or a ¿rois dalms de fable, 
Foyei dans le Diat. raif. des Sciences, & c . planche Vy 
fg. 264 de Blafon , ( £ . £ > . L . T . ) 

D A L E B O U R G , ( Géogr.) capitale de la province 
de Dalie en Suede, failant partie du pays qu'on 
nomme Gothland. Elle eíl í i tuée p rés du c ó t é occi
dental du lac W e n e r , á cinquante m í l i e s , n o r d - e l l , 
de Gothembourg. Longit. 13. latit, ó g . (-f-) 

D A L E M , ou D A A L H E M on S ' G R A V E N D A L , 
( Géogr. ) vi l le des Pays-Bas Hoi iandois , capitale 
d'un c o m t é qui fait partie des pays de la géné ra l i t é , 
& qui eíl í i tué aux confíns du duché de Limbourg & 
de l 'évéché de Liége. C e í t e v i l l e , qui n 'e í l point 
grande 5 & qui eíl baignée des eaux de la petite r i -
viere de Berwine, avoit autrefois un chá teau que les 
Francois ruinerent Tan 1672. Ses habitans font 
exempí s de tout i m p ó t . Les anciens comtes de D a -
km é ío ien t de la maifon de H o c h í l a d e , & originai-
rement vaí laux des ducs de Brabant & de Jul iers , 
ils vendirent leur c o m t é dans le XUÍe fiecie aux ducs 
de Brabant. L 'on y trouve , avec la v i l le de Dalem, 
ÍÍX villages, & la baronnie d'Olne. La province de 
Gueldres en fon pa r í i cu l i e r , en poíTede une por t lon 
en propre. Le re í le eíl en commun aux e í a t s -Géné -
raux. { D . G . ) 

D A L E N , ( Géogr.) vi l le & bailiiage d'AUemagne, 
dans le cercle de W e í l p h a ü e , &C dans le duché de 
Juiiers. Les Eípagnols y battirent Tan 1568, l ' a rmée 
des Pays-Bas r évo l t é s . { D . G . ) 

D A L I B A R D E , f. f. {Botan, ) dalibarda 9 plante 
de l 'Amérique feptentrionale, dont M . Linné faifoit 
ci-devant un genre & qu ' i l réuni t á préfent avec les 
ronces: fes tiges font herbacées & rampantes, fes 
feuilles fimples, en coeur, c r e n e l é e s , & un peu ve-
lues: fes fleurs font folitaires au fommet d'une hampe 
n«e, blanches & fuivies de cinq femences n ú e s . 
U m . Sp, pl. y o G . ^ D . ) 

D A L I E , {Géogr . ) province de Suede, dans la 
^ e ñ p h a l i e , entre le lac de "Wener, & le gouver-
nement de Balius. Elle a dix milles d'AUemagne de 
longueur, & cinq & demi de iargeúr . C ' e í l , comme 
0̂n nom le d é í i g n e , un aíTembiage de v a l l é e s , mais 

jje vallées fértiles en grains & en pá turages : fa plus 
"awte montagne eíl le B o r e k u l ; elle eí l couverte 
cotnnie toutes les au í res de la province , de bois de 
charpente, dont i l fe fait un grand trafic. Le pays fe 

en parties feptentrionale ou pierreufe, & mé-
riclionale ou p l a ine : i l n 'y a de v i l l e que ceile d'A-
Jal i l 'on y reflbrti t pour le fpirituel de Car l í ladt en 
^ernieland, & pour le t empore l , d'Elfsbourg en 
?e%otie . ( i ? . G . ) 

^ A L I L A , {Hif i .Sainte . ) Tune des plus belles 
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femmes de ía val lée de Sorec, dans le pays des Ph i -
h í lms . Samfon s'attacha á e l l e , & l'aima te l lement , 
qu ' i l ent la foibleffe de l u i déclarer en quoi confiftoit 
ía forcé. Cette femme, corrompue par les Phi l i í l ins , 
luí íit couper les cheveux tandis qu ' i l d o r m o i t , & 
le l ivra aux Phili í l ins. 

D A L I N O W , ( Géoor,) vi l le de la haute Pologne, 
dans le palatmat de la petite Ruí í i e , ou Ruffie Rouge > 
au d i í l r i d de L é o p o l . Elle n a ríen de r e m a r q u a b í e . 
{ D . G . ) ^ 

* § D A L M A T I E , {Géogr. ) iíer{egorma efi capi
tale de la partie Turque. La capitale de la Dalmatk 
Turque s'appelle MoJlary I i tuée dans le pays n o m m é 
Hcrccgovine 6c non pas Heriegorma, Lentes fur C E n ^ 
cyclopédie. 

D A L S H E Í M , ( Géogn ) petite vi l le d'AUemagne, 
dans le cercle du bas R h i n , & dans i ' é l edo ra t Pa« 
l a t í n , au grand bailiiage d'Alzey. { D . G , ) 

D A L T O N , ( Géogr.) petite vi l le d ' A ñ g ' e t e r r e , 
dans la province de L a n c a í l e r , au milieu d'une 
plaine que borde la mer d ' í r lande . Elle fait un boa 
commerce de d e n r é e s , de chevaux, & autre béía i l , 

* § D A M A T E R , / ^ m o ^ de Cérh. Les Grecs appd* 
loient Damatrius le dixieme de leurs mois , qui ré~ 
pondoit a-ptU'prhs a notre mois de Juillet. Cétoit Le 
temps de leurs moijfons. Damater eí l l 'abrégé de 
Dans mater. O n peut vo i r enco ré d'autres é t y m o -
logies de Damater ou De-meter dans Gira íd i . L e 
mois Demetrios , & non Damatrius , é to i t un mois 
des Bythiniens, qui r é p o n d o i t á notre mois d ' A o ü t , 
temps des raoiffons. Lettres fur VÉncyclopédie. 

D A MES ESCLAVES DE L A VERTU ( VOrdre 
des), fut iní l i tué en 1661, par l ' impérat r ice Eléonort 
de Gon^ague, veuve de Ferdinand I I I , dans le 
deíTein d'engager les Dames de fa cour á menef 
une vie édifiante. 

La marque de cette chevalerie eí l un folei l d'or, 
avec cette devife fur les rayons : jola triumphat 
ubique. Le íou t enclos dans une couronne de laur icr . 
Voye^ la planche X X I V , fig. 22 de Blafon, dans ü 
Dici . rai f des Sciences , & c . ( G , D . L . T. ) 

DAMES RÉUNIES POUR HONORER LA CROIX 
( ÜOrdre des ) , fut iní l i tué par la m é m e impera-
trice Eléonore de Gonzague, en 1668, á l 'occaíion 
de l'incendie qui arriva au palais de l 'empereur^ 
o ü i l y eut nombre d'eífets p réc ieux confumés par 
les í lammes , qui parurent avoir refpe£lé un crucifix 
d'or o ü étoi t encháíTé du bois de la vraie croix. 

Pour marque de cet ordre de chevalerie , les 
Dames qu i en font d é c o r é e s , portent fur le cote 
gauche de la po i t r i ne , au bout d'un ruban noir^ 
une croix d 'or , dont chaqué branche eíl t e r m i n é e 
par une étoi le d 'argent; quatre aiglettes de fable 
á deux tetes font dans les angles, & fouí iennent un 
liílel d'argent avec ees deux mots en quatre in íe r -
Ya.\lQS,faz=:¿us, glo=:ria: fur le centre de la croix, font 
repré íen tés deux morceaux de bois de couleur na-
turelle , pofés en fautoir. Voyei la planche X X I 
fig. 23 de Blafon , dans le DiBionnaire raif de$ 
Sciences, & c . 

* D A M G A R T E N , ( Géogr,) v i l le d'AUemagne, 
dans la P o m é r a n i e , appel lée par erreur typogra-
phique, DAMGASTEN. Di&. raif des Sciences, &c» 

D A M S E Y , ( Géogr.) iíle de la mer du n o r d , 
du nombre des Orcades , fiíuées vers la pointe 
feptentrionale de FEcoíTe : elle e í l une des plus 
petites & des plus férti les de tout cet aíTembiage, 
( D . G . ) 

D A M S T E R - D í E P , ( Géogr. ) c 'eí l le nom que 
prend la F i v e l , r iviere des Provinces-Unies , dans 
celle de Groningue, lor fqu 'aprés avoir paíTé la v i l l e 
de D a m , elle va tomber dans la mer du n o r d , par 



68o D A 
une embouchure qui luí eíl commune avec V&mbs. 

D A N , H a J u g é , ( Hift. facr. ) cinquieme ííls 
de Jacob, & le premier de Ba la , fervante de Ra-
chel. Rachel fe voyant fans enfans, pria Jacob de 
prendre Bala pour en avoir par fon moyen : i l en 
eut ce fils que Rachel appella D a n , qui figniííe i¿ a 
jugc ^ parce que le Seigneur avoit jugé en fa faveur 
en l u i donnant un íils. D a n eut une poí lér i té tres
no mbreufe , puifqu'au for t i r de l 'Egyp te , fa t r ibu 
é í o i t compofée de foixante - deux mille fept cens 
hommes , fans compter les femmes & les enfans. 
Jacob, au l i t de la m o r t , donna fa b é n é d i d i o n á 
D a n , en difant: « D a n jugera fon peuple comme 
» une autre tribu d ' I í r a e l : que D a n foit comme 
» un ferpent dans le chemin , comme un cerafte 
» dans le fentier ^ qui mord l'ongle du cheval, & 
» qui fait tomber le cavalier en arriere ». Gen. 43. 
/7. Jacob voulo i t diré que cette t r ibu , une des 
moins pui í fan tes , ne laifferoit pas de produire un 
chef , ce qui arriva en la perfonne de Samfon. La 
t r i bu de D a n eut pour fon partage un des meilleurs 
cantons de la Pa l e í l i ne , entre la t r ibu de Juda & 
la Médi te r ranée ; mais peu contente de ce qui l u i 
é t o i t echu, elle envoya fix cens hommes bien armés 
contre la vi l le de Lais > dont ils s'emparerent aprés 
avo i r maffacré tous Ies habitans. l is la r e b á t í r e n t , 
l'appellerent D a n en l'honneur de leur pere , & 
é tab l i ren t pour leur facrií icateur Jonathan, pet i t -
fils de Mo' i fe , qu'ils avoient e n l e v é dans la maifon 
de Michas íiir le mont Ephraim. Ií n'eft point fait 
j nen í ion de cette t r ibu dans VApocalypfc, au fujet 
du d é n o m b r e m e n t fait par Tange ; parce que, felón 
quelques-uns, elle avoi t abandonné le cuite du vrai 
D i e u , 0 1 1 , felón d'autres, c 'étoit d elle que devoí t 
na í t r e ran techr i í l . ( + ) 

D A N , ( Géogr. facr. ) v i l l e fituée á r ex t r émi tó 
feptentrionale du pays d ' I í r a e l , dans la t r ibu de 
N e p h t a l i , oü J é r o b o a m , fils de Nabath , mi t un de 
fes veaux d'or. Pour marquer les deux cx t r émi t é s 
de la t e r r e , r éc r i t u r e fe fert fouvent de cette ma
niere de parler , depuis D a n jufqu'á Berfabée. Cette 
v i l le s'appelloit d'abord L a i s , & changea de nom 
lor fqu 'e l íe eut é té rebá t ie par íix cens hommes de 
l a t r ibu de D a n , qui s'en é ío i en t rendus maitres. 
Elle s'appella depuis Pané&de, & prit enfin le nom 
de Céfaréc de Philippp, á caufe de Philippe qui la 
£ t r eba t i r , & l'embellit confidérablement . ( - f ) 

DAN I . ( / / / / 1 de DanemarckS) régna dans le nord 
vers Tan 1038 avant Jefus-Chrift. Nous ne fixerons 
po in t le dégré de confiance que le l e í t eur doit don-
ner á ce que les aúnales du nord rapportent de ce 
pr ince . Les anciens hiftoriens le regardent comme 
l e fondateur de la monarchie Danoife. Fils de 
Humbius , homme puilTant qui régnoi t fur pluí ieurs 
ales , connu deja par des exploits éclatans , les 
Cymbres le choifirent pour r o í ; la couronne qu'ils 
l u i donnerent, n 'é toi t qu'un tr ibut de leur recon-
noiífance ; i l avoit chafíe les Saxons qu i é to ien t 
venus fondre á main a r m é e fur ce peuple. I I réun i t 
í b u s le nom de Danie , & les états qu' i l avoit hér i tés 
de fon pere , & ceux qu ' i l tenoit de Tamour de fes 
fujets. I I mourut laiííant deux í i l s , deux f i l ies , fruits 
de fon mariage avec une princeíTe Saxonne. 

D A N I I . fu rnommé le Magnifique, monta fur le 
í r ó n e de Danie ou Danemarck , vers Tan 260 ans 
avant Jefus-Chrift. 11 dompta les Saxons; mais au 
mi l ieu de fes t r iomphes, efclave de fes paífions , i l 
fut le fcandale & le fléau de fes fujets. Son fafte 
engloutifloit & les dépoui l les de fes ennemis, & 
les impóts qu ' i l levoit fur fon peuple. I I voulut 
m é m e que fa magnificence lu i f u r v é c ü t , & ordonna 
qu'on l ' en ter rá t dans les entrailles d'une montagne 
« v e c les marques de la r o y a n t e , fes t r é f o r s , fes 

armes ; & í o u t e i a pompe q u i r e n í o u r o i t . JufqQ • 
la les habitans du nord avoient fu iv i l'ufage de h i ^ l 
les corps de leurs princes. ler 

D A N l ü régnoi t fur le Danemarck vers l'an 
avant Jefus-Chrift. I I étoi t jeune l o r f q u i l ^ 1 ° 
fur le t r o n é , & la foibleífe de fon age révef í^ 
l'audace des Saxons , jufqu'alors tributaires des D * 
nois : ils oferent exiger que les Danois leur payaffe^ 
t r ibut á leur t o u r ; ceux-ci r épond i ren t á cette 
mation par des v i ü o i r e s accumulées . C'eí l á fo" 
regne qu ' i l faut rapporter l ' époque de la migcatir»11 
des Cymbres. ( A i . D E S A C Y . ) S 03 

D A N A , D E N A , ou D O N , (Géogr . ) noms 
divers , portes jadis , fuivant l 'opinion de quelques-
uns , par la riviere d 'Eyder , qui fépare l'AUemagne" 
en ba í fe -Saxe , du Danemarck , en Jutland : 
ajoute, que de ees divers noms fe font formes ceux 
de D a n i a , de Danemark & de Dtnnemarck, donnés 
d'abord au Jutland uniquement, & enfuire á íoutes 
íes íles adjacentes i n d i ñ i n d e m e n í , qui comp0fent 
avec ceí te province le royanme de Danemarck 

D A N A É , ( Mythol.) filie d 'Acr i í ius , rol d'Argos ; 
fut enfermée fort jeune dans une tour d'airain par-
fon pere , épouvan t é d'un oracle, fuivant lequel fon 
pet i t - í i ls devoit l u i ravir un jour la couronne & la 
vie . J ú p i t e r , d e v e n u amoureux de cette princeffe 
fe changea en o l u i e d 'o r , & s 'étant introduit dans 
la tour , rendit Danae mere de Perfée . Acrifuisayant 
appris la groíTefle de fa f i l i e , la fit expofer fur la 
mer dans une méchan te barque ; mais elle arriva 
heureufement dans Ule de Sériphe , ou elle fot bien 
re^ue de Polide¿te qui en étoi t r o l . Voye^ PÉRSÉE , 
Suppl. ( ) 

* § D A N D A , { G é o g r . ) ville des Indes , ait 
royanme de Scéan. O n a voulu diré de Decan; mais 
ce royanme ne fubfiíle plus. Lettres fur CEncyclo~ 
pédie, 

* $ D A N G A L A , ( Géogr. ) ville ¿4fr ique; 
capitale de la Nubie. C'eíl, Sennar qui eíl capitale 
de la Nubie. Dangala^on Dongala 9 n'eíl capitale 
que du royanme de ce n o m , qui paie tribuí au roí 
de Sennar, La v i l le de Dongala eíl fituée aubord 
Or ien ta l du N i l . Lettres fur CEncyclopédie. 

* § D A N G E R . . . . Lifez dans cet article Temen t 
au lien de Terrier. 

* § D A N S E THÉATRALE . . . . Dans cet article,' 
lifez fpeclacles de Pilade & de Batylle , au lieu ,'de 
Pilade & de Bayle. C ' e í l é v i d e m m e n t tme faute 
d ' impreí í ion. 

* § D A N S E U R DE COR DE... . Les Lincrateurs^ 
prétendent que Vart de danfer fur la corde a ¿té invente 
peu de temps aprls les j m x cor ñiques 9 infitues en 
Chonneur de Bacchus, 

Ces p ré t endus jeux corniques s'appelloient engrec 
afeolies , en latin cernualia. Le mot corniques eíl 
fürement un mot co r rompí ! . Cernualia vient du 
verbe cernuo , & ' non pas du fubílantif cornu. 
Voyez Lexicón Manin i i , au mot Cernuo. Lettres 

fur fEncyclopédie. 
DANS-LE-SENS DE LA BANDE , OU EN BANDE; 

{terme de B la fon. ) fe dit des quintefeuilles, etoiles, 
c ro i í f ans , & de quelques pieces & meubles de 
longueur qui accgtent diagonalement les bandes, 
ou des me mes pieces & meubles qui font PoleS 
en diagonale fur les bandes. . 

Nere í l ang de Gadagne, au comtat V60311]1^ 
d a^ur a trois bandes d'or, trois étoiles ¿argent dan^ 
le fens des bandes , entre la premiere & feconde. 

Mignart de Bernieres, en Normandie; ^ ^ 
a la bande d'argent chargée de trois quintefeudlf5 
gueules dans le fens de la bande. ( G . D ' L . • / . 

DANS-LE-SENS DE LA BARRE, ( ^R^.IES 
Blafon.) fe dit des lo í anges , é to i l e s , & de 
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aütres pieces & meubles qui accó t en t une barre , 
ou qui íon t pofés dans le meme fens, c ' e í l - á - d i r e , 
¿e droit á gauche. 

Verteui l á Bordeaux, ¿lercé en barre ¿Targent, 
¿i gucules & íPa^ur^ targent chargé de trois lofanges, 
& fa^ur de trois ¿toiles d'argenta Le tout dans le fens 
de U barre. ( G , D , L . T. ) 

p A P H N É , ( MythoL ) íille du fleuve Pénée , 
fut aimée d 'Apol lon . Ce dieu n'ayant pu la rendre 
feníible , fe mit á la p o u r í u i v r e ; & i l é toi t p rés de 
i'atteindre j lorfque la nymphe ayant i n v o q u é la 
divinite du fleuve fon pere, fe fentit tout-d'un-coup 
métamorphofée en laurier. Le nouvel arbre devint 
les délices d 'Apollon , & lu i fut fpécialement con-
facré. C'eíl ce que difent de Daphne prefque tous 
les myíbo logues . Mais faint Jean C h r y l o f l ó m e , 
parlant felón l 'opinion de ceux d 'Ant ioche , dit 
que, comme Daphne fuyoit devant A p o l l o n , la 
terre s'ouvrit & Teng lou t i í , & en fa place produifit 
une plante de fon n o m , qui eíl le laurier. Les 
pa'iens d'Antioche c royoien t , en effet , que cela 
s'étoit paífé á leur fauxbourg d 'Ant ioche , & qu' i l 
avoit pris fpn nom de cette aventure. ( + ) 

D A P H N É , thymcelcea, garou , ( Bot. & Jard. 
¿agrément, ) en allemand kellerhalls. 

Caracíere générique. 

La fleur qu i eft d é p o u r v u e de c á l i c e , coníifte en 
«n tube m o n o p é t a l d é c o u p é par le bout en qua t ré 

Sarties ; elle porte huit é tamines courtes á fommets 
ivifés en deux : au fond du tube eíl fitué un em-

bryon ova le , fur lequel repofe immediatement un 
í lygmate appla í i & fans ftyle, & qui devient une 
baie fucculente , contenant un feul noyau. 

Efpeces. 

1. Daphne á fleurs raffemblces en bouquets axi l -
íaires , á feinlles hivernales , en forme de lance & 
unies. Thymslaea á feuilles de laurier. Lauréo le . 
Laurier purgatif. 

Daphne racemis axillaribus , foliis lanceolatis , 
glabris, femper virentibus. Hort. Col, 

Male laureola, Spurge laurel. 
N. B . On a une var ié té de cette efpece á feuilles 

panachées. 
2. Daphne á fleurs a í í i fes , naiíTant trois par trois , 

á feuilles en lances & vernales. Thymselsea á feuille 
de laurier vernale. M é z é r é o n . Bois - gentil. Jol i -
bois. 

Daphne fioribus fejflilibus , ternis , caulinis , foliis 
lanceolatis ^ deciduis. L i n . Sp. pl . 

Thymcelcsa with a deciduous bay-leaf commonly 
called meyereon. 

u. Var ié té á fleurs pales há t ives . 
i2. Var ié té á fleurs tardives d'un pourpre ob ícur . 
y» Var ié té á fleurs panachées . 
3. Daphne, M é z é r é o n á fleurs blanches 5 & á fruit 

jaune. 
Daphne foliis lanceolatis , deciduis , flore albo ? 

fruclu lúteo. Hort. Col, 
Me^ereon with white jlower and a yellow fruit. 
4. Daphne á fleurs aliifes , axillaires , á feuilles en 

^ance , &; á tiges t rés- í imples . 
Daphne fioribus axillaribus, foliis lanceolatis , cau-

hbus fimplicifjimis, L i n . Sp .pL Thymcelcsa foliis poly-
§aU glabris. C. B . D . 

Thymcelcea with fmooth milkwort leaves. 
5. Daphne á fleurs raífemblées & axillaires , á 

fleurs ovales , nerveufes , velucs des deux cotes. 
Garou á feuilles blanchátres & foyeufes. En Pro-
Vence Tarton-raire. 

•D aphnefloribus feffilibus, aggregatis, axillaribus , 
Jolus ovatis , utrinque pubefeenúbus, mryojis, L i n . Sp, 

Tome / / , 
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pl. Thymczlaa foliis candicafitibtis & ferici inflar molli-
bus. C, B , P . Í 

ThynmUa with soft white fatiny leaves, &C. 
6. Daphne á feuilles aífiíes , raffemblées & latera

les , á feuilles en lance un peu obtufes , velues par 
deflbus. Garou de Navarre á feuilles de génévr ie r . 

Daphne fioribus feffilibus y aggregatis , lateralihus y 
foliis lanceolatis, obtufiufculis , fubtus tomentofis* 
L i n . Sp. pl , 

ThymaUa cantábrica ¡juniperi folio , ramulls pro~ 
cumhentibus, Itifl, r. herb, 

Jllpine chámala a with obtufe leaves hoary on their 
under-Jide. 

7. Daphne kñeurs aíflfes & raífemblées en ombelle 
te rmínale , á feuilles é í r o l t e s , fígurées en lance & 
unies. Petite daphne des Alpes á fleurs pourpres &c 
tres-odorantes. 

Daphne fioribus congejlis , terminalibus , feffilibus 
foliis lanceolatis, nudis. L i n . Sp. pl. Thymcclíza alpina 
linifolia humilior , flore purpureo odoratiffimo, Infl, r , 
herb. Cneomm Mat th . 

D w a r f alpine thymalcea, 
8. Daphne á panicule t e rmina l , á feuilles é t ro l t e s 

& pointues , fígurées en lance. Garou. Garou á cau-
tere. Saint-bois. Thimselsea á feuilles de Linné . 

Daphne paniculd terminali , foliis lineari lanceola-
tis^acuminatis. L i n n . Sp. pl. Thymcelaa foliis lini, C, B . 

Thymcelcea with fiax leaves, 
9. Daphne á fleurs terminales po r t ée s fur des 

pédicu les , á feuilles é p a r f e s , horizontales, é t ro i t e s 
& pointues. 

Daphne fioribus terminalibus , pedunculatis , foliis 
fparfis \ linearibus } patentibus , mucronatis, L i n . Sp, 
pl . 358, % 

Thymceloza with a woolly head, and many fmall 
pointed leaves. 

10. Daphne á pédicules la té raux portant deux 
fleurs , á feuiHes ovales , fígurées en lance. Garoix 
p o n í i q u e á feuilles de citronnier. 

Thymcelceapomica citrei-folils. I n f l . D a p h n e . / ^ « / z -
culis lauralibus hifioris , foliis lanceolato-ovatis. M i l i . 

L'efpece n0, 1 fe t rouve dans pluí ieurs parties de 
TEurope occidentale ; nous l'avons r encon t r ée dans 
quelques bois de la Lorraine & fur les montagnes de 
Vofge : cet arbriíTeau s 'éleve á la hauteur d'un peu 
plus de trois pieds, fur une tige aífez robu í l e qui fe 
fubdivife en pluí ieurs branches dont l 'écorce pol ie 
eí l verte dans les jeunes poufles, & grife dans les 
anciennes. Elles font t e rminées par un panache de 
feuilles longues, épaifíes^ pendantes en hiver 6c 
droites en é té , dont le verd efl: fombre 6c lui fant : 
des la fín de f é v r i e r , on voi t pa ro í t r e les fleur^; elles 
fortent & pendent en petits corymbes d'entre les 
feuilles dont elles font parfaitement a b r i t é e s ; leur 
couleur eí l c i t r l n - v e r d á t r e ; elles font r emp lacées 
par des fruits ovoides qui demeurent verts jufqu 'á 
la mi - ju in , qu'iís deviennent en peu de jours d'un 
noir de ja is ; ils paffent en médecine pour un pur--
gatif bydragogue des plus v io lens , & toutes les 
parties de c e t a r b u í l e font acres 6,: cauí l iques ; c 'eíl 
en général un cara£lere de famille. Des que les baies 
font mures , i l les faut femer fans délai dans des 
caiífes emplies de terre fraíche & l é g e r e , qu'on aura 
íbin d'enterrer á l 'cxpofition du levant; on pourra 
auííi les placer oufous l'ombrage de quelques arbres 
toujours verds , 011 fous celui des arbres qui repren-
nent le p l u t ó t l e u r v e r d u r e . Au retourde labelle fai-
f o n , on peut laiffer les petits lauréoles deux ans dans 
le femis , &c les en tirer le troifieme printems pour 
les tranfplanter aux lieux qu'on leur d e í l i n e ; mais 
i l eíl mieux de les faire pafler la feconde année du 
femis, dans une petite pépin iere . On choifira pour 
cet eífet un morceau de terre fraiche dans une platte-
bande expofée auxpremiersrayons du foíeil levant 011 
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bien íbus quelque ombrage na íu re l ou artifíciel: c 'eíl-
lá qu ' i l faut planter ees fréles arbrifleaux , aprés les 
avoir a r rachés avec beaucoup de p r é c a u t i o n , de 
crainte de biefler leurs racines fibreufes la téra les 
d 'oí i dépend leur reprife; on les efpacera de cinq á 
fix pouces pour pouvoir le§ lever en motte le pr in-
tems fuivant qu ' i l conviendra de les placer o i i Ton 
veut les fixer: ees tranfplaníations doivent fe faire 
a la fin d'avril par un tems doux & nébuleux . 

Les laureóles forment des touíFes épaiffes d'un 
verd grave & glacé dont Teftet eí l trés-agréable dans 
les bofquéts d'hiver & d'avril ( voyei Canicie. Bos-
QUET, Suppl^); comme ils font de la plus baffe ftature, 
i l convient de les placer íur les devants des maffifs; 
ils ont le mér i te íingulier de fe plaire á l 'ombre; 
qu'on en garni t íe done le pied des arbres, qu'on en 
jette & la autour des hautes c e p é e s , dans les 
taillis qui dégarniíTent du bas, ils en rhabilleront le 
fond d'une maniere trés-gracieufe & t res -p i t to re íque : 
on peut les entremeler avec la var ié té á feuilles pa-
nachées que nous avons obtenue de graine. 

L'efpece /20. 2. eí l indigene de l 'Europe oeciden-
tale o ü elle eroit dans les bo is ; fatige droite & peu 
lubdivifée s ' é leve fuivant les lieux de 3 á 7 pieds 
de haut; elle eí l eouverte d'une éeoree eendrée S i 
p o l i e ; fes feuilles font moins r app roehées que celles 
de l'efpece p r é c é d e n t e ; elles font arrondies par le 
b o u t , un peu b lanchá t res par-deffous, & d'un tiíTu 
l é g e r ; elles tombent enautomne, mais elles com-
mencent á poindre dans les derniers jours de i ' h ive r : 
c 'e í l auífi alors , e'eíl vers la fin de févr ie r qu'on 
commence á jou i r de fes í l e u r s ; leurs péta les font 
d'un rouge c la i r , & parfemés de petits globules 
gé la t ineux & br i l í ans ; elles naiífent t r o i s á trois aux 
cotes & tout le long des pouffes de l 'année prece
dente. Ce bel a rbu í le qui feroit r e m a r q u é dans les 
faifons les plus abondantes en í l e u r s , eí l rayiíTant 
dans le tems oíi la nature nous l 'oíFre; i l o u v r t á l ' i -
magination la carriere brillante du printems , & fes 
fe í lons purpurins melés parmi les feuilles feches des 
c h é n e s , font un contralle agréable : l 'odorat r epo fé 
refpire avec délices le parfum délicieux qu ' i l exhale: 
c 'e í l la premiere odeur dont fe péne t ren t les vents 
printaniers. 

Cette daphné fe mult ipl ie & fe cultive comme 
l'efpece p r é c é d e n t e ; mais i l la faut tranfplanter en 
automne ou en fév r i e r ; elle a deux var ie tés qu ' i l 
faut propager par les marcottes en j u i l l e t , ou par la 
greífe enapproche au mois de m a i ; on jouira d'une 
décora t ion charmante aux premiers jours de la belle 
fa i fon, f i on les én t remele avec l'efpece commune , 
& fur-tout íi on les interrompt par la daphné n0. j . 
q u i porte des í leurs blanches: nous regardons celle-
ci comme une efpece, parce que les individus p ro-
venant de fa graine , confervent fans variation lenr 
caraé le re fpéc i f ique , c ' e í l - á - d i r e , qu'ils portent 
c o n í l a m m e n t des í leurs blanches & des baiesjaunes: 
les baies des autres bois-gentils bri l lent d'un rouge 
t rés -v i f & font un bel e í fe tau mois de j u i n : i l con
vient des-la d'en mettre quelques pieds dans les 
bofquéts de ce moi s ; la va r ié té féminale á feuilles 
panachées y trouvera auffi fa place. 

Lorfque les bois-gentils font l ivrés á leur na ture l , 
ils croií lent de pré fé rence fous l'ombrage au pied 
des cepées & ordinairement á l 'expofition du nord ; 
i l convient done de les placer de la m é m e maniere dans 
les bo fqué t s ; quoiqu'on les rencontre dans les fables 
gras & m é m e dans l'argile douce, oü ils s 'é levent á 
trois ou quatre pieds, c 'eíl dans le terrean vegetal 
qu'ils fe plaifent le plus ; leur hauteur, le nombre 
de leurs rameaux, la groíTeur de leur t roné , le po l i 
de leur écorce , l'abondance & l'éclat de leurs í leurs 
font un langage muet qu i donne aífez á connoitre 
leur goíit décidé pour cet a l iment ; i l eí l tel qu 'á 
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\ Faide des forces qu'ils y p u l i e n t , ils peuvent brave-

les feux du jour . Auffi ai-je v u dans des platte-band 
emplies d'excellent terrean des bois-gentils de fiJS 
fept pieds de hauteur & de la groíTeur du poipne^ 
quoiqu'ils fuffent expofés á tous les afpeds dníole-f! 
ils fouífroient m é m e la ferpette & le cifeau : on 1 
avoit fo rmé par la ton íe une touífe arrondie 6̂  v 1 " 
gante fur une tige droite & é l a n c é e ; i l fuit ^ 
que l'ombrage & l 'expofition du nord leur f o n t ' 'a 
ceífaires dans les tenes mauvaifes ou médiocres" 
qu'ils peuvent s'en paffer, lorfque leurracine s'étend 
dans un excellent terrean ; mais que ees avantages 
réunis pourroient feuls leur procurer la plus riche 
végé ta t ion dont ils foient fuícepíibles. 

La daphné n0, 4. eroit d ' e l l e -méme en E/'pagne 
en Italie & en Provenee: elle s 'éleve á trois ou quatre 
pieds fur une feule tige dont l ' éeoree eíl de couleur 
elaire: les í leurs qu i naiífent en grappes aux cotes 
des branches font d'un jaune-verdá t re , & par con-
féquent de peu d 'e í fe t ; i l leur fuecedé des baies ci-
tr ines, qu ' i l faut planter en automne trois á trois 
dans de petits paniers en te r rés á demeure, ou bien 
une á une dans de petits pots qu'on enfoncera au 
printems dans une conche t e m p é r é e : lorfque les ar-
buí les qu'elles auront produits feront d'une forcé 
convenable, on les fixera avec les mottes moulées 
par le pot dans les endroits qu'on leur a deí l inés; ijs 
ré í i í le ront aífez bien au froid de nos hivers ordi-
naire§. 

L'efpece «0. i . habite le mid i de la France; ce 
n eíl qu'un t r é s -pe t i t buiífon fo rmé de plufieurs 
branches gré les qui s 'é tendent fans ordre, & dont 
les moins inclinées n'atteignent guere qu'á un pied 
de hauteur;ellesdeviennent rarement boifeufesdans 
les pays í i tués au nord & á l'occident de l'Europe, 
& le frui t n 'y múr i t pas: cependant cet arbuíle peut 
y braver á un certain point la rigueur du climat, íi 
l 'on a l 'attention de le planter dans une terre feche 
á l ' expoí i t ion du levant : dans fon pays originalre, 
i l aime á fort i r des crevaífes des rochers; ainfi la 
culture lu i repugne : ne remuez done jamáis la ierre 
á fon p i ed , contentez-vous d'arracher ál 'entour les 
herbes qui pourroient l'afFamer & l 'é touí íer ; fes 
feuilles font petites, ovales , b l anchá t r e s , douces au 
toucher, & luifantes comme du fatin , elles naiífent 
f o n prés les unes des autres; e 'e í l de leur intervalle 
au eó té des rameaux que for íent fes íleurs qui font 
blanches, raífemblées en grappes étoffées & rem-
placées par des baies arrondies; on le multiplie de 
la m é m e maniere que l'efpece p récéden te . 

Les montagnes de Gértes & quelques autres par-
ties de l 'ítalie fourniíTent l'efpece n0. 6 ; elle par-
vient á la hauteur d'environ trois pieds; fes feuilles 
font figurées en lance émouíTée par le bou t , & leur 
deífous eí l v e l u ; les í leurs naiífent en grappes aux 
có tés des branches, & fe montrent des les premiers 
jours du printems ; i l leur fuccede des baies ovales 
qui rougi í fent en mür i í fan t ; on cultive cette elpece 
comme celle n0. 4 & i . 

C 'e í l au plus haut des Alpes qu'on rencontre des 
tapis é t endus de la daphné n0, y. qui eíl la parure 
& le baume des rochers. Cet humble arbriíleau ne 
s 'éleve guere qu ' á un pied fur plufieurs tiges éparíes 
dont quelques-unes font tramantes; fes feuilles íont 
é t ro i tes & femblables á celles du l i n , mais plus cour-
tes , d'un tiíTu plus f o r t , moins aigués & raP' 
p r o c h é e s ; elles fubfiílent durant fhiver. Chaqué 
branche eí l t e rminée par un bouton applati entoure 
de feuilles : aux derniers jours d'avril ce bouí0^ 
s'ouvre & donne naiífance á une ombelle 
d'un pourpre clair trés-bril lant qui durent ou té ^ 
cedent tout le mois de m a i , & exhalent au lom * . 
odeur délicieufe un peu analogue á celle des pe 
ceiilets ou mignardifes: leurs tabes font plus etr 



^ ie ceu* du m é z é r é o n ; Ies í egmens de í eu r par t íe 
fupeneure font é l e v é s , au l ieu que dans c e u x - l á 
lis font rabattus. 

Ceí te plante e ñ vraiment digne de porter le nom 
je la belle nymphe du Pénée ; auííi elle attire les 
regards des infpirés d 'Apol lon dans leurs promena
jes foliíaires ; fon parfum évei l le leur imagination, 
¿¿ la tranfporte aux rég ions du beau ideal. C 'e í l un 
ornement p r éc i eux pour les bofquets , & i l n'eft pas 
{i diíficile que le pen íe M i l l e r d e r a v i f Gettecouronne 
á la montagne & d'en d é c o r e r nos jardins: en of to-
jjre cu en févr ie r enlevez ees a rbuí tes par touíFes 
avec une bonne motte de t e r r e , & les plantez íu r 
un tertre p r e p a r é e x p r é s ; vous y ferez des trous au 
fond deíqueis vous plaquerez une pierre p í a t e : en-
fuite vous jetterez fur cette pierre environ trois pou-
ees d'un terrean c o n í b m m é me lé de bois pour r i at-
t e n a é ; alors vous y placerez vos mottes & vous 
acheverez de combler avec le*méme terrean me lé 
avec de la terre lócale : entourez le pied de vos ar-
buíles de mouíTe c o m p r i m é e , couvrez-les d'une pe-
títe arcade de rameaux de bruyere jufqu 'á parfaite 
reprife, & a r ro íez l égé remen t de tems á autre ; avec 
ees foins ils réuffiront á mervei l le , fur- tout fi vous 
les avez places á Texpoíi t ion du nord ou du nord-eft; 
non feulement ils fleuriront parfaitement, mais ils 
pourront m é m e fruftiíier dans les années feches. 
Leurs baies font d'une forme cylindrique & d'une 
couleur b l a n c h á t r e ; elles ne font pas for t apparen-
tes, parce qu'elles demeurent enve loppées dans les 
tubes deíTéchés des fleurs; des qu'elles font mures 
vous pouvez les femer dans de petites caiíles que 
vousemplirezde terre l é g e r e , m é l é e par moi í ié d'ex-
cellent terrean c o n f o m m é ; comme elles font t r é s -
iiienues, i l ne faut les recouvrir que d'environ un 
quartde pouce de terrean melé de bois pour r i a t t é -
mié & tamifé : vous enterrerez ees caiíTes rez-terre 
au levan t , jufqu'aux premiers ¡ours froids: alors 
vous les placerez fous une caifle á vitrage pour y 
paffer l ' h ive r , de crainte que l 'aftion de la gelée ne 
fouleve la terre de lafuper í íc ie & ne bouleverfe les 
graines. A u commencement d ' a v r i l , vous mettrez 
ees caiíTes fur une conche t e m p é r é e í " & vous t r a i -
terez ce femis por ta t i f felón la m é t h o d e indiquée 
aux flm'c/wCYPRES(S,ARBOUsiER,5«/?//,ilconvient 
de lui faire paíTer encoré les deux hivers fuivans fous 
des caiíTes v i t r é e s , enfuite vous pourrez en tirer 
les petites daphnésau commencement d ' av r i l , pour 
les planter oíi vous voulez les í ixer . 

! L'efpece n0. 8. c ro i t naturellement dans les en-
vírons de Montpe l l i e r : elle s 'éleve á environ, deux 
piedsdehautfur une tige ligneufe & droite couverte 
d'une écorce polie de couleur gr i fe ; cette tige fe 
fubdivife en un petit nombre de rameaux conver-
gens: les feuilles font é t r o i t e s , femblables á celles 
du lin & te rminées en pointes aigues; elles naiíTent 
prés les "unes des autres dans une pofit ion alterne, 
fur une ligne fpirale: du bout des verges fortent en 
pannicules des fleurs qui font beaucoup plus petites 
Slie celles des m é z é r é o n s , dont elles diíFerent en
coré en ce que leurs tubes font enílés par le m i l i e u , 
^ reíferrés vers le bout e x t é r i e u r ; cette daphné fe 
^ulr ipl ie par fes baies & fe cult ive comme les efpe-
Ces 4, 5 & 6; elle a pour racine un feul p ivot ou 
navet qui nefouíFrepas d 'étre d i feon t inué , ni m é m e 
d etre dégarni de ter re ; ainfi la p r écau t i on d'en pían-
Ier la baie ou dans des pots ou dans les l ieux oü Ton 
"^ut í íxer l ' a rbu í l e , eft abfolument nécefiaire á l 'é-
gard de cette efpece. C'eí l par ce moyen que nous 
^'avons établíe á C o l o m b é , oíi elle c o m m e n c e á s ' a c -
cHmater; fon ufage en médec ine doit encourager fa 
Cldture, Nous allons rendre compte en peu de mots 
^ s propr ié tés de ceí te plante. 

N feroit diíficile de fuivre l'auteur de VEJfaifur 
' Toms I L 
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fufage & ks effets du garou ( M . le R o i ) , á t ra -
vers tous les détails dans lefquels i i a cru devoir 
entrerpour éc la i rer les praticiens , & mettre dans 
le plus grand jou r les avantages du remede dont ori 
l u i doit la conno i í í ance ; i l nous fuffit de p ré fen te r 
fes principaux réfultats. 

Une des premieres obfervations qu'on aít faites, 
c-íl que le eorps animal fe dé l ivre fouvent d'une h ü -
meur vicieufe par quelque écou lemen t fpOntané qu i 
é p u r e la maííe du fang &: rétabl i t l 'équil ibre entre 
les liquides & les fdlides: i l é to i t fimple qu 'on cher-
chát á fuppléer ce p roeédé de la nature, en procu-
rant aux malades ees écou lemens falutaires, dont le 
vie i l lard de Cos recommande l ingul iérement Tufage 
dans nombre de cas. 

Mais i l eíl plufieurs moyens de les pratiquer, & 
ees moyens font diíFérens par la maniere dont ils 
agiffent: les canteres forment une folut ion de conti-
n u i t é q u i é t a b l i t l ' i r r i t a t i o n ^ ' e n g o r g e m e n t & enfuite 
la fuppuration que le poids qu'on y in t rodu i t , peut^ 
en fe gonflant, augmenter par la preffion; mais au 
bout d'un certain tems les chalrs des parois in té r ieures 
devenant fongueufes, ne font plus guere fufceptibles 
de communiquer au lo in le mouvement qu'elles ó n t 
re9u: les canteres agiffent done avec beaucoup de 
lenteur ; i l e í l diíficile d'imaginer que leur fuppura
t ion ne foit pas fimplement l ó c a l e , & leur incommo-
dité eíl tres-grande; á l 'égard des mouches canthari-
des , i l eíl p r o u v é que leurs parties integrantes ext ré» 
mement a t t e n u é e s , paffentdans la maííe du fang o í i 
t rop fouvent elles font du ravage ; quelquefois elles 
aíFeílent la veí í ie & caufent des ré ten t ions d 'ur ine: 
l ' écorce du garou produit de meilleurs eíFets & e í l 
exempte de tous ees i n c o n v é n i e n s ; fa maniere d'a-
gir e í l de dépoui l le r les humeurs vicieufes & de d é -
barraffer des humeurs furabondantes; c'eíl ce que 
notre auteur exprime par le nouveau verbe exuter. 

Cet exutoire n'a pas un appareil auííi défagréable 
que les canteres 6c les efearrotiques : aprés avoir 
fait m a c é r e r l ' écorce du garou dans le vínaigre , ce 
qui ne fe pratique que pour Ies deux premieres fois, 
on en dé tache un morceau large de fix á huit lignes 
& long d'un pouce ; on le place fur la partie e x t é -
rieure du bras au-bas du mufele delto'ide ou fur la 
jambe, á la partie fupér ieure interne; on le recouvre 
d'une feuille de l i e r r e , ¿konmeípa r -de íTusune com-
preíTe qu'on aíTujettit par une bandeé 

Dans les premiers tems , on renouvelle l 'écorce 
foir & matin ; mais quand l 'exution eíl é t a b l i e , on ne 
la change plus qu'une fois en vingt-quatre heures , 
dans la fúite on fe contente d'en mettre d'un jour á 
l ' au t re , & on laiffe m é m e quelquefois de plus grands 
intervalles: ees exutoires ne forment n i plaies ni ex-
cavations, pourVu qu'on les promene d'un endroit á 
un autre : on n'apper9oit qu'une rougeur circonferite, 
p r o p o r t i o n n é e á l ' é tendue de la feuille de lierre qui 
recouvre l ' é c o r c e ; on peut diré en généra l qu'ils 
font néceí ía i res dans tous les cas o i i les canteres 
potentiels font i n d i q u é s , ainíi que les f é t o n s , les 
ventoufes fcarif iées, les véficatoires & dans ceux oíl 
i l convient de procurer une métaí lafe f a íu ta í re , 011 
d'en év i t e r une dangereufe. 

I I a paru dans la pratique qu ' i l n 'e í l pas atiífi dañ-
gereux de quitter le ga rou , une fois qu'on croi t 
pouvo i r s'en paíTer, qu ' iH 'e í l de fermer toute autre 
voie artiíicielle d ' écou lement humoral ; toutefois 
lorfqu 'on a fupp r imé celle-ci , i l ne faut pas négligef 
les purgatifs ré i té rés & une diminution confidérable 
dans la quan t i t é des alimens, jufqu 'á ce qu ' i l fe foit 
établi un nouvel ordre dans la di í l r ibut ion des l i 
quides. 

La daphné n0. 9 croit naturellement au cap de 
Bonne-Efpérance; ainfi elle ne peut fubfiíler en pleine 
terre dans les pays occidentaux & feptentrionaus 
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de I'Europe. On a méme beaucoup de peine á la 
conferver dans Ies bonnes ierres. 

L'efpece n0. ¡o habite les pays fitués le long.de la 
mer Noire , elle eíl exírémeraení rare. ( M , U Barón 
D E T S C H O U D I . ) 

DAPHNÉPHORIQUE, ( Muf , des anc.) hymne 
des Grecs chantée par des vjerges , pendant que les 
prétres poríoient des lauriers au temple d'A pollón. 
Cette cércmonle avoit lien en Béotie tous les nei i f 
ans. La daphnéphoríque étoit dn nombre des chan-
fons appellces panhénies. Foye^ ce mot dans le Dící . 
raif. des Sciences y 6lc. ( F . D . C. ) 

* § D APIFER , Ce titre étoit un nom de dignité 
& £ office que Vempereur de Confiantinople conféra au 
ciar de R u j i e : \{ falloit donner le nom de cet em-
pereur de Conftantinopfe & de ce czar de Ruffie. 
Cette charge étoit La premiere de la maifon de nos ro¡s , 
&fes pojfeffeurs jignoient a toutes Les charges : on devoit 
diré a toutes les chartres. Lettres fu r ÜEncyclopédit. 

DARDANOS, { M y t h . ) fils de Júpiter & d'Eledre, 
une des filies d'A tías, naquit á Corinthe, ville de 
Tyrrhénie 011 Toícane , quoiqu'il tut originaire d'Ar-
cadie íelon Diodore. Un déluge arrivé de fon tems 
en ce pays-la , l'ayant obligó d'en fortir , i l íe iraní-
planta dans une i!e de Thrace , appellée depuis Sa-
mothrace; d'oíi i l íbni t encoré pour aller en Phry-
gie oü i l époufa la íiüe du roi Teucer, & luí íuccéda 
dans fon royanme. 11 báíit au pied du mont Ida une 
ville qu'il appella de fon nom Dardan 'u, & qui fut 
la célebre Troyes. Son regne fut long & heureux,& 
aprés la mort fes fujets reconnoiffans le mirent au 
nombre des immortels. ( + ) 

D A R K I N G , ( Géogr. ) ville d'Angleterre , dans la 
province de Surrey, fur la petite riviere de Mole, 
& au voifinage de Boxhill, colline fameufe par la 
quantité de buis dont elle eíl couverte, & par les 
beaux points de vue qui fe préíentent depuis fon fom-
met. Au jugeraent des médecins, cette ville refpire 
le meilleur air de l'Angleterre. Les anciens Romains 
y avoient un éíabliffement coníidérable, & Fon y 
trouve encoré de relies de Tun de leur grands che-
311 ins pavés & cimentes. Tous les environs de Dar-
king font rians, fértiles & bien cultives. L'on y fait 
un grand commeice de graíns & de viftuailles; & 
i l n'eíl point de foires dans le royanme oü i l fe vende 
autant d'agneaux qu'aux fiennes. Long. ¡y . ¡3 . Lat. 
.5/. /<?. ( + ) ' ' 

D A R L I N G T O N , ( Géogr. ) bonne ville d'Angle
terre, dans l'évéché de Durham, fur la riviere de 
Skerne, i)roche des írois cayernes fameufes, appel
lces hejl keitles , chana ero ns ¿Tcnfer , que i'on crolt 
s'étre formées a la íuite d'un tremblement de terre, 
mais dont le commun peuple ne parle qu'avec eífroi 
& menfonge. I I fe tient dans cette ville de bonnes 
foires & de gros marches; i l y a une belle églife, ja-
dis colléglale, une école publique bien réglée, & un 
palaís épifcopal qui tombe en ruines. Long. ¡ 6 \ zo . 
lat . ó 4 . 3 o. ( D . 6 \ ) 

D A R Z , ( Géogr. ) prefqu'íle de la mer Baltique , 
fur les cotes de la Poméranie Suédoife & du Meck-
lenbourg, au nord-oueft de Stralfund. Elle coníient 
plufieurs grands villages & métairies , qui ont pris la 
place des maifons de chañe que les anciens ducs de 
Poméranie y tenoient autrefois; en forte qu'á l'hon» 
neur des tems modernes, c'eíl un des lieux de l 'Eu-
rope ou ragriculture s'eíl élevée fur les ruines de la 
vénerie. ( D . G . ) 

* § D A T E . . . . . Lifez dans cet article Amydenius 
aulieu <S Amidonius. 

D A U L , ( In f l r . mil i t . des Tures. ) Les Tures appel-
lentainfiune groíTe caiífe haute de trois pieds ( Foye^ 
fig. ¡ i , Planche I I , A r t mil i t . armes & nutres machines 
mi l i t . des Tures i dans ce Suppl. ) que les tambours 
por ten t ' á che val avec un hauííe-cou couvert de 

drap rouge: ils frappent fur la partie fupérieure avec 
un gros báton de buis en forme de maíTue recourbée 
& íiir Tinférieure avec une peíite baguette, frapna \ 
alternativement de Tune & de l'autreavec beauco " 
d'art & de gravi té , ce qui eíl fort agréable; c'eíl."^ 
Fuñique inftrumentqui, outre le faíle du bacha, fer'va 
aux exercices militaires, parce qu'on bat ees groíl 2 
caiffes , lorfque l'armée eíl proche de celle desenn^ 
mis, íout autour des gardes du camp; pour les teñir 
éveiilées les tambours crient jegder A l i a , c'eíl-^ 
d i ré , Dieu hon. ( ) 

§ D A U L I E S , ( Mythol . ) féíes.... en Fhonneur de 
Júpiter-Protée. D i H . raif. des Scien. &c. T. iy% p 
6'4.5. Cet article eíl fort défeclueux : on ne connoit 
point ce Júp i te r -Pro tée dans la fable, quoique les 
différentes formes que prenoit ce dieu pour féduire 
de foibles mortelles , püt lui mériter ce nom; rnais 
Prstus , roi d'Argosfe faifoit a p p e l l e r / / ¿ ^ r ) par un 
orgueil aífez ordinair í aux rois; & de ce Prstus Jú
piter, Fauteur de cet article a fait Júpiter-Protée 
L'abbé Bannier dit que cette féte fut inílituée pour 
renouvelier la mémoire du combat de Praetus contre 
Acriíius fon frere. ( C. ) 

DAUPHÍN , f. m. ddphinus, i , ( terme deBlaf. \ 
meuble d'armoiries, poiíTon qui a la tete groíTe par 
rapportau reíle de fon corps, i l paroit ordinairement 
courbé en demi-cercle & de prol i l : fon mufeau 6c 
le bout de fa queue vers la dextre de l'écu. 

On dit du dauphin, a llamé de fon oeil, lorré 
fes nageoires, peautré de fa queue; quand ils font 
d'un autre email que fon corps. 

Dauphin p á m é , eíl celui qui a la gueule ouverte 
& fans dents, ni langue, qui ícmble expiren 

Gaííendy de Tartone , á Aix en Provence, 
au dauphin ¿Targent; au chefd'or chargé de trois mmbns 
de griffons de fable. ( G. D . L . T. ) 

§ DÉ (Jeude) , Antlquités. L'onadécouvert dans 
Herculane quantité de dés en ivolre , en terre cuite, 
&c. ils font parfaitement femblabíes á ceux d'aujour-. 
d 'hui: l'on y a méme trouvé des cornets en ivoire; 
les Grecs les nomment TIZ^ CI , petiíe tour, d'oü Fon 
a formé le mot latin de pyrgus, cornet á jouer aux 
dés. Les bons auteurs latins , tels qu'Horace*, ont 
nommé le cornet phimus: Martial l'appelle turricula. 

Dans les íableaux que l'on a découvers dans Her
culane , on voit une caricature qui repréfente ^Enée 
qui porte Anchiíé ; i l eíl fui vi de Jule; tous les trois 
fuient la viíle de Troyes , ils font peints nuds en 
priapes; ils ont des tetes de chien , & ils portent des 
cornets pour jouer aux dés. On préfume que lepein-
tre a voulu faire allufion á Auguíle & á l'empereur 
Claude , qui fe difoient iíTus d ' iEnée, & qui éíoient 
grands joueurs de dés. 

Scheuthzer & Altman ont fait des recherches fur 
l'origine des dés de bois, ou de terre cuite, que Fon 
trouve en grande quantité, en labourant la terre pres 
de Zurzach & de Bade en Suiíle. Ces auteurs croient 
que les anciennes légions Romaines avoient féjourne 
pendant long-tems auprés de ces deux villes, & qiie 
les dés que l 'on y trouve fervoient á leurs amufe-
mens. 

L'on a auíTi découvert dans Herculane des dés a 
coudre, parfaitement femblabíes á ceux d'aujour-
d'hui, ils f o n t ' en bronze ouverts par le bout. 
( F . A . £ . ) 
' D E A A F E N T I A , ( Myth. ) déeíTe, donf íe cuite 
a é t é éíabli dans la plus grande partie de la Snúit 
ancienne. Elle avoit un temple á Aventicum, & 011 
y a trouvé quelques inferiptions á fon honneur, nl ' 
tout aux environs de Villars le m o i n e c e q111 íal 
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•[ett apparen í ^116 c 'étoit Vénus . ( / / . ) 
1 p E A L , ( Géogr. ) jo l ie vi l le d 'Angleíerre fur la 
coíe or iénta le de la province de Kent entre Douvres 
5£Sandwich , & v i s - á - v i s des fables de Goodwin . 
j i l e a une eglife, une chapel íe , & d e o x c h á t e a u x bá-
¿s pour ía défenfe par Hcnr i V i í í . L'on croi t que 
p¿al eñ ía Dola de Jules Céfar . Elle n'a ni fabriques 
ni manufaftures, ni foires ni marches; mais á portee 
¿eS punes oü í t a t ionnen t pour rordinaire tant de 
vaiíTeaux, l 'on peut d i r é , que c'eít un des endroits 
¿e FAngleterre les plus f réqueníés & les mieux pour-
VLis de denrées & de vichiailles. T a ñ í de marins y 
abordent, qu'aucun commerce de détails n 'y languit. 

D E A N , ( Géogr,) pe tita vi l le d ' A n g l e í e r r e , dans 
la province de Glocefter: elle tient foires & mar
ches, & tire fon nom d'une foré í jadis fi é t e n d u e , 
guau - delá de vingt paroiffes fe í r o u v e n t aujour-
cThuidans fon ence in íe . { D . G . } 

D E B R É C Z E N , ( Géogr.) vi l le libre & royale de 
la haute Hongrie , dans le c o m t é de Bihar , au mil ieu 
¿'une plaine immenfe, o i i i ' o n ne t rouveaucunbois : 
elie eft grande &: p e u p l é e , mais la ide , fans murailles 
& fans p o r í e s ; ¿L t ou í fon íraíic eít de bétai l . Les 
reformes y ¡ouiíTení d'un college, auííi bien que les 
peres des écoles pies. Elle a en le malheur de fouíFrir 
d'aíTez fréquens incendies. ( D . G . ) 

* § D E C A N , ( Géogr. ) royanme, des Imhs: ce n'eft 
plus qu'une province de l'empire du M o g o l : Harrie-
nadagor en efl la capitale: lifez Hamenadager. Lettres fur 
tEncyclopédie. 

* § D E C A P O L I S , ( Géogr.)petitcprovince de Ce-
Ufyrie. . . . . On prétend que Le pays de Décapolis étoit 
jiuié a tor'unt du Jourdain: la p ré ten t ion eft bonne ; 
mais Scytopolis, qu i en étoi t la capitale, é to i t pour-
taní á i'occident du Jourdain. Lettres fur VEncydo-
pédie. 

D É C E N C E , ( Rhétor.) c 'eíl l 'accord de la con íe -
nance des geí les & de la v o i x de l 'orateur avec la 
naíure de fon difcours, dans le genre í e m p é r é ; ce 
n'eft que dans ce genre qu ' i l eft queftion d'un tel ac-
cord: car dans le pa thé t ique , la v é h é m e n c e des paf-
fions anime F o r a í e u r , & l 'accord le plus parfait n'eft 
pas décence, c'eft impul l ion naturelle. 

Dans un difcours fcrieux la décence confifte en un 
maintien grave & p o í e , des geftes m e f u r é s , une vo ix 
mále , une prononciation un peu l e n í e ; la í é íe eft 
droite & les fourcils l égé remen í abaiíTés: fi le fujeí 
du difcours eft agréable & d'une gaie íé m o d é r é e , la 
contenance eft plus riante , les mouvemens plus gra-
cieux & plus a i í é s , la tete un peu plus r e l e v é e , le re-
gard plus gai & plus o u v e r t , & la vo ix plus claire ; 
en general, un maintien modefte , des mouvemens 
niodérés & une vo ix mefurée , font les parties effen-
íielles de la décence o r a ío i r e ; t o u í ce qui eft o u í r é 
ou véhémen í lu i r é p u g n e ; c'eft une grandeur í r a n -
quille q u i , fans diftraire ni troubler laudi teur , fixe 
teute fon a t í en t ion fur le fujeí principal du difcours, 

L'aíTurance eft un des principauxmoy ens qui donne 
a lorateur ce í íe digniíé decente dont le pouvoir eft 
n efficace fur l 'efprit de l 'auditoire. L'orateur qui 
lait qu' i l a bien méd i t é fa matiere, & que fon dif-
Cours eft compofé avec í o u í le foin poífible , parle 
jyec plus de confiance, i l ne faií po in í d'efforts péni-
"'^s; ía féréniíé regne dans fon ame , & la décence en 
^ n l t e . Mais quand l'orateur fe défie de la forcé de 
:es argumens, i l tache d'y fuppléer par la maniere de 
•es propofer; c'eft de la voix & du ge fíe qu ' i l aífend 
e,píws grand effet, & pour l 'obíenir i l manque á la 
décence, 

Qne Tora íeur fe perfuade bien que reíTentiel d'un 
Qucours confifte dans les chofes, & que la maniere 

e íes propofer peut í implement leur donner un 
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nouvéau dégré de forcé , mais ¡amáis fuppléer á leur 
de íau í . Q u ' i l s 'épargne done des eíforts inútiles pour 
donner , par fa déc lama t ion , de l 'énergie á des pa
roles qui n'en oní p o i n í ; cette re í lburce conv ien í á 
la pantomime qui n'en a pas d'autres; chez l'orateur 
elle ne doit f e m r qu 'á appuyer la forcé réel le du 
difcours. 

L'orateur décení ne cherche poin í á paroi t re , n i á 
fe faire admirer: i l veut que l 'auditoire s'occupe de 
fon difcours, & non de fa perfonne. Modefte fans 
t imidi té , i l fe permet une honnete confiance , ií con-
fidere fes auditeurs, non comme des juges inexo
rables, qui le condamneront fans l'entendre , mais 
comme une a í íemblée refpedlable de perfonnes éclai-
r ée s , ( Cet anide efl tiré de la Théoriegénérale des Beaux* 
Arts de M . S U L Z E R . ) ^ 

D E C Í U S ou DECE , ( Hifl, des empereurs. ) CneuS 
Mctius Qjúntus Trajanus Dccius , Pannonien de naif-
fance, s 'éleva des plus bas emplois au premier grade 
de la milice Romaine: l'empereur Philip pe qui con-
noi í íok íes talens pour la guerre , le choifit pour 
appaifer la rebellion de Moeíie , mais á peine fu i - i l 
en í r é dans cet íe province que les l é g i o n s , d'un confen» 
í emen t unán ime , le proclamerent empereur; i l fallut 
en venir aux mains contre fon b ienfa i í eu r , q u i a p r é s 
l 'avoir vaincu , fu i affaíiiné par fes propres foldaís* 
Sa m o r í le rendit paifible poíTeíTeur de l 'empire , mais 
i l ne v o u l u í poin í entrer dans Rome qu' i l n 'eútétoufFé 
la r évo l t e des Gaules. I I marcha enfuite contre les 
Scythes quiravagoient la Thrace & la Moefie. Aprés 
plufieurs vicfoires, fes í r o u p e s furení mifes en fuite: 
i l fu ten t ra iné dans la d é r o u í e avec fon íils ; 8¿: a y a n í 
pouíTé fon cheval dans un marais p rofond , i l fu i en*» 
glouíi fous l'eau & dans la boue fans qu'on pú í jamáis 
retrouver fon corps. I I m o u r u í á l 'áge de cinquanf e ans 
don í i l en avoi í r egné deux. Les écr ivains profanes 
lu i donnení une place parmi les bons empereurs. Les 
chrét iens l 'ont peint comme un monftre de c r u a u t é , 
á caufe des cruelles perfécuí ions qu ' i l exer^a con-
í r ' eux . O n ne peul donner une idee afíez affreufe 
des hommes qui puniíTenf les opinions contraires 
aux leurs , avec la m é m e févéri té que les vices &£ 
les crimes. ( T—jv. ) 

DECIUS MUS* (Hifl . Rom.) dans les tems ver-
tueux de la r épub l ique romaine, fu i égalemenf céle
bre par fon courage & par fon amour pour la pa í r i e . 
I I fe diftihgua dans fa jeuneffe contre les Samnites; & 
quoiqu ' i l n 'eüt que le t i tre de t r i b u n , on lu i a í í r ibua 
la principale gloire de ce í í e guerre. Le confuí C o r -
nélius s 'éíant embarraífé dans une pofition défavanía-
geufe, en fui í i ré par l ' inírépidiíé de Decius qui l u i 
aida á r e m p o r í e r une v i f to i re éc la ían íe con í r e les 
Samnites :1a gloire qu ' i l s 'é toifacquife dans cet íe ex-
p é d i t i o n , l u i mér i ta la digniíé de con fu í , ce fu i en 
cet íe qual i íé qu ' i l pourfuivit la guerre contre les L a -
t ins , qui l u i l ivrerent un combat o ü , voyan i les íiená 
plier , i l pr i t la réfolut ion de fe d é v o u e r aux dieux 
infernaux pour arracher la v i f to i re aux ennemis. Ce 
facrifice magnanime releva le courage des Romains 
qui refterent v i&or ieux . Son fils Decius Mus fu i I 'hé-
r i t ier de ce fanarifme répub l i ca in : i l exer^a quatre fois 
le confulai , & quand i l p o u v o i í jou i r de fa gloire i l 
n 'ambi t ionnoi í que l'honneur de fe d é v o u e r pour fon 
pays & c'eft ce qu ' i l exécuta quelque í ems aprés en 
fe préc ip i tan i fans armes au milieu de la m é l é e : i l 
laiíía un íils qui imita l'exemple de fon pere & de fon 
a'ieul dans la guerre contre Pirrhus. Ce prince qui 
avoit en horreur cet enthoufiafme fur ieux, lui fit diré 
que s'il vouloi t fe d é v o u e r , i l ordonneroit á fes f o l -
dats de le m é n a g e r & de le prendre vivant pour le 
faire punir du dernier fupplice. Cette menace ne le 
fit poiní changer de r é f o l u t i o n ; i l fe jetta fur les ja* 
velots & les piques des Epirotes , & i l t rouvala mort 
qu ' i l fembloit invoquer. La manie des d é v o u e m e n s 
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fut une maladíe dont la con tag ión fe commumqua á 
tó i i t e cette famille. ( T—JV. ) 

D É C L A M A T I O N , f. f. ( Rkétor. BelUs-Leures.) 
Ce mot fe prend en mauvaife par t , pour exprimer 
une fauíTe eloquence: chez les Grecs , c 'étoit l 'art des 
fophiftes; i l confiíloit fur- tout dans une dialeftique 
fubtile & captieufe, ^ s'exer^oit á faire que le faux 
parut v r a i ; que le vrai parnt faux ; que le bien parut 
m a l ; que ce qui é toi t ¡uíle & louable parut injuíle & 
c r i m i n e l , & vice ver/a: c'étGit la charlatanerie de la 
logique & de la morale. Qu'un fophií le p ropofá t une 
chofe faclle á perfuader, on fe moquoi t de luí & avec 
ra i fon : á celui qu i vou lo i t faire l 'é loge d'Hercule on 
demandoit: Qui efi-ce qui k Mame ? Mais que le m é m e 
l iomme fe van tá t de prouver aujourd'hui une chofe , 
& demain le contra i re ; les A t h é n i e n s , cepcuple ecou-
teur, alloient en foule á fon é c o l e . La fageífe de So-
ctate f o t r é c u e i l d é l a vanké des fophi í les ; i l o p p o f a á 
leur déc lamat ion une dialeftique plus faine 6c auífi 
fubtile que la leur. I I les attira de piege en piege juf-
q u ' á les faire tomber dans l'abfurde ; & fon plus 
g ránd cr ime, peut - é t r e , fut de les avoir confondus, 
& d'avoir appris aux A t h é n i e n s , long-tems féduits 
par des paroles, le digne ufage de la ra i fon, l'art de 
douter, & d'appr^ndre á connoitre ce qu ' i l impor to i t 
de favo i r , le v r a i , le b i e n , le beau m o r a l , le j u í l e , 
Tllonnete 6¿ l 'u t i le . 

Chez les Romainsla déclamation n 'é to i t pasfophif-
t i que , mais pa thé t ique ; & au lieu de féduire l 'efprit 
& la r a i fon , c 'é toi t l'ame qu'elle eíTayoit d ' intéreífer 
& d ' é m o u v o i r . Ce n ' e í l pas que dans des ouvrages 
de mora le , comme les Paradvxes de C i c é r o n & fon 
Traite fur la. vieiüejfe i on n ' e m p l o y á t , comme chez 
les Grecs,une diale&ique t r é s - d é l i é e , á rendre po -
pulaires des vé r i t é s fubtiles, & fouvent oppofées aux 
pré jugés re^us: c 'étoi t m é m e ainíi que C a t ó n avoi t 
coutume d'opiner dans le féna t fur des quelHons épi-
neufes; mais cette fubtilité é to i t celle de labonne-foi 
ingénieufe & é loquen t e : c 'étoit la dialedique de 
Socf ate, & non pas celle des charlatans dont Socrate 
s 'é toi t j o u é . 

La déclamation é to i t á Rome l 'apprent i í fage des 
orateurs, & d'abord rien de plus u t i l e ; mais quand 
le gout dans tous les genres fe co r rompi t , Té loquence 
é p r o u v a la r évo lu t ion généra le . Pé t rone nous donne 
une idée de cette école d ' é l o q u e n c e , & des fujets fur 
lefquels les jeuiies orateurs s 'exer^ient dans fon 
tems : T a i recu ees plaies pour la défenfe de la liberté 
publique; faiperducet ceil en combattant pour vous; 
donne^ - moi un guide pour me mener vers mes enfans, 
car mes jambes affoiblies ne peuvent plus me f&utenir. 
Ces déclamations qu i f e m b l o i e n t f i r i d i c u l e s á P é t r o n e , 
pouvo ien t , felón Perrault , avoir leur u t i l i t é .« C o m -
» me i l faut r o m p r e , d i t - i l , le corps des-jeunes 
y> gens parlesexercicesviolensdu manege, pour leur 
» apprendre á bien manier un chevaldans une marche 
» ordinaire ou dans un carrouzel; i l ne faut pas moins 
& r o m p r e , enquelque fo r t e , l 'efprit des jeunes ora-
y> teurspar des fujets extraordinaires, &plusgrands 
» que nature, qui les obligent á faire desefforts d'ima-
w gination & qui leur donnent la facilité de traiter 
» enfuite des fujets communs & ordinaires; car rien 
*> ne difpofe davan íage á bien faire ce qui eíl a i f é , 
»> que l'habitude á faire les chofes difficiles ». Cera i -
fonnement de Perrault e íHu i -méme un fophifme: car 
un jeune deíTmateur qui n'auroit jamáis cop ié que 
des modeles d 'académie dans des a t t i t udescon í ra in t e s 
& des mouvemens convulfifs, feroit t r é s - I o i n de 
favoir modeler ou peindre la V é n u s pudique , ou 
T A p o l l o n , ou le Gladiateur mourant ; & quand i l 
s'agit de pafler de la nature forcée á la nature í imple 
& na ive , e'eíl abufer des motSj que de d i r é : qui 
peut le plus peni le moins. Dans tous les arts, en é l o -
quence & en poéfie comme en peinture , l ' exa^éra-
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t íon e í l le moins ; & le plus , c 'eíl la vér í té la 
venance, la d é c e n c e : c 'eíl cette ligne dont na0!1' 
Horace au delá & en degá de laquelle rien ne 
é t r e bien. Peuc 

I I e í l done v ra i qu 'á Rome la déclamation c 
rompi t l ' é loquence ; i l eí l e n c o r é v ra i qu'elle 1 '°^ 
r o i t décr iée quand m é m e elle ne l 'auroit pas caU" 
rompue. Elle la corrompit en ce que l'orateur exe^1*' 
á des mouvemens extraordinaires, les employo^? 
tous propos , pour ufer de fes avantages: i l acco * 
modoi t f o n f u j e t á f o n é l o q u e n c e , au lieu depronn " 
tionner fon é loquence á fon fujet. Mais cet exercic" 
de l 'art oratoire t endo i t fu r - tou t á le decrediterjear 
un peuple a c c o u t u m é á ce jen des déclamations ofr 
i l í avo i t bien q u é rien n 'é to i t fincere, devoit a'ller 
entendre fes orateurs comme autant de comédiens 
hábi les á l u i en impofer , & á l ' émouvoi r par artífice • 
ce qui d é v o i t naturellement l u i ó t e r cette conííance 
férieufe quifeule difpofe & conduit á une pleine per-
fuafion. 

Nos avocats ont long-temps imité les déclama-
teurs: c 'eíl le grand défaut de le Maí t r e , & ce 
corrompt dans fes plaidoyers le don de la vraie élo
quence. Jufqu'á Patru les avocats eurent le défaut de 
le Maitre , & n'en eurent pas le talent. Les Plaidmrs 
de Racine furent pour le barrean une utile & forte 
le9on, & l e ridicule a t t aché á la fauíTe éloqitence, en 
préferva du moins ceux q u i , nés avec une raifon 
droite & ferme , une fenfibilité profonde, & le don 
naturel de la parole , fe fentirent doués du vrai ta
lent de l'orateur. 

Le goü t de la déclamation n 'e í l pourtant pas en
c o r é abfolument banni de l ' é loquence moderne ; & 
l 'éducat ion des colleges ne fait que le perpéíuer. Rien 
de plus ridicule dans nos livres de rhé to r ique , que 
les formules d ' é loquence qu'on y donne fous le nom 
á'amplification , de crie , & c . & les exercíces qu'on y 
fait faire aux jeunes gens reffemblent fort á ceux dont 
fe moque P é t r o n e . I l y au ro i t , je c ro i s , pour former 
des orateurs, u n e m é t h o d e plus raifonnableáfuivre 
que de faire déc lamer des enfans fur des fujets bifarres 
ou abfolument é t rangers aux moeurs & aux aíFaires 
d'á p r é f e n t : ce feroit de prendre parmi nos caufes 
célebres celles qui ont é t é plaidées avec le plus d'é
loquence, & de n'en donner aux jeunes gens que les 
m a t é f i a u x , c 'eí l - á - d i r é , les fa i í s , les circonílances 
& les moyens; en leur laiffant le foin de les ranger, 
de les difpofer á leur g r é , de les enchainer l'un á 
l 'autre, d'y m é l e r , en les expofant , les couleurs & les 
mouvemens d'une é loquence naturelle, & de preter 
á la vé r i t é toutes les forces de la raifon. Ce travail 
a c h e v é , on n'auroit plus qu ' á mettre fous les yeux 
du jeune homme la m é m e caufe plaidée éloquem-
ment par un homme c é l e b r e ; & la comparaifon qu'il 
feroi t l u i m é m e de fon plaidoyer avec celui d'un 
C o c h i n , d'un le N o r m a n d , d'un de Genes, feroit 
pour l u i la meilleure le9on: au lieu que le theme 
d'un r é g e n í de college d o n n é pour modele á fes eco-
l i e r s , eí l bien fouvent d'auííi mauvais g o ü t , d e plus 
mauvais goü t que le leur. 

Déclamation fe prend auíli en mauvaife part dans 
Té loquence p o é t i q u e : elle confiíle dans des moyens 
forcés qu'on emploie pour é m o u v o i r , ou dans un 
pa thé t ique qu i n 'e í l point á fa place : c'eíl le vice le 
plus commun de la haute p o é l i e , & fur-tout du 
genre tragique. I l vient c o m m u n é m e n t de ce que e 
poete n'oubliepas aíTez que Taftiona des fpe£lateiirs, 
car toutes les fois que, malgré la foibleíTe ou la rroi-
deur de fon fujet, on veut exciter de grands mouve
mens dans Tauditoire, on forcé la nature, & on donn ^ 
dans la déclamation. Si au contraire on pouvoit le per
fuader que les perfonnages en a£lion feroní feuls, ^ 
ne leur feroit d i ré que ce qu'ils auroient dit eu ^ 
m é m e s , d'apres leur cara^ere & leur fituation. 
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vaurol t alors r í en de r e c h e r c h é , ríen d*exageré , 
•Jn ele forcément a m e n é dans leurs defcrlptions, dans 

feurs réci ts , dans leurs peintures, dans I'expreíTion 
¿eleiirs íent imens , dans les mouvemens de leur é lo-
mience, en un mot i l n'y auroit plus de dédamation, 

Mais lor íqu 'on fent du vuide ou de la foiblefle 
¿ans ion íu j e t , & qu'on fe repréfen te une multitude 
attentive & impatiente d 'é t re é m u e , on veut tácher 
¿ela remuer par une v é h é m e n c e , une forcé & une 
chaleur art i í iciel les; & comme tout cela porte á faux, 
l'atne des fpeftateurs s'y r e í ufe : tout paroit animé fur 
laícene; & dans l ' amphi théá í re tout eí l tranquilie 
& froid. < 
i U j t y h » ^n Plutarque , doit ¿tu comme le feu, léger 

ythenunt, felón la matiere. Telle ejl la chofe, telle doit 
étre U paro/e, difoit Cleomene ro í de Sparte. Voi lá 
Ies regles de l ' é l o q u e n c e ; & tout ce qui s'en é i o i g n e , 
eftde la dédamation. ( M. M A R M O N T E L . ) 

§ DÉCLAMATION, f. m. ( Mujique.) ¿ e ñ , en 
mufique, l'art de rendre par les infléxions &c le nom
bre de la mé!odie , l'accent grammatical tk l'accent 
oratoire. foyei ACCENT,RÉCITAT1F , (Mujzque.) 
Dicíion. raif. des Sáenc. & Supplement. (5") 

D É D A L E , {Mythologie.) arriere-petit fils d'Erec-
thée, roí d'Athenes, a é té le plus habile ou vr ier que 
la Grece ait jamáis produit dans l 'architeéKire , & 
dans la feulpture principalement. O n dit qu ' i l faifoit 
des í b tue s animées , qui voyoient & qui marchoien í : 
fable fondee fur ce qu'avant l u i les ftatues chez les 
Grecs é to ient e x t r é m e m e n t groí í ieres , fans bras & 
fans jambes : ce n 'é to i t que des maíTes informes , au 
lieu qu' i l fut leur faire des vifages re íTemblans , leur 
former des bras , féparer leurs jambes. Arif tote dit 
qu'il faifoit des automates , qui marchoient par le 
moyen du v i f argent qu ' i l mettoit dedans. Védale 
ayant é té c o n d a m n é á un banniffement p e r p é t u e l 
pour avoir aíTaííiné fon neveu , fe retira en Crete , 
oü i l conílruifit le fameux labyrinthe. Dans la fu i te , 
ennuyé du* long féjour qu ' i l íit dans cette i l e , & 
n'ayant pu obtenir fon congé du r o i , qui le fit en-
fermerdansle labyrinthe m é m e , i l s'avifa d'en for-
t i r , dit la fable T par une voie extraordinaire; i l fe fit 
des ailes q u ' i l s'attacha avec de la cire ; i l en fit au-
tant pour fon fils Icare , & a p r é s en avoir fait FeíTai, 
i l prit fon v o l vers l ' í talie , & s'abattit dans la Cala-
bre, fur les rochers de Cumes , oíi i l eleva un tem
ple á A p o l i o n , en ad ion de graces de l ' heureuxfué-
cés de fa fuite. C e í l - á - d i r e , qu'ayant t r o u v é un 
vaiffeau qu'on lu i avó i t ménagé , i l y attacha des 
volles, dont l'ufage n 'é toi t pas alors connu dans la 
Grece, 6c d e v a l a par ce moyen la galere de M i 
nos , qui le fit pour fui vre á forcé de rames; & com
me on ne put í 'a t íe indre , on vint diré au r o i qu ' i l 
s'étoit enfuiavec des ailes : ce que le peuple pr i t a i -
fément dans le fens naturel. (-}-) 

* § DEDALES , {Mytholog. &Géog.) Fetes que les 
Platéens, peuples de VEpire, aujourd'hui V Albanie , 
céUbroUnt, Les Pla téens é to ient des peuples de Béo-
^e, 6c non pas de l 'Epire. Lettres fur CEncydopédie. 

D É D U C T I O N , {Mufique.) fuite de notes, mon-
tant d ia íon iquement ou par dégrés conjoints. Ce 
terme n'eft guere en ufage que dans le plain-chant. 

§ D É F E N D U , ad ¡ . (terme de Blafon. ) fe dit du 
^nglier dont la défenfe , ou la den t , eí l d'un autfe 
eniail que fon corps. 

Défindue , fe dit auffi de la hure feule du fanglier, 
"0nt la défenfe eíl de diíférent email. 

Pe Saint-Mauris, en Tile de France ; d'argent, a 
trois hures de fangliers , de fable , défendues de gueules. 
\ G ' D , L . T . ) 

B É F E N S E , f. m. ( terme de Blafon.) meuble qu i 
Paroít fur quelques é c u s , & repréfente la dent du 
«nglier. 
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Les termes & défenfe viennent du verbe 

défendre , fe défendre, parce que les fangliers fe d é -
fendent avec les grandes dents qui foríent de leurs 
m á c h o i r e s , lorfqu'ils font a t taqués . 

Desfriches de Braffeufe , á Paris ; d'aiur a la 
bande d?argent, chargée de trois défmfes de fanglier 
de fable y & accompagnées de deux annelets du fecond 
email; une croifette de méme, endofe dans chaqué annelet, 
( G . D . L . T . ) 

§ D É F É R E N T , CANAUX DÍFÉRENS , ( J n a t . ) 
Les canaux déférens , aprés avoir paífé par ce qu'on 
appelle Vanneau, defeendent derriere la veffie u r i -
naire , á l a q u e l l e ils font a t íachés par une cel luloí i té 
&:devant le reéhim ; ils croifent les arteres ombili-
cales, en paffant derriere elles; ils croifent de m é m e 
les u r é t e r e s , & fe trouvent á la bafe infér ieure de la 
veffie , & á fon ex t rémi té po í l é r i eu re . 

Ils changent alors de d i re í t ion , & fe portent en-
devant, prefque horizontalement, en s'approchant 
Tunde l 'autre; ils s'atteignent en t ró l e s véílcules fé-
minales ; c h a q u é canal déférent s'unit á un angle 
tres a igu , avec leconduit de la véficule , á l 'extre-
m i t é po í l é r i eu re de la p r o í k í e . ; i l s'enfonce dans la 
celluloíi té qu i environne l'urethre , fe couvre de la 
p ro í l a t e , & s'ouvre par une petite ouverture dans 
la partie la téra le de ce qu'on appelle veru - mon-
tanum. 

Le commencement du canal déférent, eí l anfrac-
tueux 6¿ repl ié ; i l devient droit á la partie p o í l é 
rieure du te í l icule . 

I I redevient anfradueux fous la veí í ie urlnaire ; 
i l fe gonfle en m é m e tems , & fait des cellules plus 
courtes que celles des véficules f émina les , & qui fe 
terminent en cul-de-fac. Cette partie cellulaire du 
conduit déférent a é té connue des anciens , & elle 
fe trouve dans prefque tous les animaux?dansceux-
lá m é m e qu in 'on t point de véf icu les , comme dans 
le chien , lechat , & généra lement dans les animaux 
feroces. La partie celluleufe de ce canal a des c l o i -
fons imparfaites; & fa furface interne eíl couverte 
d'un réfeau , comme celle des véf icules . 

U n peu avant que le canal déférentíe ¡oigne á celui 
de la véficule féminale , i l devient d r o i t , & i l n ' e í l 
plus anfradueux jufqu'á fon embouchure dans Ture-
tere : i l a perdu alors fa du re t é ; i l fe d é t o u r n e tout 
d'un coup un peu avant que de s 'ouvr i r , en faifant 
prefque un angle d r o i t , & fe porte en dehors. 

11 y a t rés -peu d'animaux , dans lefquels le canal 
déférent communique avec les véficules féminales : 
dans le plus grand nombre, dans l 'urethre, fans avoir 
re9u le conduit de ees vé f i cu l e s , c 'eíl ainfi qu ' i l e í l 
fait dans le che val , dans les animaux ruminahs, 
dans le cochon , & dans la claííé des fouris & des 
lievres. L'homme f e u l , avec le finge, a deux con-
duiís réunis . Le hériífon 6¿ le cochon tajaffua , ref-
femblent á l 'homme dans cette partie de leur í l ruc -
ture. 

Quoique Tangle que font enfemble le canal défé
rent 6c celui de la véficule , foit des plus aigus, cet 
angle n ' empéche point la libre communication du 
canal déférent á la véficule féminale. Quand on rem-
pli t le canal de mercure , i l commence par remplir 
la véficule ; &: ce n'eíl qu 'á la longue qu ' i l paíTe dans 
l 'urethre. 

11 n'en eíl pas tout-á-fa i t de m é m e du có té de la 
véf icu le ; le mercure qu 'on y fait entrer s ' écoule 
beaucoup plus aifément dans l 'urethre, qu ' i l ne r e ñ 
i ré dans le canal déférent. 

L'expér ience ajoute á ees faits , que la liqueur fé-
condante n 'eí l verfée dans l'urethre que rarement , 
& par l'effort extreme qu'une convulfion i r é s -v ive 
fait naí t re dans les organes de la générat ion. En r é u -
niíTant ce fait avec ceux que préfente l 'anatomie, on 
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í e convaincraquelec íz /z^/ í /e /eWí ne verfe fa liqueur 
que dans la véficule , & que ia véficule ne verfe la 
í ienne que dans l 'u re íhre . 

La facilité avec laquelle cette m é m e liqueur entre 
dans la vé f i cu l e , malgré l'angle a i g u & la d i r e ü i o n 
r é t r o g r a d e qu'elle doit furmonter , fait vo i r que dans 
le corps humain les angles n'offrent qu'une foible 
difficulté aux liqueurs dont r é c o u l e m e n t n e í l pas 
l ibre. 

L'obftacle qui s'oppofe á l ' écoulement de la l i 
queur fécondante dans l ' i i r e th re ,e í l de la plus grande 
néceífi té. Sans cet o b í l a c l e , cette l iqueur dont d é -
pend la perpé tu i té du genre humain , íe perdroit mu-
t i lement ; mais elle ne fe perd pas dans la fanté &c 
dans l 'ordre de la nature, parce qu'elle ne peut for t i r 
de la véficule que par une i r r i ta t ion des parties ge
nitales , dont le doubie eíFet e í l , d'un có té , d 'expri-
nier les véficules féminales & d'en r é p a n d r e la l i 
queur ; & T a u t r e , de donner á l'agent de la généra-
í i o n , la d i redion la plus propre pour porter cette 
l iqueur dans l 'u térus de la femelle. Cette adion eí l 
v iolente; elle afFoibüt t rés-confidérablement le m á l e : 
les i n f e a e s j c o m m e l i p a p i l í o n j n ' y f u r v i v e n t g u e r e ; 
mais la vo lup té anime le mále á conferver Telpece. 
C 'e í l la t ro i í ieme condition que la nature á fu r é u n i r ; 
elle raffemble dans le m é m e moment l 'état le plus 
avan íageux de l'agent g é n é r a t e u r , l 'expulfion de la 
liqueur féminale & la v o l u p t é . 

O n ne c o n n o í t pas en t i é rement la puiíTance qui 
exprime les véficules. Dansl 'homme , ce font appa-
remment les l éva teurs de i'anus, feuls mufcles qu i 
aient une puiíTance p r o p o r t i o n n é e á cette ad ion . 11 
faut de néceífité pour leur donner la forcé réquife , 
que le fphinder de I'anus foit en coníraf t ion : i l 
fert alors de fecond point fíxe au léva teur qu i 
en é levant fa furface cou rbée en v o i l e , fer ré la 
véficule contre la ve í f ie , qu i doit é t re fe rmée , la 
liqueur fécondante ne fortant jamáis en m é m e t e m s 
que Turine. 

Mais comme dans les animaux cette forcé mufcu-
laire ne fe trouve pas dans íou tes les claffes ; & com
me d'ailleurs , la quan t i t é de la liqueur fécondante 
contribae beaucoup á fon e x c r é t i o n , & qu'elle forcé 
m é m e l 'imagination á faire agir les organes qui com-
priment les véficule^ , on pourro i t croire qu ' i l y a 
du moins dans les animaux une irr i tabil i té dans les 
véficules qui en faífe for t i r la liqueur. Dans l 'homme 
elles ne paroiflent pas mufculaires. ( H . D , G , ) 

§ D É F Í D'ARMES , ( Hijloire modeme. ) O n l i t 
dans cet article du DiHion. aifonnl des Scunces^ & c . 
torrn I V , page 743 « le chevalier Novenaire fait 
» mention » Voilá un plaifaní cheval ier ; c'eít 
la Chronologie Novenain, de V i d o r Palma C a y e t , 
en 3 vol. i/2-80, dont ona fait un chevalier fans dou-
í e , parce que l 'on aura t r o u v é quelque part cette 
chronologie ci tée en abrégé en cette maniere, Ch, 
Novenaire. ( C ) 

§ D É G L U T I T I O N , (Phyfwlogie.) I I y a quel-
ques détails dans l 'expofé du DlBionnaire raifonne 
des Sciences, & c . qui demandent á etre re lé v é s , 
comme l 'é lévaí ion du voi le du palais , qu'on met 
exafítement á la place de la dépreíf ion. 

L ' ad ion eft plus í imple qu'on ne l'a cru. Nous ne 
parlons pas du paíTage des allmens par la bouche ; 
nous les fuppofonsar r ivés á la racine de la langue; 
c'eft alors que commence la déglutition. Le premier 
mouvement eft celui de recevoir l 'aliment dans le 
pharynx , ou dans la cavité quieft derriere la langue 
& devant les vertebres , & dont le larynx fait la face 
a n t é r i e u r e , dont l 'ouverture fupér ieure fe cont inué 
d'un có té dans le nez , au-deíTus du voile du palais; 
& de l 'autre, dans la bouche, entre ce voile & la 
langue. 

on 
ant 
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Le premier mouvement dont nous allons parle \ 

dépend de l ' é lévateur du larynx & de la langue L" ' 
m é m e s forces qui é leveht le l a r y n x , qui le dilate S 
& qui re9oivent les alimens, é levent le pharv : 
c'eft le hylogloffe , le grand & petit hylohyoidlen ' 
le hylopharyngien , le ventre antér ieur du digaft \ 
que & le hyothyroidien. Pour donner plus de fo • 
á ees mufcles, dont une grande partie eíl attach^ 
á la mácho i re i n f é r i eu re , on ferme la bouche & ^ 
í ixe la m á c h o i r e le plus fouvent. On peut cepend 
avaler avec la bouche ouverte , en la fixant par l'ac 
t ion des mufcles é léva teurs . 

Le larynx eft placé de maniere qu'en l 'élevanto 
l'incline en-devant, parce que Jes mufcles qui x ¿ 
vent viennent média tement ou immédiatement de I " 
mácho i r e infér ieure . En élevant done la langue 
incline l ' épiglot te , elle s'abaiffe, & couvre Tentrée 
du larynx ; le í ecours de la langue n'eft pas néceffaire 
pour renverfer l ' ép ig lo t t e , puifqu'on avale fort bien 
avec la langue a t tachée au palais. 
• Le m é m e é léva teur du larynx ferme la glotte * & 
i l e í l probable que les mufclesaryténoidiensconcou-
rent á la fermer encoré plus exaí lement . Une trés-
petite quan t i t é d'eau peut s ' échapper , & entrer dans 
la glotte , fans caufer d'accident; mais pour peu que 
la quant i té en f i i t confidérable , elle exciteroit une 
toux ineommode. 

Le pharynx eíl d i l a t é , & par l'éloignement du 
larynx qui eí l po r t é en avant , & par Ies mémes 
mufcles qui é leven t lalangue. 

La langue fait r e í l e r les alimens dans le pharynx 
dilaté en é levant fa racine , & le voile du palais y 
concourt en defeendant; le voi le s'applique á la 
langue , &empeche également le retour des alimens 
dans le nez & dans la bouche. Bien loin done que 
dans cette époque de la deglutition le voile du palais 
s ' é l eve , i l s'abaiífe au contraire ; c'eíl l'aftion du 
thyréo-pa la t in , qui d'un có té é íeve la laligue, &de 
l'autre abaiffe le voi le du palais. 

La feconde partie de Xz degluútion n'a ríen de dif-
íicile. Le pharynx , i r r i té par l 'aliment qu'il a re^u, 
fe met en con t ra í l ion : les confírifteurs du larynx 
prefíent l 'aliment vers l'oefophage, pendant que le 
voile du palais fe dépr ime . I l s agiíTení fuivant l'ordre 
de l ' i r r i ta t ion ; les plus fupé r i eu r s , les premiers; & 
enfuite les inférieurs , jufqu*aux derniers. Tons ees 
mufcles font a t íachés ex té r i eurement á Tos fphénoi-
de , á la m á c h o i r e , á la bouche, á la langue, au men
t ó n , á l'os hyo'ide, au larynx. Ce font les ptérygo-
pharyngiens , le buccinateur , le mylopharyngien, le 
glofíbpharyngien , le hyopharyngien, le thyréopha-
ryngien,le cricopharyngien; tous ees mufcles, á l'ex-
ception du dernier, font defeendre en méme tems le 
pharynx , & ramenent l'aliment á l'oefophage. La de* 
gludtion é t an t f ín ie , l'azygos & le lévateur remettent 
le voi le du palais á fa place , & l'épiglotte fe redrefíe 
d 'e l le -méme. Le la rynx eí l aba i fíe en méme tems, 6c 
t i ré en arriere par les hernohyoidiens & les herno-
thyro íd iens , & i l preíTe lu i -méme l'aliment & com
prime la langue. ( E . D , G . ) 

* § D É G R A D A T I O N d'un office «Sidolne 
» Apo l l ina i r e , livre F U de fes é p í t r e s , rapporte 
» qu'un certain Arnandus , qui avoit été préfet de 
» Rome pendant cinq ans , fut dégradé con-
» damné á une prifon pe rpé íue l í e ». . 

IO. Ce n 'eí l pas le livre F i l f a s építres de Sidoine 
Apoll inaire qu ' i l faüoi t citer ; mais le livre I , EP1' 
tre F U , xo Ce préfet ne s'appelloit pas Arnandus, 
rmisJrvandus. n'avoit pas été préfet de Rome 
pendant cinq ans , mais préfe t des Gaules. ^ ^ ne 
íu t pas condamné á une prifon p e r p e t u é i s ? Ut 
exi lé . Foyer T i l l e m o n t , Hijloire des Empereurs , tome 
F l , page 34$. Lettresfur TEncyclopédie* . 
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$>.ÉG!IÉ Í ( Geométrie.) TabLepour laréducííon ¿es 
•^arés , minutes ¡fecondes, ñeras ¡en panies du rayón, 
•ñréc despapiers de M. D E M A I R A N . 

Le r a y ó n ou finus t o t a l , eíl fuppofé de i . ooo. 
ooo. ooo. , , , , 

P@ur ¿es dégrés» 

I2d— 

i5d= 

jo 
20': 
30 = 
4 0 ' = 
J0'= 

1 ' = 

3,'= 
4 = 

8'= 
9 ' = 

!lo"= 
í io"= 

40"= 
50"= 

1 " = 

3"= 
4"= 

7"= 

•8"=: 
9"= 

So"'^ 

'//-50 

4 " / = |/// 

9111 

ó . 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
Ó. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o, 
o. 
o. 

017. 
034. 
052. 
069. 
087. 
104. 
122. 
I39. 
157. 
174-
191. 
209. 
226. 
244. 
2 6 l . 

453-
906. 
^59-
813. 
266. 
719-
173-
626. 
079. 
532. 
986. 
439. 
892. 
346. 
799. 

Potir les miíiutes* 

fcs . . . ó. . . . 002. 
. 005. 
. 008. 

o. 
o. 
o. 
o. 

O l í . 
014. 

o. . . . oóo. 
o. . * . 000. 
o. . . , 000. 
O. . . . 001; 
o. . . . 001. 
o, . . . 001. 
O. . . . 002. 
O. . '. 002. 
b . . . i ©02. 

908. 
817. • 
726, 
635. 

544-

290. 
581. 
87. . 
163. 
454-
745-
03 6, 
327. 
617. 

o. 
o. 
o. 
o. 
o. 

o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
G. 

$our les fecondes, 

. 048. 
. 096. 
• 145-
. 193, 
> 242. 

000. 
000. 
000. 
000. 
000. 

000. 
000. 
000. 
000. 
000. 
000. 
000. 
000. 
ooo. 

004. . . 
009, . . 
014. . i 
019. . . 
024. . . 
029. . . 
033. . . 
038. . . 
043. . . 

Four les ííercesi 

o» . . 000. 
o. . . . 000. 
o. . . . 000. 
o. . . . 000, 
o. . . ¿ 000^ 

o. . 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 
o. 

000. 
000. 
000. 
000, 
OOOw 
000. 
000. 
000. 
0 0 0 . 

000. . 
001. . 
002. 
003. 
004. 

000. 
000; 

. 000. 
, 000. 

000. 
, 000. 
, 000. 
. 000. 
. 0 0 0 . 

Í 9 1 . - f 
585.. 
877. 
170. 
462. 
755-
047. 
340. 
Ó32. 
925. 
217. 
510. 
802. 
095. 
387. 

882. + 
764. 
646. 
528. 
410. 

776; 
664. 
552. 
441. 
329. 
217. 
10 5i 
993-

. 4 8 1 . + 

. 962. 
• 444-
. 925. 

i 406. 
. 848. 
. 696. 
• 544-
. 392-i 240. 
. 088. 
. 036. 
• 785. 
. 633. 

. 808.+ 
. 616. 
. 424. 
. 232. 

. . 040. 

. 686. 
. , 1 6 1 . 
, . 242. 
' • 32.3-
- - 404-
• • 4^4« 
. . 561. 
. . 646. 
. . 727. 

Tome II» 

D E G _< 
Tahk de réduclion de dégres , 'mlnutés, & c . 

Sigm Dégrés. 
M i n . 
Sec. 

O. I . 
2. 

4. 
5-

M i n , 
Sec. 
T i e r ¿ , 

60. . . , 
120. . , 

Sec, 
TierCo 
Q u a n 

3600. 
7200. 

7-
8. 

10 . 

I8o 10800, 
240. . . 
300. . . 
360. { . 
420. . . 
480. . , 
540. . . 
600. * . 

2 0 . . . . . . . 1200. 
1, i i 30. . . . . . . 3600. . 

40. , . , . . 24OO. . 
50.. . . . i . 3OOO. . 

. « 60. . . . . . . 360O. . 
. . 90. . . . i . . 54OO. . 
. . 3 2 0 . . . . . . 72OO. . 
. . 350. . i, . . . 9OOO. . 
. . 3 8o. . . . . . 3.080O. , 
. . 230. . . . . . 3260O. . 
. . 240. . . . . i 344OO. . 
* . 27O. . . . . . 162OO. . 
. i 3 O O . . . . . . 3 8 0 O O . . 

. . 33O. . . . . . I980O. . 

. . 360. . . . . . 21600. . 

Cette m é m e table peut fervir pour les heures % 
minutes & fecondes , &c. en prenant la colonne des 
dégréspout celle des heures, min. &c. Le jour emier 
ou 24 heures, valent 3440 7 86400 " 5184000'f/. 
Lemois íynodique de fe lune =-: 29 j . — 41760' 

- • 3 2 h. ~ : 720-' 
+ 44 ' 

2> . 
3-' 
4 . . 
5--
6. . 
7- • 
8,. 
9. , 
30. 
3 1. 
32. 

14400, 
180OO, 
2160O. 
252OO. 
28800. 
324OO. 
360OO, 
72000. 
I08000. 
I44000, 
380000, 
2 l6000. 
324OOO. 
43 2000. 
54OOOO, 
6480OO, 
7560OO. 
864OOO, 
972OOO, 
I080OOO. 
I IO80OO. 
3 2960OO. 

Le mois p é r i o d i q u e ett 

Móis fynod. 4 2 5 2 4 ' 

, 27 j . zz 38880' 
7 h . 420 / 

4- 4 3 ' 

Mois pér iod. 3 9 3 43 ' 
L'e r a y ó n é tant toujbufs = 1 . 

L'arc d'un ^ / - ¿ ' c o m p a r é au rayón eíl entre & 
L'arc de 3 ' eí l entre '—JJ & . 
D É G R . O S S A G E , f. m. ( Monmie. ) en terriie de 

T i reur d ' o r , fe dit de Part de rédui re leá lingots 
qu'on veut t i rer en fil d'or ou d'argent á une 
certaine g ro f í eu r , aprés qu'ils ont é té tires á la 
grande a rgüe . Les íilieres du dégrojfage font enyiron 
au nombre de v i n g t , á commencer dépuis la, der-
niere de l'argue. ( + ) 

D É G R G S S Í , f. m . ( Monn.) c'eíl une par í ie du 
moulin qu'on nomme á préfent laminoir , dont les 
ouvriers monnoyeurs fe fervení pour rédu i re les 
lames d^ór , d'argent & de cuivre á leur vér i í ab le 
épaiíTeur. Le nom de cette piece marque affez fon 
uíage , qüi eí l de dégroíí ir les lames, pour qu'elles 
puiffent paíTer au laminoir. 

Le degrojji eí l compofé principalement de deux 
rouleaux d'acier, entre lefquels paíTent les lames 
au fortir des moules ou elles ont é té fondues. Une 
des différences du dégrojji & du laminoir , c'eíl que 
les lames paflent horizontalement entre les rouleaux 
du laminoir , & perpendiculairement entre ceux du 
dégroffi. Foyei LAMINOIR , Dící íonnam rarf. des 
Sciences. ( 4 " ) 

D É Í O S , ( Mufíq. des anc . ) hom d'un air p i í 
nome de fiite áes Grecs. FLUTE , (Littér.^ 
£>LCL raif. des Se. ( F . D . C . ) 

$ DELHÍ ou D E H , ( Géogr .y . . i . c 'eíl p lutdt 
S S ss 
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DEHLI , grande , b e l l e , riche & floriflante vil le de 
i ' Indouftan, bá t ie au commencement du feizieme 
Hecle íu r les ruines de l'ancienne Z ? ^ " , par Cha-
Gean , pere d'Aurengzeb, pour en faire la capi-
tale de fon empire. I I y en a qui croient que 
l'ancienne Delhi é toi t le íiege du ro í Porus. Le 
M o g o l y fait fouvent fa ré í idence . Son férail & 
i o n palais lon t magnifiques, & renferment des r i -
cheffes immenfes. Thamas K o u l i k a n la p r i t en 173 8, 
& y fit un butin prefque incroyable. Elle eíl fur 
le Gemma , á 8 5 lieues fud-eíl: de Lahor , 40 nord 
d 'Agra ; Long, c j / , lat. x8. xo. ( - f ) 

D É L Í C A T E S S E , f. f. ( Morak , BelUs-Letms. ) 
Comme i l y a deux fortes de percept ion, i l y a 
deux fortes de fagacité , celle de l 'efprit & celle 
de l'ame. A la fagacité de l'efprit appartient la 
fineffe : á la fagacité de l'ame appartient U dcli-
cateffe du fentiment & de rexpre í f ion . N i les 
nuances les plus l é g e r e s , n i les traits les plus fu -
gitifs , ni les rapports les plus imperceptibles , rien 
n ' échappe á une fenfibiiité délicate ; tout l ' intérefíe 
dans fon ob j e t , & tout l'affede vivement. 

A i n f i , la déllcatejfc de Texpreíf ion confiíle á imiter 
celle du fentiment, ou á la ménager ; ce font iá fes 
deux caraderes. 

Pour imiter la delicaujje du fent iment , i l fuffit 
que l'expreíTion foit na íve & fimple : les tendres 
alarmes de l ' amour» les doux reproches de l ' ami t ié , 
les inquié tudes timides de l'innocence & de la pu-
deur , donnent Heu naturellement á une expreffion 
délicate : c'eíl l'image du fentiment dans fon ingé -
nu i t é p u r é : i l n'y a n i voile , n i d é t o u r . Les Pables 
de La Fontaine font remplies de traits pareils. 
Celle des deux pigeons, celle des deux amis font 
des modeles préc ieux de cette dcLicatejfe. de percep
t i o n dont un coeur fenfible e í l l'organe. 

Un fonge, un ríen, tout luí fait peur , 
Quand i l s'agit de ce quil aime, 

M a i s , ü la délicatejfe de Texpreí l ion a pour objet 
de ménager la délicatejje du fentiment, foi t en nous-
m é m e s , foi t dans les autres, c ' eñ alors que l 'ex-
pre í í ion doit é t re ou d é t o u r n é e ou demi-obfcure: 
Ton deí i re d 'é t re entendu, & l'on craint de fe faire 
cntendre : a i n í i , l ' expreí í ion eít pour la penfée , 011 
p lu tó t pour le fentiment, un voi le léger & trompeur, 
qui raffure l'ame & qui la trahit. U n modele rare de 
cette forte de ¿/e7/í:<zr^,eíi: la réponfe de cette feconde 
femme á fon mar i , qui ne ceííbit de l u i faire l 'éloge 
de la premiere : Helas, Monfíeur, qui la regretteplus 
que moil D i d o n a tout fait pour É n é e , elle voudroi t 
qu ' i l s'en f o u v í n t , mais elle craint de Toffenfer en 
l u i rappellant fes bienfaits. V o i c i tout ce qu'elle en 
ófe d i r é : 

bene quid de te merui, fuit aut úhi quidquam 
Dulce meum, 

Racine eft plein de traits du meme caradere. 

( A R I C I E , ¿ Ifmene,) 
E t tu crois que pour moi plus humain que fon pere , 
Hippolyte rendra ma chaíne plus légere ñ 
Q u i l plaindra mes malheurs ? 

( L A M É M E 9 a Hippolyte. ) 
NUtoit-ce point ajfei de ne me point hdir ? 

( E t PHEDRE , au méme. ) 
Quand vous me hairiei, Je ne rn en plaindroís pas» 

( E t ATALIDE , ¿ Zaire. ) 
J i n f i de toutes parts les plaifírs & la joie 

. M'abandonnent, Zaire 9 & marchentfur leurspas. 
f a i fait ce que f a i dü ; je ne m'en repens pas. 

Dans aucun de ees exemples le vers ne dit ce 
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que le coeur fen t , mais l ' expreí í ion le lalíTe entr 
voi r ; & en cela la fínelfe & la dclicaujfc fe r 
femblent. Mais la fineíTe n'a d'autre in té ré t que ce^ * 
de la malice ou de la v a n i t é ; fon m o t i f eft le f0-lU 
de bri l ler & de plaire : au lieu que la d¿liCaumn 
l ' intérét de la modeftie , de la pudeur , de la fien'3 
de la grandeur d'ame ; car la générof i t é , l 'héroíf^ ' 
ont leur délicatejfe comme la pudeur. Le mot de 
D i d o n que j ' a i ci té : 

S i hene quid de te merui , . . . . 

eí l le reproche d'une ame généreufe . Vous ¿tes roi 
vous m'aimei 9 & Je Pars ' e^ ê reProche d'une ame 
fenfible & fiere. Le mot de Louis X I V á Villeroy 
aprés la bataille áe KzmúXiQ 1 Monfeur le manchal* 
on neji plus heureux a notre age , eíl un modele de 
délicatejfe & de magnan imi té . 

Comme la délicatejfe ménage la pudeur dans les 
aveux qui lu i é c h a p p e n t , & la fenfibilité dans les 
reproches qu'elle fa i t , elle ménage auffi la modeílie 
dans les éloges qu'elle donne. 

D e nos jours , une grande reine demandoit á un 
homme qu'elle v o y o i t pour la premiere fols, s'U 
c r o y o i t , comme on le d i fo i t , que la princeíle de . . . 
füt la plus belle perfonne du monde. I I lu i répondit: 
Madame, je le croyois híer, 

Henri I V , en frappant fur l 'épaule de Cr i l l on , 
difoit á fes courtifans : Voila le plus brave homme 
de mon royaume, Vous en ave{ mentí, Sire, je ne juls 
que le fecond. Jamáis on n'a plus délicatement aífai-
fonné une louange que par ce brufque démenti. 

U n grenadier faluoit en efpagnol le maréchal de 
B e r w i c k : Grenadier, l u i dit le g é n é r a l , oir avez-
vous appris l 'efpagnol} — A Almanta. Voilá une 
louange dél icatement & noblement donnée. 

Monfeigneur, vous ave^ travaillé dix ans a vous 
rendre mutile , difoit Fontenelle au cardinal Dubois. 
Ce trait de louange fi délicat & íi déplacé , avoit 
auíli tant de fineífe, que les libraires de Hollanda 
le prirent pour une b é v u e de Timprimenr de Paris, 
& mi ren t , a vous rendre utile. 

La délicatejfe eí l quelquefois un trait de fentiment 
échappé fans r é í l e x i o n ; & l 'on en voi í un exemple 
dans ees mots d'un brave officier qui trembloií en 
parlant á Louis X I V , & qui s'en étant apper^u, 
l u i dit avec chaleur: A u moins, Sire, ne croy&ipas 
que je tremble de meme devant vos ennemis. 

Mais la délicateffe de l ' expreí í ion dans le rapport 
de l 'écrivain avec le lef teur , eí l un artifice comme 
la fineíTe. Cel le-ci confiíle á exercer la fagacité de 
l ' e fp r i t , ceíle-lá <;onfiíle á exercer la fagacité du 
fentiment; & i l en réfulíe deux fortes de plaiíirs, 
l 'un d'appercevoir dans l 'écrivain ce fentiment ex-
qu i s , l'autre de fe diré á foi-méme qu'on en eíl 
d o u é comme l u i , puifqu'on faiíit ce qu' i l exprime, 
& qu'on le fent comme i l I'a fenti . 

La délicatejfe eíl toujours bien re^ue á la place 
de la fineíTe; mais la íineífe á la place de la déli
catejfe , manque de nature l , & refroidit le ^ y ^ : 
c'eíl le défaut dominant d 'Ovide. Ce qui intéreíle 
l 'ame, nolis eíl plus cher que ce qui exerce l ' e ípn t ; 
auííi permettons-nous volontiers que l 'on fente au 
l ieu de penfer , mais nous ne permeí tons pas de 
m é m e de penfer au l ieu de fentir. ( ^ A R ' 
M O N T E L . ) 

D E L I T S C H , ( G é o g r . ) v i l le d'Allemagne,dans 
le cercle de haute-Saxe , dans r é l e í l o r a t de Saxe, 
& dans le can tón de Leipfick. Elle eí l une de celies 
qui fiegent aux états du pays, & elle eíl chet-ue^ 
d'une préfeélure qui comprend au-delá de 120 vl ̂  
lages. Son enceinre á elle-meme n'eíl pas mediocre. 
on y trouve un chá teau & trois églifes , &: lo11 ^ 
intendant eceléfiaílique préfide á vingt autres 
roiíTes. Son commerce principal eíl. en denrees, 



íl fe fabrique dáns fes murs une.grande quant i té de 
jjas de laine. Elle fut rédui te en cendres Tan 1527, 
& i'an 1661. ( D . G . ) 

* g DELPHES , ( Temple de ) Les Amphyclíons 
fychargerent du foiñ de rebatir ce c'uiquieme temple 
Jníaí is , roí d'Epire, donna pour fa pan millé talens 
¿alun. IO. Amafis n 'é ío i t pas roí d'Epire , i l é ioi t 
r0i d'Egypte. 2o. Ce n'eíl pas db ra lun qu' i i en-
voya, pui^qu'il y en avoit abondamment en Grece, 
mais de préc ieux a róma le s . Voye^ H é r o d o t e , 
tWé H- , édit ion de Gronovius , avee les notes de ce 
favant. Ses tréfors ont été (1 yantes , que les Grecs les 
¿¿(¡moient par le feul mot palaioplouton , le palais 
¿s^rkhtfes. Ce mot grec n'eft pas un f u b í h n í i f , 
ce í l im adjeftif qui figniíie andennenient riche , & 
non pas le palais des richejjes, ( Lettres fur tEncy-

D E L T A , ( Géogr.) nom qu'on donne ordinai-
rement au terrein compris entre les difierentes 
branches du N i l , parce qu ' i l forme une figure 
triangulaire femblable á celle du delta grec A. 

Ce fleuve fe partage en deux bras un peu au-
deffous de Memphis , qu'on nomme aujourd'hui le 
Caire. Prés de I'endroit ok le bras oriental fe jette 
dans la mer , é to i í la vi l le de Pelufe ; & par cette 
raifon, fon embouchure étoi t appel lée Pelujiacum 
ojiium. Le bras occidental fe jette dans la mér prés 
du lien oü é toi t la v i l le de Canopique; ce qui íít 
nommer cette bouche du N i l , Ofiium Canopicum. 
Ces déux bras du N i l fe partageoient en diffcrentes 
branches , qu i fe jettoient toutes dans la mer, mais 
dont quelques-unes foní bouchées aujourd 'hui : tout 
cela formoit une grande iíe par tagée en plufieurs. 
Le terrein en étoi t tres - fertile. A l'occident de 
Tembouchure Canopique étoit la v i l le d'Alexandrie: 
entre cette v i l le & Damiette , qui eí t auprés de 
l'embouchure Pelufienne, on dit qu ' i l y a 45 lieues 
de cote , & depuis la mer jufqu'au Caire ou M e m 
phis 25. Ainíi cette ile forme un terrein d'autant 
plus conf idé rab le , qu'elle eíl ou pourroi t erre d'une 
extreme fertilité. ( + ) 

* § D É L U G E . . . . Dans cet aríicle , au l ien du 
fieuve Colpias, lifez le lac Copáis , aujourd'hui le lac 
de Livadie. Lettres fur VEncyclopedie, 

% D E - L ' U N - A - L ' A U T R E , ( terme de Blafon. ) 
fe dit des pieces ou meubles de l 'écu pofés fur les 
partitions; les deux é m a u x é tant changés alterna-
tivement. 

D'Arí i l Iy en Bourgogne; partid''or & defable^ 
au ¿ion de Cun-a-tautre. Voyez le Dicíionnaire raif. 
des Sciences, S i c p l . I , fig- 37•> 38 <> 3 9 * 4 o , 43 i 
& pl. I I , fig. 84 de Blafon. ( G. D . L . T . ) 

§ D E - L ' U N - E N - L ' A U T R E , {terme de Blafon.) 
differe de de-Vun-a-Úautre, en ce que les pieces ou 
meubles ne font pas fur les partitions de T é c u , mais 
fur les divifions. Voyei dans le Diclionn. raif. des 
Sciences, & c . la planche I I , fig- 79 dc B^fon' 

Couhé de Lufignem en P o i t o u ; écartelé d'or & 
d'aiur , a ' quatre merlettes de - Vun - en - Vaum. 
( G . D . L . T . ) 

D É M A N C H E R , v . n. ( Mufiq. ) c'eíl fur les inf-
trumens á manche , tels que le violoncel le , le v i o -
Ion , ó'c. ó t e r la main gauche de fa poíi t ion naturelle 
pour l'avancer fur une pofition plus haute ou plus á 
í'aigu. Foyei Pos iT iON. Le compofiteur doit con-
noitre l 'étendue qu'a Tiní lniment fans démancher, afín 
que, quand i l paffe cette é tendue & qu ' i l démanche, 
cela fe faífe d'une maniere praticable. ( S ) 

D É M A R C A T I O N , ( Géogr. Hift. ) On a appel lé 
de dimarcation une ligne qui fut íixée par le pape 

Alexandre V I , en 1493 , pour terminer les coníeí ta-
í i onsqu i s ' é t o i en t é levées entre le ro i de Portugal 
^ean I I , & Ferdinand r o i de Caít i l le . Ayant t iré un 
Kieridien á l'occident des Canaries 6c des Azores, i l 
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fut decidé que tout ce qui étoi t á l'occident de cette 
hgne appamendroit aux Efpagnols, &que les décou-
ver íes qu'on feroit á Torient appartiendroient aux 
Fortugais. 11 y eut encoré une autre ligne de démar-
catión, tiree en i524 aprés l 'établií iement des Por-
tugáis au Breíd. 11 faut voi r á ce fujet le P. Ric-
c i o l i , Geographia refórmala, pag! ¡oS. ( M . D E L A 
L A N D E . ) 

D E M B E S , ( Luth.) ceft ainfi qiie quelques voya-
geurs appellent les tambours du.royaume de Loan-
go. Ce font des troncs d'arbres c reufés , couverts 
d'un có té de cu i r , ou de la peau de quelque bé íe 
fauvage, & ayant á l'autre bout une ouverture de 
deux doigts. On bat ces tambours d'une baguette de 
la main droite , & du poing gauche, ou fimplement 
du plat des deux mains. Ordinairement on emploie 
quatre de ces inftrumens á la f o i s , & peut - é t re 
font-ils de différerjtes grandeurs, & produifent dif-
férens tons. ( F . D . C . ) 

D E M É M E , ( terme de Blafon.) fe dit pour évi ter 
la répét i í ion d'un email que Ton vient de nommer. 

D 'Aumont de Viilequier á Paris ; d'argent au che-
vron de gueules, accompagné de fcpt merlettes de mime ; 
quatre en chef 2 , z ; trois m pointe 1 & 2. 

Neuvi l le de Vi l le ro i á Paris; d'aiur au chevron 
d'or, accompagné de trois croifettes ancrées de meme, 
( G . D . L . T . ) 

D E M I - B A T O N , ( Mufiq. ) on appel íe quelque-
fois le bá ton de deux mefures , demi-bdton, á caufe 
qu' i l eft, tant en valeur qu'en figure, la moi t ié du 
baten proprement d i t , qui vaut quatre mefures. 
Foyei BÁTON. ( Mufiq.) Dici. raif des Sciences. 
& c . ( F . B . C . ) 

D E M Í - D E S S U S , (Mufiq. ) Quelques muficiens 
ont appel lé ainfi le deífus. Foye^ DESSUS ( Mufiq. ) 
Dicl . raif. des Sciences, & c . ( F . D . C . ) 

D E M Í - M E S Ü R E , f. f. ( Mu/iq. ) efpece de tems 
qui dure la moi t ié d'une mefune; i l n'y a propre
ment de demi-mefure, que dans les. mefures dont les 
tems font en nombre pa i r ; car dans la mefure á trois 
tems, la premiere demi-mefure commence avec le 
tems f o r t , & la feconde á contre-tems, ce qui les 
rend inégales. ( i1) 

D E M Í - P A U S E , f. f. {Mufiq.) carafterede mufique 
qui fe fa i t , comme i l eíl m a r q u é dans la fig. q de la 
pl. F I de Mufiq. du Dici. raif des Sciences, tkc, & qui 
marque un filence dont la durée doit é t re égale á 
celle d'une demi-mefure á quatre tems, ou d'une 
blanche. Comme i l y a des mefures de diíFérente 
valeur , & que celle de la demi-paufe nevarle p o i n t , 
elle n ' équ ivau t á la moi t ié d'une mefure que quand 
la mefure entiere vaut une ronde , á la diíférence 
de la paufe entiere qui vaut toujours exaftement 
une mefure grande & petite. f ^ j í ^ PAUSE (Mujiqi) 
Dicí. raif des Sciences, &C. ( £ ) 

D E M I - Q U A R T de mefure , ( Mufiq. ) Foyei DE-
MI-SOUPIR (Mufiq.) Dikionn. raif des Sciences ,6cc* 
( F . D . C . ) 

D E M I - T E M S , ( Mufiq. ) valeur qui dure exa£í:e-
ment la moi t ié d'un tems ; i l faut appliquer au derni* 
tems par rapport au tems ce que j ' a i dit ci-devant de 
la demi-mefure par rapport á la mefure. (S ) 

* D É M O N T R E R , PROUVER , v . a. ( Gramm. 
Syn. Logique.) Démontrer , c'efl prouver par la voie 
du raifonnement, par des conféquences néceíTaires 
d'un principe évident . Prouver, c'eíl établir la vé r i t é 
d'une chofe par des preuves de fait ou de raifonne
ment , par un témoignage inconteílable des pieces 
juft i í icat ives, &c. O n ne demontre point les fa i í s , on 
ne demontre que les p r o p o í i í i o n s ; mais on prouve les 
propofitions & les faits. Le géomet re démontre. Le 
phyficien ne démontre pas , i l prouve feulement: c 'eíl 
que les véri tés phyfiques font des phénomenes qu i 
fe montrent & ne íe démont ren t pas, au lieu que les 

S S s s i j 
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vér i tés geomctriques font des propofitions qui fe 
dcmontnnt, íans le monirer. 

On prouve tout ce que Ton dhnontn9 mais on ne 
demontre pas tout ce que Fon prouve. 

§ DENA1N, ( Géogr. ) Denonium, bourg dans le 
Hainaut Fran^ois íur TEfcaut, entre Valenciennes 6¿ 
Bouchain., 

íl eíl remarquable par la vif toire fignalée qu 'y 
r e m p o r í a le maréchal de Vil lars fur les alliés en 
1712, le 24 juil let : cette grande aclion fut comme 
le íalut de ia France , & mit le comble á la gloire de 
M . de Villars : auííi Voltaire dit de ce généra l daos 
áíi Henríade , 

Regarde dansDenam ¿'audacieux Villars 
Difputant k tonmrrt a Vaigle des Céfars. 

I I y a une abbaye de chanoineíles quine font point 
de voeu, fondee par S. Aidebert & íainte Reine fon 
époufe , filie da ra i Pepin. 

lis donnerent tous leurs biens á leurs dix filies qu i 
furent les premieres chanoineíles & canonifées pour 
ieur fainteté. Rainfroie Fa inéequi e n a é t é i a p r e m i e r e 
abbeffe , en eíl la p a t r ó n e . ( C . ) 

, § D E N C H É , É E , ( cermc de Blafon. ) Foye^ dans 
le D I B . raif, des Sciences, & c . la p l . I F , fig. 192. 6í 
la p l . X F l í í de t a n héraldique. Grand pannetier, 
Jean - Paul T i m o l é o n de CoiTé , duc de Briflac. 
( 6 \ D . L . T . ) 

DENCHÉE (CROIX). Foyci la p l . I F , fig ¡yo , 
& remarquez qu'aux figures /70 & /7/ on s'eíl fervi 
des termes endenté 6¿ déntele, pour ceux de denché & 
^ngfele. t • • 
' § D E N D E R M O N D E , ( Géogr.) DERMONDE 011 
TERMONDE, vil le forte de Flandre fur l 'Efcaut, á 
üx llenes de Gand , de Malines & de Bruxeíles. 

Louis X i V fut obl igé d'en lever le fiege en 1667, 
par l ' inondation des éc lu fes : Louis X V la pri t en 
1745- * ' . 

Le commerce eíl en fuíaines & en l i n , dont i l y a 
•un marché chaqué femaine. On admire dans l'églife 
paroiffiale de Not re-Dame l'excellent tablean de 
i 'adoration des bergers, peint par V a n - D y c k ; & 
dans celle des Capucins, celui de Jefus-Chriíl mou-
ran t , que M . Deí 'champs dans fon voyage pittoref-
que de Flandre en 1769, regarde comme le chef-
d'ceuvre de ce grand peiní re . ( C. ) 

D E N D R O M E T R E , ( Géomeme pratique , M¿-
chanique.) Cet in í l rumení ingénieux eft ut i le . ( Foye^ 
fig. 3 , p l . I de Gcométrie dans ce Supplément) par le-
quei on rédui t la feience de la T r igonomé t r i e red i -
ligne á une fimple opé ra t ion m é c h a n i q u e , eí l fondé 
fur ia 2 , 5 , 6 & 33e p ropo í i í ion du Víe l ivre d'Eu-
clide. I I eft conllruit de maniere que Fon connoí t 
par la fe 11 le infpeftion la hauteur & le diametre d'un 
arbre & de fes branches beaucoup plus exaftement 
qu'on ne l'a fait j u fqu ' i c i , & qu'on peut á l'aide des 
tables jointes au traite qu'on en a publié en Anglois , 
& qu ' i l feroit t rop long de donner i c i , favoir la 
quan t i t é de bois que contient un arbre fans fe fervir 
de calcul. I I fournit á i'acheteur & au vendeur une 
regle füre & certaine pour n 'é í re point t r o m p é dans 
wne branche du commerce auífi importante que i'ex-
ploitation des bois. 

Quoique ce fait un grand avantage de pouvoir 
m e í u r e r Ies arbres fur pied par un moyen auffi f im-
pte que celui que fournit l'inftrument en quelHon, 
i l a celui de pouvoir é t re app l iqué á des ufages 
enco ré plus importans. Par exemple, on peut s'en 
fervir pour mefurer les hauteurs 6c les diílances ac-
ceffibies &inacceffibles, fituées dans des plans pa-
ralleles ou oDhques á celui de l ' inf t rument , pour 
prendre des angles de telle efpece qu'ils foient fans 
recourir au calcul t n g o n o m é t r i q u e , foit qu'ils foient 
de niveau avec ia ligne de ftation, plus haut ou plus 
feas, acceíTibles ou inacceííiblesy fur leurs propres 

plans , ou fur celui de rhor izon. 11 ne peut qu'étre 
utile aux ingénieurs & aux arpenteurs dans les diffé. 
rentes opéra t ions qu'ils font obiigés de faire ; Vl[ 
que par le moyen de l 'altimetre, de l'index d'éléva'tion 
¿¿ des autres parties mobiles de l ' i n í l rumen t , déter-
miner la valeur des có tés & des angles droits o j 
obliques avec affez d ' exa f í i tude , fans le fecours du 
calcul & des tablés dont on ne peut fe paffer iorf . 
qu'on fe fert d'inftrumens gradúes . Les ingénieurs ' 
fur-tout peuvent l 'employer pour connoitre la dif. 
tance 011 iis font d'une place , & pour elever leurs 
batteries, fans é t r e obiigés d'aller reconnoitre le ter-
r e i n , cu de s'expofer au feu de Fennemi. Son milité 
dans Farpentage confiíte en ce qu'on connoit par 
fon moyen Félévat ion ou la chute perpendiculaire 
d'un terrein , Fhypothénufe & la bafe fans le fe
cours du calcul : en un m o í , cet inftrument a le dou-
ble avantage de faciliter le toifé des arbres, de meme 
que les opéra t ions du génie & de Farpentage. 

'Renvois pour la figure citec ci-defifus. 
A . Demi-cercle. 
B . Son diametre. 
C. Al t imet re . 
D . La corde. 
E . Le r a y ó n . 
F . Index d 'é lévat ion. 
G . Petit demi-cercle de l 'altimetre. 
H . Appuis de l 'altimetre. 
/ . Vis qui fert á avancer & á reculer le rayen. 
R . Pie ce qui le contient en place. 
L . Le plomb. 
M . Traverfe de la piece coulante. 
N . L a x e . 
O. Cíe f de la vis . 
P , Piece coulante. 
Q. Bras mobile. 
R . Alidade qui porte le té lefeope. 
S, Petits ares qui fervent á donner á la partie de 

la piece coulante & á Findex horizontal la 
pofit ion qu'on veut. 

T. Petit quart de cercle de l'alidade. ( F ) 
§ D E N Í A , ( Géogr,) v i l le d'Efpagne.... vis-á-vis 

File d'Yrica. Dicíionn, raif. des Sciences fác. tom, I F , 
pag, S2S ; lifez Ivice. ( C ) 

D É N O U E M E N T , f. m . {Belles-Lettres. Poefie.) 
J'ai dit que , dans le p o é m e ép ique & dramaíique, 
Fadion é toi t un p r o b l é m e ; & Fincident qui réfout 
ce p r o b l é m e , eft ce qu'on appelle dénouement, Tan-
t ó t cet incident vient du dehors, t an tó t i l naít du 
fond de Faclion m é m e , & réfulte du choc desiníe-
ré t s ou des paffions qui forment le noeud de Fin-
trigue. 

Dans la í r a g é d i e , on a diftingué plufieurs fortes 
de dénouemens, felón que la tragédie étoi t patheti-
que ou m o rale , & qu'elle é toi t fimple ou implexe. 
Pour la t ragédie pa thé t ique , Arif tote préféroit un 
dénouement funefte au perionnage in téref íant ; pour 
la t ragédie morale , i l v o u l o i t , comme Socrate & 
P l a t ó n , que le dénouement fút conforme á la loi> 
c ' e í l -á -d i re , á cette m á x i m e , ut bono hene , l & m 
male f i t . 

Dans la t ragédie fimple, le perfonnage intérellant 
cont inué d 'étre malheureux jufqu'á la fin, & Ie ^ 
nouement met le comble á fon infortune. H 116 iai f 
pas d'y avoir dans les fables í imples des momens ou 
la fortune femble changer de face , & ees ^enu'rf^ 
volutions produifent des alternatives d'efperance 
de crainte t rés -pa thé t iques . C 'e í l Favantage des paf
fions de rendre par leur flux & reflux Fadion m ^ -
cife & flottante; mais dans les fujets oü la i f tan ^ 
domine, ce balancement eft plus diff ici le, aum e 
rare chez les anciens. eS 

Dans la íragédie implexa, le fort desperlonn^ 



cÍiange au dmoiummt par une révolution qti'on a^-
pelle péripitk; & cette révolution fe fait de trois 
¡¿nieres , IO. de ia proípériíé au maihcur; 2 ° . da 
^alheur á la proípérité, & dans ees deux cas elle eíl 
iimpíe ; 3^. de i un á i'autre de ees deux ¿tais en 
jiienie tenis & en fens contrairé, alofs la révoluíioíi 
t á double ; & ceiie-ci peul encoré s'operer de deux 
faions, ou par le maihenr des méchaos & le íuccés 
éts bons , ou par le maiheur des bons & le íuccés 
¿es niéchans. 

Sí les períbnnages oppóíés dans i'ailion ctoient 
tous deux bons ou tous deux méchans; dans le pre-
iiñer cas nulie moralité, & u n parrage d'intérét qui ne 
lailíeroií rien deíirer ni ríen craindre ; dans le fecond 
r.ül intérét & preique nuile moralité: puifque de la 
révolution qui rendroit i 'un heureux & I'autre mal -
heureux, i l n'y auroit rien á conclure; ainii ce í íe 
cumbinaifon doit étre exclue du íhéatre. 

Un dénouement oii aprés avoir tremblé pour les 
feons, on les verroit íuccomber aux méchans, fei'oít 
paíbérique., rnais révoltant: c'eíl le plus odieuxtiom-
phe du crime. i l y en a de grands exemple.s au íhéa
tre; mais les larmes qu'ils font répandre íbnt ame
res , & la douleur dent iis déchirent i'ame, n'eíl pas 
de celles qu'on fe plait á fentir. ' 

Le MnoütTúznt qui íans étre funeíle á l'innocence, 
feroir heureux pour le crime', quoique moinsodieux 
que le précédent, eíi encoré plus manyáis, parce 
qu'il n'eíl point pathétique. 

Un dcnoiLcmcnt terrible á la fois & touchant, eíí: 
celui oíi par Faicendant de la fatalité & fans Fentre-
mife du crime, Finnocence, la bonté luccombe, 
íoit qu'elle vienne d'étre heureufe, foit que de cala-
miíé en calamité elle arrive á Févénement qui en e ñ 
le comble. Mais cette efpece de fable n'a aucune mo
ralité. Voyc^ TRAGÉDIE , SuppL 

U n dénouement moins tragique, mais confoíant 
aprés une a£Hon terrible , c'eíl ioríque l'innocence 
iong-tems menacce & períecutée , íoit par le í b r t , 
íoit par les hommes , íbrt triomphante du danger ou 
du maiheur oü elle a gérai; & la joie que cette ré
volution can fe eíl encoré plus vive , fien m é m e t e m s 
que l'innocence triomphe on voit le crime fuccomber. 

De toutes ees efpeces de dénouemms y on voit ce-
pendant qu'il n'en eil aucun qui ne manque ou de 
pathétique ou de moralité ; & ce n'eíl qu'en pallier 
le vice que d'aítribuer les uns á la tragédie pathét i
que, les autres á la tragédie inórale : i l n'y a point 
deux fortes de tragédie; & la meme, pour é t re par-
faite , doit étre morale & pathétique. O r , c'eíl ce 
qu'on obtenoit difficilement du fyíléme anclen , & 
ce qui réfulte tout naturellement du fyftéme mo-
derne. L'homme malheureux par des caufes qui lu i 
font étrangeres, n'eíl d'aucun exemple ; Fhomme 
malheureux par fon crime , n'eíl point i n t é r e í í a n t ; 
& quant aux tautes involontaires qu'Ariílote a ima
giné es, pour teñir le milieu entre le crime & l 'inno
cence , clles déguifent foiblement Finiquité des mal
helí rs tragiques. Mais l'homme entramé dans le mál-
besr par une paffion qui l 'égare, ¿k qui fe concille 
avec un Fond de bonté naturelle, eíl un exemple á 
la fois terrible , touchant & moral : i l inípire la 
cralnte fans donner de Fhorreur ; i l excite la com-
paffion fans révolter contre la deílinée ; pour faire 
frémir & pleurer, i l n'a pas beíoin d'étre en butte 
au crime : fon ennemi, fon tyran , fon bourreau eíl 
dans le fond de fon cceur; & lorfque la paffion le íour -
niente, l'égare & Fentraine enfín dans un abyme de ca-
^amité, plus le tablean eíl terrible & touchant , & plus 
Exemple eíl faluíaire. Tel eíl Favantage du fyíléme 
nioderne fur Fancien á Fégard du dénouement funef-
{é. D'un autre c ó t é , une paffion compatible avec la 
bonté naturelle, & dont Fégarement fait Fexcufe, 
^'eíl pas odieufe dans fes excés^ comme la mechan-
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e e t ¿ , qü i , de fens f r o i d , medite & c o n í b m m e le crime» 

h?mme Peut ¿«ne fortir de Fabyme ou Fentraine h 
paíiion ,par un dénommem heureux, fans que Fimpu-
m t e , íans que le bonheur m é m e foit odieux & re-
v o l í a n t ; au contraire , aprés Favoir v u long-tems 
fouítr i r , b l avoir í o u f e r t avec l u i , le fpedateur r e í -
pire , foulage par fa dél ivrance ; & ce motivement 
de joie eíl delicieux, aprés de longues alternatives de 
c ramíe , d e íperance & de compaíTion. Ainfi dans le 
fyí léme des paffions humaines, ees deux fortes de 
denoueméns malheureux & heureux , ontchacun leur 
avantage , Fun detre plus p a t h é t i q u e , &Faut re plus 
c o n f o í a n t ; mais ce dernier m é m e a fa moral i té c a í 
la r évo lu t ion du maiheur au bonheur n'arrive qu'au 
moment oü le danger eíl extreme, & qu'on a eu tout 
le í ems d'en f r é m i r ; & par Févidence de ce danger^ 
la paffion qui en eíl ia caufe a fait fon impreffion d@ 
crainte. 

Lorfqu'on reprochoit áEur ip ide d'avoir mis fur le 
théá t re un m é c h a n t , un impie comme í x i o n , i l r é -
pondoi t : aujfji m Vai-je j a m á i s laíjje for t i r , que je ne, 
Vaie attaché & cloné hras & jambes d une roue. C'eí l en 
eíFet ainíi qu' i l fauí traiter fur lá fcene les cara&eres 
odieux : mais ceux qui font plus dignes de pitié que 
de haine, peuven í obtenir grace aux yeuxdesfpedla-
teurs ; & lors m é m e qu'une paffion funeíle les a ren-
dus coupables, la t ragédie peut é í r e á leur égard 
nióins rigoureufe que la l o i . 

E n í i n , par la nature m é m e des íujets anciens, l ' in* 
cident qui produifoit la ré íblut ion déci í ive venoit 
prefque toujours du dehors; au l ie i i que dans la con* 
í l i tú t ion de la t ragédie moderne , toute FaóHon 
naiílant du fond des caradleres & du combat des 
paffions, c 'eíl c o m m u n é m e n t leur dernier efFort & 
Févénement q u i e n réfulte qui produit le dénouement^ 
foit qu ' i l arrive felón Fattente ou cónt re Fattente des 
fpeftateurs; & je n'ai pas befoin de diré que celui-ci 
eí l préférable . Foye^ RÉVOLUTION , SuppL 

Dans la comédie le dénouement eí l de m é m e la fo*» 
lut ion de 1'intrigue , & plus i l éíl ina t íendu & natu
rellement a m e n é , plus i l é í l agréable . Son granel 
mér i te eíl d'achever le tablean du ridicule par un 
trait de forcé que la furprife rende plus v i f & plus 
p iquant , ó u par une í i tuat ion qui acheve de rendre 
mépr i íable & rifible l e vice que Fon a joué : le dé* 
nouement de FEcole des maris en eí l le plus parfait 
modele; celui de George Dandin & celui des p r é -
cieufes ridicules font encoré du meilleur comique; 
& quant á Feffet m ó r a l , celui du Malade imaginaire 
eí l fupérieur á tous. N u l poete comique dans aucun 
tems , n'a été comparable á M o l i e r e , m é m e dans 
cette partie que Fon regarde comme fon có té f o i -
b le ; & en eíFet, dans la compoí i t ion fi p ro fondé -
ment réfíéchie de fes intr igues, i l paroít quelque-
fois s 'étre peu oceupé du dénouement; mais Arif-
tophane , T é r e n c e & Plante s'en oceupoient e n c o r é 
moins , & Fimportance qu'on y attache eíl üne ideé 
de nos pédans modernes. 

Le jéfuite Rapin qui faifoit peu de cas de Moliere, ' 
d i fo i t : i l eji aifé de lier une intrigue , ¿efl fouvragi 
de r imaginat ion; rnais le d é n o u e m e n t efi. Vouvragi 
tout purdajugement. A h , pere Rapin ! donnez-nous 
en done des intrigues comiques bien l i é e s ; c'eíl ce 
qui nous manque, & les dénoucra qui pourra. 

Lorfque le dénouement comique e i l adroit & bisrl 
a m e n é , c'eíl une beau té de plus fans doute, & uns 
beau té d'autantplus précieufe , qu'elle couronne t o u 
tes les autres. Mais Moliere a penfé comme les an
ciens , qu ' aprés avoir inílruit & amule pendant deux 
heures, qu 'aprés avoir bien chát ié ou le vice ou le 
ridicule , en expofant Fun & I'autre au mépris & á 
la rifée des fpe£lateurs , la fa^on plus ou moins 
adroite & naturelle de terminer l 'aftion comique 9 
n'en devoi í pas décider le í u c c é s ; & qu'un pere , u á 



oncle tombe des mies á la fin de la comedie de l'ava
r e , on de l 'école des temmes , íiiffiroit pour la d é -
nouer. 11 faut , s'il eíl po í í i b l e , falre mieux que M o 
liere dans cette par t ie , ou p lu tó t faire comme lui 
l o r í q u ' i l a fait mieux que p e r í b n n e , mais ne pas at-
tacher au tour d'adreíTe d'un dcnoiuimnt comique 
u n mér i íe comparable á celui de rintrigue ou du Tar-
tuffe j Ou de i 'Avare , chef-d'csuvre du t h é á í r e , juf-
qu'áceí/¿'/zo//m¿«¿, que Moliere a t r o p n é g l i g é . Foyc^ 
A C H E V E M E N T , Suppl. ( M . M A R M O N T E L . ) 

§ D E N S I T É , {Phyfiq. MétaLL) Aprés avoir d o n n é 
une idee de la théor ie de la denfaé, H re í le á décrire 
la pratique dans l'art de la métal lurgie . 

L'alliage des raétaux ou des demi-métaux opere 
des phénomenes l i ngu l i e r s : lorfqu'on les pe.fe dans 
la balance hydroilatique , l 'on t rouve que les uns 
a u g m m f é n t le volume , les autres íe c o m p é n e i r e n t , 
diminuent , & quant i té confervent par l'alliage le 
volume reciproque qu'ils avoient avant leur unión, 
l e s ahciens chymií les s 'étoient apper^us de cette 
v é r i t é , mais depuis elle a é t é c o n í l a t é e i0 ,pa r Glau-
ber , Furn. phií. pan. 4 , c /2. 2o. par B é c h e r , dans 
ía Concord. chyrn. pag. /05). 30. par M . Einfporn , 
médecin á B r e í i a v , dans une DlífenatLon dans la-
quelle i l examine á quel point la balance h y d r o í l a -
tique peut faire connoi í re la p u r e t é des métaux & 
leíirs alliages ,¿-2-^°. á L e i p f i c k , 1745 dans l 'ou-
vrage de M , D a v i d H a h n , qui a pour t i t r e , Dif -

fertatip de eficacia mixtionis in mutandls corporum vo~ 
tuminibus, Lugdun. Batav. 175 1 , 50. M . Krafft 

a fa i t in férer une diíTeríation trés-curieufe dans le 
tome X I V e . des Comtmntains de CAcademh de Pé-
tersbourg , dans laquelle i l rapporte fes expér iences 
fur Xéídenjite des métaux . 6o. M . Gelle^rt, á la fin du 
p ren i i é r tome de fa Chymie métallurgique i i ir i^nméz 
á P a r í s , chez BrialTop, 1758 , 2 voL ín- i%. a infere 
les expér iences qu' i l a faites fur la dehfite de Talliage 
des mé taux avec les d e m i - m é t a u x : nóus allons rap-
porter les principes de l 'auteur, avec le réfultat de 
fes expér i ences , qui font auíli curieufes que nécef-
faires á conno i í r e dans la métal lurgie . M . Ge l í e r t 
obferve 10. qu ' i l n'a e m p l o y é que les mé taux & Ies 
demi -mé taux les plus purs: 20. qu ' i l a r é i t é ré fes expé
riences : 30. qu ' i l a e m p l o y é des vaiíTeaux purs & 
nets; 40. que pour faciiiter la fuf ion, i l a a jouté un 
peu de verre commun & de tartre : 50. que M . 
KrafFí a vérifié les réfuitats dans fa balance hydrof-
ía t ique : 6o. qu ' i l a examiné la denjlte des all ia-
ges fuivant la m é t h o d e ordinaire , & enfuite on Ta 
c o m p a r é e par le caicul avec celle qu'ils devroient 
avoir . 

Vo ic i les principes de théor ie que M . Gellert & 
Krafft ont fuivis. La denjiti d'un corps eíl la quan
t i té de matiere qu ' i l contient en comparaifon de fon 
volume : a in í i , 10. lorfque nous exprimons Xzdenfitl 
d'un corps par D , 20. la quant i té de matiere qu ' i l 
contient par M , 30. fon volume par r% alors la 
denfíté égalera la maffe divifée par le volume dont 
v o i c i TexpreíTion a lgébr ique D — jfr' 

O n fait que Ies corps dans l'eau perdent de leur 
poids, une quant i té proportionnelle á leur vo lume ; 
ainfi l'on peut fubíli tuer aucaradere F , le poids que 
le corps perd dans le m é m e fluide, on défignera 
cette partie de poids perdu , par le caraclere p. 

O n doit obferver 10. que la gravité fpécifique d'un 
corps eft lap'efanteur de ce m é m e corps confidérée 
par r a p p o r t á fon volume. 20. Comme Ies pefanteurs 
fpecifíques & les denfués font en m é m e raifon dans 
les corps homogenes , on peut fubíli tuer au carac-
tere M , la gravi té ou le poids abfolu du corps , que 
nous marqueronsparla lettre P;nous póuvons done 
fubílituer la formule 2 ? = ^ , á la premiere formule 

7} — M F4 

D E N " 
On voi t vo l t par la définltion de la denCué 

f i l a quant i té de l 'un des deux corps que i'on ^ 
meler enfemble s'appelle M , & fon volume 
que la quant i té de matiere de i'autre corps íoit n ' 
m é e m, & ion volume a ,1a dcnfitááu mélange T¿ 
etre expr imée p a r ^ ; d o n c ñ la pefanteurabfoÍ 
lúe du premier eíl" P , j k celle de I'autre corps 0°" 
6¿ que la perte du poids dans le m é m e fluicje A * 
n o m m é e / ? , & que la perte de I'autre poids foit 
m é e q , la denfíté fera ^—y* 

Par le moyen de ees formules que l 'on appli 
á l ' expér ience , i l eíl facile de déterminer les 
rentes denfués des corps fimples ou mélangés • leu ' 
poids abíolus doivent é í re divifés par les quantV3 
des poids qu'ils perdent , lorfqu'on les peíe da S 
l'eau ou dans íe m é m e fluide. 

L 'on doit remarquer que dans la fonte de tous íes 
mé taux ? á l'exception de l 'or & de l 'argent , i ¡s per 
dent tous une port ion de leur matiere par la fumée" 
par Ies fleurs ou fublimaíions ou par les feones' 
Lorfque^ l 'on méle de l'or ou de l'argent á quelque* 
d e m i - m é t a l , qui perd dans la fuíion une portion de 
fa mat ie re , i l eíl: vifible que le déchet ne peut étre 
a t t r ibué qu'au demi-méta l qui entre dans la compo-
fition : mais íi Ton mélange deux métaux qui dimi
nuent de leur maffe en fe fondant, alors pour pou-
vo i r aíTurer que l'alliage eí l devenu plus ou moins 
denfe que le calcul ne l ' ind ique , voic i deux mé-
thedes: 

IO. Si la denfíté l'alliage fe trouve plus grande 
que la dmfité du corps le plus denfe, qui entre dans 
la compofition de l 'alíiage , on peut en conclure que 
l'aliiage eí l devenu plus denfe ; mais fi la áenfiti de 
Talliage eí l devenue moindre que la denfitéhx corps 
le moins denfe , qui entre dans la compoñt ion , alors 
i l eíl certain que la denfíté de l'alliage eíl devenue 
moindre que le calcul ne l ' indiquoit . 

2o. Nous exprimerons par ^ l a denfíté de celui des 

corps mélangés , qui a le moins de denfíté; & nous 

déíignerons par ^ la denfíté de celui des corps que 

l 'on a mélangé & qui a le plus de denfíté. La perte 
de l'alliage fera expr imée par a , fon poids abíolu 
fera á o n c P — a: Sí le poids qu ' i l aura perdu dans 
Feau, fera expr imé par p—y , ce qui donnera pour 

la denfíté du corps mixte ^ - ^ - ~ « 
Si l 'on écrit la perte a a h fuite du corps qui a le 

plus de denfíté, fon poids abfolu fera (¿—a, & la 
perte de fon poids dans l'eau , fera ^ — ^ , ce qui 
donnera pour la d e n f í t é — ^ ^ . L e m é m e poidsd'un 
corps moins denfe,perd plus de ce poids dans l'eau, 
que celui d'un corps qui a plus de denfíté; done 

. r ^ P + Q + a P+O+J-, 
y y x & p + q - x y p + q - y , ^ , — ^ : - < j - ^ - f 
par cette r a i f o n , l i la perte vient du corps moins 
denfe, & que la denfíté que Ton a t rouvée par le 
calcul foit moindre que l 'expérience ne la moníre , 
la denfíté de Talliage a é íé augmentée ; mais fi la 
perte eí l ó t é e du corps plus denfe, & que Par e 
calcul la denfíté fe trouve plus grande que cei e 
que donne l ' expér ience , alors l'alliage eíl devenu 
moins denfe. • 

Premiere expéñence. J'ai melé par la fufion l3. s 
grains d'or, avec 2897 grains de bifmuth ; le p^1 
de cet alliage qui é to i t trés-fragile & d'un oían 
b l e u á t r e , s'eíl t rouve d iminué de 2 grains ; 4 7 
grains de cet alliage perdoient dans l'eau 41 grain ' 

done la denfíté é t o i t — - = 11, 37* 

196 grains d'or avant que d'etre fondus Sc niéles» 
perdoient dans l'eau 12$ grains ; & ^ h f ^ 
bifmuth perdoient dans l'eau 30 grams j la rf J 



D E 
¿e TalHage devoit done etre par le calcul i i ^ f t ^ i i 

4 * 

pans cette formule Ton n'a point comprisla dimi-
nution des deux grains de bifmuth qui ont é íé calci-
^¿s ou evapores dans la fonte ; or ees deux grains 
n'altereroient pas íea í lb lement les rappor ts , d 'oü 
l'on peut conclure que cet alliage eft devenu d'une 
plus grande dmjité, puifque dans l'eau les deux m é -
taux avoient donné le rapport de leur perte de 11 , 
^-7; & le calcul ne donne pour rapport que 11,51. 

Seconde expérunce. Dans 73 grains d'or fondus , 
dans leíquels on a inco rporé 96^ grains de zinc , 
on a perdu dans ia fuíion 29^ grains de zinc, lalllage 
étoit tres-fragüe , d'un gris clair & re í íembloi t á un 
demi-métal. 139^ grains de ^cet alliage perdoient 
dans l'eau 12 grains; par conféquent la denfité é toi t 

1121=11,60. Les 73 grains d'or perdoient dans 
I 2 

l'eau 4^ grains, & les 967 grains de zinc perdoient 
14 grains: done la denjité de i'alliage auroit dü é t re 

9, 29, ou p lu tó t de7 á 6 5, f i l 'on avoit 
#4+ l 4 

compté les 29^ grains de zinc bri l les; par conféquent 
I'alliage a é té t r o u v é plus denfe par le calcul que 
par i ' expér ience . * 

TroíJiem& expérience. Dans 193 grains d'argent 
fondu on a mis 213 grains de b i fmuth ; cet alliage 
étoit trés-fragile , d'une couleur moyenne entre le 
bilmuth 6¿ le régule d'antimoine; i l a perdu 10 grains 
pendant la fufion. 

Une partie de cet alliage pefoit dans l 'air 3527 
grains, <k dans l'eau i l perdoit 21 grains, i l ne pe íb i t 

• 'í T 2— 
que 317-5: grains. Sa. dmjitl é to i t done — 1 o, 00: 

3 54 
cependant fuivant le ca lcul , la denfité du mélange 
devoit é t r e ^ 7 - " ^ — = 9 , 42 , qui eft une dmíit l 21^+ 21 y ^ J 
moindre que celle qui eft d o n n é e par l 'expér ienee. 

Quatrieme. expérience. 138 grains d'argent fondus , 
mélés avec 231^ grains de zinc, ont perdu dans la 
fufion 58^ grains. L'alliage étoi t un peu moins fragile 
que celui de i ' expér ience p r é c é d e n t e ; i l é toi t rempli 
de grains á fa furface , & la frafture avoit la couleur 
d'un bean régule . 

On a pris un morceau de cet alliage; i l pefoit 
1184 grams; i l perdoit dans l'eau 15^ grains: done 

la denfité é to i t — — 7,7 ' ) . 

Les 138 grains d'argent perdoient dans l'eau 15 
grains, ¿¿ les 231^ grains de zinc , perdoient dans 
l'eau 25̂ - grains: ayant égard aux 58^ grains diífi-
pés par le f e u , la denfité devoit done é t re fuivant 

1 ̂  8 "4" 173~" 
le calcul, ~ — - — — = 7 , 73 , qu i montre une den-

1 5 + 2 5 4 
p e un peu plus grande que celle que l 'on a t r o u v é e 
par I 'expérience. 

Cinquieme expérience, 181 grains d'argent fondus 
avec 25 5 grains de régule d'antimoine ont fait un 
melange tres friable; le feu a diífipé 115 y grains. 
M4 grains de cet alliage perdoient dans l'eau 18̂ -

gfains , la denfité é t o i t - ^ l ^ 8 , 44. 
181 grains d'argent perdoient dans Teau 19I 

grains , 6í 15^ grains de régule d'antimoine per-
doient dans l'eau , aprés en avoir fouílrai t 1157 
grains diífipés par la fufion , ils perdoient 20^grains: 
^onc la denfité de Talliage étoi t par le calcul , 

^ y i i l S l r r y , 96:ee qui eft beaucoup moindre 

la denfité t r o u v é e par I'expérience.^ 
Sixieme expérience» ^44 grains de cuivre fondus , 

méles avec égale quant i té de zinc , í irent un alliage 
de couleur d'or affez liés pendant la fuf ion, i l s'eft 
perdu 202 grains. 

Une partie de cet aliiage pefant 915 grains , per* 
doit dans l'eau 119 graias , la denfité é toi t done 
9 r 4 _ 
j ~ — 7 > C)9« U n Peut conclure par analogie , que 
cet alliage é to i t devenu plus denfe que le calcul ne 
Tindique , attendu qu'avec les m é m e s corps , on a 
fait un alliage plus denfe que le cuivre , puifque la 
denfité é toi t de 8 , 78 , & la denfité du cuivre n'eft 
que de 8 , 74. 

Sepíleme expérience, Dans 686 grains de cuivre 
fondus & mélés avec 8987 gr¿uns de b i fmuih , le 
feu a diííipé 23 grains. 

Cet alliage é toi t fragile, rouge , blanchátre , 6 í ü 
avoit le tiíiu cubique du b i ímu th . 

5147 grains de cet alliage perdoient dans l'eau 

5 5I grains; la denfité é to i t done ™ % 9 ,23 , 

Je fuppofe qu ' i l n 'y ait eu aucune diminuí ion dans 

la fufion, la denfité fe trouvera — ^ - t Z l ^ 9, 215: 

maisen ó tan t ees 23 grains de cuivre , on aura pour 
. j ¿ ,665 + 898^ 
la den itc r--——. = 9 , 32 : ce qui demontre que 

/ ' 7 5 i + 93T Y • ^ M ^ 
cet alliage n'a pas plus de denfité qne le calcul ne l u i 
en donne , & que la denfité dans les deux cas eft la 
m é m e . 

Huitieme expérience. 3 14 grains de cuivre fondus , 
mélés avec 464 grains de régule d'antimoine , ont 
donné un alliage t rés-f ragi le , & dont la couleur é toi t 
d'un rouge bleuátré , le feu avoit diííipé 437 grains. 

Une partie de cet alliage pefant 6991 grains , per
doit dans l'eau 87^ grains , ce qui donnoit la denfité 
de - | ~ [ = 8 , 02. Suppofons que le feu ait e m p o r t é 

4 3 ! grains du corps le moins denfe , c ' e í l -á -d i re , de 
l ' an í imo ine , quoique le feu agifíe fo r í ement fur le 

cuivre , nous trouverons la denf i té2—~-~y~^z=. j ; 
^ 3 6 + 62 ' ' 

49. Cet alliage eft done devenu plus denfe, fuivant 

Neuvieme expérience. 684 grains de zinc fondus 
avec 741 grains d 'étain , la perte é toi t de 9 grains. 
L'alliage étoit d'un blane fale , i l avoit un peu 
moins de dudi l i t é que l 'étain. Une partie de cet 
aliiage pefant 1008 grains, perdoit dans l'eau 143 

grains; la denfité é to i t done ~ ~ ~ = 7 , 0 5 . Mettons 

9 grains pour la perte qu ' i l faut attribuer á l 'étain 
comme le corps le plus denfe ; alors , fuivant le cal-

1 r r ^732. + 684 0 „ 
c u l . on aura pour la den ite — 7» 00. Cet 

9 1 100 -{- 100 
alliage eft done devenu moirís denfe. 

Dixieme expérience. 8387 grains d 'étain fondus 
avec 723 grains de bifmuth n'ont donné aucune 
preuve de diminution fenfible. L'alliage étoit t r é s -
fragile , fa fuperficie e x t ó n e u r e é to i t j a u n á t r e , fon 
in té r ieure é toi t d'une coul -ur moyenne entre le bif 
muth & Tétain , fon tiíTu étoit cubique comme celui 
du bifmuth. 

Une partie de cet alliage pefant 966 grains, per
doit dans l'eau 116 grains ; done la denfité é to i t 
^ -T— 8 , 3 2 , & elle devoit é t re fuivant le calcul 
116 
8 3 8 Í - + 723 Q . f i 
_j_ A ~ % ce q l l l un a\\iaae un peu 
1 1 4 7 + 7 5 7 ^ ^ * r 
plus denfe que le calcul ne I 'indiquoit. 

On^ieme expérience. 231^ grains d'étain , fondus 
avec 231^ grains de régule d'antimoine, ont d o n n é 
un mélange qui a perdu pendant la fufion 77 grains. 



D E 
L'a l l iage é íoi t d'ane couleur blanche c ó m m e le H -
gule , &C rrés-fragile. Une portion de cet aliiage 
pe ían í 3747 grains , perdoit dans l'eau 54 grains , 

Ce qui donnoit pour la d e n / i t é ^ ^ - z z 6 , 94. Si l 'on 
. 54 

o t ó la perte qui eí l de 77 grains de l ' é í a in , comme 

le corps le plus denle , la denjiié fera ~ , 

c=7 , 00. Gr cette denfiíé efl plus grande que cel le 
q u i eíl donnée par l 'expérienGe : i l s'enfuk done par 
le § 4 , que l'alliage eíl devenu moins denfe. 

Dou^mm expérience. 40 51 grains de zinc , fondus 
avec 415$ grains de plomb , ont perdu dans la fufion 
48 grains.' Le méiange paro i í iok homogene au pre
mier coup d'ceil: maisen r e x a m i n a n í plus attentive-
ment , en découv ro i t que le p l o m b , fuivant les 
principes de l 'hydroftatique , é toi t au-de í íbus , & 
Fon pouvoi t a i í ement leparer les deux mé taux . O n 
a r é i t é ré cette expér ience ; en remuant la maí ie re 
pendant la fu f ion , elle préfenta les memes p h é n o -
menes , excep té que la denjité de la feconde e x p é -

8 •» ^ 
l ience étoit plus grande, f avo i r , 9 , 8 1 , & la, 

couleur ¿ u plomb éíoi t moins foncée . La denjité du 

premier aliiage é t o i t ^ = 9 , 32. Je fuppofe que la 

perte vienne du corps moins denfe; alors la denjité 

f e r O i t d e ^ Í - ^ í = r 8 , 60. O n vo i t par Ce t t é 
e x p é r i e n c e , que quoique le zinc le melé d i ínc i le -
ment & en pet-ite quant i té avec le plomb , cependant 
l'alliage eíl devenu plus denfe , fuivant le § 4. 

Treiiieme expéríenu. 351-^ grains de plomb fondus 
avec é g a l e quant i té de bifmuth , ont perdu dans le 
feu 48 grains. L'aliiage c o u p é avec un couteau, 
é t o i t d'un blanc br i l lan t ; caffé i l paroi í íb i t obfdir Se 
i io i rá t re , i l avok le tiíTu du bifmuth ; i l fe caílbit 
difficilement ; i l é toi t duftile jufqu'á un certain 
point . 

Une partie de cet aliiage pefant grains , per
doi t dans Teau 60 ~ grains ; la denjité étoit done 

^^i— 10 , 74 . Si Ton fouñra l t la diminution du 
ooq: 

bifmuth qui eí l le corps le moins denfe , quoique 
le feu diminue auííi le p l o m b , on aura pour cette 
d e n j i t é ~ — V ) , Q:<. Par conféquent fu i -

J 34 + 32 i 9 " 
vant le § 4 , l ' a l i iage eí l done plus denfe que celui 
que donnoit le calcul fans expé r i ence . 

Quator^ieme expérience. 3867 grains de plomb , 
fondus avec 333 grains de régule d'antimoine , ont 
perdu pendant la fufion 101Í grains ; lalliage étoi t 
f ragüe , & la caíTure offroit une furface lui íante , 
gren-ue , de couleur obfeure de régule . Une partie 
de cet al i iage pefant 536^ grains, perdoit dans l'eau 

58-i grains. Done la denfué etoit de l l — z z . 9 , 17, 
. . . , J i 

Si Fon ote la diminution a r r ivée pendant la fufion , 
¿k qu 'on l'attribue á l'antimoine qui eíl le corps le 

ínoins denfe , aloirs la dmfité fera i l - ^ t - ^ — — o, 
3 3 ? + 34 fn 

12. Done l ' a l l iage eíl devenu plus denfe. 
Qu'm^jeme expérience, 115 grains de fer , fondus 

avec 231 grains de zinc * ont pe rdü dans la fufion 
97 grains. Cet aliiage éíoi t f ragüe , attirable par 
Taiman , & fa fradure é íoi t de couleur de p l o m b . 
117I grains de cet aliiage ont perdu dans la balance 
hydroftatique 17 grains, ce qui donneroit pour la 

I 17— 
denfité ~ 6 , 926 , fuivant le calcul ordinaire : 

17 
cependant en fuppofant que c'eíl le f e r , c'eíl á-dire » 
lexorps le plus deüfe , qui a perdu 168,97 grains qui 

ont é té diffipés parle feu , lors de la fufion V* ú 

7 & K e r o « p „ l e c a l c u l 4 | ± ^ = 6 , 9 } 0 . P l l i ^ , . 

cette denjité eí l un peu plus grande que l'expérie 
ne l'a i n d i q u é , & que nous í bmmes affurés ^ ¿ f 
zinc s 'évapore plus facilement que le fer , noir rf 
vons done aíTurer que cet aliiage eí l moins denfe 
le calcul ne l'annonce. 

Sei^leme expérience. 115 - grains de fer , fon(j 

que 

avec 131 grains de bifmuth , la diminution apTés1]5 
foníe s'eíl t r o u v é e de 87 grains. Cet aliiage étoit 
fragüe , & par fa couleur i l reífembloit au bifmuth1-
fes parí ies é to ient attirables par Taiman. Un morceau 
de cet aliiage pefant i2X£ grains , perdoit dansl'ea 

15v grains. La denjité étoit done — — ^ 7 j 
5T 90. En 

ótant les 87 grains de pe r í e d u bi fmuth, comme s'ií 
étoi t le corps le plus denfe; alors la denjité, fuivant 

ce calcul , fera —rx^rTT138 ' 72' Done puif-
15 ~r l A i r 

que cette denjité furpaífe celle de í'expérience ©a 
doi t conclure que l 'al í iase efí de veno moins Ha„L que l'alliage eií aeveno moins denfe. 

Dix-Jeptieme expérience. 115^ grains de fer fon
dus avec 173 grains de régule d'antimoine, ont 
perdu dans leur mélange 63 grains. L'ailiage étoit 
fragüe , de couleur de cendre ; ü avoit des taches 
femblablesá celles de rouil le . Une partie de cet ailla-
ge pefant 204 grains, perdoit dansPeau 29^ grainsí 

done la denjité é to i t ^ ± : 6, 92. Si Ton ote la perte 

des 63 grains fur le corps le plus denfe, qui eíl le fer> 

alors la denjité fe trouvera par le calcoVl3feÍL?7Í =g 
• 6 ̂  4- 2^1 

7 , 05^ Ce qui démont re que ralllage^eft moins den-
fe , qu ' i i ne devro i í l 'é tre fuivant le calcul ordinaire. 
O n doit obferver que la meilleure pierre d'aiman 
n'attiroit pas la plus peí i íe partie de lalliage, ex
cepté une ou deux qui ont paru é t re du fer. 

Dix-huitieme expérience. 3615- grains de zinc, fon
dus avec égale quant i té de bifíhütji', ont perdu dans 
la fufion 11 grains. Ces deux mé taux , fans fe meler, 
ont formé deux maífes qui é to i en t unies étroite-
men t , lp bifmuth qui eíl le plus denfé étoií'deírous. 
379 grains de cet aliiage perdoíent dans l'eau 49 

grains dont la denjité é toi t de ¿ 2 ? = 7,73. Si fon ne 
49 

fait point attehtion au d é c h e t , i l devoit deriner 
3617 + 362^ = 4 , 02. Ainf i en déduifant la diminu
tion , & faifant a t íen t ion á quelques petlíes cavités 
oii l'eau n'a pas pu p é n é t r e r , i l ne fe trouve point de 
diíFérence pour la denjité. 

Dix-neuvieme expérience. 319 grains de zinc , fon
dus avec autant de régule d'antimoine , ont perdu 
pendan í la fufion 102 grains ; la maíTe étoit bien l iée, 
homogene , fragüe 6c^de couleurs varices; la fraclu-
re éíoií d'un blanc cendró . 210 grains de cet aliiage 
pe rdo íen t dans la balance hydrollatique 3 1 | : 

done la denfité é to i t de ^ — = 6 , 4 3 , q u i éíanímoin* 
32 y ^ , 

dre que la denjité du corps qui en a le moins, pr0Ui* 
ve que cet aliiage é to i t devenu moins denfe.̂  La 
denfité de t'antimpine éíoit dans l'eau de 6, 77 grains» 
celle du zinc eíl un peu plus confidcrabíe. . 

Fingtieme expérience, 19% grains de regule danti-
moine , fondus dans égale quant i té de bifmuth, on 
perdu dans la fufion 19 grains. Cet aliiage avoit ^ 
tiílu cubique du b i fmuth , fa-couleur étoit Moin* 
foncée , & i l é toi t t res-fragüe. 342J grains de ce 
aliiage pe rdo íen t dans l'eau 42- grains; 1* "eriJ¿ 

étoi t done 3 ~ = 8, 96. Nous fuppofeíons q«e les 

42r 
19 grains é v a p o r é s é toient ceu^ du bifmuíb ieuj ? 

-
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mil eft cépendan t le plus denfe; la denJít¿¿Q Talíiage 

179 + IOS ^ iv r ' 
devoit done etre - ^ . + 94- Cetalliage fm-

vant le § . 4 é toi t done devenu plus denfe. 
yingt-unieme expérienu. Par la t r i turat ion & par 

la digeftion, j ' a i fait un amalgame de mercure & 
d'argent en faifant pafíer le fuperflu du mercure á 
íravers la peau de chamois. Cet amalgame un peu 
folide / mis dans une quant i té eoní iderable de mer
care , alloit au fond du mercure , ce qui prouve 
qu'ü étoit devenu plus denfe que le mercure. J'ai 
jnis une por t ion de cet amalgame avee un tiers de 
jnercure dans une bouteille bien b o u c h é e , & je Tai 
pefe dans la balance hydroftat ique; j ' a i t rouve que 
le poids de ¡ 'amalgame avee le mercure é to i t de 
1367 grains, & le mercure pur en dofe é g a l e , pefé 
dans la m é m e bouteille dans la balance hydroftat i -
que , ne pefoit que 13 5 57 grains. L'eau p u r é dans la 
jnéme bouteille en dofe é g a l e , ne pefoit que 96 
grains. On fait que les dmjités des corps de m é m e 
volume font commeleurs poids abfolus. Suppofant 
done la denjíd de l'eau 1 , 00 , la d&njicé du mélange 

137Ó r 1 •?'? 5— 
fe ra—7-= 14, 24. la dmfítédu mercure feul 

96 . J i 96 
= 14, 12. Puifque Ton a a jouté le tiers de mercure 
á l'amalgame , i l e í l év iden t que la d&nfiti de l 'amal-
game a coní idérablement augmenté . Nous le r é p é -
í o n s , ees expér iences ayant été faites avee toute 
l'exaditude po í f i b l e , elles peuvent é t re d'une uti l i té 
íinguliere pour perfeftionner certaines parties de 
l'art de la méta l lu rg ie . 

Récapituladon. La plupart des alliages ont acquís 
plus &Q denfité¿tús font dans les e x p é r i e n c e s , ire. 
l 'or & le b i fmuth ; 2e. l 'or & le z inc; 3e. l'argent & 
le b i fmu th ; 4e. l'argent & le z inc; 5e. l'argent & le 
régule d 'antimoine; 6e. le cuivre & le zinc; 9°. le 
cuivre & le régule d'antimoine; 1 ie. le plomb & le 
z inc ; 12c. le plomb & le bifmuth ; i3e. le plomb & 
le régule d 'antimoine; zoe. le bifmuth & le régu le 
d 'ant imoine; 2ie. l'argent & l e mercure ont aug
m e n t é leur denjité par la fufion ou par le mé lange . 

i 0 . A u contraire dans les expér iences fuivantes, 
quelques alliages ont perdu de leur dmfité, favoir 
dans la 9®. expé r i ence de l'alliage de l'étain & du 
zinc; 1 ie. l'alliage de l 'étain & le régule d'antimoi
ne ; 1 'j6. le fer & le zinc ; i6e. le fer & le bifmuth ; 
I7e. le fer & le régule d 'antimoine; i9e. le zinc & 
le régule d'antimoine , font devenus moins denfes. 

• 3o. L'on a v u que dans la 7e. e x p é r i e n c e , le cuivre 
& le bifmuth ; ¿ dans la i8e . expé r i ence le zinc & 
ie bifmuth alliés n'ont a u g m e n t é n i d iminué leur 
denjíd, 

M . Gellert p r é f u m e , i t . que les alliages des m é -
taux &: des demi -mé taux deviennent plus denfes, 
lorfque les parties d'un des corps entrent dans les 
peres de l 'autre; 20. les corps deviennent moins den-
fes , lorfque les parties d'un corps élargiífent & dif-
tendent les pores d'un autre corps ; 30. les alliages 
confervent leurs denjités r é c i p r o q u e s , lorfque les 
parties des deux corps fe mettent les unes a c o t é des 
futres; 40. qu ' i l eíl: vraifemblable que les alliages 
augmentent ou diminuent leur denfité, lor fqu ' i l y a 
attraftion ou répul í ion entre les parties coní l i tuantes 
des minéraux pendant la fufion. 59. Enfin M . Gel-
iert préfume que pendant la fuf ion , quant i té de m é -
taux 8c fur-tout de d e m i - m é t a u x contiennent beau-
coup de terre m é t a l l i q u e , dont le phlogi í l ique ou la 
partie iní lammable p e u t é t r e facilement e n l e v é e p a r 
le feu , & qu'alors ees ierres, au lieu de conferver la 
%ure fphérique qu'elles avpient dans la fuf ion , pren-
nent une figure hériíTée de pointes qui écar ten t les 
parties, 8c qui par ce moyenrendent les corps moins 
denfes. Nous avons copié en entier cet article de M . 

Tome, / / , 
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Gel le r t , é tant curieux & trés-ut i le dans l'art de la 
méta l lurg ie . ( V. A , L . ) 

DENSITÉ , ( Afiron. ) La denfité des planetes fe 
t rouve d 'aprés la l o i de l ' a t t raa ion , en comparan! 
le volume ou la grofleur avee la mafle , ou la quan
tité de l amat ie re , indiquée par la forcé a í t r a a i v e . 
Cette d é c o u v e r t e des denfités qui paroit d'abord bien 
finguliere, eíl cependant une fuite naturelle de la l o i 
de l ' a t t raa ion , puifque la forcé attraaive eí l un Ín 
dice certain de la quant i té de matiere. Prenons pour 
terme de comparaifon, la maffe ou la forcé a t t raa ive 
de la te r re , dont les effets nous font connus & fami-
l i e r s , 8c cherchons la maffe de jupiter par rapport á 
celle de la terre. Le premier fatellite de jupiter fait 
fa r évo lu t i on á une di í lance de j up i t e r , qui eí l la 
m é m e que celle de lalune á la te r re , du moins elle 
n'efi: que d'un douzieme plus petite. Si ce fatellite 
tournoit auííi autour de j u p i t e r , dans le m é m e efpa-
ce de tems que la lune tourne autour de la t e r r e , i l 
s'enfuivroit év idemmen t que la forcé de jupiter pour 
re t eñ i r ce fatellite dans fon orb i te , feroit égale á celle 
de la terre pour re teñ i r la lune , & que la quant i té de 
matiere dans jup i te r , ou fa maffe , feroit la m é m e 
que celle de la t e r r e ; dans ce cas-lá i l faudroit que 
la dmfité de la terre fút 1246 fois plus grande que 
celle de j u p i t e r ; car la groffeur ou le volume de j u 
piter contient 1246 fois la groffeur de la terre ; or íi 
le poids eí l le m é m e , la denfité eft d'autant plus 
grande que le volume eft plus petit . Mais fi le fatel
l i te tourne 16 fois plus vi te que la l u n e , i l fautpour 
le re teñi r 256 fois plus de f o r c é , 16 fois 16 = 256; 
car la forcé cént ra le eft comme le q u a r r é de la viíef-
f e ; une viteffe double exige 8c fuppofe une forcé 
céntra le quadruple á diftances égales ; 8c la viteffe 
du fatellite 16 fois plus grande que celle de la l u n e , 
quoique dans un orbite é g a l , fuppofe dans jupi ter 
une énerg ie ou une maffe 256 fois plus grande que 
celle de la t e r re ; dans ce cas l 'on trouve un volume 
1200 fois plus grand, 8c unepefanteur feulement 
256 fois plus grande que celle de la t e r r e ; done le 
volume de jup i t e r , confidéré par rapport á celui de 
la t e r re , eft quatre fois plus grand que la quant i té de 
matiere rée l le 8c effeaive, par rapport á celle de l a 
t e r r e ; d ó n e l a denjité ¿Q Va. terre eft quatre fois plus 
grande que celle de jupiter. 

T e l eft l 'efprit de la m é t h o d e p a r í a q u e l l e N e v t o n 
a calculé les maffes des planetes: plus un fatellite e í l 
é lo igné de fa planete, 8c plus i l tourne rapidement, 
plus auííi i l indique de forcé 8c de matiere dans la 
planete principale qui le retient; on peut y appliquer 
le calculrigoureux j comme je l 'ai fa i tá Vanide 3404 
de m o n Aflronomk. 

Cette forcé 011 cette maffe d'une planete é tant d i -
vifée par le v o l u m e , exp r imé de m é m e , en prenant 
pour uni té le volume du f o l e i l , donne la denfité de 
la planete che rchée par rapport á la denfité du f o l e i l ; 
c'eft ainfi que Newton t rouva que la terre é toi t en-
v i r o n quatre fois plus denfe que le f o l e i l , quatre fois 
8c un quart plus denfe que jupiter , 8c l i x fois plus 
denfe que Saturne. Newton Uv. I I I , prop. ou 
M a c - L a u r i n , ExpoJ, des découv, de N e w t o n , pagt 
309. Ces denfités font calculées plus exaaement dans 
la table fuivante. Nous pouvons comparer ces den

fités avee des objets familiers : on fait que l 'ant imoi-
ne eft quatre fois plus denfe que l'eau , & fix fois 
plus denfe que le bois de prunier ; ainfi en fuppofant 
que les fubftances du foleil 8c de jupiter aient la 
denfité de l 'eau, la terre aura celle de l 'ant imoine, 
8c faturne aura la légére té du bois ; i l me paroit m é 
me que ces fubftances r éponden t affez bien á ce que 
j ' a i vou lu expliquer par leur moyen. O n trouve á -
peu-p rés le m é m e rapport entre l 'acier, T ivo i re & 
le bois le plus pefant , comme l ' é b e n e ; i l fuííira de 
confulter la table des pefanteurs fpécif iques, donnée 
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par M . l 'abbé N o l l e t , dans fes Le^ons dePkyfiqml 
ou celle de MuíTchenbroeck. 

Les dmfités de v é n t i s , de mercufe & de mars, ne 
peuvent le t rouver par la methode p r é c é d e n t e , 
puifque ees planetes n'ont point de ía te l l i t es , qui 
puiíTent nous indi que r l ' intenfité de leur attra&ion ; 
mais voyant dans les trois planetes dont les denfités 
font connues, une augmentation de denjité quand 
on approche du f o l e i l , i l eft t r é s - p r ^ b a b l e que cet 
accroiíTement a lieu également pour les trois autres 
planetes. En eíTayant de reconnoitre une l o i dans 
ees augmentations, on v o i t que les denfités eonnues 
font prefque proportionnelles aux racines des moyens 
mouvemens. Par exemple, le mouvement de la ter-
re eí l environ 1 1 , 86 ; celui de jupiter é t an t i , la 
racine eft 3^, la denfité de la terre en efFet 37 fois 
celle de jupiter ou environ. On peut done í u p p o í e r 
la meme proport ion dans les autres planetes; e 'eíl 
ainíl que j ' a i calculé les denfités qu i font r a p p o r t é e s 
dans la table fuivante, o ü Pon vo i t que celle de venus 
eft un peu plus grande que celle de la terre. 

La maffe de la lune , & par conféquení fa denfité, 
font difficiles á dé te rminer exaftement, parce qu'el-
les fe manifeftent par des p h é n o m e n e s que nous ne 
pouvons mefurer avez aítez d'exaftitude; je veux 
di ré les hauteurs des m a r é e s , & la quant i té de la 
mi ta t ion de Taxe de la terre . Si les hauteurs des ma
r é e s dans les fyzygies s 'étant t r o u v é e s de fept pieds, 
ne font que trois pieds dans les quadratures, en fuppo-
fant des circonftances pareilles, c 'eft-á-dire , f i les 
grandes marées font aux petites comme 37 e f tá i ^ - , 
la fomme des forces de la lune & du foleil doit etre 
á leur différence comme 3^ eft á 1^-; ees forces fe-
ront done entr'eiles comme 5 á z ; car la fomme de 
5 & de 2 eft á la diíférence comme 37 eft á i ^ - : e'eft 
le rapport auquel s'en tient M . Bernoull i . 

Suppofons done la forcé du foleil 1 , celle de la 
lune 2¿ ; pour avoir la maffe de la l u n e , i l fuffit de 
favoir quelle eft fa f o r c é , en la fuppofant á la d i f -
tanee du folei l . 

L a forcé diminue en raifon inverfe du cube de la 
diftance, quand on la décompofe fur une d i redion 
di í lerente de la pr imi t ive : i l faut done mul t ip l ier 

!a forcé acuelle de la lune par le cube de 5 
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q u i eft le rapport des parallaxes, & l 'on aura la 
maffe de la lune , celle du folei l é tant prife pour i m i t é ; 
mais la maffe de la terre eft feulement 3?9óo0 de celle 
du f o l e i l ; i l faut done e n c o r é divifer la maffe t rou-
v é e par cette f rad ion & Ton aura •— qu i eft la maffe 
de la l u n e , celle de la terre étant prife pour un i té . 

La maffe de la lune ^7, ou 0013991, étant divifée 
par fon volume qui eft ou 0 ,0644, donne fa 
den í i t ée o , 68706; c'eft-á-dire , que la denfité de la 
lune eft feulement -— de celle de la terre. C'eft d ' aprés 
ees diverfes m é t h o d e s que j ' a i ca lculé les denfités des 
planetes, par rapport á la terre , comme elles font 
tíans la table e i - jo in te , en fradions décimales de la 
denfité de la terre que nous prenons pour un i t é . Cette 
table fuppofe la parallaxe du foleil dans fes moyennes 
diftances, de huit fecondes & demie, comme les ob-
fervationsdu paffage d e v é n u s , en 1769, me l 'ont 
á o n n é e . 

Planetes. 

Le f o l e i l , 
La t e r r e , 
La l u n e , 
Mercure , 
V é n u s , 
M a r s , 
Jupiter ¡ 
Saturne, 

Denfités. 

1 
0,687 
2,038 
1,275 
0,729 
0,230 
0,104 

( M f D E L A L A N D E . ) 

D E N T I F O R M E , adj. ( Anat. ) „0m - , . 
qui exprime tout ce qu i tient de la figure d W P 
O n appelle par t i cu l ié rement de ce nom l ' aoo^W* 
odontoide de la deuxieme vertebre du cou r + V 

D E N T I S T E , f. m ( Chirur.) chirurgien qui i 
phque fpecialement a l a chirurgiedes dents, • 
ter leurs maladies, & á pratiquerles opération -
ont l ieu fur ees parties. Les qual i tés d'un bon dS ^U 
font p r e m i é r e m e n t celles d'un bon chirurgien, íTd ^ 

dóit é t r e enfuite inftruit pa r t i cu l i é rement de tout ce 
concerne l 'objet de fon oceupation ; i l d0it avo iH5 
poignet fouple & f o r t , & s 'étre par conféquen^f 2 
gul ié rement exercé á t irer des dents, a en plomber" 
á en l i m e r , & en un mot á Ies traiter méíhodiau * 
ment & avee füre té . ( - } - ) " e' 

* § D E O D A N D E , « en Angleterre , eft un aní , 
» mal ou une chofe i n a n i m é e , confifcable en quef 
» que forte au proí i t de D i e u Fleta dit que \Q 
» deodande doi t etre v e n d u . . . . Fleta n'a pas fans 
» doute entendu que l'ame de celui qui a été tué nar 
» le deodande n ' eú t pas de part aux prieres ». 

I I femble qu'on ait pris Fleta pour un nom d'hom-
m e , mais c'eft le nom d'un Commentaire ou ouvra-
ge de droi t Anglois . FUet en Anglois íignifíe une 
p r i f o n ; & on a donné le nom de Fleta á un Uvre 
compofé par pluí ieurs jurifeonfultes dans une pr i 
fon , fous Edouard I , en 1240. Lettres fur C E n -
cycloptdie, 

D É P E N D A N C E , f. f. {Morale . ) c'eft tout aíTu-
jettiffement d'un etre á un autre é t re quelconque.' 
I I y a deux fortes de dépendances ; celle des chofes 
qui eft de la nature; celle des hommes qui eft de la 
fociété . La dépendance des choíes n'ayant aucune 
m o r a l i t é , ne nuit point á la l iber té , & n'engendre 
point de vices : la dépendance des hommes étant 
d é / b r d o n n é e les engendre tous ^ & e'eft par elle que 
le maitre & Tefclave fe dép raven t mutuellement. 
S i l y a quelque moyen de r eméd ie r á ce mal dans 
la f o c i é t é , e'eft de fubftituer la l o i á l 'homme, & 
d'armer les voloníésNgénéra les d'une forcé réelle 
fupér ieure á l ' a d i o n de toute v o l o n t é particuliere. 
Si les lo ix des nations pouvoient avoir comme cel
les de la nature, une inílexibilité que jamáis aucune 
forcé humaine ne put vainere , la dépendance des 
hommes redeviendroit alors celle des chofes j on 
réun i ro i t dans la r é p u b l i q u e tous les avantages de 
l 'état naturel á ceux de l 'état c i v i l ; on joindroií á la 
l iber té qui maintient l 'homme exempt de vices , la 
mora l i t é qu i l 'é leve á la ve r tu , , ' 

Le bonheur de l'homme eft en raifon inverfe du 
nombre des dépendances. La multiplication des be-
foins augmente les dépendances, & nous éloigne da 
bonheur. { D . F . ) 

D É P O T LAITEUX, f. m . {Médecine.) On appelle 
dépót laiteux une maladie fo rmée par le féjour du 
lait dans u n e p a r í i e quelconque du corps. Cette de-
íinition eft celle de M . Puzos, dans fes excellens 
M é m o i r e s fur les dépóts laiteux , donnés au pubnc 
par M . M o r i f o t D e í l a n d e s , médec in de Paris, a la 
fuite du Traite des Accouchemens de ce célebrecm-
rurg ien , impr imés á París , en 1759 > chez De*3111 
& Saillant. Je ferai dans cet article un t r ^ í , ^ 
ufage des Mémoi r e s que je viens de c i te r ; & ^ 
tant p lus , qu'une pratique affez longue, & d p ^ 
pér iences heureufes, m'ont fait fentir commen » 
Puzos mér i to i t de confianee. Je me eS j J í í ^ 
p é n é t r é des excellens confeils que préfente le 
mentaire de M . le Barón W a n í V i e t e n , fur Ies 'J / 
& fuivans Aphorifmes de Boerhave , tom. J r 9 i n ' ^ 
édi t ion deCavelier , á Paris , en 1765. AP.^S 
indication des fources précieufes o ü j ' a i PlU ^ ¿ e -
pere qu'on ne trouvera pas mauvais u ^ 
fois je fais ufage des idées de ees auteurs , í 1 " 
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.,empíoíe quelques-unes de leurs expreffions faiis 
les citer. o # 

2. Les dcpóts laiuiix n'ont ordmairement l ieu qu ' á 
ja fuite de raccouchement: i l s'en fait cependant 

ae|quefois, qaoique rarement, pendant le cours de 
ja aroileffe , & a des termes plus ou moins é lo ignés , 
fliifis au p lu tó t dans le cinquieme mois. 

pour íe rendre raifon de la facilité de leur forma-
tion, des accidens qu'ils caufent, du danger qui les 
accompagne, & du traitement qu'ils exigent ; i l faut 
faire attention á la nature du l a i t , aux ufages aux-
miels i l eft deí i iné , & aux organes par le íquels i l 
peut étre e v a c u é . 

3. Les par t i e scon í l i tuan tes du lait foiblement reu* 
jiies par la digeftion , fe féparent au plus léger mou-
veíiient inteít in qu'elles é p r o u v e n t ; la féroli té tend 
prompíement á l'acide, & les parties butireufes & ca-
féeufes paífent a i fément á la pu t r id i t é . La chaleur, 
le méiange de quelques fubftances acres, fufEfent 
pour altérer «Sí faire contrafter au lait une qual i té 
plus ou moins vicieufe. 

C'eft á la nourriture du foetus dans le fein de la 
mere & de l 'enfant, pendant l 'année qui fuit fa naif-
fance, que la nature a deftiné le lait. I l eft dirige fur 
la matrice pendant la grpíTeíTe , & p o r t é aux mamel-
les íur la fin de cet é í a t , comme á la fuite de i 'accou-
chement; mais dans l'une & Fautre de ees circonf-
íances j i l circule avec le fang en quant i té plus 011 
moins grande , & relative á l 'emploi qu'en fait le 
'foetus ou l'enfant 8¿ au t e m p é r a m e n í de la mere* 
Tant que fa quan t i t é eí l r en re rmée dans de juftes 
bornes, tant que r íen n'en dérange la de í l ina t ion , 
le lait ne t roub íe point l'oeconomie animale ; s'il eí l 
trop abonclant pendant la groffeíTe ; ce qui arrive 
prelque toujours dans les derniers mois , & quelque-
fols des le cinquieme ,̂ 11 regorge dans lamaffe humo-
rale , fe porte dans les mamelles, & s ' évacue en 
panie par les fueurs , les ur iñes & les felles. Si la 
mere fe refufe aux voeux de la nature ap rés raccou
chement ; fi par une délicatefíe mal entendue elle 
e m p é c h e le lait d'aborder á la mame lie Ou Ten re-
pouíTe , i l s'en fait un reflux dans la maffe humorale , 
& cette humeur rendue inutile , s ' échappe en partie 
par les vaiffeaux de la matrice , par les pores de la 
pean, par les tuyaux des reins, & par la voie des 
inteftins. \ 

4. Lorfqu'aucune de ees excré t ions n'eft g é n é e , 
&: qu'aucune caufe n'a a l teré le l a i t , l ' évacua t ion de 
ce íluide eft paifible ; & fa quant i té d i m i n u a n t p e u - á -
peu , la femme s'en t rouve dcbarraífée dans un tems 
plus ou moins long. Quelques mois'fuffifent ordinai-
rement pour cette d é p u r a t i o n ; elle dure í b u v e n t des 
années entieres ; & que íquefo is elle ne fe fait com-
plettement qu ' á l'aide d'un tems confidérable . 

5. Mais fi l ' indifcréíion dans le r é g i m e , quelques 
caufes i m p r é v u e s ou morales , ou phyfiques , v ien-
tient troubler les excré t ions qu i auroient o p é r é la 
dépurat ion , i l en réfulte néceí fa i rement une d é v i a -
tion du l a i t , & un d é p ó t , d'autant plus dangereux, 
qu'á cette é p o q u e fa quant i té fera plus conf idérable , 
que la partie fur laquelle i l fera p o r t é fera plus n é -
ceífaire á la vie ; qu 'el lé aura plus de difpofitiori á 
etre engorgée \ qu'elle fera moins éxpofée á l 'aéHon 
des moyens capables d ' o p é r e r la r é f o l u t i o n ; & que 
l'intenfité des caules aura p o r t é les folides á plus de 
tenfion , la maííe humorale, & fur-tout le lait , á une 
plus grande acrimonie. 

6. Les femmes qui mangent beaucoup & qui font 
peu d'exercice , font plus expofées que les autres 
aux dcpóts laiteux qui arrivent pendant la grofíeífe. 
Melles dont l'ame trop fenfible peut troubler l'oeco-
^omie animale par l ' impreí í ion que font fur elles les 
^vénemens i m p r é v u s , les plaifirs ou le chagrin , font 
ancore plus fujettes á ees dépo t s que celles dont le 
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dóüragé ou Piníenfibil í té, rendent en quelque fo r t é 
l'ame impaíTible. La m é m e difpofition du t e m p é r a ^ 
m e n t , & un régime plus ou moins régul ier , expo-
fent les femmes aux dépóts laiteux ap rés l'accouche-

. m e n t ; & quoique les noumees ne foient pas abfo-
lument á l 'abn de ees maladies, elles font moins dans 
le cas de les cramdre que les femmes qui ne nOunif-
fent point. U n travail laborleux pour l'enfantement^ 
pendant lequel la matrice a é té vivement i r r i tée 
dé te rmine fouvent l'inflammation de ce vifeere 6¿ 
y occafionne un depót laiteux^ 

7. H ti'eft aucune partie du corps fur laquelle í e 
lai tne puiíTefe dépofer . On en a vuengorger la ma^ 
mel le , & y faire naí t re des a b c é s ; fe porter á la 
peau, & y former des é rup í ions 8c des dartres ; fe 
fixer fur les membres ou dans les artsculations, & 
y caufer des douleurs fixes , & tous les accidens d'un 
rhumatifme goutteux; s 'arréíer fur les muíc les de la 
po i t r i ne , tant internes qu'externes , fur les poumons 
m é m e s , & occafionner des maladies inflammatoi-
res , de fauffes p l eu ré f i e s , des p é r i p n e u m o n i e s ; 
que íquefo is paíler á travers les máilles du tiíTu cellu-
laire, fe dépofer dans la poitrine & caufer des hydropi* 
í ies; fe je í te r fur les in te íHns , & donner lieu á des diar-
rhées & á des ténefmes ; attaquer le cerveau ou les 
pa r t i e s ex t é r i eu re s de l á t e t e , & produire t a n t ó t des 
céphala lgies cruelles , t a n t ó t des ophtalmies , t a n t ó t 
des douleurs d'oreilles, t a n t ó t enfindes m a n í e s , des 
convulfions & des apoplexies. Mais celles de t ou í e s 
les parties fur lefquelles le lait fe dépofe le plus fre-
quemment, font les ligamens de la matr ice , & le 
tiíTu cellulaire qui les avo l í inen t . 

8. Le lait peut é t re p o r t é brufquement fur que í -
que partie , ou s'y amaíTer par Une congeíHon 
lente* 

Dans le premier cas , la v ivac i t é des accidens & 
laprompte terminaifon de la maladie , donnent aux: 
dépots laiteux vm cara£í:ere qui engage á les défignef 
fous le nom de dépóts aigus* 

La lenteur de la congeftion, le peu d'intenfité deá 
accidens dans les premiers momens , & la durée de 
la maladie qu'ils produifent, ont fait nommer chro-
niques les dépóts laiteux du fecond genre. 

Les líns & les autres de ees dépó t s ont des fymp-* 
tomes communs á beaucoup de maladies dépendaná 
tes de caufes abfolument d i í férentes ; mais ils en ont 
aufíi qui leuf font p ropres , & á l'aide defquels ií 
eft facile de les diftinguer de tou íe s celles qui pour* 
roient avoir avec eux quelques r a p p o r í s . 

9. C'eft de la r éun ion de ees fignes á ceux qu i 
font p révo i r la poíí ibi l i té de ees dépó t s que fe fo r 
me le diagnoftic de ees maladies. Les derniers connus 
dans les é c o l e s , fous le nom &anamntfliques, & faits 
pour p r é v e n i r les furprifes , font la groffeíTe , un ac-
eouchement r é c e n t , ou peu éloigné , l ' in terrupt ion 
de l 'a l la i tement , ou la répercuft ion du lait qui fe por-
to i t aux mamelles. U n tablean de l ' é ta t des malades 
a t t aquées de dépót laiteux aigus ou ehroniques, fera 
connoi í re les premiers. 

10. Dans les premiers momens des dépóts laiteux 
ehroniques , i l n ' y a point de í ievre , ou elle n 'e í l 
d'abord qu'intermittente anomale ; les douleurs font 
obfeures ou vagues , l ' appét i t s 'affoihiit, le fommei l 
eft in terrompu , la peau fe deffeche, le lait & l e s lo -
ehies diminuent fertfiblement, & l e s malades é p r o u 
vent un mal -é t re , d e s a n x i é t é s dont elles n'apperc^oi-
vent point la caufe. Les p rog ré s du mal font lents ; 
mais quand la congeftion eft a r r ivée au point de nuire 
feníiblement aux foncHons des organes fur lefquels 
le lait s'eft d é p o f é , les accidens augmentent d'inten^» 
í i t é ; & fi Ton en excepte eeux qui caraftérifent l 'hy-
dropifie la i teuíe , leur v ivac i t é donne á ees d é p ó t s 
un caraftere qui les rapproche beaucoup de ceujg 
qu'on défigne fous le nom de dépóts laiteux aigus» 
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L a f í e v í e , dans c e u x - c i , fe declare dans les pre* 
Itiiers momens, precede GU fuitlafievre de lalt á des 
é p o q u e s plus ou moins éloignées ; elle e í l v ive f á r 
dente & c ó n i i n u e , avec des redoublemens plus ou 
moins fenfibles; i l y a une violente douleur de t e t e , 
une a l té ra t ion exce í í i ve ; les u r iñes font ou e x t r é m e -
jnent ahondantes & pales , ou rares & d'une couleur 
o r a n g é e ; la peaueft ordinairement feche ou bridan'-
t e , quelquefbis humide & chande ; i l s'exhale de la 
furface du corps une odeur acide, & i l fe fait quel-
quefois des é rup t ions d'abord rouges, puis véñ* 
culaires de différens volumes ( 1 8 , 23 á 26 ) ; le 
fommeil e ñ rare ou t roub lé par des revenes; le cours 
du lak parles mamelles eft interrompu ; les lochies 
font fuppr imées ou t rés-peu ahondantes, trés-claireS) 
féreufes & rouf fá t res ; le ventre eft t endu; la reg ión 
de la maír ice e í l dou lou reu fe au plus léger attouche-
m e n t , & la malade eft t o u r m e n í é e par des t r anchées 
vives & c o n t i n ú e s , & qui difFerent de celles q u ' é -
prouvent ordinairement les accouchées , en ce que 
celles-ci ont des in termi t íences m a r q u é e s ; qu ' á la 
fuite de chacune d'elles, les lochies ío r t en t á petits 
ü o t s , & que la matrice , fenfiblement durcie dans 
le tems des douleurs , s'amollit lorfqu'elles cefíent. 

i i . Les efpecesdeces deux genres fontaulfi va
nees que les p a r n é s fur lefquelles le d é p ó t peut fe 
faire ( 1 ) ; outre les accidens communs á chaqué gen-
re par t icul ier , elles en ont qui leur font propres , 
& qu'on reconnoitra dans la deícr ipt ion des p r inc i 
pales d'entr'elles. Mais celui qu'on doit regarder 
comme le íigne pathognomonique , & qu'on trouve 
tónftamméfíi dans toutes les e í p e c e s , eft la diminu-
t ion ou la íupprcir ion abfolue du lait & des lochies. 
Pour rnctlre autant d'ordre qu' i l eft poíl ible dans la 
difcuííion d'une matiere auíti impor tan te , je com-
menct raí par décr l re les dépóts laiuux chroniques, 
& je ferai fuccéder á leur hiftoire celle des d é p ó t s 
aigus. Je rñ 'aftreindrai á ne rendre que les traits qui 
le carafteriferont chacun en par t icul ier ; & p o u r en 
prendre u h e i d é e ju f te , i l faudra rapprocher du por-
t ra i t qu i en réful tera , ce que j ' en ai donné dans les 
tableaux des articks 10 & / / . 

13. Le dépót fur la maine l lé vü lga i remens connu 
í b u s le nom de po l i , fe b ó r ñ e toujours aux glandes 
& au tifíli ce l lu la i re , & n ' intéreí le jamáis les múf
eles qui font deíTous. I I a tous les carafteres du 
phlegmon , & tourne facilement á la fuppuration. 

14 . C'eftdepuis la partie interne de Tos des í l e s , 
jufqu'au p l i de l'aine , que l'engorgement fe fait fen-
t i r , quand le d é p ó t intéreífe l 'hypogaftre: toute 
douleur en cet íe par t ie , l é g e r e o u vive , dans lescir-
con í lances données (9) annonce ce d é p ó t . 

15. Si le lait fe jette íur la cuiífe , le gonflement 
commence par le p i i de l'aine ; & fuivant le trajet 
des vaiffeaux, paífe fous le jarret 6c le long du gras 
de la jambe, & fe répand quelquefbis jufqu'aux pieds. 
Cette marche du dépót laiteux , le dlftingue eífen-
tiellement de tous les gonflemens dont les ex t rémi -
t é s inférieures font fufceptibles, & qui commencent 
ordinairement par les pieds. U n autre caraftere dif-
t i n í í i f , eft que ce dépó t ne fe fait d'abord que fur 

.une des jambes, & pafíe enfuite fu rTau t re , pour 
revenir quelqjuefois enco ré fur la premiere. L ' e x t r é -
me difficulté de mouvoi r la cui í fe , eft enco ré un des 
fignesde cette maladie. 

16. L á m a n l e , & quelquefois la ph réné f i e , ca-
raftérifent le d é p ó t chronique dulait fur le cerveau: 
& toutes lesfoisque furia fin d une groíTefle, ou dans 
une conche , l'efprit s'aliene peu -á -peu fans caufe 
apparente, fans fievre , & avec diminut ion , ou 
fupprefíion des lochies ou du l a i t , qui fe porte fou-
vent aux mamelles fi i r la fin de la groíTefle, on peut 
é t r e afíuré que le lait eft la caufe de cette maladie. 

17. Une toux feche, des é touf femens , des dou* 

leurs vagues fuf la région de la poitrlne , anno*. 
un depót laiuux fur les parties contenantes d ? ^ 
reg ión , ou fur le p o u m o n , ou dans la cavl t ! ? t t e 
poitrine. VIle de la 

18. Les é rup t ions á la p e á i i , produites par | 
pót laiuux chronique , font ou despuftules ^ . 
nées , & plus Ou moins diferettes , ou des dan ^ 
la galle. La premiere efpece de ees é r u p t i o j f ou 
connoit á lablancheur & á la tranfparence des e ' 
tules, en quoi elles diíferent du furoncle, qUj efl j l 1 ^ 
blanc lonche , & des boutons éréfipélateux U" 
font toujours accompagnés d'une chaleur vive ^ 
de beaucoup de rougeur. Les autres éruptions n' 
aucun caraftere diftin£lif que leur o p i n i a t r e t é ^ 
leur concours avec les fnnptomes généraux f i o ^ A 
dépóts laiuux chroniques. v. ; es 

19. C'eft encoré principalement par ce cóncours 
que l 'on reconnoit les d larrhées laiteufes. Leur con 
11 lian ce qui t ient le mil ieu entre la féreuíe & la \ f 
l i eu fe , leur couleur qui eft d'un blanc fále, & leur 
odeur particuliere au lait a l teré par la putridiré 
contribuent pourtant encoré fóuvent á en fornier le 
diagnoftic. 

2 0 . Toutes les parties fur lefquelles on vient de 
vo i r que fe faifoient les dépóts laiuux chroniques 
peuvent auíli é t r e le fiege des aigus; mais alors la 
réunion des accidens coníignés dans l'article 2, á ceux 
qu'on vient de lire depuis 13 á 19, formera le 
diagnoftic de ce d é p ó t . Elle téra reconnoitre auíli 
ceux des chroniques, dont faugmentation des acci
dens aura changé le caraftere; mais i l en eft parmi 
les aigus , qu i exigent une defeription paniculiere ; 
tels font les apoplexies, Ies p leuréf ies , les péripneu-
monies , les rhumatifmes fimples ou goutteux, & 
les é rup t ions laiteufes. 

2,1. A u x fignes géné raux des apoplexies fangiu-
nes, á la perte de connojf íance , á la rougeur du vi-
fage, aux convulfions , á la p lénl tude de pouls, 
joignez la féchereífe & la chaleur brillante de la pean; 
& íi la maladie qui a tous ees caracteres eft furvenue 
dans les circonftances 0 1 1 le dépót laiuux eft á crain-
dre (9) , prononcez que l 'apoplexie a pour caufe le 
dépó t du lait fur le cerveau , ou fur les membranes 
qui l'enveloppent : ajoutez á ees fignes que cette 
maladie eft ordinairement annoncée , quelques inf-
tans au para vant , par des ver í iges & par des éblouif-
femens. 

22. Le concours des accidens du depót Unmx 
aigu (11) avec ceux de la pleuréfie ou de de la pén-
p n é u m o n i e , cara&érife celles de ees maladies qui 
font l'efFet de ce d é p ó t . Les fignes qui leur font par-
ticuliers font dans la pleuréfie une douleur plus acre 
que celle qui eft ordinaire á cette maladie ; mais c¡ut 
a des remií í ions , une difEculté de refpirer , qui ega-
lement n'eft pas cont inuel le , une toux feche fans 
expeftoration fanguine, un pouls d'une mediocre 
d u r e t é , & une chaleur peu brillante á la peau. 

La gene excefiive de la refpi ra t ion, les étouffe
mens p o r t é s jufqu'á la fuíFocation , mais avec des 
remií í ions m a r q u é e s , la rougeur du vifage, un pouis 
p l e i n , une toux feche, font les accidens particuhers 
á la p é r i p n e u m o n i e laiteufe. 

23. Les é rup t ions caufées par le lait repercute ,1 
font limpies ou malignes. , . 

Les fimples arrivent plus ordinairement en J11 rve 
qu'en été , & font t rés - fouvent les fuites de luíag 
indifcretdes échauffans , & du préjugé des g 3 1 " ^ 
malades, qui furchargent les malades de couver 
res , & en í re t iennent dans leurs chambres une c ^ 
leur* excefiive. Elles font annoncées par un psu 
gene de la refpi ra t ion, par un pouls ondulant o£ ^ 
q u e n t , par des n a u f é e s , des douleurs au cre!!- s 
l ' e f tomac, 6¿ accompagnées de démangeau» > 
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¿fe picottemens importuhs á la p e a u , qae lquefo ís 
d'infomnie. 

I I en eíl de á e ü x efpeces; dans Tune Ies pu í lu les 
f0nt diftinftes , peu é l e v é e s , & par leur mul í i tude 
¿onnent á la peau Tapparence d'une pean de chagrin; 
clles íbnt blanches , contiefinent une l iquenr fereu-
{e • fe de í íechent p romptement , & font tomber 
J'épiderme par écailles ; les lochies continuent de 
í o u l e r , & n'eprouvent que peu de diminution ; le 
yentre e í l íbup le & la peau humide & chaude. 

24. Dans Taufre la fievre & la chaleur font plus 
vives, l 'huníidité de la peau eít moins coní iderable , 
j4ruption n'eíl: pas fi univerfel ie; i l y a de la bouffif-
fúre dans la pa r t i é furlaquelle elle fe f a i t , & prin-
cipalement aux doigts & aux mains. A mefure que 
lesboutons foftent *& groíí i íTent , la fievre dimihue , 
la peau défenfle ; i l s ' épanche fous l ' ép iderme des 
doigts des mains, une matiere qu i re í femble á celle 
d'im léger p a n a r í s , rtlais fans caufer la moindre dou-
leur ; la matiere míiri t peu -á -peu , & fe fait j ou r 
«l le-meme au-dehors. 

i ^ . Les é rup t ions malignes qui conftituent la 
^evfe miliaire des a c c o u c h é e s , décr i t e par Hoff-
man ¿chap. g.feciion premíete de la prerrúere pank 
du tit. 4. de la Médecine radon, fyfiem. & par MM„ 
Ali ioni , Traite de la miliaire , pag. ó g . & Planchón , 
Differt. fur la miliaire, pag. 3$ , font vraies ó u 
complettes , faufles ou incomplettes. Les premieres 
ue difFerent des é rup t ions fimples ( 23 & 24. ) , 
qu'en ce qu'elles font beaucoup plus ahondantes , 
précédées par des accidens plus violens , qu i ne 
diminuent qu ' ap rés que l ' é rup t ion eft parfaite , & 
par des friííbns plus ou moins confidérables. Lacean 
conferve de l ' h u m i d i t é , & a peu de chaleur ; le 
ventre e í l mou , la r ég ion de la matrice infenfible, 
les lochies continuent de cou le r , & la tete eí t l i b r e ; 
f é v é n e m e n t alors n 'e í l point á redouten 

Celie de ees é rup t ions complettes q u i , par la qua-
li té des puí lu les , re í femble á l ' é rupt ion í imple de 
l a feconde efpece (24) , ne fe borne pas aux mains ; 
elle couvre auíii le vifage , & prefque toute la fur-
face du corps , & les pu í lu les ne fe deíTechent que 
t r é s - l en t emen t . 

26. Une fievre mediocre avec des rémií í ions mar
qué es , & des accés p récédés quelquefois par des 
naufées , par de légers f r i í fons , de í i m p l e s h o r r e u r s , 
& quelquefois auffi par un f ro id v i f , l ' é rupt ion d'un 
petit nombre de boutons l a i t eux , une a l té ra t ion peu 
vive , la cont inui té du cours des lochies q u i , á la 
vér i té , font féreufes , déguifent d'abord la mali^-
gnité des é rupt ions fauíTes ou incomplet tes; mais au 
bout de trois ou q u a í r e jours la tete s'échauffe , on 
s'apperc^oit de quelques difparates, le fommeil e í l 
inquiet, r é r u p t i o n ne fait point d e p r o g r é s , la fievre 
augmente & devient c o n t i n u é , la peau fe feche , 
le pouls eí l i r régulier , petit & dur , les lochies 
ceffent de cou le r , le ventre fe tend , l 'hypogaí l re e í l 
íenfible au toucher , & t ó u t préfente un danger 
auquel fuccombent la plupart des malades. 

27. Le rhumatifme í imple & le goutteuX, qui ó n t 
ta déviat ion du lait pour caufe, ne peuvent ordinai -
íement fe d i í l inguer que par les fignes anamneí l i -
ques des dépóts laiteux ; cependant i l e í l rare que le 
¡goutteux attaque á la fois toutes les articulations, & 
*1 paffe quelquefois fucceflivement de l'une á l 'autre; 
l'un 8¿ Tautre font accompagnés de la diminut ion 
tou de la fuppreffion des lochies. 

28. En réfléchiíTant fur les différens accidens des 
dépóts laiteux, on vo i tque le l a i t d é t o u r n é des voies 
que lu i a de í l inées la nature ^ forme desengorgemens 
^ ü i , s'ils ne font pas tous inflammatoires , fu r - tou t 
dans leur origine , comme dans quelques^uns des 
^póts laiteux chroniques, ont tout ce caraftere dans 
^ dégré p lusou moios éminent ( 1 0 á 27); les é rup-

D E P 
t ions meme doivent é t r e confidérées íbüs le méihe 
point de vue. 

29. O n vo i t que le tiffu cellulaire eí l le fiege pr iñ-
d p a l de ees dépóts ( 13 á 27 ) , ce qui les rend tres» 
mobi les , difficiles á ré foudre , fáciles á tourner á h 
fuppurat ioñ & á la gangrene. Que leur é t endue eí t 
d'autant plus grande , que la partie fur laquelle fe 
porte le lait a un tiífu cel lulairé plus confidéraMe i 
& que ees d é p ó t s font d'autant plus dangereux q u é 
cette m é m e partie afFedée a móins de ce t i f l l i , & que 
les fbn£Hons auxquelles elle eí l deftinée font p lué 
in té re í lan tes á la v i e . 

30. L'obfervation la plus cohí lante hoüs enfeígné 
que la nature a c c o u t u m é e á fedébarraffer du lait p a í 
la voie des fueurs , des u r i ñ e s , ou des felles , tend 
m é m e dans les dépóts laiteux les plus aigus á d é p u r e r 
la mafle h ú m o r a l e pkr ees dií íérentes exc ré í ions . 
Que fouvent une méíaí lafe avantageufe, une crifé 
bienfaifante 9 tranfportent cette matiere fur les diíFé-
rens organes de ees e x c r é t i o n s ; mais que fouvent 
auffi les métaí lafes ne font q u ' a c c r o í t r e le danger , 
en portant le lait fur des parties dont les fonélioná 
néceífaires á l ' intégri té de la fanté , ne peuvent é t r e 
t roub lées fans produire les plus funeíles accidens 9 
& que les crifes ne font pas toujours aííez complettes 
pour o p é r e r r e x p u l í i o n de la caufe de ees d é p ó t s . 

31. Qu'ainfi le m é d e c i n , quelquefois rédui t au 
fimple role de fpedateur , doit fouvent agir & tra^ 
vailler á r é foudre les engorgemens par les moyens 
Ies plus efficaces j & á diriger le lait fur les cou lo i rá 
par lefquels la nature tendroit á l'expulfer. La ré fo -
lu t ion & l ' é v a c u a t i o n , vo i l á done les deux indica-
tions á remplir dans le traitement des dépóts laiteux, 
Mais comme dans les chroniques, fur-tout dans leur 
o r ig ine , l 'inflammation n 'exi í le pas , bu n'eíl pas 
p o r t é e á un point o ü le jeu feul des fibres foit inca-
pable de ré foudre l'engorgement j i l fuffira fouvent 
de venir au fecours de la nature , par des purgatifs , 
des d iu ré t iques & des d i aphoré t i ques . 

32Í Ces diíférens remedes ne cbnv iendrón t dañé 
les aigus q u ' a p r é s avoir p r é p a r é la r é í ó l a t i o n parles 
an t iph logi í l iques r e l á c h a n s , par les boiffons ahon
dantes j le r ég ime tenu & rafraíehiíTant ^ les t o p i -
ques é m o l l i e n s , lorfqu'ils pourront aVoir l i e u , mais 
fur - tou t par les faignées. 

33. Ce dernier genre de remede ind iqué par 
l 'é tat inf lammaíoire exige pour fon ufage lá plus 
grande cé l é r i t é ; c 'eíl des les premiers momens des 
dépóts aigus, & des l ' inílant oü la douleur de la partie 
malade > dans quelques-uns des chroniques , annonce 
que ces dépóts prennent le earaélefe des aigus | 
qu'on doit recourir aux faignées. í l faut alors les 
muí t ip l ie r autant que les fignes de l 'état inflamma
ío i re l ' exigent , & quoiqu'on puifíe quelquefois , & : 
fuivant les difFérentes c i rcon í lances , employer leá 
faignées du pied , on doit plus pa r t i eu l i é rement 
compter fur celles du bras. La préfence des lochies 
ne fait point une contre-indication fuffifante, ( F . LO
CHIES, Suppl.) 6c l ' expér ience l'a d é m o n t r é á HoíF-
man, Obf. y. chap. 10. de lafecíion deuxieme ^partíepre" 
miere , voL I V . de la Médecine fyjlématique , p. 1 ° 
a l a M o t t e , Obf. 4 S . du titre premier de fon Traité 
complet de Chirurgh; á Puzos , / > 2 & ^ Mémoi' 
res fur tes dépóts laiteux j á T u l p i ü s \ ci té par Wan-
Swietten , Comment. de íaphorifme 1332. t. I K * 
p. 16*3.3. ce cé l eb re praticien lui-meme^ ainíi qu ' i i 
paroit dans Tendroit o ü i l fait mention de l'obferva
t i on de T u l p i u s , 6c á M . Dehaen , chap. 6. de U 
qmtriemepartie du Ratio tnedendi, p, / € f . du deiixiems 
volume. Je me garderai bien de p r é t e n d r e ajouter 
á ces preuves par l ' autor i té de mon expér ience * 
mais l'amour de la vé r i t é me forcé á diré que j ' a i 
t r é s - fouven t eu l ieu de m'applaudir d'avoir m a r c h é 
ík r les traees de ces p r aúc i ens célebres . J'ai vu que 
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la ía ignee é to i t d 'ai i taní plus efficace , qu'elle é to i t 
faite plus promptement , & dans des parties plus 
r a p p r o c h é e s de celle o ü é toi t rengorgement. Denx 
faignées du con p ra t iquées dans I'intervalle d'une 
heure , d i í l i p e r ^ n t , comme par enchantement, une 
apoplexie a c c o m p a g n é e des convul í ions les plus 
violentes. 

34. M . Puzos fait obferver qu' i l ne faut pas renon-
cer aux faignées , quoiqu'on ait perdu les premiers 
i n í l a n s , qu'elles deviennent néceíTaires toutes les 
fois que de nouvelles douleurs annoncent de ríou-
veaux dépóts , & que fi par ce moyen on ne p r é v i e n t 
pas toujours la fuppurat ion, on a r r é t e du moins les 
p r o g r é s de Tinflammation , & Ton p rév i en t la gan-
grene ; l ' expér ience m'a enco ré convaincu de la 
v é r i t é de cette affertion. 

Ce remede eníin e í l d'une f i grande importance , 
qu'on ne peut t rop recommander d'y avoir recours; 
c'eft meme par cette raifon que je me fuis plus parti-
cu l i é r emen t a r r é í é fur cet o b j e t , & que j ' a i t aché 
de fortifíer les r a i í bnnemens par Tau tor i t é des plus 
cé lebres praticiens. 

3 5. Tous les dépóts laheux aigus n'exigent cepen-
dant pas indifpenfablement la faignée. I I en eft que la 
nature peut r é í b u d r e d'elle meme ; on les reconnoi-
tra par le peu d' intenfité des accidens, par la f o u -
pieí íe & la moileíTe du pouls , par Thiimidité de la 
p e a u , par l ' écou lement í b u t e n u des lochies & du 
l a i t , & par la l iber té des différentes excré t ions . Les 
boif íbns abondantes , mucilagineufes , ou légére-
ment d iaphoré t iques , íi les couloirs de la peau lon t 
libres & di lpofées á recevoir la matiere laiteufe ; 
des d iuré t iques íégérement falins , fi la nature paroit 
t endré á é v a c u e r le lait par les ur iñes ; des lavemens 
émoll iens 6¿ minoratifs , quand le v e n í r e é t an t 
a m o l l i , des borborigones annoncent qu ' i l va s'ou-
v r i r , rempliront toutes les indications. 

36. Lorfque la v ivac i té des accidens a forcé le 
médec in á employer les reláchans Ies plus efficaces , 
& qu ' i l a eu le bonheur d 'é tabür le . r e l á c h e m e n t 
deí i rable , alors guidé par les eíforts meme de la 
nature , i l doit chercher á porter le lait íu r les orga-
nes excré to i res que les c i rconí lances & l 'obfervation 
l u i déf igneront . Les reins & les inteflins, voi lá ceux 
par oü r é v a c u a t i o n d e s maí ierespuír ie les la i íeufes s'é-
vacuent en plus grande quant i íé , & plus heureufe-
ment. Le médec in emploiera done avec coní iance les 
purgatifs , les tifones 6¿ les apozernes d iu ré t iques . La 
célér i té n'eíl pas moins néceífaire dans l'ufage de ees 
remedes, que dans celui de la faignée. Le tems pre í fe , 
de nouvelles ftafes peuvent occaí ionner un nouvel 
orage , la maifc humorale viciée peut c o n í r a Q e r un 
d é g t é d'acrimoine qui feroit naitre d'autres accidens 
p l > f á c h e u x , & pourvu qu'on ait égard aux forces 
de la malade , on peut faifir les rémiff ions , & rap-
procher les remedes fans inqu ié tude . 

37. Cependant , malgré l 'attention du médecin á 
faiíir les occaíions , pour diminuer le travail de la 
namre , & favori íer la dépura t ion de la maífe humo-
rale , la crife facHce ou naturelle peut é t r e i ncom-
ple t te , la ré fo lu t ion des engorgemens imparfaite , 
& le d é p ó t fe cha'nger d'aigu en chronique. 

Les indications á íu ivre refteront les memes ,\ & 
feront prifes de la naturie des embarras. I I faudra 
continuer á favorifer l ' excré t ion des ur iñes par des 
d iu ré t iques plus an imés . L e í e l de duobus , celui de 
tartre á la dofe de fix á huit grains par v e r r é e , & 
d'un gros ou un gros 6¿ demi par jour , mér i t en t en 
.ce cas-lá beaucoup de coní iance , en les a l íoc ian t 
aux racines & aux feuilles de p a r i é t a i r e , aux racines 
d'afperges & de peíi ts houx ¡ &c. aux feuilles des 
chicorées , &c. Les purgatifs , tels que le féné , la 
rhubarbe , affociés aux chicoracées , & dií lr ibués de 
f a j o n á entreienir une d iar rhée m o d é r é e , p rodu i -
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ront auífi les effets les plus defirables. La natv 
en procurant fouvent d'elle-meme cette d i a r r h * 
avec le plusgrand avantage , nous a mon t r é la r cT ' 
á fuivre. Puzos a reconnu le bon eífet de cette 
thode. J 'a ivu une démence chronique produite ^ 
le dépót laiteux guér ie par ce moyen. J'ai Vll ?ar 
in í í l t ra t ions , destumeurs en apparence fchirreil/- s 
céder á l u f a g e des purga t i f sa f íbe iésauxdiuré t lq 
Maisune attention importante á faire eftque lesUeS' 
gatifs révei l lent quelquefois les douleus, 8c qu'̂ 11 r 
Fon doit les employer avec ci rconípef t ion. 1 

38. Les maladies locales exigent qu'on réun'íT 
les topiques aux remedes internes, lis doivpnt A* 
pns parmi les emolhens dans les depots inflamma 
toires. On y aíTocie les réfolutifs qi-iand-l'inílanima~ 
t ion eíl: d i m i n u é e . Ceux - c i íbn t principalenient 
néceíTaires quand le r e l á c h e m e n t eíi complet & 
qu ' i l y a infi l trat ion. Les cataplafmes de farines r'éfo 
lutives animées parles fels de duobus Se de tartre ' 
font r e c o m m a n d é e s par Ies praticiens , Se je ies a-
t r o u v é e s trés-efficaces. J'ai v u employer avec beau
coup de fuccés , par M . Enaux, profeífeur des ac-
couchemens á D i j o n , les cataplafmes de feuilles 
de jufquiame , & de fleurs de furreau fur des tu-
meurs indolentes 6¿ dures. Je m'en fuis fervi avec 
un égal avantage. 

Le véí icatoire app l iqué fur le poing dans les pleu-
réfies qui réfiftoient aux faignées , ou dans lefquels 
le pouls ne permettoit pas d'y avoir recours. Le 
meme emplá t r e app l iqué fur les douleurs fixes des 
membres dans les rhumat i ímes chroniques, m'a réuííi 
dans un grand nombre d ' occaüons . J'ai meme pour-
fui v i avec fuccés par ce moyen une douleur q u i . 
chaí íée de l'ame étoi t paífée á la cuiíTe , enfin fur la 
jambe. 

39. Mais lorfque Ies d é p ó t s t o u r n e n t á fuppura
tion , on compteroi t en vain fur tous les fecours 
( 36 á 3 8.). I I faut donner iífue au pus, & Fon doit fe 
conduire ic i par les regles de la bonne chirurgie. 
LaiíTer á la nature le foin de terminer les abcés for-
més dans les glandes, & ouvr i r tous les auíres des 
que la fuppuration eft fenfible. 

40. 11 eíl d'autres accidens qui exigent encoré 
d'autres remedes que ceux dont je viens de faire 
r é n u m é r a t i o n . Ce font les é rupt ions véficulaires 
( 24 , 25 ) , & les hydropifies abdominales ou de 
poi tr ine. M . Puzos recommande d'ouvrir les puílu-
les de l'efpece défignée des qu'elles font pleines, & 
d'en r é i t é r e r l 'ouverture íi elles fe rempliflent. Je 
n'ai point v u cette efpece d ' é rup t ion , mais les ob-
fervations de ce cé lebre accoucheur, l'analogie de 
ees pu í lu les avec célles de la petite v é r o l e , dont ] ai 
toujours fait ouvr i r avec fuccés les puftules, 6c le 
raifonnement, me perfuadent qu'on ne peut nueux 
faire que de fuivre ce confeil. 

41 . Quantaux hydropifies , elles font forméespar 
une matiere acre ; i l eft difficile que cette matiere 
puiífe é t r e abforbée par les vaiffeaux, & évacuee 
fans retour. Ces raifons me portent á croire que le 
meilleur part i á prendre eí l de recourir á la paracen-
thefe. Je n'ai pas é t é dans le cas d'employer ce re
mede en pareille c i rconí lance ; mais j ' y aurois re
cours dans T o c c a í i o n , & je crois pouvoir le ^ 1 1 ^ 1 " 
ler comme le feul capable de favorifer l'eíret 
autres remedes , & de s'oppofer á la V&tQ ^ 
malade. I A nt 

L 'excés des douleurs quand elles ne ^pendem. 
pas d'une inflammation f o r t e , doi t engager a r e £ ^ 
r i r aux na rco t íques , & meme á en forcer r .A * 
J'ai v u ces remedes dé t ru i r e des douleurs o p 1 ^ ^ 
& locales. J'ai v u meme dans l 'hypogaí l re d.e^m-

.meurs qui avoient l'apparence de fchirre , 1̂11 
b ío ien t menacer de s ' abcéder , & qui étoient ac 
p a g n é e s de douleurs trés-aigues , fí? diüip6 
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j'i/ag6 des narcotiques aí ibciés aux cataplafmes 
¿0ioiliens , & aux remedes d iu ré t iques . 

42. Uop in i á t r e t é de quelques dépóts chroniques 
ne doit pas faire prononcer r incurab i l i t é des mala-
¿QS, M . Puzos cite quatre obfervations oíi i 'on v o i t 
mi'une nouvelle groffeíTe a guér i des dépóts t r é s -
jebelies; c'eft une r e í í ou rce fur laquelle i l eíl permis 
de compter. { M M . ) 

D É P O U I L L E , ( Gravure enbois.) Ta i l l i owgravé 
cn dépouillc, fe dit d'une choíe qui va en augmentant 
vers le fond de l 'ouvrage, le ta lón ou le manche; ce 
qui eíl pa r t i cu l i é rement en ufagé chez les gainiers , 
& néeeffaire á la gravure enbois & á la cifelure, fai
tes pour mouler de la p á t e , de la cire , du beurre ; 

la terre ou le fable dans lefquels les fondeurs jet-
tent le me ta l , &c. pour en faire certains ouvrages, 
comme fers á dorer les livres , moules & envelop-
pes de cartes, timbres á papier , &c. Sur quoi i l y a 
quelques obfervations á faire fur l ' exécut ion de cette 
forte de gravure & de c i fe lure , entre celles faites 
pour imprimer la p á t e , la c i r e , &c. ík celles faites 
par les fers á dorer , moules & timbres. Foye^GRA
VURE EN BOIS , Dic í . raif. des Sciences , & c . ( + ) 

DERCIS , ( Ajlron. ) nom d'une déeffe que I 'on 
a quelquefois confondue avec Venus , & dont qu.el-
tjues auteurs ont d o n n é le nom á la conftellation 
des poiíTons. ( M . D E L A L A N D E . ) 

D E R E N B O Ü R G , ( G é o g r . ) cháteau , v i l le & 
feigneurie d'Allemagne, dans la baíTe Saxe, 6¿ dans 
les éíats du ro í de PruíTe qui en confie l 'adminiftra-
lion á la régence d'Halberftadt : l'abbaye impér ia le 
de Gandersheim en e í l fuferaine. ( D . G . ) 

* § D E R O T E , ( Géogr. ) v i l l e d 'Egypte , í i tuee 
dans une i le qu i f o r m e . . . . ¿ifei que forme , &c. 
Lettres fur VEncyclopédie. 

D E S C E N T E DES PLANETES VERS LE SOLEIL , 
( Aflron. ) c'eft le tems qu'elles emploieroient á 
íomber par une ligne d ro i t e , íi la forcé de projeél ion 
qu i anime les planetes & leur fait décr i re des o r b i -
íes , é toi t dé t ru i te . Lorfqu'elles font dans leurs 
moyennes dií lances au f o l e i l , la forcé cén t ra le les 
préc ip i te ro i t vers le f o l e i l ; dans íes tems fuivans, 
mercure y arr iveroi t en 15 jours & 13 heures; 
venus en 39 jours i7h; la terre en 64 jours i o h ; 
mars en m jours ; jupiter en 290 j o u r s ; faturne 
en 767 jours ; la comete la plus é loignée que nous 
connoiífions en 66 müle j o u r s ; la l ime tomberoit 
fur la terre en 4 jours 20 heures; les fatellites de 
jupiter tomberoient fur leur planete en yh , i5h5 
3oh,&7ih ; ceux de faturne en 8h , i2h, i9h, 68^, 
336h, refpeftivement ; une pierre tomberoit au 
centre de la t e r r e , f i le pafíage é toi t l ibre en 21' 9". 
^ h i f t o n , Aponomicalprincipies of religión , p. 66, 
La regle qui fert á faire ees calculs, coníifte á diré , 
1828 eí l á 1000, c'eíl-á-dire , la racine carree du 
cube de 2 e í l á 1, comme la d e m i - d u r é e de la r é v o -
lution d'une planete e í l au tems de fa chute jufqu'au 
centre de l 'a t t raél ion , Frifi de gravitate , / ; . /00. 
L'opération feroit beaucoupplus fimple , f i l 'onpou-
Voit fuppofer que les planetes defcendiíTent par un 
«louvement uniforme ; mais i l e í l évident que cette 
chute doit é t r e extremement accé lé rée . ( -M. D E 
tiA L A N D E . ) 

D E S C R í P T í O N , f. f. ( Belles-Lettres. ) La deferip-
tlon ne fe borne pas á caradlérifer fon o b j e t ; elle en 
préfente fouvent le tablean dans fes détails les plus 
btéreíTans & dans toute fon é t endue . Ic i le goút 
toní i í le á bien choif i r , 10. l 'objet que Ton veut pein
as ; 2o. le point de vue le plus favorable á l'eífet 
^ i ' o n fe propofe ; 30. le moment le plus avanta-
§eux , fi l 'objet e í l changeant ou mobile ; 40. les 
lraits qui l'expriment le plus vivement tel qu'on a 
^eíTein de le faire v o i r ; 50. les oppofitions qui peu-
^Vent le rendre plus faillant & plus fenfible encoré . 
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Le choix de l'objet doit fe régler fur r in tent ion du 

poete. Le tablean doií«il é t re gracieux ou fombre , 
pathetique ou nant ? Cela dépend de la place qu ' i l 
Im d e í l i n e , & de 1'efFet qu ' i l en attend. 

Ornnia confiliis pravifa animoque volemi. 
L e point de vue eí l relat i f de l 'objet au fpeda-

t e ü r : l'afped de l u n , la fituation de l'autre con-
courent á rendre la deferipdon plus ou moins in té -
reflante; mats ( ce qu i l eíl important de remarquer) 
toutes les fois qu'elle a des auditeurs en fcene le 
ledeur fe met á leur place, & c'eft de-lá qu ' i l vo i t le 
tablean. Lorfqne Cinna r é p e t e á Emilie ce qu ' i l a dit 
aux conjures pour les animer á la perte d ' A u g u í l e , 
nous nous mettons, pour l ' é c o u t e r , á la place d 'E-
mil ie ; au l ien que s'il vient á décr i re les horreurs 
des profer ipt ions: 

Je lespeins dans le meurtre a Üenvi triomphans ; 
Rome cutiere noyée au fang de fes enfans ; 
Les uns affafjinés dans les places publiques , 
Les autres dans le fein de leurs dieux domejliques ; 
Le méchant par le prix au crime encouragé; 
Le maripar f a femme en fon lit égorgé ; 
Le fils tout dégouttant du meurtre de fon pere i 
E t f a tete a la main demandant fon falaire. 

^ Ce n 'e í l plus á la place d'Emiiie que nous fommes^ 
c 'eí l á la place des conjurés . 

Tous les grands poetes ont fenti Pavantage de 
donner á leurs deferiptions des í é m o i n s qu'elles i n -
í é r e í f e n t , bien fürs que l ' émot ion qui regne fur la 
fcene fe r é p a n d dans l ' a m p h i t h é á t r e , & que mi l le 
ames n'enfont qu'une quand l ' intérét les réun i t . 

Mais abí l raf t ion faite de cette émot ion réfléchie ; 
le point de vue dired: de l 'objet á nous , e í l plus ou 
moins favorable á la poé í ie comme á la peinture, fe-
Ion qu ' i l r é p o n d plus ou moins á l'effet qu'elle veut 
produire. U n poete f<3Út i l l 'éloge d'un gnerrier, U l e 
v o i t comme Hermione v o i t P y r r h u s : 

Intrépide , & par-tout fuivl de la vicíoire, 

11 oublie que fon hé ros eí l un h o m m e , & que ce 
font des hommes qu ' i l fait égorger . Sa va l eu r , fon 
a ü i v i t é , fon andace, le don de p r é v o i r , de difpo-
f e r , d e maitrifer les é v é n e m e n s , l'influence d'une 
grande ame fur des milliers d'ames vulgaires qu'elle 
remplit de fon ardeur : vo i lá ce qui le frappe. Mais 
veut i l l u i reprocher fes t r iomphes; tout change de 
face, 6¿ I 'on v o i t . 

Des mufs que la fiamme ravage; 
Des vainqueurs fumant de carnage > 
Un peuple au fer abandonné ; 
Des meres pales & fanglantes , 
Arrachant leurs filies tremhlantes 
Des hras d'un foldat ejfrené. ( Rouffeau. ) 

Ain í i , cette Hermione qui dans Pyrrhus a d m i r o í t 
un h é r o s in t répide , un vainquenr plein de gloire 6c 
de charmes, n 'y voi t b i en tó t plus qu'un meurtner, 
imp i toyab le , 8c meme lache dans fa fureur, 

D u vieux pere d'Heclor la valeur abattue 
A u x pieds de f a famille expirante a f a vue 
Tandis que dans fon fein votre bras enfoncé 9 
Cherche un rejle de fang que Cdge avoit glacé; 
Dans des ruijfeaux de fang Troie árdeme plongée ; 
D e votre propre main Polixene égorgée, 
A u x yeux de tous les Grecs indignes contrevous 
Que peut-on refufer a ees généreux coups ? 

Ce changement de face dans Tobjetque Ton peint; 
dépend fur-tout du nioment que Pon choif i t , & des 
détails que Pon emploie. Comme prefque toute la 
nature eí l mobi le , & que tout y e í l compofé , P imi-
tation peut varier á Pinfini dans les d é t a i l s ; & c'eíl 



une é tude affez curjeufe que celíe des tableaux d i -
vers qu'un m é m e fu jet a p rodu i í s , imités par des 
mains favantes. Que Ton compare les aíTauts , les 
batailles , les combá i s í ingu l ie r s , décrits par íes plus 
grands poetes anciens & modernes: avec combien 
d'intelligence & de géníe chacun d'eux a var ié ce 
fond commun, par des circonílances t i rées des lieux, 
des tems & des per íbnnes ! Combien , par la feule 
n o u v e a u t é des armes 1 aílaut des fauxbourgs de Pa
rís difFere de l'attaque de murs de J é ru í a l em, & de 
celle du camp des Grecs ! 

Indépendammen t de ees variations que les arts & 
les moeurs ont produites,les aípefts de la nature, íes 
p h é n o m e n e s , íes accidens different d'eux - memes 
par des circonílances qui fe combinent á l ' i n f in i , & 
í e p ré ten t mutuellement plus de forcé par leurs con-
í ra í les . 

Les cont ra í les ont le double avantage de varier 
& d'animer la defeription. Non-feulement deux ta
bleaux oppofés de ton & de couleur fe font valoir 
l 'un F a u í r e ; mais dans le m é m e tablean, ce mélange 
cTombre & de lumiere dé tache les objets 6¿ les re
leve avec plus d'éclat . 

Combien , dans la peinture qu'a fait le TaíTe de la 
féchereí íe bridante qui confume le camp de Gode-
f r o i , le tourment de la foi f , & la pitié qu' i l infpire , 
s'accroiflent par le fouvenir des ruiíTeaux , des clai-
res fontaines don í on avoit q u i n é les bords dél ic ieux! 
P U n exemple de l'effet des c o n t r a í l e s , apres le-
quel i l ne faut ríen c i í e r , eíl celui des enfans de 
M é d é e careíTant leur mere qui va les égorger , & fou-
riant au poignard levé fur leur fein : c'eít le fubiime 
dans le terrible. 

Mais i l faut obferver dans le coníraf ie des ima
ges , que le mé lange en foit harmonieux. I I en eíl 
de ees gradations comme de celles du f o n , de la 
lumiere & des couleurs ; rien n 'e í l t e r m i n é , tout fe 
communique , tout participe de ce qui l'approche. 
U n accord n 'eí l f i doux é r o r e i l l e , l'arc en ciel n 'e í l 
í i d o u x á la v u e , que parce que les fons 6¿ les cou
leurs s'allient par un doux mélange . 

La poéfie a done fes accords, ainíi que la muí ique , 
& fes reflets ainfi que la peinture. T o u t ce qui tran-
che eíl dur & fec. Mais jufqu'á quel point les objets 
o p p o í é s doivent-ils fe reffentir Tun de l'autre ? L ' i n -
fluence eíl-elle reciproque 6c dans quelle propor-
í i o n } Voilá ce qu ' i l n 'eíl pas facile de d é t e r m i n e r ; 
Cependam la nature l 'indique. U y a , dans tous Ies 
tableaux que la poéfie nous préfente , l 'objet domi-
nant auquel tout eíl foumis: c'eíl lui dont l'influence 
doit é t re la plus fenfible, comme dans un tablean 
l'objet le plus co loré , le plus br i l lant , eíl celui qui 
communique le plus de fa couleur á ce qui l 'envi-
ronne. A i n f i , lorfque le gracieux ou l 'enjoué con-
t ra í le avec le grave ou le pa thé l ique , le gracieux ne 
doit pas é t re auffi fleuri, n i l 'enjoué auíTi plaifant 
que s'il étoií feul & comme en l iber té . La don leur 
permet tout au plus de fourire. Que Vi rg i l e com
pare un jeune guerrier expirant á une fleur qui vient 
de tomber fous le tranchant de la charrue , i l ne dit 
de la fleur que ce qui eíl anaiogue á la pitié que le 
jeune homme infpire : languejeit mor'uns, Dans les 
deferiptions des grands poetes, on peut vo i r qu'en 
oppofant des images riantes á des tableaux doulou-
r e u x , ils n'ont pris des unes que les traits qui s'ac-
cordoient avec les autres, c 'eíl-á d i r é , ce qui s'en 
retrace na ture l lemént á Peíprit d'un homme qui íbuf-
fre les maux oppofés á ees biens. 

D e m é m e dans un tablean oü domine la joie j . les 
chofes les plus tri í les en doivent prendre une teinte 
l ége re . C'eí l ainfi que les poetes lyriques dans leurs 
chanfons voluptueufes, parlent gaiement des peines 
de l ' amour , des revers de la fortune, des appro
ches de la m o r í . Mais oü le contralle eí l le plus dif-

íicile a conci í ler avec l 'harmome, c'eíl du n L > 
que au plaifant. Dans l'Enfant prodigue la 2 * 
Jaímin a cette teinte que je defire : elle' e í l V ^ ^ 
avec la triíleffe noble du jeune E u p h é m o n ¿CCOrd 
le ton général de cette piece fi touchante. ' avec 

Dans le contral le , l'objet dominant eíl foUm- . 
m é m e aux lo ix de l'harmonie ; c ' e í l -á^ i r 
exemple, que pour foutenir le contraí le d'une a 
doucs & r iante , le pa thé t ique doit étre m^1-6^ 
H e d o r fouri t en voyant Aílianax effrayé de f^* 
cafque; mais , quoi qu'en d ü e Homere , U n'er 
naturel qu'Andromaque ait foun . L'attendriffe 
d 'He&or eí l compatible avec le femiment qui le f ^ 
fourire ; au lien que le cceur d'Andromaque eíl ^ 
ému pour fe faire un plaifir de la frayeur de f0^ 
enfant. Les amours peuvent fe jouer avec la maíT011 
d'Hercule , tandis que ce héros foupire aux n" ^ 
d 'Omphale; mais ni fa m o r t , ni fon apothéofe ! 
comportent rien de pareil. A i n f i , le fujet princ' 
doit l u i -méme fe concilier avec les contraíles ou 
lu i oppofe , ou p l u t ó t , on ne doit lu i oppofer que 
les cont ra í les qu ' i l peut íouíFrir. " 

La defeription eíl á l ' épopée ce que la décoration 
& la pantomime font á la tragedle. I I faut done que 
le poete fe demande á l u i -méme : íi l'aftion queía 
raconte fe paííoit fur un théá t re qu' i l me füt \ ^ t t 
d'aggrandir & de difpofer d 'aprés nature , comment 
feroit-i l le plus avantageux de le décorer pour l'in-
t á r é t & l'illuíion du ípe&acle > Le plan idéal qu'il 
s'en fera lu i -méme fera le modele de fa defeription 
& s'il a bien v u le tablean de l'aclion en la décrivant 
en la lifant on le verra de m é m e . 

I I en eíl des perfonnages comme du Ileu de la 
fcene : toutes les fois que leurs v é t e m e n s , leur atti-
tude , leurs geíles , leur expreffion , foit dans les 
traits du vifage, foit dans les accens de la voix , in-
téreíTent l 'aftion que le poete veut peindre, i l doit 
nous les rendre préfens. Lorfque Venus fe montre 
aux yeux d ' E n é e , Virgi le nous la fait voir comme íi 
elle é toi t fur ia fcene : 

Namque humeris de more hahilem fufpenderat arcum 
Venatrix ; dederatque comas diffundere venus: 
Nuda genu , nudoque (¡ñus coUecía fuentes, 

I I nous fait vo i r de m é m e Camiile lorfqu'elle s'a-
vance au combat , 

Ut regius ofro 
Velet honos leves humeros ; ut fíbula crir.tm 
A uro interneclat; lyciam ut gerat ipfi pluiretram f 
E t paforalem praefixd cufpide myrtum. 

On peut vo i r des exempies de la pantomime cx-
pr imée par le poete dans la difpute d'Ajax & d U-
lyffe pour les armes d'Achille. ( Metam. i X I l L ) Sí 
l'un ¿L l'autre hé ros é to ient fur la fcene, ils ne nous 
feroient pas plus préfens . Mais le modele le p^5 
par fait de l 'aftion théa t ra le expr imée dans le recií 
du poete , c'eít la peinture de la mort de Didon. 

I l la graves oculos conata attollere, rurfus 
Déficit : infixum fridet fub peciore vulnus, 
Ter fefe attollens cuhitoque innixa levavit, 
Ter revoluta toro efi : oculifque errantibuSy a 
Quafivit coelo lucem , ingemuitque reperta. 

Le talent d i l l i n d i f du poé te épique étant celm 
d'expofer l 'adion qu ' i l raconte , fon géme con ^ 
á inventer des tableaux avantageux á peinare , ^ 
fon goüt á ne peindre de ees tableaux que c e ^ ^ 
eí l iníéreflant d'y voir . Homere peint p^'S ^n .je 
t a i l ; c'eíl le talent du poete, dit le Taíle : vi K 
peint á plus grandes touches , c'eíl le talent 
hé ro ique ; & c'eíl en quoi le í lyle de l 'épopée a ^ 
de celui de l'ode , laquelle n'ayant que de pe" 
bleaux , les íinit avec plus de foin. j ' a i 
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J'ai dit que le contrafte des tableaux, en var íaní Ies 

plaifirs de l 'ame, les rendoit plus v i f s , plus t o u -
chans. C 'e í l ainíi qu ' aprés avoir t r ave r fé des dé íe r t s 
aíFreux, l'imagination n'en eí l que plus feníible á la 
peinture du peláis d 'Armide . C 'e í l ainíi qu'au fort i r 
¿es enfers, o ü M i l t o n vient de nous mener , nous 
reípirons avec v o l u p t é l'air pur du jardin de dél i -
ces. Que le poete fe ménage done avec íoin des paf-
fages du clair á l ' o b í c u r , du gracieux au t e r r ib l e ; 
mais que cette varieté«foit harmonieufe, & qu'elle 
ne prenne jamáis rien fur l'analogie du lien de la 
fcene, avec l 'a&ion qui doit s'y paffer. Ce n'eft 
point un riant ombrage qu'Achil le doit chercher 
pour pleurer la mor t de Patrocle ; mais le rivage 
aride & folitaire d'une mer en í i l e n c e , ou dont les 
mugiffemens fourds r é p o n d e n t á fa douleur. 

On ne fait pas aíTez combien l'imagination ajouíe 
quelquefois au pa thé t ique de la chofe ; & c'eíl un 
avantage ineí l imable de l ' épopée que de pouvo i r 
donner un nouveau fond á chaqué tablean qu'elle 
peint. Mais une regle bien effentielle, 6¿ dont j ' ex -
horte les poetes á ne jamáis s ' é c a r t e r , c 'eíl de r é -
{erver les peintures détai l lées pour les momens de 
calme & de re láche : dans ceux o ü l 'aélion eí l v ive 
& rapide, on ne peut t rop fe h á t e r de peindre á 
grandes touches ce qui eíl de ípe í lac le & de décora -
tion. Je n'en citerai qu'un exemple. Le lever de l'au-
ro r e , la í lot te d 'Enée voguant á pleines v o i l e s , le 
port de Carthage vuide & d é í e r t , D i d o n , qu i du 
haut de fon palais vo i t ce fpedacle, & dans fa dou
leur , s'arrache les cheveux & fe meurtr i t le fein ; 
tout cela e í l exprime dans l'Eneide en moins de cinq 
vers. 

Regina e fpeculis ut primum albefeen lucem 
Vidit , & esquatis clajfern procederé velis , 
Littoraque ¡ & vacuos fenjit Jme remigc portus ; 
Terque quaterque manu pecíus percujfa decorum , 
Flaventefque abfeifa comas :xproh Júpiter! ihit 
Hic , a i t , & nojlris illuferit advena regnis ! 

O n fent que Vi rg i le é to i t impatient de faire parler 
D i d o n , & de l u i c é d e r le t h é á t r e . C ' e í l ainíi que le 
poete doit en ufer t ou í e s Ies fois que l'aéHon le 
prefíe de faire place á fes a£leurs ; & c'eíl-lá ce qu i 
fait que le í ly le m é m e du poete eí l plus ou moins 
grave , plus ou moins o r n é dans l ' é p o p é e , felón que 
la í i tuat ion des chofes luí permet ou luí interdit les 
déíails. 

En general f i la defeription e í l peu impor tante , 
touchez l é g é r e m e n t ; íi elle eí l eflentiel le, décr ivez 
davantage; mais choiíifíez les traits les plus i n t é -
reffans. Le défaut du cinquieme l iv re d ' E n é i d e , e í l 
d'étre auííi détai l lé que le fecond. L'exemple du 
méme défaut jo int á la plus grande b e a u t é , fe fait 
fentir dans le réci t de Theramene. Celui de TaíTem-
blée des cortjurés dans Cinna & de la rencontre des 
deux a rmées dans les Horaces, font des modeles du 
récit dramatique. Voyei NARRATION , ESQUISSE , 
Supp. ( M . M A R M O N T E L , ) 

* § D E S I R A D E ou DESCADA , ( Glogr.). . . lifez 
•DESEADA : c 'eíl le nom Efpagnol. Lettres fur V E n -
tyclopédie. 

D E S S I N E R , v . a. ( Mufiq.) faire le deffein d'une 
piece, ou d'un morceau de mufique. Ce compojí-
teur deíí ine bien fes ouvrages; voila un chxur fon mal 
deíTmé. ( 5 ) 

* § D E S T I T U T I O N d'un of f ickr . . . . Tuus F i a -
minius Confuí, quivenoit de vaincre Us Milanois , fut 
nUnmoins rappellé & dépofé , parce que Con fit enun-
dre au fénat qu'il avoit ¿té élu contre les aufpices, 
í^aminius ne fut ni r a p p e l l é , n i dépofé . I I fut t u é 
étant confuí dans la bataille contre Ann iba l , p rés du 
kic Trafimene. O n ne connoifíbit point alors les M i -

Tome I I , 

í a n o i s : Flamínius va inqui í les í n f u b n e n s . Lettres fuf 
VEncyclopédie. 

§ D É T A C H É , ( Mufiq?) foyci DÉTACHÉ {terme 
de Mufique.)^ Dicí, raif des Sciences, & c . Lorfque dans 
le courant d'une piece ^le compofiteur veut que Fon 
dé t ache quelques notes , i i le marque d'un point 
a longé , ou plutot d'une petite ligne verticale. 
( F . D . C. ) 0 

D É T A C H E M E N T , { ^ n Milit, ) On fait des 
détachemens dans une a r m é e pour connoitre le pavs ' 
en avant & en arriere du camp pour fa füreté • fur 
les flanes d é l a marche pour les c o u v r i r ; p o u r recon-
no í t r e le camp & la marche de Tennemi; pour alier 
aux nouvel les ; pour attaquer ou furprendre une 
p lace , un p o í l e , un c o n v o i , un fourrage , ou que l -
que corps de troupes campé ou c a n t o n e é ; pour oc-
cuper un paíTage, un déf í lé ; pour fe porter fur les 
derrieres de l 'ennemi, y faire une d iver f ion , ou y 
lever des contributions ; ppur garder une commu-
n i c a í i o n , porter un fecours , faciliter la joné l ion 
d'un corps de troupes qu'on a t tend; pour l'efcorte 
d'un convoi , d'un fourrage, d'une colonne d 'équipa-
ges; pour e m p é c h e r l 'ennemi d 'é tabl i r des contribu
tions ; pour a í lurer des q u a r í i e r s , &c. 

U n détachement eíl compofé t an tó t tout d'infante-
rie ^oude cavalerie, ou de dragons, ou de troupes 
l é g e r e s , & tan tó t de deux, de t ro is , ou de ees 
quatre efpeces de troupes avec de Farti l lerie: fa 
d e í l i n a t i o n , & les c i rconí lances doivent en régler la 
compo í i í i on & la forcé . Mais on ne doit j a m á i s 
fans n é c e í í i t é , ou íi ce n 'e í l pour quelque d^ífein 
i m p o r t á n t , faire de détachement coní ldérable de cava
lerie fans y mé le r de Tinfanterie, ou des dragons 
qu'on peut au befoin fairg combattre á pied. O n 
a v u tant de fois des détachemens de cavalerie atta
quer fans fuccés des détachemens compofés de cava
lerie & d'infanterie, m é m e d'infanterie feulement , 
mieux a r m é e á la vér i té que ne l 'e í lcel le de nos jours , 
& é t r e battus par ceux-c i , qu'on ne fcauroit t rop 
obferver la m á x i m e que je viens d 'é tabl i r . Ayant 
d é j a r a p p o r t é ailleurs plufieurs de ees exemples , je 
me difpenferai de les r é p é t e r ic i ( Foye^ PIQUE , 
Suppl. ) . En vo ic i pourtant e n c o r é un qui vient t rop 
á propos pour ne pas le comprendre dans cet article. 

En 1704, le marécha l de Schullembourg fe r e t i -
rant par les plaines de Pologne avec un corps d' in
fanterie d'environ 5000 hommes,fe v i t tout d'un coup 
a t t a q u é dansfa marche par 8000 chsvaux de cavale
rie S u é d o i f e , & l ' in t répide r o i de Suede Charles 
X I I á la tete. Cet habile généra l Saxon ne fe d é c o n -
certe p o i n t , & fait vo i r tout cé que peut un efprit 
é c l a i r é , f econdé d'un grand courage & de la con,-' 
fíance de fes troupes, i i le range en colonne, fe fraife 
de tout ce qu ' i l a d'armes de longueur, & fe p r é p a r e 
á une vigoureufe réfií lance. I I eí l b i en tó t j o i n t , & 
dans l'inílant a t t a q u é : i l foutient le choc de cette cava
lerie avec tout l 'ordre & l a valeur poffibles.La cava
lerie Suédoife e í l r epouf fée ; le r o i ne fe rebute pas: 
i l é tend fes efeadrons, &: environne cette colonne 
de toute pa r t ; elle fait face p a r - t o u t : le combat 
recommence avec la m é m e fureur; le monarque 
s'abandonne fur les Saxons, & les charge á d i f e 
rentes reprifes. I I t rouve un courage & une obí l i -
nation égale á la í i enne : i l fe laíTe enfin de tant de 
charges inútiles & fans eífet ; & Schullembourg con-

Í i | i n u e fa marche jufqu'á un ru i íTeau , qu ' i l paíTe á la 
faveur de la nuit & du feu d'un moul in o ü i l avoit 
je t té quelqu'infanterie. 

U n officier á qu i l 'on a confié la conduite d'un dé
tachement pour quelque expéd i t ion que ce puiííe étre^ 
ne f9auroitapporter t rop de foin á p réven i r les fur-
prifes de l 'ennemi, & á fe trouver toujours en é ta t 
de le recevoir. I I faut qu ' i l lache choifir un terreia 
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propre á fe défendre a v a n í a g e u f e m e n t , & fe ména -
ger , en cas de be fo in , une retraite a í íu rée . 

C'eft á h ú a fe confulter , d 'aprés l ' inf t ruf t ion 
q u ' i l a re^ue du general en chef , pour avancer fur 
l 'ennemi, ou fe retirer devant l u i , felón que les c i r -
conftanceslui paroitront rexig8r; mais i l faut qu'U fe 
replie toujours contre des íorces f u p é r i e u r e s , & 
qu ' i l profite des fiennes lorfque celles de l 'ennemi 
l u i font infér ieures . 

Quelquefois i l fe retirera dans la nuit á l 'appro-
che de l 'ennemi; & lor íqu i l aura aífez marché pour 
l u i donner une fauffe pe r íua í ion de fon deífein , & 
l u i faire négllger les precautionsqu'on ceffe de pren-
dre lorfqu'on croit l 'ennemi é l o i g n é , i l reviendra 
brufquement le charger & le repouíTer . 

I I s'attachera á former des enírepr i fes fur l'enne
m i , á T inqu ié te r , á le harceler de toutes manieres , 
afín de l 'obliger á fe teñir fur la défenfive & de fe 
procurer á luí du repos. Voyez (Dicí . raif, des Scien
ces, & SuppL) les diíFé*rens articles. dont on a fait 
ment ion au c o m m e n c e m e n í de celui-ci, tant fur Voh-
jet des détachemens, que fur la maniere dont ils 
d o i v e n t é t r e compofés & conduits. 

L'intelligence ou le peu de capaci té des officiers 
auxquels on donne des détachemens ñ conduire , de
cide ord ina i remení du bon ou du mauvais fucces qu'ils 
peuventavoir . La défalíe d'un corps part icul ier , t 'en-
levement d 'unconvo i , d'un fourrage, & autres acci-
dens femblables pouvant d é c o u r a g e r l e s t r o u p e s , leur 
faire perdre la confíance qu'elles avoient en leur chef, 
mettue l 'ennemi en état de former des deíTeins aux
quels i l n'auroit peu t -é t r e jamáis p e n f é , faire man-
quer les plus beaux projets & quelquefois tout le fuc
ces d'une campagne. U n general ne f a u r o i t é t r e t rop 
at tent if á ne confíer des détachemens qu 'á des offeiers 
dont les talens lu i foient bien connus. En un m o t , i l 
faut pour ees fortes de c o m m i í í i o n s , dont la plus 
grande par í i e eíl d'une e x é c u t i o n trés-difficile , des 
hommes hábi les & nourris dans la guerre. 

« Une ancienne regle de guerre, dit le r o i de 
>> PruíTe (Injiruci . milit. art, X . ) , que je ne fais que 
» r é p é t e r i c i , eft que celui qui partagera fes forces 
» fera ba í tu en détai l . Si vous voulez donner ba-
» taille , táchez de raí fembler toutes vos troupes; on 
» ne fcauroit jamáis les employer plus u í i l emen t . 
» Cette regle eí l ñ bien con f l a t ée , que tous les g¿ -
» né raux qui y o n í m a n q u é , s'en fqnt prefque t o u -
w jours mal t r o u v é s . 

» Le detachement d 'Albermale , qui fut battu á 
>> Denain, fut caufe que le grand Eugene perdit toute 
» fa campagne. Le général Stahremberg s'étant fé-
» pa ré des troupes Angloií 'es, perdit la bataille de 
» V i l l a v ic io fa en Efpagne. 

» Dans les dernieres campagnes que les A u t r i -
» chiens ont faites en Hongr i e , les détachemens leur 
» fnrent t rés-funeí les . Le prince de Hildburghaufen 
» fut battu á Banjaluka , & le général Wall is recut 
» un échec fur le bord de la T i m o k . Les Saxons fu-
» rent ba t íus á KeíTelsdorf, parce qu'ils ne s ' é to ien t 
» pas fait joindre par le prince Charles, comme ils 
» auroient pu faire. J'aurois mér i t é d 'é t re ba í tu á 
» Sohr , fí l 'habi le té de mes g é n é r a u x , & la valeur 
» de mes troupes ne m'euf lént p ré fe rvé de ce 
» malheur ». 

Si d 'aprés ees exemples, & tant d'autres dont je 
pourrois les accompagner, i l ne faut pas conclurft 
qu on ne doit jamáis faire des détachemens. i l en r é -
fulte du moins que c'eft une manoeuvre for t déli-
cate, qu'on fera bien de ne jamáis hafarder que pour 
des raifons tres - importantes , & de ne faire qu ' á 
propos. 

Lorfqu 'on agit oíFeníivement dans un pays ouver t , 
#c qu'on eí l maí t re de quelque place, i l ne faut 

dé tacher d'autres troupes que celles qui fbnt nr r 
faires pour aíTurer les convois , & les fonrraal 

Toutes les fois qu'on fait la guerre dans unn8* 
e n t o u r é de montagnes, on ne peut fe difpenfer de f ^ 
des détachemens pour faire arriver fürement le 
yres. Les gorges & les défi lés , que les c o n ^ I 
font .obhges de paffer, exigent qu'on y e n v o i e T 
troupes qui y reftent campées jufqu'á ce qu'o • 
des íubí i í iances pour quelqiies mois , & q u ' o n V ^ 
maí t re d'une ou de plufieurs places oíi Fon puiffe 
é tabl i r des d é p ó t s . Tant que ees détachemens Í Q \ 
néce í fa i res , on oceupe des campsavantageuxjufqu^ 
ce qu'ils foient r en í r é s . ^ a 

Les détachemens que font certains généraux lo f 
qu'ils von t attaquer l'ennemi pour le prendre r ' 
flanc ou en queue, quand l'aíFaire s'engage ou qu'el]1 
eft engagée , íont des manoeuvres qui ne rénífiíTent 
prefque j a m á i s , qui font m é m e trés-dangereufes 
puifque ees détachemens s 'égarent ordinairement ¿ , 
arrivent ou t rop t ó t ou t rop tard. Le ro i de PruíTe 
qui fait cette obferva í ion y a jo in t plufieurs exem
ples que je vais rapporter. « Charles Xlí u^ 
» détachement la veille de la bataille de Paltawa • ce 
» corps s 'écarta du chemin , & fon armée fut bat-
» tue. Le prince Eugene manqna fon coup, en vou-
» lant furprendre C r é m o n e j le détachement du prin-
» ce de Vaudemont , qu i étoit deftiné á attaquer la 
» porte du P ó , arriva t rop tard. 

» U n jour de bataille, ajoute ce célebre auteur ^ 
» i l ne faut jamáis faire de détachement > 11 cen'eíi: 
>• comme íít Turenne p rés de Colmar, oü i lpré-
» fenta fa premiere ligne á l ' a rmée de Télefteur 
» F r é d é r i c - G u i l l a u m e , en attendant que fa feconde 
» fe p o r t á t par des défilés fur les flanes de ce 
» prince quky fut a t t aqué & r e p o u í í é ; ou comme 
» fit le marécha l de Luxembourg á la bataille de 
» Fleurus en 1690. I I pla^a á la faveur desbledsqui 
» é to i en t fort grands, un corps d'infanterie fur le 
» flanc du prince d e W a l d e c k ; par cette manoeuvre 
» i l gagna la bataille. 

» I I ne faut dé tacher des troupes qu'aprés labaíaille 
» g a g n é e , pour aíTurer fes convois; ou i l faudroit que 
» les détachemens ne s'éloignaífent qu 'á une demi-
» lieue de Tarmée . 

» Lorfqu 'on eft obligé de fe teñi r fur la défenfive, 
» dit le m é m e au teur , .on eft fouvent réduit áfaire 
» des détachemens. Ceux que j 'avois dans la haute-
» S i l é í i e , y é to ien t en fúreté . Ils fe tenoient dans 
>> le voifinage des places fortes , comme ¡e Tai re-
» m a r q u é ci-deífus. 

» La guerre défenfive nous mene naturellement 
» aux détachemens. Les géné raux peu expérimentes 
» veulent conferver t o u t ; ceux qui font fages n en-
» vifagent ^ue le point capi ta l , ils cherchent a pa-
» rer les grands c o u p s , ' & fouffrent patiemmentun 
» petit m a l , pour év i t e r de grands maux. Qui trop 
» embraffe, mal é t re lnt . . 

» Le point le plus efíentiel auquel i l faut s aíta-
» cher , eft l ' a rmée ennemie. I I en faut deviner les 
» deíTeins , & s'y oppofer de toutes fes forces. Nous 
» a b a n d o n n á m e s e n 1745 , lahaute-Siléíie au piuag^ 
» des Hongrois , pour éfre en é ta t de r ^ 1 ^ , a|Us 
» tant plus vivement aux deíTeins du prince Cna 
» de Lorraine , & nous ne fimes de détachement 
» quand nous e ü m e s battu fon a r m é e . Alors ie ge 
» ral NaíTau chaíTa les Hongrois en quinze jpurs a 
» t o u t e la haute-Si lé f ie» . . , ê 

Soit qu 'on agííTe offenfivement, íoit ne 
tienne fur la défenfive , deux- raifons obhgent ^ ^ 
faire que de gros détachemens: fi votre armee 
pé r i eu re á celle de l 'ennemi, vos détachemens^ ^ 
aíFoibliíTent pas; fi elle eft i n fé r i eu re , vous evlJung 
danger d 'é t re défait en détai l . La réputa t ion 
a r m é e dépend fouvent d'un détachement batw» 



t e ro í de PruíTe dit que íes détuchem&ñs qu i af-
foibliííent l ' a rmée du t iers , ou de la moi í ié , font t r é s -
dangereux & condamnables. ( M . D . L . R . ) 

D E T H M O L D , ( Géogr. ) t rés -anc ienne vl l le 
d'AÜemagne , dans le cercle de Weftphalie , & dans 
je comté de la Lippe , fur la r iviere de Wer re . Elle 
fe partage en vieille & nouvelle v i l la , & renferme 
|e cháteau o ü réí ident les comtes. Elle a une tres-
jjonne école latine áTufage des ré formés . Cluvier & 
d'autres croient que ce fut aux environs de cette 
vil le que Quinti l ius Varus perdit les légions d ' A u -
gufte. Long. 26% 10 , lat, 5 i . ( Z?. ) 

§ D E T O N N E R , ( Mufiq.) chanter fans claveíTin, 
crier , forcer ía voix en hautou en bas, & avoir plus 
d'égard au volume qu 'á la juíleffe , lont des moyens 
prefque íürs de fe gáter la v o i x , & de détonmr. ( ^ ) 

D E T O U L O U S E , ( > / 7 / z ¿ d& B ¿ a f o n . ) k ditd 'une 
t r o i x v u i d é e , clechce, p o m m e t é e & ale íée . Elle eft 
ainíi n o m m é e , parce qu'elle eíl femblable á celle 
des anciens comtes de Touloufe qui la retinrent pour 
armes, depuis que Raimond de S. Gil íes , comte de 
Touloufe , Fun des chefs de la premiere croifade 
contre les infideles, eut retenu une pareille croix , 
elle étoi t d'or en champ de gueides, & imi to i t celle 
que Coní lant in le grand eleva dans le marché de B i -
fance , telle qu ' i l l ' avoi t y u au ciei en combattant 
Maxence. 

Ce fait eíl r a p p o r t é par Ando que , en fon Hljloire 
de Languedoc, page j i J . 

Depu i s , pluí ieurs familles de cette p rov ince , 'fur 
leurs p r é t e n t i o n s , ont pris une pareille croix. 

Lautrec de Touloufe de Monfa,de Saint-Germier, 
en Albigeois; de gucules a la croix de Touloufe d'or, 
( G . D . L . T. ) 

D E T R O I T , ( J n a t . ) c'eíl le nom que Fon donne 
k une ligne fort faillante qui fépare le grand baííin du 
pe t i í . Elle eíl plus arrondie chez les femmes que chez 
les hommes, ce quin'empcche pas qu'elle n'apporte 
quelquefois obftacle á I'accouchement. F . BASSIN , 
Z>ií?. raif. des Sciences , & c . & Suppl. ( + ) 

§ DETROIT , ( Geogr.) Le dltroit £ A n i a n eíl un 
de ceux dont on a le plus p a r l é , fans Favoir jamáis 
bien connu; on a toujours entendu fous ce nom le 
paila ge que Fon fuppofoit é t re au nord de FAmér i -
que , ou la communication de la mer Glaciale á la 
mer du Sud , au-deí lus de la Californie. ANIAN, 
Dicl. raif, des Sciences, & c . ( M. D E L A L A N D E . ) 

D É V A S T A T I O N , f. f. { A r t . milit.) O n exprime 
par ce mot les efFets de la guerre, tels que le pi l lage, 
les incendies, & la ruine d'un pays. 

I I ne fe dit guere que de ees inondations de barba
res qui ont autrefois défolé les provinces d'occi-
dent ; en ce fens on le trouve dans les bons hif-
toriens. ( + ) 

D É V A S T E R , D É P E U P L E R , D É S O L E R , SAC-
C A G E R , v . a . { A n . milit.) Standok, genera lSuédo i s , 
ne fe porta á la dévaf ta í ion , dit i 'hiftorien de Char
les Xíí , que pour apprendre aux ennemis du ro i fon 
maitre á ne plus faire une guerre de barbares , & á 
reípefter le droit des gens. lis avoient rempli la Po-
niéranie de leurs cruautés , devafe cette belle pro
v ince , & vendu prés de cent mille habitans aux 
Tures. Altena mis en cendres fut la repré ía i l le des 
boulets rouges qui avoient confumé Stade. On peut 
d i ré auífi que la Saxe a é té d h a f é e en 1756 & 1757 
par les troupes Pruí i iennes . ( + ) 

D E U C A L I O N , ( Níyth. ) fils de P r o m é t h é e , 
avoit époufé Pyr rha , filie de fon oncle Ep imé thée . 
Júpiter voyant croitre la malice des hommes , dit 
Ovide , réfolut d'exterminer le genre humain , & de 
Fenfévelir fous leseaux, en faifant tomber des to r -
rens de pluie de toutes les parties du ciel. Toute ía 
furface de la terre en fut inondée ? khors une feule 
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montagí ie de la Phocide, c 'eí l le m o ü í ParnaíTe % 
que les eaux é p a r g n e r e n t , parce que ees deux fom-
mets é to ien t au-deífus des nuages. C 'e í l - l á que s'ar-
reta la petite barque qui portoi t Deucalion & fá 
femme: Júpi te r les avoit f a u v é s , parce qu' i l n ' y e u í 
jamáis d'homme plus jufte & plus équi table qu@ 
Deucalion í n i de femme plus v e r í ü e u f e , & qui eÜÉ 
plus de refped pour les dieux que Pyrrha. Des que 
les eaux fe furent r e t i r é e s , ils allerent confulter la 
déeíle T h é m i s , qui rendoit fes ora cíes au pied de lá 
montagne, au me me lieu qui devint dans la fuite í i 
cé lebre par Foracle de Delphes. La déeffe leur ren-
dií cette réponfe : Sorte^ du temple^ voiUy-vous U 
vijage, detache^ vos ceintures , & jettt^ derriere vous les 
os de votre grand'mere* lis ne comprirent pas d'aborcl 
le fens de Foracle, & leur piété fut allat mée d'un 
ordre qui leur paroiífoit cruel. Mais Deucalion, 
aprés avoir bien réf léchi , t rouva que la terre é ran t 
leur mere commune , fes os pouvoient bien é t re les 
pierres qu'elle renfermoit dans fon fein. íls en prirent 
quelques-unes, & les jetterent derriere eux en fer-» 
mant íes yeux ; auíf i- tót ees pierres s'amollirent , 
devinrent flexibles, & prirent une forme humaine. 
Celles que Deucalion avoit je t tées , formerent des 
hommes ; & celles de Pyrrha , des femmes. Le fond 
de ce récit eft vériíat)Ie. Sous le regne de Deucalion , 
r o i de T h eíl a l i e , le cours dufleuve Pénée fut a r r é t é 
par un tremblement de terre , entre le mont Olía & 
l 'O lympe , o i i eft Fembouchure par oü ce fleuve , 
grofii des eaux de quatre autres, fe décharge dans 
la m e r ; & i l tomba cette année - l á , une fi grande 
abondance de pluie , que toute la TheíTalie , qui eft 
un pays p í a t , fut inondée» Deucalion & ceux de fes 
fu jets qui purent fe garantir de Finondation , fe r e t í -

.rerent fur le mont ParnaíTe; & les eaux s 'étant e n í i a 
écou lées , ils defeendirent dans la plaine. Les enfans 
de ceux qu i s 'étoient fauvés , font les pierres myf té -
rieufes du poete ^ qu i r e p e u p l e r e n í dans la fuite l e 
pays. Le m é m e mot grec fignifie un enfant & une 
pierre. Ajoutons que la traclition du déluge u n i v e r í é í 
n'a pas peu fervi á embel í i r la fable de Deucalion. 
Lucí en femble m é m e avoir copié nos hiftoriens l a 
cres , quand i l dit que De¡icalion fe fauva dans une 
arche , avec fa famille & une coupíe de beíes de cha
q u é efpece , tant fauvages que domeftiques , qui l e 
fuivírent v o í o n t a i r e m e n t fans s'entremanger ? ni fa 
faire aucun mal. ( + ) 

DEUCALION , ( Myth. ) fiís de Minos , fecond r o i 
de Crete 5 régna aprés fon pere , & donna Phédre fá 
foeur en mariage á T h é f é e . I I fut pere d'ídomé-» 
n é e . ( + ) 

DEUCALION, ( A f r o n . ) nom que í 'on donne 
quelquefois á la confieílation du ver/'eaU. ( Ai. D E L A 
L A N D E . ) 

D É V E L O P P E M E N T , ( Beaux-Ans. ) c 'eíl Fex¿ 
pofition détail lée de ce qu'un objet renferme, oi í 
Fanal y fe de ees parties. Le developpement met fuccef-
fiVement fous nos yeux les diverfes chofes qui exif-
tent rée l l ement da-as le t o u t ; nous a c q u é r o n s par 
fon moyen une idee el aire de chaqué par t ie , & u ñ é 
idée diftinfte de Fenfemble. La déíinit ion d é v e l o p p e 
unenot ion , & Fanalyfe d é v e l o p p e une penfée. C o m -
me la c lar té entre e í lent ie l leraent dans la c o n ñ d é r a -
t ion de ce qui eft re la t i f aux beaux-arts ( Foye1^ 
CLARTÉ, Suppl, ) , le developpement qm produi t 
cette clarté doit y entrer pareillement. 

T o u t objet qui pour produire fon eíFet entier doit 
é t r e diftindement appercu, exige*un développemeñu 
11 faut que Forareur d é v e l o p p e les norions fonda-
meníales , fur lefquelles i l appuie fes preuves: tout ce 
qui eft eífentiel au fujet , r é í l ex ions , fentimens, ca
racteres, acf ons, doit é t re bien d é v e l o p p e ; ce qui 
n'eft qu acceffoire, ce qu'on ne touche qu'en paf-
f a n í , n'a pas befoin de divelopptmem. 

y v v Y íj 
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Les idees fê  developpent, comme nons Tavons 

deja d i t , au moyen de leurs déf ini t ions; mais au de-
faut de cel les-ci , ou lorfqu'elles ne font pas necef-
faires, l'analyfe peut y í upp l ée r . Quand Virg i le d i t , 
par exemple : 

Obflupui, Jleterumqti& coma, vox faucihus hajit. 

Le premier mot exprime l'idee genéra le de l'ef-
f r o i ; & l'analyfe détai l lée qu i fuit d é v e l o p p e cette 
idee : on fent aíTez qu'un te l devdoppement ne con-
vient qu'aux notions les plus importantes, a celles 
dont on peut fe promettre un grand eííet . 

Le développement des penfées fe fait t u í í l á l'aide 
de l'analyfe. C i c e r ó n , par exemple , dans fon p la i -
doyer pour Rofcius , veut faire entendre qiiilfmt la 
dificulté de s'expliquer fur une chofe atrocc. Comme i l 
impor to i t de mettre cette penfée danstout fon j o u r , 
vo i c i de quelle maniere i l s'y prend pour la d é v e -
lopper : je comprends tres-bien qUe fur desfujetsjigra
ves & J i atroces , je m país ni parler avec ajfe^ (Celo-
queme, ni me plaindre avec ajfe^ de vehémence , ni 
nilcrier avec ajfe^ de liberté ; mon incapacité fe refufe a 
téloquence , mon age a la forcé de Vexprejjion , & les 
¿onjoncíures préfentes a la liberté. 

La maniere de d é v e l o p p e r les fentimens & les ca-
rafteres, coní i í le á rapporter les cas les plus eflen-
tiels qu i fervent á Ies bien dévo i l e r & á en indiquer 
la nature p réc i f e ; mais i l faut que ees cas foient réel -
lement diíFérens entr 'eux, & non les m é m e s fous 
d'autres circonftances. C 'e í l par un grand nombre 
de cas tous diíférens qu'Homere nous d é v e l o p p e le 
caraftere d 'Ach i l l e ; c'eft par la m é m e m é t h o d e que 
Richardfon a fu peindre fes h é r o s & leurs divers fen
timens , avec tant de v é r i t é , qu*on peut le propofer 
aux poetes comme le meilleur modele dans l 'art du 
áéveloppemenu 

Quant aux p a í l i o n s , fo i t qu'elles s 'écar tent du 
cours ordinaire , ou qu'elles foient p o r t é e s á T e x c é s , 
leur développement eft aflujetti á des diíficultés part i-
culieres. I I n'eft pas aifé dans ees deux cas d'arranger 
un plan qui n'ait r íen d ' o u t r é n i de contraint. I I faut 
avoi r é tud ié bien des carafteres diíFérens , & con-
noitre á fond le coeur humain. Les écar ts les plus í in-
guliers d'une pa í í ion réful tent fouvent d'un concours 
de bagatelles, qu i feul peut en rendre raifon. Le 
poeme de M . Gefner, fur la mor t d ' A b e l , contient 
un exemple admirable de la maniere de bien d é v e 
lopper une paí í ion jufqu'á fon plus haut dég ré . La 
haine de C a i n , d'ailleurs íi peu naturel le , devient 
concevable par le développement de fes gradations & 
de leurs caufes. 

En d é v e l o p p a n t un ob je t , on peut avoir l 'un de 
ees deux buts o p p o f é s , ou d'aííbiblir Timpreflion 
que produit cet obje t , ou de la renforcer. Diverfes 
chofes appergues en gros femblent graves & impor
tantes , qui vues dans le d é t a i l , deviennent petites 
& minutieufes. D'autres au contraire paroiíTent 
d^abord c h é t i v e s , & ne doivent leur grandeur qu'au 
développement. Le plaidoyer de C i c é r o n en faveur 
de M i l o n , e í l un exemple de la premiere efpece. Le 
brui t eft généra l á Rome que M i l o n a a t t a q u é C l o -
dius á main a r m é e fur le grand chemin, & qu ' i l Ta 
maflacré. C'eíl-lá , fans cont red i t , un á t ten ta t q u i , 
au premier coup-d'ceil femble hor r ib le , & demande 
une vengeance éc la tan te . Mais C i c é r o n dans la dé -
fenfe de l ' a ccu fé , d é v e l o p p e toute cette aíFaire , & 
par- lá ce que Ta^ion avoit d'aíFreux difparoít . Nous 
í r o u v o n s dans ce m é m e orateur un bel exemple du 
développement de la feconde efpece. Le projet de par-
tager entre les pauvres citoyens de Rome quelques 
terres de la répub l ique , s'annon^oit avec un air 
d ' é q u i t é , de juf t ice , & meme de compaffion qui le 
rendoit t rés-plaufible á la premiere vue \ mais Cicé-
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ron fait le d é v e l o p p e r avec tant d'art, & dans to 
les fuites qu ' i l entraineroit , qu'on n 'y voi t pluS a"/68 
plan deí l ru¿^eur de la r épub l ique & meme d T 
l iber té des citoyens. Tels font les effets d'un b 
développement! ( €et anide efl tiré de la Théorie ' ^ 
rale des Beaux-Arts de M . SULZER ) S^ne-

* § D E V E R R A & DEVERRONA , ( Myth 
déeffe du balayage ; ce mot vient du verbe deve ' 
qui figniíie balayer. O n l 'honoroit fur-tout fu" ^ 0 ' 
V a r r o n , lorfqu'on fe fervoit de baláis p o u / amaff^ 
en tas le bled l epa ré de la paille. C'eft ainfi qu'il f a^ 
reft i í ier les anieles DEVERRA & DEVERRANa ajllt 
Dici . raif. des Sciences, &:c. 

* § D E V I A R I A , . . . lifez DEVIANA, avecl'abbi 
Banier & les bons mytho log i í l e s . 

D É V I A T I O N j ( Jfiron. ) eí l un mouvement de 
l'axe de la terre dont la quant i tée f t de neuf fecondes 
6¿: la p é r i o d e de dix-huit ans. Voye^ NUTATION 
Dici . raif. des Sciences , & c . 

D É v i A T i O N , fe dit aufli de la quantí té dont un 
quart de cercle mural ou une lunette méridienne 
s 'écartent du vér i t ab le plan du méridien. On obferve 
cette déviation en comparant le pafíage du foleií 
obfe rvé au mural avec celui qu'on determine par la 
m é t h o d e des hauteurs correfpondantes. Si l'on a 
t r o u v é par cette m é t h o d e que le folei l devoit paffer 
á la lunette mér id ienne á mid i 3' 10" de la penduie 
& qu'on ait ob fe rvé le paffage á midi 3/ 6" , on eíi 
aífuré que la déviation du mural eí l de 4/' vers l 'o-
r i e n t , puifque le foleil y a paffé 4'/ plutót qu'íí n'a 
paíTé au vér i t ab le mér id ien . ( M . D E LA LANDE. ) 

D E V I N , f. m. ( Superjl. ) on appelle ainfi ees ira* 
pofteurs qui font m é t i e r , non-feulement de decou-
v r i r les chofes c a c h é e s , mais e n c o r é de prédire ce 
qui doit arriver. La fuper í l i t ion , l'ignorance & la 
curiofité ont, dans tous les tems , accrédité les devins. 
l is jouoient un grand role dans l'ancienne Rome 8c 
dans la Grece ; & , quoique les p rogrés de la philo-
fophie , dans notre í iecle , aient beaucoup diminué 
le nombre de ees miférables charlatans , i l en relie 
e n c o r é dans certains pays qui font demeurés dans la 
barbarie. ( + ) 

DEVINS , { f f i f í . anc. ) c 'é toient chez les Grecs des 
mini í l res de la rel igión f o n refpeftés : ils alMoient 
aux facriííces pour confulter les.entrailles de la vifti-
m e , & en tirer les p r é f a g e s ; c 'é to ient eux qui or-
donnoient le tems, la forme & la matiere des facn-
fices, fur- tout dans les occafions importantes: on 
ne manquoit pas alors de les confulter & de fuivre 
leurs décif ions. ( + ) 

D E U X - Q U A R T S , ( Mufíq.) mediré qui contient 
deux noires & qui fe marque f . foyei MESURE» 
( Mufiq. ) Dic i . raif, des Sciences, & c . ( ^ F . D . C . ) 
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D I A C O M M A T I Q U E , adj. ( Mufiq.) nom donné 
par M . Ser ré á une efpece de quatrieme genre, quí 
confiíle en certaines traní i t ions harmoniques, p ^ 
lefquelles la meme note re í lant en apparence íur e 
m é m e d é g r é , monte 011 defeend d'un comma, e11 
paffant d'un accord á un au t re , avec l a q u e é e e 
pa ro í t faire l iaifon. 

Par exemple, fur ce pafíage de baíTej^ re dans ie 

mode majeur tfut, le lat tierce majeure de la pre^ 
miere note , r e í l e pour devenir quinte de re: or 
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quinte ju í le de re 011 de re n ' e í l p a s la , mais ¿a}*1 
le muí ic ien qu i entonne le la naturellement luí do -

les deux intonations confécut ives la la , ielclu ne 
diíFerent d'un comma. 

D e m é m e dlns la Folie d'Efpagne , au t r o l f i ^ 
tems de la t r o i ü e m e mefure , on peut y conce 



8,0 que la tonique re. monte d'un comma pour former la 

feconde re du mode majeur d W , lequel fe declare 
¿ans la mefure í u i v a n t e , & fe trouve ainfi fubite-
jnent a m a n é pár ce paralogifme mufical , par ce don
óle emploi du re. 

Lors encoré que , pour pafler brufquement du 
jxiode mineur de la en celui á'ut majeur , on change 
l'accord de feptieme diminuee de foL diefe , re y 
fa L en accord de fimple f e p t i e m e y ¿ / , / , n , fa , le 
jnouvement chromatique d u / o / diefe au fol naturel 
eíl bien le plus fenfible, mais i l n'efl pas le f e u l ; le re 

jnonte auíTi d'un mouvement diacommaúque de » á 

re; quoiqne la note le fuppofe permanent fur le 
píeme dégré . 

O n t r ó n vera quan t i t é d'exemples de ce genre dia-
commatique, p a r t i a i l i é r e m e n t lorfquela modulation 
paíTefubi tementdu majeur au mineur , o u d u mineur 
au majeur. C'eft , fur-tout dans l'adagio , ajoute M . 
S e r r é , que les grands maitres, quoique guidés un i -
quement par le fentiment, font ufage de ce genre de 
tranfitions, f i propre á donner á la modularion une 
apparence d ' indécif ion, dont l 'oreille & le fentiment 
éprouvent fouvent des effets qui ne font point equi
voques. ( 5") 

* § D I A C O N E S S E , . . . on cite dans cet anide 
Tertullien de - yalland vig. lifez de velandis virgí-
nibus. 

§ D I A G R A M M E , ( Mujíq, ) quelques auteurs 
ont entendu par diagramme, ce qu'on appelle au-
jourd'hui part i t ion. Foye^ PARTITION, ( Mujiq .} 
D i ñ . raif. des Sciences, & c . ( F , D . C ) 

D I A L O G U E , f. m . ( Belles-Lettres , Poéfie. ) Le 
dialogue eíl de fa nature la forme de fcene la plus 
an imée & la plus favorable á Fadion. 

Quoique toute efpece de dialogue foit une fcene, 
i l ne s'enfuit pas que tout dialogue foit dramatique. 
Ar i í l o t e a rangé dans la claffe des poél ies épiques 
les dialogues de P l a t ó n ; fur quoi Dacier fe fait cette 
difficulté : « dialogues ne reífemblent- i ls pas p iu-
» t ó t au p o é m e dramatique qu'au p o é m e ép ique ? 
» N o n , fans doute , r é p o n d Dacier lu i -méme ». Et 
dans un autre endroi t , oubliant fa décií ion & celle 
d ' A r i í l o t e , i l nous aflure que les dialogues de Pla
tón , font des dialogues purement dramatiques. Si 
Ton s'entendoit bien f o i - m é m e , o n ne fe contrediroit 
pas. 

Le dialogue ép ique ou dramatique a pour objet 
une aftion ; le dialogue philofophique a pour objet 
une vér i té . Ceux des dialogues de P la tón qui ne font 
que d é v e l o p p e r la dodrine de Socra íe , font des dia
logues philofophiques ; ceux qui contiennent fon 
hiftoire depuis fon apologie jufqu 'á fa m o r t , font 
nieles d 'ép ique & de dramatique. 

I I y a une forte de dialogue dramatique olí Ton 
imite une fituation p lu tó t qu'une adion de la vie ; i l 
commence o ü Ton veu t , dure tant qu'on v e u t , finit 
quand on v e u t : c 'e í l du mouvertient fans progref-
í ion , & par conféquent le plus mauvais de tous les 
dialogues, Telles font les églogues en g é n é r a l , & 
Jart iculiérement celles de Virgi le , admirables d'ail-
eurs par la na ive té du fentiment 6¿ le color ís des 

iniages. 
Non-feulement le dialogue en eíl fans obje t , mais 

i l eíl auffi quelquefois fans fuite. O n peut d i ré en 
faveur de ees pa í lora les , qu'un dialogue fans fuite 
peint mieux un entretien de bergers; mais l ' a r t , en 
imirant la nature , a pour but d'occuper a g r é a b l e -
rnent l'efprit en intéreffant l'ame i o r , n i l'ame , n i 
l'efprit ne peut s'accommoder de ees propos alter-
natifs , qui dé tachés l 'un de l'autre , ne fe terminent 
^ nen. Qu'on fe rappelle l'entretien de Mél ibée avec 
^ i t i r e , dans la premiere des bucoliques de Virg i le . 
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MÉL. Tiúre, vous jouijfei d'un plein repoS, 
T l T . C efi un dim qui me £a procuré. 
MÉL. (¿uel eft ce dieu bunfaijant > \ 
1 I T . Injenjé , j e comparois Rome a notre p e ú u 

ville. 
MÉL. E t quel motif fi pnfant vous a conduit a 

Rome ? 
T l T . Le dejir de la liberté^ 8¿:c. 
On ne peut fe diíTi nuler que T i t i r e ne r é p o n d 

point á cette queí l ion de Mélibée ; quel eí l ce dieu? 
c'eíl-lá qu ' i l devroit diré : <« Je Üai vu a Rome , ce 
»jeune heros pour qui nos autels furnent dou^e fois 
» Van ». 

Mél . A Rome ¡ & qui vous y a conduit ? 
T i t . Le dejzt.de la liberté. 

L'on avouera que ce dialogue feroit plus dans l 'or-
dre de nos idées , 6¿ n'en feroit pas moins dans le 
naturel & la na ive t é d'un berger. 

Mais c'eíl fur-tout dans la poéí ie dramatique que 
le dialogue doit t endré á fon but. U n perfonnage q u i , 
dans une í i tuat ion intéreífante , s 'arréte á diré de 
beiles chofes qui ne vont point au f a i t , reflemble á 
une mere q u i , cherchantfonfilsdans lescampagnes , 
s'amuferoit á cueillir des fleurs. 

Cette regle qui n'a point d'exception r é e l l e , en a 
quelques-unes d'apparentes : i l eí l des fcenes o ü ce 
que dit l \ m des pe r íonnages n 'e í l pas ce qui oceupe 
l'autre. Celui-ci plein de fon ob je t , ou ne r é p o n d 
p o i n t , ou ne r é p o n d qu 'á fon idée . On flatte Armide 
fur fa b e a u t é , fur fa jeuneffe , fur le pouvoi r de fes 
enchantemens ; r íen de tout cela ne diffipe la revene 
oü elle eíl p longée . O n lu i parle de fes triomphes & 
des captifs qa'elle a taits; ce mot feul touche á l ' en-
droi t fenfible de fon ame, fa paffion fe révei l le & 
rompt le filence. 

Je ne triomphe pas du plus vaillant de tous , 
Renaud, &c, 

M é r o p e entend fans l ' é c o u t e r , tout ce qu'on l u i 
dit de fes profpér i tés & de fa gloire. Elle avoi t un 
fils ; elle Ta pe rdu ; elle l'attend : ce fentiment feul 
l ' intérefíe. 

Quoi , Narbas ne vient point l reven ai-je mon fils ? 

I l e í l d e s í i t u a t i o n s o ü l'un des perfonnages dé rou r -
ne exprés le cours du dialogue, foit crainte , m é n a -
gementou d i í í imula t ion ; maisalors m é m e le dialogue 
tend á fon b u t , quoiqu ' i l femble s'en éca r t e r . T o u -
tefois i l ne prend ees d é t o a r s que dans des íit iuuions 
m o d é r é e s : quand la paíí ion devient impétueufe & 
rapide , les replis du dialogue ne font plus dans la 
nature. U n ruiíTeau ferpente , un torrent fe p réc ip i -
te ; auííi voi t -on quelquefois la paffion re tenue, 
comme dans la déc lará l ion de Phedre , s'efforcer de 
prendre un d é t o u r ; & tou t - á -coup rompant fa digue, 
s'abandonner á fon pencliant, 

A h cruel 1 tu irías trop entendue ; 
Je Cen ai dit ajje^ pour te tirer d'erreur : 
H é bien, connois done Phedre & toute fa fureur. 

Une des qual i tés eíTentielles du dialogue , c 'e í l 
d 'é t re c o u p é á p ropos : hors des fituations dont je 
viens de par ler , o ü le r e f p e £ l , la crainte, la pudeur 
retiennent la paíí ion & l u i impofent filence; hors 
dé la , d is- je , le dialogue e í l vicieux des que la re
plique fe fait attendre : défaut que les plus grands 
maitres n'ont pas toujours év i t é . Corneille a d o n n é 
en m é m e temps l'exemple & la le9on de Tattention 
qu'on doit á la vér i té du dialogue : dans la fcene d 'Au-
guí le avec Cinna , Auguí le va convaincre de trahifon 
& d'ingratitude un jeune homme íier & bou i l l an t , 
que le feul refpecl ne fauroit contraindre; i l a done 
fallu p r é p a r e r le filence de Cinna par l 'ordre le plus 
impofant ; cependant malgré la l o i que luí fait 
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Augufte de t eñ i r fa langue capt ive , des qu ' l l a m y e 
á ce v e r s , 

Cinna, tu fen fouvkns, & veux ni ajfajjiner, 

Cinna s'emporte & va r e p o n d r é : mouvement natu-
re l & v r a i , que le grand peintre des paí í ions n'a pas 
m a n q u é de faifir ; c'eft ainfi que la replique doit par
t i r í u r le t ra í t qui la íbll ici te. JLes récapi tu la t ions ne 
íbn t placees que dans les dél ibéra t ions & les confé -
rences politiques , c 'eí l-á-dire > dans les momens o i i 
l'ame doit fe po í íéder . 

O n peut di í l inguer , par rapport au dialogue, 
quatre formes de fcenes. Dans la p remie re , les 
interlocuteurs s'abandonnent aux mouyemens de 
leur ame fans autre m o t i f que de Tépancher : ees 
f c e n e s - l á ne conviennent q u ' á la violence de la 
paffion; dans to i i t autre cas elles doivent ctre ban-
nies du theá t r e comme froides & fuperflues ( Foyei 
ÉLOQUENCE POÉTIQUE. ) . Dans la feconde , les 
interlocuteurs ont un deífein commun qu'ils concer-
tent en íemble , ou des fecrets intéreíTans qu'ils fe 
comrauniquent; telle eft la beí le fcene d'expofition 
entre Emilie Cinna. Cette forme de dialogue e í l 
froide & lente , á moins qu'elle ne porte fur un i n -
t é r e t t rés-preí íant . La t r o i ñ e m e , eí t celle oü Pyn des 
interlocuteurs a un projet ou des fentimens qu ' i l veut 
infpirer á Tautre : telle eíl la fcene de Nére l l an avec 
Zaire. Comme l 'un des perfonnages n ' y eíl point en 
a£Hon , le dialogue ne fauroit é t r e , n i rapide, ni va
r i é ; & ees fortes de fcenes ont befoin de beaucoup 
d ' é loquence . Dans la quatr ieme, les interlocuteurs 
ont des vues , des fentimens ou des paííions qui fe 
c o m b a í t e n t , & c'eíl la forme la plus favorable au 
t h é á t r e ; mais i l arrive fouvent' que tous les perfon
nages ne fe l iv ren t pas, quoiqu'ils foient tous en 
a f t i o n ; & alors la fcene demande d'autant plus de 
forcé & de chaleur dans le í l y l e , qu'elle e í l moins 
a n i m é e par le dialogue. Te l le eí l dans le f e n í i m e n t , 
la fceñe de Burrhus avec N é r o n ; dans la v é h é m e n -
c e , celle de Palamede avec O r e í l e & E le f t r e ; dans 
la poli t ique , celle de C l é o p á t r e avec fes deux fils ; 
dans la paffion , celle de Phedre avec Hypo l i t e . 
Quelquefois auííi tous les interlocuteurs fe l ivrent 
au mouvement de leur ame , & fe c o m b a í t e n t á d é -
couver t . V o i l á , ce femble , la forme de fcenes qui 
doi t le plus échauíFer l 'imagination du poete , & pro-
duire le dialogue le plus rapide & le plus a n i m é ; ce-
pendant on en voi t peu d'exemples, m é m e dans nos 
meilleurs tragiques , íi Ton excepte Corne i l l e , qui a 
pouffé la v ivac i té , la forcé & la juíleífe du dialogue 
au plus háu t dégré de perfedion. L ' ex í r eme difíiculté 
de ees belles fcenes, vient de ce qu'elles fuppofen tá 
la fois un fujet t r é s - i m p o r t a n t , des caraderes bien 
c o n t r a ñ é s , des fentimens qui fe combattent , des 
in té ré t s qui fe balancent, & affez de reíTources dans 
le poete pour que l'ame des fpedateurs foit t o u r - á -
tour en t ra inée vers l 'un & l'autre p a r t i , par l 'é lo-
quence des rép l iques . O n peut citer pour modele 
en ce genre , la fcene entre Horace 6¿ Curiace; celle 
entre Félix & Pauline ; la conférence de P o m p é e 
avec Sertorius ; enfin plufieurs fcenes d 'Héracl ius & 
du C i d , & fur-tout celle entre Chimene & Rodr i 
gue , oü Ton a r e l e v é , d 'aprés le malheureux Scu-
d e r i , quelques jeux trop recherchés dans l'expref-
f i o n , fans diré un mot de la beau té du dialogue , de 
la nobleffe & du naturel des fentimens , qui rendent 
cette-fcene une des plus belles & des plus pa thé t i -
ques du théátre.. 

En g é n é r a l , le deíir de bri l ler a beaucoup nui au 
dialogue de nos t ragédies : on ne peut fe ré foudre á 
faire interrompre un perfonnage á q u ü l reí le enco ré 
de belles chofes á diré , & le goút eíl la v i a i m e de 
l 'efprit . Cette malheureufe abondance n etoit pas 
connue de Sophocle & d'Euripide ¿ 6c f i jes moder-

nes ont quelque chofe á leur enviei; , c'eíl ¡ V f 
la préci í ion & le naturel qui regnent dans leur 
logue , doilt le défaut pourtant eíl d e í re trop al -

Parmi nos anciens tragiques , Garnier a í F e a o ^ ' 
dialogue extremement concis, mais f y m m é t r i a J T 
jouant fur le m o t , ce qui eíl abfolument '• 
au naturel. contraire 

Dans le comique , Moliere eíl un modele ac 
p l i dans l a r r de dialoguercomme la nature • 
vo i t pas dans toutes íes pieces un feul exempled' ne 
rép l ique hors de propos ; mais autant ce maítreH16 
comiques s'attachoit á la vér i té j autant fes íuC 
feurs s'en é lo ignen t .Xa facili: ;• dupubiic a appla H 
les tirades & les porrrai ts , a fait de nos k^nts A 
cóméd ie des galeries- en d é c o u p u r e . Un amant ren e 
che á fa maitreíTe d'etre c o q u é t t e ; elle répnr.,j "0' 
une déíinition de la coquetterie. C 'e í l fur le rnot ¡w ^ 
replique & non furia c h o í e ; moyen.d'alonger tan^ 
qu'on veut une fcene oifive , o ü fouvent Vimh ' 
n'a pas fait le plus petit chemin au bout d'un qu' fre 
d'heure de converfation. 

Larepar t ie fu r l e mot eí l quelquefois plaifante ' 
mais ce n ' e í l qu'autant qu'elle va au fait. Qu'Un va ' 
l e t , pour appaifer fon ma í t r e qui menace uuhomme 
de l u i couper le nez, l u i d i fe , 

•; i i v < h 
Que ferie^vQus ? Monjieur,du m { d?un marguillUr > 

le mot eí l lu i -méme une raí f o n ; la lum toute entim 
de Jodelet eí l e n c o r é plus comique. 

Les écar ts dialogue viennent communéinent de 
la í lér i l i té du fond de la fcene , & d'un vice de conf-
t i tu t ion dans le fujet : fi la difpoíiíion en étoit telle 
qu 'á chaqué fcene on partit d'un point pour arriver 
á un poini d é t e r m i n é , enforte que le dialogue ne düt 
fervir qu'aux p rogrés de l ' á d i o n , chaqué réplique 
feroit á la fcene, ce que la fcene eíl á l ' a ñ e , c'eíl-
á -d ipe , un nouveaumoyende nouer ou de dénouer. 
Mais dans la di í l r ibut ion pr imi í ive on laiíie des in-
tervalles vuides d ' a í l i o n ; ce font ees vuides qu'oix 
veut r e m p l i r , & d e - l á les excurfions & les leníeurs 
du dialogue. O n demande combien d'adeurs onpeut 
faire dialoguer enfemble , Horace d i t , trois tout au 
p lus ; mais rien n ' e m p é c h e de paíler ce nombre, 
pourvu qu ' i l n'y ait dans la fcene , ni confuíion, ni 
longueur. Voyez l 'expofition du Tartufe. ( M. hÍAK-
M O N T E L . ) 

D I A M A N T , {Phyfique, ChymU. ) La volatiliíé 
du diamant eí l une p ropr i é t é í inguí i t re qui nait 
p e u t - é t r e d é l a p u r e t é de fes parties homogenes, & 
des parties lumineufes qu ' i l renferme. Cette pro
pr ié té a é té d é c o u v e r t e depuis peu. L'académie da 
Florence, fous le dernier des Méd ic i s , a voit deja 
expofé le diamant au foyer du miroi r ardent: cette 
pierre s 'étoit d'abord vivement échauíTée> eníinte 
elle s 'étoit diffipée. L'empereur Francois I . enfou-
mit á Vienne quelques-uns aufeu de reverbere,& 
ils fe diffiperent en vapeurs. Le prince Charles ion 
frere íit á Bruxelles les mémes expériences qui 
eurent un pareil fuccés. V o y t z la nouvelle édinon 
f r a n ^ i f e des (fcuvres de Henckeli/2-40, oül 'on rend 
compte de ees expér iences . . , . 

M . D a r c e t , médec in de la faculté de P a r í s , re-
pé ta i l y a quelques années les m é m e s épreuves ^ 
deux , dans le fourneaude M . le ^ 
Lauraguais, & i l eut un fuccés femblabíe. Depu^ 
lo r s i l a r é i t é r é e n c o r é les m é m e s opérationsíur q11 
tré diamans en fe rmés dans de la páte de Por^e f " ^ 
Les boules de pá t e de porcelaine font forties du t , | 
neau , cuites , bien cutieres, & les ^ ^ f ^ J s 
é to ient plus. Enf in , le m é m e favant a volatilue ^ 
autres diamans dans un fourneau de coupelle, ^ 
a rendu compte de fes expér iences dans Of .-.. ^ 
moins i m p r i m é s , & qu ' i l avoit lus á l'acadcí^ 
1768 & 1770, 



jVí. R o u x , auíTi m é d e c i n , a fait en 1771 les me-
.mes eíTais, dans un cours public de c h y m i e , aux 
¿coles de médec ine . Les deux diamarzs^u'ú avoit 
jnis fous la moLifle, fe íbnt volaíilifés dans I 'eípace 
¿'un peu plus d'une heure. M . Macquer, membre de 
l 'académie royale de P a r í s , a fait la meme e x p é -
j-ience dans fon laboratoire , en préfence de dix-fept 
perfonnes. Comme ce fait extraordinaire étoit en
coré c o n t e í l é , M M . Darcet & Remelle ont vou lu 
faire ees expér iences en publ ic : plus de cent c in-
quante perfonnes y ont affifté, &c des perfonnes 
da premier rang. On a pris quatre diamans, trois 
ont ete mis á decouvert fous la moufle, dans des 
coupelles d e p á t e de porcelaine, dans des í o u r n e a u x 
de reverbere; le quatrieme a été en fe rmé dans un 
creuíet de HeíTe, e n v e l o p p é d'un m e l a n g é de craie 
& de pondré decharbon. Les trois premiers diamans, 
á decouvert, ont b ien tó t r o u g i ; une heure aprés ils 
ont eíe d'un blanc refplendiflant, & ce n'eft qu'a-
prés avoir pris cet é c l a t , qu'ils ont c o m m e n c é á fe 
volatilifer. Enf in , une heure & quinze minutes aprés 
qu'ils ont é té mis au feu , on a re t i ré le plus petit du 
feu , en partie é v a p o r é ; i l en re í lo i t une tres pe í i te 
p o r t i o n , couverte de quelques grains de fable. O n 
fépara ce fable , on le mi t dans une nouvelle cou-
pel le , & le re í le du diamant dans une autre. On 
les pía9a dans le fourneau, la port ion du diamant 
fe volatil ifa une heure a p r é s , & le fable réfiíla au 
feu , & fe retrouva dans la coupelle augmenté de 
quelques nouveaux grains quí é to ien t enco ré rom-
bés de la moufle. T ro i s heures aprés qu ' i l avoit 
été mis au f e u , on a re t i ré le creufet de HeíTe , 6c 
le diamant enfermé dans la p á t e de craie & de char-
bon , é to i t en t i é rement difparu. On a b r o y é la pá t e 
reftante, & elle s'eft en t i é r emen t diffoute dans l'eau 
f o r t e , preuve qu ' i l n 'y re í ío i t aucune partie du 
diamant. 

D e toutes ees expér iences faites avec f o i n , i l r é -
íu l t e bien des conféquences importantes: 10. que 
tous les diamans, foit blancs , foit noi rs , foit colo-
r é s , foit enfin les diamans ¿e nature , c 'e í l -á-d i re , 
g laceux, qu 'onne peut q u a grand peine tailler & 
p o l i r , font tous eífent iel lement de m é m e nature , 
& que la couleur , comme la forme de la cryí la l l i -
fation , ne tiennent point á l'eíTence m é m e du dia
mant, 2o. Que le diamant, f i d i í l i nd deja des autres 
pierres, en diíFere fur-tout ef íent iel lement par cette 
p rop r i é t é d 'é t re fufceptible d'une entiere volat i l i fa-
t i o n , á un feu fuffifant. 30. Que la d u r e t é & la 
lixité au feu font des qual i tés diftinftes qui d é p e n -
dent, dans la matiere , de principes t rés-dif férens , 
comme nombre d'autres exemples le prouvent en 
chymie. 40. Que le moment oíi le diamant com
mencé á fe volat i l i fer , eí l m a r q u é par l ' inítant o ü 
i l devient refplendiffant. Faute d'avoir connu ce 
degré du feu auquel^l fe volatilife , les lapidaires ont 
fouvent couru rifque de perdre leur diamant 9 & ils 
en auront en effet perdu , lorfqu' i ls les ont mis au 
feu pour ó t e r quelques taches, ou pour les blanchir. 
•Ainíi les lapidaires doivent év i íe r ce dégré de f e u , 
capable par fon intenfité ^¿ fa du rée de volati l ifer 
les diamans. On vo i t par-la m é m e , combien peu 
les par í icul iers poíTeíTeurs des diamans, ont á re-
douter cette v o l a t i l i t é , puifque les incendies, m é m e 
les plus v io lens , pourroient á peine expofer leurs 
diamans á la volat i l i fat ion. 50. I I eíl: d é m o n í r é par 
les p récau t ions prifes dans les e x p é r i e n c e s , que le 
diamant eíl dét rui t par une é v a p o r a t i o n fucceíí ive 
des parties de la furface, & point du tout en éclaíant 
ou par décrép i ta t ion & par fradures. 6 ° . A mefure 
que le diamant s ' évapore , ce qui en re í le , fi on le 
retire du f e u , eíl du vra i diamant p u r , fans al térat ion 
fenfible , ayant la m é m e d u r e í é . 70. Ainñ l 'évapora-
tion fe fait á la furface, & non de r i n t é r i e u r de la 
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pierre. Les parties integrantes du Í/Í^M/IÍ j h ó r s d e ce 
con taé l , au-deffous de la furface , ne foufírent done 
aucune a l t é r a t i on , & i l n 'y a aucune apparence de 
ramolliffement ni de fufion. Peut -étre trouvera-t-on 
quelque jour une matiere capable par quelque affi-
mté d'attirer cette vapeur du diamant volat i l i fé , au 
moment de l'é vaporat ion, de la recuei l l i r , de la rece-
y o i r & de la r e teñ i r . 8o. Enfin i l pa ro í t que cette 
évapora t ion fe fait d'une maniere i rrégul iere , fur la 
furface , fuivant le plus ou le moins de c o h é r e n c e 
des parties, tout comme elle s'opere fur un morceau 
de glace en plaque unie lorfqu'on l'expofe á l'air 
l ibre , pendant l 'hiver & par un tems trés-ferein & 
t rés- f ro id . 

I I p a r o i f m é m e par de nouvelles expér iences , 
faites depuis peu á Paris, par M M . Cadet & Mac
quer , que le concours de l 'air eí l néceffaire pour 
o p é r e r la vola t i l i fa t ion , & q u ' u n feu violentfur un 
diamant en d i í l i l l a t ion , n'a d o n n é líen á aucune 
évapora t ion . Des diamans foigneufement enfe rmés 
dans un íuyat t de p i p e , dans des creufets bien l u t é s , 
n 'on í fubi aucun changement. Ainf i la feule adion du 
feu ne peut pas, fans l ' a i r , volat i l i fer le diamant. 

M . Darcet a remis au m é m e feu de reverbere u n 
rubis & un faphir qui avoient déja é té au feu de 
porcelaine. Le rubis n'a rien perdu : le faphir avoi t 
perdu au feu de porcelaine une grande partie de fa 
couleur , de m é m e qu'une é m e r a u d e expofée á la 
m é m e é p r e u v e : mais dans le feu de coupel le , n i 
l 'une ni l'autre n'ont fouíFért d 'a l térat ion. O n peut 
v o i r dans le Mémoire de ce favant , impr imé en 
1770, le détai l des effais qu'ils a faits au feu de 
porcelaine, de la plupart des pierres précieufes , 6c 
la diíférence é n o r m e qui fe trouve entre quelques-
unesde celles qui paroiíTent é t r e de la m é m e efpece 
& qui p o r í e n t le m é m e nom. 

Ne pourro i t -on pas dédu i re la vola t i l i té du dia
mant de fa p r o p r i é t é phofphorique, unie á une 
matiere tres - dure . & fort homogene ? V o i c i c o m 
me nt je raifonne: le diamant, f rot té dans l 'obfcu-
r i t é , fur un v e r r e , ou fur une étoíFe r u d e , rend 
beaucoup de lumiere. Plus le diamant eíl: brillant 6c 
d u r , plus la lumiere eí l v ive . Le rubis , le faphi r , 
la topaze á la m é m e é p r e u v e , ne font poin t des 
pierres lucides. I I y a done dans le diamant une ma
tiere de lumiere ou phofphorique , enchainée dans 
un corps t rés-dur & homogene, dont les pores font 
t r é s - f e r r é s , mais uniformes. Cette matiere l u m i -
neufe s'y t rouve enfe rmée en telle quant i té & dans 
des pores fi f e r r é s , qu'elle ne peut ni s'augmenter 
ni s'enflammer , qu'en divifant la furface qui l 'enve-
loppe en des parties e x t r é m e m e n t fines & dél iées . I I 
n'en eíl pas du diamant comme des autres corps phof-
phoriques, tels que font les fpaths fufibles & pe fans, 
& la pierre de Bologne , dans lefquels la matiere 
lumineufe eíl r en fe rmée dans des pores fort ouver ts ; 
elle peut done s'y augmenter par le f eu , s'y con-
fommer , fe produire fans y caufer d 'a l téra t ion bien 
fenfible. Le diamantan contraire eíl formé de parties, 
foi t falines, foit pierreufes, foit cryí la l l ines tres-
purés , tres-fines, fort homogenes, combinées avec 
lá matiere phofphorique, identifiée en quelque forte 
avec le diamant, á fa formation. Des qu'un feu eíl: 
aífez violent pour péné t r e r ees pores & augmenter 
ou déve loppe r la matiere lumineufe, ees pores étant 
tres f e r r é s , i l doit fe faire une diviíion générale fur 
la furface. Cette diviñon , enco ré augmentée p a r l ' i -
gnition du ph log i í l i que , doit é t re fi entiere á la fur
face, que les particules du diamant, formant alors 
une pefanteur fpécifique égale á celle de la fumée 
légere du phofphore , doivent fe diífiper avec e l l e , 
m é m e au travers des pores de la porcelaine, affez 
ouverts par lacl ion du feu pour la laiífer é chappe r 
en vapeurs» Le r u b i s , la topaze, le f a p h i r , ^ . ne 
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í b n t point ¿ e s pierres phofphoriques, comme le 
diamant; ainíi aucun d é v e l o p p e m e n t dans le feu de 
la matiere p h o í p h o r i q u e n'a pu Brifer leurs molécu-
les conftituantes , & les amener á la volati l ifat ion. 
D 'a i l leurs , f i m é m e ees pierres é to ient auífi phof
phoriques que le diamanta i l n'en reíl i l teroit aucune 
evaporation de ees m o l é c u l e s , parce que les pores 
de ees pierres íbn t plus ouverts que ceuxdu diamanta 
& que les parties cu falines, ou c ry í l a l l i ne s , ou 
pierreufes, é tant moins compaftes ou moins conti-
gues, laifferoient á la matiere phofphorique l'efpace 
pour s'y d é v e l o p p e r ou s'y augmenter, & un paf-
íage pour en fortir fans caufer d 'écar ts ou de d i v i -
f ion. Ce raifonnement femble concilier la grande 
d u r e t é du diamant avec fa vola t i l i té , & rendre ra i ' 
fon de Tune & de Tautre de ees p r o p r i é t é s . Mais 
j 'avouerai i c i que les philofophes doivent é t re bien 
plus foigneux de raflembler les faits, de les obferver 
& de les c o n í h t e r , qu 'empreffés á en chercher l'ex-
plicat ion. 

Sans for t i r en effet du fujet que nous traitons, on 
á lieu de s'appercevoir combien nous devons é t r e 
réferves en formant des fyí témes & enimaginant des 
hypothefes. Onn 'avoi t point héfité , enfuitede quel-
qu'analogie , de ranger les diamans dans la claíTe des 
pierres vi t r i f iables , comme les ca i l loux , les agates, 
les cryftaux & les pierres précieufes . M . de Buffon 
avoi t m é m e imaginé que notre globe , par une con-
flagration é tonnan t e , avoit d'abord éíé rédui t dans 
une forte de fphere de c r y í h l , ou une efpece de 
%cos diamant dont i l n 'y a eu que l ' écorce ex té r i eu re 
d e d é n a t u r é e parTadion des é l é m e n s , & dont tout 
r i n t é r i e u r e í t enco ré de m é m e nature. D e cette fup-
p o f i t i o n , d'habiles chymi í i e s avoient conclu qu ' i l 
ne s'agiflbit que d ' a p p ü q u e r une chaleur aflez forte 
á une terre vitrifiable p u r é , pour la fondre & la 
transformer en un diamant auíí i bri l lant & auííi 
dur que les plus beaux diamans que nous ofFre la 
nature. Diclionaire de Chymie^ artiele Vitrification. 
L' impoí í ibi l i té de faire des diamans par la fufion de 
la terre vitrifiable pu ré , vient done feulement, fe-
Ion ees c h y m i ñ e s , de celle oü nous fommes de pro-
duire une chaleur aíTez forte & aííez foutenue pour 
d o n n e r l i e n á une fu í ionpa r f a i t e , fans add i t ion , fans 
m é l a n g e , & fatis aucun fondaní . Pour rendre ees 
ierres vi tr i f iables, qu i font infuíibles pour nous , 
fuíibles á nos feux , nous y ajoutons des principes 
inflammables ou phlogiftiques, & des matieres fa
lines , plus fufibles , & qui par une combinaifon avec 
ees terres vitrifiables moins fuí ibles , les difpofent á 
une fufion plus facile ; & c'eft l 'addition de ees fon-
dans qui eíl canfe que nos vi tr i í icat ions ne peuvent 
atteindre la dure té des pierres précieufes . Mais que 
deviennent toutes ees fuppo í i t i ons , par rapport au 
diamant, s 'il e í l volatilifable au dégré de la chaleur 
d'excandefcence, ou au feu de porcelaine ? I I fera 
fans doute diflipé en vapeurs, avant d'avoir re^u 
le dégré de chaleur néceífaire pour le mettre en fu
fion. Done le diamant n 'e í t point une pierre v i t r i 
fiable ; done le diamant n'a pas la íixité requife pour 
entrer feul en fuíion á quelque feu que ce f o i t ; done 
enfin quelque feu que l 'on imagine, ne fauroit pro-
dmre par la fufion d'une terre vitrifiable p u r é , un 
diamant. I I e í l par eoñféquen tb ien plus apparent que 
les diamans font formés au moyen de la divif ion & 
de Télaborat ion lente de l'eau. Les molécu les i n t é -
grantes, pr imi t ives , & infiniment petites, d iv i fées , 
foutenues & por tées par l'eau , fe feront dépofées 
les unes fur les autres, & auront enfin á la longue 
formé les maffes cryílallifées du diamant. Voyc^ C RYS-
TALLISATION , Dicl* raif. des Sciences, & c . L ' e x p é -
rience a appris qu'entre les matieres falines qui peu
vent fervir de fondant , dans les vitr if icat ions, i l 
falloit employer les alkalis fixes, tant végé taux que 

mineraux : pourquoi ? parce que ees alkalis font f 
fibles á un dégré de feu que nous pouvons a i r 
ment p r o d « i r e , & parce qu'ils ont aíTez de fíxité v 
réfiíler pendant un tems'fuffifant au feu que „ 
employons. Nous ne pouvons faire ufage pourfOUS 
dans, dans'ees opé ra t ions , n i . des acides l i b r ^ ' 
n i des alkalis volatils , ni des fels ammoniac * 
pourquoi ? parce que ees fels n'ont pas une fi^ ? 
requife; ils s ' évaporen t avant la fufion ; \\s ílíe 
d i í í ipés , volati l ifés par l 'adion du f e u , bien a ^ 
qu'ils aient pu fe combiner avec la terre v i t r i f i ^ j n , : 
ou exercer fur elle la moindre a£lion pour OD '6 ' 
fa fuíion Sí fa vi tr i f icat ion. Te l le eí l auííi la n ^ 
p r ié té du diamant volatilifable qui ne peut ¿ 
n i é t re mis dans laclaffe des pierres vitrifiables nC 
dinaires & connues, n i é t re produit par une v i t r i ' 
fication fembíable á celíe que nous connoiíTons T-uÑ 

§ DIAMETREDES PLANETES,(^?ROW¿+; 
On diíl ingue les diametres apparens &IQS diametres 
rée l s . Le diamare apparent d'une planete eíl l'anal 
fous lequel i l nous paroit exp r imé en minutes & 
en fecondes ; e 'eí l l'angle dont i l eíl la corde ou la 
fous-tendante, en prenant pour r a y ó n la diftance 
de la planete á la terre. Soit T í a terre , pl, Añron 

fig. y , dans ce Suppl. o ü eíl fitué l'obfervateur • A 
B le diametre d'une planete, T A ¡k .T B\QS rayons 
vifuels menés de la terre aux deux bords, ou aux 
deux limbes o p p o f é s du difque de la planete; l'an
gle A T E e í l le diametre apparent de cette méme 
planete. 

Les diametres fe dé t e rminen t & s'obfervent avec 
des micrometres ; mais on y peut auííi employer le 
tems ou la d u r é e de leur paíTage. En effet,fi l'on ob-
ferve dans une lunette le moment oü 'le premier 
bord du foléil fe trouve dans le méridien ou fur un 
fíl perpendiculaire, á la d i red ion de fon mouve-
m e n t , & qu 'en íü i te le fecond bord y arrive deux 
minutes plus t a r d , ees deux minutes de tems indique-
ront que le diametre du folei l eí l de 30', en fuppofant 
qu ' i l foit dans l ' équa teur . Dans les autres cas,ilfaiit 
multiplier la diíFérence d'afceníion droite ou les 30' 
par le coíinus de la déclinaifon. 

Pour comprendre la néceí í i té de cette derniere 
regle, nous allons d é m o n t r e r un lemme qui eíl 
d'un ufage fréquent dans toute l ' a í l ronomie . 

Lemme. Un are tire au-dedans d'un trh-pctit angie 
fphérique , perpendiculairement aux cotes , ejiégal a ce 
petit angle muttiplie par Le Jinus de la dijlance de l are 
au fommet de Vangle. 

Suppofons deux grands cercles P S D , P 4 B 9 
pl. Ajiron.fig. 6 , Suppl. qu i faífent entr'eux un angl© 
t rés -pe t i t P ; que P D foit de 90 dégrés , enforte 
que D B (q¿.t la m e í ü r e du petit angle P ; qu'a une 
dií iance quelconque du fommet P , on tire un au-
tre are de grand cercle S C9 perpendiculaire fní" 
P C B , aífez petit pour qu'on puiííe le regarder 
comme une ligne d r o i t e , & qu'en méme tems P S 
foi t fenfiblement égal á P C; dans le triangle P SC 
redangle en i1 & en C , on aura cette proportion 
t i rée de la regle la plus fimple de la trigonomet"6 
fphér ique ; le" r a y ó n eíl au íinus de l 'hypothenuíe 
P S , comme le íinus du petit angle P eftau finus 
du petit are S Cyow comme l'angle P eíl á l'arc S y > 
( parce que les petits ares font égaux á leurs fmus } > 
ou comme l'arc 5 Z? e í l á l'arc S C ; P r e n ^ 
l 'unité pour r a y ó n ou finus t o t a l , on aur!; '* / ¿ 
P ^ : : B D : S C , done S C - B D fin, ? S . Ce <\** 
falloit d é m o n t r e r . 

D e - l á i l fuit qu'un petit are de l ' équa teur , 
petite diíFérence d'afcenfion droite m u ^ ^ P ^ e ^ a L 
cofinus de la déclinaifon de l 'aílre qu'on ^ t s „ ¿ 
donnera l'eíFet qu i en réfulte dans la région de ^ 
t r e , ou le petit are compris dans cet endroit- ^ 
tre les deux cercles de déclinaifon. Voi lá Pour¿oüs 
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fjous ávóns dir q i ñ l falloit mul í ip l ier Ids '30' cki did-
tnetre du foleii t rouvés pour la diíférence d 'afceníion 
droite , par le cóíinus de la decl inai íbn pour avoir le 
. véri íabie diametn du íoleil . 

Les díametns apparens d'une p lané te íont en rai-
{on inverle de fa d iñance . Si la pianete ^ 5 ,/0^. 7. 
¿toit fituée en C Z ? , de maniere que la diftance D 
T fút ía moi t ié de la premiere diílance T B \ l'angie 
C T D ibus iequel elle pa ro i t ro i t , feroit double de 
l'angie A T B ou E T D , íbus Iequel elle paroi í ibi t au-
paravant: prenons A B ou C D pour rayons; alors , 
íliivant les regles de la t r igonomét r i e ordinaire, T B 
lera la cotangente de Mangle A T B : T D ÍQXR la co
tangente de l'angie C T D : or les cotangentes íbn t 
en raiíon inverfe des tangentes, done T B : T D :: 
tang. C T D : tang. E T D ; mais les petits angles font 
propor í ionnels á leurs tangentes; á o n c C T D - . E T D : : 
T B : T D ; c 'e í l -á-dire , que le diametn apparent dans 
le fecond cas , eft an diametre apparent dans le pre-
•jnier, comme la premiere di í lance e í i á la feconde. 

Les diametres apparens des planetes fervent á 
irouver leurs vér i tables diametres ou leurs grandeurs 
r ée l l e s , quandon connoit leurs d i í l ances : dans le 
triangle T ^ i ? , q u i eft redangle en i ? , o n a cene pro-
porí ion ; R \ fin, A T B :: T A : A B ; ainfi Ton t r o u -
vera le vér i íab ie diametre A B en multipliant la dif-
íance T A par le finus de l'angie A T B , qu i eft le 
diametre apparent de la planete; nous verrons c i -
aprés la maniere de trouver les vér i tab les dijlances. 

V o i c i une table des diametres apparens des plane
tes , r éduits á la diftance moyenne du foleii á la terre, 
ou tels qu'ils paroitroient f i les planetes é to ient t o u -
les á la meme diftance que le ío le i l . 

Les diametres en lieues í l ippofení le diametre de la 
terre de 2865 lieues^ chacune de 2283 toifes, & la 
parallaxe du íb le i l de 8" 7, comme les obfervations du 
paíTage de v é n u s , en 1769, me l'ont fait t rouver. 
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Planetes. 

Diametres 
en minutes 

& 
en fecondes. 

Diametres 
en Lieues. 

Le í o l e i l , 
La t e r r e , 
La lune , 
Mercure , 
V é n u s , 
Mars , 
Jupi ter , 
Saturne, 
Anneau de íat . 

31 57' 

4> 

5 
o 
915 

7> o 
16, 52 
11, 4 

3' ^3» 7 

6' 40,6 

2865 
782 

1180 
2785 
1921 

32644 
28936 
67518 

Le diametre apparent de la lime dans la table , pre
cedente , eft dédui t de celui de 31' 30" qui s'obferve 
dans les moyennes diftances. Ceux de jupiter & de 
íaturne ne nous paroiffent ordinairement que de 
37" & 42", parce qu'ils font vus de plus loin que 
ce íu idu folei i . 

Les diametres apparens des étoi les é tant mefurés 
avec les plus grandes lunettes & par la durée de leurs 
occul taí ions íous la lune, paroiffent n ' é t re pas m é m e 
d'une feule feconde ; ce n'eft que la v ivac i té de leur 
lumiere qu i nous les fait pa ro í í r e auííi grandes en 
apparence que les planetes. ( M. D E L A L A N D E . ) 

D I A P E N T E R , v . n . en latin diapenújfan, 
( Mufiq.) mot barbare e m p l o y é par de Muris & par 
nos anciens m u ü c i e n s . Foyei QUINTER , ( Mujíq.) 

D I A P H O N I E , f. f. ( Muj iq . ) nom donné par 
les Grecs á tout intervalle ou accord diffonant , 
parce que les deux fonsfe choquant mutuel lement , 

TQ/US I I , 

fe d iv i f en t , pour ainíi d i r é , & font fentír défa^réa-
blement leur différence. G u i Arét in donne auffi le 
nom de diaphonie á ce qu'on a depuis appel íé difeam, 
á cau íe des deux partles qu'on y diftingue. ( S ) 

§ D Í A P H R A G M E , ( Anatomie , Phyfwlogie, ) 
C'eft fans doute, aprés le coeur, le principal mufele 
du corps humain ; i l ne fe trouve c e p e n ú a n t que 
dans les quadrupedes á fang chaud. Les membranes 
des oifeaux different, en t ié rement d'un vé r i í ab i e 
diaphragme : elies .fuivent p luüeurs direftions diffé-
rentes , & n'ont qu'un. mouvement paffif. Le dia~ 
phragme des poiffons eft mufeulaire en partie , mais 
i l eft beaucoup plus imparfait. Les quadrupedes á 
fang froid n'ont r ien d'analogue , prefque auffi. peu 
que les infeftes. Cette feule confideration anéan-
t i t l ' hypo the íe qui fait du diapkragme le principal 
moteur du corps animal. Cet organe, fans doute 
a b í b l u m e n t néceí ía i re , devroit fe trouver dans toutes 
les ditierentes claífes d'animaux. 

Les quadrupedes á fang chaud , & dont la refpi-
ration n 'e í l jamáis fufpendue , font fournis d'une 
cloifon mufeulaire qu i fépare la poitrine du bas-
ven t re , ou plus préc i fément le coeur & les pou -
mons d'avec le f o i e , l'eftomac , la ra íe , les reins & 
les capfules renales; car le diapkragme n'eft pas 
contigu aux auíres vifeeres du bas-ventre.Ce muíc le 
eft conftant, & ne var ié que dans le nombre des 
piliers i n f é r i e u r s , & dans les plans de íibres tendi-
neufes. 

Le diapkragme fait une v o ü t e naturelle, mais dont 
la hauteur eft var iable; i l eft p lacé plus haut dans 
i 'expiration , & dans le cadavre dont on a ouvert 
le bas-ventre fans ouvr i r la poitrine : dans i ' infpira-
t ion i l defeend, & fa v o ü t e s'approche du plan qui 
fait fa bafe. La partie la plus é l evée de cette v o ü t e 
charnue eft conftamment l'aponevrofe , & . fur-tout 
fa partie moyenne : elie s 'éleve á la hauteur de la 
quatrieme & de la cinquieme cote ; á la premiere 
du có íé d r o i t , á la feconde du c ó t é gauche. Les 
pi l ie rs , & en généra l les parties mufeulaires du 
diapkragme , font plus en-deíTous que l ' aponévro fe . 
La v o ü t e eft remplie par le foie qu i en determine 
la courbure ; c'eft l u i qu i donne plus de hauteur á 
la partie droite du diapkragme : l'eftomac & la rate 
le rempliffent moins du có té gauche. Le coeur pofe 
fur la partie la plus haute du diapkragme, fur l 'apo-
n é v r o í e , & fur une partie des chairs qui tiennent 
á l'aile gauche. Les poumons font places en arriere 
& infér ieurement ; ils font p lu tó t poftér ieurs á 
l 'égard du bas-ventre , que fupéneu r s : car la v o ü t e 
du diapkragme defeend en devant , par un affez petit 
efpace, jufqu'au cartilage xiphoide ; mais en ar r ie ré 
elle fe replonge & deícend t r é s - b a s , & j ufqu'aux 
vertebres des lombes. 

La partie charnue du diapkragme en oceupe la 
c i rconférence . Le premier paquet de fes fibres muf
eulaires nait de la pointe du cartilage xiphoide , & 
de fá face pof tér ieure : i l monte en s'inclinant en 
arr iere, 6c s'attache á la partie moyenne de l 'apo
névrofe . 

A có té de ce paquet , i l y a un intervalle rempli 
de graifte, par Iequel des branches conñdérab les de 
l'artere mammaire vont au foie. 

Les paquets fuivans naiffent de toutes les cotes, 
en commencant par la fixieme , & par fa port ion 
cartilagineufe & offeufe : ce paquet a été r e m a r q u é 
par Vefale , & omis par prefque tous les auteurs. 

Celui qu i vient de la feptieme cote , eft t r é s -
large ; i l nait & de la partie offeufe, & du carti
lage, jufqu'á la poin te : i l fe mé le fouvent avec le 
mufele interne du bas-ventre. 

La digitation fuivante vient de l 'extrémité de la 
partie offeufe, & d'une partie plus ou moins grande 
du cartilage de la huitieme có te . 

X X x x 
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La quatrieme vient de rextfétnlte de la pa r t í e 

offeufe de la neuvieme cote & du cartilage, dont 
une por t ion plus o u moins grande produit ees 
íífares. 

La cinquieme provient de m é m e , & de T e x t r é -
mi té de l'os & du cartilage de la dixieme cote : 
la dern íe re por t ion eft encoré plus ou moins grande, 
& s 'étend comme dans les cotes precedentes , quel-
quefois ju fqu 'á la pointe. Elle fe confond avec 
Toblique externe du bas-ventre. Des íibres tranf-
verfales croifent í buven t ees í i b r e s , & les rendent 
difficiles á nettoyer. 

La í ix ieme digitation vient d'une grande partie 
de la por t ion offeufe & de tout le cartilage de la 
onzieme co te : elle eft féparée de la fuivante par 
un in terval le , oíi la plevre fe trouve á d é c o u v e r t . 

La de rn íe re digitation coftale vient de la dou-
zieme cote , & quelquefois de fa pointe feule. Ses 
í ibres font r emplacées quelquefois en partie par un 
l igament , qu i va de la pointe de la douzieme cote 
á i'apophyfe tranfverfale de la premiere vertebre 
des lombes. 

Quelques-uneS des dernieres í ibres coftales du 
díaphragme. fe confondent avec le q u a r r é des lombes. 

Les í ibres charnues dont nous allons par le r , 
forment de chaqué c ó t é quatre paquets di íFérens , 
quand el les font les plus complettes. Les auteurs 
n'en comptent qu 'un , mais nous n'en avons jamáis 
t r o u v é moins de trois. Ces appendices, comme on 
les appel le , font á - p e u - p r é s femblables des deux 
có té s ; celles du có té droit naiffent cependant g é n é -
ralement plus in fé r ieurement d'une ver tebre , que 
celles du có té gauche. 

La premiere des plus e x t é r i e u r e s , & la plus 
courte de ces appendices, provient de l 'apophyfe 
tranfverfale dé la premiere vertebre des lombes , 

quelquefois de la derniere dorfale , ou de la 
feconde lombaire : elle s'incline en dehors contre 
les chairs qui naiíTent de la douzieme cote : elle 
paffe devant le mufeíe q a a r r é des lombes , & fon 
bord fait une arcade , fouvent tendineufe, entre 
l 'apophyfe que nous avons n o m m é e , & la pointe 
de la douzieme cote. 

La feconde appendice , ainíi que Ies au í res dont 
nous allons par ler , vient du corps m é m e de fa 
ver tebre, qui eft la feconde lombaire du có té d r o i t , 
& la premiere du có té gauche: quelquefois e n c o r é 
elle naít une vertebre plus haut. Elle fe porte en 
dehors á l'apophyfe tranfverfale de fa vertebre , & 
á l'aile tendineufe du diaphragme; & elle forme une 
feconde arcade qui pafle devant le pfoas. Cette 
appendice ne diífere pas toujours de la p r é c é d e n t e . 

La troifieme appendice v ient du c ó t é droit du 
corps de la t ro i í i eme vertebre des lombes , & du 
cartilage qu i eft fous cette vertebre : du có té gauche 
elle vient de la feconde & du cartilage placé fous 
cette vertebre : elle vient quelquefois de plus haut, 
8c la différence eft auííi d^une vertebre. Elle monte 
plus d r o i t , & forme une partie des ailes tendi-
neufes. 

La quatrieme appendice, la plus coní idérable & 
celle du milieu , vient de la partie an té r i eure du 
corps de la quatrieme vertebre du có té d r o i t , & 
de la t ro i í ieme du c ó t é gauche , par des í ibres 
tendineufes épanouies . Elle naít d'autres fois d'une 
vertebre plus haut , & t r é s - fouven t du cartilage. 

Ces dernieres appendices produifent des paquets 
de fibres charnues, qui fe croifent en remontant 
de droite á gauche, & de gauche á droite. I I y 
a d'ordinaire quatre de ces paquets & deux c r o i -
femens. Les paquets poftér ieurs font les plus con-
f idé rab les , & les an té r i eurs les plus petits. 

.CeTontees quatre appendices de chaqué c ó t é ' , 
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que les anciens ont a p p e l l é le mufcle htibL* > 
diaphragme, jwcur (Ju 

L 'ex té r ieur de cette v o ü t e mufculaire eft fa't 
une aponévro fe qu'on s'eft accomnm¿ A _ * par 
u m n mrvmx, & qu'en France on compare^ 
treffle de car te , ávec lequel effeaivement Hl Un 
de la re í íemblance . I I y a dans cette aponél / 
un lobe m i t o y e n , qu i eft le plus gros 6c le i 
obtus, & qui fe porte en avant; un lobe droit l 
large , & un lobe gauche plus long & moins j Pius 
Les deux lobes la té raux font un angle obt^* 
entr eux. 

O n ne peut que diíficilement découvr í r Ie i 
fupér ieur de l ' aponévrofe , le péricarde y ' t ^ 
t rop a t t aché dans l 'homme adulte: mais la íurf9"1" 
infér ieure eft faite par des plans de íibres luifa ^ 
& t rés-bel les . La d i red ion en eft affez conftamm ^ 
la meme. 

Les í ibres charnues qui naiíTent des appendic 
mitoyennes, vont diredement joindre dans leu5 
partie la plus i n t é r i e u r e , les í ibres provenues du 
cartilage xiphoide. Leurs fibres extér ieures déclinent 
peu-á -peu en dehors, & vont fe rencontrer avec 
celles qui naiíTent de la fixieme & de la feptieme 
cote. 

Celles qu i viennent des feconde & troiíieme 
appendices , font plus incl inées ; & les plus exté
rieures font prefque tranfverfales : elles vont di-
reftement fe continuer avec les íibres coftales. 

La troifieme appendice en pa r t i e , & fur-tout la 
qua t r ieme, & les fibres de la onzieme & de la 
douzieme co te , font un paquet qui fe porte de plus 
en plus en avant : i l eft plus fort du cóté droit. 

Dans le mi l i eu de l ' aponévrofe des fibres nées 
de la fixieme & de la feptieme co te , placees au 
deíTus du plan p r inc ipa l , fe croifent & forment des 
arcades dont la c a v h é regarde le cartilage xiphoide. 

Le paffage de la veine-cave eft enfermé entre 
quatre paquets de fibres tendineufes, & i l eft a-
p e u - p r é s q u a r r é , quoiqu'arrondi dans fon angle 
ex té r ieur 6c droi t . 

U n plan tranfverfal de íibres tendineufes naít 
de la có t e neuvieme du c ó t é gauche, rafe le bord 
an té r ieur du paíTage de la veine-cave, 6e vient á 
l'aile gauche : une partie fe m é l e en fe croifant 
avec les paquets tendineux qui bornent ce paíTage, 
6c un autre fe retourne, vers le cartilage xiphoide, 
& fe termine aux fibres charnues du cóté droit. 

Le paquet droi t naí t des dernieres fibres coftales 
6c des plus ex té r i eures d'entre les lombaires: i l rafe 
le bord droi t de la ve ine-cave , fe continué en 
partie avec les fibres coftales du có té droit , & fe 
confond en partie avec le plan poftérieur. 

Le plan pof tér ieur part de l'appendice oefopha-
gienne , qui fe d é í o u r n e jufques á devenir íranfver-
fale : une partie fe jo int au plan d r o i t , & le re^e 
fe confond avec le plan tendineux qui regne íur 
toute l ' aponévro fe . 

Le pian gauche naí t de l'appendice quatrieme 
( ou oefophagienne ) ; i l va rencontrer les íibres 
nées de l'appendice xiphoide 6c des cótes les pu^ 
a n t é r i e u r e s , 6c fe confond en partie avec le plaa 
an té r i eur 6c avec le pof tér ieur . 

U n plan particulier de fibres, qui n'apas beaucoup 
de largeur , fort des fibres nées de la onzieme oC ae 
la douzieme c o t e , & va rencontrer celles du caí i -
lage xiphoide. 

La defeription & Ies figures d'Albinus font un 
d i í f é r en t e s ; elles peuvent cependant fe conci 
avec les n ó t r e s . nom-

Les ouvertures da diaphragme font aflez 
breufes. Le paíTage de í ' aor te en eft la P n n ^ e ¿ 
on ne lu i donne pas le nom de trou, parce rouS 
formé qu ' an té r i eu remen t par les paquets ero»6 



roefophage : p o í l é r i e u r e m e n t i l n ' e í l termine que 
par les corps des vertebres. L'aorte y paffe avec 
le canal thorachique, le ner f fplanchnique, 6c la 
veine qui r é p o n d á l'azygos du có té gauche. 

Le paffage de l 'oeíbphage eíl: un vér i t ab le t rou : 
íl eí t fermé de tous có t é s par le diaphragme. Les 
paquets croifés le ferment par derriere ; l a t é r a l e -
ment , ce íbn t les appendices in té r ieures : an té r i eu -
rement, i l eíí: f e rmé par les fibres tendineufes p ro -
duites par ees appendices. Le ner f de la huitieme 
paire accompagne l'oefophage. M . W i n í l o w a v u 
un paquetde fibres dé taché des appendices cefopha-
giennes, & a t taché á l'oefophage. O n nel'a plus revu : 
ctoit-ce p e u t - é t r e une artere née de la p h r é n i q u e , 
qui fe por to i t á l'oefophage avec un peu de graiífe. 

Le t rou de la veine-cave e í l p e r c é dans l 'origine 
jneme de l'aile droite de l ' a p o n é v r o f e , á l 'endroit 
o ü elle fe dé tache du lobe droi t . I I eft aífez ordi -
naire á ce paíTaged 'é t re double : ordinairement c e í l 
ou la ph rén ique , ou une veine h é p a t i q u e qui paífe 
par le diaphragme pour s'ouvrir dans la veine-cave. 
D'autres fois on a v u toutes les veines hépa t iques 
fe reunir pour paíTer par une ouverture particuliere, 
& s'ouvrir fous l 'oreillette droite dans le tronc de 
la veine-cave. 

Les intervallesdes appendices laiífent paíTer l'azy
gos , le ne r f i n t e r c o í l a l , uri ner f particulier qui fe 
joint au fplanchnique , ce ner f l u i - m é m e , & diífé-
rentes arteres du foie. 

Les arteres du diaphragme, n 'ont pas é t é affez con-
nues; i l y en a plufieurs t rones , comme dans toutes Ies 
partiesd'une figure i r régul iere & d'un va í te contour . 

O n parle ordinairement de l'artere p h r é n i q u e , 
qu i e í l en effet l 'artere du mil ieu du diaphragme. 
I I y a affez con í l ammen t deux arreres de ce n o m , 
la droite & la gauche. I I eít v ra i que dans un 
nombre affez m é d i o c r e de fujets, ees deux arteres 
ont un tronc commun for t c o u r t ; mais la ffrufture 
la plus ordinaire , c'eít d'avoir Ies arteres ph rén iques 
e n t i é r e m e n t féparées . Elles naiffent de la coeliaque, 
de la grande coronai re , de la réna le , mais le plus 
fouvent de l 'aorte. 

L'artere p h r é n i q u e droi te fourni t de petites 
branches au p á n c r e a s , á la capfule r é n a l e , au f o i e , 
& deux branches principales au diaphragme. La 
branche gauche fait avec la droite une arcade autour 
de la veine cave : une de fes branches remonte dans 
le pér i to ine , accompagne le nerf p h r é n i q u e , & va 
au p é r i c a r d e , qu i en re9oit d'autres filets qui s'y 
rendent par de petites ouvertures du diaphragme : le 
tronc perce le plan tendineux i n f é r i e u r , & fait dans 
la furface thorachique du diaphragme une grande 
arcade, avec l'artere ph rén ique gauche, le long du 
bord de l ' aponév ro fe . Les branches qui vont aux 
chairs nées des cotes, ont plufieurs Communications 
avec les branches des arteres mammaires. 

La branche droite de l'artere ph rén ique droite e í l 
po f t é r i eu re ; elle va aux chairs coí la les po í l é r i eu res , 
aux capfules r é n a l e s , au foie : elle communique 
avec les arteres lombaires & avec les in te rcoña les : 
fes b r anchesan t é r i eu re s vont á l ' a p o n é v r o f e , & for -
nient Tarcade dont nous avons p a r l é , avec la branche 
gauche : quelques filets fe rendent au pé r i ca rde . 

La phrén ique gauche donne des branches aux 
appendices oe íbphagiennes , á l'oefophage , aux cap-
fules r é n a l e s , aux paquets de fibres nés des dernieres 
cotes. Elle fe divife : la branghe droite fait avec la 
branche gauche de la phrén ique droi te , une grande 
arcade, par le bord de l ' a p o n é v r o f e ; elle í"e termine 
aux branches coí la les a n t é r i e u r e s , & s'unit plufieurs 
fc>is avec les arteres mammaires. Quelques filets de 
cette branche fuivent le ligament fufpeníbire du f o i e , 
& d'autres vontaumufele t ranfveríal du bas-venire. 

La branche gauche de l'artere ph rén ique gauche 
Tome I L 

7 1 5 

donne des branches á l'oefophage & aux capfules 
renales; elle paffe par l ' aponévrofe , pour fe rendre 
á la partie des mufcles du diaphragme, qui vient 
des cotes les plus infér ieures & des lombes: elle 
communique avec les arteres i n t e r coña l e s & avec 
les lombaires; elle donne des branches au foie & 
á la rate. 

D'autres branches ar tér ie l les confidérables vont 
au diaphragme, fans qu'on les ait prefque connues. 
Les arteres mammaires y donnent pour le moins 
deux branches, depuis le quatrieme & le cinquieme 
intervalle des cotes ; & pendant que les trones 
defeendent derriere les cartilages des cotes, ees 
branches vont au p é r i c a r d e , au foie i & aux chairs 
coí lales fupér ieures du diaphragme. 

Une autre branche encoré plus grande nait dans 
le í ixieme ou feptieme intervalle : elle donne des 
branches au ligament fufpenfoire du fo i e , aux chairs 
coí lales du diaphragme, 6í fait des anaí lomofes avec 
des branches de la p h r é n i q u e . \ 

Le petit filet qu i accompagne le ner f phrénique , 
& que tous les auteurs ont ind iqué 5 ne m é r i t e 
prefque pas d 'é t re n o m m é . 

L'artere intereoí la le aortique í ix ieme, la feptieme, 
la huitieme & la neuvieme donnent des branches 
aux chairs coí la les . La premiere , feconde & t r o i -
fieme intereoí la le en fournit aux dernieres chairs 
c o í l a l e s , aux lombaires, aux appendices. 

Les appendices ont d'autres arteres qui naiffent 
du tronc de l 'aorte. 

O n v o i t que les arteres de l ' in tér ieur du diaphra
gme partent des phrén iques , & celles de la circonfé-
rence des différens trones dont nous avons par lé . 

I I en e í l de m é m e des veines. L ' in té r ieure du 
diaphragme teqoit quelquefois un tronc part icul ier , 
deux & m é m e quatre trones veineux, la p h r é n i q u e 
qui fort de la veine-cave , & quelquefois l'une des 
hépa t i ques : on les a v u naitre dans la poitr ine 
m é m e , & en for t i r par un t rou par t icul ier , á c ó t é 
de celui de la veine-cave. 

Ces veines fuivent en généra l les arteres, & 
donnent des branches pareilles á l'oefophage, au 
m é d i a í l i n , au p é r i c a r d e , au f o i e , á la rate. Ces 
dernieres branches entrent dañs ces vifeeres pour 
les ligamens. Elles communiquent avec les mam
maires , l'azygos & la veine- porte. 

D'autres veines de la c i rconférence du diaphragme 
naiffent des i n t e r c o í l a l e s , qu i font des branches de 
l'azygos , des capfulaires, des rénales , des mam
maires. Ces différentes branches communiquent avec 
les ph rén iques ordinaires. 

I I en e í l á -peu-p rés de m é m e des nerfs du dia~ 
phragme, avec cette différence, que les nerfs fupé-
rieurs qu i defeendent le long du p é r i c a r d e , font 
beaucoup plus confidérables que ne le font les 
vaiffeaux fanguins, dont ils 'font accompagnés . 

O n a donné le nonl de nerf diaphragmatique á un 
c o r d ó n né dans le con. Sa premiere origine vient 
par un filet de la communication des nerfs de la 
huitieme & de la neuvieme paire du cerveau avec 
la feconde & la troifieme paire cervicale. Cette 
racine eí l un peu diíficile á conferver , quand o n 
enleve le í l e r n u m , la clavicule & la premiere cote , 
ce qui peut l 'avoir fait m é c o n n o í t r e . Elle defeend 
avec le mufcle í l e rnohyo ' íd i en , & ne fe joint au ner f 
diaphragmatique des auteurs, que dans la po i t r i ne , 
& m é m e quelquefois á une petite dií lance du día', 
phragme. 

Les premieres racines plus connues du ne r f 
p h r é n i q u e viennent du troifieme c e r v i c a l , ou de 
l'arcade qu ' i l fait avec le quatr ieme: cette racine 
ne fe trouve pas dans tous les fujets; c 'e í l un filet 
long & gré le . 

Une autre racine plusgroffe & pluscourte vient 
r 0 X X x x i j 
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da quatrleme cerv ica l ; les anciens l 'ont connue; 
elle eíl: doiíble quelqtvefois , 6c defcend entre le 
grand droit de la tete & le premier í c a l e n e , auquel 
le í e c o n d íuccede dans la íu i te . Elle fuit l'artere 
mammaire , pour fe rendre dans la poitr ine. 

Une racine du cinquieme cervical vients 'y joindre 
ie plus í b a v e n t , & bientot aprés une racine, & m é m e 
deux racines nées du fixieme cervical , ou du nerf 
brachial qui en p rov ien t , ou des deux premiers 
brachiaux: cette branche n ' e í l pas confiante. 

Le nerf de la haitieme paire ajoute quelquefols 
au p h r é n i q u e , un íilet qui defcend derriere la veine 
íouc l av i e r e gauche» 

Le ph rén ique communique dans la partie infe-
rieure du con avec l'intercoíital. 

I I eíl collé enfuite au pér icarde par une cellulofité 
t r é s - c o u r t e , plus en devant du có té d r o i t , & plus 
en arriere da có té gauche: i l arrive au diaphragme^ 
en évi tant du có té gauche le coeur par un petit 
d é t o u r : i l donne au diaphragmc des branches, dont 
les unes fon t fupé r i eu re s , 6L vonr au plan thorachique 
de ce mufcle, 6c les autres vont au plan de la furface 
abdominale. 

Ce nerf é tant á d é c o u v e r t dans le cou , & dans 
un animal doní on a ouvert le pé r i to ine , a d o n n é 
lien á une expér iénce phy fiologique que Gallen a 
faite. Quand on irr i te le ner f raéme aprés la mor t 
parfai íe de i ' an imal , & aprés la fin du mouvement 
du coeur, le diaphragme entre en contradi ion. L'efFet 
eí l le m é m e dans un nerf confervé , ou dans un ner f 
c o u p é , & l epa ré d'avec le cerveau , ou c o m p r i m é 
entre les doigts. 

Quand on p re f í e , qu'on l i e , ou qu'on retranche 
le nerf p h r é n i q u e , I'animal refpire avec peine , le 
mouvement du diaphragme devient confus , le bas-
ventre fe gonfle quelquefois dans i ' in íp i ra t ion, & i l 
fe dégonfle dans l 'expiration. Si dans cet état on 
i r r i t e le ner f au-deffus de la c o m p r e í í i o n , de la 
ligature ou de la d i v i f i o n , le diaphragme. fe remet 
en mouvement. 

Galien a vu e n c o r é , dans un animal dont on a 
c o u p é la moelle de l 'épine fous la í ix ieme vertebre 
du c o u , & fous l 'origine du nerf p h r é n i q u e , que le 
diaphragme coní inuoi t d'agir, parce que fon ner f n'a-
v o i t rien fouffert. 

O n a embeili cette expé r i énce . On a cru v o i r 
que la pulfation du coeur fe préc ip i to i t quand le nerf 
p h r é n i q u e eíl i r r i té : cette expér iénce ne nous a pas 
réuffi . 

On a t í r ibue á Belliny une autre expér iénce p o é -
t ique , dont lu i -méme n'a pas par lé . O n faifit le ne r f 
entre les doigts ; on gliíTe le long du nerf contre le 
diaphragmefans ceífer de le comprimer. O n afíure 
qu'alors, ma lg ré la preffion , le diaphragme agit. On 
p r é t e n d d é m o n t r e r par cette expér i énce l 'exi í lence 
des efprits animaux, dont le torrent e í l accé lé ré en 
dirigeant la preffion contre le diaphragme. Mais 
Texpér ience eíl faufíe ; & tant qu'on pre í íe le ner f 
avec quelque f o r c é , le diaphragme relie immobiie , 
foi t qu'on faííe defcendre les doigts , ou qu'on les 
faíTe monter. 

Le diaphragme a d'autresinerfs in fé r i eu r s , nés des 
plexus femilunaires du bas ventre: ees branches, qui 
íbn t conf idé rab les , entourent l'artere coeliaque , 6c 
en fuivent la branche p h r é n i q u e . 

La circonférence du diaphragme xe^dit des nerfs 
des in te reo í l aux & des lombaires. 

Quelques branches de lahuit ieme paire s'y rendent 
auí í i . 

Nous avons d o n n é un précis de la- í l ru£lure du 
diaphragme; i l nous re í le á en détai l ler l ' aa ion. Elle 
n'eíl: pas a i f é e ; elle fe trouble dans les expér iences 
faites fur les animaux vivans , parce qu ' i l faut ouvr i r 
le bas-yentre ? ce qui dé t ru i t l 'équilibre que les 

mufcles abdominaux oppofent au diaphrame k 
faifit e n c o r é moms bien l ' ad ion du diaphr 
quand on ouvre la poitrine : l 'air qui y ? ^ * 
détend ce mufcle , & fon mouvement devient 6 
fus. Les efforts extremes de I'animal l u i fonttro,COn" 
des forces inconnues á I'animal qui joui t de la f ' 
& lu i font e x é c u t e r des mouvemens qui ne f e T 6 ' 
pas dans l 'état naturel. 0nt 

Pour ne pas tomber dans l 'erreur, i l faut co 
rer la í l r u d u r e du mufcle, & des parties auxqueU^ 

lé , avec le mouvement de l'animni • i l eft attache , a v e r i e U I U U V C H I C Í I L ae taninial * 
vant. 11 faut d i í l inguer ceux quí s 'exécutent a Vl~ 
une refpiration t ranqui l le , d'avec ceux que la ¿ 60 
leur forcé á entreprendre. 

Comme tome la c i rconférence du diaphraame fl-
plus baile que le mil ieu de l 'aponévrofe & les cha* 
les plus i n t é r i e u r e s , la contraft ion des fibres muf 
culaires doit a v o i r , pour premier eífet, un abaiffe-
ment general de cette v o ü t e charnue & tendineufe 
On ne doit pas excepter le centre du dlaphraPm 
de cet aba i í f ement , quoiqu'en eífet le coeur en d i -
minué un peu la mefure. Nous avons vu bipn ^ « 
tamement 1 a p o n e v r o í e du diaphragme , & le coeur 
avec e l l e , defcendre dans les infpirations ua peu 
fortes. 

Cette dépre í l ion de la v o ü t e étant également la 
fuite de la í l ruf ture du diaphragme , & le pheno-
mene coní lant d'une infpiration m o d é r é e , eíl l'aélion 
naturelie du diaphragme. 

Elle ajoute done au volume de la poitrine, 8c 
c'eíl elle qu i l'augmente le plus , & le plus conílam-
ment; dans l 'homme fur- tout , dont la poitrine s agite 
fort p e u , & dont le bas-ventre eí l vifiblementgonflé 
& c o m p r i m é alternativement. Dans la íemme,def-
t inée á la groíTeíTe & á l'empechement naturel qu'un 
enfant met á la defeente du diaphragme, les cotes 
agiífent plus é v i d e m m e n t , & toute la poitrine s'éleve 
& defcend alternativement: les cotes des femmes 
font auffi moins dures , & les articulations plus 
flexibles. 

L'efpace que la poitrine gagne dans l'infpiration 
par la defeente du diaphragme ^ eíl perdu par le bas-
ventre qui eí l raccourci néceífairement . On voií 
dans I'animal en v i e , l ' e í l o m a c , le fo ie , la rata, 
les reins m é m e , defcendre dans l ' infpiration: elle 
peut influer fur l ' e í lomac , & le comprimer: elle 
preíTe le foie , & comme tout eíl p l e i n , elle vuide 
jufqu'aux vifeeres éloignés , l 'u térus de la femme 
dans fa dél ivrance , la veíí ie ur inaire , & le reélum. 
Quoique tóus ees organes aient des fibres muícu-
laires qui leur font propres, les commencemens de 
l ' évacuat ion de la veí í ie & du reé lum font dus au 
diaphragme & á la forcé des mufcles abdominaux, 
qui fe joint á celle de cette cloi íbn. Quand les ma-
tieres contenues dans ees réfervoirs ont commence 
de for t i r , l'organe m é m e fait le r e í l e , fans le fecours 
de ia refpiration. 

Dans l'accouchement, la m é m e forcé agit prefque 
feule; le travail n 'eí l qu'un eíFort violent , fait avec 
le diaphragme & les mufcles du bas-ventre, dont le 
premier produit une violente infpiration , qiu el 
c o n t i n u é e , 8¿ qui retient le poumon gonflé ^ les 
mufcles abdominaux compriment , de leur cote, s 
bas-ventre. Des que ees forces fe relachent, le 
t ravai l eí l fini pour le moment , & l'enfant n'ava^ce 
plus. Cela eíl f i év iden t , qu ' i l paro í t que Tuterus 
par lu i -méme ne contrij^ue prefque en rienau P r G o ^ 
de la d é l i v r a n c e ; car hors les travaux, le foetus re 
immobiie . 

Tel le eí l la principale fondlion du d i a p h r a ^ 
I I ne faut pas oppofer á cet événement 0^na1^-
& n a t u r e l , quelques obfervations cont ra i res-^ 
quelquefois le diaphragme eí l defeendu dans l * 
p i r a t i o n , fo rcé par TeíFort fupér ieur des muic 



'án bas-ventre, que ran imal dans fes fonffrances 
emploie pour pouíTer des cris : íi le diaphragme 

1 bleffé a paru s'abaiffer dans i ' inípiraí ion , un petit 
nombre d'evenemens contraires ne doit pas nous 
prevenir contre la regle de la nature. 

Le íecond mouvement du d i a p h r a g m e , c'eíí: de fe 
ré t rec i r quand i l eíí: en contra i l i o n . Dans une ref-
piratlon an imée , les chairs du c ó t é droi t fe rap-
prochent de celles du có té gauche ; & les cotes 
jnférieures , d'ailleurs tres - mobiles & en grande 
partie cart i lagineuíes , íe rapprochent & defcendent 
en quelque maniere pour fe porter en arriere. 

Dans la refpiration ordinaire , ce mouvement n'a 
pas lien i parce que les mufcíes in te rco í iaux re-
tiennent Ies cotes, & les portent en-haut & en-
dehors: mais dans une refpiration l abor ieu íe , le 
diaphragrnc furmonte l'efFort de ees mufcíes. 

La troifieme adion du d iaphragrnc ^ c 'e í l la com-
preíí ion des tuyaux qui pafíent entre fes chairs. 
L'oeíbphage eíl certainement reí ferré par les paque í s 
croifés & par Ies appendices oefophagiennes : nous 
l'avons v u comprimer dans des animaux vivans; & 
ceí te aftion doit é t re beaucoup pius forte dans i'ani-
jnal dont le bas-ventre n'a pas é íé ouver t , & oü 
íout eít plein. C 'e í l le d iaphragrnc q u i , du moins 
en par t ie , e m p é c h e les vapeurs dont l'eftomac fe 
remplit pendant la digeftion , d'en for t i r dans 
l'homme en fanté : elles n'en fortent que lorfqu'elles 
font exceffives , & qu'elles irr i tent violemment 
l ' e í lomac. 

Une ad ion plus intéref íaníe e n c o r é , cVíl la com
pre i l ion de la veine-cave. O n a dit que les fibres 
tendineufes s'entrelacent autour du paíiage de cette 
veine , d'une maniere á en íixer le diametre, & á 
ne pas permettre que ce paffage puiíTe fe ré t rec i r . 
Effeftivement les fibres tendineufes ne fe c o n í r a d e n t 
pas e l les -mémes , mais elles fuivent l ' ad ion des 
chairs; 8¿ nous avons vu tres-fouvent la veine-cave 
é t r e appíat ie & vu idée dans l'animal par la con-
í r a í H o n du diaphragrnc , & l 'a i r , ou le íang qu'elle 
contenoi t , repouffé dans le bas-ventre. 

Ce p h é n o m e n e mér i t e attention ; ií nous rend 
raifon d'un fait qui nous paroitroi t inexplicable , 
fans la compreffion de la veine-cave. Le pouls e í l 
égal dans l ' infpiration & dans l 'expiration , & on 
n'y apper^oit aucune diíférence. Cependant le fang 
entre avec beaucoup plus de vííeffe dans le p o u -
mon pendant l ' infpiration ; i l en fort avec plus de 
viteffe dans l 'expiration. Le pouls é tant la mefure 
de la quant i té de fang que le coeur pouffe dans I'aorre, 
i l d e v r o i t , felón ees élémerts , for t i r plus de ang du 
coeur pendant l ' expi ra t ion , &: le pouls devroit é t r e 
plus e l e v é . * 

Cela n'arrive pas, parce qu'en effet le poumon 
re9oit une quant i té confiante de fang dans les deux 
périodes de la refpiration. Dans l 'expirat ion, le fang 
de la tete & des parties fupérieures s'y jette avec 
plus de fac i l i té , parce que ees vaiífeaux ont un libre 
accés dans la veine-cave , & que le poumon leur 
réfifte moins. Mais dans le m é m e t ems , le fang du 
bas ven t re , du foie & de la veine-cave in fé r i eure 
arrive moins facilement, parce que le diaphragrnc 
preíTe la veine-cave. Le poumon re^oir done dans 
l'expiration plus de fang de la veine-cave fupé -
rieure , & moins de r infér ieure . 

Dans Texpiration , la compre í l ion de la poitrine 
feit refluer le fang vers le cerveau & vers les bras. 
Nous dirons ailleurs l'effet q ü e ce reflux fait fur 
l 'encéphale. Le fang des parties fupér ieures arrive 
done avec moins de facilité : d'ailleurs , le poumon 
compr imé re^oit le fang avec moins de fac i l i té : 
raais dans ce tems m é m e , le diaphragrnc eíl r e l á c h é , 
^ la veine-cave inférieure fe dégorge avec plus de 
^c i l i t é dansToreillette & le ventricule d u c o t é dro i t . 
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Par cette al ternat ive, le poumon fe^oí t une plus 
grande quant i té de fang de la veine-cave infér ieure * 
i l en re^oit moins de la f t ipér ieure ; c 'eíl-á-dire qu ' i l 
en re^oit c o n í k m m e n t la m é m e q u a n t i t é , & que 
le )eu de la refpiration ne dérange point l 'unifor-
mi té du pouls. { H , D . G . ) 

DÍAPHRAGME, ( Optiquc. ) anneau de méía l 011 
de car tón 5 qu'on place au foyer commun de deux 
verres de i u n e í t e , ou á quelque di í lance du foyer , 
pour intercepter les rayons trop éloig iés de i ' axe , 
& qui pourroient rend re les images confufes fur 
les bords. Ce terme vient des mots grecs «T/a ^ 
inter, QpayfAct, feparatio. On met fouvcnt pluí ieurs 
diaphragmes dans une lunette : celui qu'on place au 
foyer de Tobjeí l i f , dé t e rmine i e champ de la l u 
nette , ou l ' é tendue des objets qu'elle peut faire 
vo i r , ( Af. DE LA LANDE.) 

§ D I A P K É j É E , adj. {terme de Blafon?) fe dit de 
diverfes broderies í igurées fur le champ de l 'écu , fur 
une piece honorable 3 ou fur une des quatre par-
titions. 

Selon Ducange, ce mot vient du L a t í n , diafprum^ 
qui étoit anciennement une étoífe précieufe , 6¿ des 
broderies, dont le nom s'eít é tendu depuis dans l 'art 
Heraldique aux deffins orodés á fantaiíie. 

Binet de Mont i f roy , de Vaugonet , de Chemi l ly 
en Touraine; degueules diaprc d'or, au chef d'argent, 
charge de trois croifettes trefflécs au pied fiché d'aiur. 
Voy. dans le Diciionnaire raifonne des Sciences, & c . la 
planche X I , figure GoGde Blafon. ( G . D . L . T. ) 

D í A P T O S E , I N T E R C I D E N C E , ou P E T I T É 
C H U T E , f. f. ( Mufiq. ) c'eft dans le plain-chant une 
forte de pér íé le feou de paíí¿ige,qui fe fait fur la der-
niere note d'un chant , ordinairement ap rés un grand 
intervalle en montan t ; alors pour affurer la juíteíTe 
de cette finale , on la marque deux fois en féparant 
cette répé t i t ion par une troifieme note que l 'on baiffe 
d \ ¡ n dégré en maniere de note f en í ib le , commev/¿ 
fi u t , ou mi re mi. ( ^ ) 

§ D I A S C H Í S M A , ( Mufique des ancicns. ) Le 
rapportdu diafchifmaedáe 24 á v/2 600 , & par con
que nt i r ra t ionnel . ( 5") 

D í A S T A L T I Q U E , {Mufique des anciens^) Voye^ 
MELOPÉE {Mufiq, ) Diciionnaire raifonne des Scicnc, 
& c . ( F , D . C. ) 

§ D I A S T O L E , {C&con. anímale. Phyfiologíe.) 
I I y a pluíieurs obfervations á faire fur cet article 
du Diciionnaire raifonne des Sciences , & c . 

La diaflole du coeur n 'e í t pas i'eíFet de la forcé dif-
tendante du fang veineux: c 'eft-á-dire , pour parler 
avec plus de précií ion , le re láchement du coeur e í l 
fondé dans la nature des m u f c í e s ; & la dilatation 
eí l une fuite de ce re láchement , lorfqu ' i l fe t rouve 
une liqueur á po r t ée de remplir le coeur , dont la 
réí i í lance a conf idé rab lementd iminué . 

I l n'y a rien de diíFérenr dans le coeur & dans les 
autres mufcíes. Toute í ibre mufculaire i rr i tée fe 
c o n t r a ñ e . L'effet de l ' i r r i ta t ion fe con íume par cette 
con t rad ion , &; elle ceífe jufqu'á ce qu'une nouveí le 
i r r i ta t ion renouvelle le jeu de la fibre. 

Aprés la cont ra f t ion , toute fibre mufculaire fe 
r e l á c h e , s'abnge & m o l l i t : elle conferve fa fo rcé 
morte ; mais fa forcé mufculaire a ceífé d'agir. 

Si le fhmulus eí l continuellement appliqué á la 
fibre , elle con t inué fa contradion ; c'eíl ainfi que la 
veffie de Tanimal fe vuide par une contradion non 
interrompue ; & qu'un iníeíl in irr i té par le beurre 
d'antimoine fe con t ra je jufqu'á l'attouchement des 
parois oppofées . 

Dans le coeur , le í l imulus c'eíl le fang veineux. 
I I fe con t ra je , i l chaffe ce fang, le í l imulus n 'exi í lé 
plus, & les fibres du coeur fe re láchent & s'alon-
gent : elles re í lent dans cet état quand i l n'y a p o i n í 
de fang á p o r t é e d 'é t re pouíTé dans le coeur. 
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Dans le poulet enfe rmé dans Toeuf, & dont le 

coeur eíl affoibli , le íang ne fe meut plus qu'avec 
peine , le coeur fe contráete & fe r e l áche : i l refte 
dans cet é ta t de r e l á c h e m e n t pendant un affez long 
cfpace de tems, q u i quelquefois eíl de plufieurs m i 
nutes. Alors le peu de fang que fournit rorei l let te 
s'eíl a ccumulé p e u - á - p e u , i l y en a une quan t i t é 
fuíEfante pour irr i ter le coeur , i l fe contrade & 
chaffe le fang. D e l i v r é de ce ñ i m u l u s , le coeur fe re
láche e n c o r é ; mais fon r e l á c h e m e n t p r écede de 
plufieurs minutes fa r ép l é t ion . Ce r e l á c h e m e n t n 'e í l 
done pas l'efFet du fang, qui e í l p lu tó t une caufe 
principale de la contraftion. 

Dans la veine-cave des animaux á fang chaud , 
l iv rés á la m o r t , on vo i t l e m é m e jen ; elle fe con
t r a j e de lo in á l o in par l'efíet de l ' i r r i t a t ion p ro -
duite par le fang, que les veines contrapees par le 
froid l u i envoient. Les re láchemens font longs, 6c 
p r é c e d e n t de plufieurs minutes la dilatation. 

L 'e í l imable auteur qu'on a f u i v i dans cet article 
d u Dictionnairc raifonné des Sciences , & c . n'a pas fait 
aílez d'attention á la difFérence eífeníielle du r e l á c h e 
ment du coeur & de fa d i la ta t ion , qu i feule eí l FeíFet 
du fang veineux. 

La feconde partie de cet article a encoré plus be-
foin d 'éclairci í fement . Le Dici . raif. des Scienc. & c . 

. n 'y a de pa r í que par la complaifance que fes direc-
teurs ont eu d'admettre dans une matiere en con-
troverfe le m é m o i r e de l'accufateur. V o i c i le vé r i t a -
ble précis dreffé fur les pieces originales. 

M . Schlichting publia , en 1750, un p h é n o m e n e 
affez fingulier. I I avoi t v u le cerveau obé i r aux a l -
ternatives de la refpiration , s ' é l ever dansl 'expira-
t i o n , & s'abaiíTer dans l ' infpiration. i 

M . de Haller a v o i ü . f o r m é , dans ce tems m é m e , 
une efpece d 'académie particuliere pour les recher-
ches anatomiques. Les plus zéles d'entre fes difei-
ples travailloient fur une matiere d'anatomie ou de 
phyf io log ie , que leur p r é c e p t e u r leur i n d i q u o i t ; 
ils fe chargeoient fur - tout de procurer les fujets 
vivans , & prenoient fur eux les foins défagréables 
que demandoient ees animaux. M . de Haller faifoit 
les expé r i ences . C 'e í la inf i que M . Remus a t ravai l lé 
fur la circulation du fang; M . C a ñ e l l , fur l 'infenfibi-
l i té de plufieurs parties de l ' an ima l ; M . Kuhleman , 
fur les phénomenes de la conception ; M . de Brunn , 
fur leseífets de la ligature des nerfs ; M . Evers , fur 
les animaux noyes; M . Sproegel, fur Ies fuites des 
poi fons ; M . L i n n , fur celies des difFérentes blefíli-
res de l'encephale. 

M . de Haller , curieux d'approfondir le nouveau 
p h é n o m e n e , en propofa larecherche á M . "Walsdorf. 
Les expér i ences furent faites en 1751 & 1752,: elles 
furent au nombre de 49. M . de H a l l e r , qu i les avoi t 
faites , en parla dans un difcours tenu dans l'aíTem-
b lée de la Socié té Royale des Sciences deGoet t in-
g u e , le 24 avr i l 1752. I I publia cette expér i ence 
dans le tome 11 de fes M é m o i r e s , imprimes á p á q u e 
1753. I I en íit p a r t , le 11 d é c e m b r e 1751 , a 
M . de Sauvages; &: le 25 ju in 1752., á M . de R é a u -
mur , qui en informa l 'académie des Sciences , dont 
M . de Hai le rn ' é to i t pas encoré membre: elle en parla 
dans íotitomc de 17 5 3 .Toutes ees dates font publiques. 

, ^ t r o u v a , malgré bien des difficultés & des e x p é 
riences manquees, qu'en eíFet dans un animal v i -
vant 5 auquel on a d é c o u v e r t & dé taché du c r á n e 
une partie un peu confidérable de la dure-mere, & 
qui refpire avec v i v a c i t é , le cerveau entre dans un 
mouvementalternatif , qui dépend de la refpiration. 

Le cerveau s 'é leve effeaivement dans une expi -
rat ion un peu forte. Unel iqueur quelconque répan-
duefur la furface de la dure-mere , fort par l 'ouver-
ture du c r á n e : p h é n o m e n e qu 'on avoit déja o b í e r v é 
íl y a plus d'un fiecle. 

Quand l ' infpiration fuccede á l 'expiration í 
cerveau s'abaifle , paroit r en í r e r dans le cráne' Z 
l 'humeur r épandue fur la dure-mere efi repomn' 

I I y avoit deux caufes de ce p h é n o m e n e ; la ^ e* 
miere , e í l celle á laquelle M . de Haller s ' a r r é t o ? ' 
c'eft la facilité avec laquelle le fang entre dans 1 
poumon pendant l ' infpiration. Cette facilité de * 
dé fempl i r l a veine jugulaire & afFaiíTer le cerve0lt 
M . de Sauvages s'en tint á cette caufe , meme aD^* 
q u ' i l eut v u le m é m o i r e de M . Lamure , fon coU 
gue & fon ami. 

Ce médec in avoit fait de fon có tédesexpér ienc 
fur le p h é n o m e n e de Schlichting : i l en avoit fa'S 
treize , dont i l date trois de 1751 , mais d'une dat 
an té r i eu re á celles de M . de Haller : les autres font 
de 1752, & d'une date po í l é r i eu re á celles du méme 
auteur. En général i l v i t l a m é m e chofe; maisil cher
cha une autre caufe de ce p h é n o m e n e . DansTexpira-
t ion lapoi t r inefe contrafte ; elle fait refluer le fan? 
dans les veines des parties fupér ieures . Cette caufe 
eí l vraie auííi bien que la precedente; ^ y[t ^ 
Haller l'a a d o p t é e d 'aprés M . Lamure. 

I I n 'e í l guere poí í ible que M . de Haller ait pris queí-
que chofe de M . L a m u r e , & i l avoit communi-
q u é fes expé r i ences á M . de Sauvages qui lui ré -
pondit le premier mars 1752. Nous ohfervames k 
mouvement da cerveau conforme a ce, que vous rríave^ 
fuit rhonneur de mécrire. Pour ajfurerfi ceji bien le re" 
j lux du fang qui caufe cette ¿Uvation pendant texpira' 
tion , M . Lamure a ouvert plus d& dix chiens , enfin 
nous avons trouvé la méme chofe que vous, 6- nous yous 
avons grande obligation de cette découverte. 

I I e í l done d é m o n t r é que M . deSauvagesregardoit 
le p h é n o m e n e comme la d é c o u v e r t e deM.deHaller,lui 
qui avoit é té l e t é m o i n d e s expér iences de M . Lamure. 

Le M é m o i r e de M . Lamure parut en 1753 daos 
un tome de l ' académie de í l iné aux mémoires de 
1757. 11 avoit é té en voy é á l 'académie en aoíit 
1752. Ces dates font po í l é r i eu res á celles de M . 
de H a l l e r , & i l eí l é tonnan t qu 'aprés elles M. La-
mure ait fait un procés á M . de Haller fur les dates 
de la d é c o u v e r t e . 

Ce n 'e í l pas le fr ivole honneur d'avoir vu le pre
mier un p h é n o m e n e qui nous porte á relevar les 
expre í í ions de M . Lamure , qu i font bien plus vives 
e n c o r é dans yne lettre á M . d ' A u m o n t , réimpriniee 
depuis peu ; mais i l eí l dur á un obfervateur qui a 
fait de nombreufes expér iences fur un fujet, d'eíre 
t ra i t é comme un raconteur d'un fait étranger, ^ 
de fe v o i r r édu i t á n'avoir que prononcé un fait , 
qu ' i l avoit v u tant de fois , & que M . Lamure 
avoi t tenu de l u i par M . de Sauvages. 

I I y a p lus , M . Lamure n'ayant fait qu'un petit 
nombre d ' e x p é r i e n c e s , a m a n q u é une partie de la 
vé r i t é . I I aífure que les íinus ont une pulfation: 
que la ligature de la veine jugulaire caufe un auou-
piífement : i l n'a pas r e m a r q u é la condition eflen-
tielle du p h é n o m e n e , qu i eíl de détacher la dure-
mere : i l n'a pas fait attention á l'influence du dia-
phragme fur le reflux du fang veineux. ,.\ 

I I a v u cependant la vé r i t é par rapport au p 
nomene principal , mais i l en allegue une cau^ 
comme unique qui eí l vér i tab le , mais quí n ^ 
la feule. I I auroit pu t rés -cer ta inement dans la ^ 
niere édi t ion de fon m é m o i r e , omettre des ' 
preffions t rés-défobl igeantesá T é g a r d d e M . d e n a ^ 
qui ne l u i en avoit pas d o n n é l'exemple. 
e í l toujours honorable, elle devient un "e\oirotre 
vers ceux qu i en ont donné des preuves a 
éga rd . ( K Z > . C . ) v „ 

D I A T E S S E R O N E R , en latin diatefferonareg- ' 
(Mujiq.) mol barbare e m p l o y é par Muris J^j 
nos anciens miificiens. Foye^ Q ü A R T E R t C 
Suppl, { $ ) 
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D I E 
§ D I A T O N I Q U E , adj. {Mufiq.) fons ou cordes 

'¿iatoniqucs. Euclide diftingue fous ce n o m , parmi 
les íons mobiles, ceux qui ne participent point du 
genre epais, m é m e dans le chromatique & l'enhar-
jnonique. Ces íbns , dans chaqué genre, íbnt au 
nombre de c inq ; favoir le t ro i í ieme de chaqué te-
tracorde; & ce íbn t les memes que d'autres appel-
lent apycni. Voye^ APYCNI, GENRE , TETRACORDE, 
X)iclionnaire raif. des Sciences, & Suppl. ( ^ ) 

D I A U L E , {Mufiq. injlr. des anc,} K i r c h e r , dans 
fa Mufurgie, donne une figure du diaule des anciens, 
qui eíl p réc i fément celle qu 'on t rouve / ^ . /. pl. I . 
¿e Luth. injlrumens anciens. Diclionnaire raif. des 
Sciences, & c . Si mes raifons, pour prouver que k s 
flüíes des anciens é to ien t toutes á anches í b n t 
bonnes, i l faut ó t e r les b i íeaux de cette fiúte. 
Foyei FLUTE. ( Mujiq. inft. des anc. ) Suppl. 

Apparemment qu 'on appelloit cette efpece de 
ilute diaule, á caufe qu'elle é to i t double , & en 
oppoí i t ion au monaule, qui é to i t une ilute í imple . 
Yoyei MONAULE. ( Mujiq. injl, des anc. ) Suppl. 
{ F . D . C . ) 

D I A U L 1 E , {Mufiq. des anc. ) dans quelques au-
teurs on trouve , que dans l'ancien t h é á t r e , íous 
les afteurs venant á fe taire , on entendoit un 
joueur de flüte qui exécu to i t un air dans r i n t é r i e u r 
du t h e á t r e , cet air s'appelloit ^ « / / e , & proba-
blement on l ' exécuto i t íur le diaule; au moins le 
nom de diaulie le fait í bup9onner , & le grand ufage 
que les anciens faifoient de la flüte double ou 
diaule, í u r leur t héá t r e , femble le con í i rmer . 
( F . Z > . C . ) 

§ D I A Z E U X I S , ( Mufíq. des anc. ) Les cordes 
homologues des deux tetracordes, entre le íquels i l 
y ayoit Dia^euxis, fonnoient la quinte , au l ieu 
qu'elles fonnoient la quarte , quand ils é to ien t 
^onjoints. (5*) 

* § D I C É , {MythoL ) déefe du Paganifme . . . f a 
fonclion étoit aaccufer les coupables au troné de 
Júpiter. 

Les M y t h o l o g i í l e s difent que fa fonf t ion é toi t 
de préf ider aux jugemens des magiftrats fur la terre. 
D i c é en grec eft la m é m e que Jufiida en latin , & 
la Jujlice en fran9ois ; c 'e í l Themis. Lettres fur 
ÍEncycloped'u. 

D I C H O R D E , {Mujiq. injl. des anc.) ancien inftru-
ment á corde; c 'étoi t une caiffe longue, q u a r r é e 
par un b o u t , 6 i allant toujours en diminuant vers 
l'autre b o u t , fur laquelle é to ien t tendues deux 
cordes, qui luí ont donné le nom de dichorde. I I 
eíl probable q u é cet in í l rument é to i t compofé de 
quatre planches for t minees, dont chacune avoit 
la figure d'un triangle t r é s - l o n g , que par conféquent 
i l r e í iemblo i t beaucoup á n o í r e t rompette marine , 
& qu'on en jouoi t avec un p í e f t r u m , car i l ne paro í t 
pasque les anciens aient connulesarchets. ( F . D . C . ) 

* § D I C T A M N E DE CRETE, ( B o t . ) lifez dans 
cet article le chevalier Georges Wheler, au lieu du 
chevalier Georges Whecler. 

* § D I C T É E , (^Uythol.) furnom qu'on donne a 
Júpiter, d'un antre de Crete ouilnaquit. Lifez Dicíéen 
& non pas Diciee. Lettres fur V Encyclopédie. 

* § D I E R E S E . . . . on dit dans cet article qu'on 
trouve dans T ibu l l é dijjolumdce pour dijfolvenda. 
C'eí l diffoluenda qu'on trouve dans ce poete. 

D I E R V I L L E , diervilla , ( Botanique.) 

Caraclere générique. 

L a fleur de la diervillc eíl m o n o p é t a l e , d é c o u p é e 
en cinq parties; elle eí l pourvue de cinq é tamines 
qui ne débo rden t point les p é t a l e s ; au fond du 
tube de la fleur eí l p l acé un embryon o v a l e , qu i 
devient enfuite une forte de filique pyramidale , 
anguleufe , r e c o u r b é e par k bout & t e r m i n é e par 
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^?qkfiretS '* Ceíte rili<íue Porte allíri q116^1168 fiIets 
a la bafe de fon p é d i c u l e , & elle contient un grand 

nombre de petites femences rondes. 

Efpeces, 

O n ne connoí t encoré que celle-ci. 
Dierville ligneufe d'Acadie á fleur'jaune. 
Diervilla Acadenfis fruticofa flore lúteo. A f t . R. 

Par. 1706. 
Nous ne pouvons approuver que M . Linn^us 

ait rangé la dierville fous le genre des loniceras • fon 
fruit fec formé en f i l ique, les femences menúes 
tendres & nombreufes qu' i l contient , la forme 
m é m e de la fleur, doivent lu ia í l igner un caradere 
par t icul ier , les loniceras portant tous des baies fuc-
culentes qui contiennent un tres-petit nombre de 
graines demi-oíTeufes. 

Les feuilles de cet a rbuí le ont fur les jeunes fur-
geons, quatre pouces de longueur , fans c o m p t é r le 
p é d i c u l e , & deux pouces dans leur plus grande lar-
geur. Elles font oblongues-ovoides, échancrées á leur 
b a í e , c a m b r é e s , b o í f e l é e s , & te rminées par une 
longue pointe pendante, un peu p e n c h é e 6¿ r o u -
geá í re . La cote qui la partage eíl rouge , & en s 'é-
largiífant elle forme un pédicule r o b u f í e , r o u g e , 
creufé en cuei l ieron, de quatre lignes de long , qu i 
embraíTe la moi t ié de la c i rconférence du bou r - ' 
geon y & s'ajuíle avec le pédicule de la feuíile qu i 
eí í vis-á-vis. 

Les feuilles crolífent par paires oppofées fur íes 
bourgeons, mais elíes font croi íées alternativement. 
A leur aiífelle s 'élevent deux boutons oblongs & 
p o i n í u s , : de raiíTelle du bouton i l part une canne-
lure qui s 'étend le long du bourgeon jufqu'á la ren-
contre des deux pédicules des feuilles qui fe t rou -
vent au-deíTus. Les bourgeons font rouges & pleins 
d'une moé l l e blanche. Les vieilles branches font 
gr i fá t res , les anciennes racines ligneufes, & les nou-
velles tendres & blanches. 

Cet arbuí le ne s 'é leve guere qu ' á deux pieds de 
bauteur. La t ro i í i eme a n n é e , fi on le l ivre á fon 
na tu re l , l'ancien bui í íbn ne fait plus que v i v o t e r , 
mais fes racines qui tracent e x t r é m e m e n t , rejettent 
quant i té de furgeons qui s ' é tendent m é m e fort l o in 
de la tige - mere. Le vieux bois fíeurit en m a i , & 
le jeune en a u í o m n e . Ses íleurs d'un jaune-clair 
fortent l a té ra lement des vieux pieds au nombre de 
trois ou quatre , mais elles terminent les jeunes 
drageons; quoiqu'elies ne faffent pas un grand effet, 
elles peuvent mér i t e r á cet a rbu í l e une place en 
premiere ligne , ou dans les plattes-bandes du bof-
quet de mai : fon feuillage for t p r é c o c e , & d'un 
v e r d - í r a i s , le rend t r é s - p r o p r e á erre p lacé fur les 
devanís du b o í q u e t d ' a v r i l , & comme i l ne fe d é -
pouille que for t t a r d , & qu ' i l porte des fleurs au
to mn al es , on peut^auí l i en jetter quelques pieds 
dans les bofquets d 'été & d'automne. Nous avons 
e í íayé de le paliífer : i l fouíFre le cifeau & garnit 
tres-bien. 

Lor fqu ' i l eíl une fois établi dans un j a rd in , on eí l 
plus en peine de r é p r i m e r fa multiplication natu-
relle par les furgeons, que de la favorifer, ( M . k 
Barón D E TSCHOUDI. ) 

DIESE , ( Mufiq. ) Le plus ancien manuferit oíi 
j ' en aie vu ce figne e m p l o y é , eíl celui de Jean de 
Murls ; ce qui me fait croire qu ' i l pourroi t bien é t r e 
de fon invent íon . Mais i l ne pafoit avo i r , dans fes 
exemples, que l'eífet du b é q u a r r e : aufíi cet auteur 
donne-t-il toujours le nom de diefís au f e m i - t o n 
maje un 

O n appelle diefos , dans Ies calculs harmoniques, 
certains in íerval les plus grands qu'un comma , & 
moindres qu'un femi - ton , qui font la différence 
d'autres ín terva l les engendres par Íes progrefiions 
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& rapports ¿es confonnances. íí y a trois de ees | 
¿hfes : Io. le diefe majeur , qui eí l la diíFérence du 
femi-ton maieur au ferai-ton mineur ; & dont le rap-
por t eft de 125 á 12.8 ; 20. le diefe mineur , qui eíl 
la différence du femi-toh mineur au diefe majeur, & 
en rapport de.3072 á 3 12.5 : 30. & le diefe m á x i m e , 
enrappor t de 243 á 250 , qui eíl la diíFérence du 
ton mineur au femi-ton máxime , f̂ oyê  SEXMI-TON , 
Diclionnaire raif. des Sciences , & c . 

I I faut avouer que tant d'acceptions diverfes du 
meme mot , dans le m i m e a r t , ne íbn t guere p ro -
pres q u ' á c a u í e r de fréquentes equivoques, & á pro-
duire un embrouillement continuel. ( ^ ) 

. Aujourd 'hui les í tal iens & les Allemands fe í e r -
vent du diefe enharmonique mineur , ou fimple 
diefe marque X ; mais iis l'appellent doub/e diefe , & 
l u i font é iever la note des deux femi-íons mineurs ; 
a i n í i / o / x , í ignihe / 0 / e l e v é des deux íemi- tons m i 
neurs , & par c on í é que n t un ton moindre d'un 
comma que la. 

L'origine du double diefe e í l p réc i íement la m é m e 
que celle du double bemol. Foyei ce mot ( Mufiq. ) 
Suppl. Pour former en commen^n t par fol une 
échel le femblable á celle d W , i l faudra é iever l e / z 
^ de l 'échelle de fol d'un nouveau diefe, afín que ce 
nouveau fonfaffe la note íeníible de/o/ , c ' e í l - á - d i r e , 
fo i t d'un femi-ton majeur plus bas que fol % : or fol 
n'eí l que d'un femi-ton mineur plus bas que fol ^ ; 
done fa x ou f a diefe deux i b i s , eí l moindre d'un 
comma que fol. 

A u re í ce on peut fe pafler á la rigueur du double 
diefe , par la m é m e raifon qu'on peut fe paí íer du 
double bemol. Voye{ ce m o í ( Mufiq. ) Suppl, 

L'on verra au mot SYSTEME Mufiq.) Suppl. 
quelle idee on doit íe former de l'ufage du double 
diefe. ( F . D . C . ) 

D í E S E R , ( Mufiq. ) v . a. C'eí l armer la clef des 
diefes pour changer Tarcire & le lieu des femi-tons 
majeurs ; o n donnera quelque note au diefe acciden-
t e l , fóit pour le chant , foit pour la modulation. 
P'oyei D í E Z E (Mufiq. ) SuppL & Diciionnaire raif 
des Sciences , & c . ( ^ ) 

D Í E T R I C H S T E I N , ( Géogr. ) cháteau d'Allema-
gne dans le cercle d 'Autr iche, & dans la hauteCarin-
thie. C 'e í l de-lá que font fortis les princes de Die-
irichflein , é levés á leur digniíé par l'empereur Fer-
dinand I L Tan 1622, introduits dans le college des 
princes du S. Empire , par Ferdinand IIÍ , Pan 1654, 
& fiégeans & votans dans ce college des Tan , 
au titre de la feigneurie de Trafp en Autriche , dont 
i lsf i rent alors l a c q u i f i t i o n , fous le regne de L é o -
pold . ( D . G . ) 

§ D I E T T E de t E m p i r e . . . . banc des pairs ecclé-
JiajUques. L ' a rchevéque de S a l í z b o u r g , l ' a r chevéque 
de Befan^on. Diciionnaire raif des Sciences , 6cc. 
tome I V . p. 5)73. I I y a long.-tems , dit M . l 'abbé 
d 'Expi l ly , que l ' a rchevéque de Befancon n e d é p u t e 
plus aux diettes á t l 'Empi re ; & on l i t dans le D ic 
iionnaire raif. des Sciences , & c . anide C o N S T l T U -
TION {Hijt , mod. ) « Beran9on & Cambrai , quoi-
» que qualifíés toujours de princes de l 'Empire, n'ont 
» ni vo ix ni féance aux étaís . { € . ) 

* S ^ Í E U X , On cite dans cet article un 
l ivre d'Ifaac Voffius , int i tulé De origine & progreffu 
Ídololatricz. Ce livre eíl de Jean-Gerard VoíTms , pere 
d'Ifaac. Leures fur VEncyclopédie. 

* § D I F F A R R ^ T Í O N . . . Cétoit chei les Ro-
mains une círémonie par laquelle on publioit le divorce 
desprétres. C 'e í l un centre-fens , i l falloit diré une 
cé rémon ie par laquelle 'les p ré t res publioient le 
divorce entre un mari & une femme. L a diffanea-
tion étoit proprement un acle , par Uquel on diffolvoit 
les mariages contraclés par confarréation, qui éto'unt 
ceux des Pontifes; autre cont re - íens . Figenere dic que 
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B confarréatwn & la difarréadon ¿tolent U m¿mt , 
mome. C eíl dans íes notes fur Ti te-Live que 
a par lé de la confarréa t ion & de la d i j f a r ü S ^ 
dít que le divorce fe cé lébroi t parla meme 1 1 ^ ' 11 
me que le manage , quia fiebat farreo libo a d h ? 0 ' 
mais i l n'a garde de diré que c 'étoit la m é m e c é í ' ; 
rtie. La difarréation étok la diírolution de \ 0 ' 
farréat ion. On fe fervoit dans Tune & danst, COn" 
de la m é m e efpece de gatean ; mais ce -"-'^ •iautre 
r émen t pas la m é m e c é r é m o n i e . On fe fert J 
m é m e s habiís facerdotaux dans l'ordination 6c d 
la dégrada t ion d'un p ré t r e ; mais on les donne 
la premiere , on les retire dans l'autre. Eft. a?S 
m é m e cé rémon ie ? Les c é r é m o n i e s d e laconfa06, 
í ion 6c de la diffarréation fe faifoient par un facrifí ^ 
dont les p r é t r e s é to ient les minií lres C.e 
peragebatur ut contranus actus confarreationis \ 
cul dubio a pontificibus ^ quemadmodum confancad' 
Selden in uxore hebraica. Lib, I I I . ch. xy, I m n s lp\ 
r Encyclopédie. ''Ur 

D í F F É R E N C E afcenfionnelle , ( ^Jlronomie. ) eíl 
la différencc entre Taícenfion droite & rafcenfio 
obl iq i e d'un aílre , ou l'arc de r équa teu r compris 
é n t r e l e p o i n t a u q u e H ' a í l r e r é p o n d perpendiculaire-
men t , 6¿ le point qui s 'é leve ou qui fe couche au 
m é m e tems que cet a í l r e . 

Différence d'afcenfion droite , entre deux aílres 
eíl mefurée par le tems qui s 'écoule entre leurs paf-
fages, par le mér id ien ou par un cercle horaire quel-
conque. Ce font les differences que les aílrononies 
obfervent continuellement, pour connoítre la pofi-
t i o n d'un a í l re inconnu par le moyen de l'aílre 
dont on connoí t déja la fitüatíorí. Par exemple on 
veut avoir Tafcenfion droite d'une planete, en la 
comparant á une étoi íe connue par le catalogue que 
nous avons d o n n é au mot ASCENSIÓN DROITE ̂  
on les obferve Tun & l'autre dans le méridien i fi 
Fé to i le p récede dé quatre minutes de tems la pla
nete , on en conclut qu ' i l faut ajouter un dégré á 
l'afcenfion droite de l 'é toi le , pour avoir celle de 
la planete au moment oíi elle a paíTé au méridien. 
Si la pendule dont on fe fert pour compter les tems 
des paíTages , n 'e í l pas réglée de maniere qu elle 
faíTe 24 heures juíles entre deux paíTages coníecu-
tifs de l 'é to i le , i l faut faire une correftion á l'inter-
v a l l e ' o b f e r v é , pour en conclure celui qui auroit 
l ieu fi la pendule é toi t e x a í l e m e n t réglée fur les 
é to i les . ( M. DE LA LANDE. ) 

D I F F É R E N T ou D I F F É R E N D , f. m. ( Gram. 
Droit Nat. ) conte í la t ion , de bat ; fe dit aufii de la 
chofe con te í l ée : ilspartagerent le different. Le diifí-
rent n 'e í l pas la m é m e chofe que la diípute & la q ^ ' 
relie. La concurrence des in téré ts cauíé \Q diffennt; 
la con í ra r i é té des opinions produit ¡es di íputes; I ai-
greur des efprits eíl la fource des querelles. 0¡ i 
vuide le different; on termine la difpute ; on appane 
la querelle : l'envie & l 'avidité des hommes font 
quelquefois de gros differents pour des bagatelles • 
Fen té tement jo int au défaut d 'aí tention , á la juíte 
valeur des 'termes , eí l ce qui pNrolonge ordinaire-
ment les difputes : i l y a dans la plupart des q^2' 
relies plus d'humeur que de haine. 

11 y a deux moyens de vuider les diférents en 
ceux qui fe trouvent dans l 'état de nature, dl 
fageraent C icé ron : « l 'un par la difeuffion des rai^ 
» fons de p^art & d'autre; l'autre par la forcé «. 
premiere convient proprement á l'honime ; i a i 
n'appartient qu'aux bé tes . I I ne faut done en y 
á celle ci , que quandil n'y a pas moyen d W v 
l'autre. Le difcuíTion des raifons peut fe ^ a i r £ X ^ 
cipalement en quatre manieres , favoir «J» 
amiable , la tranfañion \ la Mdí'ation , & leS |2 
tres : on y en ajoute ordinairement encoré aei > 

fort & les combáis fingulisrs. ( D , F . ) ^ ^ ¿ s T ' É a 
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* § D í G E S T E , v . . . íl y a pluí ieurs kutes t y p ó -

<rraphiques dans cet article. V o i c i les principales. A u 
jieu de Lucius Baldus , liíez Lucias Balbas, A u l ieu 
¿JJu lus , Cafllllius , lifez A alus Camelias: c 'eí l un 
íeul antear. A u lien de Cínna Lucius , ¿kc. liíez Cinna, 
l u c i a s , &c» car Cinna & Lucius Cornelius Sylla 
font deux auteurs. A u lieu de Cneius Pomponius ? 
connu fous U nom da grand Pompee, lifez Cridas Pom
ponius y onde de celui qui ejl connu fous U nom dugrand 
Pompes. A u l ieu de Majfutius , lifez Mafurius, A u 
lieu de Juventius , Celfus > lifez Juvemius Celfus ; 
c'eft un feul jur i fconíul te . A u l ieu de Dulpius , 
ftiarcdlus, lifez d'Ulpius Mamilas : c 'eíl e n c o r é un 
feul jurifconfulte dont 1 nnprimeur a déí íguré le 
nom. I I Y 3 encoré quelques-autres fauíes que les 
jurifconfultes qu i l i ront cet article } corrigeront 
aifément. 

D I G R E S S Í O N , ( J / Iron . ) é lo ignement apparent 
des plañeres au folei l ; c 'e í í á -peu-prés la m é m e 
chofe que ELONGATION : mais digrejjion fe dit plus 
c o m m u n é m e n t des planetes inférieures , mercare & 
venus, qu i ne s 'éloignent du folei l que ju fqa ' á un 
eertain p o i n t , mercare de 28d , & vénus de 48a. 
Quand ees deux planetes font dans leurs plus gran
des dignjjions orientales ou occidentales , le r a y ó n 
par lequel nous les voyons eíl une tangente á Forbite 
de la p l a ñ e r e , & elle nous paroit pendant quelque 
tems á la m é m e diftance du f o l e i l , ou á la m é m e 
elongation; ees circonftances font tres favorables 
pour dé te rminer exa f t emen í la í i tuat ion d'un orbite , 
c 'eíl-á-dire , le l ieu de fon aphél ie , de m é m e que fa 
figure, c ' e í l - á -d i r e , Texcentrici té de l 'ellipfe que 
la planete décr i t . Voye^ APHÉLIE , Diciionnaire 
raif. des Sciences, &:c. ( M . DE LA LANDE. ) 

§ D I Q U E , ( Hjdr . Hij i . nat .) Üarticle fuivant 
efi extrait d'une lettre ¿crite d'Alcmaer ̂  en Hollande, 
le fept novemhre /73 2 , fur hs vers qui rongent les 
digues. 

T o u t ce pays eí l garantí des eaux de la mer par 
des p i lo t i s ; i l faut d'abord obferver que la Hollande, 
& plus par t i cu l ié rement la Nort-Hollande o ü je de-
meure , eíl 14 pieds plus has que n'eíl: la mer, 011 
Feau des canaux dans l ' intér ieur du pays ; cela 
paroit incroyable á ceux qui ne l 'ont pas v u ; néan-
moins cela eft t r é s -v ra i . Pour done e m p é c h e r que 
la mer ne fubmerge t o u t , on a fait un pilotage de 
bon bois de chéne le long de la mer n o m m é e Z a i -
derfée, avec une digne de terre derriere les piiotis. 

Depuis environ quatorze mois on s'eíl apperc^u 
queprefque tous les pieux en pilotis font p e r c é s r & 
rongés de ve r s , & dans deux différens haut-tems ou 
t e m p é t e s , la mer en a e m p o r r é environ 12000 t o i -
fes, & ce qui re í l e ne vaut pas mieux. 

Ainíi la con í l e rna t ion eí l extreme; jafqu 'á p ré fen t 
l 'entretien de ees digues ou pilotis a é té á la charge 
des terres qui y font paralleles ; mais ees terres font 
ruinées & abandonnées par leurs habitans , & ne 
peuvent plus porter les frais extraordinaires & i m -
menfes qu'on eí l forcé de faire dans une telle crainte 
& ca lami té . C h a q u é toife de digne coíi te ordinaire-
ment 500 florins, & chaqué arpent de terre paie 
25 florins par an pour ees digues : c 'eíl fouvent plus 
qu ' i l ne p rodu i t , & aujourd'hui pour porter les frais 
extraordinaires i l faudroit que chaqué arpent p a y á t 
2000 florins, ce qui feroit plus de fept fbis fa va-
leur 5 par conféquent les particuliers abandonne-
roi'ent toutes ees terres comme ils ont déja tai t . 
Ainíi l 'état <p corps eíl obl igé de faire une dépenfe 
q u i , ¡ufqu'á ce j o u r , & des á préfent , monte á 
12 millions , & á fept cent cinquante mi l le florins 
pour le dommage a¿luel . L 'état l u i - m é m e eí l ende t t é 
de toutes parts, & ne veut pas s'y p ré í e r , du moins 
ceux de la fufdite Hollande ne paroiíTent pas d i í p o -
fés á voulo i r fecourir ceux de la Nor t -Ho l l ande , 
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patfce que ía jaloufie a toujours é té tres-grande e n t r é 
les uns & les autres. 
^ Le ver en que í l ion eíl de la groíTeur d^une p íünie 
a eenre , & long de dix pouces ; fon corps n'a point 
de conf i í lance , & n'eí l proprement que de la m o r v e ; 
fa tete eí l groffe 8c pía te comme une lentille dure , 
comme un diamant de chaqué c ó t é de la t é t e ; i l a 
comme deux petites percieres avec lefquelles i l perce 
les bois neufs , comme on feroit avec un vi lbrequin 
de la grofíeur du tuyau d'une plum*e , Sc 'ú perce les 
pieux de tout fens , á -peu-prés comme un r a y ó n de 
mouche á mie l ou de g u é p e . I I ne travaille que dans 
le bois qui eí l dans l'eau , celui qui e í l en terre 011 
qui eíl hors de l'eau n 'e í l pas e n d o m m a g é . En Frife 
le dommage e í l erreore plus grand qu'en N o r t -
Hoilande. Tro i s mille pioniers travaillent a c u é l l e 
me nt á une digne qui commence á la v i l le de Hel* 
delmpen, & qui s 'é tend vers l 'orient en traverfant 
Ies terres , afín que s'il a r r ivoi t que la digne c r é v á t 
d'un c ó t é o u de l 'autre , on p ü t néanmoins garantir 
une partie du pays. ( Ardele dré des pap'urs de M<, 
DE MA1RAN. ) 

* § D Í I P O L Í E S , ( Mythol.) fétes que les premiers 
Atheniens célébroiemt en Hionmur de Júpiter proucíeur 
d^Athenes. Elles ne fubjijioient plus au tems d'AriJio-
phane. Madame Dacier a cependant p r é t endu que la 
féte diipolie fubfiíloit du tems d 'Ar i í lophane . O n en 
avoi t feulement r e í r anché quelques cé rémon ie s r i d i -
cules. Voyez les notes de Madame Dacier fur la fe ene 
troifieme , du troifieme acie de la Comedie des nuées , par 
Ar i í l ophane . Lettres fur VEncyclopédie, 

D I L A T A T I O N , ( Afironomie.) fe dit de l'aug-
mentation du diametre des planetes , caufé par la 
grande lumiere qui les.environne. Ona cru long-tems 
que le diametre de la lime é to i t beaucoup plus grand 
lorfqu'elle é toi t lumineufe, que lorfquelle paroiífoit, 
obfeure fur le difque lumineux du folei l dans les 
éclipfes. M . le Monn.ier ayant é t é en EcoíTe pour 
obferver I'éclipfe annulaire du 25 jui l le t 1748 , 
reconnut que cette diminut ion n'avoit pas l ieu , 
Mém, de VAcad. de Paris 1748. J'ai fait v o i r la 
m é m e chofe á l 'égard de venus dans fes paííages fur 
le f o l e i l , Afíronomie art. 1395. Mém. de VAcad. de 
Paris 1762 ; le diametre du foleil eíl le feul qui me 
paroiífe avoir une dilatadon fenfible. M , du Séjour 
a reconnu qu'elle é to i t d 'environ 5 á 6" , par fes 
calculs de I 'éclipfe de 1764, & j ' a i t r o u v é le m é m e 
ré íu l ta t par les paífages de v é n u s fur le fole i l en 1761 
& 1769, Afíronomie art. 2159. ( M . DE LA LANDE.} 

§ D I L L I N G E N , ( Géogr. ) v i l l e d'Allemagne y 
dans le cercle de Suabe, & dans les états du prince 
é v é q u e d'Augsbourg, lequel y fait fa réfidence o r d i -
naire. Elle e í l í i tuée fur le D a n u b e , & renferme, 
outre le palais é p i f c o p a l , une un iver fué catholique 
fondée Tan 1552 , un college de jéfuites , un autre 
de chanoines féculiers , un couvent de capucins, 
& deux couvens de religieufes. C 'e í l aufli le chef-
l ieu d'un bailliage affez é t e n d u . Long, 29. ¡o , lat. 4$. 
3 8 . { D . G . ) 

D I M E L , ( Géogr. ) nviere d'Allemagne , dans le 
cercle & dans le duché de W e í l p h a l i e , laquelle 
traverfe l ' évéché de Paderborn, & va fe jetter dans 
le Wefer ; elle eí l devenue fameufe de nos jours 
par les campemens f réquens que l 'armée de France 
& celie des Alliés ont fast fur fes bords , dans le 
couranr de la derniere guerre. ( Z) . £ . ) 

D 1 M E N , ( Géogr.) C'eí l le nom coinmun á deux 
petites i í l e s , du nombre de celles de Fa ro , dans l a ' 
mer du N o r d , & fous la domination Danoife, Ce 
ne- font proprement que deux grands rochers , dont 
l 'un peut avoir deux lieues de circuir , & l'autre 
quelque chofe de moins : mais fur ees rochers 9 
couverts de terre á une certaine épaiíTeur, croi í lent 
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d'excellens paturages pour Ies brebis : Ton y entre-
tient ees animaux d'un bout de l 'année á Fautre en 
plein air , l 'hiver comme l 'é té , & la nuit comme le 
jour ; & l 'on fait cette obfervation íur celies qui 
paiíTent dans la plus petite de ees deux lies , qu'en 
peu de tems les Manches y deviennent noires, & 
que ce changement commence par les jambes des 
brebis, qui d'abord prennent de petites taches noires, 
lefquelles v e n a n t á s ' é la rg i r , r é p a n d e n t eníin la cou-
leur noire fur la taine de tout le corps. ( D . G . ) 

* D I M Í N U T I O N DES COLONN£S, ( termes d ' J r -
chiteciure.) Les colonnes cylindriques , c 'e í t -á-dire 
d'un d i ame í re égal dans toute leur longueur, n'ont 
point de modele dans la nature. O n les nomme 
jjilkrs ou colonnes gothiques, poar leur mauvais goúr . 
Les colonnes, qui íbn t une imitation des arbres , 
doivent é t re moins groíTes par le haut que par le 
bas. Les anciens architedes crurent rendre cette imi 
tation píu$ parfaite, en commen9ant la diminudon 
de leurs colonnes depuis le basjufqu'au haut;mais 
dans le beau ñec le de l ' a r t , on s'apper^it que cette 
diminudon , quelque bien ménagée qu'elle f u t , fai-
fo i t un eíFet d é í a g r é a b l e , & on pofa pour pr incipe , 
qu ' i l ne falloit commencer la dlminution des colon
nes qu'au tiers de leur h a u í e u r . Ainíi en divi íant la 
tige d'une colonne en trois parties é g a l e s , la pre-
miere , e 'eíl - á - d i r e ceile d'en-bas, doit r e í l e r á 
p l o m b , & les deux autres doivent aller en d imi -
nuant imperceptiblement ¡ufqu'á l 'a í l ragale. Cette 
diminudon fe fait plus ou moins grande, á propor-
t ion de la groíTeur & de la délicateíTe du f ü t , & 
felón l ' é léva t ion de l'ordonnance. Les colonnes tof-
canes doivent é t re plus diminuées que les doriques. 
Plus une colonne eí l longue & é l e v é e , moins elle 
doi t é t r e d imi r tuée , parce que fa hauteur , 8¿: par 
coní 'équent la di í lance d 'oü on la v o i t , font l'eíFet 
d'une plus grande diminudon, 

Quant á ía maniere de tracer la diminutwn d'une 
co lonne , vo i c i celle que donne Vigno le : la groíTeur 
& la hauteur d'une colonne éíant d é t e r m i n é e s , & 
ayant m a r q u é de chaqué có té la quant i té de parties 
dont on veut qu'elle d iminue , depuis le tiers juf-
qu'au hau t , vous décr i rez für le diametre C D , fig. 
de la planche 11, d?Architecture dans ce Supplement, un 
demi-cercle, &: vous í i rerez une ligne G £ , p a r a l l e l e 
á l'axe A B , dont i ' ex t rémi té viendra rencontrer le 
demi-cercle au point E . Vous diviferez l'arc C E en 
huit ou dix parties éga les , de m é m e que la ligne A K , 
Par chacun de ees points , vous menerez des paral-
leles au diametre (7Z>, qui font m a r q u é e s i ^ /dans 
la figure. Vous menerez enfuite, par chaqué point de 
divi í ion de l'arc C E des paralleles á la ligne G E y 
lefquelles viendront rencontrer les p récéden tes aux 
points / . Ces points / marqueront de combien la 
colonne doit diminuer depuis le tiers de fa hauteur 
jjufqu'au haut. Pour tracer cette diminutwn, vous 
prendrez une grande regle flexible , afín que vous 
puiffiez la plier de maniere qu'elle forme une courbe 
qu i paíTe par tous les points de diminudon. Avec 
cette regle , vous tracez l 'épure ou l 'échanti l lon , 
q u i eíl une planche tail lée fuivant la courbe de dimi
nutwn , & que Vous appliquez enfuite fur le v i f de 
la colonne , pour l u i donner une forme qui s'accorde 
parfaitement avec ce p a t r ó n . 

§ D I N G L E , ( Géogr. ) v i l le de U Monne 
DLdwrrnaireraif. des Sciences, tome , lifez de la 
Monnonie. Ce n 'e í t plus qu'un bourg d'Irlande. (C.) 

* D I N W f L , ( Géogr, ) bourg d'Ecoífe d o n n é 
pour une ville dans le Diclionnaire raif. des Sciences , 
Ibus le nom de DINGVAL ; Foye^.y ce mot. 

* § D I O C E S E . On cite dans cet article , Martin, 
¿véque de Bracara , dans fon livre des ConciUs Grecs. 
Aw l ien de Bracara ^ ( Q Z Brague, aujourd'hui arche-
Véché en Portugal, Mar t in n'a point fait de livre des 

conciles Grecs, I I drefla vers 560 un Reciuil de 
nons par l iéux communs , ou p l u t ó t i l fit pour Ppr"" 
pagne une Traduñion du code de fcglife Grec 
On cite un Concile tenu en Angleterre en 670 ' V * ' 
le regne d'Egfredus. Ce concile fut tenu fous I c f r , ^ 
en 671. Lettres fur FEncyclopédie. 

D I O C L É T I E N ( CAIUS VALERIUS) , ^ 
tEmpire Romain. Dioclkien , ne de parens obf 
dans la Da lma t i e , fe f raya, par fon mér i te un S^5 
min au premier t r o n é du monde. I I pri t le nom d ' 
DiocUden , de la vi l le de Dioc le o i i i l étoit né- an ^ 
s 'étre di í l ingué dans les emplois fubalternes' de 1 
miliee Romaine , i l commanda avec gloire les armées 
de l ' empire , o ü i l fut é levé en 284 aprés la mor 
de N u m é r i e n , airaffiné par Aper fon beau.pere 
q u ' i l avo i t fa i t préfet du p r é t o i r e . Cet attentat i m ' 
pie í o u l e v a toute l ' a rmée contre le meurtrier. On 
avoit prédi t á Diocleden qu ' i l feroit empereur, lorf 
qu ' i l auroit tué unfanglier, & r A í l r o l o g i e avoít'aíors 
un grand afcendant fur tous les efprits : ce fut pour 
accomplir cette prédif t ion qu ' i l fe l ivra au plaiíirde 
la chaííe du fanglier. I I en tua une quantité fans que 
la fortune l 'é levát á l 'empire ; mais lorfqu'i l eut tué 
A p e r , Tarniée le proclama empereur. Quoiqu'ü füt 
le plus grand capitaine de ce í iecle de guerre, Se 
qu ' i l eü t tous les talens pour bien gouverner. Ufe 
défia de fes forces pour foutenir le poids de la cou-
ronne: i l a í lbeia á l 'empire Maximien , foldat com
me lu i de for tune , & fon compagnon de guerre. La 
r ival i té du commandement qui a coutume de n'en-
fanter que des jalouíies & des haines, ne íít que 
re í ferrer les noeuds de leur amií ié inalterable. 
Leurs deux corps ne fembloient renfermer qu'une 
ame , & ils eurent toujours une communauté d'in-
t é ré t s & de gloire. Toutes les frontieres etoient 
expofées aux inondations des Barbares qui fouvent 
e x t e r m i n é s , fembloient renaitre de leurs cendres. 
Ce fut pour leur oppofer des chefs iníéreíTés á la 
défenfe commune , qu ' i l c réa deux cé ía r s , Chlo-
rus , á qui i l donna fa filie en mariage, & Galerius 
qui époufa la filie de Maximien. L'empire gouverné 
par quatre chefs , qui avoient chacun une armée 
fous leurs ordres , jou i t d'une conftante profpériré. 
Les Barbares vaincus toutes les fois qu'ils oferent 
f e m o n t r e r , f e t inrent caches dans leurs forets & 
leurs défer ts . L 'ordre fut établi dans les finances,les 
lo ix feprirent leur v igueur , & la licence de la íblda-
tefque fut r é p r i m é e . Diocleden vainqueur des Per-
fes en triompha fous le nom de Jovius. Maximien 
re^ut les m é m e s honneurs, & pr i t le furnom d'Her-
culien, pour avoir fait rentrer dans l'obéiífance Tile 
de Bretagne , o ü Caraufius, Gaulois redoutable 
dans la guerre , avoit é té reconnu empereur. Les 
armes Romaines avoient éga lement réuffi contre 
les Scythes & contre les Gaulois. 

Diocleden & Maximien ap rés avoir rétabíi l'em
pire dans fon antique fplendeur, fouplrerent apres 
le calme de la vie p r i v é e , ils fe dépoui i lerent le mp-
me jour de la pourpre impér ia le , l 'un á Nicomedie 
& Fautre á Milán. Ce mépr i s des grandeurs fupre-
ines , dont on n'avoit point encoré eu d'exemple 9 
mit le comble á leur gloire. On en voulut en vam 
dévo i l e r le m o t i f , qui n 'é toi t que dans leur ^ 0 ^ 6 ' 
r a t i o n ; on fuppofa qu 'aprés une cont inui té 
ees , ils craignirent que quelques revers ne ne 
l 'éclat de leur regne. Ils aimerent mieux étre regJe 
tés que rédu i re un jour les peuples ales plain \ ' 
On ne peut reprocher «á Diocleden que fes arreg£ 
fanglans contre les Chré t i ens . Grand pohtique 
grand guerr ier , i l renon9a á fon équi té nature^ ? 
en voulant dé í ru i re par le fer une re l igión qui n r 
pofoit á fes armes que la pa í ience & des rnoef|í'arf 

DiocUden, dans fa re t ra i te , juí l inoi t fon ab 1 
t ion par cette t r i í le v é r i t é . Ceux qui gouven12 5 
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álfoit- i l , íbnt obligés á voi r par Ies yeux d^autnii í 
on follicite leurs íave.iirs pour ceux qu i ne mér i ten t 
qUe leurs c h á t i m e n s , & on Ies invite á punir ceux 
qu'ils devroient recompenfer. Cette reflexión ne 
pouvoit partir que d'une ame équi tab le Sifenlible^ 
aiiííi n 'eut-i l po in í d'autres ennemis que Ies C h r é -
£iens qui avoient de juftes motifs d'abhorrer fa do-
jnination, & qui néanmoins lu i furent con í l ammen t 
foumis. On peut diré peut*etre que la perfécut ion qu ' i l 
leur fufcita , fut plus une erreur de fon efpr i t , qu'un 
vice de fon coeur; i l ne les punit que parce qu'on les 
luipeignit cr iminéis . Maximien , moins phi iofophe, 
s'ennuya de i 'uniformité de la vie p r i v é e , i l foll icita 
fon ami de reprendre la pourpre ; mais Dioclét'un 
lui r é p o n d i t , que ne venez-vous á Salone vo i r les 
légumes que j ' a i femés & que j 'arrofe de mes mains ? 
un fi dqux fpe&acle me fortifie contre la f édud ion 
de gouverner Ies hommes , j 'eftime plus mon jardin 
que I'empire. Ce fut dans Ies plaiíirs innocens de 
Fagriculíure ¿k du jardinage qu ' i l pafía les dix der-
nieres années de fa v i e , efpece d 'héroifme domeíH-
que, dont un homme e levé dans le tumulte du camp 
paroiffoit incapable , fur-tout aprés avoir m o n t é du 
dernier rang au pouvoir fupréme, Milán , N i c o m é -
die , Carthage & pluí ieurs autres villes de I'empire 
furent embellies, par fa magnificence, de fuperbes 
édifices. Les lo ix lages qu ' i l établi t montrent qu ' i l 
íavoit éga lemen t combattre & gouverner. I I mou-
rut á Salone , dans la Dalmatie , ágé de foixante & 
f ixans, & felón d'autres, de foixante & dix-hui t 
ans, l'an 3 13 de Jefus-Chrift. On foup^onna qu ' i l 
avoit é té e m p o i f o n n é , d'autres difent qu ' i l mourut 
fou. L'ere de DiocUtim ou des Martyrs , commence 
le 29 a o ü t de l'an 234« Elle a é té long-tems en ufage 
dans l 'Egl i fe , & elle l'eft encoré parmi les Copthes 
& les Abyí í ins . Maximien fe retira dans la Lucanie, 
ol\ fon ambition révei l lée l u i fit tenter les moyens 
de remonter au rang dont i l é to i t defcendu. Son 
gendre , Coní lant in , le fit tomber dans les embuches 
qui lu i avoient é t é d re í fées , & l'ayant fait prifon-
n ie r , i l le fit é t rangler . ( T—Ñ.} 

* § D I O C L É T Í E N N E ( EPOQUE ) , Cme ere, 
quon appdh aujfji cclle des martyrs , a commence 
fous DiocUtien ; f a premien année tomhe fur levíngt-
neuvieme aoüt de La periode Julienne , liíez fur le 1^ 
d'avrilde Can Ó01S de la periode Julienne, de J . C. • 
302. Au mot ÉPOQUE, on a confondii j comme i c i , 
l'ere des martyrs avec le commencement de I 'em
pire de Dioc lé t i en . Lettres fur VEncydopedie* 

* $ D I O N É , ( Mythol. ) mere de Venus ceft 
entre les bras de D i o n é que Venus fe precipita toute en 
pleurs i lorfque Diomede lui eut ejfleuré la peau a tra-
vers la ga ê légere quelle tenoit étendue fur fon fils 
Enéc. Ce ne fut qu ' ap rés é t re r e m o n t é e au c ie l , que 
Vénus fe préc ip i ta entre les bras de Dioné. Ce n'e-
toit pas une gaze légere que Vénus é tendoi t fur fon 
fils E n é e ; mais fa brillante robe , comme dit mada-
me Dacier , o u comme s'exprime Salel, fon beau 
manteau des charites tijju. Diomede fit plus qu'effleu-
rer la peau de Vénus , puifqu'i l lui fit une bleífure á 
la main , dont le fang immorte l coulo i t : ce font les 
exprellions d'Homere. Lettres fur tEncyclopedie. 

§ D I O N Y S I E N N E S , ( Hifl. anc. MythoL ) fétes 
de Bacchus que Ton c é l é b r o i t . . . fur le mont Eia-
^ t h o V i . . . D iclionnaire raif. des Sciences, tome I V . 
page 1013. On a t rans formé ic i un mois en monta-
gne. I I faut l ire dans le mois ¿laphebolion , au l ien 
áe fur le mont Elapheboli. Ce mois qui r épond á no-
tre mois de mars fe nommolt ¿laphebolion , parce 
qu'on immoio i t á cette t ro i í ieme féte dionyflenne , 
des cerfs á Diane í c'étoit le mois des chaíTeurs. 
fertia dionyfia menfe^laphebolione celebrantur, dit 
Giraldi . On le dit aum á l'article ÉLAPHEBOLION 
dans le Dicíionnaire raif, Sciences , &C. ( ^ ) 

Tome / / , 
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D Í O P Í , ( Mufiq, Inflrument des ahc.) Athenée d i t 
que c'étoit une efpece de f l ü t e ; & Daleehamp dans 
fes remarques fur cet auteur, p r é t e n d , avec aífez de 
vraifemblance , qu'elle f e ^ o m m o i t D i o p i , parce 
qu'elle n'avoit que deux í R m s , ce qui devoit four-
nir urte mé lod ié bien b o r n é e C F D C ) 

D I P H T O N G U E , ( Mufíq/) Ón'appelloi t quel-
quefois la tierce majeure ^ / 0 / ^ , apparemment 
parce qu'elle eíl: compofée de deux toiis. ( F . D . C . ) 

D I R E C T , adj. (Mujiq . ) U n intervalle direcl eít 
celui qu i fait un harmonique quelconque fur le fort 
fondamental qui le produi t . Ainfi la quinte , la tierce 
majeure, l 'odave, & leurs repliques font rigoureufe* 
ment les feuls intexvalles dirccis: mais par extenfion 
Pon appelle encoré intervalles direcís toixshs autres, 
tant confonnans que diífonanSj cjue fait chaqué par-
tie avec le fon fondamental prat ique, qui eft ou doi t 
é t re au-defibus d 'el le; ainíi la tierce mineure eft un 
intervalle fur un accord en tierce mineure, 8 i 
de m é m e la feptieme ou la í i x t e - a j o u t é e fur les 
accOrds qui portent leur nom. 

Accord direci eft celui qui a le fon fondamental 
au grave & dont les parties foflt diftribuées , non 
pas felón leur ordre le plus na ture l , mais felón leur 
ordre le plus app roché . Ainf i l'accord parfaií direcí 
n'eft pas o d a v e , quinte & tierce, mais t ierce, quinte 
& odave. ( 5 ) 

DIRECTE , ( Logique. ) Démonf t r a t i on ou preuve 
direcle, eft celle q u i , fans aucun d é t o u r , prouve que 
la propofi t ion eft vraie , en forte que la conclu* 
í ion de la démonf t ra t ion exprime préci fémení la p ro
pofition dont on cherchoit la vé r i t é . Pour cela on 
compare dans une premiere partie du f ^ l o g i í m e 9 
le fujet de la propofi t ion avec le terme moyen ; 
dans la feconde, ce m é m e terme moyen avec l ' a t tn-
but de la propofi t ion , & dans la condufion on 
exprime le rapport de concordance ou de difcor-
dance du fujet avec Tanribut. Dans les démonf t ra -
tions indiredes, on p r o u v e , par exemple , que le 
contraire de la propofit ion eft faux pour prouver 
que ía propofit ion eft v r a i e ; ou que íi Pon nio i t 
la p ropof i t ion , i l faudroit admettre des propofitions 
abfurdes. Ces fortes de preuves d'une propof i t ion 
fe nomment indirecles. ( M . ) 

* ^ D í R I B I T E U R , efclavedont la foncíion ¿toit d'ar-
ranger & de Jonner differemes formes fingulieres aux 
ragoüts quonfervoit fur les tables. 1 0 . C 'e í t Apulée qui 
a prls le mot h ú n diribitor, á -peu-prés dans ce fens. 
Je dis á - p e u - p r é s , car Apulée entend par diribitor , 
un é c u y e r tranchant. Io , ' Ce mot fignifie dans Cice
rón Si dans les auteurs fupérieurs á Apulée , le dif-
tributeur des bulletins dans les aflemblées & les 
Jugemens. Lettres fu» l ' Encyclopédie* 

D I S C A N T ou D É C H A N T , f. m. (Mufiq.) C ' é 
to i t , dans nos anciennes mufiques, cette efpece de 
contre-point que compofoient fur le champ des par
ties fupér ieures en chantant impromptu fur le tenor 
o u l a b a f í e ; ce qui fait juger de la lenteur avec la-
quelle devoit marcher la mufique , pour pouvoir 
é t r e exécu tée de cette maniere par des muficiens 
auííi peu hábiles que ceux de ce tems-lá . Difcan~ 
tat, dit Jean de M u r i s , qui fimul cum uno vel plu-> 
ribu* dulciter cantat, ut ex dijiinBis fonis fom/s unus 
fiat, non unitate fimplicitatis , fed dulcis concordifque 
mixtionis unione. Aprés avoir expl iqué ce qu' i l en
tend par confonnances, & le choix qu' i l conviene 
de faire entr'elles, i l reprend aigrement les chan-
teurs de fon tems qui les pratiquoient prefqu'indifFé-

•remment. « De que l f ron t , d h - i l , f i n ^ regles font 
» bonnes , ofent déchanter ou compoler le difcant9 
» ceux qui n'entendent r ien au choix des accords, 
» qui ne fe doutent pas m é m e de ceux qui font plus 
» ou moins concordans, qui ne favent n i defquels 
» i l faut s'abftenir, n i defquels on doit ufer le plus 

Y Y y y i j 



>> frécfiiemment, n i clans quels lieux i l les faut em-
•4> p l o y e r , n i ríen de ce qu'exige la pratique 4e l 'art 
» bien entendu ? S'ils rencontrent ,- c'e-ílpar hafard; 
» leurs v o i x errem fans regle fu r l e tenor : qu'elles 
>> s ' a í icordent , íl D i e u l e v e u t ; ils .jettent leurs íbns 
» á l 'aventure, comme la .pierre que lance au but 
* une main mal-adroite, & qui de cent fois le tou-
» che á peine une ». Le bon magi í le r Muris apo í t ro -
phe enfüite ees corrupteurs de la p u r é & í imple 
harmonie , dont fon fiecle abondoit a iná que le nd-
tre. Hen proh dolor.1 His temporibus ailqui fuum de-
fectum inepto proverbio colorare moliuntur. IJle ejl̂ , i n -
^uiunt ^ novus difeamandi modus , novis fcilicu mi 
confonantiis. Offendunt i i intdkUum eorum qui tales 
•tiefeclus agnofeunt , offendunt fenfrm; nam inducere 
cum deberem dcleBationem y adducunt trijiitiam. O in~ 
congrüum proyerbium ! o mala colorado ! irrationahdis 
excufatio ! ó magnus abufus , magna ruditas , magna 

'ieftialitas , ut ajlnus fumatur pro hom'me , capra pro 
leone^ ovis pro pifee , firpms pro falmone l Sic enim 
concordics confunduntur cum difeordiis , ut mdlatenüs 
una diflinguatur ab -alia, 0 I fi antiqui periti mufica 
doclores tales audijfejit difeantatores , quid dixijfent ? 
QuidfeciJJent ? Sic difeantanum increparem & dicertnt: 
Non hunc difeantum quo uteris de me fumis. Non tuum 

<antum unum & concordantem cum me facis. De quo te 
ihtromutis ? Mihi non congruis , mihi adverfarius ,fcan' 
dalum tu mihi es; ó udnam taceres l Non concordas, fed 
deliras & difeerdas. ( ) 

§ D I S D I A P A S O N , f> m. { Mufiq.) Le difdiapa* 
Jbn eíl á -peu -p rés la plus grande é t endue que puif-
¡fent parcourir les vo ix humaines fans fe forcer ; i l y 
en a me me aífez peu qui l'entonnent bien pleinement. 
C e í l : ,po#rquoi les Grecs avoient bo rné chacun de 
leurs modes á ce t íe é t e n d u e , & l u i dpnnoient le 
nom de Jyjléme parfait. Foye^ MODE , GENRE , 
'SYSTEME. D i B . raif. des Sciences, & c . & Suppl. { S } 

D I S J O í N T 3 adj. ( Mufíq. ) Les Grecs donnoient 
l e nom relat if de disjoints á deux t é t r aco rdes qui fe 
luivoienc i m m é d i a t e m e n t , lorfque la corde la pluá 
.grave de l a i g u étoi t un ton au-deffus de la plus 
a igué du grave, au l ien d 'é í re la m é m e . Ainf i les 
•deux t é t r acordes hypaton & d i e z e u g m é n o n , é toient 
aisjoints, & les deux t é t r aco rdes fynnéménon & 
h y p e r b o l é o n fé to ien t auííi . Voyc^ TÉTRACORDE. 
( Mujique; ) Dictionnaire raif. des Sciences, & c . 

On donne , parmi nous, le nom de disjoints aux 
intervalles qui ne fe fuivent pas i m m é d i a t e m e n t , 
mais font féparés par un autre intervalle. Ainfi ees 
deux intervalles ut mi & fot fi font disjoints. Les 
•dégrés qui ne font pas conjoinís . mais qui font 

v c o m p o f é s de deux ou p lu í ieurs dégrés conjoínts , 
s'appellent auffi degres disjoints. Ainíi chacun des 
t leux intervalles dont je v.iens de parler forme un 
-dégré disjoint. ( 5") 

D Í S J O N C T i O Ñ , f. f. ( Mufiq. des anc,) C 'é to l t 
dans rancienne mufique l'efpace qui féparoit la mefe 
<le la paramefe , ou en général un t é t r aco rde du 
?tétracorde voif in , lor íqu ' i ls n 'é to ient pas conjoínts . 
;Cet e ípace é toi t d'un t o n , & s'appelloit en grec 
¿iaieuxis . Voy.ei ce,mot dans le Dictionnaire. raij.des 
Sciences , & ce SuppL ( S ) 

* § DISPENSE D'AFFINITÉ Le concile de 
Treme temí en ¡S46 ^fous le pontificat de Paul I I I , 
•dit: In contrahendis matrimoniis vel nulla omninb de-
-tur difpenfatío velrarb, &C. Le texte cité eft t iré du 
•chap. 5 de la feff. 14 de Reformadone , qu i fut tenue 
l e 11 n#vembre 1563 9 fous Pie I V , & non pas m , 
1545 , j o u s P a u l I I l , 

I I y a d'aitres fautes dans cet a n i d e . A u lieu de 
:?anorme , abbas , \ i k z Vabbé Panorme ; & au lieu de 
'Faldelmac, lifez Valdemar. 

O n cite á rarticle DISPENSE de hdtardife, le fen-
•timent dt P a y i l a ¿ Ufez cCJvila* Lettr.fur CEmycl. 

D I S 
D í S M S í T í O N DE GUERRE , ( Art M'd'itaírt \ 

C e í t un plan general ou particulier que Ton fe n 
pofe pour agir offenfivement ou défenüvement f ^ ' 
vant les forces que l 'on a , & celles que l 'on i * * * ' 
tre í o i . L 'ar t militaire n'a aucune partle plus éte 
due , n i plus importante , que celle de favoir 
la difpofition de toute une guerre ou d'une cam ^ 
gne ; i l n'en eíl: pas qui exige des connoiffances n?a' 
profondes & plus g é n é r a l e s , & dont les offic* US 
g é n é r a u x , qui veulent parvenir au comniandeme^ 
des a r m é e s , doivent plus s'occuper. Voye^ (|,ans nt 
Suppl. Várdele CAMPAGNE , fous lequel on a conT 
pris tout ce qui a rapport á celui-ci. { M . D . L Ji \ 

* § D I S Q U E . . . . l i f e z dans cet amele ^ ^ ¿ f 
au lieu de nancides* 

$ D I S S O L U T I O Ñ , f. f. (CJiymie.) Foyez CHY-
MIE, DISSOLUTION , MENSTRUE dans le Dicl. raiT 
des Sciences, & c . L'objet de la Chymie étant de dé-
compofer les corps , la dijfoludon eíl ropératiori 
foadamentale de cet a r t , qu'un axiome aífez exaft 
quoique t rés-ancien,fai t coní i í ler en ees deuxpoints* 
diffolvei, coagule{, 

Newton a dit le premier que raítra£Hon devolt 
é t re le principe de la diffolution .* quelques-uns de 
fes difciples fe font e m p a r é de cette idee, & ea 
ont fait la bafe d'une nouvelle théor ie . La plupart 
des C h y m i í l e s , & lesFran^ois fur-tout, n'ont ceffé 
depuis de la combattre, de reprocher aux Anglois 
leur attachement á i i n fy í léme qui n'avoit ni vérité 
ni vraifemblance; ils ont b lámé les Phyficiens d'ap-
pliquer les lo ix des mafies aux affedions des petits 
corps; ils ont foutenu avec forcé ¡ufques dans ees 
derniers temps, que la diffolution & les affinites ne 
pouvoient é t r e expl iquées par les principes mé-
chaniques ; & Pon ne doit pas é t re furpris de trou-
ver dans cette liíle des noms célebres. I I eíl fage 
de préférer robfeur i té á l ' e r reur ; i l eft plus glo-
rieux d'avouer que l 'on ignore les caufes, que de 
les fuppofer avant que de les avoir parfaitement 
connues; mais le Newton de la France a déchiré 
le voi le qui enveloppoit enco ré la véri té foup-
9onnée par le Ph i lo íophe de Londres ( Voyê  AF-
FINITÉ. Suppl?). L 'év idence qui nous a frappé ne 
peut manquer de réuni r b ien tó t toutes les opi-
nions : c'eft dans cette confíance que nous croyons 
devoir placer ici fur la di í íolut ion des idees confé-
quentes á cette belle d é c o u v e r t e , qui fera fürement 
é p o q u e á rh i í lo i r e des feiences. 

En confidérant les affinités des corps comme des 
efFets de l 'attratHon généra le , determines par des 
var ié tés de d iñance qui réfulíent elles-memes des 
diíFérentes figures des parties , toutes les dificultes 
s'applaniffent, tout s'explique naturellement. 

La diffolution eíl une o p é r a t i o n par laqueile les 
fubílances font aífez a t t énuées , pour fe trouver en 
rapport exa£l de gravitation avec un fluide difíbl-
vant. La divif ion eí l done la premiere conditlon de 
la dijfoludon : l ' équ ipondérance eíl la feconde. 
Foyei ÉQUIPONDÉRANCE ( Phyfique ) Suppl. 

Quoique dans toute diíTolution l'aclion des deux 
corps foit r é c i p r o q u e , on eíl convenu de npmnier 
difjolvant celui qui eí l fous forme fluide,fans doijíe, 
parce qu ' i l ne peut y avoir de diíTolution fans fluide. 
U n m é l a n g e d e c r é m e de tartre & de cryílaux de iou-
de , ne donnera jamáis un a t ó m e de fel de Seignette, 
quelqu'aífinité qu i foit entr'eux. Le feu efl 
fens principe de diíTolution , parce qu'il eíl principe 
de toute fluidité : auffi la fluidité n'eíl-elle qu une 
diíTolution des mé taux par le f eu , comme 1 amá 
game eíl une diíTolution de l 'or par le mercure. 
F o y e i V n L O G I S T I Q V E , Suppl. 

C#mrae l 'a t t radion eí l le principe de la c 
f i o n , elle eí l de m é m e le ^ i n c i p e de la ^ J 1 ^ 
U n exejnple rendra cette idee f e n ü b l e , & l ^ 6 
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¿ e la compara i íbn fervira de dcmoní l ra í ion . Que 
I'on fe repréfeníe un morceau de bois dont Ies'con
ches ligneufes íbn t foiblement adhéren tes : f i Ton 
colle í u r ce bois un autre corps, en enlevant ce 
corps, on enlevera avec l u i quelques parties du 
bois. Voi lá le mecha ni íme de la cÚíTolution. 

On íuppofe ic i une foible adqpence dans Ies 
íibres ligneufes ; mais cette fuppofition eí l relative 
a la forcé néceífaire pour la vaincre ; aíníi on peut 
augmenrer la forcé d'adhéfion du corps dnibus, á 
tel dégré que Ton voudra , p ó u r v u que Fon s'ar-
réte un peu au-deíTous de la pleine a t t ra&ion, c 'e í l -
á-dire , de la plus forte adhéfion réfultant d'un 
x o n í a í l plus parfait. 

La colle dont on emprunte l ' a d i o n , n'eíl point 
un agent in termédia i re & é t ranger : toutes les fubf-
tances qui p o r í e n t ce n o m , ne lont que des moyens 
de contaft entre deux corps, & par c o n f é q u e n t , 
¿ 'adhéfion par l'attracHon : toute leur vertu d é -
pend de la ténaci té qu i leur eíl p ropre , & de leur 
aptitude á fe mouler plus exadlement fur les furfa-
ces qu'on leur préfente . 

L'effort de la main q u i , dans la comparaifon, en-
leve le corps appl iqué par la c o l l e , eíl l'image de 
cette forcé qui exií le n a t u r e ü e m e n t dans toute dif-
foluúon 9 & par íaquel le toutes les fubílances qui 
perdent la pefanteur compofée qui réfultoit de leur 
u n i ó n , cherchent un nouvel equilibre : c 'eíl dans 
ce changement de leur é ta t de grav i ta t ion , qu ' i l 
faut chercher la caufe qu i excite 6c con t inué le 
mouvement ; & ce mouvement n 'e í l pas plus pro
pre au d i í fo lvant , par préférence au corps dlíTous, 
que le mouvement qui dép lace des fluidités d ' iné-
gale denf i t é , n'eft propre á l 'un des deux. A me-
i'ure que les molécules du diífolvant s'appliquent 
immédia tement fur celles des corps diíTous, les par
ties les plus voifines tendent á s'en approcher, en 
dép la^an t celles que le contad a f a tu r ée s , & la mo-
biliíé du flulde favorife cette marche fucc^ílive que 
i 'on eír quelquefois obligé d'aider par Tagitation." 

Le premier choc d o n n é , le mouvement eíl en-
t r e t enu ; 10. parce que l 'état de gravitation des fubf-
tances change, comme on l ' a d i t ; 2 ° . parce qu ' i l y 
a néceffairement deux r é a d i o n s , Tune propor t ion-
nelle á la vítcífe avec Iaquelle les parties s'appro-
chen t : la boule que I'on a lancee contre un marbre 
légcrement endui t , ne fe réfléchit pas moins, quo i -
qu'elle rapporte des parties de cet enduit ; l'autre 
dépendante de la forcé d'adhéfion du corps á dif-
foudre. O n fent que chaqué molécu le qui s'en dé-
tache, déplace á un certain point celle qui la ton*-
che , avant que de s'en féparer . Quand on é lo igne 
deux corps entre lefquels on a é tabl i un íilet v i f -
queux, á i ' inílant qu ' i l fe r o m p t , les deux parties 
fe fu ient , & cedent á l 'at tradion qui les ramene 
fur e l l e s - m é m e s , des qu'elle ceíTe d 'é t re v io len tée 
par une forcé fupérieure ; ainfi quand le contad de 
l'affinitéa vaincu en un point le contad: d ' a d h é r e n c e , 
toutes les parties qui compo ío i en t le c ó n e dont la 
molécule dé tachée formoit la pointe , rentrent íur le 
champ dans la fphere de leur at tradion réc ip roque . 

í l ne faut , comme Ton v o i t , n i l o i nouvelle , 
" i caufe h y p o t h é t i q u e , pour expliquer ce mecha-
nifme ; car cette r é a d i o n n'eft rée l lement q u e T é * 
íafticité q u i , de m é m e que toute forcé impulfive 
ou de r e í f o r t , eí l l'eífet immédia t de l ' a t í r a d i o n , 
6c dont on ne peut concevoir autrement l 'exi í lence. 

D e cette f é a d í o n fimultanée dans toute la fur
ia ce , nait une colllíion con t inué qui produit á fon 
íour l'effervefcence & la chaleur : & ü quelques 
diífolutions operent un refroidiíTement fenfible , 
c 'eíl que leur mouvement favorife l ' é r a p o r a t i o n du 
fiuide igné , dans une propor t ion qui excede celle 
de la chaleur qu ' i l peut occafipnner, L 'adion du 
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ven t , adjon aiTurcment t r e s -méchan ique , produit 
un refroidiíTement fubit & fenfible dans les corps 
qu ' i l touche , tandis que l'attouchement d'un corps 
plus denfe, avec la m é m e v i t e í f e , dans la meme 
diredion , en augmenteroit au contraire la chaleur. 
Ainf i l'acide nitreux diíTout l 'alkali mineral avec 
chaleur ou refroidiíTement , fuivant Ies circonf-
íances dé la c o n c e n í r a t i o n , & de la forme dans Ia
quelle on le l u i préfente . 

Ce n 'e í l pas feulement la divif ion qui produit la 
dijjolation, i l faut encoré l ' équ ipondé rance , c'cíl^ 
á - d i r e , le n ippor t de gravitation entre les parties 
du corps dií lous & celles du fluide dif lblvant : ees 
parties doivent é t re e x t r é m e m e n t tenues. La l i m -
pidi té des diíTolutions annonce une homogéné i t é 
parfaite dans tous les points que frappeht Ies ravons 
lumineux; mais i l ne s'enfuit pas que ees parties 
foient rédui tes á leur derniere d é c o m p o í i t i o n ; ce 
font au contraire des compofés dans un ordre q u i 
coníl i tue leurs p ropr ié tés particulieres ; autrement, 
on ne retrouveroit jamáis apres une diíTolution que l -
conque, que l 'union des deux corps les plus limpies. 

L'huile n'eíl point en rapport exad de gravita
t ion avec l 'eau; l'eau ne fe charge pas des parties 
huileufes; les parties aqueufes plus denfes s'atti-
rant plus fur e l les-mémes , qu'elles ne font a í t i rées 
par celles de l ' hu i í e , on n'a pas m a n q u é de d i r é 
qu'une forcé répulfive éloignoií ees deux fubílances : 
cependant une lame de fu i f de deux pouces & demi 
de diametre adhere á la furface de l'eau avec une 
forcé de trois cens quarante-quatre grains, fuivant 
la mé thode d 'évaluat ion du clodeur T a y l o r ; & ií 
n 'e í l plus permis de diré que cet effet dépend de la 
preifion de l'atmofphere , depuis T e x p é n e n c e r é -
pé t ée en prefence de l 'académie de D i j o n , fur la 
fo rcé ,d ' adhérence des furfaces du verre & du mer-
cure , qu i ne s'eíl pas m o n t r é e plus conficlérable en 
plcin a i r , que fous un recipient o i i le barometre 
é íoi t prefque au niveau. 

Deux corps ne fe confervent en l 'état de diíTolu
t ion qu'autant que leur rapport de gravitation n 'e í l 
pas changé. Si les parties du fluide deviennent plus 
légeres , les parties dilToutes qui é ío ien t p r é c é d e m -
ment en rapport é g a í , & qui n'ont é p r o u v é aucun 
changement, fe p r é c i p i t e n t ; íi on ajoute au me-
lange quelque fubílance q u i , en adhérant au fluide, 
en augmente la denf i t é , les parties diíTouíes s 'é le-
vent á fafurface; enfin íi I'on préfente á un difíblvant 
un corps c o m p o í é d e parties dans ees trois rapports , 
excés de gravitation , gravitation égale , & moindre 
gravitation ; f i I'on íuppofe encoré que la texture de 
cette fubílance eíl telle que les parties qui ont une pe
fanteur égale á celle du fluide, foient aíléz á d é c o u v e r t 
pour é p r o u v e r de fa part une adion plus forte que 
celle qui les réuni t au corps c o m p o f é , alors la place 
de chacune des parties eí l aííignée par la l o i de l ' a t -
t r a d i o n ; Ies moins graves monteront á la furface , 
les plus graves tomberont au fond du vaf?, & les 
autres demeureront difperfées dans le fluide auquel 
elles font équ ipondérab les : c 'eíl ce qui fe paíle dans 
toutes les opéra t ions qu'on nomme de dépar t . 

Puifque le métal le plus denfe peut é t re aíTez 
é tendu pour fe teñir á la furface de l 'eau, i l eíl fa-
cile de concevoir que ees parties peuvent é t re aíTez 
diviíees pour devenir équ ipondérab les á celles d'un 
fluide falin. 

Toute particule de matiere eíl a t t i rée vers le cen
tre de l a t e r re , á propor t ion de fa denfité : mais i l y a 
une femblable tendance de corps á corps, de particule 
á particule ; & f i par cette at tradion r e í p e d i v e , u n 
corps devient partie d'un autre corps plus ou moins 
pefant, i l perd néceíTairement la gravi té qui lu i eft 
propre. T e l eíl le méchanifme de ce qu'on appelle ' 
intumuks dz dijfoluáon. I I n'agiffent qu'en produi -
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fant un rapport exadl de gravitation : ainíi l 'huiíe 
unie á T a l k a l i , acquiert ce rapport avec l 'eau; ainíi 
le nitre qui a pour bafe i 'alkali v o l á t i l , deviene íb-
luble dans l ' e í p r i t d e v i n , &c, 

Cette expiieation n'emprunte , comme on l'a 
deja obfe rvé , le íecours d'aucune hypothefe, d'au-
cune l o i nouvelle ; elle fatisfait á t o u t , & ne de
mande, pour ainfi d i r é , á l 'efprit que de fuppléer 
á l ' imperfedion de nos organes, que de concevoir 
dans les parties infeníibles de la matiere , les m é -
mes efFets que les maíTes r épe t en t continuellement 
íbus nos yeux. I I n 'y a que l avé r i í é qui puiíTe arriver 
á ce point de í impl i c i t é , d 'accord, d 'uniformiíé , 
qu i font les cara&eres immuables de toutes les o p é -
r a í i o n s de la na tü re . Voyci au Suppl. AFFINITÉ , 
CRYSTALISATION & PHLOGISTIQUE. ( C e t article 
eft extrait de VEjfai phyfico-chymiquc fur la dijfoLu-
tion , de M . DE MORVEAU.) 

§ D í S S O N A N C E , ( Mufiq. ) Le terme de d'ijfo-
nance. vient de deux mots, l'un grec, l'autre latín , qu i 
fignifient fonrur a doubU. En efl^t, ce qui rend la 
dijfonance dé fagréab le , e í l que les fons qu i la for -
m e n t , loin de s'unir á l ' o re i l l e , fe r e p o u í í e n t , pour 
ainíi d i r é , & íbn t entendus par elle comme deux 
fons d i f t inds , quoique frappés á la fois.^ 

O n donne le nom de diffona/zce, t an tó t á l ' inter-
v a l l e , & t an tó t á chacun des deux fons qui le for-
ment ; mais quoique deux fons dií lbnnent entr 'eux, 
le nom de diffonance fe donne plus fpécialement 
á celui des deux qui eí l é t ranger á l 'accord. 

Dans l 'explication de l 'origine de la dijfonance 
qu'on t rouve dans le Dicíionnaire raif. des Scien
ces , &c . article D í S S O N A N C E entre la marque ( i ) 
& la marque ( O ) , on peut remarquer l'analogic 
qu i s'obferve entre l 'accord de la dominante JoL & 
celui de la fous-dominaníe fa . 

La dominante f o l , en montant au - deíTus du ge-
n é r a t e u r a un accord tout compofé de t ierces, en 
montant depuis foL;fol , f i9 re / / a . O r la dominante 
f a é tant au-deffous du génc ra t eu r «f, on trouvera 
en defeendant tfut versfa par tierce , ut , l a , fa , re 
qu i contient les m é m e s fons que l'accord f a , l a , ut, 
re donne á la fous-dominante f a . 

O n vo i t de plus que l 'al térat ion de l 'harmonie des 
deux quintes ne confiíle que dans la tierce mineure 
re ¡ fa 011 f a , re a joutée de pa r í & d'autre á l 'harmo-
nie de ees deux quintes. 

Cette expiieation eí l d 'auíant plus ingénieufe 
qu'elle montre á la fois l 'or igine, l 'ufage, la marche 
de la diffonance, fon rapport intime^ivec le ton & 
le moyen de dé te rmine r r é c i p r o q u e m e n t l 'un par 
l'autre le défaut que j ' y t rouve ; mais défaut efíen-
t i e l , q u i fait t ou te rou le r , c'eít l 'emploi d'une corde 
é t r a n g e r e au t o n , comme corde efíentielle du ton , 
& cela par une faufíe analogie , qu i fervant de bafe 
au fy f t émedeM.Ramea i^ ledé t ru i t ens ' évanou i f l an t . 

Je paiie de cette quinte au-deíTous de la ton ique , 
de cette Tous-dominante, entre laquelle & la toni
que on n'apper9oit pas la moindre liaifon qui puifle 
autorifer l 'emploi de cette fous-dominante , non-
feulement comme corde eíTentielle du ton , mais 
me me en quelque qual i té que ce puiíTe é t r e . En 
effet qu'y a-t-il de commun entre la réfonnance , le 
frémiíTement des uniíTons ¿'ut & le fon de la quinte 
en-def íbus? ce n'eíl; point parce que la corde cu
tiere eí l un f a , que fes aliquotes refonnent au fon 
d ' « / , mais parce qu'elle eíl un múl t ip le de la corde 

, & ü n'y a aucun des múltiples de ce m é m e ut qui 
ne donne un femblable p h é n o m e n e . P reñez le feptu-
p l e , i l frémira & raifonnera dans fes parties ainíi 
que le t r i p l e ; eft-ce á diré que le fon de ce feptuple 
c u fesoftaves foient des cordes eflentielles du ton ? 
Tant s'en f au t , puiíqu' i l ne forme pas m é m e avec 
la tonique , un rapport commenfurable en notes. 
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Je fais que M . Ramean a p r é t endu q u V i t 

d'une corde quelconque , une autre corde, á fa d 
zieme en -de f íbus , frémiffoit fans raifonner • ^ S " 
outre que c'eft un é t range p h é n o m e n e en acou?*3 
que qu'une corde fonore qui vibre & qui ne % 
í o n n e pas, i l j á maintenant reconnu que cette T ^ ' " 
tendue expér ience eíl une erreur que la corde « 
f r é m i t , parce qu'elle fe partage , & qu'elle p a r ^ 
ne pas raifonner, parce qu'elle ne rend dans fes D0U 
ties que TumíTon de l'aigu , qu i ne fe diílinaUePar" 
a i fément . 0 ^as 

Que M . Ramean nous dife done qu ' i l pren-d I 
quinte en-deffous , parce qu ' i l t rouve la quinte e i f 
deíTus, & que ce jen des quintes l u i paroit coni" 
mode pour é tabl i r fon f y í l é m e , on pourra le $ ¿ 
citer d'une ingénieufe invention , mais qu'il ne Tau" 
torife point d'une expér i ence ch imér ique ; qu'ü ^ 
fe tourmente point á chercher dans les renverfé-
mens des proponions harmonique & arithmétique 
les fondemens de l'harmonie , n i á prendre les pro-
prié tés des nombres pour celles des fons. 

Remarquez e n c o r é que íi la contre-générat ion 
qu ' i l fuppofe pouvoi t avoir lieu , l'accord de la 
fous - dominante' f a ne devroit point porter une 
tierce-majeure, mais mineure , parce que le U be
mol eí l l 'harmonique vér i table qui lu i eíl aífigné par 

ce renverfement ut , f a , la |,. D e forte qu'á ce 
comptela gamme du mode majeur devroit avoir na-
turellement lafixte mineure , mais elle l'a majeure 
comme quatrieme quinte , ou comme quinte de la 
feconde note , ainfi voi lá encoré une contradicHon. 

Enfín remarquez que la quatrieme note donnée 
par la ferie des aliquotes , d ' o u nait le vrai diato-
nique nature l , n 'eí l point l'oclave de la préten
du e fous-dominante dans le rapport de 4 á 3 , mais 
une autre quatrieme note toute differente dans le 
rapport de 11 á 8, ainíi que tout íhéoricien doit 
l 'appercevoir au premier coup d'oeil. 

J'en appelle maintenant á l 'expérience & á l 'o-
reille des muficiens. Qu 'on écou te combien la ca
denee imparfaite de la fous-dominanté á la tonique 
eíl dure & fauvage en compara i íbn de cette méme 
cadenee, dans fa place naturelle , qui eíl de la toni
que á la dominante ; dans le premier cas peut-011 
diré que l 'oreille ne delire plus rien aprés l'accord 
de la tonique , n'attend-on pas malgré qu'on en ait 
une fuite ou une fin ? or qu 'e í l -ce qu'une tonique 
aprés laquelle l 'oreille defire quelque chofe ? Peut-
on la regarder comme une vér i t ab le tonique , & 
n 'e í l -on pas alors réel lenient dans le ton de f a , tan-
dis qu'on penfe é t re dans celui d'ut? Qu'on obíerve 
combien l'intonation diatonique & fucceílive de" 
la quatrieme note , & de la note feníible, tant en 
montant qu'en defeendant, paroit é t rangere au mode 
& m é m e pénible á la vo ix fi la longue habitude T 
accoutume l 'oreille & la voix du muficien; la dií-
íiculté des commengans á entonner cette note, doit 
lu i montrer affez combien elle eíl peu naturelle. u n 
attribue cette difficulté aux trois fons confécutifs; ne 
devroi t -on pas v o i r q u e ees trois tons confecutirs? 
de m é m e que la note qui les in t rodu i t , donnent une 
modulation barbare qui n'a nul fondement dans la 
nature ; elle avoit a í íu rément guidé mieux les y 1 " . ^ 
lorfqu'elle leur fít a r r é t e r leur té t racorde preci íe-
ment au mi de notre échel le , c 'eíl-á-dire á la n o ^ 
qui precede cette quatr ieme; ils aimerent 1111611 
prendre cette quatrieme en-defíbus , & tr0Un0, 
rent ainfi avec leur feule o re i l l e , ce que t0llter vg 
tre théor ie harmonique n'a pu enco ré nous ai 
appercevoir. -r n 

Si le t émoignage de l 'oreille & celui de l a / 3 " 
fe réunifíent au moins dans le fy í léme donne p ^ 
rejetter la prctendue fous-dominante 9 non íeu e 
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¿ii nombre des cordes eíTentielIes du ton, mais du 
nombre des fons qui peuvent entrer dans 1 echelle 
¿u mode, que devient toute cet íe théor ie des dijfo-
jianas ? que devient r exp l i ca í i on du mode mineur ? 
^Que devient tout le fyí téme de M . Ramean ? 

N'appercevant done, ni dans la p h y í i q u e , ni dans 
je calcuí ia vér i table generation de la dijfonanu, 
je lu i cherchois une vér i t ab le origine purement 
juéchanique , & c'eíl de la maniere fuivante que je 
táchois de l 'expliquer dans le Dicíionnaire raif. des 
Sciences, 6¿:c. fans"m'écar ter du fy í l eme de M . Ra-
jneau. Foyei cette expl icaí ion au mot DISSON-

ANCE ( Mujzq. ) Dicíionnaire raif. des Sciences, 6cc. 
jufqu'á la marque { S ) 

Une obfervation qu ' i l ne faut pas oubl ie r , eft que 
Ies deux feules notes de l ' é che l l e , qui ne fe trouvent 
point dans Ies harmoniques des deux cordes pr inc i 
pales ut & / 0 / , íbn t p réc i fémen t celles qui s'y t r o u 
vent introduites parla dijjonance, & achevent par ce 
moyenla gamme diatonique, qui fans cela feroit i m -
parraite: ce qui explique comment \efa&\Q l a , quoi -
qu 'étrangers au mode, fe t rouvent dans fon é c h e l l e , 
& pourquoi leur i n t o n a í i o n , toujours rude m a l g r é 
l'habitude , é loigne l ' idée du ton principal. 

íl faut remarquer encoré que ees deux dijfonances 
favoir la í ixte maj eure & la feptieme mineure , ne dif-
ferent que d'un f e m i - t o n , & différeroient enco ré 
moins fi les intervalles é to ient bien j u ñ e s . A l'aide de 
cette obfervation Ton peut t i rer du principe de la ré -
fonnance, une origine t r é s - a p p r o c h é e de i'une & 
de Tautre, comme je vais le montrer . 

Les harmoniques qui accompagnent un fon quel-
conque ne fe bornent pas á ceux qui compofent l'ac-
cordparfai t ; i l y en a une infinité d'autres moins fen-
fibles , á mefure qu'iís deviennent plus aigus & leurs 
rapportsplus c o m p o f é s , & cesrapports font expr imés 
parla ferie naturelle des aliquotes ^ ^ j , ^ , ) ,&c. 
Les fixpremiers termes de cette fér ie , donnent les fons 
qu i compofent l 'accord parfait & fes repl iques, le 
feptieme en eí l exclu ; cependant ce feptieme terme 
entre comme eux dans la ré fonnance totale du fon 
géné ra t eu r , quoique moins fen í ib lement : mais i l n 'y 
entre point comme confonnance, i l y entre done 
comme dijfonance, & cette dijjonance eí l d o n n é e p a r la 
nature. Refte á vo i r fon rapport avec celles dont je 
viens de parler. 

O r , ce rapport eíl in te rmédia i re entre l 'un & l'au-
t re , & fort r a p p r o c h é de tous deux; car le rapport 
de la fixte majeure eí l f , & celui de la feptieme m i 
neur , ees deux rapports rédui ts aux m é m e s termes 
font & ^1 

Le rapport de Taliquote-í- , r a p p r o c h é au fimple 
par fes o£laves ^ , & ce rapport rédui t au m é m e terme 
avec les p récédens fe trouve in te rmédia i re entre les 
deux de ce t íe maniere fgl,» fev f B > o^1 l 'on voi t que 
ce rapport moyen ne diífere de la íixte majeure que 
de 3^ ou á - peu - p rés deux comma , & de la fep
tieme mineure que de ~ , qui eíl beaucoup moins 
qu'un comma. Pour employer les m é m e s fons dans 
le genre diatonique & dans divers modes, i l a fallu 
Jles a l r é r e r ; mais cette al térat ion n 'e í l pas aííez grande 
pour Lousfaire perdre la trace de leur origine. 

Quoique cette maniere de concevoir la diffo-
en donne une idée a f í e z n e t t e , comme cette 

idée n 'e í l point t i rée du fond de l 'harmonie, mais de 
certaines convenances entre les parties, je fuis bien 
éloigné d'en faire plus de cas qu'elle ne m é r i t e , & 
je ne Tai jamáis d o n n é e que pour ce qu'elle v a l o i t , 
mais on avoi t jufqu ' ic i ra ifonné f i mal fur la dijfo
nance , que je ne crois pas avoir fait en cela pis que 
Jes autres. / M . T a r t i n i eíl le p remie r , & jufqu'á p r é -
fent le f e u l , qui ait dédui t une théor i e des dijjonan-
€es des vrais principes de l 'harmonie. Pour év i te r 
^ ' inút i les r é p é t i t i o n s , je renvoie la deííus au mot 
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SYSTEME , 0ÍlÍ'ai fait l 'expofition du fien. J em 'ab í l i en -
draide /uger s'ü a t r o u v é ou non celui de la nature ; 
mais je dois remarquer au moins , que íes principes 
de cet auteur paroiffent avoir dans leurs con féquen -
ces, cette umverfa l i té & cette connexion qu'on 
ne t rouve guere que dans ceux qui menent á la 
v é r i t é . 

Encoré une obfervation avant de finir cet art icle. 
T o u t intervalle commenfurable eíl r é e í l e m e n t c o n -
fonnant , i l n ' y a de vraiment diffonans que ceux 
dont les rapports font irrationnels; car i l n 'y a que 
c e u x - l á a u x q u e l s on ne puiíle affigner aucun fon fon-
damenía l commim ; mais paílé ce p o i n t , oü les har
moniques naturels font e f « K feníibles , cette con
fonnance des intervalles coramenfurables ne s'admet 
plus que par i n d u d i o n ; alors ees intervalles font bien 
partie du fy í leme harmonique, puifqu'ils font dans 
l 'ordre de fa généra t ion naturel le , & fe rapportenc 
au fon fondamental commun; mais ils ne peuvent 
é t r e admis comme confonnans par l ' o re i l l e , parce 
qu'elle ne les a p p e r ^ i t point dans l'harmonie natu
relle du corps fonore : d'ailleurs plus l ' intervalle fe 
compofe , plus i l s 'é leve á l'aigu du fon fondamental , 
ce qui fe prouve par la généra t ion r é c i p r o q u e du 
fon fondamental & des intervalles fupé r i eu r s . 
Voyez le Syfiéme de M . Tar t in i . O r , quand la dif-
tance du fon fondamental au plus aigu de l ' intervalle 
géné ra t eu r ou e n g e n d r é , excede l ' é tendue du fyí le
me mufical ou a p p r é c i a b l e , tout ce qui eí l au - d e l á 
de cette é t e n d u e d e v a n í é t re cenfé n u l , un tel inter
valle n'a po in t de fondement fenfible & doit é t r e 
re je t íé de la pratique , 011 feulement admis comme 
d i í fonan t : v o i l á , non le fy í leme de M . Ramean, n i 
celui de M . T a r t i n i , ni le m i e n , mais le texte de la na
ture, qu'au r e í l e j e n'entreprendspas d'expliquer. { S ) 

Pul ique , comme Ton vient de v o i r , la dijfonance 
fert á confírmer le mode , i l eí l da i r qu ' i l faut bien 
connoitre la place qu'elle peut oceuper dans l 'échel le 
d'un mode , tant pour pon voi r confirmer le mode 
a£luel lement r é g n a n t , que pour pouvoi r en changer 
quand on v e ú t , & bien dé t e rmine r celui dans l e q u e í 
on p a í l e ; c 'e í l pourquoi á l'article de c h a q u é dijfo
nance , j ' a i exp l iqué non - feulement fur quelle note 
de l ' é che lk on peut pratiquer cette dijfonance, mais 
enco ré dans quel mode rela í i f on peut pafler par fon 
moyen & comment. 

Remarquons auffi que fouvent une note qui pa-
roi t faire la dijfonance dans un accord eí l r ée l l emen í 
une confonnance, tout comme celle- ci peut deve
nir eíFedlivement dijfonance. Foye^ C o N S O N N A N C E , 
Mufiq. Suppl. ( F . D . C . ) 

NOLIS ajouterons ici la raifon de quelques di¡fo-' 
nances , t i r ée d'un mémoire du cé leb re M . EuÍer9 
Mémoires de Vacademie de Berlin , Tom. X X . 

L'accord de la feptieme , & celui qui réfulte de 
ia í ixieme jointe á la quinte , font emp loyés dans la 
muí ique avectant d e f u c c é s , qu'on ne faLiroit douter 
de leur harmonie ou de leur ag rémen t . I I eí l bien 
v ra i qu'on les rapporte á la claífe des dijfonances , 
mais i l faut convenir que les dijfonances ne different 
des confonnances, que parce que celles - c i font ren-
fermées en des proportions plus fimples, qui fe p r é -
fentent p l u s a i f é m e n t á l 'entendement, pendant que 
les^i/o/ztí/zceí renfermentdes proportions plus com-
p l i q u é e s , & partant plus difficiles á comprendre. Ce 
n 'e í l done que par dégré que les dijfonances diffe
rent des confonnances, & i l faLit que les unes & les 
autres foient perceptibles á l'efprit. Plufieurs fons, 
qLii n'auroient aucun rapport perceptible entr'eux , 
feroientun brui t confus a b f o l u m e n t i n t o l é r a b l e d a n s 
la mufique. D e l á i l eíl certain, que Ies dijfonances 
que j ' a i en v u e , comiennent des proportions percep
tibles, fans quoi o n n e les fauroit admettre dans ia 
mufique. 



72S D I S 
O r , cxprimant en nombres les fons qui forment 

l 'accord de la feptieme, ou de la fixieme avec la 
qu in t e , on parvient á des proportions íi c o m p l i q u é e s , 
q u ' i l femble prefque impoíTible que l 'oreilleles puiíTe 
í a i í i r ; au moins y a-t-i l des accords bien moins com
pliques , qui íbn t bannis de la m u í i q u e , par la raifon 
que Teíprit ne fauroit appercevoir les p r o p o r í i o n s . 
V o i c i l'accord de la feptieme exprime en nombres: 

G , H , d , / , 
36 45 54 64 

O r le plus petit nombre diviíible par ceux-ci eíl: 
8640, 011 par fafteurs i 6 X 33 X 5 , que je nomme 
rexpofant de cet accord ,J>L par lequel on doit juger 
de la facilité dont l 'oreiífe peut comprendre cet ac
cord. L'autre accord eí l repréfen té en cette forte 

H , d , / , g> 
45 54 64 72 

dont l'expofant eft le mcme. 
í l eíl difTiciie de c ro i ré que Torellle puiffe di í l in-

güer les proportions entre ees grands nombres, & la 
dijjonance ne paroit pas fi forte pour demander un 
fi haut dégré d 'adreífe. E n efFet, f i l 'oreille apperce-
vo i t cet expofant tant c o m p o f é , en y ajoutant e n c o r é 
d'autresfons compris dans l e m é m e expofant, la per-
ception ne devroi t pas devenir plus difficile. O r fans 
for t i r de cette o d a v e , l'expofant 2 f i X 3 3 X 5 , con-
tient enco ré les fa&eurs 40 , 48 ,60, auxqueis r épon-
dent les fons A , c, e, de forte que no LIS euíí ions cet 
accord 

G A H c d e f 
36 40 45 48 54 60 64 

q u i devroit é í r e éga l emen t agréable á Toreille , que 
le p r o p o f é . O r tous les m u ñ e i e n s conviendront que 
cette dijjonance feroit infupportable: f l faudroit done 
porter le m é m e jugement de la diffonance p r o p o f é e : 
oub len i l f au t diré qu'elle s ' éca r t edes regles de l'har-
mon ie , établ ies dans la théor i e de la m u í i q u e . 

C 'e í l le f o n / , qui t r ó u b l e ees accords en rendant 
leur expofant íi c o m p l i q u é , & qui fait auí í i , de l'aveu 
des muíic iens , la diffonance. O n n'a qu ' á omettre ce 
f o n , & les nombres des autres é t an t divifibles par 9 , 
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l a c c o r d ^ ^ ^ donne la confonnance agréable & par-
fa i te , connue fous le nom de la tríade harmonique, 
dont l'expofant eí l i 2 x 3 X 5 = 6 0 , & partant 144 
fois plus petit qu'auparavant. D ' o ü i l femble que 
l 'addition du f o n / g á t e t rop la belle harmonie de 
cette confonnance pour qu 'onlu i puiíTe accorderune 
place dans la mufique. Cependant, au jugement de 
l ' o re i l l e , cette diffonance n ' e ñ r ien moins que défa-' 
g r é a b l e , & on s'en fert dans la mufique avec le meil-
leur fucces; i l femble m é m e que la compoí i t i on mu-
íicale en acquiert une certaine f o r c é , fans laquelle 
elle fer^j t t rop unie. Vo i l á done un grand paradoxe, 
o ü la théor i e femble é t re en contradi£t ion avec la 
p ra t ique , dont je t áche ra i de donner une explication. 

M . d 'Alember t , dans fon Traite fur la compoí i 
t ion muficale, femble é t r e du m é m e fentiment á i 'é-
gard de cette dijjonance, qu i l u i paroit t rop rude en 
e l l e - m é m e , & felón les principes de l 'harmonie; 
mais i l croi t que c 'eí l une autre c i rconí lance t o u í - á -
fait part iculiere, qu i la fait t o l é r e r dans la mufique. 
IIremarque qu'on n'emploie cet accord G , H , </,/, 
que lorfque la compofition fe rapporte au ton C : 
& i l croit qu'on y ajoute le f o n / p o u r í ixer l'atten-
t ion des auditeurs á ce t o n , afín qu'ils ne s'imaginent 
pas, que la compofition ait paffé au ton G , o ü l'ac
cord G , H , Í/, e í l la confonnance principale. Sui-
vant cette explicat ion, ce n 'e í l donepoint par quel-
que principe de l 'harmonie, qu 'on fe fert de la dijfo-
nance G , H , Í / , / , mais uniquement pour avertir les 
auditeurs, que la piece qu'on j o u e , doit é t re rappor-
íé au ton C. Sans cette p récau t ion on pourroi t fe 
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t r o m p e r , & croire que l 'harmonie dú t é t r e ra 
t ée au ton G . Par la m é m e raifon Íl dit qu'e Pp0r' 
ployant l 'accord F , A , c, on y ajoute le fon ^ ^ 
eíl la fixte á F , afín que les auditeurs ne penfem ^11 
que la piéce ait pa fle au ton F. Pas 

Je doute for t que cette explication fo i t goúté 
tou t le monde: elle me paroit trop arbitraire ^ M • 
gnée des vrais principes de l 'harmonie. S'il étoit u ' 
lument néceífaire que chaqué accord repréfentA 1 
fy l léme tout entier des fons que le ton oü r0n ^ 
embraffe , on n'auroit qu ' á les employer tous 
fo i s ; mais cela feroit fans contredit un tres - mauv ^ 
efFet dans la mufique. Cependant le doute demei315 
dans fon entiere f o r c é , qu i e í l , que l'accord G 
Í / , / , é tant é cou té tout feul, fans é t r e lié avec d'autres* 
ne choque pas tant les orei l les , qu ' i l femble qu'ü 
v ro i t faire á caufe des grands nombres dont i l renferm" 
les rapports. U eíl certain, que la plupart des oreilles 
ne font par capables d'appercevoir des proportions 
f i c o m p l i q u é e s ; & ce n o n o b í l a n t , nous voyons que 
prefque tout le monde t rouve cet accord affez 
agréable . II s'agit done de découv r i r la caufe phyfi-
que de ce p h é n o m e n e paradoxe. r y -

Pour cet ef íet , je remarque d 'abord, qu'ilfaut bien 
di í l inguer les proportions que nos oreilles appe^oi-
vent aftuellement, de celles que les fons exprimés 
en nombres renferment. Rien n'arrive plus fouvent 
dans la muf ique , que ce que l'oreille fentune propor-
t ion bien diíférente de celle qui fubfiíle effeftivement 
parmi les fons. Dans la t e m p é r a t u r e égale oü ' tous 
les 12 intervalles d'une odave font égaux, i l n'y a 
point de confonnances' exades , excepté les feules 
odaves : la quinte y e í l e x p r i m é e par la proportion 
irrationnelle de 1 á 27, qui eí l un peu différente 

de celle de 2 á 3. Cependant, quoiqu'un inílrument 
foit a cco rdé fe lón cette regle, l 'oreille n'eíl pas blef-
fée par cette propor t ion irrationnelle C : G ne laiffe 
pas d'appercevoir une quin te , ou la proportion de 
2 á 3 : & s'il é to i t poíTible que l 'oreille fentit la véri-
table propor t ion des fons, elle en feroit beaucoup 
plus c h o q u é e q u ' é c o u t a n t la plus forte diffonance y 
comme celle de la fauífe quinte. Auííifait-on que dans 
la t e m p é r a t u r e harmOnique, oü les fons d'une oftave 
font expr imés parles nombres c i - jo in t s , quelques 
quintes ne íon t pas parfaites, que l'oreille prend 
pourtant pour telles. Ainíi l ' intervalle de B á / é t a n t 
contenu dans la propor t ion de 675 á 1014, furpaíTe 
la p ropor t ion d'une veritable quinte de 2 á 3 , de l ' in
tervalle — f > & cependant l 'oreil le la diftingue á 
peine d'une quinte exade. D e m é m e , l'intervalle A 
á d contient la propor t ion de 20 á 27, que roreille 
confond avec celle de 3 á 4 , quoique la diíférence 
foi t un comma, e x p r i m é par la proportion 80: 81. 
O n prend auííi Tintervalle de G J á c, dont la propor
t ion e í l 25: 32 pour une tierce majeure, ou pour la 
p ropor t ion ^ 4 : 5 , n o n o b í l a n t la différence de 125 
á 128. Et je doute fort qu'en écou tan t l'accord d:f> 
on fente la propor t ion de 27 á 3 2 p lu tó t que celle 
de 5 á 6, qu i e í l fans doute plus í imple . 

V o i c i le fy í l éme ordinaire. 

F 
F Í 
G 
G s 
A 
B 
H 
c 
es 
d 
d s 
e 

f 

- - 29 
- - 2^ 33 5 
• - 26 32 

23 3 
27 5 

- V 
24 3» 

3 
- 29 5» 
- 2? 33 
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5 = 

5 

512 
540 
576 
600 
640 
675 
720 
768 
800 
864 
900 
960 

1024 
11 



íl eíl done fuffifamment p r o u v é que la proport ion 
gpper9ue par les fens e í l fouvent différente de celle 
qui fubíiñe aduellement entre les íbns . Toutes les 
fois que cela arrive , la propor t ion apper^ue e í l 
plus fimple que la r é e l l e , & la diíFérence eí l íi petite 
qu'elle échappe a la perception: l'organe de l 'ouie 
eíl accou í i imé de prendre pour une propor t ion f im
ple, t ou í e s les proportions qui n'en differentque for t 
peu, de forte que la diíférence foit quafi impercep
tible. O r , plus une propor t ion eíl fimple , plus notre 
fentiment e í l auííi fenfible, & dií l ingue de plus petites 
aberrations: c'eíl la raifon pourquoi on ne lauroi t 
fupporter prefque aucune aberration dans les odia-
yes, & on p ré t end que toutes les oftaves foient 
e x a á e s , & qu'elles ne s 'écartent point du tout de la 
raiíon don ble. Cependant , quand m é m e dans un 
concert quelques o ¿laves feroient environ d'une cen-
tieme partie d'un ton t rop hautes ou t rop bafíes , je 
don te fort que la plus dél icate oreille s'en apper-
^ u t i i l f e m b l e p lu tó t qu'on fouíFre e n c o r é une plus 
grande aberration , fans que les oreilles en foient 
bleífées. 

Dans les quintes on peut fouffrir une plus grande 
aberration; les mu í i c i ensconv iennen t que celle que 
la t e m p é r a t u r e égale renferme, e í l abfolument i m 
perceptible : or l'erreur y monte á la centieme partie 
d'un ton. Dans la t e m p é r a t u r e harmonique i l y a des 
quintes qui different d'un comma de la raifon double; 
& le comma vaut environ la dixieme partie d'un ton 
expr imé par la raifon de 8 á 9. Auííi cette diíférence 
e í l - e l l e fenfible, & femble avoir d é í e r m i n é la p l u -
part des muficiens á embra í l e r la t e m p é r a t u r e égale 
o ü l'erreur e í l dix fois plus petite. P e u t - é t r e que la 
moi t i é ou le tier*s d'un comma feroit enco ré fuppor-
table dans les quintes. Dans les tierces majeures, dont 
la ju í le mefure eí l la raifon de 4 á 5 , la t e m p é r a t u r e 
égale s'en ecarte de deux tiers d'un comma, & dans 
les tierces mineures on ne dií l ingue pas un comma 
en t ie r , v u que la t e m p é r a t u r e harmonique contient 
deux efpeces de cette t ierce, Tune expr imée par la rai
fon 5 á 6 , & l'autre par 27 á 3 2 , qu'on confond ord i -
nairement dans la pra t ique , quoique la diíFérence 
foit un comma. 

Cependant on ne fauroit ic i íixer de l imi tes ; la 
cbofe dépend de la fenfibilité des orei l les , & i l eí l 
certain que des oreilles fines & dél icates di í l inguent 
des diíférences plus petites que des oreilles grof-
fieres. Si les hommes avoient le jugement de leur 
oreille íi exafte, qu'ils puífent di í l inguer les plus 
petites aberrations, c'en feroit fait de toute la mu-
fique: car o i i t rouvero i t -on des muficiens capables 
d 'exécuter tous les fons f i exaftement, qu ' i l n 'y au-
roi t pas la moindre aberration? Prefque tous les ac-
cords paro í t ro ien t á ees hommes comme les plus in-
fupportables dijjonances, pendant que des oreilles 
moins délicates les trouvent parfaitement bien har-
moniques. C 'e í l done un avantage pour la mufique 
pratique que le fens de l'ouie ne foit pas p o r t é au 
plus haut dégré de pe r fed ion , & qu ' i l pardonne géné-
reufement les petits défauts dans i ' exécut ion . I I eíl 
auffi certain que , plus le goú t des auditeurs eíl ex-
quis, plus auffi doit é t r e exade I ' exécu t i on ; pendant 
que des auditeurs dont le goü t eí l moins d é l i c a t , fe 
contentent d'une exécu t ion plus groffiere. 

Quand la propor t ion aduelle entre les fons qu'on 
entend , eí l aífez f imple , comme de 2: 3 , ou 3 : 4 , 
ou 4 : 5 , &c. la propor t ion appergue eíl auífi la 
m é m e pour toutes les oreilles. Mais quand la pro
por t ion aftuelle eíl fort c o m p l i q u é e , de forte pour-
tant qu'elle approche beaucoup d'une propor t ion 
himple, alors l 'oreille appercevra cette proport ion 
fimple, fans remarquer la petite aberration de l'ac-
tuelle. A in í i , en entendant deux fons en raifon de 
í o o o á 2001, on les prendra pour une o ¿ l a v e , ou 
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bien la proport ion apper^ie fera 1 á 2 exa£ lement . 
D e meme, deux fons en raifon de 200 á 301, ou de 
200 á 299, exciteront le fentiment d'une quinte par-
faite: & g é n é r a l e m e n t , par quelques nombres que 
les fons foient e x p r i m é s , f i les proportions font t rop 
c o m p l i q u é e s , l 'oreille leur en fubíl i tue d'autres for t 
approchantes, dont les proportions font plus fimples. 
C ' e í l ainfi que les proportions apper^ies font diíFé-
rentes des acuelles; & c'eíl par c e l l e s - l á qu ' i l faut 
juger de la vér i tab le harmonie, & point du tout par 
celles - c i . 

D o n e , quand on entend cet accord G , H , 
expr iméparcesnombres36, 45, 54,64, une orei l le 
parfaitecomprendrabien les proportions r en fe rmées 
dans ees nombres; mais des oreilles moins parfaites, 
auxquelles la perception de ees proportions eí l t rop 
difficile, t á c h e r o n t d e fubíl i tuer d'autres nombres, q u i 
donnent des proport ions plus fimples. Elles ne change-
ron t r i en dans les í ro is premiers fons G , H , Í/, puif-
qu'ils renferment une confonnance parfaite; mais je 
fuis p o r t é á croire qu'elles fubí l i tueront á la place du 
dernier 64celui de 63 , afín que tous les nombres de-
venan td iv i í ib les par 9, les rapports de nos quatre fons 
foient maintenant exp r imés par ees nombres 4 , 5, 
6 , 7 , dont la perception eíl fans doute moins embar-
raífée. En e í fe t , íi i 'on nous préfentoi t ees deux ac-
cords, l 'un contenu dans les nombres 3 6 , 4 5 , 5 4 , 6 4 , 
& l'autre dans ceux -c i , 36, 45 , 54, 63 , i l faudroit 
une oreille bien fine pour les d i í l inguer , á moins 
qu'elle ne les en tendí t á la fo i s ; mais , hormis ce cas, 
ees deux accords feront certainement la m é m e i m -
preffion. 

Jecroisdonc qu'en entendant les fons 36,45 , 54, 
64 , on s'imagine d'entendre ceux - ci 36,45 , 54,63 , 
ou bien ceux-c i 4 , 5 , 6 , 7 , attendu que í'effet e í l 
abfolument le m é m e . Je ne fais pas íi la raifon f u i -
van íe e í l fuffifante pour prouver mon fentiment: íi 
l 'oreil le appercevoit les premiers nombres, l 'accord 
ne devroit pas é t re t r o u b l é , quoiqu'on y ajoutát en
co ré d'autres fons contenus dans le m é m e expofant, 
comme ceux de 40, 48 & 60. O r i l eíl certain que 
par cette addition l 'accord changeroit tout - á- fait de 
nature , & deviendroit infupportable. D e la je conclus 
que l 'oreille fent effedlivement les fons expr imés par 
ees petits nombres 4 , 5 , 6 , 7 , dont l'expofant ne 
permet aucune interpolation. A i n f i quand on entend 
cet accord de la feptieme G , H , < / , / , on fubí l i tue 
au lien du f o n / u n autre tant foit peu plus g rave , 
dont le rapport au vér i t ab le eíl comme 63- á 64. I I 
eí l vra i que cet intervalle eíl un peu plus grand qu'un 
comma; mais on néglige fouvent d'auffi grandes er-
reurs , f u r - t o u t dans des accords íi compofés . 

I I femble done qu'un tel accord G , H , J , / , n ' e í l 
admis dans la mufique qu'entant qu ' i l r é p o n d aux 
nombres 4 , 5, 6 , 7, & que l 'oreille fubíli tue au l ieu 
du f o n / u n autre un peu plus bas en raifon de 64 á 63. 
C 'e í l le jugement qui attrihue á ce fon une autre va-
leur qu ' i l n'a a&uellement; & f i , dans un in í l rumen t 
de mufique , ce f o n / é t o i t un peu plus bas que felón 
les regles de l 'harmonie , je ne doute pas que ce 
m é m e accord ne produisit un meilleur effet. Mais 
les autres accords qui p r é c e d e n t , o ü fu ivent , fuppo-
fent á ce f o n / f a valeur naturel le; & i l en fera de 
m é m e que íi l 'on avoi t e m p l o y é deux fons diíFérens, 
r é p o n d a n s aux nombres 64 & 63 , quoique ce ne 
foit que le m é m e f o n , mais différemment r a p p o r t é 
par le jugement du fens. P e u t - é t r e e í l - c e ic i qu'eft 
fondee la regle fur la p répara t ion & ré íb lu t ion des 
diffonances, pour aveni r quafi les auditeurs, que 
c 'eí l le m é m e fon , quoiqu'on s'en ferve comme de 
deux d i í fé rens , afín qu ils ne s'imaginent pas qu'on 
ait introduit un fon tou t -á fait é t ranger . 

On foutient c o m m u n é m e n t qu'on ne fe fert pas 
dans la mufique des proportions compofées de ees 
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trois nombres premiers 2, 3 , & 5 ; & le gfand Lei i> 
« i t z a deja r e m a r q u é que dans la muí lque on n'a pas 
e n c o r é appr ís á c o m p í e r a u - d e l á de 5; ce qui eí l 
aufíi inconte í lab lemení vra i dans les inflrumens accor-
dés felón les principes de l'harmonie. Mais , f i ma con
j e t u r e a l i en s on peut di ré que dans la compoí i t ion 
oncompte deja jufqu'á 7 que l 'o re i l ley eíí deja ac-
c o u t u m é e : c'eft un nouveau genre d€ mufique qu'on 
a c o m m e n c é á mettre en u í a g e , & qui a é té inconnu 
auxanciens.Danseegenr^ l a c c o r d 4 , 5, 6 , 7 , e í l la 
plus complette harmonie , puifqu'eile renferme les 
nombres 2 , 3 , 5 & 7 ; mais i l eft auííi plus compli
q u é que l'accord parfait dans le genre commun qui 
ne contient que les nombres 2, 3 & 5. Si c 'eí l une 
perfección dans la compofi t ion, on tachera peut etre 
de porter les in í l rumens au meme dégré . ( + ) 

DISSONANCE MAJEURE, (Mufique.) e ñ celle 
qu i fe fauve en montant. Cette diffonance n 'e í l telle 
que relativement á la JifonanceminQure ; car elle fait 
tierce ou íixte majeure Tur le vra i fon fondamental ; 
& n 'e í l autre que la note fenfible, dans un accord 

1 dominant, ou la fixte a joutée dans fon accord. ( S . ) 
DISSONANCE MINEURE , ( Mufique. ) eí l celle 

qu i fe fauve en defcendant: c'eíl toujours la dijo-
nance proprement d i t e , c 'e í l -á-dire , la feptieme du 
y r a i fon fondamental. 

La dijjonance majeure eí l auííi celle qui fe forme 
par un intervalle íuper f lu , & la dijjonance mineure 
e í l celle qui fe forme par un intervalle d iminué . Ces 
diverfes acceptions viennent de ce que le mot m é m e 
de dijjonance eí l equivoque & fignifíe quelquefois 
un intervalle & quelquefois un fimple fon. ( i ) 

D I S S O N A N T , TE, part. adj. {Mufique.) Foye^ 
c i - a p r é s , DISSONNER. ( C. D . F . ) 
^ D I S S O N N E R , v . n . ( Mujique.) I l n 'y a que les 

fons qui dijjonnent) & un fon dijfonne quand i l forme 
dif íbnance avec un autre fon. O n ne dit pas qu'un 
intervalle diffonne? on dit qu ' i l e í l diíTonaht. ( 5") 

D I S T A N C E S DES PLANETES A LA TERRE , 
( ¿4jirón. ) s ' éva luen t de deux manieres, Tune pour 
í 'ufage des A í l r o n o m e s , dans laquelle i l ne s'agit 
que d'avoir le rapport entre les diflances des diífé-
rentes planetes , Tautre pour la cur ioí i té g e n é r a l e , 
dans laquelle on demande combien de lieues i l y a 
de la terre au foleil ou á telle autre planete. 

Les dijlances des planetes c o n ñ d é r é e s a í l r o n o m í -
quement , s ' éva luent o rd ína i r emen t en parties de 
la dijlance du folei l á la terre , que Fon prend pour 
éche l le commune, on la divife en mil le ou en cent 
mil íe parties, & Ton calcule toutes les autres dij-
tances des planetes, foit par rapport au f o l e i l , foi t 
par rapport á la terre en parties femblables, 

Cesrapports áe dijlances (e calculent par í e m o y e n 
de la parallaxe annuelle; foi t B G l 'orbite de la terre 
autour du foleil S {Jig. d'AJlron. pl . V I I . fig. 63. 
tome F , des planches du Dic i . raij. des Scieñe. &Cc. ) 
A H l 'orbite d'une planete qui tourne éga lement au
tour du f o l e i l ; ñ la planete ayant é té deux fois au 
méme point i / d e fon orbite } a é té obfervée la pre
m i a r e fois quand nous ét ions en i ? , & la fecondeiois 
en G , elle aura é té vue dans deux pofitions for t dif-
f é r e n t e s , les rayons vifuels qui vont de la terre á la 
planete, faifant entr'eux un angletrés-fenfible , qu'on 
appelle la parallaxe annuelle; & qui nous fait juger 
de la dijlance de la planete, relativement au chemin 
que la terre a parcouru , ou relativement au diame-
tre de fon orbite. 

Ce font les dijlances des planetes au folei l ainfi dé-
t e rminées qui ont fait t rouver á K-epler, en 1618, 
cette fameufe l o i , que les q u a r r é s d e s tems p é r i o d i -
ques des planetes font comme les cubes de leurs 
dijlancesa\.\ f o l e i l , & cette regle s'étant t r o u v é e une 
fiiite de la l o i de l ' a t t r a ü i o n uniyerfelle , on la re-
ga.rde aujourd'hui comme un pr inc ipe ; U c'eft de 

I T 
cette l o i de Kepler que les a í l r onomes dédulfent T 
dijlances des planetes, dont ils font ufage dans S 
tables a í l r o n o m i q u e s . Vo ic i celles que j ' a i cale r 8 
par le moyen des révo lu t ions p lané ta i res , obferv^5 
& calculées avec un foin tout nouveau dans le íi*' 
l iv re de mon AJlronomie. leme 
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Les dijlances abfolues en lieues ne penvent fe caí 
culer que par le moyen de la parallaxe; foit T l " 
centre de la terre ( />/. / / / 9Jig. 27 d'AJlro^ dansk 
Dict. raif. des Sciences , & c . ) ; i? le lieu d'un obfer 
vateur , p lacé á la furface de la terre; S la pía3 
nete qu'on obferve 1, E S T l'angle de la parallaxe' 
connue par les diíférentes m é t h o d e s des aílronomes • 
connoiífant la ligne E T q u i e í l le r a y ó n de la terre 
de 1432 lieues S idemie j avec les angles du triangle 
i l e í l aifé de t rouver le có í é T S dijlance de la pía! 
nette á la terre. C'eí la inf i que j ' a i calculé les dijlances 
de toutes les planetes á la te r re , par le moyen de la 
parallaxe du f o l e i l , que j ' a i t r o u v é e de huit fecondes 
& d e m i e , & celle de la lime de 57 minutes 3 fecondes 
dans fes moyennes dijlances ; ces deux parallaxes 
fuffifent pour trouver toutes Ies dijlances, parce 
que celle du foleil donne toutes les autres, comme 
on l'a vu dans la table p récéden te . 

La table ci-jointe contient les dijlances moyennes 
des planetes á la terre , en lieues; elles font fujettes 
á augmenter ou á diminuer de toute la quantité de la 
dijlance du foleil á la terre , á raifon du mouvement 
annuel de la terre autour du f o l e i l ; c'eíl pourquoi 
les deux derniers nombres contiennent les dijlances 
moyennes de mercure & de vénus au foleil feule-
ment , & non pas a la terre ; en les retranchant de 
celle du foleil & en les ajoutant, on a la plus petite-
& la plus grande dijlance á la terre ; la diflancz 
moyenne de ees deux planetes á la terre eíl la méme 
que celle du foleil autour duquel elles íournent. 1 

Planetes. 

Le fo l e i l , 
L a l u n e , 
Mars , 
Júp i t e r j 
Saturne, 

Dijlances 
en lieues. 

3 4761680 
8451^ 

52966122 
180794791 
331604504 

M e r c u r e , 
V é n u s , 

13456204 
25144250 

L'excentr ic i té des orbites planétaires fait que leuf 
dijlance au folei l va r ié beaucoup ; on calcule la di)-' 
tance pour un m o m e n í d o n n é , par le moyen de l a -
nomalie moyenne. Voyei RAYÓN RECTEUR. Ci • 
DE LA LANDE. ) 

D I T H Y R A M B E , f. m . {Belles-Lettres, 
que dans un pays o ü Ton rendoit un cuite íene 
au dieu du vir i , on lu i ait adreíTé des hymnes, o¿ ^ 
dans ces hymnes les poetes aient imité le delire 
l'ivreíTe , rien de plus natufel ; & f i les Grecs eux-

nouveller cette folie dans des tems & pa"111 



poples GÍI Bacchus é toi t une fable , c 'eí l une froíde 
fmgcrie qui n'a jamáis dü réuíTir. 

Saos clouíe le bon goüt & le bon fens approuvent, 
que pour des genres de poéfie , dont la forme n'eft 
que la parure , & dont la beau íé réel le eft dans le 
fo i id , le poete fe tranfporte en idee dans des pays 
£¿ dans des tems dont le cuite , les moeurs, íes ufa-
ges n 'exi í lent p lus , f i tout cela eft plus favorable 
au deíTein & á l'eíFet qu ' i l fe propofe : par exemple i l 
ji'eft plus d'ufage que les poetes chanlent fur la lyre 
dans une féte ou dans un feftin ; mais fi pourdonner 
a fes chants un caraftere plus a u g u í l e , ou un air plus 
voluptueux , le poete fe fuppofe la lyre á la main , 
& couronné de lauriers comme Alcée , ou de í leurs 
comme Anacréon , cette fidion í e r a re9ue comme 
un o r n e m e n í du tablean; mais imiter l ' ivrefle fans 
autre but que de reíTembler á un homme i v r e , n e 
cbanter de Bacchus que r é tou rd i f í emen t & que la 
fureur*qu'il in fp i re , 6¿ faire un poeme rempli de ce 
delire infenfé; á quo i bon ? quel en eft l'objet ? quelle 
utilité ou quel ag rément ré íu l te de cette peinture ? 
Les Latins e u x - m é m e s , quoique leur cuite fdt celui 
des Grecs, ne refpe£toient pas aífez la fureur bachi-
que pour en eftimer l ' imi ta í ion ; & de tous íes gen-
res de poé f i e , le dithyramhe, fut le feul qu'ils déda i -
gnerent d'imiter. Les Italiens modernes font moins 
graves, leur imagínadonJingerejje & imitatrice, pour 
me lervir de l ' expreí í ion de Montagne, a voulu ef-
fayer de tou t ; ils fe font exercés dans la poáfie d i -
thyrambique, & penfenty avoir excel lé . Mais á vra i 
diré , c'eft quelque chofe de bien facile & de bien peu 
jntéreíTant , que ce qu'ils ont fait dans ce genre. 
Ríen certainement ne reífemble mieux á l ' i v r e f l e , 
que le cceur des Bacchantes d'Ange Politien dans 
fa fable d ' O r p h é e ; mais quel mér i te peut-il y avoir 
á d i ré en vers : Je veux boire. Qui veut boire ? L a 
montasm toume. la téte me tourne. Je cháncele. Je veux 
dormir, & c . ? 

La v é r i t é , la reíTemblance n'eft pas le but de l ' i -
m i t a t i o n ; elle n'en eft que le m o y e n ; & s'il n'en r é 
íu l te aucun plaifir pour les fens, pour i 'efprit ou 
pour l'ame , c'eft un badinage infipide, c 'e í l de la 
peine & du tems perdus. 

Nos anciens poetes, du tems de Ronfa rd , qui 
faifoient gloire de parler Grec en Franc^ois, ne man-
querent pas d'eflayer auííi des dithyrambes; mais ni 
notre langue, ni notre imagination, ni notre goüt 
ne fe font p ré íés á cette dofte extravagance. Nos 
chanfonniers au l ien de Bacchus, ont pris pour leur 
héros G r é g o i r e , perfonnage i d é a l , dont le nom a 
fait la for tune, á caufe qu ' i l r imoi t á boire. Mais nous 
n'avons jamáis a t taché aucun mér i t e férieux á ees 
chanfons nées dans rivreffe & dans la gaieté de la 
table, quoiqu ' i l y eü t prefque toujours de la verve , 
un tou r o r i g i n a l , & des traits d'un badinage ingé-
nieux. Foyei CHANSON, «SV//?/?/. ( A i . MARMÓN TEL.) 

% D I V I S E , f. f. fafeia minuta, {terme de Blafon!) 
fafce qui ne doit avoir que le quart de fa largeur or
dinal re ; elle eft ordinairement en la partie fupér ieure 
de l ' écu , & les pieces qui fe trouvent deíTous font 
ditesabaiffées. Voy. lapl . I V . fig. ^.deBlafon dans ce 
SuppUment. Divife fe dit auííi de la meme fafce qui 
femble foutenir un chef. 

Poií l ieu de Sa in í -Georges , en D a u p h l n é ; degneules 
a deux chevrons ctargtnt abaijj¿s Jous une divife de 
mime, 

Nicey de Courg lvau l t , en Champagne; degueules 
au chevron cCargent ; au chcf d'a^iir chargé de deux co-
quilUs du fecond email, & foutenu d\ine divife de mime. 
( G . D . L . T . ) 

$ D I V I S I O N , (Jrithmetique.) Sok a á divifer par 
¿ , le quotient ^ & le refte r : i l eft é v i d e n t q u ' e n d i -
vifant a par q , on aura un quotient diíFérent de b , 
^ un ref te /d i íFérent de r , á moins que r ne fut plus 
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petit que b 8¿ que q, Ainfi cette preuve de la diviflon 
ne vaudroit r íen , qno iqu ' ind iquée dans quelques 
ouvrages. Par exemple, foit divife 361 par 179 , le 
quotient eft 2 & le refte 3 ; foit divife eníuite 361 
par 2, le quotient eft 180, & le refte 1. 

La preuve de la • divifion par la mult ipl ication 
ind iquée dans beaucoup d'autres ouvrages, eft en* 
core fautive , car pourvu que dans la divifion on ait 
bien fait les íbuf t racr ions , qu'on ait dailleurs mis 
au quotient tels chiíFres qu'on voudra, qu'on fe foit 
t r o m p é dans Ies produits ; pourvu qu'on fe t rompe 
de m é m e , ce qui eft tres poffible dans les produits 
du quotient par le d iv i f eu r , on aura le dividende 
pour réfultat . 

- Mais on ne fe t romperoit pas, f i on prenoit le d i 
vidende , & non pas le divifeur pour mul t ip l í ca teu r ; 
parce qu'alors les produits fe roí en t tous dif férens . (O) 

D i V I S I O N des infl rumens <£Afronom'u. Voyz^ c i -
aprés INSTRUMENS ^Aftronomie dans ce Suppl, 

% D I V O R C E . A la fin de cet article on renvoie á 
Vefelius de Repudiis. Q u i croiroi t que c'eft le fameux 
T h é o d o r e de Beze dont i l s'agit i c i , & dont l ' o u -
vrage p ó r t e l e t i tre de Theodori B&ice Vcfdi i , & c . 
parce qu ' i l é to i t de Vefelai au dioceíe d 'Autun ? on 
a pris le mot VefcUi pour le nom de l'auteur. ( C ) 

D I X - H U I T I E M E , f. f. ( Mufiq. ) intervalle qu i 
comprend dix-fept dégrés conjoints , & par c o n í é -
quent dix-huit fons diatoniqnes en comptant les deux 
extremes. C'eft la double o ¿lave de la quarte. Foye^ 
Q u A R T E , ( Mufiq.) Díc í . raif. des Sciences, & c . ( S \ 

D í X - N E U V Í E M E , f. f. ( Mufiq. ) intervalle q u i 
comprend dix-huit dégrés conjoints, & par con fé -
quent dix-neuf fons diatoniqnes en comptant les deux 
extremes. C'eft la double o ¿lave de la quinte. Voye^ 
Q ü I N T E , {Mufiq.) Dic í . raif. des Sciences, & c . (.S) 

I ) O 

^ D O B O K A ou D O B O T Z A , ( Gcogr. ) v i l l e 
d'Hongrie dans la Tranfy lvanie , fur la r iviere de 
Szamos ; elle n'a de remarquable que fon n o m ^ l e -
quel eft celui de l'un des fept comtés Hongrois du 
pays. ( D . G . ) 

D O B R A , ( Géogr. ) petite vi l le & chá íeau fo r t 
e levé de la baile Hongr i« , dans le c o m t é d'Eifen-
bourg. C'eft auííi le nom d'un chá teau de Tranfy l 
vanie , dans le c o m t é d'Huniade; & d'un autre d ' A l -
lemagne dans la Franconie, & dans l 'évéché de 
Bamberg. L'aíí iet te de tous trois é tan t eftimée tres-
avantageufe de fanature , elle leur a peu t - é t r e fait 
donner á chacun le nom commun de Dobra , qui veut 
diré en polonois & en efclavon , bon, ( £ > . ( ? . ) 

D O B R O N A , D O B R I N G , D O B R O N I W A , 
( Géogr.) v i l le de la baile H o n g r i e , dans le c o m t é 
de Sohl : elle eft bien p e u p l é e , mais elle n'eft plus 
comme auírefois du nombre des villes royales du 
pays ; cependant elle a enco ré le jus gladií immedia* 
tum, enforte que l 'on ne peut appeller de fes fen-
tences que adperfonalem pufentm regice. ( D . G . ) 

D O B R Z A N Y , ( Géogr. ) v i l l e de B o h é m e , dans 
le cercle de Pilfen , fur la riviere de Radbuze : elle 
appartient au couvent de C h o t i e f í b v qui en eft tout 
proche , & dont le prieur eft membre des éíaís du 
pays. ( D . G . ) 

D O B S C H A ou D O B S C H A U , ( Géogr. ) v i l le de 
la hau íe Hongr i e , dans les montagnes du c o m t é de 
Gomor. Elle eft peup lée d'AUemands, & connue par 
le papier, l 'amiante, le cinabre , le fer & le cuivre, 
que cette nation induftrieufe y travaille. ( D . G . ) 

D O D E C A C O R D E , {Mufiq.) c'eft le t i t r e , don-
né par Henri G l a r é a n , á un gros l ivre de fa compo-
f i t i o n , danslequel, ajoutant qua í re nouveaux tons 
aux huit ufités de fon tems , & qui reftent encoré 
aiijourd'hui dans le chant eccléíiaftique roma in , i l 
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penfe avoir rétabl i dans leur p u r e t é Ies douze mo-
<ies d 'Ar i í lGxene , qu i cepenclant en avoit t re ize ; 
mais cette p ré t en t íon a é té réfutée par J. B. D o n i , 
dans fon Traite des genres & des modes. ( S ) 

§ D O D E C A T E M O R I E , f. f. ( Géom.) fignlfíe 
la douzieme partie d'un cercle. Voyei CERCLE , 
ARC , &c. DiHr raif, des Sciences , & c . 

Ce terme s'applique , principalement en Aftrolo-
gie , aux douze mai íons ou parties du zodiaque du 
premier mobile , pour les diftinguer des douze í i-
gnes: mais Taí t rologie étant aujourd'hui proferite & 
inéprifée , ce mot n'eft plus en ufage. 

Dodecutemorie , efí auí í i le nom que quelques au-
teurs ont donné á c h a c u n des douze fignes du zodia
que , par la raifon que chacun de ees íignes contient 
la douzieme partie du zodiaque: mais ce mot eft hors 
d'ufage. ( M , DE LA LANDE. ) 

* § D O D O N É E N , ( MythoL ) furnom quon don-
noit d Júpiter , L a fontaim de D o done étoit dans le 
•temple mérne de Júpiter, Lifez cette fontaine étoit voifine 
du temple de Júpiter, & non pas dans le temple mérne . 
Lettres fur VEncyclopedie, 

D O E B E L N , ( Géogr.) v i l le d'Allemagne , en 
haute Saxe , dans l 'éledlorat de ce nom , & dans le 
c a n t ó n de Le ipz ick , entre deux bras de la r iviere de 
Mulde . Elle a féance & v o i x aux états du pays , & 
renferme avec trois égüfes & un h ó p i t a l , plufieurs 
fabriques de draps, de toiles & de chapeaux. Elle eít 
ancienne, & elle a eu í b u v e n t part aux malheurs des 
incendies, jadis íi communs dans les viiles provin
ciales d'Allemagne. (Z> . G , ) 

D O E G , pecheurs de poijfons, ( Hifi, facr. ) Idu-
m é e n , pafteur des mules de S a ü l , s 'étant t r o u v é á 
N o b é , lorfque D a v i d y vint pour demander de la 
nourri ture au g r a n d - p r é t r e Achimeleck, en donna 
avis á S a ü l , & luí fít un rapport plein de malignicé & 
d'artifice , ne laiffant v o i r que ce qui pouvoi t donner 
á ce prince aveug lé par fa haine , í ' idée d'un complot 
cr iminel . Saül n ' é cou tan t que fa fureur , ordonna á 
fes gens de ma í l ac re r tous les pretres du feigneur. 
Perenne n'ayant vou lu exécu t e r cet ordre barbare, 
D o é g ô xi avoit c o m m e n c é le crime , pr i t fur l u i de 
l 'achever, & maffacra Achimelech , avec quatre-
vingt-cinq autres pretres. C 'e í l ainli que Saül qui ne 
penfoit qu 'á fatisfaire fa hjiine , & Doeg qu 'á faire 
fa cou r , devinrent Ies miniftres de la juftice du c i e l , 
& l e s exécu teurs de l 'arrét qu ' i l avoit p r o n o n c é con-
tre la mai íbn d'Héli. D a v i d ayant appris ce maíTacre, 
c o m p o í a un pfeaume contre Doeg. ( - f j 

D O E M I T Z , ( Géogr. ) petite vi l le d'Allemagne, 
en bafíe Saxe, & dans le duché de Mecklenbourg-
Schwerin, au confluent de l 'Elde & de l'Elbe. L 'on y 
exige un grand p é a g e , fous le canon d'un chá teau 
bien fo r t i áé . Long. 2 $ , i G , lat. 6$ , a i . ( D t G A 

D O L L A R T ou D O L L E R T (LE) ( Géogr,) gol-
phe de la mer d'Allemagne , lequei fépare la princi-
p a u t é Pruffienne d'Oftfrife , d'avec la province H o l -
landoife de Groningue , & re^oit les eaux de l'Embs, 
avant leur en t rée dans l 'Océan . C'eí l le monument 
de l 'un des ravages qu'a faits la mer , au n o r d - o u e í l 
de l 'Allemagne. Les flots en fureur le formerent aux 
années 1277 & 1287, apres avoir englouti au -de lá 
de cinquante villes & villages, dont i l tient aujour
d'hui la place. L 'on remarque , depui&un certain 
tems, que du cote de l 'Oílfrife i l fe re t reci t ; & que 
foumis en quelque forte á la vigilance de l 'adminif-
tration pruffienne, i l luí cede chaqué année quelque 
port ion de fon terrein : l'on fait au moins que des 
Pan 1752, i l en a é té deffeché de ce c®té - l á , une 
é í e n d u e qui mile en cul ture , rapporte au-delá de 15 
mil le écus par an. ( £ > . £ . ) 

* § D O L I C H E N I U S ^ ( MythoL} furnom fous l e 
quei on adoroit Júp i te r á Comagene en Syrie. D i ñ . 
raif. des Sciences, t. F , Lifez a Dolychene, vi l le de la 
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province de Comagene, quoique , felón D o m U*r 
t in , Dolichemus ne vienne pointde la vi l le de D i 
chene. Dans le mérne article , i l faut lire tur u n ' 
reau, au l ien de fur un tonneau, Lettres fur r E ^ " 
clopédie. ^ncy^ 

* D O L I Q U E , f. m . raefure ancienne de vi 
quatre ftades.Foje^DoLiCHUs dans le D i f t . ^ r f ' 
Sciences , & c . tk au lien de le premier lifez ¿ J • 

D O L O Í R E , f. f. dolaha , ^ , ( terme de B l T ^ 
meuble d'armoiries en forme d'une hache fan 
che. 

Ce mot tire fon é tymolog ie du latín dolahra 

ls man-

é to i t un couteau dont les anciens fe fervoient 
d é m e m b r e r & couper les v id imes . ir 

D e Renty en Artois ; d'argent a trois doloires de 
gueules, les deux en chcf adojfées, ( G . D . L T \ 

D O M vient certainement de dominus, ¿ \ . 
conféquen t l ' é tymolog ie demande qu'on écrive o 
un m : auííi écrit-on dom Calmet , dom Lúe d^\. 
chery, &c. en parlant des religieux qui ont pris le 
t i t re de dom ; mais quand i l s'agit d'un nom Efpagnol 
i l me femble qu ' i l faut alors écr i re ce mot comme 
Fécr iven t les Efpagnols, qui jamáis n 'y ont employé 
Vm. A i n f i , i l faut écrire don Carlos , don Philipne 
&c. outre cette raifon , cela ferviroit á diíünguerle 
nom d'un prince de celui d'un m o i n é . 

LeSage , qui favoit re fpagnol , a toujours écrit 
don par une n dans fon G i l Blas , ( cette remarque eñ 
de feu M. DE LA C9NDAMINE.) 

* § DOM OU DON , titre d'honneur.,.. Le titre de 
domnus au lieu de dominus, paroít fon ancien, puif 
que Julia, femme de Vempereur Septime Severe , ef ap-
pellée fur les médailles Julia Domna, au lieu de Julia 
Domina. M . Spon, dans fes recherches curieufes d'an-
t i q u i t é , diíTertation douzieme, eft d'avis contraire; 
car voici comme i l s'exprime : « La penfée d'Op-
» pien , qui a cru que ce mot de domna étoit une fyn-
>> cope de celui de domina , n'eft pas fort ju í l e ; un 
» auteur moderne a pourtant fait la mérne faute, & 
» a cru que toutes les meres d'empereurs éroientap-
» pel lés domna ou domina , ce qui eíl oppofé aux 
» monumens anciens que nous en avons Le nom 
» de Domna eít particulier á Julia femme de Severe; 
» & quand celui de pia e í l a jouté , celui de domna 
» n 'y eí l pas Cette impéra t r i ce é toi t Syrienne, 
>> & le furnom de domna é to i t commun dans la Sy-
» r i e» . Le titre de domna qu 'on donne á Julie, femme 
de Septime Severe « é t o i t , di t M . Bayle , un furnom 
>> de famille. Tr i í l an le prouve t rés-dodement , &c. 
Voyei D id ionna i re de Bayle , article Julie femme de 
Septime Severe. Domna n-'eft done pas en cette occa-
í ion l 'abregé de domina. Lettres fur l'Encyclopedie. 

DOMESNESS , ( Géogr.) cap du duché de Conr-
lande, au diftrici; de Pi l ten , & dans le golfe deLi -
vonie : les marins Hollandois l'appellent de Curjchc 
Forjl wan de hlaue Berg. I I efí moins remarquable en 
l u i - m é m e , que par un banc de fable, qui cbmmen-
^ant á fa pointe , & s 'é tendant á huit lieues en avant 
dans la mer , ne montre á découve r t que fa premiere 
moi t i é attenante au cap, & cache fous les eaux ion 
autre m o i t i é , qu i a quatre lieues de longueur, c¿ 
q u i , á fon or ien t , eí l flanquée d'un abyme, dojit on 
n'a pas encoré pu fonder la profondeur. La ville e 
R i g a , intéreífée par fon commerce á préferyer es 
navigateurs du pér i l que leur préfente cet ecuei , 
c o n t r i b u í c h a q u é année , de lafomme de 2.500 nx-
dallers, á l'entretien de deux fanaux, qm a11 Pj*ê  
mier aoü t au premier j anv ie r , brülent toutes e 
nuits fur le cap , & confument pendant ees cinq 
moi s , huit á neuf cens toifes de bois. Ces ^n^uX^ 
de hauteur inégale , & placés vis-á-vis l 'un de 
t r e , font difpofés de fat^on á diriger fürement le^Pj£ 
lotes dans leur manoeuvre : voient-ils le plns ^ 
fanal feul ? ils font encoré au-de lá de la pOJ/"6 
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|>anc c a c h é , & n'ont r ien á craindre; mais íes voíent -
ils les deux á la fbis , alors ils font fur le banc m é m e , 
& le péri l eft á la porte. ( D . G . ) 

D O M F R O N T , ( Géogr. ) en latín Domfromiam , 
Cajirum Domni-frontis, v i l le én Pa í l a i s , au cantón 
du Bocage au pays de Houlme , á l ' ex t remi íé des 
dioceí'es d'Avranche & de Bayeux. El le tire fon 
origine d'un chá teau bat í fur un roe efearpé au xie 
fiecle par Gui l l aume, comte de Bel le íme , dans le 
Perche. 

Domfront fut uní dans le x i i i e fiecle au comté 
d'Alencon. I I fut afíiégé & pris par le maréchal de 
Matignon en 1574. Henri I V s'en rendit maitre fur les 
ligueurs en 1590. 

Domfront difpute au Mans la naliTance du cé lebre 
dofteur Courtecuiffe, que le r o i í i t f o n a u m ó n i e r j & 
nomma é v é q u e de París en 1420. Mais ce grand 
homme n'ayant pas v o u l u fe foumettre au r o i d 'An-
gleterre, maitre de Paris, fe retira á Geneve, dont 
i l fut é v e q u e en 1412. Thomas Co.rmier, r é d a d e u r 
du code H e n r i , é to i t de Domfront. M . Langlo is , 
é v é q u e de Seez, fondateur du college de Seez á Pa
ris , é to i t de la Raroche prés de Domfront, Le P. 
Taffin íi d iü ingué parmi les b é n é d i d i n s pour fa 
feience & fa p ié té , eft natif de la paroiffe de L o n -
l a y , á deux lieues de Domfront. Nous l u i devons 
U nouveau Traité de, Diplomatique en 6 v o l . ¿/2-4°. 

Les Eudi í les ont le college & le féminaire établis 
á la Briere , hors la v i l l e . { C ) 

D O M I N A T E U R , Dominator, f. m . ( Gram.) 
qui domine , qui exerce un empire fup réme . Les Do-
minateurs des nations. ( + ) 

D O M I N A T I O N , dominado , f. f. ( Gram. ) em
pire , pouvoir , au to r i t é f u p r é m e : ce c o n q u é r a n t 
é tendi t fa dominadon jufqu'aux ext rémi tés de l 'Aíie. 
C 'e í l une dominadon tyrannique : i l ne voulu t plus 
v iv re fous fa dominadon. ( + ) 

D O M I M E R , v . n . ( G r a m . ) commander , avoir 
un empire abfolu fur quelque chofe. Alexandre do
mina fur l'Afie. C 'eí t un homme qui aime á do-
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miner. 
L'e ípr i t i m p é r i e u x , 011 de domination dans Ies 

princes , dans les peres , dans les maris & dans les 
femmes, annonce toujours , ou peu de g é n i e , ou peu 
de ver tu . Les empereurs Glande, Caliguía , N é r o n 
afpiroient au defpotifme , & ne parloient jour & 
nuit que de leur p ré roga t ive qui les mettoit au-defllis 
des loix divines & humaines. A u contraire , les fages 
& les favans, tels que les empereurs Trajan 6¿ Marc-
A u r e l í e , Louis X I I &: Henr i I V rois de France, &c. 
n'ont cherché dans leur rang, qu ' á prouver par des 
faits authentiques qu'ils refpeftoient les lo ix , 5¿;q u'ils 
n'afpiroient, comme le r o i Codrus, qu 'á la gloire de 
fe facriíier pour le bien public. Peu Jaloux de leurs 
avis, ils exigeoient dans leurs confeils que tomes les 
affaires fuffent décidées fuivant les regles de la juíl ice 
la plus fcrupuleufe, c 'eíl - á - diré á la plural i té des 
voix. On peut confulter fur cet article le deuxieme 
volume des difcours hifioriques, critiques & polidques 
fur Tacite, traduits de l 'Anglois par T h . Gordon . 
{ K A . L . ) 

D O M I T I E N (FLAVIUS), //i/?. Rom. fils de Vef-
pafien & frere de T i t u s , fut leur fucceíTeur á l 'em-
pire. I l naqüi t dans une maifon qui depuis fut chan-
gée en un temple confacré á la famille des Flaviens. 
Son éducat ion fut for t négl igée , i l paffa fa jeuneíTe 
dans la crapule & l'infamie. I I étoi t á Rome lorfque 
Vitellius négocioi t la paix avec Vefpaí ien. Les fédi-
tieux l'obligerent de fé fauver au capitole a vec fon on
de Sabinus & Ies partifans de fa maifon qui pé r l r en t 
ttans l'incendie du temple de Júpi te r , o ü ils s 'é toient 
Refugies. Domiden fut préfervé desflammes parles 
íoins de celui qui préfidoit au fervice du temple; & 
pour fe dé robe r á la fureur du peuple , i l fe déguifa 

en pretre d l f i s , & fe retira dans une m é t a i n e jufqu'á 
ce que le parti de Vitel l ius fü tdé t ru i t . Des qu ' i l parut 
en public , on le falúa Céfar . I I fut nominé p r é t e u r 
& confuí fans en faire les fondions ; i l n'ufa de fon 
nouveau pouvoir que pour enlever des femmes á 
leurs mar i s , & entr'autres Domi t i a Longina qu'i l íit 
entrer dans fon l i t . I I mena une vie obfeure tant que 
vécu t fon pe re , & quoiqu ' i l füt n o m m é fix fois 
c o n f u í , i l n'en eut n i le p o u v o i r , ni la capaci té . Sen-
fible á ce mépr i s , i l voulut s'appiiquer á la poé f i e , & 
comme i l n 'avoit aucun ta lent , i l achetoit les p ro-
duciions des poetes f amé l iques , qu ' i l réc i to i t comme 
fes propres ouvrages. Aprés la mort de fon pere , 
i l fouffrit impatiemment la domination de fon frere 
q u i , pour adoucir fes regrets, le nomma fon colle
gue & fon fucceíTeur ; tant de bon tés ne le rendirent 
que plus ingrat. I I trama plufieurs confpirations qu i 
furent d é c o u v e r t e s & p r é v e n u e s . Sa haine pourfuivit 
Ti tus jufques dans le tombeau : i l l u i refufa tous les 
honneurs f ú n e b r e s , & ne lu i déféra que le vain t i í re 
de dieu. Des qu ' i l crut tout p o u v o i r , i l o ía tout en-
freindre : i l r épud ia fa femme D o m i t i a dont i l a v o í t 
un f i l s , & la repr i t quelque tems aprés par incon-
flance. Quo iqu ' i l füt incapable d'affaires , i l fe re t i -
roi t pendant une heure fous p ré í ex t e de vaquer aux 
foins de l 'empire ; mais c 'étoit pour s'occuper á 
prendre des mouches qu ' i l períjoit de coups d'aiguille. 
Quelq i run ayant d e m a n d é fi Céfar é to i t f e u l , on l u i 
r é p o n d i t : i l n 'y a pas m é m e une mouche avec l u i . 
Dans le commencement de fon regne , i l tácha de 
gagner l'afíeftion du peuple par la magnifícence des 
fpeétacles. Les édií ices publics furent r é t a b l i s , & i l 
en íit conftruire de nouveaux. Les farceurs n'eurent 
plus le droi t de jouer fur des écha fauds ; ce fut dans 
des maifons particulieres qu'ils exercerent leur art. 
11 fut défendu de mut i í e r les enfans pour en faire dej 
eunuques. La culture des terres étoi t négligée , he 
chacun aimoit mieux avoir des vignes. I I íit un édi t 
qui défendit d'en planter de nouvel les , & m é m e i l 
en íit couper une grande quan t i t é en Italie & dans 
les provinces. La juftice fut admini í l rée avec autant 
de défintéreíTement que de lumiere : íes juges cor-
rompus furent f évé remen t punis. I I déce rna des pe i 
nes contre les auteurs des libelles di í famatoires . Les 
rangs ne furent point confondus dans les fpedades, 
& chaqué citoyen fut p lacé fuivant fa condi í ion . Un 
fénateur fut d é g r a d é , parce qu ' i l favoit t rop bien 
danfer & contrefaire les baladins. L'ufage des litleres 
fut interdit aux femmes impudiques qui furent auííl 
p r ivées du droi t d 'hér i te r . I I retrancha de la liíle des 
juges un chevalier Romain q u i , ap rés avoir aecufé 
fa femme d'f^ultere , avoit eu la l áche té de la re-
prendre. I I en t repr i í auffi la r é fo rme des vierges 
veftales, dont une n o m m é e Cornclie fut e n t e r r é e 
toute v i v e , ap rés avoir é té convaincue d'é'íre re-
t o m b é e dans une faute dont elle avoi t deja obtenu 
le pardon. I I avoit tellement en horreur l'eíFuíion du 
fang , qu' i l voulut m é m e e m p é c h e r d'immoler des 
boeufs. I I montra beaucoupde déíintéreíTement dans 
fa jeuneíTe & dans les premiers jours de fon regne. 
I I r écompenfo i t magni í iquement fes domeftiques 
pour les empéche r de rien recevoir des é t rangers . I I 
refufa conftamment les fucceííions qui lu i é to i en t 
léguées par ceux qui laiffoient des enfans, & i l par-
tagea aux vieux foldats plufieurs terres délaiíTées 
qu ' i l avoit le droit de s'approprier. Ses vices long-
tems cachés dans fon coeur, fe répandi ren t au-dehors. 
La c ruau té fe manifeíla en lu i avant l 'avarice: i l íit 
mour i r un dlfciple du pantomime P á r i s , á qui i l re-
prochoit une parfaite reíTemblance avec fon maitre. 
Des peres de famille furent égorgés fur les p ré tex -
tes lesplusfi-ivoles. Pluf ieursfénateurs & p e r í o n n a -
ges confulaires furent e n v o y é s á la mort fur de f im-
ples foup9ons. Méí ius Pompofianus, á qui les devins 
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svoient promis r e m p i r e , fut i m i t é comme itn c r ímí -
nel. Coccianus fut declaré cóupab le de leze-majef té , 
pour avoir cé lebre le jour de la naiíTance de fon on
d e Othon. T o u t fon regne ne fut qu'une cont inu i té 
d'aíTaííinats : c 'étoient ceux qu ' i l vou lo i t perdre , 
q u ' i l accabloit le plus de fes careífes ; la plus grande 
grace qu ' i l íít á ceux qü'il avoit c o n d a m n é s , fut de 
leur laiífer le choix du fupplice. Quand i l eut épuifé 
fes t réfors par les dépenfes des fpeáac l e s & des 
jeux publics , i l fongea á les remplir par des confíf-
cations. I I fuffifoit d 'étre accufé pour perdre tous fes 
biens. Les Juifs furent les plus expo lés á fes exac-
tions. I l faifoií vifiter tous les é t rangers pour vér i í ier 
s'ils é to ient círconcis . Cette nation foumife á des 
tributs particuliers , eíTuya e n c o r é Ies plus grandes 
perfécut ions . U n jour qu ' i l d ido i t un rég lement , i l 
commer^a par ees mots : notre feigneur & notre dim 
commande Texécut ion de telle chofe. C 'é to i t ees 
í i t res qu'on lu i donnoit dans tous les édits. E n i -
v r é de l 'idée de fa divini té : i l défendit de met-
tre au capitole fes í l a t u e s , á moins qu'elks ne fuf-
fent d'or ou d'argent, dont i l íixa le polds. Tous 
les quartiers de Rome é to ien t ornés d'arcs de t r io m-
p h e , oü i l é toi t r ep ré fen té dans un char t i ré par 
quatre chevaux. Ses excés le rendirent l 'horreur des 
Romains: i l fe forma différentes confpirations contre 
fa vie : des libelles r épandus dans le pub l ic , ne l u i 
laiíToient point ignorer combien i l é toi t a b h o r r é . 
T o u s ceux qui lu i devinrent fufpeds, furent immolés 
á fes foupcons. Son coufm germain Flavius Clemens, 
q u ' i l devoit p l u t ó t mépr i fer que craindre, á caufe 
de fon i m b é c i l l i t é , fut c o n d a m n é á la m o r t , parce 
que fes enfans é tant deftinés á fuccéder á l 'empire , 
i l avoit fait prendre á l 'un le nom de Fzfpafun , & á 
l'autre celui de Domitien. I l connoiífoit t rop com
bien i l é to i t détefté pour fe dií í imuler les périls dont 
i l é to i t m é n a c é . I I s 'élan9oit queíquefois hors de fon 
l i t ? comme s'il eü t é té env i ronné d^íTaíTins. U n aruf-
pice qu ' i l confulta , lu i prédi t une r évp lu t ion p ro -
chaine , & cette prédif t ion t é m é r a i r e l u i c o ú t a la 
v ie : tous les officiers defamaifon furent les premiers 
á confpirer. Stephanus, fon intendant, fe mi t á la 
tete des conjures ; i l l u i p romi t de l u i r évé le r une 
confpirat ion, & íbus ce p r é t e x t e i l fut introduit dans 
fa chambre, i l le pei^a de fept coups de poignard 
dans la quarante-cinquieme année de fon age, & 
dans la quinzieme de fon regne. Soncorps fut p r i v é 
de la fépul ture ; mais fa nourrice Phelis le b r ú l a , & 
£ t t r a n í p o r t e r fes cendres dans le temple de la famille 
des Flaviens. I I é to i t d'une taille haute 5¿ r é g u l i e r e ; 
la mode í l i e & la pudeur é to ien t peintes fur fon vifage. 
Quo iqu ' i l eú t les yeux grands, i l avoit ^ vue t e n d r é 
& débile . Sa figure gracieufe & intéreí lante fut a l -
í é r é e par les outrages du tems: i l devint auííi difíbrme 
q u ' i l avoi t é té beau ; i l ne pouvoi t fupporter l ' idée 
d ' é t r e chauve. I I étejit f i foible fur fes jambes, que 
jamáis on ne le v i t marcher á pied dans les rúes de 
Rome ; & lor fqu ' i l é to i t dans le camp, i l fe faifoit 
por ter en l i t iere . Quoique fes penchans ne fuífent 
point t ou rnés vers la guerre , i l fe diftinguoit par 
fonadreffe á t irer de l'are. 11 dirigeoit fes fleches 
avec tant d 'ar t , qu ' i l les faifoit paffer entre les deux 
doigts d'un mercéna i re qu ' i l payoi t pour l u i t endré 
de lo in la main. Quoiqu ' i l n ' eü t aucun goü t pour les 
feiences & les ar ts , i l pr i t foin d'enrichir les b ib l io -
theques publiques , & i l fít venir á grands frais 
d'Alexandne les plus rlches manuferits. Le plus grand 
malheur des princes , d i f o i t - i l , é to i t de ne pouvoir 
d é c o u v r i r Ies confpiration^ que lorfqu ' i l n 'é toi t plus 
tems d'y apporter de remede. Le jeu des dés é to i t fa 
paffion favor i te : fonfouper é to i t fo r t frugal; c 'étoi t 
en d ínant qu ' i l fe i i v r o i t á fon in tempérance natu-
rel le . Son impudic i té fut pouíTée á l ' excés : i l raffem-
b lo i t les femmes les plus lafcives de Rome & de 

r i t a l i e , & Ies faifoit toutes coucher avec luí TI * 
é p e r d u m e n t f a femme D o m i t i a ; mais dans ¿ a i ? a 
reurs i l l a maltraita ü f o r t , qu ' i l l u i procura un 
tement dont elle mourut . Le peuple fut fort 'mJ'% ' 
rent a fa m o r t ; mais Ies foldats, dont i l favorifo' f* 
hcence , l 'auroient v e n g é e , s'ils euffent eu des 11 c 
pour appuyer leur fédition. Le fénat ne diffi i 
point fa joie : i l í i tbrifer fes images & fes ftatu mu a 
fa m é m o i r e fut abolie. Quoique fes inclinationTf 
fent pacifiques , i l fut obligé de faire la guerre 
Sarmattes qui pafferent au íil de l 'épée une { ' ^ 
entiere. I I envoya enco ré une a r m é e contre les Da*011 
qui l u i í i rent effuyer deux fanglantes défaites • Ĉ S 
riíTue de cette guerre lu i devint glorieufe. Les j ) ^ 1 * 
aíFoiblis par leurs propres v i d o i r e s , furent va' ^ 
á leur tour. An ton ius , gouverneur de la haute 
manie, y fouleva les peuples & les légions ;fon déb ^ 
fut b r i l l an t : mais le d é b o r d e m e n t du N i l ayant e 

^ . ' , ' ae i ernpe-
reur Scvcre , & appdlU dans certaines médailks mater 
cajlorum... Io . Li lez fcmrm de Vempznur Septime^e 
veré , car i l y a eu deux Severes empereurs. i 0 . ju¡*" 
n ' e í l pas la feule qui ait é té appel lée mater cafiorum* 
Fauí l ine femme de Marc-Aurele , & Mammée mere 
d'Alexandre Severe, font décorées de ce titre furles 
médai l les . Je ne parle que des médail les latines, car 
on t rouve fur Ies médail les grecques ce nom donné á 
p lu í ieurs autres impéra t r i ces . Voye^ Ies notes de M 
le b a r ó n de la B a í t í e , fur la feience des médailles dii 
P. Jobert, Lettres fur VEncydopedk. 

* § D O N A V E R T , ( ^ r . ) ville d'Alhma^m, 
au cercle de Baviere. Cette vi l le appartient au duc de 
Baviere, mais elle e í l en Suabe. Lettnsfur tEncyclo-
pédie. 

D O N C A S T E R , ( Géogr.) vi l le d'Angleterre, dans 
la divi í ion occidentale de la provinced 'Yorck, furia 
petite r iv iere de D o n . L 'on croit que c eíl le Danum 
d 'Anton in , & T o n y vo i t les ruines d'un cháteau de-
t ru i t depuis long-tems. Elle a des foires & des mar-
chés que l 'on f réquente beaucoup, & des fabriques 
r e n o m m é e s pour bas, pour gands, & autres ouvra-
ges faits á Taiguille. U n maire & des aldermans la 
gouvernent; & elle v i t naitre au x v i e . fiecle, Martin 
Forbisher, Fun des plus fameux navigateurs de fon 
tems. Long. ifr, ¿ ó , ¿at. , j / . (Z? . G . ) 

* § D O G O , ( Géogr. ) royanme d^Jfrique procke 
celui £ Angola... on le connoít peu. I l n'exiíle plus; les 
Por íuga i s i 'ont dé t ru i t . Lettres fur VEncydopUie. 

D O N N E G A L ou D U N G A L , ( Géogr. ) comíé 
d'Irlande, Tun des dix de la province d 'Ul í ler , & Fun 
des mieux pourvusde baies & debonsports, furia 
mer Atlant ique: i l porte auffi le nom de Tyrconel. 
C'e í l un pays de plaines & de fer t i l i té . L'on y comp-
te cinq baronnies, cinq bourgs, quarante paroiffes, 
& 10789 maifons. Douze dépu tés le repré fen ten tau 
parlement du royanme; & fa capitale eíl Domegal, 
petite v i l l e fituée au fond d'un golphe du menie 
nom. ( Z?. (J.) 

* D O R A T , ( Géogr.) petite vi l le de France, 
dans la Marche , fur la Seve , un peu au-deííüs áe. 
fon confluent avec la Gartempe, á dix lieues de L i -
moges, & á trois grandes lieues de Bellac Cette 
vi l le eí l appe l lé Dorar dans le Dict. raif des Scien
ces , & c . par une fáute typographique. 

* § D O R C H E L L E T , ( Géogr.) capitale de la pro
vince de Dorfet en Angleterre. Cette capitale s'appe* e 
Dorchefler. Lettres fur l'Encyclopédie. 

§ D O R I E N , {Mufiq. des anc. Onattribue l'inven-
t ion du mode Dorien a Thamiris de ^•^^*'li^tre* 
ayant eu le malheur de défier Ies Mufes, & ^ e í ^ 
v á i n c u , fut p r ivé par clles de la lyre & des yeu • 



pollux- ( Ohomafi. I . I F , chap. / o ) , dit que F h í r -
jmonie dorimnz eft au nombre de ceiies dont fe íer-
yent les joueurs de i lute . Probablement harmonie 
¿gnifie i c i autant que mode. ( Voyez MODE , Mufiq^) 
J)lcl. raif. des Sclcn. & c . Peu t - é t r e encoré que Pollux 
entend ici par harmonie autant c\ue genre ; ce qui peut 
donner d t ípo ids á cette c o n j e ñ u r e , c 'eíl que dans la 
tnémc phra íe i l parle d'une harmonieJyntonique; qu 'A-
ri í l ide Quint i l ien parle de fix genres anciens, parmi 
lefquels fe trouvent le dorien, le phrygien , le íon ien 
^ ¿ l e lydien qui íbnt auíli dans Po l lux ; & que je ne 
fache pas qu'on eüt de mode fyntoniqae , au líeu qu ' i l 
y avoit V í n g e n n J y n t o n i q u e . ^ Q j t z G lNRE ( Mujiq. ) 
Dlcí.raif. des Sciences, tkc. & SYNTONIQUE {Mufiq!) 
J)icí, raif. des Sciences , & c . & Suppi. ( F . D . C . ) 

§ D O R M A N S & non DORMANT , ( Geogr.) 
{J)ormanum. Bourg & non viile-de Champagne l u r l a 
]Vlarne, entre Epernai & C h á t e a u - T h i e r r y , dont la 
chátellenie releve de la T o u r du L o n v r e , & fut ér i -

§ée en c omté en faveur de M . de Broglie par Louis 
m , 

C'eíl: la patrie de Jean de Dormans , cardinal, & 
chancelier de France ,'fous Charles V , évéqt ie de 
Beauvais, fondateur du college de Dormans-Bem-
vais á Paris. Guillaume fon frere fut auffi chancelier 
de France, & mourut en 1373 : ils font tous deux 
inhumes aux Chartreux. Charles V pofa la premiere 
pierre de la chapelle de ce college en 1372. Le ro í y 
dina ce j o u r - l á , & le repas coüta neuf fols , comme 
le prouvent les regi í l res . 

Milles de Dormans, é v é q u e de Beauvais, mor t en 
1387, & Guillaume de Dormans, a r c h e v é q u e de 
Sens, mort en 1405 , font enterres fous une tombe 
¿ e marbre n o i r , au choeur de la chapelle du co l -
íege. 

Les R o l l i n , Ies Coffin y ont éíé d'excellens m a í -
tres. Dormans fe glorifíe encoré d'avoir v u ma í t r e 
Jean ViíFement en 1655 ; i l fut pretre , profe í feurá 
Beauvais, refteuf de l 'univerf i té , p r é c e p t e u r de M . 
l ' abbé de Louvois , l e ü e u r des enfans de France, & 
chargé d'accompagner le duc d 'Anjou en Efpágne en 
1700. Le régent le nomma fous - p r é c e p t e u r de 
Louis X V , óc ne put Tengager a accepter aucun 
béné í ice . I l m o ü r u t á Pafis dans la re t ra i te , t r é s -
regre t t é en 1751 : M . Ro l l i n a fait fon é loge . (C . ) 

§ D O R N O C K , ( Géogr.) v i l le de l'EcoíTe fepten-
tr ionale, capitale d'une province qui renferme les 
montueux diftrids de Sutherland & de Strathnawen : 
cette v i l l e , du nombre de celles que Fon appelle 
royales, a un chá teau qui appartient aux comtes de 
Sutherland. Long, 14, 10. lat. S y , 5 8 . ( Z ) . ) 

* Ces deux mots Dornock & Sutherland, font é c n t s 
ma l - á -p ropos Dornoik & Susherland dans le DiU* 
T&if. des Sciences , &c» 

D O R S A L , ( Anotomie.} glandes dorfalcs. Cor-
rigez cet article. \\ ti y z^omt te glandes dorfales, 
Oü bien i l y en a t rop . 

Tou t le long de l'oelbphage regne une longue fíle 
de glandes lymphatiques qui fe con t inué depuis le 
con jufqu'á Feftomac : le nombre en eí l incertain , 
niais i l n 'y a rien qui autorife á en difíinguer une ou 
deux, ou á leur aííigner une figure particuliere. I I 
fort de ces glandes un nombre de vaif íeaux lympha
tiques qui vont fe jetter dans le canal thorachique. I I 
arrive aílez fouvent qu'une de ces glandes s'obllrue 
& s ' e n d u r c i t , elle comprime alors l'oefophage ^ & 
caufe une e ípece de c o n í b m p t i o n , parce qu'elle em
piche les alimens d'arriver dans F e ñ o m a c . On a 
gúéri quelquefois ce terrible mal par le moyen du 
mercure. ( H . D . G . ) 

Le LONG DORSAL, mufele t rés-confidérable . 
•djoute^ a f a defeription. 
í l fe termine par un grand nombre de queues ten-
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dineufes. Deux d'entr'elles s 'a t tachént c o n í í a m m e n t 
aux a|)Ophyles t r a n í v e n a l e s des douze vertebres du 
dos. 11 y en a d'autres plus ex té r i eures qu i s'attachent 
aux cotes a quelque d i ñ a n c e de leur art iculauon 
avec i a p o p n y í e tranfvertale ; c'eft la plus fupé-
neure de eelies-ci qui monte jufqu'au cou. Les at-
taches ver tébra les deviennent plus longues á mefure 
qu'elles íont plus l u p é n e u r e s ; i lyen a qui font doubles 
& triples. Le nombre des queues codales eíl de dou
ze , & la premiere cote en eft defíituéei D'autres 
fois i l y en a moins, huit 011 environ. Celle qui monte 
jufqu'á ía nuque a des liaifons avec le tracheloma-
í ioidien , le tranfverfal de la nuque, le fplenius cer-^ 
v i c a l , le digaí l r ique de la nuque & le cervical def-
cendant ; i l y a beaucoup de var ié té dans cette 
queue. 

Si le long dorfal donne plufieurs queues dans íef-
quelles i l fe termine en diminuant peu á peu de v o -
lume , i l en recoit d'autres dont la d i red ion eft con-
traire aux précédentes : elles croifent celles-ci en 
montant depuis l ' ex t iémi té fupérieure & pofrér ieu-
re des apophyfes tranfverfales de pluí ieurs vertebres 
du dos. Le nombre de cesportions acceífoires de ce 
múfele n'eft point fíxe , auíli peu que celui ¿des apo
phyfes dont elles naiíTent. I I y en a de cinq jufqu a 
deux, & elles naiífent depuis la premiere deslombes 
jufqu'á la fixieme du dos. ( H D . G . ) 

* § DORSESSHERT , { G é o g r . ) proriñee ¿ A n -
gleterre, qui a Dorckejier pour capitale. I I faut é c r i r é 
Dorfetsiure & non pas Dorfefshm. Leur es fur V E n ~ 
eyeíopedie. 

§ D O R U R E SUR CUIR , ou maniere de faire les 
cuirs dores * ( Ans méch. ) Les íen tures de cuirs font 
faites de pluí ieurs peaux de veau , de chevre ou de 
m o n t ó n , coufues enfemble. Les peaux que Ton em-
ploie le plus c o m m u n é m e n t font celles de m o n t ó n , 
parce qu'elles coutent moins que les autres, quoique 
celles-ci fuííent de plus grande durée , & tjue l 'ou-
vrage en feroit plus beau. Ces peaux étant feches 
lo r íque l 'ouvrier les a c h e t é , i l eíl obiigé de les met-
tre tremper pendant quelques heures dans une cuve 
píeine d'eau ( Foye^ les planches du Doreurfur cuir 9 
fig. 1 , dans ce Supplémem.') , oü i l les remue avec un 
b á t o n , pluí ieurs fois & á différens tems , afín qu'el
les deviennent flexibles , comme cela eft néceífaire* 

On les retire enfuite^ & pour les rendí e e n c o r é 
plus í o u p l e s , on les bat fur une pierre ; un ouvrier ¿ 
fig. 2., prend une pean par un coin , & f appe p lu
fieurs fois les autres parties fur cette pierre. Qaand 
i l a ainíi achevé un certain nombre de peaux, l ' o u 
vrier les dé tire : v o i c i en quoi cette opéra i ion con-
fifte : on met fur une table une grande pierre , on 
conche deííus la pean que l 'ouvrier , fig. j , tient 
d'une ma in , &c de l'autre F in í ln íment r e p r é í e n t é , 
fig. 1 2 , Dici . raif. des Sciences , &c. qui eft de 
fer , excep t é la po ignée qu i eft de bois ; i l ne cou pe 
p o i n t , car on ne s'en fert que pour étenclre la peau 
& l'unir ; ce qui fe fait en le preí íant fur la peau , 6c 
en le faifant aller & venir en Finclinanti 

Quand on a dét i ré une certaine quant i té de peaux, 
on leur donne une forme r é g u l i e r e ; on fe fert pour 
cela d'une regle ou d'une é q u e r r e , ou du cha í í i s , 
qui eft de la grandeur de la planche gravee , qu'on 
applique fur la peau ¡ fig. 4, SuppL Si on vouloi t re-
trancher tout ce qui empéche de former des lignes 
droi tes , on rendroit les peaux bien petites, c'eíl 
pourquoi on laiílé les petites é c h a n c r u r e s , mais on y 
colle des pieces, de meme que dans les endroits dé -
fectueux qui peuvent ferencontrer dans le milieu de 
la peatu Mais aíin que ees défauts ne paroiffent pas * 
on efearre la peau; c'eft-á-dire , on taille en bi/eau 
les bords de la peau o ü Fon veut mettre une pie ce ̂  
de m é m e que les bords de la piece, ce qui fe fait en 
couchant la peau fur une pierre unie , fig. 4 , 
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Dicl . raif. des Sciences, & c . & en d íminuant l'épaif-
feur des bords avec un vra i couteau, fig. c, , Dici . 
raif. des Sciences, & c . O n colle enfuite les pie-
ces avec de la colle de parchemin. F . ci-dev. VarticU 
COLLE. Les pieces etant c o l i é e s , on argente les 
peaux, foi t qu'on les deftíne á former des tentures 
de cuir argenté ou de cuir d o r é ; car c'eft un vernis 
qu'on pafíe fur l 'argent, qu i leur donne une couleur 
approchante de celle de l 'or. 

O n enduit le cuir de colle pour y faire teñi r l 'ar
gent. La colle qu'on emploie ici eí l la m é m e que 
celle dont on fe fert pour collej: les pieces : on l u i 
donne la c o n í i í h n c e d'une g e l é e , ,en la faifant cuire 
un peu plus íong- tems. 

Pour e n c o ü e r une pean ou uncar reau , i l faut un 
morceau de colle de la groffeur d'une noix. O n le 
partage en deux, & l 'ouvrier prend une des portions 
qu ' i l é tend fur la peau, du có té de la fleur, avec la 
paume de la main , le plus uniment qu ' i l lu i eíl poíí i-
ble. U fait la m é m e chofe avec une autre pean. A p r é s 
cela i l reprend la premiere , & é tend de la m é m e 
maniere l'autre morceau de co l l e , & i l acheve en
fuite la feconde peau. On met a inf i , dans deux diííé-
rens tems, ees deux morceaux de colle , afín que la 

. premiere conche ait le tems de durcir avant que de 
mettre la feconde; & cela pour qu'une partie de la 
colle ne traverfe pas la feuille d'argent quand on 
l 'applique, ou que l'argent, comme les ouvriers d i -
fent , ne s'y noie pas; ce qui arr iveroit fi répaiíTeur 
de la conche de colie étoi t t rop grande. 

Le carrean é tant ence l lé pour la feconde fo i s , on 
y applique l'argent. Pour cet effet, l 'ouvr ier prend 
la peau encoré humide & l 'é tend fur une table; i l a 
á có té de l u i un grand l iv re de papier gris , dans lequel 
font les feuilíes d'argent. Voye^ la fig. z , Dicí . 
raif. des Sciences, & c . d ' o ü i l les tire Tune aprés l 'au
tre avec une pe í i t e pince de bois , fig. <?, Dic í , 
raif. des Sciences, & c . pour les faire tomber fur un 
morceau de car tón un peu plus grand qu'une feuille 
d'argent: cette feuille de ca r tón fe nomme lapalette. 
La palette étant c h a r g é e , l 'ouvrier la tient de la main 
gauche , & i l fait tomber la feuille fur la peau, en-
forte que fes có íés foient paralleles á ceux de la 
peau; i l fait ainfi un rang, & i l couvre fucceffive-
ment toute la peau : i l faut obferver que pour faire 
cet ou vrage, on ne doit pas í e placer dans un endroit 
expofé á quelque vent paíTant, car i l ne faut qu'un 
íbuffle pour enlever les feuilíes d'argent, les chiífon-
ner & les gá te r . 

La peau étant couverte de feuilíes d'argent, l 'ou
vr ier prend une queue de renard , dont i l fait un tam-
p o n , avec lequel i l preffe les f eu i l í e s , afín de les 
obliger á prendre fur la colle , c'eft ce qu' i l appelle 
étoupper. I I frotte enfuite l é g é r e m e n t , avec la m é m e 
queue, le carrean de tous cotes, afín d'enlever l 'ar
gent qui n'eft pas colié & qui eíl de t rop. Cela fa i t , 
on met fécher la peau dans une chambre o ü i l y a des 
cordes tendues á une certaine hauteur; on met la 
peau fur les cordes, l'argent en-dehors , avec un 
uílenfile qu'on nomme lacroix. Foye^ h fg. i , Suppl. 
I I leur faut quatre á cinq heures pOur fécher en é t é , 
& en hiver les peaux demeurent plus long-tems fur 
les cordes ; mais on ne les laiffe pas fécher la en t ié -
r ement , on les clone fur des planches, l'argent en-
dedans, afín que la pouffierene tombe pas deífus , & 
on les expofe au folei l dans un j a r d í n ; la peau ainfi 
c louée ne peut pas fe retirer ou fe racornir , comme 
difent les ouvriers , en féchant . 

O n n'attend pas, pour bruñir la peau, qu'elle foit 
tout-á-fait feche, i l faut qu'elle conferve une certaine 
molleffe fans é t re humide , c'eíl ce que l'habitude 
a p p r e n d á connoitre. Pour bruñir une peau, on l ' é 
tend fur uñé piece bien unie qui eíl fur une table , & 
on paíTe avec forcé le brunií íbir fur chaqué partie de 
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la peau , jufqu'á ce qu'elle ait acquis le brlllant 
l 'on cherche. Le bruni í íb i r n ' e í l autre chofe Q I ^ 
caillou bien u n i , que l 'on encháffe dans une piecg 
bois , afín de le teñ i r plus c o m m o d é m e n t . 

Pour avoir des tentures, i l ne s'agit plus que 
primer les carreaux; mais comme on imprime 
que de la m é m e maniere les cuirs argentés & les • 
dorés , nous différerons á parler de rimpreííionCUlrS 
l 'on donne aux uns & aux autres, jufqu'á ce que n o ^ 
ayons v u comment on dore. Nous avons déja dit o US 
c'étoit au moyen d'un vernis , nous allons mainte6 
nant en donner la compofi t ion. 

P reñez quatre livres & demie d'arcanfon ou coló 
phane , autant de réfine ordinaire, deux livres Se de' 
mié de fandaraque, & deux livres d ' a loés : mélez ce* 
quatre drogues enfemble , aprés avoir concaffé celles 
qui font en gros morceaux; & mettez-les dans un pot 
de t e r r e , fur un bon feu de charbons. Faites fondre 
toutes ees drogues, & remuez-les avec une fpatule 
afín qu'elles fe mé len t & qu'ellesne s'attachent point 
au fond. Lorfqu'elles feront bien fondues, verfez 
fept pintes d'huile de lin dans le m é m e vaiffeau- & 
avec la fpatule mélez-la avec les drogues. Faites cuire 
le t o u t , en remuant de tems en tems, pour empé-
cher , ^utant qu'on le peu t , une efpece de marc qui 
fe forme & qui ne fe méle point avec l 'huile, de s'at-
tacherau fond du vaiffeau. Quand votre vernis eíl 
c u i t , ce que l 'on connoit , en en prenant une goutte 
avec une cuiller d'argent, & en examinant s'il file 
en le touchant avec le doigt & le ret irant , cu s'il 
p o i í í e , on le paíTe á travers un linge ou une chauíTe. 

Ce vernis e í l celui qui eíl le plus en ufage parmi 
les ouvriers ; on pourroi t bien le perfeftionner, en 
l u i donnant plus de b r i l l an t , au moyen de quel-
ques autres gommes; mais nous ne rapporterors 
pas i c i toutes les recherches que l 'on a faites lá-def-
fus; les curieux les trouveront dans MAn de tmyailkr 
les cuirs dores, p a r M . Fougeroux de Bondaroy. Nous 
allons maintenant vo i r comment on étend ce vernis 
fur les feuilíes d'argent, c'eíl ce que les ouvriers 
nomment dorer. 

Pour dorer on choifit des jours fereins, oíi íí y a 
apparence que l 'on jouira d'un beau foleil. On porte 
les carreaux brunis dans un j a r d í n , que les ouvriers 
nomment tattelier du dorage ; c 'eíl le méme endroit 
o i i l 'on a fait fécher les peaux avant de les bruñir. 
C ' e í l auííi fur les m é m e s planches o ü elles étoient 
a t tachées alors , qu'on les clone , avec cette difíe-
rence que l 'on met maintenant la furface argentée 
en-deffus. O n p répa re ainfmne vlngíaíne de peaux, 
&: on les pofe fur des t ré ieaux les unes á cóté des 
autres. T o u t é tant ainfi d í fpofé , l 'ouvrier qui a la 
dire£lion de ce t r a v a i l , commence par paíTer deíTus 
le carrean un blanc d'oeuf & l ' y laiffe fécher. Quel-
ques ouvriers croient que ce p r o c é d é nuií á la foh-
di té de l'ouvrage & ne le pratiquent point; quoi qu i l 
en f o i t , i l faut que cette conche foit íégere , car le 
blanc d'oeuf s ' éca i l l e ro i t , fi on le mettoit trop épais. 

Quand i l eíl bien fec, l 'ouvrier qui dore , metde-
vant lu i le pot á l 'or ou au vernis , qui a la conlu-
tance d'un firop é p a i s ; i l trempe dans ce pot les qua
tre doigts d'une main , & s'en fert comme d'un pm-
ceau pour appliquer le vernis ; i l les tient un peu 
éca r t é s les uns des autres, & i l fait décrire á chaqué 
doigt une efpece'd'i' ; c 'eíl ainfi qu ' i l remplit le car
rean de lignes de vernis placees á égales díiiánce 
les unes des autres. Voyei la fig. 6 , Suppl- Cela raí , 
on empiá t re ' l es carreaux, comme difent les ouvriers, 
c ' e í l -á -d i re , on é tend fur toute la furface de la peai^ 
le vernis qu'on a d'abord mis par raies , en ne ^ 
vant que de la main que l 'on tient e t e n d u e ^ ^ 
peau. Quoiqu 'on cherche á é t endre le ve rn i s^ P ^ 
éga lement qu ' i l e í l poíí ible , en la prome"an s 
fur la peau ( V o y ^ l a fig. 7, Suppl.), i l ne laiffe Pa [r 
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^voif á^s ereu^ qui en gardent plus que d'autres 9 ce 
rtüi donneroí t á l 'or différeníes nuances, íl on laiííbit 
Ja peau verniflee en cet é ta t . Pour r e m é d i e r á cela , 
l 'ouvrier ba t , avec le plat de la main , les peaux qui 
ont été empiá í r ées les premieres, en leur donnant de 
petits coups r e d o u b l é s , fur-tout danslesendroits o i i 
j l remarque plus d 'orque dans les autres. Foyei â 

8 , SuppL I I oblige ainfi l 'or á s 'é tendre éga lement 
par-tout ¿c á s'incorporer avec les feuilles d'argent. 
Lorfqu'on a battu les peaux, on les met fécher au 
foleil en les appuyant con í re le m u r ; alors rouvr i e r 
prend de nouvelles peaux qu ' i l metfur les t r é t e a u x , 
fur le íquel les i l fait les m é m e s o p é r a t i o n s . Quand la 
premiere conche eíl feche, on en met de meme une 
leconde, ayant foin de la mettre plus épaiíTe dans 
les endroi ís qui paroiffent les plus pales ou blancs; 
ce foní ceux o i i la premiere conche é toi t la plus í é -
gere. Dans les beaux ¡ours d ' é t é , le vernis eíi fec au 
feout de quelques heures ; ce que Ton c o n n o í t , s'il 
pe colle p o i n t , n i ne colore le doigt qui le touche. 

C'eí l i c i le lieu de parler d'une e ípece de tentures 
qui ne font do rée s qu'en partie. O n choií i t pour l'ef-
pecedont i l eíl i c i que i l i o n , des deííins légers & 
qui ne demanden í pas une gravure profonde fur les 
planches. O n imprime done avec de telles planches 
Íes peaux a r g e n t é e s , en les faifant paffer fous la 
preffe , comme on le dirá c i - a p r é s , ou bien on cal
que feulement le deffin fur l'argent. O n enduit le 
tout de ve rn i s , mais aufíi-tót aprés que les peaux 
font emplá t rées , l 'ouvner regarde les endroi í s oíi 
l'argent doit paroitre , & en les fou levan t , i l paffe 
un couteau par-deffus pour e n í e v e r le vernis. Foyei 
la fig.c) , SuppL I I donne enfuite fon carrean á un 
autre ouvrier f / g . / o , SuppL qu i emporte avec un 
l i n g e , le vernis qu ' i l peut y avoir enco ré de t rop 
4ans quelques end ro i í s . 

Lorfque le vernis eí l aífez fec pour ne plus s'atta-
cher aux doigts , on imprime alors les peaux , c 'eíl-
á - d i r e , on leur donne les figures de re l ie f qu i paroif
fent dans les cuirs dores. Pour cet effet, on fe fertde 
l a planche repréfentée j % . / / ; elle confiíle en diffé-
rentes pieces de poirier ou de cormier fans noeuds, 
que Ton aífemble á queue d'aronde , & qu'on unit 
comme i l convient ; c 'eíl lá-deíTus qu 'on grave le 
deíl in qu'on juge á propos , en creufant dans cer-
ía ines parties du bois, les endroits qui doivent for-
mer des reliefs fur le cuir. O n obferve dans cette 
efpece de gravure en bo is , de faire enforte que la 
v i v e - a r r é t e des parties creufes & des parties faillan-
tes , ne fe termine pas par des angles t rop aigus; on 
courroi t rifque de couper le cuir en imprimant avec 
de telles planches; l 'art coní i í le i c i á adoucir ees 
« r e u x , de fai^on que Ton n 'ó te rien á la ne t te té & á 
la précifion du deíí in. Afín de faire entrer le cuir juf-
qu'au fond de ees c a v i t é s , on fe fert de contre-mou-
les ou de c o n t r e - e í l a m p e s , fur le íquel les on voi t en 
rel ief le deíTm qui fe t rouve dans la planche gravee: 
y o i c i comme on les forme. O n prend un morceau de 
ca r tón , d'une grandeur convenable, fur lequel on 
é tend une pá te compofée de rognures de peau de 
gand que l 'on a m o l l i t , en les laiífant tremper quel-
que tems dans l'eau. O n en met une épaiífeur fuffi-
fante fur la feuille de ca r tón , pour que tous les re
liefs s'y trouvent formes. O n couvre cette pá t e avec 
une feuille de papier qu i s'y colle d'elle-meme ; on 
met ce ca r tón ainfi p r épa ré dans une des cavités de 
l a planche; on fait pafler le tout fous la preífe , & 
o n Ten retire avec la contre e í l ampe du deffin re-
p ré fen té fur la planche g ravée . La páte fe retire en 
féchan t , & laiífe un efpace pour le cuir , que Fon 
mettra entre le moule & le contre-moule, comme 
nous allons le d i r é . 

Le vernis é tan t affez fec pour que la peau pulíTe 
Jtecevoir l ' impreff ion, on h ú m e l e avec une éponge 
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fon envers, afín de la rendre flexible , & on la c o n 
che fur la planche g r a v é e , la dorare en-deífous ? & 
on la fait paffer fous la preffe : vo i c i comment cela 
fe fait. La preffe dont on fe fert i c i eíl la m é m e que 
celle que l 'on emploie pour l 'impreffion des tailles 
doñees ; un coup d'oeil fur la fig. ó , dans le Dici . 
raif. des Sciences, & c . qu i la r ep ré fen te , fuffit pour 
en donner une idée & pour comprendre la maniere 
de s'en fervir . O n pofe la planche g ravée fur une au-
tre planche, qui porte immédia tement fur le rouleau 
i n f é r i e u r , & o n la couvre avec une couverture de 
laine pl iée en quatre , que l 'on fait paffer entre les 
rouleaux pour la rendre bien unie avant que d'y met
tre la planche g ravée : cela f a i t , un certain nombre 
d'ouvriers faififfent les bras qui font au rouleau f u -
p é r i e u r , & le faifant tourner avec f o r c é , ils obligent 
toutes ees planches á paffer entre les rouleaux. C o m 
me le tout eí l e x t r é m e m e n t ferré , le frottement de 
la planche qui repofe fur le rouleau i n f é r i e u r , le fait 
auffi tourner. La peau ayant en t i é rement paffé entre 
les rouleaux, on leve la couver ture , & l'on t rouve 
que la peau, par la preffion de la couverture , s 'eí t 
enfoncée dans les endroits creux de la planche : mais 
comme elle n'a pas é té jufqu'au fond de la g ravure , 
on applique alors les contre-moules,& on la f ait paffer 
derechef entre les rouleaux. Si on n'a pas des contre-
moules , on emplit les creux avec du fable; mais 
cette maniere eí l beaucoup plus longue que l 'autre , 
& ne réuffit pas auffi bien. Si la planche n'eíl pas affez 
ferrée entre les rouleaux, on augmente la preffion á 
l'aide de quelques feuilles de ca r tón que l 'on place 
entre deux. 

L' impreffion des cuirs argentes eí l prefque la m é 
me que celle des cuirs d o r é s ; la feule différence á 
obferver , c 'eíl que quelques maí t res paffent fur l 'ar
gent , avant que d ' impr imer , une conche de colle de 
parchemin en guife de vernis pour le conferver ; 
d'autres y paffent une conche peu épaiffe de colle de 
poiíTon ou d'un blanc d'oeuf, mais feulement ap rés 
que le cuir a é té i i í ipr imé. 

I I vaudroi t mieux appliquer fur l'argent quelque 
bon vernis c l a i r , au l ien de ceux que nous venons 
¿ ' i nd ique r ; un te l vernis feroit t rés-uti le pour con
ferver l'argent q u i e í l fort fujet á noircir ou á deve
nir r o u g e á t r e ; & c 'eí l par cette raifon que l 'on p r é -
fere les tapifferies de cuirs dorés á celles en argent , 
parce que l 'or fe conferve beaucoup mieux. 

Les cuirs do ré s ou argentes é tant avancés jufqu '^ 
ce p o i n t - l á , i l ne relie plus pour les finir qu ' á les 
peindre. O n emploie pour cela des couleurs á l ' hu i -
l e , & on obferve de les coucher t r e s - l égé remen t , 
afín que l'argent n ' é tan t pas totalement couvert , 
donne de l'éclat & de la v i v a c i t é a u x couleurs. Nous 
ne détai l lerons point ce t r ava i l , qu i íe fait unique-
ment par la main d'un peintre. Quand celui-ci a 
achevé fon ouvrage & que la peinture eíl feche, o n 
coupe avec des cifeaux ce qu i d é b o r d e le contour 
de la planche qui a fe rv i á i m p r i m e r , & on coud les 
carreaux pour former la tenture. 

I I eíl á remarquer que cette efpece de tapifferie fe 
conferve mieux dans un appartement un peu h u m i -
de que dans un autre fort fec , ou qui feroit expofé 
au m i d i , car la chaleur du folei l les fait écai l ler . 
Quand ees tapifferies fe font noircies par la pouffie-
re , on paffe deffus, fans les é t e n d r e , une é p o n g e 
moui l lée qu i enleve tout ce qui les terniffoi t ; on 
peut ap rés cela leur redonner de l 'éclat avec une 
conche de colle ou de blanc d'oeuf. Mais íi la couleur 
eí l é c a i l l é e , on ne peut raccommoder ce défaut 
qu'en peignant la tapifferie de nouveau. ( / . ) 

§ D O R U R E D'OR M O U L U , {Jr t s méchaniques,) 
L'o r moulu coü t e 104 l ivres l 'once, au l ieu que 
l'or en feuilles ne coü te que 90 livres. Pour p r é p a -
rer la piece qu 'on veut dorer , i l í au t la d é r o c h e r , 
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c ' e í l - á - d i r e , la décraíTer au v i f , par le moyen 
de l*eaii feconde, faite avec une l ivre & demie 
d'eau forte dans un feau d'eau. Si le cuivre eíi; 
lale , on le ¡ette d'abord au blanchiment, c 'e í l -á-
d i r e , dans l'eau feconde , oíi on le laiííe pendant 
une d e m i - j p u r n é e , ou meme une j o u r n é e , íi l'eau 
feconde eí l ancienne. Lorfque la premiere cralfe 
eí l ainíi e n l e v é e , on feche la piece avec de la motte 
de terre , ou de la fciure de bo i s , & on la b r o í í e ; 
le cuivre eft alors d'une couleur r o u g e á t r e : on y 
paffe enfuite de l'eau forte avec un pinceau; on pafíe 
la piece dans l'eau p u r é , & on la feche de nouveau 
avec la motte de tanneur.L'eau dans.laquelle on lave 
doi t é t r e imprégnée de fel & de fuie de cheminee, 
qu i forme une c r é m e , ou crafíe , dans laquelle on 
peut laiíTer la piece plus long-temps. U n verre d'eau 
f o r t e , une po ignée de í l i i e , & une pincée de f e l , 
fuffifent pour tous les bronzes d?une boé t e de pen-
dule á feconde ordinaire.^Le fel augmente la cau-
í l ici té de l'eau forte. • 

A p r é s le blanchiment , on met l'ouvrage fur la 
t e r r i n e , on y paífe pluí ieurs fois l'eau forte avec 
un pinceau ; on la lave dans l ' e a u , & on la paffe 
dans l'eau feconde. Si l'eau forte a t rop p r i s , le 
cuivre e ñ r ougeá t r e ; s'il n'a pas affez p r i s , on le 
remet e n c o r é l égé remen t á l'eau forte , on le lave 
dans le baquet d'eau f a l e , on le paffe dans l'eau 
feconde, on le lave dans l'eau fraiche, & on le 
feche avec la motte & la broffe. 

O n couvre toute la piece á froid avec I 'or m o u l u , 
que Fon prend avec la gra te -boéf fe , qui^ e í l un faif-
ceau i r régul ier de ñl de laiton , que Ton d é m e l e 
en la paffant fur une étri l le ; on étend enfuite une 
double feuille d'or fur ce í t e pá t e avec du c o t ó n ; 
fans cela, l 'or fe ret i reroi t dans les creux , i l n'au-
ro i t plus n i c o n t i n u i t é , n i éc la t . O n met égou t t e r 
le mercure pendant une heure e n v i r o n , puis on met 
la piece au feu fur les charbons, pendant une m i 
nute ou deux , de chaqué c ó t é , jufqu'á ce qu'elle 
s'éclairciffe & devienne bri l lante. Lorfqu 'on dore 
de petits meubles d'argent, on a grand f o i n , pen
dant qu'ils fechent , c 'eff-á-dire , que l 'or prend 
deffus , de les broffer continuellement. O n retire k 
cuivre du f e u ; on le frappe avec une brof fe , poiur 
enfoncer l 'or dans les fonds. O n le remet au feu pen
dant environ deux minutes; alors le mercures'exhale 
en vapeurs , & la piece re í le de couleur de b o u i s ; 
on la trempe dans l 'eau, pour la rafraichir & la laver. 

O n met une feconde ibis la m é m e piece en o r 
m o u l u , mais fans y appliquer des feuilles d'or. Quel -
quefois m é m e on eft obligé de recommencer une 
troifieme fois. 

O n écrafe de la régliffe avec un marteau, & on 
la met tremper dans l'eau ? pour la jaunir un peu, 
O n grate-boéffe le méta l dans cette eau , pour luí 
ó t e r le bou i s , c 'e f t -á-di re , la couleur ; on le fait 
auíl i quelquefois avec de l 'urine ou du v ina igre , 
cela rend le grate-bcíeffage plus clair. 

La piece d o r é e e í l blanchatre en fortant du feu , 
i l s'agit de l u i rendre la couleur d 'or ; ce qui fe fait 
avec une p o n d r é fal ine, r o u g e á t r e & grenue, dont 
les doreurs font un m y í l e r e . C'eft avec du fel & du 
tartre de Montpe l l i e r , que l 'on rend la couleur á 
la monnoie. O n commence á bien frotter la piece 
d o r é e avec des l inges, & on la met fur uñé grille 
de fer pour achever de f éche r ; on la grate-boéffe 
dans l'eau , pour la rendre bianche & c la i re , ó t e r 
le bis ou bouis , c'eft-á-dire , la couleur j a u n á t r e 
que l 'or a contrapee par l'effet du mercure ; fans 
cela , la couleur y prendroit mal. On étend la p o n d r é 
avec un pinceau; on remet la piece fur les char
bons , pendant une demi-minute de chaqué có té ; 
ap ré s q u o í on la lave ; on la met f é c h e r , d'abord 
a i'air 3 enfuite fur les charbons. 

Pour b ruñ i r l 'or fur le c u i v r e , on fe fert d r 
pierre fanguine ou ferrette d'Efpagne, qui * 
apportee louvent par des p é l e r i n s , & que ies > . 
ciers font venir avec d'autres drogues d'Efpapne Pn 
y en a de plufieurs grains & de plufieurs fomT 
mais ellesfont toutes dures comme l'agathe- * 
trouve quelquefois de l ' ac ier , ce qui annoncg0" 7 
efpece de mine de fer. ne 

Des maí t res doreurs de Paris quí n'ont pas b 
coup d 'ouvrage, s'occupent a en p répa re r pouHU" 
v e n d r é ; on les po l i t fur la pierre á l'huile en fS 
trempant dans le vinaigre , pour qu'elles a};^ es 
m i e u x , & on les nettoie fur un cuir oíi i l y a í 
la p o t é e . La fanguine e í l une pierre trop forte D 
la dorure enhois, c'eft le cail lou dont on fe { Q ^ . 
la dent de loup eft t rop t e n d r é , & ne donneroit D ' 
un po l i affez beau. * 

L'ufage du mercure dans l 'or moulu , fait que 
les doreurs font fujets á é t re perclus de tous leurs 
membres, ou du moins á é p r o u v e r des tremblemens 
caufés par l ' i r r i ta t ion de la vapeur mercurielle 
( M . D E LA LANDE. ) 

* § D O L A T Í O N , . . . O n l i t dans cet artide H u a 
pour Fuet. 

% D O U B L E , ( Mufiq. ) Dans le fens expliqué k 
ce mot dans le Diñionnaire ra'if, des Sciences, 6¿c. la 
dixieme eft double de la tierce , & la douzieme dou
ble de la quinte. Quelques-uns donnent auffi le nom 
ftimervalies doubles á ceux qui font compofés de deux 
intervalles é g a u x , comme la fauffe quinte, qui eíl 
c o m p o f é e de deux tierces mineures. ( i 1 ) 

DOUBLE CONTRE-POINT, f. m . ( Mufiq.) Foye? 
CONTRE-POINT DOUBLE {Mufiq.) Suppl. {F. D . C ) 

DOUBLE - COR DE , ( Mufiq. ) maniere de jéis 
fur le v i o l ó n , laquelle confifte á toucher deux cor-
des á ta fois faifant deux parties diferentes. La dou~ 
hle-corde fait fouvent beaucoup d'eíFet. I I eft difficile 
de jouer tres-jufte fur la dotible-corde. (vS") 

DOUBLE-CROCHET , f. m. ( Mufique.) figne d'ab-
brév ia t ion qui marque la divif ion des notes en dou
bles c r o c h é s , comme le fimple crochet marque leur 
divif ion en c rochés fimples. ^oyq ; CROCHET. Voy&i 
auffi la figure & Teffet du double-crochet¡fig. x dcla. 
planche V I I I de Mufique, dans le Dicíionnain raif» 
des Sciences, & c , á l 'exemple B . ( S ) 

DOUBLE-MORDANT ,(Mufiq.) Voy el MORDANr. 
( Mufiq. ) Suppl. ( F . D . C . ) 

DOUBLE-OCTAVE , f. f. ( Mufiq.) intervalíe com-
pofé de deux oé laves qu'on appelle autrement quin-*. 
lieme , & que les Grecs appelloient difdiapafon. 

La double-ociave eft en raifon d o u b i é e de Toñave 
í imple , & c'eft le feul in te rva l íe qu i ne change pas 
de nom en fe compofant avec l u i - m é m e . { $ ) 

DOUBLE-TRIPLE , ( Mufiq. ) anden nom de la 
triple de blanches ou de la mefure á trois pour deux, 
laquelle fe bat á trois tems , &; contient une bian
che pour c h a q u é tems. Cette mefure n'eft plus en 
ufage qu'en France , o ü m é m e elle commence á 
s'abolir. ( i " ) 

^ § D O U B L E R , ( Mufiq. ) y . a. Doubler un aír 
c 'eíl y faire des doubles. ( ^ ) 

D O U B L U R E , {Fabrique desarmes.) eft un défaut 
qu i vient d'une í b u d u r e m a n q u é e ( Voyei SoU-
DURE, Suppl.). Elle a l ien lorfque les deux morceaux 
de fer que l 'on foude enfemble , ne font pas affez 
chauds, ou lorfque des deux "morceaux q«e l on 
veut fouder , l ' im eft p o r t é au dégré de chaleur re-
quis , & dans l'efpece de fufion néceffaire pour ope-
rer la foudure , & que l'autre n 'y eft pas. Le mor-
ceau chauffé b lanc , foudant & a m o l l i , s'étend fur 
celui q u i n'eft pas au m é m e dégré de chaleur, mais 
i l ne fait que s'y fuperpofer , fans le pénétrer o£ 
fans en é t r e péné t r é , en forte qu'ils ne font P/* 
corps enfemble ? 6 í peuvent é t r e aifément fepares* 
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j l y auroit douhlure enco ré quoique íes deiix mor-
ceaux de fer fuiíent aflez & egalement chauds, fi 
on ne faifiíibit pas lá chaude aílez vite , & qu'on íes 
laiílát refroidir avant de les ba í t re ; eníin i l y auroit 
¿ o u b l u H , s'il fe t rouvo i t quelque corps é t r ange r 
entre les morceaux de fer que Fon veut fouder. { A A . } 

D O U C E - A M E R E , DULCAMERE , ( Bot. ) en 
latín dulcamara ¿folanum fcandcns^ en angloisvzi^/-
shade, en allemand Nachtschattm. 

Carací&re générique. 
Cet arbrííTeau grimpant appartient au genre des 

folanums ou morelles ; nous ne Ten féparons que 
parce qu'i l forme un arbuí le , & nous joindrons , 
fous cet arricie , les autres morelles ligneufes. La 
fleur eíl: m o n o p é t a l e , figurée en roue ; i l luí fuc-
cede une baie oblongue & fucculente qui contient 
nombre de trés-pet i ts pepins. 

Efpeces. • 
1. Douce-amere ou morelle grimpantc á tige d'ar-

br!Íreai i , tor t i ieufe& défarmée, á grappesterminales, 
dont les feuiiles fupérieures font fígurées en lance. 

, Solanum dulcamara caule inermí fmtefcente , fie-
xuofo, foliis fuper'ioribus hajlads, raccmis cymojis. 
Hort . Cliff. 6o. 

Nightshade vvíth a fhrubby , flexible, inarmcd Jlalk ; 
the upper leaves fpear-fhaped, and bunches of flowers 
at the top of ihe Jlalk, commonly called bitter-fweet, 
'f a. V a í i é í é á fleurs blanches. 

jS. Var ié té á feuiiles panachées de blanc. 
2. Douce-amere ou morelle grimpanre d 'Amér ique , 

á feuiiles ondees, & t rés -profondément découpées . 
Dulcamara Americana foliis undulatis , profundif-

Jlme diffecíis, Ho r t . C o l . 
3. Douce-amere. ou morelle g r impaníe á tige d'ar-

bníTeau tortueufe & défarmée , á feuiiles ovales , 
épaifies , fínement dente lées . 

Solanüm dulcamara caule inerml frütefcentc ¿flexuo-
fo , foliis ovatis i fubdentatis , crafjls. M i l i . 

Nightshade with a shrubby ^flexible^ unarmed flalk , 
and oval thick leaves fomewhat indented, 

4. Morelle grimpante á t i ge d'arbrifíeau d é f a r m é e , 
á feuiiles lancéolées & c a m b r é e s , & á ombelles 
aííifes. 

Solanum fcandens caule imrmi ,fruticofo ¿foliis lan
ceo latís repandis , umbellis feffilibus. L inn . Sp. pl . 184. 

Nightshade with a fhrubby unarmed jlalk , fptar-
fhaped leaves turning inward , and the umhels fitting 
clofe ta the stalks, commonly called amomum Plinii, 

5. Morel le grimpante á tige d 'arbri í leau acanacée , 
á feuiiles lancéolées , dont les dents font anguleufes. 

Solanum fcandens caule aculeato fruticofo foliis } lan-
ceolatis angulofo'dentatis. Hor t . Cliff. 6 í . 

Nightshade with a fhrubby prickly flalk and , fpear-
shaped leaves which are angularly indented. 

6. Morel le grimpante á tige d'arbrií leau a c a n a c é e , 
a feuiiles ovales , velues des deux cótés , dont les 
dents font anguleufes, á pédicules ép ineux . 

Solanum fcandens caule aculeato , fruticofo , foliis 
ovatis dentato-angulatis utrinque tomentofis, pedun-
culis fpinofis. M i l i . 

Nightshade with a shrubby pricky flalk , oi>al, angu
lar indented leaves^ woolly on everyfede and pricklyfoot-
ftalks to thefiov/ers. 

7. Morelle grimpante á tige d'arbriíTeau acanacée , 
á feuiiles obíufes découpées en aí les 6¿ épineufes 
des deux có t é s . 
J Solanum fcandens caule aculeato fruticofo , foliis 

pinnato-lanciniatis , obtufis , utrinque aculeatis. M i l i . 
Nightshade with a shrubby pricky Jlalk wing-cut lea-

ves , which are ohtufe, and have fpims.on hoth Jídes ; 
Commonly called pomumrttmtíns. 

8. Morelle grimpante á tige a c a n a c é e , á feuiiles 
découpées en po in te , á fruit en grappes. 

Teme / / , 
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Solanum fcandens caule acu lea to , foliis pinnato-

fmuatis , frucia racemofo. M i l i . 
Nightshade with prickly flalks, leaves cutinto wing-

p o i n t S j and the fruit difpojed in oblong bunches. 
9. M o r e l l e g r i m p a n t e á tige d'arbriíTeau a c a n a c é e , 

á feuiiles oblongues découpées en ailes & épineufes ? 
& á ombelles aífifes. 

Solanum caule aculeato ¿ fruticofo , foliis oblongis 
f i n u a t o pinnatis, aculeatis, mnhdUsfffilibus. Mi l i , 

Nightshade with a prickly shrubby flalk , oblong, 
wing-flnuated, prikly leaves and umbels fitting clofe ta 
the flalks. 

1 o. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acanacée , 
á feuiiles ovales , velues , découpées en angles 6c 
un peu é p i n e u f e s , á ombelles aííifes. 

Solanum fcandens caule aculeato fruticofo , foliis 
ovatis tomentofis , angulofo-Jinuatis , fubaculeatis , 
umbellis jcjJiUbus, M i l i . 

Nigtshade with a prickly shrubby flalk, o v a l woolly 9 
angular finuated leaves a Hule prickly, and umhels 
fitting clofe to the Jlalks. 

11. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acana
c é e , á feuiiles lancéolées unies , l égérement dente
lées , & á longues grappes axillaires. 

Solanum fcandens caule aculeato, fruticofo foliis lan* 
ceolatis fubdmtatis glabris , racemis longioribus axilla-
ribus. M i l i . 

Nightshade with a pricky shrubby jlalk ,fmooth fpear-
shaped leaves a little indented , and longer bunches of 
flow ers from the wings of the flalk. 

12. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acana
cée , á feuiiles ovales , oblongues & velues , á o m 
belles droites axillaires. 

Solanum fcandens caule aculeato , fruticofo , foliis 
ovato-oblongis, acuminatis , tomentofis , umbellis cree 
tis, axillarihiis. M i l i . 

Nightshade with a shrubby jlalk , arnud with a f w 
fpines , oval, oblong, woolly leaves, a n d erecí umbels 
from the wings of the jlalk. 

13. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau tortueufe 
& défarmée , á feuiiles ovales , velues par deffous-, 
á fleurs folitaires & la térales . 

Solanum fcandens caule inerml frutefeente flexuofo , 
foliis ovatis fub tus tomentofis , floribus folitariis ala-
ribus. M i l i . 

Nightshade with a shrubby , bending, unarmed flalk , 
oval leaves, which are woolly on theirunder-fide, a n d 

flow trs growingfingly from the wings of the flalk. 
14. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau défar

m é e , á feuiiles t r é s - e n t i e r e s , ovales, t e rminées en 
pointe , velue en deffous, á ombelles droites la té 
rales & terminales. 

Solanum fcandens caule inermí fruticofo , foliis 
ovatis acuminatis integerrimis fubtüs tomentofis > 
umbellis ereelis alaribus & terminalibus. M i l i . 

Nightshade with a shrubby unarmed flalk, oval 9 
acute poínted , entire leaves , which are woolly ontheir 
under-fide and erecl umbels from the wings a n d the top 
of the branches. 

15. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acana
c é e , áfeuii les ovales, d é c o u p é e s , dentelées , velues 
en-deíTous, dont les épines font droites des deux 
có tés , á ombelles aííifes terminales. 

Solanum fcandens caule aculeato fruticofo , foliis 
ovatis finuato-dentatís fubtiis tomentofis, aculéis «m'/z-
que reciis, umbellis feffilibus terminalibus. M i l i . 

Nightshade with a prickly shrubby flalk, oval, finita-' 
t z d , indented leaves, which are woolly on their under-
fide ; the fpines every way flraitand umbelsfitting clofe 
at the end of the branches. 

16. Morelle grimpante á tige d'arbriíTeau défar
m é e , á feui i les ova l e s , f i gu rées en lance , cutieres, 
velues par-delTous; á ombelles droites portees par 
de tres-iongs pédicules . 

A A a a a i j 
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Solanumfcandens cauU imrmifruticofo afolas ova-

to-lanccoLatis integerrimis fubtus tomentojis , umhdlis 
trectis , pedunculis longijjimis.... M i l l . 

Nightshade with a shrubhy unarmedjlaík, oval^fp^' 
shap dentire Uaves which arc woolly on tharmdcr-Jids; 
and ercci umbds havingvcry long-footJlalks. 

17. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau l égé re -
ment acanacée , á feuilles en forme de coin , dente-
lées & renve r fées . 

Solanum cauk fcutefccme fubínermi, foUis cuneifor-
mibus, finuatO'Upandis. L i n . Sp.pL iSS . 

Nightshads, with a shrubby almoft unarmedjlalk, and 
wodge-shaped ¿eaves which a n Jinuaud and turn back-
ward. 

18. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acana
c é e ; á feuilles fígurées en lance, unies, á fínuoíités 
d e n t e l é e s , á ombelles droites. 

Solanum fcandens catile frutefcerne inermi ,foliis lan-
ceolatis jinuato-dcntatis glahris ̂  umbeUis ereciis. M i l i . 

Nightshade with a shrubby unarmedJlalk^spears hap'd 
finuated , indented, fmooth leaves, and crecí umbels. 

19. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau défar-
m é e ; á feuilles ovales entieres, á pédicules filifor
mes la té raux . 

Solanum jcandens caule inermi fruticofo, foliis ova-
lis integerrimis^pedunculislateralibusfiliformibus, L inn . 
S p . p L 18Ó. 

Nightshade with a shrubby unarmed Jlalh, oval^ entire 
teavesy and thread-like foot-Jlalks to the Jlowers, pro-
cudingfrom the Jlde of the branches. 

JO. Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau défar-
m é e ; á feuilles entieres , fígurées en lance , velues 
e n - d e í l b u s ; á ombelles droites terminales. 

Solanum fcandens caule frutejcerne inermi , foliis 
lanceolatis integerrimis fubtus pilofls ^ umhellis ereciis 
(erminalibus. M i l i . 

Nightshade with a fhrubby unarmed Jlalk , fpear-
shap'd, entire leaves, which are hairy on their under-

Jide, and erecí umbels terminating the branches, 
21. More l le grimpante á tige d'arbriíTeau défar-

m é e s ; á feuilles ovales , entieres , velues par-def-
fous ; á ombelles droites terminales ; á cálices obtus 
lanugineux. 

Solanum fcandens caule inermi fruticofo ¿folús ova-
tis integerrimis, fubtus tomentofis, umbellis ereciis ter~ 
minalibus , calicibus obtufis lanuginofis. M i l l . 

Nightshade with a shrubhy unarmed Jlalk ; oval , 
entire leaves, which are woolly on their underfide; ereci 
umbels terminating the branches, and downy obtufe 
empalement, 

22. Morel le grimpante á tige a c a n a c é e , á feuilles 
oblongues , ovales ; á dentelures finueufes , velues 
par-deíTous ; á ombelles la térales . 

Solanum fcandens caule aculeato , foliis oblongo-
ovatis , dentato-finuatis , fubtus pilojis , umbellis late-
ralibus. M i l i . 

Nightshade with a shrubby ,prickly Jlalk; oblongoval 
leaves, with finuated indentures, hairy on their under
fide , and umbels on the fides of the branches. 

^ 23. Morelle grimpante á tige d'arbriíTeau acana
cée ; á feuilles dont les ímuoíi tés font dente lées , á 
í leurs en grappes l a t é r a l e s , & á ép ines r e c o u r b é e s 
de part & d'autre. 

Solanum fcandens caule aculeato fruticofo , foliis 
finuato dentatis, racemis lateralibus , aculéis utrinque 
incurvis. M i l l . 

Nightshade with a prickly shrubby Jlalk ; leaves with 
finuated indentures ; bunches of flowers on the fide of 
the branches , and the fpines every where ruurved. 

24, Morel le grimpante á tige d'arbriíTeau acana
cée , á feuilles Tmueufes, obtufes, velues des deux 
c o t é s ; á í leurs en grappes terminales. 

Solanum fcandens caule aculeato fruticofo 3 foliis 

DO U 
finuatls, obtufis ^ utrinque tomentofis,fl0nhusr . 
fis terminalibus. 

Nightshade with a shrubby prickly flalk 5 obtufe £ 
ted leaves, which are woolly on bothfidesi and ü o ^ ' 
in loqfe bunches terminating the branches. 

Comme les dulcamara font des arbriíTpDM 1 
pleine t e r r e ; nous ne pouvions pas omettre d 
par le r ; ce font des efpeces de morel le ; rnais bien 
gens peu t - é t r e ne les auroient pas cherchés fous 68 
genre ; c'eft ce qui nous.a determines i en faire ^ 
article á p a r t , & con fo rmémen t au plan que nous 
avons conftamment fui v i , nous leur avons aífoc*' 
tomes les morelles l i gneu í e s , foit qu'elles puiffent 
s 'é lever en pleine-terre , ou qu'elles demandent la 
ferré , &; m é m e la ferré chande. . . . cependant nous 
ne nous fommes é t endus que fur les efpeces dures 

Le dulcamara, n0. / . croit de lu i -méme dans l'E,*,, 
rope feptentrionale & occidentale le lóng des ruif-
feaux , o ü fes branches flexibles , quoique dépour-
vues de vril les , ferpentent parmi les buiíTons qui les 
fou í i ennen t ;que lquefo i son trouve aufíicetarbníreau 
farmenteux fur la tete des vieux faules qu'il orne de 
fes branches fleuries qui pendent en feftons: lorfqu'on 
les fuppone , elles peuvent s 'élever á quinze ou 
vingt pieds; on en garnit des parties de murs ombra-
gées : les aheiennesfont couvertes d'une écorce gris-
clair & polie ; elles font noueu íes en quelques en-
droits, en d'autres,plates & anguleufes:les nouvel-
les ont une éco rce ver te , elles croiíTent en zigzag, &; 
c ' e í l des angles qu'elles forment que fortent les feuil
les qui font par conféquen t alternes ; ees feuilles 
font oblongues & pointues : elles s'arrondiíTent en 
deux lobes de chaqué có té du pédicule qui eíl d'une 
longueur m é d i o c r e , & creuíé par-deííus : íantót 
elles font entieres , t a n t ó t elles font échancrées par 
le bas en un , deux , trois ou quatre lobes dont les 
inférieurs font quelquefois tout-á-fait féparés , & 
p r e í q u e conjugués : les í leurs naiíTent en petiíes 
grappes á la partie fupérieure des branches á Toppo-
fite des feuilles : elles font d'un beau v i o l e t , & i l 
s 'é leve au milieu un cóne d'un jaune cla i r , formé par 
la réunion des é tamines : la bafe de ce cóne eí lenvi-
r o n n é e d'un a réo le d'un verd br i l l an t ; cette fleur eíl 
charmante vue de prés ; i l luí fuccede une baie 
oblongue , pointue , p o r t é e par un cálice qui eíl 
permanent & diviíé en cinq ; en müriílant elle fe 
colore d'un rouge trés-vif. L ' écorce de cetarbrifíeau 
a une odeur forte d'urine de renard; aufli entre-t-elle 
dans les compoí i t ions qui fervent d 'appáí poaratti-
rer ees animaux dans les pieges: depuis quelque 
tems les médecins l 'emploient en d é c o d i o n , parti-
l i é rement pour calmer les douleurs v ives , & pour 
adoucir Tacrimonie des humeurs.. 

La douce-amere peut é í re placée agréablement dans 
les b o f q u e t s d ' é t é , foit qu'on Ty faíTe ferpeníer parmi 
les branches des grands arbriíTeaux , ou qu on en 
garniíTe des tonnelles: elle fe mult ipl ie aifément par 
fes baies ; i l ' f au t en t irer les graines au moyen d̂es 
lo t ions , & les femer en oftobre. Les marcottes s en-
racinent t r és -a i fément , & les boutures font prefqne 
infaillibles : qu'on les laiíTe quelque tems dans l 'eau, 
elles y prendront racine. . 

O n a deux var ie tés de cette efpece, une dont la 
fleur eft blanche, une autre á fleur violeí te dont les 
feuilles font bordees d'un blanc pur. En les entreme-
lant avec Tefpece commune, elles font un eíFet tres-
gracieux. 

L'efpece, n0. 2 n'eft proprement qu'ime p l a^^ 
ligneufe , du moins fes tiges périíTent jufqu au pie^ 
tous les hivers dans la France feptentrionale; ^ 3 1 ^ 
Ton a foin de couvri r les racines d'un peu de htiere j 
elles repouíTent au printems de nouvelles tiges 
s 'é levent á quatre ou cinq pieds , & portent ^ 
fleurs & des fruits : les bourgeons font angulsux ? 
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t írent fur le violet . Les fleurs naiíTent á I 'oppoíi te 
des feuilles ílir un pédicule en zigzag: de chacun des 
angles qu ' i l forme íb r t en t d'autres pédicules qui s'in-
clinent l i i r un angle for t o u v e r t , dont le lommet 
regarde le ciel. Ces pédicules du fecond ordre por-
tent trpis á quatre fleurs : elles font d é c o u p é e s 
jiioins p r o í b n d é m e n t que cellos de l'efpece com-
mune , 6¿ leurs legmens font plus larges : l ' a réole 
verte du mil ieu a auíli plus de c i rconférence : les 
h ú e s font plus groíles , & comme elles font r éun ies 
en plus grand nombre , elles font d'un bien plus bel 
eiFet. Cette efpece trace beaucoup; i l faut p lán te r fes 
furgeons au printems , au moment oi i ils font |>rés 
de pou í íe r . ( M . U Barón DE TSCHOUDI. ) 

* § D ü U L E U R , ( Mytholog. ) filie de l 'A i r & 
de la T e r r e , & non de i'Erebe & de la N u i t , com
me ileft dit dans le Díci . raif, des Scknc, & c . d 'aprés 
le Diclionnaire de M , D é c l a u í l r e , qui a fouvent i n -
duit en erreur lauteur des articles de Myího log ie . 
Ltttns j u r PEncyclopéd'u, 

§ D O Ü V R E S , D O V E R , Portas Dubris{Géogr.) 
v i l le maritime d'Angleterre, fur la cote or ién ta le de 
ía province de K e n t , dans un lien bas, c o m m a n d é 
par un chá teau for t e l e v é , & mu ni d'un port que 
i 'on a fouvent t e n t é , mais inut i lement , de rendre 
abordable aux grands vaiffeaux. Dans les anciens 
íems c 'étoit une grande vi l le , ceinte de murs avec 
dix portes , & o ü Ton comptoit fept églifes ; on la 
regardoí t meme comme la clef du royanme du cote 
de la France; & graces á la confidération qu 'e l íe 
s'attiroií á ce dernier égard , elle fe v i t h o n o r é e des 
le regne d'Edouard le confeffeur , dans l'onzieme 
fiecle , de privileges & d ' immuni tés , qui l 'ont mife 
enfuite á la tete des cinq ports. 

D e nos jours e n c o r é , fon r a n g & fes privileges fub-
fif tent ; mais fa grandeur , fes murs , íes portes , & 
le nombre de fes églifes ne font plus les m é m e s : elle 
n'aplus que deux églifes & trois portes ; ellen'a plus 
de murs d'enceinte, & á peine contient-elle cinq 
cens maifons. Son c h á t e a u , qui eíl de la plus haute 
an t iqu i t é , n 'eí l refpeftable que par cet endro i t ; fa 
poí i í ion eft t rop é l evée pour que fon artillerie püiíTe 
produire aucun eíFet. Quelques-uns le croient bat í 
par J u l e s - C é f a r ; d'autres par Arvi ragus , qui ré« 
gnoit en Alb ion , du temsde l 'empereurClaude : i l 
eíl v a í l e , au point que pendant la derniere guerre, 
Ton a pu y loger jufques á 1500 hommes á ía fois : 
fon puits a trois cens pieds de profondeur ; & ion 
arfenal a , pour piece curieufe , un canon de vingt-
deux pieds de longueur, appel lé le pijlolet depochz. 
de la reine Elífabeth ; i l fut préfenté á cette princeíTe 
de la part des Hol landois ; en m é m o i r e des fecours 
qu'elle leur donna. Eníin le port de Douvres, pour 
la r épa ra t ion duquelle parlement d'Angleterre affi-
gna , fans f r u i t , fous Guillan me I I I , la fomme de 
dix mllle livres fterling , e í l fort connu en Europe 
par les paquebots qui en partent & qui y arrivent 
deux fois par femaine , quand la paix regne entre 
l'Angleterre & la France. L 'on compte d e d á jufqu'á 
Londres feptante-un milles du pays, & vingt-un juf
qu'á Calais. Long. 1 9 , 6 , lat, 5 i , 6. { D . G . } 

I I e í l dit dans le Diclionnaire raifonné des Sciences, 
& c . que Douvres eíl á vingt-trois lieues d?Angleterr&. 
On a voulu di ré , á vingt-trois lieues de Londres. ( C ) 

D O W T O N ou D U N K T O N , {Géogr. ) petite , 
mais ancienne vil le d 'Angleterre, dans la province 
de "Wil t , fur la r iviere d 'Avon . Elle n'a de remar-
quable que l'honneur de fournir deux membres á la 
chambre des communes. ( D . G . ) 
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D R A G O N , f. m . (terme de Blafon.) animal qui 
paroitdans l'écti avec une te te , une poitrine 6<deux 
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pattes de devant femblables á celles du GriíFon ( á 
l 'exception de fa langue, qui eíl en pointe de d a r d ) : 
des ailes de chauve-fouris, & le re í le du corps ter
miné en queue de poiífon t o u r n é e en v o l u t e , la 
pointe é levée . 

Les poetes attribuent aux dragons la garde des 
chofes préc ieuíes & des t r é fo r s : ils difent que c 'étoi t 
un dragón qui gardoit le jardin des Hefpérides & la 
toifon d'or ; ce qui fignifie m é t a p h o r i q u e r a e n t q u é 
ce jardin <k cette toifon é to ient confies á des h o m 
mes vigilans & clajrvoyans. 

Bourgois de Belleat, en BreíTe; á'aiurau dragón d'oh 
Oí l r e l de Flers, en Artois ; üa^ur á trois dragons 

d'or tiangues de gueuks. { Q . D , L . T . ) 
§ DRAGÓN RENVERSÉ {tordre. ^ ) . L e s chevaliers 

portoient journellement une croix de finopU jlcurée 
fur leur habit. ^oye^dans le Diclionnaire raifonné des 
Sciences , & c . la planche X X V l l ¡ jig. 67 de Blafon 
( G. D . L . T . ) 

* L 'abbé Juíl iniani a pro uve que cet Ordre fut 
in í l i tué en 1397, long- tems avant le concile de 
C o n í l a n c e . Lettresfur fEncyclopcdie. 

D R A M A T I Q U E , adj. {Muflq.) Cette ép i the t e 
fe donne á la muí ique i m i t a t i v e , propre aux pieces 
de théá t re qui fe chantent comme les opéra i on 
l'appelle auífi lyrique. Foyei IMITATION {Mufiq^ 
Suppl. { S } 

D R I L L , (Agrículmre.') M . T u l í nomme ainíi ¡'inf-
trument qu ' i l a i n v e n t é pour femer le grain. Ce fe-
m o i r , é íant t iré par un ou deux chevaux , forme 
des rigoles á telle profondeur & di í lancc que l 'on 
v e u t , & en m é m e tems i l r épand dans le fond dé 
chaqué rigole la quan t i t é de femence convenable; 
laquelle eíl en íe r rée fu r le champ parfe íFet du m é m e 
méchanifme. Voye^ SEMOIR , dans le Diclionnaire 
raifonné des Sciences, & c . ( + ) 

* § D R O G H E D A , ( G V ^ r . ) v i l le de la comté 
de H o u t h . . . en Irlande . . . lifez le comté de Louth, 
Lettresfur VEncy^lopéd'u. 

% D R O I T , ( Anatomie. ) mufcles de ce nom. 
Rayez l'un des articles du D i H , raif des Sciences 9 

& c . qui regardent le droi t an té r i eur de la cuiíTe 011 
de la jambe. I I e í l t r a i t é deux fois, 

Ajoutez-y : Ce mufcle a deux tetes 011 deux atta-
ches f u p é r i e u r e s ; l'une manifeí le , eíl connue de 
tous les ana tomi í les : elle vient de la partie in t é -
rieure du bord an té r i eu r de l'os des iles. 

L'autre eí l plus cachee, & vient de la partie a n t é 
rieur e & fupér ieure du rebord de la cavité articulaire. 

D e fon attache á la r o t u l e , ie droi t du fémur 
donne une aponévro fe qui couvre cet o s , & qui 
va s'inférer dans le l i gamen t , a t t aché au t ibia , 
( i / . Z>. £ . ) 

§ DROIT du has-ventre. Ce mufcle a t rop d'influence 
fur les mouvemens de l 'animal, pour é t r e t ra i té auífí 
b r i é v e m e n t . 

11 couvre le milieu du b a s - v e n í r e dans fa plus 
grande c o n v e x i t é ; fon ex t rémi té inférieure e í l dou-
ble ; la partie fupér ieure de fon t endón naít de la 
fymphyfe de l'os pubis. La partie inférieure eí l plus 
minee , elle naít du m é m e e n d r o i t , mais plus in t é -
rieurement & plus infér ieurement ; ces attaches fe 
croifent ; & le mufcle du có té droit nait de Tos pu
bis du c o t é gauche. 

Les tendons , par lefquels le mufcle droit e í l atta
ché á l ' os , deviennent b i en tó t des chairs qui s 'é lar-
giííent en montant , & s 'éloignent peu-á-peu l'une 
de l'autre. Cette chair eí l comprife dans une gaíne 
a r t i í l ement faite : le commencement du droit pofe 
fur le pér i to ine , & n'eíl couvert que par quelques 
íibres po í lé r ieures du tranfverfal interne, & antérieu-
rement par le t e n d ó n des deux obliques & du m é m e 
tranfverfal r é u n i : b ien tó t aprés la gaíne eíl fo rmée 
po í lé r i eurement par l ' aponévrofe réunie du petit 
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oblique & du t ranfverfal ; & a n t é n e u r e m e n t , par 
Taponévro fe des deux obliques. Quand le droit a 
atteitit les cotes, i l eí l e n c o r é recouvert d'une apo-
n é v r o f e , compofée par le p e f t o r a l , l 'oblique a n t é -
r ieur & parles i n t e r co í l aux . 

L'attache f i ipérieure du droit fe fait en eícal ier ; 
í l fe termine au cartilage de la feptieme cote prés du 
í l e r n u m ; au cartilage de la fixieme obliquement; au 
bo rd infér ieur du cartilage de la cinquieme. 

O n a t p des fujets oíi le droit a imité dans l'homme 
la ftruaure du chien & du finge , & o ü i l s 'eíl con
t inué jufqu'au haut de la poitrine , pour s 'aííacher á 
la c lavicule , au í l e r n u m , ou \ la premiere cote. 
Galien a donné c o n í l a m m e n t c e t t e é t e n d u e á cemuf-
d e ; mais comme i l fe termine généra lement á la 
cinquieme , fixieme & á la feptieme co te , Vefale a 
r e l e v é , avec raifon , cette defeription qu i ne r é -
pond qu ' á une var ié té a íTezrare . 

La partie charnue du droit a de deux jufques á 
quatre inferiptions tendinetifes au-deíTus du n o m -
b r i l , 8e une autre ordinairement imparfaite au-
deflbus. La chair de ce mufele de v i en í an té r ieure-
ment tendineufe á ees places qui font de la m é m e 
largeur que le mufele meme, la derniere e x c e p t é e : 
la partie pof tér ieure r e ñ e charnue. 

Les fibres du mufele devenues tendineufes, font 
in féparab lementa t t achées á la gaine des obliques. O n 
a difputé fur l 'util i té de ees fibres tendineufes: elles 
partagent cependant é v i d e m m e n t le mufele droit, & 
en font le feul mufele po lyga í l r lque du corpshumain 
q u i foit connu. Comme i l eft for t l o n g , i l feroit 
írés-foible dans le mil ieude fa longueur ; i l cédero i t 
á la plus petite impulfion des alimens ou des venís . 
Mais comme i l eíl dans cette partie m é m e é t ro i t e -
ment lié aux mufcles obliques, i l en re^oit un nou-
veau dégré de f o r c é , & par l'efpece de point d'ap-
p u i que ees mufcles l u i p r é t e n t , & par leur concours 
avec fon a f t ion , par laquelle ils l'aident á compri-
mer le bas-ventre. Dans le cheva l , ce mufele eíl 
plus l o n g , &L les inferiptions plus nombreufes. 

L ' a ü i o n du droit la plus í i m p l e , c 'eíl d'abaiífer le 
í l e r n u m & le milieu des cotes, & d'en retablir la 
ü t u a t í o n naturelle quand ees parties ont é té é levées . 
I I e í l par conféquent du nombre des m u í d e s de 
l ' expi ra t ion . 

I I n 'e í l pas impoffible q u ' i l n ' é l e v e u n peu le baííin 
dans de certaines occafions, quand la poitrine eí l 
bien affermie. Riolan Ta cru. 

L'arcade qu ' i l fait autour de la convexi té du bas-
ventre , fe rapproche de fa chorde , quand le mufele 
a g k , & comprime alors l 'efíomac ou le colon gon-
ílé par des vents , ou t rop rempli d'alimens. 

La ligne blanche eíl l 'intervalle des deux mufcles 
droits , plus é t roi ts parle bas & plus larges en haut: 
les aponévrofes des mufcles obliques ¿k tranfver-
faux y paro i í fen tá d é c o u v e r t ; elles ont occa í ionné 
ce nom. ( / / . Z>. G . ) 

i § DROITS des yeux. Ajoutons quelques par t icuía-
rites pour perfeftionner l 'hií loire des mufcles d'un 
organe, dans lequel on exige la plus grande p r é -
cifion. 

L'origine de ees mufcles eí l un peu diíKcile á fai-
íir : c 'eíl M . Zinn qui Ta donnée avec une exa£li tude 
parfaite. I I faut pour év i t e r l 'erreur di í l inguer i'en-
veloppe du nerf optique de la m e m b r á n e qui tapiíTe 
Torbite , & qui eíl la continuation de la lame externe 
de la dure-mere. I I faut féparer de l 'un & de Fautre 
une efpece de l igament, qui e í l p lacé á l ' ext remité 
interne de la tente d é c h l r é e , & logé dans une rai-
nure de Tos fphénoíde'. Ce ligament tendineux eí l 
caché fous le nerf o p t i q u e , & naít de la dure-mere, 
qu i fait l'enyeloppe du nerf optique. 

Lemufc W w / f u p é r i e u r nait & de la gaíne du ner f 
optique & du p é á o í l e de l 'orbite, 11 eíl melé dans 

D R O 
cette origine avec quelques fibres de l'abduaenr 

L'interne , l ' inférieur &l 'ex te rne de l'ceil n l T 
tous trois du ligament dont nous avons parlé V 
terne nait cependant enpartie du pér io í le de i'orlV 

L'oblique fupérieur fort du pé r io í l e . * 
Les^ tendons des mufcles droits font nrer 

q u a r r é s . ^ 1̂16 
L'interne eíl le plus court des droits . & IW* 

le plus long. ( i / . Ü .G- . ) ' ^ ^ ^ e r n e 

* § D R O I T ^ 7 / e « ? ( / / / r ^ m ^ C e . ) S e x t u s ^ i i u < : 
Petus Catus , é tant édile enrule , Tan 533... / v 
l'an 553. l'eí 

DROIT Anglois . . ' . . A u lien de en ¡oG$ i-r 
I O D O . 

D r o i t Canonique A u lien de Zzrius life 
Zoe/ius. 

DROIT de la Nature A u lien de Ferthuifen 
lifez Feltuyfen, 9 

DROIT R o m a i n . . . . . . Honorius I I I la renouvelía 
en 1225 , par la décré ta le femper fpecula,. . . ¿¿fo en 
1220 , & fuper fpecula. 

DROIT de Suede Suivant le témoignage des 
hijioriens, ce fut Zamolxis , difciple de Pythagore 

Cependant H é r o d o t e eí l perfuadé que Zamolxis 
v i v o i t avant Pythagore. roi íngonyfi t quelques 
changemens , en gao . . . . C ' e í l apparemment le roi 
Biorn qui regnoiten 900. Lettres fur PEncyclopédie. 

* DROIT-FIL, (terme de Tailkur.} bande de 
toile forte ,large d'un á deux pouces, qu'on aríaehe 
á l'envers de l'étoífe aux endroits qu'on veut forti-
fíer. Uart du Tailleur , par M . DE GARSAULT 

* $ D R O M O R E , vil le du comté de 
D o w en Irlande . . . . Lifez du comté de Down. Lettres 

fur rEncyclopédie. 
D R O N T H E I M , ( G é o g r . ) v i l le épifeopale de 

Norwege , capitale de Tun des quatre grancls gouver-
nemens du royanme, & ancien lieu de réfidence de 
quelques-uns de fes rois. Elle eí l fur la riviere de 
N i d , qu i lu i a fait prendre le nom latin áeNidrofa, 
& qui va tomber dans la mer du nord á peu de dif-
tance de fes murs. Sa fondation eíl du xe. fiecle; 
dans le x i i e . elle devint archiépi feopale , & renfer-
ma pendant un tems dix églifes & cinq monafleres: 
á la ré fo rmat ion l ' a rchevéché fut fupprimé,fes mo-
naí leres tomberent , & i l ne l u i re í le aíluellement 
que trois églifes. Mais elle aune for t bonne école 
la t ine, un féminaire qui pourvoi t aux miffions, une 
maifon d 'orphelins, & un hópi ta l . Elle fait un tres-
grand commerce de bois , de poi ífon &decu iv re ; 
& elle a une raffinerie de fuere. Les forts de Chrif-
t ianílein & de Munkholmen la défendent : ce der-
nier fervi t de pr i fon pendant quinze ans au chance* 
lier de GreiíFenílein de Danemarck, m o r í en 1699. 
L 'on fait auííi que le r o i Chr i í l ie rn V , voyageant 
en Ñ o r w e g e , l'an i685 , p a í r a quelques jours a 
Drontheim, & s'y t rouva dans la faifon, oüla ciar-
t é des nuits rend en ce pays la l'ufage des chan-
delles inúti les . Long. 2S. Lat. 63. /3. (Z>. ^ 0 

DRONTHEIM , la province de, ( Geogr. ) c'eíl la 
partie de la Norwege q u i , au m i d i , touche le gou-
vernement de Bergen, á for ient les monts de Role , 
& la Laponie Ruí f ienne , & q u i , au feptentrion & a 
l 'occident , eíl baignée par la mer du nord , dans une 
longueur d'environ 150 mil les d'Allemagne. Elle le 
divife en trois grands baílliages qui font ceux de 
Dronthein, de Nordland & de Laponie : le Pre" 
mier comprend cinquante-fix jurifdiclions, le fecon 
c i n q , & le t roi í ieme une fe ule qui renferme vmg -
une paroifíes. I I croit du grain & de l'herbe dans le 
dailliaee de Drontheim , & dans nombre d'endroits 
be celui de Nordland ; mais dans la Laponie, ^ 
l ' on ne t rouve d'ailleurs ni villes ni villages , 
feule m e n í des hameaux & des cabanes ifolees, 
fe nourr i t á -peu-pres un iquemen í de la peche. , 



lies par mul t í tude íe t r o u v e n í fur les cotes de N o r d -
land & de Laponie ; le gonífre appe l lé Mahlfiron efl: 
aumi l i eu des premieres , entre M o s k o é & M o f -
toenes, & la fortereíTe de Wardehus , la plus fep-
tentrionale qu ' i l y ait au monde , e í l parmi les der-
nieresj á l 'orient d u c a p n o r d , le plus a v a n c é de 
TEurope vers le p ó l e a r í l i q u e . ( i > . G . ) 

D R O S S E N , ( ^ V . ) v i l le d'Ailemagne en haute-
Saxe , & dans 1 é lef tora t de Brandebourg , aux fron-
tieres de Pologne ; c'eft la capitale du pedt pays de 
Sternberg :. elle eft aflez bien báí ie & bien p e u p l é e , 
5¿ elle fait un bon traíic de denrées & de gros draps. 
( £ > . 6 . ) 

* § D R U í D E S , . . . Les autturs d& VHifloin 
t f j u g u j h . . . . l i íez lliijloire Augujie, 

* § D U A L I S M E , . . on l i t dans cet article Cr&-
mius pour Crenius, 

* § D U F F E L , ( Géogr. ) v i l l c de B r a b a n t . . . fur 
la Nejfe, . . Lifez fur la Nethe. Lutrcs fur VEncyclo-
védie. 

D U Í V E L A N D , {Géogr.) í le des Provinces-Unies, 
dans celle de Zeeland, & e n t o u r é e des eaux appel-
lées Dykwater, Keten , & JVydaars: fon nom l u i 
vient de la multi tude de pigeons , duiven, que Ton 
y v o y o i t autrefois. Elle ne renferme aucune v i l l e . 
L' i le de Duivdand fouífrit en 1530 une inondation 
qui la dépeup la prefqu'en entier d'hommes & d'ani-
maux : mais ce fut un fléau paffager, des ravages du
que l le courage, l 'induftrie & l'appiication des Zée -
landois ont bien fu tr iompher dans la fuite. { D . G , ) 

D U M B L A N C ou DUMBLAIN , ( Géogr.) jolie pe-
ti te vi l le d'Ecoffe dans le c o m t é de M o n t e i t h , dont 
elle eft la capitale , & fur la r iviere d 'Allen. Elle e í l 
remarquable par l av i f to i r e que remporterent l'an 
1.715, dans fon voifmage, les troupes de George I . 
c o m m a n d é e s par le duc d ' A r g y l e , fur celle du p r é -
tendant c o m m a n d é e s par le comte de Mar.Long. 13. 
ó o . lat. ó e . ¡ ¡ . { D . G . ) 

D U N B A R T O N ou LENOX comté de, { G é o g r . ) 
province d'Ecoffe, á Toccident de celles de Monte i th 
& de S te r l ing , au mid i & á l 'orient de celle d ' A r 
gyle , & au feptentrion de la r iviere de C lyde : elle a 
fait partie de l'ancien patrimoine de la maifon de 
Stuart. Son í b l , montueux prefque par - tou t , four-
n i t d'excellens pá tu rages pour les brebis, & quelque 
peu de grains, au voi í inage des petites rivieres qu i 
í 'arrofent . Elle a dans fon enceinte le lac appe l lé 
LoughLomund, dont la longueur e í l de vingt-quatre 
milles & la largeur de h u i t , & qui renferme trente 
i les , trois defquelles ont des églifes. La paroi í íe d'Hel-
lernes, dépendan íe de cette p rov ince , v i t nai t re , en 
1506, le cé lebre Georges Buchanan. { D . G . ) 

D U N G A R V A N , {Géogr . ) v i l l e tnari t ime d ' í r -
lande, dans la province de M u n í l e r , & dans le 
comté de W a t e r f o r d , fur une baie qu i l u i donne 
un p o r t , & l i i i fait faire un certain commerce. Elle 
eftmunle d'un chá teau auíí i-bien que du droit de dé -
puter au parlement. Long. 10. j . lat. 61. { D . G . ) 

D U N M O W , ( ^ V - ^ v i ^ d ' A n g l e t e r r e , dans 
la province d'Eflex, ag réab lemen t fituée fur le pen-
chant d'une co l l ine , & richement env i ronnée de 
champs & de prairies fért i les. El le exiftoit deja fous 
les anciens Romains; & fous la ca tho l i c i t é , elle avoit 
un pr ieuré con f idé rab le : fous ees aufpices ou fous 
d'autres, que Ton ne fait comment qua l i í i e r , tou t 
homme mar ié q u i , au bout de l'an & j o u r , pouvoi t 
jurer par ferment, de ne s 'étre repent i , n i de jour , 
Jii de n u i t , d'avoir pris femme & de ne s 'étre point 
«nco re difputé avecla fienne, y jouiffoit autrefois du 
droit d'aller demander & recevoir en p r é f e n t d u fei-
gneur du l i e u , une fleche de lard , Les chroniques 

de la vi l le nomment trois hommes qui dans l'efpace 
de 500 ans , ont eu l'aíTurance de faire le ferment. 
Long. 18. lat, 6, . 4 i . ( Z ) . G , ) 

D U N S T A B L E , ( Géogr. ) v i l l e d'Angleterre , 
dans la province de Bedfort , fur la routede Londres 
á C h e í l e r , & fur une colline ou les eaux vives 
manquant abfolument, l 'on n'eft ab reuvé que de ce l 
les de la p l u i e , que Fon y f a i t , á la v é r i t é , tres-bien 
amaffer & tres-bien conferver. C ' e í l le Magíovinium 
d 'Anton in , & le lieu o ü fe eroifent deux des grands 
chemins, que^l'on appe l lé en Angleterre Watl'mg 

Jircet & Ikening/ireet 9 lefquels onfait avoir été conf-
truits par les Romains. L 'onafouvent t r o u v é aux en-
vironsde cette v i l l e , d e s m é d a i l l e s , des in íc r ip t lons , 
des reftes de retranchemens, & d'autres monumens 
d 'an t iqu i té . L ' o n y a v u auííi pendant long-tetns une 
haute croix, e l e v é e dans le x i i i e . fiecle par Edouard L 
á l'honneur de la reine E l é o n o r e , fon é pon le ; 6c 
l 'aéle du divorce de Henr i V I I I & de Ca thé r ine d'Arra-
g o n , p r o n o n c é Tan 1533, par l ' a r e h e v é q u e Gran-
m e r , é t o i t da té de DunfiabU. L o m . ¡ j . ó . l a t . S i , ó o , 
{ D . G . ) 

§ D U O , f. m . {Po'éfie lyrique.) I I en eft du 
d ú o , d u t r i o , &c. en muf ique , comme du mono* 
logue dans la fimple déc lama t ion . I I arrive dahs 
la nature qu 'on parle quelquefois feul & á haute 
v o i x , foi t dans la ref lexión t r anqu i l l e , foi t dans 
la paffion ; & de-Iá , par extenfion , la vraifem-
blance du monologue, I I arrive auffi quelquefois que 
deux, trois , quatre perfonnes, &c. dans la v iva -
cité parlent toutes enfemble; que les repliques du 
dialogue, en fe p re f í an t , fe eroi fent , fe confondent, 
o u q u e l e mouvement de Tame des in t e r locu íeu r s 
é t an t le m é m e , ils difent tous la m é m e chofe: c'en 
eft aííez pour é tabl i r la vraifemblance du dúo , du 
t r i o , d u quatuor, &c. Car toutes les fois que r i l l u f i o n 
eft a g r é a b l e , on s'y p r é t e avec complaifance; 6c 
tout ce qu i eft po í í ib le , on le fuppofe vraL 

Heureufement pourtant i l fe t rouve que plus le 
dúo fe rapproche de la nature, plus i l eft fufceptible 
d ' e x p r e í l i o n , d ' agrément & de va r i é t é ; & qu 'á me-
fure qu' i l s'en é lo igne , i l perd de íes avantages.Dans 
le dúo de Topera francois, te l qu 'on l'a fait juí 'qu'á 
p r é f e n t , les deux perfonnes difent d'un bout á l'au-
tre prefque la m é m e chofe, & parlent fans ceffe á la 
fo i s : c'eft-lá ce qu ' i l y a de plus éloigné de la v é r i 
t é , & en m é m e tems de moins agréable . Ce n'eíl: 
qu'un bruit confus & monotone qui fe perd dans le 
cahos des accompagnemens, & dont tout l 'agrc-
ment fe rédu i t á quelques accords qui ne vont po in t 
á l 'ame, parce qu'ils manquent. d 'expre í f ion . 

Le dúo italien au contraire eft un dialogue concís l 
r ap ide , f y m m é t r i q u e m e n t c o m p o f é , & fufceptible , 
comme l ' a i r , d'un deííin régul ie r & í imple. Dans ce 
dialogue, t a n t ó í les vo ix fe font entendre fépa rément , 
& chacundit ce qu ' i l doit d i r é , les ames fe réponden t^ 
les divers fentimens fe contrarient & fe combattent; 
jufqueS'lá tout fe paffe comme dans la nature. Mais 
vient un moment o i i le dialogue eft l i preffé qu ' i l n 'y 
a plus d'alternative, & que des deux có tés l esmou-
vemens de l'ame s ' échappent á la fois ; alors les deux 
v o i x fe rencontrent, & leur accord n'eft pas moins 
un plaifir pour l'ame que pour l 'oreille , parce q u ' i l 
exprime ou la réun ion de deux fentimens u n á n i m e s , 
ou le combat v i f & rapide de deux fentimens op-
pofés . Ic i l 'art prend quelque licence. 

Le talent de faciliter pour le muficien la marche du 
d ú o , fur des mouvemens analogues & fur un m o t i f 
cont inu , nelaíf le pas d'avoir fes difficultés; i l fuppofe 
dans le poete une oreille fenfible au nombre , & b e a u -
coup d'habitude á manier la langue & á la p l i e rá fon 
gré . Métaftafe eft encoré pour nous le modele le plus 
parfait dans l 'art d 'écr i re le ^¿> ; i l s ' y e f t a í taché 
ñ i M o u t á donner aux repliques correfpondantes une 
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égal i té f y m m é t n q u e ; & ce qui eft encoré plus eíTen-
t i e l , i l a choiíi pour le dúo le moment le plus intéref-
ían t & le plus v i í á w dialogue, & i l y a ménagé les 
gradations de.maniere que la chaleur va toujours en 
c ro i í r an t . Cette forme dechant, la plus naturelle de 
toutes, e í l auffi la plus a n i m é e , & celle d 'oü Ton peut 
t l rer les eíFets les plus furprenans. ( M . MAR
MOL TEL. ) 

§ D ú o , {Mufiq,) on peut envifagerle dúo í bus 
deux afpefts : í a v o i r , fimplement comme un chant 
á deux parties , tel par exemple , que le premier 
v e r í e t dufiabat de P e r g o l e í e , dúo le plus parfait & 
le plus touchant qui íbit fo r t i de la plume d'ancun 
m u ñ c i e n ; ou comme partie de la mufique imiftitive 
o u théá t ra le , íels que íbn t les dúo des fcenes d'o-
p é r a . Dans l'un & dans l'autre c a s ó l e dúo eíl de t o u 
tes les fortes de muí ique celle qui demande le plus 
de g o ü t , de cho ix , & la plus difficile á traiter fans 
fo r t i r de Tuni íé de m é l o d i e . O n me permettra de 
faire i c i quelques obfervations fur le dúo dramati-
que , dont les difficultés particulieres fe joignent á 
celles qui font communes á t o u s les dúo. { S } 

O n a r e m a r q u é á Vanide du Diciionnairc raif, des 
Sciences, & c . que les dúo font hors de nature dans 
la muí ique i m i t a í i v e , & fur-tout dans les opera fé-
r i e u x , & Fon a r a p p o r t é un des moyens de fauver 
l ' abf i i rd i te , en vo ic i un a u í r e que me fournit M . 
R o u í T e a u , c'eft « de placer les dúo dans des í i tuat ions 

vives & touchantes, o ü l 'agítation des inter locu-
» teurs les jette dans une forte de delire capable de 

faire oublier aux fpeftateurs & á eux-mémes ees 
w bienféances théá t ra les qui r en fo rcen t l ' i l í uñon dans 
» l e s fcenes froides, & la détruifent dans la chaleur 
» des paffions ». ( F , D . C . ) 

Ajoutons á ce q i ñ l eft dit dans le Dic í . raif. des 
Sciences, & c . que, quand on traite le dúo en dialogue 
ce dialogue ne doi t pas etre phrafé & divifé en 
grandes pér iodes comme celui du réc i ta t i f , mais 
f o r m é d'interrogations, de r é p o n f e s , d'exclamations 
vives & courtes qui donnent occa í ion á la mé lod ie 
jde paffer alternativement & rapidement d'une partie 
á l 'autre, fans ceífer de former une fuite que l 'oreille 
puifíe faifir. Une autre attention eíl: de ne pas pren-
dre indifFéremment pour fujets toutes Ies paífions 
violentes, mais feulement celles qui font fufceptibles 
de la mé lod i e douce & un peu con t ra í l ée convena-
ble au dúo , pour en rendre le chant accen tué & l'har-
monie agréable . La fureur , l 'emportement marchent 
t r o p v i t e ; on ne di í l ingue r i e n , o n n'entend qu ' im 
aboiement c o n f u s , & i e dúo ne fait poin t d'eíFet. 
D'ai l leurs ce retour p e r p é t u e l d'injures, d'infultes 
conviendroi t mieux á des bouviers qu ' á des h é r o s , 
& cela ref íemble tout -á- fa i t aux fanfaronades de 
gens qu i veulent fe faire plus de peur que de mal . 
Bien moins e n c o r é faut - i i employer ees propos 
doucereux d ' t í / ? / ^ , de chaínes, de Jlammes ;]a.rgOn 
plat & fro id que la paflion ne connut j a m á i s , & 
dont la bonne mufique n'a pas plus de befoin que la 
bonne poé í i e . L ' iní lant d'une f é p a r a í i o n , celui oh 
l ' un des deux amans va á la mor t ou dans les bras 
d 'un autre ; le retour fincere d'un infídele ; le t o u 
chant combat d'une mere &: d'un fils voulant mour i r 
l ' un pour l ' au t re ; tous ees momens d'afflidion o ü 
Ton ne laiffe pas de verfer des larmes dé l i c i eu fes : 
vo i l á les vrais fujets qu ' i l faut traiter en dúo avec 
cette f imphci té de paroles qui convient au langage 
d u coeur. Tous ceux qui ont f réquen té Ies. théá t res 
lyriques favent combien ce feul mot addio peut ex-
ci ter d'attendriffement & d ' émot ion dans tout un 
fpeftacle. Mais fi- tót qu'un trait d'efprit ou un tour 
phrafé fe laiffe appercevoir , á l'inftant le charme eíl 
d é t r u i t , & i l faut s'ennuyer ou r i re . (.S) 

M . RouíTeau me permettra de remarquer que , íi 
dans les dúo d'emportement on ne diíl ingue r ien ? on 
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n'entend qu'un aboiement confus, c'eH la faut 
compofiteur ou de l ' aaeur , &: p e u t - é t r e de tous 1 
deux. Graun ( qui eíl fans contredit un des prem 
muficiens qui ait jamáis exií lé , quoiqu ' i l ne foit ^ 
autant connu q i ñ l le mér i te ) , Graun, dis-je a c o ^ 
pofé deux dúo d'emportement o ü tout eíl ¿ í l" ¿x' 
& qui expriment autant qu ' i l eí l poffible les p^r] 
qui font dé te í lab les . L 'un de ees dúo fe trouve d 63 
Topera tflphigenie en Aulide , r epré fen té pour la 
miere fois á Berlín en 1749; le fujet eí l la querelle díT 
chille & d'Agamemnon qui fe t rouve dans la fixie 
fcenedu quatrieme a í l e de Racine; ce dúo commenc6 
par ees mots , fegui pur giovane audace. L'autre de 
ees dúo eíl dans l ' opé ra de Phaéton , repréfenté á Ber 
l i n pour la premiere fois en 1750 ; le fujet eíl la qUe^ 
relie de P h a é t o n 8¿ d'Epaphus fur leur naiíTance, ¿ 
i l commence par ees mots , Tralafeia un vano amor 
( F . D . C. ) ' 

Les dúo qui font le plus d'eíFet font ceux des voix 
éga l e s , parce que l'harmonie en eí l plus rapprochée-
& entre les voix éga l e s , celles qu i font le plus d'eíFet 
font les deíTus, parce que leur diapafon plus aigu fe 
rend plus d i í l i né l , & que le fon en eíl plus touchant 
Auffi \ts dúo de cette efpece font-ils les feuls em-
p loyés par les Italiens dans leurs t ragédies , & je ne 
doute pas que Fufa ge des caftrati dans les roles d'hom-
mes ne foi t du en partie á cette obfervation. Mais 
quoiqu ' i l doive y avoir égali té entre les voix , & 
imité dans la m é l o d i e , ce n 'e í l pas á diré que les 
deux parties doivent é t re exa&ement femblables 
dans leur tour de chant: car outre la diveríité des 
í lyles qui leur convient, i l eíl t r és - ra re que la fitua-
t ion des deux afteurs foit íi parfaitement la m é m e , 
qui ls doivent exprimer leurs fentimens de la meme 
maniere: ainíi le muficien doit varier leur accent & 
donner á chacun des deux le caraólere qui pcint le 
mieux l 'é ta t de fon ame, fur-tout dans le récit alter-
natif. { S ) 

M . RouíTeau remarque avec raifon que les deux 
parties d'un dúo ne doivent pas etre exa&ement fem
blables; mais par quel moyen le compoíi teur par-
viendra-t-il á t rouver deux chants q u i , quoique dif-
f é r e n s , ne bleíTent en rien l 'uni té de mé lod ie , & qui 
pourront fe tranfpofer dans les modes relatifs au 
dominant , fans for t i r du diapafon des voix ? car i l 
n 'eí l pas poíí ible i c i de donner á une des voix la mé
lodie de l 'autre, fans bleffer l'expreffion. Je réponds: 
En é tudiant avec foin le con t re -po in í double, l ' imi-
tation & la fugue, ees parties íi eíTentielles de lacom^ 
p o í i t i o n , & négligées au p o i n t , que de cinq compo-* 
f i teurs , quatre ne favent pas ce que c ' e í l ; je le re-
pete & le r épé te ra i tant que l'occafion s'en préfen^ 
tera , i l eí l honteux á un ar t i í le d'ignorer les reíTour-
ees de fon a r t , fur- tout quand la pareffe feule eíl 1* 
caufe de fon ignorante. { F . D . C . ' ) 

A Tégard des dúo bouffons, qu'on emploie dans 
Ies intermedes & autres o p é r a comiques r üs ná! 
font pas c o m m u n é m e n t á v o i x éga l e s ; mais entre 
baíTe & deíTus. S'ils n'ont pas le pa thé t ique des duô  
t r a g i q ü e s , en revanche ils font fufceptibles d'une va
r íe te plus piquante, d'accens plus diíFérens & de ca-
raderes plus m a r q u ^ Toute la gentilleíTe de la co 
quetterie ; toute la charge des roles á m a n t e a u x ; t o u 
le c o n t r a ñ e des fottifes de notre fexe & ^ e ¿ ^ X Q 
de l 'autre , enfín toutes les idées acceíToires dont 
fujet eí l fufceptible: ees chofes peuvent concourir 
toutes á jetter de l 'agrément & de l ' intéret dans c 
dúo dont les regles font d'ailleurs les mémes q j f ^ 
p r é c é d e n s , en ce qu i regarde le dialogue & un 
de la m é l o d i e . ( 5 ) . 

Les dúo faits pour é t r e exécu tés P31"^61^ M o 
mens fans accompagnement, doivent etre c ^ 
fés avec un tel f o i n , que l 'oreil le foit ¡ f f * * ^ 
rharmoniede ees deux part ies, fans en d e ^ e ^ ^ 
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t ro i f i éme , fans m é m e que cette t ro i í i eme foitpoffibíe. 
p o n n e r un chant accompagnc d'un autre á la tierce 
ou á la íixte pour un dúo, e 'eíl fe moquer du monde: 
c'eft encoré pis quandune des parties, au lien d'avoir 
un chant á e l le , n'a qa'un vra i chant de baffe. Tous 
les dúo qu'on fa i t aujoiird'hui f o n t eependant dans un 
de ees deux genres, ( i7 . D . C . ) 

§ D U O D E N U M , ( Anatomie. ) cet irtteftin e í l 
place dans une fituation f i embarraflee , qu ' i l n 'eí l 
p a s a i f é , ni de le d é v e l o p p e r fu r un fujet, n i d e l e 
déc r i r e . Ce qu'on en t rouve dans le Dicl . raif. des 
Sciences, & c . eft de deux mains differentes. La p re -
miere le fait parfaitement d r o i t , & la feconde ^ q u i 
c í l p a t h ó l o g i q u e , l u i donne une courbure en f o r m e 
de cul-de- íac. 

Le n o m que l 'oh doit á H é r ó p h i l e , r é p o n d aíTez 
k la longueur de cet inteftin , en fuppofant qu ' i l ne 
finit qu'au paiTage derriere le méfocolon . La me-
fure de douze doigts eft beaucoup plus longue q u é ne 
l a donneroit le t e m e qu'on a v o u ! u marquer au 
duodenum , pa r l 'entrée du canal choledoque. I I eft 
Vra i que j pour parler philofophiquement, i l n 'y a 
qu'un feul inteftin grele j qu'aucun c a r a d e í e ne f é -
pare ert pár t ies bien t e rminées , & l'anatomie com
parce repugne á la divif ion arbitraire que nous 
avons a d o p t é e des anciens. 

Le duodenum r epréfen te ert grós déux íigrtes á peu -
prés tranfverfales & paralleles, qu 'une troifieme l i 
gue coupe á a n g l e s i n é g a u x , en paíTant obliquement 
de la gauche á la droite. La premiere ligne tranfver-
fale commence au p i l o r e , & fe termine á la veficule 
du íieL Le duodenum fe con t inué á l'eftomac en for-
mant une efpece de gaine q u i enveloppe le pilore 
p r o l o n g é dans la cavi té de l ' in tef t in , á peu-prés 
c o m m e le vagin contient l 'orifice de l a mat r ice , & 
l a f in de f o n cou. 

Cette premiere ligne eft tranfverfale , tOurne de 
gauche á d r o i t e , mais en m é m e tems en arriere. Le 
duodenum y fait eependant quelques petites courbu-
res, mais qui fe compenfent. 

Cette por t ion de l ' inteftin eft c o ü v e r t e par ía lame 
í u p é r i e ü r e dti méfoco lon j q u i defeend de la porte 
de rép ip loon¿ 

Quand le düodehüm á atteint la véí icule d u fiel, 
& qu ' i l l a m é m e dépa f l ee , en fe prolongeant verá 
la droite , i l change de d i r e d i o n , & defeend devant 
le rein & la capfule r é n a l e , en déclinant en m é m e 
tems á droite & en a r r i e r e : la lame fupér ieure du 
m e f o C o l o n le couvre e n c o r é i c i , & le colon tranf-
verfal pa f í e devant l u i . Quand cet inteftin eft pref-
q u e a r r ivé au bas de eette feconde l igne, i l re9oi t ie 
Canal choledoque. 

Lá t roi í ieme ligne remonte de droite á gauche, & 
l e duodenum y eft re9u entre les deux lames du m é 
focolon. I I paffe d e r r i e r e le p a n c r é a s , & de r r i e r e les 
grands trones des vaifleaux méfen té r iques , i l accom-
pagne la veine réna le gauche; mais i l eft plus ártíé-
rieur, i l croife Taorte & la veine cave , toujours 
ávec de petites courbures alternatives. 

Quand i l a a t t e in t les vaifleaux m é f e n t é r i q u é s , i l 
fait u n e courbure , & change de diref í ion pour m o n -
í e r en-haut & en-devant , & paffe enfuite en def-
Cendant par un paffage que l u i donne le méfocolon 
tranfverfal u n i avec le c o m m e n c e m é n t du méfen-
t e r e \ des qu ' i l refíbrt de derriere le m é f o c o l o n , i l 
fe t rouve dans la cavi té inteftinale du bas-ventre , 
& prend le nom de jé junum. Pour parler bien e x á d e -
k i e n t , la lame íupér i eu re du méfocolon paffe par-
devant le duodenum, & la lame inférieüre paffe par-
derr iere ; c'eft cette lame feule qu i donne pafíage 
au duodenum par une échancru re í émi luna i re . 

Les t r o i s íignes qui expriment les différentes d i -
i-eftions du m é f o c o l o n , forment enfemble une ar^ 
cade , dont la concavi té regarde á gauche, & que 

Tome l h 

rempht le p á n c r e a s , qui tient í i é ü ' A i m é í e n t e r e á 
la feconde partie de cet in te f t in . & l u i amene les 
vaifteauxc 

; Comme le duodenum n 'e í í pas col lé á deux íámeS 
du m é f e n t e r e , U eft moins gérté & plus dilatable, i l 
eft t rés- large dans quelques an imaüx . Sa feconde 
cellulofité eft auíTi plus épaiffe. 

Les valvules des inteftins gréíes fónt formées p á t 
l a tumque v e l d u t é e r e p h é e fur e l l e - m é m e , & T i n -
tervalle des deux lames eft rempli par la t r o i í i e m e 
cellulaire¿ L a tunique nerveufe n 'y entre que bien 
l égérement . Les valvules du duodénum font nom-
breufes, & moins paralleles entr'elles que celles 
du refte de l'inteftin g ré le . Nous les avons vu fu ivré 
la longueur de l 'inteftin : nous les avons vu auíE 
fort i r de Feftcmac, & fe coritinuer dans le duodenum. 

I I y a dans le duodenum un tres grand nombre de 
glandes fimples, voifines les unes des autres^ mais 
fans devenir confluentes , comme cela leur á r r i v é 
dans l ' í léon. Elles becupent tou'té la furface de T i n -
teftin^ les t íaríchans des valvules & les vallons , 
qui font entre les valvules. Elles font for t i r lá ve-
lou tée comme autant de tubercules, leur fiege eft 
dans la nerveufe , & la v e l o m é e les recouvre. Elles 
font á peu-prés rondes & pereent la v e l o u t é e avec 
un petit orifice. 

D e bons auteurs ont apper^u dans le duodenum 
des glandes compofées , dont plufieurs conduits ex-
cré to i res fe réuniffoient p o u r . n'en faire qu'tm.. 
{ H . D . G . ) ^ 

D U P L I C A T I O N , f. f. {Mufiq. ) tenue de Plain-
chant. L'intoriation par duplication fe fait par une 
forte de periélefe , en doublant la pénu l t i eme n o t é 
du mot qui termine l ' intonatlon : ce qui n'a lieií 
que lorfque cette pénu l t i eme note eft i m m é d i a t e -
ment aü-def íbus de la derniere. Alors la duplica-
ñon fert á la marquer davantage en maniere d é 
no té fenfible: (¿S") 

D U PREMIER É M A Í L ou du Champ , ( ternié dé 
Blafon. \ fé dit pour év i t e r de nommer un émai l 
femblabíe au p r e m i é r que l 'dn a n o m m é . De Sainc-
to t á Paris ; d?or a la fafce £ a \ u r , chargée d'une fieur 
de lis du premier email j accompagnée en chef de deux 
rofes de gueules & en pbinte d'une tete de more de fablé 
de profil, au tortil d^argent. ( G . D . L . TV) 

D U R , ( Beaux-Arts. ) Ce terme qti 'ori e m p i o i é 
f r équemmen t en parlant des ouvrages de l ' a r t , fem~ 
ble exprimer en généra l le défaut de l iaifon par^ 
faite entre deux idées qui fe fuccedent immcdiate~ 
ment¿ Ce défaut produit dans la fuit^ des penfées | 
quelque' chofe d'analogue au cahot d'iin chemin ra-
boteux. Ainíi le dur eft l 'oppofé du m o é l í e u x , oíi 
tout eft gracieufement lié fans f aü t s , n i lacunes. Urt 
mot eft dur , par rapport au f o n , lorfqu' i í eft com-
pofé de lettres qui ex'igent des variations brufques 
& pénibles dans l'organe de la v o i x ; i l eft au con-
traire doux , quand i l n'exige que des variations ai-
fées , 6c dont Tune amene naturellement celle q u i 
doi t la fuivfe* 

l í eft néceffairé dé d é v e l o p p e r plus pa r t i cuüe re -
ment l ' idée du dur, dans les diverfes branchés des artSc. 

Dans le difcours, les fons durs qui ré í iü tent du 
concoür s de lettres diíHciles á l i e r , ne font pas Fuñi
que défaut de cette efpece. Les fautes contfela pro-
fod ie , prOduifent le m é m e effet ^ lórfque pour rem-
pl i r le nombre i l faut s 'éloigner de la tenue n á m -
í e l l e . Ó n fent d ' avancé la vér i tab le prónoncia t ion ^ 
& ce n'eft pas fans quelqu'effort qu'on eft con t r a in í 
dé s'en éca r t e r brufquement. 

É n mufique , le dur réfulte de la disharnionie des 
tons qui s ' accompagnént } ou qin fe fuecedento 
T o u í e diffonance qui n'eft ni p r é p a r é e , n i fauvée , 
ou qui excede les r a p p ó r t s o r d i n a i r e s , e f t ^wre, parce 
que Toreille appercoit fubitement une variatiois 
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qu'elle n'attendoit point. La modula t íon eft dure l 
l o r í q u e l e paffage cTun ton á Tautre n 'eí l pas lié par 
les tons in termédia i res qui devoienl l 'ádoucir . 

En peinturejc ' tf t le défaut d"harmonie dans le co
lor ís & dans le de í r i n ,qu i rend l'ouvrage dur. Méme 
lorfque les objets doivent contrafter; 6¿ que par 
c o n l é q u e n t rharmonie ne íauroi t é t re complette; le 
tablean íeroi t dur, ü le contra í le étoit t rop brufque , 
o u t rop fortement p r o n o n c é . Le peintre eíl obiigé 
de placer á coré l'un de l'autre des objets qvá doir 
vent pa ro í t re Tur des fonds diíféremment éloignés. 
Ce n'ert qu'en tranchant les uns fur les autres que 
ees objets fe dé t achen t , a r rond i f f en t le tablean, & 
produ i í en t les divers lointains. Mais s'ils tranchent 
t rop brufqnement, l'ouvrage en devient dur. 

Plus un objet eft é l o i g n é , plus les contours qui 
'dé te rminenr la forme font indécis , cette indécifion 
s 'é tend encoré aux couleurs, aux jours & aux om-
bres de cet objet recu lé . Si le peintre deíTme Tar-
riere-fond avec plus d'exaftitude que l ' é lo ignement 
fuppoíé ne le comporte , i l devient durk forcé d 'é t re 
correft . Ce n'eft qu'en obfervant fo igneuíement 
tout ce qui contribue á rarrondiffement 6 i á rhar
monie de Tenfemble , qu ' i l peut év i te r ce défaut . I I 
faut fur-tout qu ' i l íache bien choifir le dégré du jour . 
U n jour trop clair , rend le tablean dur, & un jour 
t e m p e r é le rend moé l l eux . I I eft trés-difficile de bien 
peindre les objets trop fortement éc la i r é s , parce que 
leurs ombres lon tnéce íTa i rement tranchantes. A in l i 
fans une néceí í l té ab'olue , le peintre ne choifira ja
má i s des objets que le íoleil éclalre immédia temen t 
dans un jour pur fíe íerein ; i l tachera d'en adoucir 
Téclat par queique temperament. 

Les chofes qui ne tombent pas fous les fens , peu-
vent auííi é t re fufceptibles du défaut dont nous par-
lons. On dit d'une m é t a p h o r e qu'elle t&dure, lorf 
que l'image a un rapport forcé avec le fujet qu'elle 
exprime. Homere attribue á la cigale un ton de l y s ; 
CTTOL Xítptoíacrav, J I v. l ó i . Cette m é t a p h o r e eft bien 
dure pour nous , qui n'appercevons pas le rapport 
d'une fleur avec un t o n ; mais elle n'avoit rien de 
dur pour des Grecs, accou tumés á attacher l ' idée 
d 'agréable au terme mé tapho r ique Xn^o-u?. 

L'artifte doit évi ter tout ce qui eft dur, non-feu-
lement parce qu ' i l rend l'ouvrage moins gracieux , 
& quM fatigue l ' e fp r i t , mais bien plus encoré parce 
q u ' i l aífoiblit l ' impreíí ion. Pour qu'un objet agifíe 
avec toute fon énergie fur le fent iment , i l ne faut 
pas que l 'attention foit expofée á la moindre diftrac-
t ion ; toute l a d i v i t é de l'ame doit fe reunir fur cet 
objet. U n ot ívrage de l'art ne produit tout fon eí fe t , 
qu'autant qu ' i l s'empare de toutes les facultés de 
l'ame ; de m é m e qu'une idée n'occupe fortement 
que celui qu i oublie tout le refte , qui ne v o i t , qu i 
n'entend rien hors d'elle. U n difcours coulant & har-
monieux endort i égérement T o r e i l l e , rien ne la 
peut dif t raire , & l'attention de l'auditeur eft toute 
c o n c e n t r é e fur la chofe m é m e ; mais des que le dif-
conrs devient d u r , fcabreux, i n é g a l , l 'oreille fort 
de fon aftbupiíTement, elle s'attache plus au fon q u ' á 
la figniíication des mots , & l'éffet du difcours en eft 
affoibli ; i l en eft de m é m e dans tous les cas analo-
gues. Ainfi quand onrecommande á l'artifte de don-
ner tous fes foins á bien liraer fes ouvrages, á en 
effacer jufqu'aux moindres taches, ce n'eft pas par 
un r a f ínemen tde v o l u p t é , dans l'unique vue d'aug-
menter le plaifir que ees ouvrages nous p r o m e í t e n t , 
c'eft dans un but plus r e l e v é , pour ne rien perdre 
de r impre í í ion utile qu i doit é t re le principal objet 
de ees prodiiftions de l 'art. ( Cet anide efi tiré de la 
Théorie générale des Beaux-Am de M. SULZER, ) 

DUR , a i j . ( Mufiq. ) On appelle ainfi tout ce qui 
bleífe Toreille par fon a p r e t é ; i l y a des voix dures 
& glap i í lan tes , des inftrumens aigres & durs , des 
compofuions dures. La dunU du béqua r r« l u i fit 
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donner autrefois le nom de B dur; i l y a ^ jnte , 
valles durs dans la m é l o d i e , tel eft le progres üiax" 
mque des trois tons, foit en montan: , l e u en deíce0" 
dant , 6c telies lont en général toutes Íes fduffesrR' 
lations. I I y a dans Tharmonie des actords durs x 
que font le t r i t ó n , la quinte fuperflue , & en tóyf j 
toutes les diffonances majeures. La d u r t ü ^ y 
guée r évo l t e rore i l le ÓC rend une mufiique «Jefa -rta" 
b le ; mais ménagée avec a r t , elle fert au ciair-obícur" 
& ajoute á l 'expreftion, ( 5 ) 

§ D U R A Z Z O , ( G¿oSr. ) O n cite mal le lexi€ de 
P é j r o n e , 

Romanas acies epidamnia mcenia qu&re, 

O n l i t dans P e t r o n e . . . . 

Nefcis tú magne tueri 
Romanas acies ? Epidamni mxnia quare. 

Les bonnes édi t ions po r t en t , 

Epidauria mxnla qugrs, 

On dit que ce n'eft qu'un pauvre vrliage y v 
a pourtant un a r c h e v é q u e Grec 6c un bon port -
Dicl . raif. des Sciences, Ó^c m é m e , á Van. ECHELLE 
met Durazzo au nombre des Echelles du L e v a n t { c \ 

D U R M E N T I N G E N , {Géogr.) vil le & feigneurie 
d'Allemagne , d ¡ns le cercle de Souabe, 6c dans les 
Etats des comtes de Trtichfes-Waldbour^-Scheer-
Scheer : elle eft baignée de la riviere de Kanzach, 
qui va du Federfée dans le.Danube. ( A G. ) 

D U R S L E Y , ( QiQfp. ) vi l le d'Angleterre dans la 
province de Glocefter , fur un des bras de laSaver-
n e , 6c au pied d'un chá teau tombé en ruines: elle a 
des foires 6c des marches coní idérables , 6c elle ren-
ferme nombre de fabriques de draps. Lon°. z i , i o , 
lat. 5 i ; 40. { D . G . ) 

D U - S E C O N D É M A I L , ( terme dt Blafon. ) fe 
dit lorfqu'un émail eft femblable au fecond que Toa 
a n o m m é , pour év i te r la répé t i t ion de cet émail. 

Befiade d 'Avarey , á Paris, d,a{ura lafafced>or> 
chargée de deux éíoiles de gueules & .accompagnée en 
pointe d'une coquille du fecond email, V . la pL X I X dt 
Blafon , dans le D i ñ . raif des Sciences, 6cc. Colone! 
généra l des dragons , F r a n ^ i s de Franquetot, duc 
de Coigny. ( G . D . L . T. ) 

D U - T R O I S I E M E É M A I L , {terme de Blafon.) 
fe, dit pour év i te r de nommer un émail femblable 
au t ro i í ieme que l 'on a n o m m é . 

Vernon de Vi l l e rember t , en Languedoc, /^{«^ 
au chevron , accompagné en chef d'une étoile, h tout 
d'or; l'etoile accotée de deux rofes d'argent; fous k 
chevron deux rofes du troifieme émail 9 furmontées d unt 
étoile du fecond, ( G , D . L , T. ) 

§ D U T T L I N G E N , ( ^ « r . ) vi l le d'Allemagne j 
dans le cercle de Souabe , 6c dans les Etats du duc 
de Wir temberg , fur le Danube. C'eft le chef-lieu 
d'un grand bailliage, compofé de plufieurs feigneu-
ries , 6c dans l'enceinte duquel le Neckar prend fa 
fource. L 'on y t rouve auffi les groífes forges de 
Ludwigf thal t , é tabl ies par le duc Eberhard Loms 
de Wi r t emberg , pour la fonte 6c le travail du rer 
de la con t r ée . Long. 2.6, 27 , lat. 48, 8* { D . G . ) 

* Cette vi l le eft appel lée mal-á-propos D ü S L i N G E 
6c D U S L I N G E N , dans le D m . r a i f des Sciences, 

§ D Y D I M E , ( Géogr.) dans l'ile de Milet. \ • P m 
raif, des Sciences, 6cc. tome V. L'oracle< d'Apoüoii 
D y d i m é e n é t o i t , non dans une ÍIQ , mais en terre-
ferme , en lonie , á vingt ftades du rivage , íel011 
Pline , Uv. V , chap. 30. ( C) 1 u /n. 

D Y H R E N F U R T , ( Géogr.) petite vi l le de la ba e 
Siléfie , dans le cercle de Breílau , fur l'Oder : eue 
n'exifte á t i t re de vi l le que depuis le m h ^ 
feptieme fiecle ; 6c elle n'eft remarquable qu a ra^ 
fon de Fimprimerie que les Juifs ont eu la per^lU 
d'y fe^ider U d'y pofíéder, ( Gt £ > , ) 
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E 
A Ñ U S , ( M y i h o L ) Voyei 
FÁNUS dans le Díci . raif. 
des Sciences, & c . & íur - tou t 
dans ce Supplément, oü Ton 
corrige Taríicíe eocyc lopé-
dique. 

E A S T - G R I N S T E A D , 
(Géogr.') v i l le d'Angleterre, 

dans la province de SuíTex , fur une colline aux fron 
í ieres du c o m t é de Surrey : elle eít remarquable par 
íes foires & par fes m a r c h é s , par les aííifes que Ton 
y tient quelquefois & par le bel hópí ía l qu'un comte 
de Dorfet y fonda dans le í iecle paffé. Cette vil íe 
fournit deux membres á la chambre des communes. 
Long. /7 , 3 i . lat, 5/,, ( D . G . ) 

E A S L O W & W E S T - L O W , {Géogr.) ce í b n t 
deux bourgs d'Angleterre, dans la province de Cor-
nouailles, l i tués vis-á-vis Funde Tautre, aux deux 
bords d'une petite riviere. , que l 'on y paíTe fur un 
p o n í de pierre de feize arcades. lis ne font l 'un & 
Tautre habirés que par des pécheurs , dont le voi f i -
nage de la mer favorife beaucoup le mé t i e r & le tra-
iíc , 6¿ de la profpér i té defquels eíl n é , fans doute , 
le privilege qu'ils ont de fe faire r ep ré fen te r au par-
lement par quatre d é p u t e s , deux pour E a j l - L o w , & 
deux pour Wefi-Low. Long, / 2 , 45), lat. So , 2 J . 
( i ) . G . ) 

E A T O N ou E T O N , {Gcogr, ) petite v l l le d 'An-
g l e í é r r e , dans la province de Buckingham , fur la 
T a m i f e , vis-á-vis de Windfor . Elle eft for t connue 
par le college ?ou école publique, dont elle fut pour-
vue dans le xve fiecle par le r o i Henri V I , & dont 
les revenus annuels vont aujourd'hui á cinq mille l i -
vres í lerl ing. Ce college eft par tagé en deux claffes 
principales, qui fe divifent chacune en trois autres. 
U n p r é v ó t e í l á l á t e t e de ce té tab l i f f ement ; puisvien-
nent fept gens de l e t í r e s , á t i tre á'aggrégés ; d e u x m a í -
tres, á titre de régens; fept affiftans, des fous-maitres, 
&c. Tro is á quatre cens jeunes gens de toute condi -
t i o n , y é tud ien t á l 'ordinaire, 8¿s 'y p répa ren t á pro-
monter aux un iver f i t é s : & i l eft de la conftitution du 
college du r o i , l 'un des feize de Cambridge, de ne 
recevoir dans fon corps que des étudians ü E a t o n . 
T o u t d'ailleurs eft admirable dans ce lien : l 'air en 
eft falubre, la fituation r íante , le logement commo-
d e , la promenade a g r é a b l e , & l ' inf truaion bien fu i -
vie. Long. ty ¿ la t .S j , 2.8. { D . G . ) 

E A U S E , EAUZE, 0«EUSE, ( Géogr.) E l u f a , pe
tite vi l le de Gafcogne au c o m t é d'Armagnac : elle a 
d o n n é fon nom aux peuples Elufates, dont i l eft par
lé daos les commentaires de C é í a r , liv. I I I ; elle fut 
long-tems la capitale de la Novempopulanie , Metro-
polis civitas Elufatium,. difent les notices. Des R o -
mains elle tomba fous le pouyojr des G o t s , fut con-
quife fur eux par C í o vis, &: minee par les Normands. 
Son éveché fut t ransféré á A u c h : on vo i t au grand 
concile d'A ríes en 3 14 fous Conftantin, un Mamer-
t in é v e c h é tiEaufe, de ávitate Elofatium. 

C'eft la patrie du fameux Ruíin qui fut c o n f u í , 
pa t r ic ieh , préfet du pré to i re , & qui afpira á l 'em-
p i r e , comme nous le dit Claudien , Liv. I , in Kuf. 

Invadit muros Elufe . 
Elle eft á cinq lieues de Condom , fept lieues 

d 'Auch , & neuf de Bazas, iVo¿. Gal . V a l . page i87. 

( C ) ' . , . 
% E A U X E T FORETS. . . . Les Romains etahhrent 

des magiftrats pour la garde & confervation desforits, 
Tome. / / . 

& cette commipon étoh h plus fouvene donnle aux con
fuís nouvellement eréis , comme Ufe pratiqua a fégard 
de Bibulus & de Jules- Céfar y lefqaels étant confuís 
eurent le gouvernement général des foréts , ce que l'on dé-
fignoitpar les termes de provinciamad fylvam & c o l -
Ies ; c'efh ce qui a fait diré a VirgiU , fi canimus f y k 
vas , fy lva funt confule dignoe. Voye^ Suttone en U 
vie d¿ Jules-Céjcir. Suetone dit qu 'aprés que Céfar & 
Bibulus eurent é té élus confuís : opera optimatihus 
data ejl ut provincia futuris confulibus minimi negotii^ 
idejl f y lva callefque decernerentur, qud máxime injw 
rid infiinHus {Ccefar) &c. O n voi t dans ce paííage : 
IO. Qu 'on donnoit aux nouveaux confu í s , non-feu-
lement le foin des f o r é t s , mais encoré des chemins; 
car i l faut dans Suetone Calles & non pas Calles * 
comme on é c r i t d a n s l e Dicí . raif des Scieñe. IO. I I eft 
conftant par S u é t o n e , que ce gouvernement général des 

foréts & des chemins, é to i t un emploi t r é s -peu hono
rable pour un c o n f u í , puifque Jules-Céfar fut tres-
i r r i té qu'on Ten eüt chargé . C ' é t o i t , felón les termes 
de Suetone, provincia minimi negotii. 30. I I eft clair 
que Virgile ne felicite point fon confuí fur l ' inten-
dance des foréts & des chemins par le ve r s , 

S i canimus fylvas , fylvcz fint confule digna, 

On l i t funt pour f in tázns le Dici. raif. des Sciences* 
Virgi leauroi t fa i t un mauvais compliment. C'eftdonc 
une méprife que de faire tomber le vers f í canimus 

f y l v a s . . . , fur l'intendance des eaux 6c foréts. Quod 
de fylvis , provincia confulum , híc folent nugari , a 

fententid po'itiz ahhorret, dit un cé lebre commenta-
teur de Vi rg i l e . Lettres fur FEncyclopédie, 

E B 

EBARBER , v . a. ( Jard. ) retrancher de m e n ú e s 
branches. Les jardiniers ébarhem les haies avec le 
croiflant & le cifeau. Les fagoteurs ébarbent les fa
gots avec la ferpe. (-¡-) 

E B A U C H E R , v . a. ( Gramm.) Dans le fens p r o -
pre , ce mot fignifie, mettre íur les murs unendui t 
qu'on appelle bauche. Dans l'ufage ordinai re , c'eft 
commencer une chofe, tracer groíTiérement quel-
queouvrage, en attendant qu'on le finifle ;.jetterles 
premieres penfées fur le pápier . ( + ) 

§ E B E N E , » » o n en vo l t dans l'ile de -faint Maurice, 
» qui appartient aux Hollandois Voi lá deux fau-
tes en deux lignes. 

IO. Cet tei ie s ^ p e l l e f i m p í e m e n t r / Z e M ^ r / c e , en 
l'honneur de Maurice prince d'Orange , qui n 'e í l 
point au calendrier des faints. 

2o. Elle n'appartient point aux Hol landois : elle 
eft aux Fran^ois depuis 1721 , & on la nomme au
jourd 'hui \Ifle de France. { C ) 

* E B U R O N Í E , Eburonia , ( Géogr. anc.) C 'ef t , 
felón Cluvier & Baudrand , le pays des Eburons ^ 
quoique quelques autres croient c^Eburonia é to í t 
une vi l le de la Gaule Belgique, aujourd'hui B o u r i , 
village du pays de Liege. 

E B U R O N S , f. m . p l . Eburones, ( Géogr. anc. ) 
ancien peuple de la Gaule Belgique : i l oceupoit 
l'ancien diocefe de Liege , qui a é té p r e m i é r e m e n t 
érabli á Tongres , puis á Maftr ich, & eníin á Liege , 
o ü i l eft aujourd'hui. 11 s ' é tendoi t , non-feulement 
dans ce qui eft aujourd'hui du domaine de l ' évéché 
de Liege, mais auffi dans une bonne partie du Bra-
bant , du L i m b o u r g , du Luxembourg , & dans tout 

0 B B b b b i j 
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ce qui eí l du diocefe de Namur ; ce nouveau d ioce íe 
ayant é té t i ré de l'ancien diocefe de Liege. 

Tous les noms Ehurones , Eburonices, Eburaic i , 
Aukrci & JuUrc i Eburonices, au fentiment de San* 
f o n , í o n t corrompus ÜEburovices , quoique Pline ait 
f u i v i la lecjon de Céfar . l is faifoient partie du peuple 
A u l e r c i ; car i l d i t , / . I F , c, ¡ 8 , les A u l e r c i , í u r -
ñ o m m é s Eburoms , & ceux qui font n o m m é s Cmo-
mani. L 'édi t ion du P. Hardouin porte Eburovius, 
Sanfon juge que le nom d'á-préfent á ' E v n u x deman
de p lu tó t la lettre Ü á la terminaifon du nom ancien, 
que la lettre N . Leur capitale é toi t Mcdiolanum Ebu~ 
rovicum, que P t o l é m é e , / . / / , c. a tres-mal p lacé 
íu r la L o i r e , & quelques-uns de fes interpretes l'ex-
pliquent par Orleans. Cette erreur femble en avoir 
a t t i r é une autre ; car i l s'eíl t r o u v é des géographes 
q u i ont cherché le peuple des Eburovices dans l ' O r -
l é a n o i s , & l e u r capitale á Melun , L e P . Briet lescon-
damne avec ju í l ice . ( + ) 

§ E C A R T E L É , ÉE ,aá. .(terme deBlafon.) r é p a r 
ion de Técu fo rmée du par t i & du c o u p é par une t i t i on 

Pin^ 
gent & 

ligne perpendiculaire , & une ligne horizontale en 
cro ix qu i le partagent enquatre quartiers égaux . 

EcaneU en fautoir , autre r é p a r t i t i o n f o r m é e du 
t ranché & d u t a i l l é par deux ligues diagonales, Tune 
á dextre , l'autre á feneflre qu i fe terminent aux 
angles de l 'écu , & le divifent en quatre triangles 
é g a u x , n o m m é s auíli quartiers. 

I I y a des écaneUs fimples & d'autres chargé de 
diverfes pieces ou meubles. 

Savary de Lencofme en B e r r y , kar teü ¿Fargent & 
de fable. 

D u r f o r t de D u r a s , de Lorges en Guienne, ¿cañe* 
lé ; aux premier & quatrieme quartiers , d'argent a La 
bande d^a^ur; aux fecond & troijieme de gueules au lion 
¿'argent. 

La branche de D u r f o r t de Lorges, prife üunlambel 
de gueules brochant fur íes deux premiers quartiers. 

Blanc de B lanv i l l e , de Bifonne de Peuras enDau-
phiné , écartelé en fautoir d?argent & d'a^ur. 

igon de Prangin enBref íe , écarteléne fautoir ¿Tar-
y d?a%ur, a la fafce (Cor brochante fur Vécartelé. 

CROIX ECARTELÉE. Voye^ dans le Dicl. rai f des 
Scieñe, tkc. lapl . l F t f i g . /74 de Blafon. ( G . D . L . T . ) 

* § E C A S T O R , jurement des femmes deVantiqui-
té , correfpondant, a CEdepol^ jurement des hommes. 
Ecajlor Jignifie par le temple de Cafior, & Edepol par 
le temple de Pollux. La différence qu'on met ic i entre 
les juremens des hommes & des femmes eít ch imér i -
que ; car i l eí l certain que les hommes & les femmes 
juroient par le temple de Pollux. JEdepol, quodjusju-
randum e/1 per Pollucem, viro & famince commune eft, 
Aulugel le , L i v . X I , chap. 6. I I eí l bien vrai que ce 
meme Aulugelle d i t que le jurement par le terme 
.Ecajlor , é to i t particulier aux femmes; mais i l s'eíl 
t r o m p é , car un homme jure Ecajlor dans P l a u í e , 
Afinar, Ací. 3 , Se, 2., v. 80. Voyez Mémoires de 
VAcadém'u des Infcriptions , Tome premier. Ce qu ' i l 
y a de plus a f í u r é , c 'eíl que les femmes ne juroient 
point parHercule : elles ne difoient poin t -M^mr/g ; 
l e fcholiaíle d'Aulugelle eroit ¿jue c'étoit parce qu 'u-
ne femme avoit t r o m p é Hercu le , & avoit é té caufe 
de fa mor t . Giraldi en donne une meilleure ra i fon , 
c 'eíl parce qu'Hercule avoi t défendu qu'aucune fem
me affiílat aux facrifices qu'on l u i f e ro i t ; une Sici-
lienne l u i ayant re tufé á boire lor fqu ' i l avoit grande 
foif . Lettres fur tEncyclopédie. 

* § E C A T O N P H O N E U M E . Foyet HECATOM-
PHONIE, á a n s e e Suppl. 

E C B A T A Ñ E , ( G é o g r . & H i f t . f a c r é e . ) c H ú t ú e ¿ e 
la M e d i e , dont le ü v r e de Judith attribue la conf-
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t r u f í l o n , 011 p lu tó t ragrandiíTement 8c Tembeír í r 
ment á Arphaxad , qu i eí l le m é m e que Phrao t ^ ' 
fíls & fucceíTeur de D é j o c é s , ou peu t -é t r e D é ^ ^ ' 
lui-meme. Judith, I , , . Ce p r i n c e , felón l 'am^8 
f a c r é , entoura Ecbatane de murs de pierres det 
larges de cinquante C o u d é e s , & hautes de foiv ' 
& dix. I I y fu des portes, & eleva des tours de te 
coudées de haut á chaqué porte. On ne trouve 
aucun veí l ige de cette ancienne v i l le , ( - M ^ s 

E C B O L É , ou É L E V A T I O N , ( M u f i l des ^ . 
c ' é t o i t , dans Ies plus anciennes mufiques grecque 
une al tétat ion d u genre enharmonique, l o r W u n * 
corde é toi t accidentellement é levée de cinq dief 6 
au-deíTus de fon accord ordinaire. ( S ) es 

* § E C C L É S I A S T I Q U E , nom̂  d?un des livns de 
Van cien Tefiament quon attribue a Jefus, fils ¿e 
rach... Le P . Calmet en attribue la compofition au trZ 
ducíeur dulivre de la Sageffe. Ce ffavant bénediain 
affure dans fa préface fur le l ivre de l'Eccléfiaílique 
que « l 'opinion ordinaire & la mieux appuyée re-
» connoit Jefus íils de Sirach, pour auteur de ce l i l 
» vre. . . Nous conjeaurons, ajoute-t-il , quel'auteur 
» de la t radu£l ion latine de ce l ivre eíl le méme qui 
« a traduit la Sageffe ». O n a confondu le traduaeur 
lat in avec l'auteur. Lettres fur TEncyclopedie 

* § E C C L É S I A S T I Q U E S . . . Cíotaire I ordonna en 
S68 ouSGo y que les eceléfiafliques payeroient... \\ eft 
con í lan t que Clotaire I n'ordonna rien en 568, car i l 
y avoit fept ans q u ' i l étoit mort . Lettr.fur CEncyd 

* § E C D I Q U E . . . Véglife de Conjlaminople avoit 
des cediques ; mais Une nous rejle aucune notion desem-
plois quils y avoient. lis avoient les mémes fonélions 
que les defenfores EccUJice Romance. Voyez Thefaurus 
Ecclejiajiicus de Suicer & du Cange. Lettr.furtEncycU 

E C H A L O T T E , {Luth . ) O n appellequelquefois 
échalotte la languette des jeux d'orgues á anches; 
d'autres appcllent ainfi Vanche m é m e . ( F . D . C.) 

ECHASSE ou ECHASSES, f. f. fe dit particullé-
rement auplur ie l de deux manieres de perches, grof-
fes comme le bras, longues de cinq ou fix pieds, qui 
ont á une certaine hauteur un morceau de bois qui 
fait une efpece d ' é t r i e r , fur quo i on pofe le pied, 
pour é t r e plus é l evé en marchant, & qui aident á 
marcher dans certains lieux difficiles. Les paires du 
Poitou s'en fervent pour marcher dans les marais. 
Les charlatans amufent le peuple , quand ils mar-* 
chent mon tés fur de hautes échaffes. On dit d'une per-
fonne qui a des patins ou des fouliers trop hauts, 
quelle eji montée. fur des échaffes. 

O n dit í ígurément d'un auteur qui aíFefte un í ly le 
t rop pompeux & t rop é l e v é , q u i l efl toujours monte 
fur des échaffes. So*phocle & Euripide prenoient quel-
quefois le cothurne; mais ils ne montoient pas fur des 
échajfes. 

Ses vers & fans forcé, & fans graces , 
Montés fur deux grands 'mots , comme fur deux 

échaffes, Boileau. 

O n dit auíli de ceux qui veulent p a r o í t r e , qui veu-
l e n t erre r e m a r q u é s , qu i affeélent de grands airs, 
quils font toujours montés fur des échaffes. ( + ) • 

E C H A U D É , ( Agrie.) O n nomme bled ¿chande, 
celui dont le grain maigre , fec, r idé & flétn, con-
tient peu de farine. 11 y a des endroits oíi on le nom
me bled retrait. M . Duhamel penfe que ce grain eít 
bon pour enfemencer les terres, attendu qu' i l germe 
tres-bien, & que ce défaut é tant produit par des cna-
leurs fort vives qui amenent le grain trop prompte-
ment á m a t u r i t é , on ne feroit pas fondé á regardef 
cette maladie comme pouvant é t r e hérédííaire-

Cet habile académicien ajoute que le bled échati^ 
fait de bon pa in , & que fa farine eí l belle, mais en 
t rés -pe t i t e q u a n t i t é , tout le re í le n 'é tant que du i o n , 
enfor te q u e d e u x íacs de ce b l e d ne f o u r n i ü ^ 
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Ijuelquefois pas plus de pain qu'un fac du m é m e 
grainqui n'a point eu le m é m e accident. i 

Entre les caufes auxquelles on croit pouvoir a i t r i -
buer cet eífet, M . Duhamel en rapporte deux, dont 
la premiere eíl le défaut de n o u r n í u r e dans l ' é p i , 
lorfque le bled é tan t vcrfé , le tuyau eíl p l o y é ó u 
m é m e r ó m p u ; la deuxieme eíl que s'il í u r v i e n t f u b i -
tement de grandes chaleurs lorfque les bleds font pé-
né t r é s d ' h u m i d i t é , & que les grains ne font pas fuf-
fifamment formes, la paille & le grain fe de í í echen t . 
Selon une op in ión affez commune,c'eft le folei l aprés 
les rofées ou entre les nuages, qui rend le bled 
¿chande: ce qui revient en partie á la deuxieme caufe 
ci-deíílis. Foye^ NIELLE , Suppl. 

M . T u l l efpere obvier á ees accidens, par fa cul-
í u r e . Comme elie donne lien au froment de fleurir 
p lu tó t & de conferver fa verdeur environ huit jours 
plus tard que celui qui eíit cul t ivé á la maniere o r d i -
na i re , le grain Í, d i t - i l , a tout le tems de fe formero 
&: de fe bien remplir de farine. C 'e í l ce qui vér i table-
ment demontre la grande utili té du labour qu'on 
donne aprés que le froment eíl fo r t i de fleur. Mais 
¡nonobílant la v é r i t é de ce principe , les bleds c u l t i 
ves á la maniere de M . T u l l font ¿chaudés, quand i l 
furvient de grandes chaleurs dans le tems que le grain 
eí l e n c o r é verd . 

Une autre caufe ind iquée par M . T u l l > c ó m m e 
pouvant rendrele \Á.z&¿chaud¿, font d e s i n f e í l e s for t 
communs dans les pays froids. Ces infedes piquent 
íes tuyaux de froment avant que le grain foit bien 
rempli de la fubílance laiteufe qui doit former la fa
r ine. lis dépofen t leurs oeufs éclos dans la peau ex-
t é r i eu re de la paille : & ees oeufs éclos nourriíTent 
du parenchyme, & détruifent une partie des vaif-
í e a u x propres á nourrir le grain , qui en conféquen-
ce ne profííe qu ' impar fa í t emen t . O n reconnoí t qu'ils 
ont attaque le f roment , á des taches noires qui font 
ílir la paille , & que Fon croit é t re leurs»excrémens. 
l is ne font aucun tort s'ils n'endommagent la paille 
que dans un tems 4h le grain eí l bien rempli . C 'e í l 
pourquoi les fromens h á t i t s , & ceux qui font femés 
de bonne heure , ont moins á craindre de ces infeftes. 

O n obferve qu'ils attaquent par p r é í é r e n c e les 
fromens les plus vigoureux : p e u t - é t r e parce que la 
paille en eíl plus fucculente. Mais Fon n'en vo i t point 
dans les années feches, qui rendent apparemment la 
paille t rop dure pour eux. 

M . T u l l confei l le , coihme un moyen de n'avoir 
l i en á craindre de ces in fe í l e s , de femer une efpece 
de froment blanc & barbu , dont la paille n'eíl: ere ufe 
que vers le p i ed , le re í le é tant rempl i de m o é l l e . 
Quoique Ton appercoive quelquefois des taches 
noires fur fa pai l le , i l e í l d ' expér ience que ces i n -
íef tes n'endommagent pas le gra in , & qu ' i l ne laiffe 
jpas d ' é t re plein , dur & pefant. 

On nomme fmit ¿chaudé celui que la grande cha-
leu r fait fécher fur l'arbre , avant fa ma tu r i t é . ( + ) 

* § É C H É C H I R I A , déejje des treves ou fufpm-
fion d'armes: elle avoitfa¡latue a Olympie , elle étoit 
repréfcníée comme recevant une couronne d^olivier. IO. 
Paufanias écrit Ecéchiria. 2°. I l dit dans fon voyage 
de l 'E l ide , qu'on v o y o i t « entrant á droite dans 
*> le temple de Júp i t e r O l y m p i e n , une colonne con-
» t r e laquelle Iphitus eí l adoíTé avec fa femme Ecé~ 
» ckiña , qui lu i met une c o ü r o n n e fur la tete. Lettres 
fur VEncyclopcdie. 

* S . É C H E C S ,/e jeu des cchecs,.. O n l i t dans cet 
ar t ic le , fous le regne de Fouti vers VanS^y avant J , C. 
Lifez apres J . C, 

V o i c i une folution du p r o b l é m e de la marche 
cavalier fur l ' é ch iqu ie r , en commencant par 

üne cafe quelconque ¿ finiffant á une cafe quel-
conque. O n fait que le cavalier ne peut avoir que 
dix pofitions différentes fur l 'échiquier que Ton 
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p é u t finir fur 31 cafes di f férentes , ce qui rie fait que 
320 marches á chercher ; que fur ces 320 manieres 
on peut en retrancher 64, parce que le cavalier 
étant pófé dans les cafes de la d i a g o n á l e , les 3 2 cafes 
o ü 1 on peut finir fe réduifent á r6. Je ne me fuis pas 
amufé á épuifer toutes les combinaifons poffibles 
dans la marche du cavalier, en commencant & finif
fant aux cafes déf ignées ; je m'en fuis tenu á u ñ é 
feule folution que v ó i c i : 

5Q 

14 

63 

24 

f %7 

22 

64 

49 

21 

42 

51 

62 

26 

23 

28 

61 

12 

11 

5^ 

48 

16 

35 

41 

20 

43 

44 

29 

40 

60 

55 

57 54 

10 59 

58 53 56 

47 

30 

36 31 

l 7 46 

39 I 3^ ! 37 

34 

19 

45 I 1 

3^ i 33 

A u furplus, ce p r o b l é m e n'a pas o c e u p é les Euro-
péens feuls , les Indiens joueurs lechees s'y font 
e x e r c é s , & je joins ici utie fa^on de le r é foudre q u i 
m'a é té d o n n é e par un Malabare. 

Commencer par la vingt-huitieme cafe & finir á lá 
vingt-neuvieme. 

17 s 20 39 

40 i 53 

16 

54 I 4» 

(3) 38 

(21) 

5^ 

0 3 ) 60 

37 22 49 

( 5 ) 36 23 

61 50 (7) 48 

64 24 35 

51 

42 

29 

56 

55 30 

14 I 57 

43 

63 12 

44 

3 i 

27 

5: 

62 i(47) 10 

(59)i 34 

32 11 

45 I *6 

46 

33 

En portant le cavalier de la d i x - huitieme cafe 
(/2° 3 ) á la vingt-neuvieme (64) & retrogradant, 
on finirá á la quatrieme cafe ; de la douzieme cafe 
(21) on finirá á la í ixieme ; de la qua ío rz i eme cafe 
( 5 ) on finirá á la hui t ieme; de la t r e n t e - c i n q u i e m é 
ca lé ( 1 3 ) on finirá á la cinquantieme, &c. &c. 
{Cet anide eft de M . MONNERON , & nous a ¿ti 
communiquépar M . D'ALEMBERT. 

On trouve une folut ion du p r o b l é m e furia marche 
du cavalier au jeu des ¿checs , dans les Joumaux Én~ 
eyelop¿diques des i5 feptemhre , / . & ¡5 oñobre /772. 
ü n peut vo i r auífi dans les Mémoires de Berlín une 
favante folut ion ^nalytique de ce p r o b l é m e par 
M . E u l e r . 

* LQ Traite th¿orique & pratique du jeu des échecs 9 
i m p r i m é á Paris chez Stoupe, ruede la Harpe 1775' 
e í l le meilleur que nous ayons. I I méri te la préfé* 
rence fur tous ceux qui ont paru jufqu'á p r é f e n t , en 
ce qu ' i l joint aune plus grande é t e n d u e , l'analyfe & 
l 'ordre fi néceífaires dans l 'é tude d'une feience de 
calcul , & cependanr t rop négligées par tous les a l i 
ten rs qui ont effayé de donner queiquesprincipes de 
ce jeu. On y donne aux huit pieces des ¿checs le nom 
des huit premieres lettres de ralphabet, 6¿ on défigne 
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leur poí i t ion & leur marche fur r é c h i q u i e r , par les 
n0. i jufqu'á 8. Cette m é í h o d e de noter les parties, 
aulíi l impie que claire , a permis aux auteurs de reu
nir dans un feul v o l . in- / x tout ce qui a paru jufqu'ici 
de íatisfaifant íur ce j e n , avecUes réíul tats des ma-, 
nieres des plus grands joueurs de ce ñec le . Ceux qui 
feront curieux d'en faire une etude pari icui iere, y 
í r o u v e r o n t r i n ñ r u d i o n la plus var iée , la plus íu iv ie 
& la plus capabie d'aider, par l'application des exem-
ples aux principes, le plus ou le moins d 'apt i íude 
qu'on peut avoir d'ailleurs dans ion génie pour ees 
combinaifons. 

E C H E L L E ANGLOISE , ( J ¡ í ron . } ¿chelUspropor-
tionndks ou échelUs des logatithmes, en Anglois gun-
ursline.. VcchdU de Gunter fut imaginée dans le der-
nier fiecle, peu aprés r invent ion des logarithmes, 
par Gunte r , profeí íeur d'aftronomie au college de 
Gresham á Londres; i l en donna les ufages qui f u -
rent é tendus par W i n g a í e , par Mi lbourn , & par 
Oughthred , qui luí donnerent d iver íes formes, par 
Seth-Partridge, & eníin par L e y b o u r n , qu i en a 
<lonné un petit traite fur la íín du dernier fiecle, the 
Une of proportion or Numbers commonly called Gun
ter s Une made eafy. L 'on y a ajouíé pour l'ufage des 
navigateurs les logarithmes des íinus & des tangen
tes, & c'eft ce qu'on appelle ordinairement Ckhelle 
angloife:On s'en fert pour faire des multiplications , 
& pour r é l b u d r e des triangles , en pla^ant fur trois 
lignes les logarithmes descombres des finus & des 
tangentes. 

Pour con í l ru i r e ees ¿chelles que Ton vend com-
m u n é m e n t en Angleterre , gravees fur du buis, on 
prend une longueur d'environ un p i e d ; on la. divife 
en 20 parties égales , dont chacune fe fubdivife en
c o r é en cent parties. On fait affez qu' i l n'eft pas ne-
ceí ía i re pour cela de partager chacune de ees 20 par
ties en 100, & qu ' i l fuffit d'en divifer une ; & m é m e 
au l i eu de la divifer r é e l l e m e n t , on fe contente de 
la partager en 10 parties é g a l e s , & une de ees par
ties en 10. Cette premiere ligne de p répa ra t i on ne 
fert qu 'á la c o n í l r u d i o n des trois ¿chelles. On peut la 
faire fur une feuille de ca r tón ou fur une table; on mar-
quera ees 20 parties en écr ivant á la fin de chacune, 
1 0 0 , 2 0 0 , 300 &c, jufqu'á 2 0 0 0 . On s 'arréte á cette 
divi f ion de 2 0 0 0 parties, parce que le í oga r i t hme de 
l o o s ' y r é d u i t a i í ément . Le Iogarithme de 100 eft 
2 0 0 0 0 0 0 . O n fait que la ca ra í lé r i í l ique eft confidérée 
comme íi elle n'etoit pas féparée par un point. D ' u n 
autre c ó t é , tous les logarithmes peuvent é t re d i m i 
nués dans le m é m e r appo r t , & ils conferveront tou-
jours leur m é m e p rop r i é t é . Nous retrancherons done 
les trois derniers chiíires des logarithmes , des nom
bres que l 'on trouve dans nos petites Tables de loga-
r'uhnus, i n - n . impr imées chez L . F. G u e r i n & d e l a 
T o u r , en 1760; & ré impr imées en 1768 , chez De-
fa int , r u é du Foin á P a r í s , & nous pourrons enfuite 
prendre leur longueur avec un c o m p á s , fur notre l i 
gne d ro i t e , divilce en 2 0 0 0 patries. Le Iogarithme de 
l 'uni té eíl zé ro ; c'eíl pourquoi nous marquons l ' u -
niíé au co m m en cerne nt de Véchelle des logarithmes 
des nombres. Le Iogarithme de 2 eíl o , 301030 , qui 
fe rédui t , en fuppr imaní les trois deniers chiífres, á 
301. Ainíi i l faudra prendre 301 avec un compás fur 
notre premiere ligne des parties é g a l e s , & portant 
cet intervalle fur Véchelle des logarithmes depuisle 
commencement, ou le point de Véchelle ou nous a vons 
m a r q u é Funité , on aura le point de 2 ; on trouvera 
de m é m e le point de 3 , en prenant 477 , toujours 
fur la hgne des parties é g a l e s ; on marquera 4 en 
prenant 602 parties , &c. ainfx de fuite jufqu'á 100, 
dont le Iogarithme eíl de 2000, en fuppofant toujours 
qu'on ait re t ranché les trois derniers chiífres. 

Le point de 10 tombera au mil ieu de Véchelle; car 
fon Iogarithme eft de 1,000000 qu i fe rédui t á 1000, 

. T o ' ^ " " ^ ^ - ^ ^ v . v/n aarege une 
partie du travail pour les atures nombres, en faif 
attention á la p ropr i é t é des logarithmes, d'avoir 
tr 'eux les m é m e s di í férences , iorfqu'ils fontles 
rithmes des nombres qui ont entr'eux les mem " 
rapports. Ainf i lorfqu'on a m a r q u é 9 & 10, onn' 68 
ra qu ' á prendre l 'intervalle entre les deux points1" 
& on aura celui qu ' i l doit y avoirentre 90 & j * 
O n peut par la m é m e raifon prendre les intervall s 
entre 1 & 2 , entre 2 & 3 &c. & l 'on aura les inter5 
valles qu'on doit mettre entre 10 & 20 , entre 20 ¿ 
30, &c. 

O n peut e n c o r é fe fervir d'une autre méthode 
pour achever plus promptement cette échelk. Suivant 
la p ropr i é t é des logarithmes, lorfqu'un nombre eft le 
produit de deux autres, i l n'y a qu 'á prendre fur IV, 
chelle avec un compás les logarithmes d'un de ees 
derniers nombres; & fi on l'ajoute au Iogarithme de 
l 'autre, ou fi on le met á l ' e x t r é m l t é , on aura le point 
oü l 'on doit marquer le produit . Si l 'on prend par 
exemple, la di í lance depuis le commencement de IV-
chelle jufqu 'á 8, & qu'on joigne cet intervalle á celui 
qu i exprime le Iogarithme de 9 , on aura le point oü 
i l faut met í re 72 = 8 ibis 9. 

La c o n í l r u d i o n des deux autres ¿chelles ne fera 
pas plus d i íñc i l e , elle fera feulement un peu plus 
longue , parce qu'on ne peut pas fe fervir des 
abréges dont nous venons de faire mention. On fe 
fervira des tables des logarithmes , desfinus ou des 
tangentes; mais pour rédui re celui du fmus total, 
ou celui de la tangente de 45 dégrés mx 2000 
parties qu'ils doivent avoi r , i l ne fuífit a pas de reirán-
cher les trois derniers chiffres á droi te , i l faudra en
coré íbuftraire le nombre 8 de la caraftériftique. 
Ainíi pour marquer par exemple, 15 dégrés fur IV-
chelle des logarithmes de í inus , on cherchera dans les 
tables fon Iogarithme de finus , qui eíl 9 , 412996 
& qui fe rédu i ra á 1413, en y faifant les changemens 
que nous venons d'indiquer. C'eí l pourquoi i l faudra 
prendre 1413 fur Véchelle des pal ies éga les , & tranf-
portant l ' intervalle fur IVc/k/Zedeílinée á marquer les 
logarithmes de finus, on aura le point de 15 dégrés. 

Si l 'on veut pareillement marquer fur latroiíieme 
échelle, ou fur Véchelle des tangentes, le point de 35 
dégrés , on fupprimera les trois derniers chiífres da 
Iogarithme de la tangente 9,845 227, & on fouílraira 
8 de la caraclér i í l ique . 11 viendra 1845 paríies » 
qu ' i l faudra prendre avec un compás fur la ligne des 
parties égales , & portant cet intervalle fur Véchelle des 
logaridimes des tangentes, on aura le point de 35 
dégrés . La diminut ion qu'on fait á la carafténíbque 
des logarithmes de fmus & de tangentes, eíl équiva-
lente á une d i v i f i o n ; mais le changement étant abío-
lumen í le m é m e fur toutes ees quan t i t é s , c'eíl com
me f i on réduifoi t les fmus & les tangentes á de 
moindres nombres. - . 

üfage. Lorfqu 'on fe fert des logarithmes pour teire 
une proport ion , on met précifément la meme cu 
rence entre les logarithmes des deux derniers t61"™6 
qu'entre les logarithmes des deux premiéis . 11 a ^ 
faire la m é m e chofe avec Véchelle angloife > & ope^ 
rat ion eíl facile. On ouvre un compás 9 r d i n ^ ^ ¿ " 
puisle premiertermejufqu'aufecondpris fur ^ ^ ' 
on porte enfuite cette m é m e ouverture ^ C ? ^ r e 
fur le t r o i ü e m e terme de la p ropor t ion , ^ 
pointe du c o m p á s marque le quatrierne.il raut ^ 
ment faire e n í b r t e , dans l'ufage de Véchelle 
gentes , que les tangentes dont on fe fert app 
nent á des angles moindres que 45 degres. ^ j j ^ 

O n peut encoré fe fervir de Véchelle des l o g ^ ^ 
mes , fans avoir befoin de c o m p á s ; & cette ra? ^ 
e n c o r é plus courte. On trace Véchelle 4esíl0n!r entre 
une regle que l 'on fait ghí ler dans une col,l l l^£S ^ 
deux autres regles, fur le íquel les font gra 

http://quatrierne.il


E C H 
'¿chdles des logarithmes de finus & des logarithmes 
des tangentes. M . Sauveur en a fait exécu te r plufieurs 
par Gevin & le Bas. O n retire í i m p l e m e n t , ou Ton 
avance la regle des nombres qui eft celle du m i l i e u ; 
s'ü s'aglt de pointer une route de navigation, on fait 
r epondré les lieuesde diftances a u í i n u s t o t a l , & on 
trouve les lieues, eft & : o u e í l , vis-á-vis de l'angle 
du rumb de vent pris fur le í i n u s , pendant que les 
lieues de diíFérence en latitude , fe trouvent vis-á-vis 
du c o m p l é m e n t d u rumb de vent. F . NAVIGATION, 
PILOTAGE. En efFet, les deux p r o b l é m e s principaux 
fe réduifent á cette propor t ion , le finus total eft au 
chemin parcouru cornme le í inus de l'angle de la route 
eft au nombre de lieues de l'eft á l ' o u e í t : done i l y a 
m é m e différeace entre les logarithmes du finus total , 
& celui <Ju llnus de l'angle de la rou t e , qu'entre celui 
du cheminparcouru & celui du nombre des lieues de 
l'eft á roue í t . Si done on en fait correfpondredeux de 
ees quantitésjles deux autres correfpondront néceíTai-
rement, puifque les diftances reciproques font les 
m é m e s . V o y e z le 'Traite de navigation de M , Bouguer, 
revu & a u g m e n t é par M . l 'abbé de la Ca i l l e , ou le 
Traite de Robertfon , en anglois. Nos marins p ré fe -
rent Fufage du quarder de reduBion^ avec lequel on 
peut faire les m é m e s o p é r a t i o n s ; mais i lnous paro í t 
qu'on peutaller plus vite avec Véchelle angloife dont 
nous venons de donner l 'explication. M . le Monnier 
dans fon AJlronomie nautique, publ iée en 1771, recom-
mande aum l'ufage de Véchelle de Gunter d̂ ans p lu-
fieurs opé ra t ions d'aftronomie, & elle fert en généra l 
dans toutes les opéra t ions & dans tous les calculs qui 
peuvent fe faire par logarithmes. (M.DELA LANDE.") 

§ E C H E L E T T E , ( Luth. ) A la defeription don-
née de Véchelette dans le Dicl . raif. des Sciences, &c, 
j 'ajouterai que pour toucher de cet inftrument on le 
tenoit fufpendu en l'air de la main gauche, en le pre-
nant par la corde qui eft au haut, & qu'on frappoit 
de la droite les b á t o n s a v e c unautre b á t o n ou petit 
mapteau, ( F . D . C, ) 

* § ECHIDNA , ^Myth!) tnonflrequinaquit de Chry-
faer& de Callirhoé.. . . I I engendra Orcus, lifez Orthus, 
c 'étoi t le chien de G e r y o n ; H é r o d o t e dit qu'Hercule 
ayant connu Echidna dans un voyage qu ' i l fit chez 
les H y p e r b o r é e n s , i l en eut trois enfans, Agathyr fe , 
G e l o n & Scythe. Ne f a u t - i l point diftinguer i c i deux 
Echídms? M . C h o m p r é les diftingue, & rée l lement 
i l y en a eu p lu í i eu r s ; car Paufanias dans fon Voyage 
de rArcadie, ch. ¡8 , par le , d 'aprés E p i m é n i d e , d'une 
Echidne qui fut filie de S t y x , femme de Piras. Lettns 
fur tEncyclopédie. 

* E C H I N A D E S , ( Myth. ) Voye^ ESCHINADES 
dáns ce Suppl. 
, E C H I N O P E , f. m . ( Hifi. nat. Bot.) echinopi L inn . 

ech'mopus T o u r n . , genre de plantea fleur compofée 
defleuronshermaphrodites, munis chacun d'un cálice 
particulier pentagonal & i m b r i q u é , & raffemblés en 
tete fur un receptacle arrondi couvert de poils : á 
chequefleuronfuccede unefemence cou ronnée d'une 
aigrette de poils t r é s - c o u r t s . T o u r n . injl. Vmn.gen, 
pl.fyng. polyg. fegrog. 

M . Linné en indique quatre efpeces, dont la pre-
miere qui a d o n n é le nom á ce genre, echinops capi-
talisglobojis^foliis finuatispubefcentibus, L inn . Sp.pl . 
croí t dans les lieux montagneux & pierreux du midi 
de l 'Europe. Sa racine eft no i rá t re en dehors, fa tige 
branchue , purpurine & lanugineufe ; fes feuilles 
grandes, oblongues, découpées fur les có tés comme 
celles de quelques chardons, en plufieurs lobes an-
guleux, t e rminés par un piquant , un peu velues 
en -de í fus , b lanchátres en -de í íbus : les fleurs naiflent 
^ l ' ext rémité des branches; elles font grandes & bel-
les, compofées de fleurons blancs ou bleuátres,(Z>.) 

§ E C H Í N O P H O R A , ( Bot.) genre de plante o m -
fe«llifere dont les ombelles partielles formées de 
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rayons tres-courts, font contenues dans une enve-
loppe d'une feule piece en godet á cinq ou fix dente-
lures inéga les ; & r o m b e l l e totale a uneenveloppe d é 
quelques feuilles : i l n'y a que le í leuron du centre 
de chaqué petite ombelle qui foit he'rmaphrodite: i l 
eft f u m d'un fnnt compofé de deux femences renfer^ 
mé dans l 'enveloppe de l 'ombelle, qui s'eft endurcie. 
T o u r n . injl. rei herb. tab. 423. Linn. gen. pl , peni. dig. 

M . Linné en indique deux efpeces. 
IO. Echinoph. foliolis fubulato-fpinofis integerrimis, 

2o. Echinoph. foliolis incijis inermibus: elles croiflent 
toutes les deux aux bords d é l a mer , fur les cotes 
meridionales de l 'Europe. ( i ) . ) 

§ E C H I Q Ü E T É , ÉE , adj. {terme deBlafon.){e d i t 
d'un écu divifé e n é c h i q u i e r p a r u n p a r t i de cinqtraits 
& un c o u p é d'autant de traits , ce qui forme trente-
fix carreaux. Foyei lapl . V ^fig. 40 de Blafon, Suppl, 

Echiqueté, é e , fe dit auííi du chef, du p a l , de la 
fafce , du chev ron , de la croix & de quelques autres 
pieces, divifés en deux ou trois rang ou tires de car
reaux. 

Echiqueté, ée, fe dit encoré du l i o n , de Faigle & 
de quelques autres animaux , divifé pareillement en 
pluí ieurs tires de carreaux. 

Le terme echiqueté vient de Vechiquier fur lequel on 
joue aux échecs . 

Uéchiquier eft l 'h léroglyphe de la guerre, i l r e p r é -
fente un champ de ba taüle , & les échecs de deux CQU-
leurs rangés v i s - á - v i s les uns des autres, font com
me íes foldats de deux a r m é e s ; ils avancent, recu-
len t , attaquent; les deux joueurs, ainfi que deux g é -
n é r a u x , réfléchiffentfurles mefures qu'ils o n t á p r e n -
dre avant que de diriger leur marche; ils ufent de 
ftratagémes & font en forte de fe rendre maí t re d « 
champ de bataille & de vaincre leur adverfaire, 

Ballerin de Meflbn de la Maifonneuve, au pays 
de Combrai l le , diocefe de Quimpercorent in ; echi
queté d'argent & de gueules. 

Mouft ier de Sarragouffe, en D a u p h i n é ; de gueules 
au chef échiqueté £argent & de gueules de deux tires-

Dubofc de Radepont , en Normandie; de gueules cí 
la croix échiquetée d'argent & de fable de trois tires, can" 
tonnée de quatre lionceaux cCor. Voye^, pour la croix 
é c h i q u i t é e , la pl. I V , fig. i y S , de Blafon dans le 
D i B . raif. des Sciences, ( G , D . L . T. ) 

* § E C H I Q U I E R de R o u e n , . , . . au lieu de Favin y 
lifez Far in : cette faute eft r épé t ée dans cet articie. 

E C H I T E S , ( Bot . ) genre de plante vo i í i ndes apo-
cyns. La fleur des plantes de ce genre a un cálice á 
cinq divi í ions , la corolle m o n o p é í a l e en entonnoir , 
dont le l imbe eft plat & divifé en cinq íobes c o n -
tournés á gauche & l'orifice nud : cinq é tamines 6c 
un pif t i l po r t é par deux ovaires qui deviennent 
deux follicules longs & droits d'une feule p iece , 
contenant plufieurs femences a i g r e t t é e s : le germe 
eft en tou ré de cinq glandes obtufes qui ne s ' é levent 
pas plus haut que l u i . Brown Jamaíc. L inn . Gen.pL 
pentand. monog. 

Ce genre renferme pluíieurs plantes toutes é t ran-
geres, que les botaniftes avoient confondues avec 
les apocyns ou les ne r ium: celle qu'on appelle dans 
les colonies frangoifes liane mangle, & que M . L inné 
nomme echites pedunculis bifloris, eft un arbufte bran-
c h u , & plein d'un lait blanc, dont les tiges s'atta-
chent aux arbres voifins, & s 'é levent par ce moyeri 
jufqu'á une vingtaine de pieds: les feuilles font oblon
gues & obtufes avec une petite pointe: les fleurs font 
grandes, blanches avec le centre jaune, & naiflent 
ordinairementdeux á d e u x fur un pédicule commun. 
Cette efpece, une des plus remarquables, croit aux 
íles Caraibes. Conf. Jacquin, Hift.ftirp. Amer. j o , 
tba. 21. & f e q . ^ D A 

§ E C H O , ( Phyf. ) Vécho dont i l eft fait mention 
dans les Mémires de Cacad, royak des Se, de 16923 
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éft Vécko dé Genetay á deux lie n es de Rauen. Le P. 
dom Q a e í í l e t , bénédif t in j qui en avoit e n v o y é la 
defcription á Facadémie , a p ré t endu que lé íecré-
taire n'avoit pas pris ent iéremet i t fa p e n í e e , &c qu ' i l 
á m é m e inféré dansfott extraitquelque chofe de con-
traire á FexpérienGe. Vo ic i te qu'on l i t au fiijet de 
cet echo dans les Mélanges de V igneu l -Marv iüe « : M . 

de L igny^ préfident des finances de Rouen, avoit 
» a p p o r t é d'Italie cette inven t ion , qüi fait enco ré 
» aujourd'hui un des plus grands ornertiens de fa 
» belle niai íbn de Genetay. Ayant poí íédé cette rtiai-
» fondepuls fa jeuneíTe ju íqu 'á i 'áge de quatre-vingts 
» ans qu ' i l eft m o r t , & ayant é té follicité mille fois 
» de diré la veritable caufe de ce merveil leux ^ / 2 0 , 
» i l n'en a jamáis dit un feul mot á perfonne ». Cet 
écho fubfiíle e n c o r é , mais i l eí l fort déchu de ce qu ' i l 
é to i t aútrefois , parce qu'on a p l a n t é , aux env i rons , 
des arbres qui nuifent beaucoup á l'effet. ( O ) 

I I y a un ¿cho remarquable p rés deRofncath, belle 
l i iaifon de campagne en Ecoffe, á l'oueft d'lin lac 
.d 'eaufa lée qui fe perd dans la r iviefe de C l y d e , á 
17 milles au-deíTous de Glafcow: ce lac eft e n v i r o n n é 
de collines dont quelques - unes font des rochers ari-
des; les autres font couvertes de bois. U n trompette 
habile , place fur une pointe de terre que l'eau laiíle 
á decouver t , touri ié au n o r d , a fonné un air & s'eft 
a r r é t é : auf f i - to t un écho a repris l 'air qu^il a r é p é t é 
d i í l i n ^ e m e n t & l i d é l e m e n t , mais d'un ton plus bas 
que la trompette i ceiécho ayant ceífé^urt autre d'un 
t o n plus bás a r épé t é le m é m e air avec la meme exac-
t i t u d e : le fecoud a é té fui v i d'un t ro i í ieme qui a é té 
aulíi fidele que les deux autres, á l 'exception d'un 
t o n plus bas e n c o r é , & l 'on n'a plus f ien entendu ; 
o n a r épé t é pluí ieurs fois la meme e x p é r i e n c e , qui a 
toujours é té éga lemen t heureufe. Obferv. fr. a Lon
dres, n0.^ , / 770 . ( C . ) 

ECHO , ( Myth . ) filie de FAir & de la Langue , di t 
Áufone i é to i t une nymphe de la fuite de J u n o n , 
mais qu i fef vo i t quelquefois Júp i t e r dans fes amours; 
iorfque ce dieu é to i t avec quelqu'une de fes m a í -
treffes , Echo , pour empéche r Junon de s'en apperce-
v o i r , l 'amufoit par de longs difcours. La déeí íe ayant 
d é c o u v e r t fon ar t í f ice , réfolut de punir cette déman-
geaifon d e p a r í e r , & condamna la nymphe á n e plus 
parler qu'on ne l ' i n t e r r o g e á t , & á ne r é p o n d r e qu'en 
peu de mots aux queftions qu'on luí feroit. Cette 
nymphe babillarde fut a imée du dieu Pan , & le m é -
prifa . ^ ci dev. ACHILLE. Enfuite ayant un jour ren-
c o n t r é le beau NarciíTe á la c h a í r e , e l l e en devint 
eperdument amoureufe, & fe mi t á le fuivrefans ce-
pendant fe laiíTer v o i r . Á p r é s avoir é p f o u v é long-
tems les mépr i s de fon amant , elle fe retira dans le 
fond des bois , & alia fe cacher dans les lieux Ies plus 
épa is . Depuis ce t e m s - l á , elle n'habite plus que íes 
antres & les rochers. L á , confumée par le feu de 
fon amour, & d é v o r é e par le c h a g r í n , elle tomba 
dans une í angueur mortelle , & devint íi maigre & íi 
d é f a i t e , qu ' i l ne lu i refta que íes os & la v o i x : fes 
os m é m e furent changés en, rochers, & elle n'eut 
plus qyte la v o i x . Fable p h y í i q u e inven tée pour ex
plique? d'une maniere ingéh ieu fe , le p h é n o m e n e de 
Vécho. ( - f ) 

E C I M E , adj. (eerm de B U f o n . ) fe dit du chevron 
dont la pointe eí í c o u p é e . 

D e la Rochefoucaud de Montendre , de Liancour t , 
de Langheae, de Surgeres , de Saint - I l p i f e , á P a r í s , 
en Poitou § i en Gevaudan ; burdé d'argent & d'aiur 
a trois chevrons de gueules hrochans fur les bureles, U 
premier écimé. ( G . D . L . T. ) 

E C Í M E R , v . a. {terme de Forefiier.) couper la cime 
ou tete d'un arbre. O n d i t : beaucoup de baliveaux 
on t é té écimés par le vent. 

On écime ies faules; on di t aufíl ¿titer, Foye^ ce 
i n o t . ( + ) 

E C K A R T S B E R G , ( Géogr . ) chateau , vi l le éc 
bailliage d'Allemagne, dans le cercle de haute Saxe, 
& dans la port ibn de la Thunnge , que la br anche élec-
t o r a l é de Saxe a hé r i t é dé éel le de Weiffenfels, l'an 
1746 Le chateau tombe en ruines. La ville prend 
féance aux é ta ts du pays ; & le bailliage comprend 
le c o m t é de Beichlingen, plufieurs feigneiiries 
d e s y i l l a g e s p a r m u l t i t ü d e . L e f o l e n e f t a d m i r a K l 1 
fertile en grains; & les habitans le cultivent 

E C K E L N F O R D E ^ E C K E R N F Ó H R ^ n l 
^ ' \ . - n ^ j „ o J „ „ „ I , . ^ u t . 

beaucoup d'intelligence & d'application. ( i ) 

( Géogr.) v i l le de Danemarck , dans le duché Schl f 
w i g , avec un bon po r t : elle eft bien batie & bien n 
p l é e , faifant un commerce qui ne manque ni d ¿ r " 
vi té ni de faveur. ( D . G . ) 

§ ECLIPSE, Dans cet a n i d e du Dift, ra¡r dt 
Sciences, 6¿c. tomeV,p. 2.94 , ^ / . / , aprés ees mots-
« Plutarque dit que Paul Emile facrifia vingt ¿¿ u * 
» boeufs á Hercu le , dont i l n 'y eut que le dernier 
» qui l u i p romi t la vif toire » ; a j o u t e i , ^ ce der 
nier boeuf ne promettoi t la v i f to i re á Paul Emi le ' 
qu ' á condition qu ' i l n'attaqueroit point & ne feroit 
que fe dé f end re . ( O ) 

§ ECLIPSE , f. f. ( J f iron. ) phénomene qui arrive 
lorfqu 'un a í l re difparoi t , en tout ou en partie íbit 
qu'un autre a í l re nous en d é r o b e la vue , comme dans 
les éclipfes de f o l e i l , foit qu' i l ceffe réelíement d'étre 
éclairé comrtie dans les éclipfes de lune ,oudans ceiles 
des fatellites de Júp i te r . 

Ce mot vient du grec tüKiítfes, ¿éfiná^ parce que 
dans les éclipfes i le folei l ou 1^ lime paroíffent nous 
manquen 

Les éclipfes ont é té de tous les tems un fpedacíé 
frappant pour tous íes hommes : elles font auíH pour 
l ' a á r o n o m i e un objet d 'uti i i té relativement aux lon
gitudes ; ainíi nous ne pouvons nous difperiíer d'en-
trer k i dans des dé t a i l s , qui font une grande partie 
des connoi í fances aftronomiques que l'oñ a droit de 
ehercher dans cet ouvrage. 

Les anciens ¿k les peuples fauvagesfegafdolentíeá 
éclipfes comme des objets de fuperftition on de ter-
reur. On en a vu qui croyoient aútrefois qu'en faiíant 
un grand brui t dans une éclipfe de lune, on apportoit 
du remede aux fouffrances de cette déeffe; ou que 
ees éclipfes é to ien t produites par des enchañteraens* 

Cum frufira refonant ara auxiliaria luna.' 
Met. 4. 33I* 

Cantus & l cürru lunam deducere tentat, 
E t faceret fi non cera repulfa fonent* 

Tib . i . ^ 8* 

Voyei Sen. Hipol. JS7. L i v i u s , /. z6. Tacit. l.Ann* 
Plut. in Pericle & lib. de defeclu oracülórunt. 

Nic ias , général des A t h é n i e n s , avoíf réfolu de 
quitter la Sicile avec fon a r m é e ; une éclipfe de bine 
dont i l fut f r a p p é , l u i fit perdre le moment favorable, 
& fut caufe de la mor t du généra l & de la ruine de 
fon a r m é e ; perte íi funefte aux Athéniens qu'elle tu 
Tépoque de la décadence de leur patrie. Alexandre 
meme , avant la bataille d 'Arbel ie , fut eíFrayé d une 
éclipfe de lune ; i l ordonna des facrifices au íoled, a 
la l u n e & á la t e r r e , comme aux divinités qui cau-
íoient ees éclipfes. 1 v r t 

C'eft ainíi que l'ignorance de ía caufe des edipj^ 
en a fait l o n g - tems un objet de terreur pour la cr -
dul i íé populaire. On voi t au contraire des genera s 
á qui leurs connoiífances en aftronomie ne fureu p 
inúti les . Per ic lés conduifoit la fiotte des ^thenie" ^ 
i l arriva une éclipfe de fo le i l qu í caufa une éPoljvara^ 
g é n é r a l e ; le pilote m é m e frembloit ;.p®rIC ^out 
fure par une cbmparaifon familiere : i l prend e ^ 
de fon manteau, 6¿ lu i en couvrant íes yeU*'ne de 
d i t , « c ro is - tu que ee que je fais lá foit u n ^ * . ^ ^ ^ 
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tiialiieiir? N o n , fansdoute, d i t ce p i lo t e : cepen-

» dant c'eít auííi une éclípfc pour t o i , & elle ne dif-
» fere de celle que tu as v u e , qu'en ce que la lime 
» étant plus grande que mon mantean, elle cache le 
» foleii á un plus grand nombre de pe r íbnnes ». 

Aga toc l é s , r o i d e S y r a c u í e , dansuneguerre d 'Afr i -
q u e , vq i t auííi dans un jour d é c i f i f l a terreur fe r é -
pandre dans fon a r m é e , á l a vue d'une ¿clipfc; 11 le 
jpréfente á fes foldats, i l íeur en explique les caufes, 
& íl diilipe leurs craintes. O n raconte des traits de 
cette efpece á l'occafíon de Sulpiíius & de D i o n ¿ r o i 
¡de Sicile. 

Nous lifons un fait éga lement honorable á l ' a f t ro -
í í o m i e , dans VE pitre que R.oias adrelfe á Charles-
Q u i n t , en luí dédiant fes Commcñtaires íur le planif-
phere. C h r i í l o p h e Colomb , en commandant l 'armée 
que Ferdinand, r o i d ' E í p a g n e , avoit e n v o y é e á la Ja-
ína íque , dans les premiers tems de la d é c o u v e r t e de 
cette i l e , fe t rouva dans une di íet te de vivres íi gené
rale , qu ' i l ne luí re í loi t aucune efpérance de fauver 
fon a r m é e , & qu ' i l alloit é t re á la difcrétion des fau-
vages: l'approche d'une ¿clípfe de lune fournit á cet 
habile homme un irtoyen de for t i r d'embarras: i l íit 
d i ré aux chefs des Sauvages, que íi dans quelques 
heures on ne luí envoyoi t pas toutes les choíes qu ' i l 
demandoit, i l alloit les l ivrer aux derniers mal-
heurs, & qu' i l commenceroit par pr iver la lune de 
fa lumiere. Lesfauvages mépr i ferent d'abord (es me-
naces ; mais a u í í i - t ó t que le tems de V¿clipfc é tant ar-
r i v é , ils virent que la lune commertcoit en eííet á dif-
paroi t re , ils furent frappés de terreur ; ils appor-
terent tout ce qu'ils avoient aux pieds du g é n é r a l , 
& vinrent eux - m é m e s demander gr'ace. 

Aprés avoir pa r lé des faits qui prouvent l ' impor-
tance de la théor i e des éclipfis, nous allons parler de 
l a caufe de fes p h é n o m e n e s ^ de la maniere deles cal-
Culer, & enfin de leur ufagek 

Caufe des eclipfes. L'orbite que la lune décr i t en un 
mois tout autour du c i e l , coupe réc l ip t ique en deux 
po in í s d i amét ra l emen t oppofés , qu'on appelle les 
noeuds. Si dans le tems que la lune paíTe dans un de 
ees noeuds, le foleii fe trouve au m é m e poiht de l ' é -
c l ip t ique , la lune qui eít plus prés de la terre nous 
cachera le foleii . Si la lune paíTe dans le noeud op-

Í) o í e , la terre fe trouvera entre le folei i & la lune ; 
a terre étant beaucoup plus groíTe que la lune , i n -

í e r cep te ra par fon ombretoute la lumiere que la lune 
recevoit du f o l e i i , & nous cefferons de l'apperce-
Voir, 

Le fole i i & la l imé a y á n t u n demi -dégré de largeur 
bu de diametre apparent, l 'ombre de la terre envi -
ron un dégré & demi , i l peut y avoir ¿clipfe, m é m e 
á quelque diftance des deux points dont nous avons 
p a r l é , c ' e í l - á - d i r é , des noeuds , & pourvu qu' i l n 'y 
ait que quelques dégrés de dií íance entre le foleii & le 
noeud, la lune peut atteindre ou l 'ombre de la terre 
ou le difque folaire. 

Lorfqu 'on veut calculer les e c l i p f s d'une a n n é e 
•quelconque, Ü eíl nécefíaire d'avoir le tems des nou-
velles t i des pleines lunes de cette a n n é e , pour 
choifir celles qu i arrivent aux environs des noeuds ; 
ce qui s ' exécuíe facilement par le moyen des épa&es 
aftronomiques , qui donnent par une limpie addi t ion , 
le tems moyen d'une conjonftion ou d'uneoppofition 
moyenne pour un mois quelconque de l 'année. 

Quoiqu 'onne connoiífe encoré que le tems moyen 
d'une conjondHon moyenne ou d'une oppoí i t ion 
moyenne, par la m é t h o d e des epaftes, on peut fa-
Voir á - p e u - p r é s , s'il y a une ¿clipfe de foleii ou de 
l u n e ; on prendra dans les Tahles afironomiques} la 
longitude moyenne du folei i & celle du noeud de la 
l u n e , pour le tems moyen t r o u v é ; on retranchera le 
l ieu d'un des noeuds, de la longitude moyenne du 
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f o l e i i , & Ton aura la diftance moyenne du folei i au 
noeud de la lime. 

Lorfque le foleii eíl é loigné de plus de 2id d 'uñ 
des noeuds de la lune , i l ne í auro i t y avoir ¿clipfi de 
foleii en aucun lien de la t e r re ; f i cette diftance eft 
moindre que 15d, i l eft fúr qu ' i l y aura une ¿clipfc de 
folei i en quelque l ien de la t e r re ; Imcert i tude roule 
entre 15 & 2id, c'eft - a - d i r é , que fi la diftance 
moyenne du foleii au noeud le plus v o i f i n , dans le 
tems de la conjonftion moyenne , eft entre 15 & l i d , 
i l faudra faire un calcul plus exadque celui dont je 
viens de parler , pour é t re ííir s'il y aura ¿clipfc. 

11 ne peut y avoir ¿clipfc de lune , f i dans le tems de 
la conjondion moyenne , i l y a plus de i4d de dif
tance entre le foleii & le noeud de la lune; mais on, 
eft für qu' i l y en aura une , íi la diftance eft moindre 
que 7d 7; entre i4d 7 & 7cl -¿-, l 'on fera obligé de re-
courir á un autre ca lcu l ; mais i l eft toujours tres-
commode d'avoir promptement l 'excluíion de pref-
que toutes les fyzygies qui ne fauroient é t re écl ip-
t iques , & de n'avoir á en calculer rigoureufement 
qu'un t r é s - p e t i t nombre , pour connoitre toutes les 
¿clipfcs qui doivent arriver dans une année ou dans 
un fiecle. On peut enco ré reconnoitre & préd i re les 
¿clipfcs par la Période de Pline ou pé r iode de 18 ans 
& 10 jours. 

Lorfqu 'on a t r o u v é qu ' i l doit y avoir ¿clipfc dans 
un nouvelle ou pleine l une , & qu'on veut en calen» 
ler les circonftances, i l faut commencer par t rouver 
l'heure & la minute de la conjondion ou de l 'oppoí i -
t ion vraie en longi tude, avec la latitude de la lune 
pour ce t ems- la , le mouvement horaire de la lune 
en longitude & en la t i tude, les parallaxes & les dia~ 
metres de la lune & du f o l e i i ; c'eft un pré l imina i re 
eííentiel dans le calcul de toutes les ¿clipfcs. 

Pour avoir la conjondion, on calcule d'abord le 
lien du folei i & celui de la lune par les Tables aflro" 
nomiques, pour deux inftans différens , & l'on a par 
ce moyen le mouvement horaire de la lune & ceiui 
du f o l e i i , avec la diíférence de leurs longitudes pour 
un inftant connu: on peut auííi fe fervir des Tables 
da mouvement horaire qui font á la fuite des Tables de 
la lune. Je fuppofe qu'on ait t r o u v é pour le premier 
a v r i l 1764 á 8h 32/ du mat in , que le lien de la lune 
étoi t moins avancé que celui du folei i de 54', & que 
la mouvement horaire de la l une , moins celui du 
f o l e i i , é toi t de 27', i l eft év iden t que pulique la lune 
fe rapproche du folei i de 27' par heure , elle at tein-
dra le folei i deux heures a p r é s ; car 17' font á u ñ é 
heure comme 54' font á deux heures. Ainíi la con-
jonf t ion vraie arrivera á i oh 32'. 

Lorfqu'on connoit le tems de la con jon íHon , orí 
cherche dans les Tables pour le m é m e inftant la la
titude de la lune , fa parallaxe, fon diametre & le 
diametre du f o l e i i ; i l faut auíH connoitre le m o u v e 
ment horaire de la lune en latitude , & pour cet 
effet On calcule la latitude de la lune pour deux 
inftans différens. 

Quand on a l'heure de la c o n j o n ñ i o n & le mou* 
vement horaire de la l i m e , i l faut t rouver l'incíinai-
fon de fon orbite par rapport á F é c l i p t i q u e ; d'abord 
l'inclinaifon de l 'orbite v r a i e , enfuite celle de f o r -
bite r e í a t i v e , de la maniere fuivante. 

Lorfqu 'on calcule une conjonftion de deux pía* 
netes, ou d'une planete á une é t o i l e , c'eft - á - diré \ 
une appulfe, ou m é m e une ¿clipfc, on n'a befoin q u é 
de connoitre la quan t i t é dont un aftre fe rapproche 
de l 'autre, c ' e f t - á - d i r e , le mouvement r e l a t i f , ou 
Texcés d'un des mouvemensfur Tautre. On peut done 
ne faire aucune attention au mouvement d'une des 
deux planetes , pourvu qu'on donne á Tautre ladiffé-
rence des deux mouvemens, c'eft - a - d i r é , qu'en fa i -
fant mouvoir feulement l'une des d e u x , on l u i faífe 
changer de longitude & de latitude par rapport g 
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Tauí re , auMnt qu'elle en change rée l lement par la com-
binai íbn des deux mouvemens pris enfemble. I I en 
c ñ de m é m c des mouvemens en l a í i t u d e : l 'orbite 
r e l a í ive eft done celle que Ton peut íuppofer á ia 
place de l 'orbite r é e i l e , & dans laquelle pourra fe 
mouvo i r une des deux planetes , fans que íes dií lan-
ees réel les par rapport á l'autre paruffent é t re chan-
gées : a inñ pour trouver rinclinaifon de l 'orbite rela
í i v e & le mouvement horaire relat if , on fera ees 
deux propor t ions : 

L a difference des deux mouvemens horaires en longi
tudes ejl a ta dífference des mouvemens en latitude, 
comme le rayón eft a la tangente de rinclinaifon rela-
üve. Enfuite , le 'co-finas de Rinclinaifon relaíive eft aii 
rayón, comme la difference des mouvemens horaires xn 
longitude, eft au mouvement horaire fur l'orbite relative, 

O n íuppofe dans ees deux proportions que Ies pla
netes vont du m é m e fens, tant en longitude qu'en 
lat i tude: mais fi Tune é toi t direde & l'autre re t ro
grade , i l faudroit prendre la í b m m e des mouvemens 
en longitude, au lien de leur d i í t é rence ; de m é m e 
f i Tune alloit au mid i & l'autre au nord par leur mou
vement en latitude. 

Dans Ies ¿dipfes de foleií ou d ' é to i l e s , que Ton ne 
veut calculer que par une opé ra t ion graphique , on 
n'a beíbin de lavoi r qu 'á cinq minutes p rés , r i n c l i 
naifon de l 'orbite de la lunaire; on peut alors fup-
pofertouj-oursque rinclinaifon eft de 5d4o', pour les 
¿dipfes de í b l e i l , & 5d 9 pour les ¿dipfes d ' é t o i l e s ; 
mais fi Ton veut calculer Véclipfe rigonreufement ^ ou 
s'il s'agit d'une ¿clipfe d 'étoi le par la lime qui a i t -é te 
o b f e r v é e , i l faut toujours faire la proport ion prece
dente avec les mouvemens horaires calcules á la 
ngueur. 

Les ¿dipfes de lune fon t , comme nous Tavons d í t , 
Tobfcurité produite fur le difque de la l une , par 
Fombre de la terre. Uédipfe totale eíl celle o ü l a lune 
entiere eft obfeurcie. Uédipfe par t ía le eft celle o ü 
une partie du difque de la lune conferve fa lumiere. 
Uédipfe céntrale eft celle qui a l ieu quand l 'oppofi-
t ion arrive dans le point m é m e du noeud; la lune tra-
verfe alors par le centre m é m e le cóne d 'ombre; c'eft 
pourquoi l 'on appelle céntrale cette forte á"1 ¿clipfe. 

Si la lune , au moment de fon oppoí i t ion v ra ie , eft 
afíez loin pour que la latitude furpaíie 30' , V¿clipfe 
de lune ne fauroit é t re to ta le , & fi la latitude eft plus 
grande, que 64', i l ne fauroit y avoir ó?¿clipfe, parce 
que l 'ombre de la terre n'occupe jamáis dans l'orbite 
de la lune plus de 47', & le demi-diametre 17: ainíi 
pour que ie bord de la lune puifíe toucher l 'ombre 
de la t e r re , i l faut que la diftance de leurs centres 
ou la latitude de la lune ne furpaífe pas 64', ce qui 
í uppo fe environ i i d de diftance au noeud. 

O n mefure les mouvemens de la lune par les ares 
céleftes qu'elle paroit d é c r i r e ; i l eft done néceí la i re 
de mefurer de la m é m e maniere l 'ombre qu'elle tra-
verfe dans les ¿dipfes , c ' e f t - á - d i r é , la largeur de ce 
cóne t é n é b r e u x que la teoe répand derriere e l l e , en 
interceptant la lumiere du f o l e i l , comme font tous 
les corps opaques. 

Soit A P O , foit le cóne d'ombre que la terre pro-
d u i t , S le centre du f o l e i l , p l . d'Aftron. de ce Suppl. 
fig. 2 0 , T* le centre de la t e r r e , L celui de la lune 
en o p p o í i t i o n ; S A \z demi-diametre du f o l e i l , v u 
fous un angle S T A ; T B le demi-diametre de la 
terre , Z C le demi - diametre de l'ombre de la terre 
dans Fendroit o ü la lune doit la traverfer, cette ligne 
Z C eft le r a y ó n du cercle qui forme la feftion perpen-
diculaire á l 'axe, du cóne de l'ombre dans la región 
de la lune. 

L'angle C T L , fo rmé au centre de la terre , & qui 
a pour bafe le có t é C L eí* ce qu'on appellera le demi-
diametre de Vomhre; c'eft l'angle fous lequel nous pa
ro i t le mouvement de la lune 3 ou l'arc de fon orbite 

C L 
qu*elle décri t pendant la demi - durée de U t Á M 
t ra le , c'eft - á - diré , en traverfant l 'ombre de c \ ^ T 
pour en fortir au point D . 

Le tnangle rediligne C A T , dont le có té A T a 
pro longé j u í q u ' e n Z?, a fon angle externe C T n 
égal aux deux angles internes oppoféspr i s enfPn.ki ' 
c'eft- á - d i r é , aux angles B A T & c B C T , dont p * 
eft la parallaxe du í b l e i l , l 'autre celle d é l a ! Un 
ainfi l'angle C T D eft égal á la fomme des 
laxes; fi l 'on ote l'angle Z T Z>, i l refiera l a n ! 
C T"Z , ou le demi-diametre de l 'ombre ; mais I'an^]6 
L T B e ñ égal á l'angle ^ TcS", qui mefure le demi! 
diametre apparent du fo le i l ; done i l faut ó íer de I ~ 
fomme des parallaxes le demi - diametre appareir d 
f o l e i l , le refte fera le demi-diametre de Tombre1-
mais i l faudra encoré y ajouter quelques fecondes' 
pour l'atmofphere de la ierre. * 

Le demi-diametre de l'ombre t r o u v é parla regle 
p récéden te , peut varier depuis environ 37' 
qu 'á 46' 19" ; i l eft le plus grand quand la lune eft pé-
r igée &c le fole i l apogee. 

O n connoit aííez le diametre de la terre & la pa
rallaxe de la lune , pour é t re fur- de la détermination 
du diametre de Tombre t r o u v é par la regle précé
dente, Cependant quand on obferve les éclipfes on 
t r o u v é conftamment que l 'ombre eft un peti plus 
grande que fuivant cette regle; i l eft évident que l'at
mofphere de la terre en eft la caufe. " 

La denfité de l'air eft aííez forte & réfléchit affez 
de rayons pour former des c r épu fcu i e s , pour caufer 
la réfradHon afironomique , & pour affoibíir prodi-
gíeufement la lumiere du foleil á l 'horizon: ainfi ií 
n'eftpas é tonnan t qu'elle le foit affez pour intercepter 
une partie des rayons qui écíairent la lune, pour 
former une augmentation autour de l'ombre de la 
terre , & pour changer la longueur & l'intenfité du 
cóne d'ombre. C'eft une des caufes qui font que 
fombre eft mal t e r m i n é e , & qu'on t rouvé fouvent 
deux minutes de différence entre le tenis du commen-
cement d'une m é m e ¿clipfe de lune, obfervée par 
différens aftronomes. 

L 'augmenía t ion que l'atmofphere produit dans le 
demi - diametre de' l 'ombre , eft de 20" fuivant M . 
Ca í í in i , de 3 o" fuivant M . le Monnier , de 60" fuivant 
M . de la Hire . M . le Gent i l penfe qu'elle eft de 40" 
dans les parties qui r é p o n d e n t á l ' équateur , & de i r 
4" pour les parties qui font formées par la maffe d'un 
air plus denfe autour des póles de la terre, Mém. acad, 
de París ,1755 , Expojition du calcul afironomique ^p, 
l ó y , Conno 'ifjance des mouvemens c¿leftes, 176 3' 

Enfin, d'autres aftronomes, en í r ' au t res M . Mayer,' 
penfent que la cor re f í ion de l'atmofphere eft tou
jours ~ du diametre de l ' ombre , ou d'autant de fe-
condes qu'on a t r o u v é de minutes par la regle pré
céden te . Je m'en tiens ordinairement á cette regle; 
elle eft fuíHfante á caufe du peu de précifion dont ees 
obfervations font fufceptibles. 

Trouver les phafes ¿Tune ¿clipfe de lune, Lorfqu on 
connoit rheure de la pleine lune ou de l'oppofition 
v r a i e , la latitude pour ce t e m s - l á , rinclinaifon de 
fon orbi te , & le mouvement horaire relatif, on doit 
chercher le tems du mi l ieu de X¿clipfe. 

Soit 0 , j % . 2 / & 2 2 , le point de l'écliptique op-
pofé ou f o l e i l , ou le centre de l'ombre de la terre, 
c o n f i d é r é e á la diftance d é l a lune ; O Gle demi-dia
metre de la fed ion de l 'ombre 9 E I S l'orbite rela
tive de lune ; Z le l ien de la lune au moment de op
poíi t ion , O Z la latitude de la lune , ou fa diftance a 
l 'écl iptique K G ; O Mía. perpendiculaire abaiüeelur 
l 'orbite relative E M S ; au moment o ü Védipf com-
menee, la lune étant en E , le bord de la lune touene 
en P le bord de l 'ombre; a inñ E eft le lieu de la uin^ 
au commencement de Véclipfe ; de m é m e le P0¿ • 
eft le l ieu de la lune á la fin de Xédipfe ou á Ja ^ 



de í 'ombre : Ies trigngles M O E , M O S font é g a u x , I 
puifqu'ils ont un c ó t é commun O M , l e s c ó t é s égaux 
O £ & O S , &c qu'ils font í e d a n g l e s ; ainíi le point 
$ í indique le mil ieu de Véclipfe; au l ieu que le tems 
de l 'oppoí i t ion arrive quand la lune eft au point L , 
qui eft diredement oppofé au l ieu du íblei l dans l'é-
d ip t ique , 

Dans le triangle L O M , f o rmé par le cercíe de 
latitude O L&C pa r l a perpendiculaire O My l'angle 
L O M e ñ égal á r incl inaifon de Torbite relative de 
la l u n e ; on a auííi le c ó t é L O , latitude en oppofi-
t i o n ; on trouvera le mi l i eu Z, M , en faifant cette 
p ropor t ion ; U rayón ejlau Jínus de Cinclinaifon , com-
mc la latitude O L ejl a Cintervalle L M , On le rédu i ra 
en tems á raifon du mouvement horaire de la lune , 
en difant : le mouvement horaire relatifejl a i h . oa 
3600" i comme Cefpace L M ejl au tems q u i l y aura 
entre la conjonction & le milieu de Céclipfe, O n re-
tranchera cet* intervalle de tems du moment de 
l 'oppoí i t ion , íi la latitude eft croiflante ; on Tajou-
tera au tems de l ' o p p o í i t i o n , f i la latitude eft dé -
croi íTante; ou qu'elle aille en fe rapprochant des 
noeuds comme dans la figure, & Ton au-ra le mi l ieu 
de Véclipfe, 

Les memes quant i tés qui ont fervi á t rouver la 
diíFérence L M entre la conjon&ion & le mil ieu de 
Véclipfe, fervi ront á trouver la plus courte diftarice 
O M de l 'orbite iunaire au centre de l 'ombre , en fai
fant ce t íe propor t ion : le rayón eft a la latitude L O , 
comme leJiñas de Cangle L^oule cofinus de rinclinaifon 
relative, ejl a la plus courte dijiance O M , 

I I eft aifé de t rouver le commencement de Véclipfe 
l o r í q u ' o n connoit le m i l i e u , la plus courte diftapce 
des centres O M & le c ó t é O E , qu i eft la fomme 
du d e m i - d i a m e í r e de Tombre R , & dudemi-diame-
tre P E de la lune pris dans les tables, i l ne refte 
plus qu'un triangle O E M k r é foudre . Quand on 
aura t r o u v é le có té E M d u triangle O E M , on d i r á : 
le mouvement horaire de la lune fur fon orb i íe rela
t i v e , eft á 1 K 0 ' o " , comme E M eft á la demi-
d u r é e de Véclipfe. 

Dans les éclipfes de lune qui font totales, on a en
c o r é deux autres phafes á chercher, qu i font l ' i m -
merfion & l ' é m e r f i o n , c 'eft-á-dire, le moment oíi 
la lune entre totalement dans l 'ombre , & celui o ü 
elle commence á for t i r . Soit D , fig. 23 , le l ieu de 
la l i m e , á l'inftant ou elle eft aífez a v a n c é e dans 
l 'ombre, pour que fon dernier bord N touche le bord 
in té r i eu r de l'ombre ; on a un nouveau triangle O 
E D , dont l ' hypo thénufe O Z> eft égale á la diíFé
rence entre le demi-diametre D N &t la lune ; la 
d e m i - d u r é e de Véclipfe totale fe retranche du milieu 
de Véclipfe, pour avoir l ' immerí ion qui arrive en D , 
& elle s'ajoute pour avoir l 'émerfion qui arrive 
« n V. 

Lorfqu 'on a la plus courte diftance, le demi-dia
metre de l 'ombre O & le demi-diametre de la 
lune M i ? , i lef t aifé de t rouver la partie ecl ipíee de 
la lune , c ' e f t - á -d i re , la quant i té A C \ car ^ M^fig. 
2 / , eft égale k O A — O M ; Vi Ton ajoute M C \ 
Pon aura A C ; done A C QVL égale l \ 0 A + M C -
O M , c'eft-á-dire , que le partie éclipfée eft égale á 
la fomme du demi-diametre de la lune 6¿ de l ' o m 
bre , moins la plus courte diftance. Quand la lune 
ieft en t i é rement dans l 'ombre , comme dans la j % . a i , 
on appelle toujours A C la grandeur de Véclipfe. • 

O n obferve dans la couleur des éclipfes de lune 
des diíFérences confidérables . Lorfque la lune eft apo-
g é e , elle trouve le c ó n e d'ombre plus prés de fon 
f o m m e t : elle paroit alors plus rouge , plus l u m i -
neufe que lorfque les éclipfes arrivent dans le p é r i -
g é e ; car dans le pér igée les rayons rompus par l'at-
mofphere , qü i fe difperfent dans le c ó n e d 'ombre , 
& qui en diminuent l ' ob fcu r i t é , íie parviennent-pas 

Tome, I I , 
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jufqu'au centre de l 'ombre ou á Faxe du c ó n e , qu i 
eft t rop large dans ce point lá , & qui eft plus pres 
de la terre. Voilá pourquoi Ton a v u des éclipfes oíí 
la lune difparoiffoit e n t i é r e m e n t ; telle fut Véclipfe 
du 15 juin 1620, ou celle du9 de décembre 1601» 
dans laquelle on ne diftinguoit pas le bord écl ipfé . 
Kepler , Aftron. pars opt. pag. 297, Epitome pag. 
82Ó. H é v é h u s , en parlant de Véclipfe du 25 a v n l 
1642, aífure qu'on ne diftinguoit pas, m é m e avee 
des lunettes, la place de la l i m e , q u ó i q u e le tems 
füt aífez beau pour vo i r les étoiles de la cinquieme 
grandeur, Hevel . Sclenogrophia, pag¿ n y ; mais i l 
eft for t rare que la lime difparoiíle ainfi totalement 
dans les éclipfes. 

I l y a d e s années dans lefquelles i l n'arrive aucune 
éclipfe de lunb ; telles font les années 1767 , 1770 , 
1774, le noeud de la lune s'étant t r o u v é á IQS. I | ^ 
au commencement de janvíer ; mais c o m m u n é m e n t 
i l y en a plufieurs, quelquefois quatre dans une me*-
me année . ( M. DE LA LANDE. ) 

§ ÉCLIPSES defoleil) {AJlronom.} É l l e s f o n t p m -
duites par Tinterpofition de la l u n e , q u i , dans fes 
conjonftions, paffe quelquefois diredement entre 
nous & le íble i l . La lune nous cache alors le fo le i l 
en t o ü t ou en partie. Les éclipfes totales font celles 
o ü le foleil paroit en t i é rement couvert par la lune, le 
diametre apparent d é l a lune é tan t plus grand que ce
lu i du folei l . Les éclipfes annulaíres font celles ou la 
lune paroit toute entiere fur le f o l e i l ; le diametre du 
folei l paroi í lant le plus grand , excede de tout c ó t é 
celui de la l u n e , & forme autour d'elle un anneau 
ou une ebufoisné lumineufe; telle fut Véclipfe du 
25 Juillet 1748 , & celle du 1 A v r i l 1764, que l 'on 
v i t annulaire á C a d i x , á Rennes , á Calais , & á 
Pello en Laponie, ainíi que je l 'avois annoncé dans 
la Connoijfance des mouvemens célejies de 1^64 f.page 
20Ó. Les éclipfes centrales font celles oü ía lune n'a 
aucune latitude au moment de la conjonft ion appa-» 
rente : fon centre paroit alors fur le centre m é m e 
du f o l e i l , & Véclipfe eft totale ou annulaire , ert 
m é m e tems qu'elle eft cén t ra le . 

Les plus anciens auteurs nous ont t n f e l g n é comme 
événemens remarquables les grandes éclipfes de f o 
l e i l . I I en eft par lé dans Ifaie, chapitre / j ; dans 
Homere Se Pindare ; dans Pline, livre I I , chapitre i z ¿ 
dans Denis d'Halicarnajfe, livre I I . Ce dernier d i t 
qu 'á la naiflance de Romulus & á fa mor t i l y eut 
des ¿ c / ^ / é í totales.de f o l e i l , dans lefquelles la t e r r é 
fut dans une obfeuri té auffi grande qu'au mil ieu de 
la nuit. H é r o d o t e nous apprend que dans la fixieme 
année de la guerre entre les Lydiens & les Medes, 
i l arriva , pendant la bataille , que le jour fe chan« 
gea en une nuit totale. T h a l é s , le Mi lé f ien , l ' avoi t 
annoncée pour cette année- lá ; Pliné , livre I I , cha* 
pitre x , parle auíTi de la prédif t ion de T h a l é s ; & 
M . Coftard prouve que cette éclipje fut celle du 
17 mai 603 avant Jefus-Chrift. Philof tranf iy3j , 
page 23. O n t rouve de femblables éclipfes dans leá 
années 4 3 1 , 190 & 50 avant Jefus-Chrift ; & dans 
les années aprés Jefus-Chrift 59, 100, 237 , 360 , 
7 8 7 , 8 4 0 , 8 7 8 , 9 5 7 , 1133 » 1187, 1191, 1241 , 
1415, 1485, 1544, 1560, K e p l e r , Afron. pars-
opt. pag. 2^0 , & c . On trouve un catalogue exa£l 
de toutes les éclipfes a r r ivées depuis l'ere vulgaire | 
dans VArt de vérifier les dates , feconde éd i í ion , in* 
folio, ¡yyo . 

C'eft une chofe trés-fmguliere que le fpeftacle 
d'une éclipfe totale du folei l . C lav ius , qui fut té-* 
moin de celle du 21 aoú t 1560 á Conimbre , nous 
dit que Tobfcuri té é t o i t , pour a i n f i d i r é , plus gran
de , o i r d u moins plus feníible & plus frappante que 
celle de la nuit : onne voyo i t pas o ü pouvoir mettre 
le p i e d , & les oileaux retomboient vers la terre 
par FeíFroique leur caufoit une fi trifte obfeur i t é . 

^ C C c c c i j 
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11 n 'y a eu depuis tres-long tems k Par ís d'autre 

¿clipfe totale que celle du 22 mai 1714 : robfcurite 
totale dura a.'f á Par í s . O n v i t le f o l e i l , mercure , 
venus, qu i é to ien t fur le m é m e allgnement; i i parut 
peu d'etoiles, á caufe des nuages. La premiere petite 
partie du folei l qu i fe d é c o u v r i t lan^a un éclair fubit 
& t rés -v i f , qui parut dilí iper Tobfcunté entiere. Le 
barometre ne varia p o i n t ; le thermometre baiíTa un 
peu : mais i l feroí t difficíle de diré f i Véclipfe en é toi t 
l a caufe. L ' o n v i t autour du foleil une couronne 
blanche , mais pále , dont on avoit par lé dans CHif-
toin de, ÜAcadému de París , de 1706. 

Le ro í de France ayant deíire í avo i r s'il y auroit 
á París des ¿clipfts totales dans l'efpace de quelques 
a n n é e s , j'engageai M . du Vaucel á fe l ivrer á cette 
recherche; i l t rouva que d'ici á l 'année 1900 i l y 
auroit cinquante-neuf éclipfesá P a r í s , fansqu'aucune 
y foit t o t a l e , & une feule annulaire , qui fera celle 
du 9 oftobre 1847. Mcm. pr l fmüs ; & c . tome V , 
page. S y ó . 

La grande difficulté qu'on t rouve dans le calcul 
des éclipfes de f o l e i l , c o n M e á vo i r le mouvement 
apparent qui var íe dans tous les pays du monde , á 
raifon de la parallaxe. Quand on a une fois calculé 
le mouvement apparent, on peut calculer le c o m -
mencement, la fin & la grandeur d'une ¿clipfe de 
f o l e i l , de la meme maniere que nous avons calculé 
une éclipfe de lune. Pour t rouver le mouvement ap
parent , i l fuffit de calculer la parallaxe de longitude 
& de latitude pour deux iní lans. Foye^ PARALLAXE , 
SuppUmem. 

O n peut auffi calculer une Iclipfe de folei l en cher-
chant la di í lance apparente du foleil á.la lune pour 
deux iní lans. La maniere la plus fimple qu'on ait eue 
jufqu 'á p r é f e n t , eft celle que j ' a i donnée dans les 
Mémoiresde facadémie de P a r í s , pour 1763 ; & plus 
en détai l dans mon Ajlronomie y édi t ion de 1771. 
El le confiíle á t rouver la diíFérence de hauteur & 
d 'az ímut entre les deux aí lres qu i font en conjonc-
t i o n , pour en conclure leur di í lance apparente, 
q u i e í l le terme auquel on fe propofe'de parveni r , 
pour t rouver le commencement & la fin d'une ¿clip-
fe ¡ o u pour tracer l 'orbite apparente. 

Calcul d'une ¿clipfe. La premiere o p é r a t i o n qui efí 
néceffaire dans ce calcul , eftde t rouver la hauteur 
du folei l ou de l 'étoi le que la lune doit éclípfer. Je 
fuppofe qu'on ait calculé par les Tables, pour un 
moment d o n n é , la longitude du folei l ou de l ' é t o i l e , 
& la latitude de celle-ci, la longitude & la latitude 
v ra íe de la l u n e , fa parallaxe h o r í z o n t a l e , la déc l í -
naifon du fole i l ou de l 'é toi le & leurs afcenfions 
d ro i t e s , enfín l'angle de pofit ion du fo le i l ou de 
Fé to i le & fon angle hora i re ; par le moyen de la dé-
clinaifon & de l'angle ho ra i r e , on calculera fa hau
teur & l'angle du v e r t i c a l , avec le cercle de décli-
naifon. 

Le p remie rav r i l 1764, la conjon&ion v r a i e , cal-
cu lée par les Tables de la lune, qu i font dans m o n 
Aflronomie^ e í l a r r i v é e á ioh . 32' 7" du m a t i n , la 
latitude de la lune é tan t de 40' 4" boréa le á l'heure 
dé la conjonftion ; la différence des mouvemens h o -
raires du folei l & de la lune en longitude , e í l de 
27' 10"; le mouvement horaire de la lune en l a t i 
tude 2' 43"-i-, du mid i au nord , fa parallaxe 54' 9" ; 
celle du foleil 8"^. Si l 'on demande á 9^ 10' du ma
t i n , la di í lance apparente des centres du foleil & de 
la l une , on cherchera la déclinaifon du foleil pour 
cet iní lant 40 47' 36", fa hauteur 33o 7' 30"; l 'an
gle Z S O , figure 2.3 , du vert ical Z S , avec le cer
cle de déclinaifon ¿ " O , 3 2o 4' 17"; l'angle de pof i 
t i o n O P S 23 0 o ' o ' ; la différence des longitudes A B 
entre la lune ^ & le folei l ^ , 37' 1 1 " , & la latitude 
de la lune S B 36' 21" b o r é a l e s , & la latitude de la 
lune S B 36' 21" boréa le s . Le cercle de déclinaifon 
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S O e f t á gauche du vert ical Z ^ , le matin dans 
regions feptentrionales ; mais i l faut le changer f • 
vant les cas , de m é m e que la fituation du c?rH A 
latitude qui e f t á l ' o r i en t , ou á la gauche r! 
cercle O ^ de déc l ina i fon , toutes Ies fois que le r 
le i l eft dans les fignes defeendans : on pe i i t , en 
gardant un globe célefte que l 'on aura mis a l'he 
aprés y avoir m a r q u é le líeu du f o l e i l , juger fa^f 9 
ment de ees var ié tés dans la fituation des cercles1 Z 
5 , P S ¿ O S',on placera la lune á l 'orient ou á a 
che du cercle P S , quand la conjonftion vraie í 
paffée. Dans notreexemple, on prendra la différen * 
des deux angles 32o 4/ 17" & 23o o' o" ; & l'onaur6 
90 4' 17" pour l'angle parallaiHque Z S Pt 

Suppofons la lune en A ; foit S le f o l e i l , ou 1'' 
toile dont on calcule une éclipfe, i1 5 la latitude de 
la lune avant fa conjonftion , J& ^ la différence de 
longitude entre la lune & l ' é to i l e , mefurée dans la 
rég ion de l ' é t o i l e , c 'e f t -á-di re , mul t ip l i ée , s'il eft né-
ceftaire, par le cofmus de la latitude S Iiane 
qui joint le líeu du foleil á celui de la lune; l'angle 
A S B zü. celui que j 'appelle angle de conjonction. 

La ligne B A , s'il s'agit d'une éclipfe d'étoile eft 
un peu plus petite que la différence de longitude 
prife dans les Tabíes, & mefurée le long de récllpti-
que. Pour erre rédui te á r é c l i p t i q u e , i l faudroit 
qu'elle fút divifée par le cofinus de la latitude appa
rente de la lune. V. ci-dev. Van. DIAMETRE , oü ce 
lemme eft d é m o n t r é . J'ai donné une Tahh de la 
quan t i t é qu ' i l fait ó t e r de la différence de longitude 
pour avoir l'arc A B . Connoiffance des mouvemens 
céleftes , iy€6 , page n 8 . Cette quant i té nepeut aller 
qu ' á quinze fecondes dans les plus grandes latitudes 
de la lune , & en fuppofant m é m e A B d'un dégré. 

L'angle d'azimut ou l'angle de diftance, eft l'angle 
Z S A , formé au centre du foleil ou de l 'étoiie, par 
le vertical de l 'é to i le & par la ligne 5" ̂  , qui va du 
centre de l 'étoile au centre de la lune. Cet angle 
d 'azímut A S C , ne peut fe former que par la fomme 
ou la différence des angles B S C & A S B , c'eft-á-
dire , de l'angle paralladique & de l'angle de con-
jon í l i on ; mais la fituation du point A & des trois 
cercles dont nous venóns de par ler , fuffira pour dif-
tinguer les deux cas. I I faut chercherauffi l'arc ^ S9 
qui eft la diftance vraie de la lune au foleil ou á l'é
toile ; fo i t en ajoutant les qua r ré s de A B S c B S en 
fecondes ; foi t en faifant cette proport ion. Le finus 
de l'angle de conjonftion A S B , eft á la diíFérence 
de longitude A B , comme le r a y ó n eft á la diftance 
A S , Cette diftance A i * , mul t ip l iée par te fmus de 
l'angle d'azimut ^ 5 C , ou de fon fupplément , don-
ñ e r a la différence d'azimut vraie* A C ; & cette meme 
diftance A S , mul t ip l iée par le cofinus de l'angle 
d'azimut ^ 5" C , ou de fon fupplément , s'il eftob-
t u s , donnera la différence de hauteur vraíe SCentre 
le folei l & la l u n e , lespoints A & C étant fuppofés 
á la m é m e hauteur, 

Dans l'exemple p r é c é d e n t , la différence de lati
tude 36' 2 1 " , eft á la différence de longitude 37 
i i ' * , comme le r a y ó n eft á la tangente de 45 
57" , angle de conjondion A S B . Divifant 37' 11 
par le finus de 45o 39% on a la diftance vraie S A 
51* o". La différence entre l'angle de conjonftion 45 m 
38' 57" & l'angle para lka ique , eft de 9 V ^ l " >ce ^ 
donne l'angle d'azimut ^ C, 3 6o 3 4' 40". La diftance 
vraie 52' o " , mul t ip l iée par le finus de l'angle dazi
mut , donftuela différence vraie ¿'azimut A C , ¿o 5 9 / 
6 la diftance vraie , mul t ip l iée par le cofinus du me
me angle d 'azimut, donne la différence de hauteu^ 
S C ; 4 1 ' 45" 5, qui ajouté á la hauteur du foiei* 
t r o u v é e ci-deffus , donnera la hauteur vraie de 
lune , d ' oü l ' on conclura facilement fa hauteur ap
parente , en ó t an t la parallaxe de hauteur. i 

Si l 'on fuppofe le ü e u apparent de la lune e f l ^ ? 



dans le m é m e vert ical que le lieu v fa i A , eñ íb r t e 
que l'arc C D du vertical du fole i l foi t égal á ía difFé-
rence des parallaxes de hauteur du folei l & de la 
l i m e , M D fera la diíFérence apparente d'azimut ; 
elie eft un peu plus grande que la difFérenee vraie 
A C ^ & Celt de la quan t i t é dont les deux verticaux 
qui partent du zénith fe rapprochent Tune de l'autre 
p o u r u n e diíFérence de hauteur égale á C D . Cette 
quan t i t é fe t rouvero i t t r é s - fac i l ement par la trigono-
m é t r i e f p h é r i q u e , mais plus aifément encoré par la 
regle fuivante q u i e í l d é m o n t r é e dans mon AJltonomie. 
L a diíFérence des parallaxes horizontales P , m u l t i -
p l iée par le finus de la hauteur apparente h de la 
l u n e , & par la tangente de la diíFérence apparente 
d'azimut M Z > , á -peu-prés connue, donne la quan
t i té de fecondes qu ' i l faut ajouter á la diíFérence 
vraie , pour avoir la diíFérence apparente d'azimut 
M D entre la lime & le f o l e i l , prife dans la rég ion 
de la lune. O n ajoute dans tous les cas cette quan t i t é 
á la diíFérence vraie d'azimut j pour avoir la diíFé
rence apparente; mais c e t t e q u a n t i í é n e va jamáis qu 'á 
^o" dans les ¿clipfes, & j 'en ai fait une Tablc Connoif-
fancedesmouvemenscéLeJhS) ¡yC^^page i z o ; eximpUi, 
La diíFérence des parallaxes horizontales é tan t de 
54/ o " , la hauteur de la lune 33o; la diíFérence d'a
zimut 30' 59"^ , on a /? fmus ^ tangente A C z z . 
i 6 ! i , qu i é tant a joutées k A C , donne la diíFérence 
apparente Z > M = 31' 15", ou plus exaftement J I ' 
15" 6. I I refte encoré une corredion á fa i re , lorf-* 
qu'on veut o p é r e r rigoureufement : elle coníifte á 
chercher l'eíFet de l 'applatiíFement de la terre , 011 la 
parallaxe d 'azimut , qui fait toujours paroitre la. 
lune du cote du p ó l e e l e v é ; en vo ic i la regle. La 
parallaxe hor i zon ta í e , mult ipl iée par le íinus de l'an-
gle de la verticale avec le r a y ó n de la terre dans le 
fphéroíde applati & par le íinus de l 'azimut > donne 
la valeur de cette co r re f t i on , ou la quant i té M L , 
dont le l ieu apparent L eft plus prés du pó le que le 
point M oh. la lune p a r o i t r o i t , íi la terre é to i t 
fphér ique . 

La parallaxe é tant de 54/ or/ dans V¿clipfe de 1764, 
l'angle a fuppofé de 19', comme je l 'employois en 
1764, l'azimut de la lune 53oi, on a la parallaxe 
d'azimut p , íinus a , f i n u s ^ = i4'/4 > qui re t ranchée 
de 317 15" 6 , diíFérence d'azimut vue du centre de 
la t e r r e , donne la diíFérence apparente d'azimut D 
Z, 31' 1" 2, telle qu'on la v q i t á la furface du fphéroí 
de. Voyc^ PARALLAXE dans U fphéro'idc, SuppU-
mem. 

Les deux petltes corre£Hons que nous venons 
d'expliquer, peifvent fe négliger dans tous les cas 
c u íl ne s'agit pas d'une obfervation déja fa i te , & 
dont on veut t i rer des conféquences . 

Quand on a la hauteur vraie de la lune , i l s'agit 
d'avoir fa hauteur apparente; on multipliera la diíFé
rence des parallaxes du folei l & de la lune par le 
cofinus de la hauteur vraie de la lune , que l 'on a 
t r o u v é e ci-deíFus , on aura la parallaxe de hauteur á 
quelques fecondes p r é s ; cette parallaxe fe retran-
chera de la hauteur vraie de la lune pour avoir la 
hauteur apparente & la diíFérence des parallaxes ho^ 
rizontales, mul t ip l iée de nouveau par le cofinus de 
cette hauteur apparente, donnera plus exaftement 
la parallaxe de hauteur. On retranche de cette pa
rallaxe la cor red ion due á l ' app la t i íÉ lnen t de la 
terre/?, finus a , í inus A, cof. Voyc^ PARALLAXES, 
SuppUmcm; & l'on a exafltement la parallaxe de 
hauteur ^ f M o u C D dans le fphéroíde appla t i , cal-
cu lée avec la plus grande exa&itude. 

La parallaxe de hauteur C D , abaiíFe la lune au-
deíFous du foleil ou de l ' é t o i l e ; ainíi l 'on en retran-
chera la quant i té C S , dont la hauteur vraie de la 
lune étoit plus grande que celle du f o l e i l , & l 'on 
aura la diíFérence de hauteur apparente S D , I I y a 
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dés cas oíi i l faut prendre la fomme de tes deujt 
quant i tés ; mais la figure feule fuííira pour apperce* 
vo i r tous les cas, pourvu qu 'on ait placé convena-
blement le point ^ & les c e r c l e s S P i S O , 

Connoi í íant ainñ ía diíFérence apparente de háü* 
teur .S" & la diíFérence apparente d'azimut L D * 
on réfoudra le triangle S L D , & l 'on trouvera la 
diftance apparente S U Cette diftanee fera c o n n o í t r e 
f i Vcdipfc eft c o m m e n c é e , & fera t rouver le vé r i t a -
ble commencement de 1 ¿clipfe, en faifant íe m é m e 
calcul pour un tems plus ou moins avancé de quel
ques minutes, comme on le verra dans Texemple 
fuivant. 

Dans notre exemple , la diíFérence de hauteuf 
vraie entre la lune & le foleil 41' 45" 5, é tan t ajou-
tée á la hauteur vraie du foleil 3 3d 7 ' 3.5'', donne la 
hauteur vraie de la lune 33d49/ 2.0". La diíFérence 
des parallaxes horizontales du folei l &: de la lune 
54' o" mult ipl iée par le cofinus de la hauteur de la 
lune , donne la parallaxe de hauteur á - p e u - p r é s 44' 
51". Cette parallaxe de la hauteur vraie de la lune 
33d 49' i c ^ , donne fa hauteur apparente 3 3d 4' 29"« 
Le coíinus de cette hauteur apparente , mul t ip l i ée 

Í)ar la parallaxe h o r i z o n t a í e , donne plus exadement 
a parallaxe de hauteur 45' 15" 2; i l en faut ó t e r la 

correftion p. íin. a,, fm. A. cof. 5 , due á l 'applatiíTe-
ment qui fe trouvera 5" 9, & l 'on aura la vé r i t ab l e 
diíFérence des parallaxes dans le fphéroíde applati 
45' 9" 3 ^ qu i eft égale á ou C D ; i l en faut 
retrancher la diíFérence de hauteur vraie CSz3 .^ \ f 
45" 5, i l ref te la diíFérence de hauteur apparente S D 
3' 23" S ; cette valeur fe S D avec ¿elle &t D L $ 
qui eft 31^ nous donnera l 'angíe de diftanee 
apparente 83a 45' 4'', & la diftanee apparente des 
centres du folei l & de la lune 31' 12^ 3. La fomme 
du demi-diametre du foleil 16' oA/ 5, & du demi -
diametre horizontal de la lune 14' 47'' a u g m e n t é de 
7'' 5 , a caufede fa hauteur, eft de 3©' 55", quan t i t é 
moindre de 17" que la diftanee apparente des cen
tres ; ainíi le centre de la lune doit fe rapprochef 
e n c o r é du centre du folei l de 17", pour que V¿clipfe 
puiffe commencer á Paris* 

Si l 'on refait un femblable ca l cu l , pour un tems 
plus avancé de 5', ou pour 9h 15', l 'on trouvera que 
la diftanee apparente des centres eft de 29' 22" 5 f 
plus petite que la p récéden te de 1 49'' 8, ou en 
nombres ronds de 1' 50"; 048 i ' 50": 5' o" : : 17" 2 
46" ; done la diftanee des centres perdra dans l 'ef-
pace de 46" de tems , les 17" dont nous l'avons t r o u 
v é e t rop grande ; ainíi V¿clipfe commencera á 9h I O ' 
46". I I faudroit ó t e r 4" ^ de la fomme des demi-dia-
me t r e s ,&: la r édu i re á 30' 50"7 , íi Ton vou lo i t 
avoir égard á l ' inflexion des rayons qui rafent l e 
limbe de la lune. 

Si l*on veut former l 'orbíte apparente de la lune ,* 
aíFedée de la parallaxe , pour t rouver le mil ieu de 
V¿clipfe & le mouvement apparent, on cherchera 
dans le m é m e triangle , dont on connoit les c ó t é s 
S D & Z > Z , l'angle Z ) , 83d 4 ^ 4f/;la fomme o u 
la diíFérence de cet a n g l e & d e l'angle parallaft ique, 
donnera l'angle L S E 9 74d 40' 47"; l 'on fera le 
m é m e calcul deux heures plus t a r d , la lune é t a n t 
en i s & l 'on aura de m é m e l'angle F S E , qu 'on 
ajoutera avec l'angle L S E ; ainíi l 'on formera un 
triangle L S F , dans lequel on conno í t ra L S , S F , S¿ 
l'angle L S F ; on cherchera le fegment qui don
nera le tems oü la lune doit paroitre en X , c'eft le 
tems du mi l ieu de V¿c¿ipfe ; on cherchera enfuite la 
perpendiculaire S X avec laquelle on trouvera faci-
lement la grandeur de Vécllpfe, comme nous l'avons 
fait pour les ¿clipfes de lune. 

Ce p rob léme qui coníifte á trouver la diftanee des 
centres pour un moment donné , & que nous venons 
de réfoudre par le calcul af t ronomique, a é té donne 
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par M. du Séjour dans les Mémoires de Pacadcrmc 
royale des Sciences de P a r í s , année 1764 & í u i v a n t e s , 
avec des formules analytiques t rés-élégantes & t r é s -
g é n é r a l e s , dont l'auteur a d é d u i t u n e in£nité de cas 
Se de p rob l émes relatifs aux ¿clipfes ; & des í 'année 
1761, M . Goudin & M . du Séjour s 'é toient oceupés 
enfemble de ranalyí 'e des ¿clip/es. V o y e z les Rccher-
•ches fur la gnomonique , les rétrogradations & les eclip-
/ w , c h e z D e f a i n t & S a i l i a n t , 1761, 86pag.i/z-80. 

Aprés avoir exp l iqué la m é t h o d e rigoureufe de 
calculer les ¿clipfes , nous paffons á une m é t h o d e 
graphique, par laquelle on peut t rouver fans ca lcu l , 
avec la regle & le c o m p á s , les pha íe s d'un ¿clipfe de 
foleil á deux 011 trois minutes p r é s , ce qui eíll t r é s -
fuffiíant pour p réd i r e des ¿clipfes en différens pays 
de la te r re , & pour tous les ufages de raf t ronomic , 
excep té pour le calcul d'une obfervation déja faite. 
Cette mérhode eí l plus difficiie á d é m o n t r e r , mais 
beaucoup plus facile á e x é c u t e r que la m é t h o d e r i -
goureufe que nous venons d'expliquer. La figure que 
l 'on fait pour trouver les phafes d'une ¿clipfe eft 
celle du globe terreftre p r o j e t t é , c ' e í t - á - d i r e ^ r a p -
p o r t é dans la rég ion de la l ime. Pour faire fentir les 
raifons & les principes de c e t t e o p é r a t i o n graphique, 
nous allons m o n í r e r la m a n i é r e dont les ¿clipfes de 
foleil arrivent fur la fu ría ce de la t e r r e , dans le cas 
le plus f imple , en fuppofant un principe qu ' i l ne 
faut pas perdre de v u e , f a v o i r , que le folei l eí l 
aíTez é loigné de nous, pour que les rayons qui par-
tent du centre du f o l e i l , & qui vont aux diíFérens 
points de la te.rre , foient fení ib iement paralleles. Le 
point T , p L d'JJiron. de ce Suppl. fig. 2 4 , que je 
fuppofe le centre de la terre , vo i t le centre du f o 
l e i l par un r a y ó n T S ; le point E qui eí l á la furface 
de la te r re , vo i t le centre du foleil par un r a y ó n £ " 0 , 
qui ne fait avec le p récéden t q u ' ü n angle de 8'' 5 
& qui va par conféquent le rencontrer á une diftance 
prodigieufe ; ainíi ce r a y ó n eft fenfiblement paral-
lele a 11 p récéden t : on peut done fuppofer que la 
iigne £ A O parallele á T L S , eí l celie par laquelle 
ie point E de la terre v o i t le centre du fole i l . 

Si cependant l'on vou lo i t avoir égard á la paral laxe 
du f o l e i l , & fuppofer que le r a y ó n E O íe rapproche 
de E S poural ler former au centre du foleil un angle 
de 8" I , toute la difFérence confiílera á diminuer 
l'angle T E J de en t i rant une ligne E R qu i 
faíle avec E O un angle R E O 9 & ce fera fur la 
iigne E R que le point E de la terre fera le centre 
d u fole i l . Si l 'on fuppofe que 1 ^ foit une port ion 
de l 'orbi íe lunaire in t e rcep tée par les rayons T S , 
£ R9la. ligne que nous appellons la projecíiondu 
rayón de la terre E T , dans l 'orbite lunaire, p a r o í t r a 
plus petite de 8" 7, lorfqu'on voudra teñir compte 
de la parallaxe du fo le i l : fuppofons que le folei l foi t 
au point «S, l'efpace que les rayons G S & T S i n -
terceptent dans l 'orbite de la lune , & que nousavons 
appe l l é la projeciion de la terre, eft v u de la terre G 
fous un angle L G S qui eft la difFérence des paral-
laxes de la lune & du f o l e i l , c ' e f t -á -d i re , la difFé
rence des angles G L T U L S G ; mais i l faut imagi-
ner le point de concoursSá une diftance prodigieufe, 
pour que Parale S ne foit que de 8" { : alors l'angle 
L G S e ñ plus petit de cette quan t i t é que l'angle L , 
& l'angle R E L plus petit de 8" { que l'angle E L T 
o u fon egal O E L ; a inñ la projeefion de la terre eft 
vue fous un angle fenfiblement égal á la parallaxe de 
la lune. 

Si la lune eft en L au moment de la conjonaion, 
Fobfervateur placé en ÜC fur la furface de la terre , 
^erra une ¿clipfe cén t ra le de f o l e i l , puifque le centre 
de la lune lu i paroitra fur le r a y ó n T K L S , par le-
q u e l ü vo i t le centre du fole i l . Soit ^ L une por t ion 
de l 'orbite lunaire décr i te avant la conjonftion en al-
iant de A e n L , ou d'occident v^rs Torient ̂  puifque 
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le point E de la terre vo i t le centre du foleil fur IA 
ligne O , i l s'enfuit é v i d e m m e n t que quand la lune 
feraau point A de fon o r b i t e , elle couvrira le foieií 
& formera une ¿clipfe cént ra le pour l'obfervateur 
p lacé en E , puifqu'alors le centre de la lune 8c ce-
lu i du folei l lu i p a r o í t r o n t fur une meme ligne £ ^ Q " 

Si la lune emploie une heure á parcourir la porJ 
t ion A L&e fon orb i te , V¿clipfe aura lieu pour le poinj 
E de la t e r r e , une heure avant qu'elle ait lien pour 
le point K , 011 pour le centre T de la t e r re , c'eft-a-
diré , une heure avant la c o n j o n í H o n que je fuppofe 
a r r ivée au point L ; l'efpace A L eft ce que nousap-
pellerons le rayón de projeciion, parce que c'eft l'ef, 
pace auquel on rapporte les points £ 6c / í de la terre 
comme fur un plan de p ro j e f t i on , & qui renferme 
toute l'image de la terre £ T , dans la région ^ ¿ de 
la lune. L 'on a d'abord quelque peine á íe íigurer le 
fo le i l , r épondan t ainfi au m é m e inftant á divers points 
de la pro jedion pour diíFérens l i eux : mais qu'on re-
fléchiíFe á ce qui fe pafle dans une allée de jardin 
oíi l 'on fe promene en voyant le folei l fur fa droite 
touteslesombres des arbres fontparalleles entr'elles* 
quand on eft fur la premiere ombre , on voit le foleil 
r e p o n d r é au premier arbre; quand on a fait quelques 
pas , on v o i t le foleil r é p o n d r e á l'arbre fuivant, 8c 
s'il y a quatre perfonnes en m é m e tems qui foient en
tr'elles á la m é m e diftance que les quatre arbres font 
entr 'eux, elles verront r é p o n d r e le foleil aux quatre 
arbres diíFérens; c'eft ainíi que l'obfervateur qui eft 
en D , vo i t le foleil r é p o n d r e au point C de l'orbite 
de la lune ou de la pro jed ion ; tandis que l'obferva-
í e u r qui eft en i í v o i t le foleil au point L9 comme 
celui qui eft en F voi t le folei l au point H , 

Ainíi pour trouver la maniere dont une ¿clipfe 
doit paroitre á diíFérens points de la terre, i l fuffit 
d'enfaire la proje£Hon fur un plan A L ^ S c h maniere 
dont l 'orbite de la lune traverfera cette projeftion , 
nous montrera lescirconftances de V¿clipfe¡mus fe-
rons aíFurés, par exemple, que fi le point E de la 
terre é tant p ro je t t é en ^ , la lune fe trouve en méme 
tems au point A , elle fera une ¿clipfe céntrale pour 
l 'obfervateur íi tué en E . 

Pour tracer la projeftion ontographique des cer-
cles de la t e r r e , i l fuffit de fe rappeller qü'un cercle 
vu obliquement paroit fous la forme d'une ellipfe: 
on fait qu'une ligne A B , fig. 23, vue obliquement du 
point O , paroit de la m é m e grandeur que la ligne 
perpendiculaire A C=zA Bf in . A B C ; ainfi dans un 
cercle C A D,f ig . 27, v u obliquement, toutes les or-
d o n n é e s ^ i?, E F paroiffent plus petites dans le méme 
rappor t : le cercle paroit done une ellipfe C G D 9 
dont le petit axe eft au grand comme le finus de 1 i n -
clinaifon eft au r a y ó n . Cette propor t ion revient au 
m é m e que l 'expreí í ion p r é c é d e n t e ; i l eft nécelFaire 
de s'accoutumer á comprendre que le cercle vu obli
quement, paroit une el l ipfe, ou que raj^porté fur 
un plan par des ligues perpendiculaires, i l y for^16 
une el l ipfe; car nous faifons un ufage continuel dans 
l'aftronomie de cette confidérat ion. Voyons aíluel-
lement de quelle maniere cette projedHon peut fe tra
cer avec r exa¿ t i t ude nécefíaire pour calculer une 
¿clipfe, ^ * r ü 

Les principales lignes de la projeft ion d'une ecupjt 
font repréfentées dans la fig. 28 ; S T eft la ligne me-
née du cen t ré du foleil au centre de la terre que nous 
appellons fimplement la ligne des centres; / i unp 
qu i pafle par le centre de la terre perpendiculaire-
ment á la ligne des centres. Ce plan forme le cerc ^ 
d ' i l luminat ion , & fépare la partie éclairée \<x 
la partie obfeure L O V L ; nous allons rapportera ce 
plan les diíférentes parties de la pro je f t ion ; mais t o ^ 
ce que nous dirons á ce fujet pourra s'3??1^11^ n5 
p landepro je f t ion , lors meme que nous les placer ^ 
dans la r ég io n de la l u n e , parce q u ' i l fera toujoi 
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paralele au cercle d ' i lUimination, & y formera une 
¿yxire femblable & íenfibiement éga le . La ligne P O 
eil l'axe de la i e r r e ; £ Q le diametre de Fequateur 
p £ L O Q I P ie mérid^en u n i v e r í e l , c 'e í l -á-dire , 
celui qui paffe continuellement par le í o i e i l , & que les 
d i í e rens pays de la terre arteignent fucccí l ivement 
par la ro ra t íon diurne du globe ; £ Z> eft la déciinai-
loo du foleil ou la d i í i anceá réquaTeur ; Tare P I e ñ 
f é l eVa t ion du pó le au-delTus du plan de projeaion : 
ce í te hauteure í l : égale á la déciinaifon du i b l e i l ; car 
íi des angles droits P T E 6¿ D T I on ote la partie 
commune P D , on aura l'arc P I ~ D E qui eít la 
dií lance du foleil á l 'équatei i r E , ou ía déclinaifon. 
Cette é léva t ion du pó le íur le plan de projeftion eí l 
auííi égale á l ' inclinaiíbn de tous les paralieles ter
reares par rapport á la lignei des centres, 6¿ le com-
plément de leur inclinaiíon par rapport au plan de 
projeft ion. 

Ayant pris depuis lequateur , les ares E G ScQ F 
égaux á la latitude d'un lien de la terre , t e l que Pa
rís , la ligue G H perpendiculaire á l'axe P O , & qui 
eft le coí inus de la latitude E G , fera le r a y ó n du pa-
rallele de Paris, ou le cercie q u e d é c r i t París chaqué 
jour par la rotation diurne de la terre ; & G F i e r a le 
diametre de ce para l íe le . Des points G , F&í H , qui 
íbnt les ex t rémi tés & le centre du paral íe le de Paris, 
nous abaiíTerons des perpená icu la i res G M , F R , 
Iil N ; [es points M , i ^ , i V o ü ees perpendiculaires 
rencontrent le cercle de projeftion / L , feront les 
proje íUons des ex t rémi tés & du centre du paral íe le . 
La diftance T du centre T de la projeftion au 
bord in té r ieur M de la projeftion du paral íele de 
Paris , eí l égale au finus de l'arc G D o n á t la diíFé-
rence entre E G qui eíl la latitude de París , t k D E 
qui e ñ la déclinaifon du f o l e i l ; la diftance T R du 
centre T de la projeftion á l ' ex t rémi té la plus é lo i -
gnée R du paral íe le de Paris, e í l égal au finus de 
Tare D FOU F F ; cet are F F e í l égal á la fomme des 
ares F Q & í Q Fdont l'un eíl égal ala déclinaifon du 
f o l e i l , S í T a u t r e á la latitude de Paris: ainfi la diftance 
du centre de la p ro jeé l ion au fommet du paral íele , 
eft égal au finus de la fomme de la latitude du l ieu , 
& de la déclinaifon du fole i l . 

La diftance T N o u l'efpace compris é n t r e l e centre 
T d e la projeftion , & le centre du paral íele , eí l 
égal a T H c o f . H T N ; mais T H e f t le finus de la la
titude de Paris , H T N e ñ égal k P l o n á D E , c'eft-
á-dire , á la déclinaifon du foleil pour le moment don-
n é , en prenant pour r a y ó n le r a y ó n m é m e de la pro-
j e f t i on , dont T N eft le produit du fmus de la l a t í - . 
lude & du cofmus de la décl inaifon. 

Soit P l'axe de la terre 25), e l evé au-deíTus 
du cercle d ' i l luminaí ion , ou du cercle te rminateur , 
de la quant i té P C iV égale á la déclinaifon du fo le i l . 
Soit A B D E l e cercle ou paral íele diurne ^ A F ^ D 
G des lignes paralieles auxrayons du folei l que 
nousfuppoferons auííi paralieles entr'elles.Ces lignes 
íbr iuent entre la terre & la lune un c y ü n d r e oblique 
dont la bafe eft un cercle , mais dont toutes les fec-
í ions perpendiculaires á l'axe font des ellipfes, puif-
qu'elles font la projeft ion d'un cercle v u obliquement. 

La projeftion de la terre entiere dans l'orbe de la 
lune fera un cercle M F K paralíele & égal au cer
cle d'illumination : mais le paral íe le de París ou le 
cercle A B D E n 'é tant point paral íe le au plan de 
p ro jed ion X JT, i l ne peut s'y projetter que fous une 
forme elliptique. C'eft cette ellípfe que nous allons 
décr i re ; elle eft la m é m e fur le plan de projeél ion 
X F q u e fur le plan qui pafteroit par i V O ; ainíi tout 
ce que nous difons á l'occafion de la fig. 18 , aura lieu 
pourl 'el l ipfe que nous allons décr i re fur le cercle de 
projeclion qui paífe par Torbite lunaire. 

Dans les opé ra t ions fuivantes, i l fautbien com-
prendre que la diftance de la lime au point de la pro-
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j e£hon qui répréfen te un líeu de la t e r re , tiiafque la 
diftance apparente du foleil & de ia lune pour ce 
point-la : je íuppofe un point de la t e r r e , ^ ^S) i 
pro je t t ée en F par un r a y ó n A F ; le m é m e lieu A de 
la terre vo i t le foleil fur la ligne A F ; fi le centre de 
la lune r é p o n d a l o r s au point ¿ dé l a p ro j ea ion , l'ob* 
fervateur fitué en A , verrala iune é lo ignéedu folei l 
de la quan t i t é F L . Ainü le point F é t a n t la projec-
t ion du point A de ía terre, c'eft au point Fde la pro
j ea ion que l 'on rapporte le f o l e i l , quand on i ' ob -
ferve du point A . 

A u moyen des p ropr ié tés que nous avons expl i -
q u é e s , & de celles de l 'ei l ipfe, i l eft aiíé de tracer l'el-» 
lipfe de projeaion pour un lien & pour un jour don-
n é . Soit A X B j o , le cercle d ' i l lumination , o u 
le cercle de ía terre qui, eft perpendiculaire au r a y ó n 
du foleil ou á la ligne des centres; i l faut fuppofer le 
folei l au defllisde la figure, répondant perpendiculai* 
rement au-deíTus du centre Cáe la terre. La ligne X 
P D C e ñ un diametre du méridien univer fe l , dans 
lequel on íuppofe le folei l immobile ; A C B eft un 
diametre de r é q u a t e u r , perpendiculaire au m é r i 
dien univerfe l ; P eft la projea ion du pole , c'eft-á-
d i r e , le point du plan de projea ion fur lequel le 
pó le r é p o n d perpendiculairement; on prendra les 
ares B L t k A K égaux á la latitude du lieu ; enfuite 
les ares K M ^ K N ^ L R , L F , égaux á la déc l ina i 
fon du f o l e i l ; on tirera les lignes M É R , N F k^Von 
aura C £ égale au linus de B R ou de la fomme d é 
la latitude du lieu 6¿ de la déclinaifon de l'aftre ; & la 
ligne C i é g a l e au finus de B F o n de la di í íerence des 
m é m e s ares. Ainíi les points E & F feront les extré
mités d é l a projeaion du pa ra l í e l e ; done l'eilipfe qui 
reprefente le paral íele aura E F pour petit axe; Se 
divifant E F en deux parties égales au point G , Ton 
aura le centre de l'eilipfe ; car le centre dbit é t re n é -
cefíairement á égale diftance des deux e x í r e m i t é s F , 
F , du petit axe. 

I I eft vrai que le point G eft diíférent du point Z > , 
par lequel pafle le diametre K L du parailele de Pa
r i s ; mais cela vient de ce que le cercle A X J ? fur 
lequel nous avons pris les ares B L , &C A K égaux 
á la latitude de Paris, n'eft pasun mér id ien ni un cer
cle fur lequel fe c o m p í e n t les latitudes; l'axe eft i n 
cliné au cercle de projeaion , le mér id ien eft incl iné 
au cercle A X B , le point de l'axe par lequel paífe 
le paral íe le de Paris, eft bien á une diftance du cen
tre égale k C D ; mais ce point r a p p o r t é fur te cer
cle de p r o j e a i o n , r épond perpendiculairement ea 
G f enforte que C G e ñ égale k C D mul t ip l iée par 
le coíinus de la déclinaifon du fole i l . 

Mais le demi grand axe de l 'eilipfe n'eft autre 
chofe que ie cofinusde la latitude du l i e u ; ayant 
done la gran !eur de l 'axe, on tirera par le centre G 
que nous avons d é t e r m i n é , une ligne S G X p a r a l í e l e 
& égale k K L , qui e í l égale au diametre du para l íe le 
de Paris; S G X fera le grand axe de l'eilipfe qu ' i l 
s'agit de décr i re . 

Connoiffant le grand axe 5" X & l le petit axe E G F d e 
l'eilipfe que nous cherchons, i l fera aifé de la tracer, 
c'eft á - d i r e , d'en trOuver tous les points d'heure en 
heure. On déer i rafur le grand axe un cercle S H X Q 
qui r ep ré fen te ra le paral íele de Paris ; ce cercle é t an t 
divi íé en 24 heures aux points marqués 1 , 2 , &c. on 
fera fur que c h a q u é point ^ d u paral íele paroitra fur 
la ligne g f perpendiculaire au grand axe : car quelie 
que foít r incl ínaifon du cercle S H L , & Tobli-
qui té fous laquelle i l fera v u , pourvu qu ' i l paífe par 
les points 5 & X , le po in t ^ de fa circonférence re
p o n d r á toujours perpendiculairement au point h du 
grand axe , & rabfciííe G h de l'eilipfe fera toujours 
le /mus de l'arc H g du paral íele ou de la diftance m 
mér id ien . 

Pour trouver auíTi l 'o rdonnée bhde l 'eilipfe au 
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tñémé p o í n t , ón í e m a r q u é r a q u e l a l i g n é ^ A e t a n t vue 
Obliquement , doi t p a r o í t r e d ' u n e longueur b h,telle 
que h h foit z g h , comme le cofinus de l ' inclinaiíbn 
du parallele eí l au r a y ó n , ou comme le finus de la 
d é c ü n a i í b n eft au r a y ó n , ou enfin comme le petit axe 
E G zü. au grand axe # £ , done H G : g h : : E G : 

i h ; ainíi g h é tant le cofinus de 30d pour le r a y ó n 
H G ^ b h í e r a le cofinus de 3od pour le r a y ó n G E . 
Les abfciffes de l'ellipfe PdfJT é t a n t lesjmus i5d , 
3od 45d, Ó-c. l e s o r d o n n é e s ¿ A doivent é t r e les co
finus des m é m e s ares , en prenant pour r a y ó n la 
moit ie du petit axe; on marquera done en partant du 
centre G les points i , 2 , 3 , tel que £ 1 foit le fihus 
de i5d , ( JA , le finus de 30d &c. aux points 1 ; h , 
3 , &c. On é iévera fur G X d e s perpendiculaires qu i 
foient les cofmus de i 5 d , 3od? 45d> P0lirle. ^ 0 1 1 
F G , 011 £ £ , & ees perpendiculaires d é t e r m i n e r o n t 
les points che rchés & le contour de l'ellipfe du pa
rallele. 

Pour t rouver a i fément ees ímiis & ees cofinus, 
au défaut d'un c o m p á s de p r o p o r t i o n , on décr i t du 
centre G un autre cerc íe E F F i x x r le petit axe ; on 
le divife comme le cercle H X Q en 24 part ies, ou 
en 48, fi Fon veut avoir les demi-heures; par les 
points de divifions du grand cercle, on tirera des l i -
g n e s g - ¿ / p a r a l l e l e au petit axe , & par les points 
de divií ions du petit cercle , qui correfpondertt aux 
m é m e s heures, on tire des ligues comme a b paral-
leles au grand axe , celles-ci é tant p ro longées vont 
rencontrer íes premieres dans des points tels que b, 
qu i forment l 'ellipfe qu'on cherche. 

Lorfqu 'on a t r acé une ellipfe b i e n d i v i f é e , fur un 
cercle de p ro je£Hon , on fe fert de la partie infér ieure 
de l ' e í l ip fe , quand la déclinaifon eíl: feptentrionale, 
& de fa partie f u p é r i e u r e , quand la déclinaifon eíl 
m é r i d i o n a l e . Mais fo i t qu'on fe ferve d é l a partiefu^ 
p é r i e u f e ou de la partie in fé r i eure de l 'e l l ipfe, i l faut 
toujours conf idérer Paris, comme allant vers la gau
che , c 'eíl-á d i r e , á Torient dans la partie vifible du 
parallele, ou dans la partie qu i e í l t o u r n é e vers le 
i b l e i l ou l 'é toi lé ; car cette m é t h o d e fert éga lement 
pour les édipfes d 'é toi les . 

La partie droite ou occidentale de l 'ellipfe fert 
pour les heures du ma t in , dans les édipfes de f o k i l ; íi 
c 'e í l une ¿clipfc d 'é toi le fixe, cette partie fert avant 
le paffage de l 'éíoile au m é r i d i e n , puifque le m o u -
vement de la terre fe fait vers l 'o r ien t , foit fur ia ter* 
r e , foit fur la projeft ion qui en eí l l ' image; on mar
que oh 011 12^ aux fommets du peti t axe , lor fqu ' i l 
s 'agií du f o l e i l , ou bien l 'on y marque l'heure du 
paffage de l 'étoi lé au m é r i d i e n , lorfqu ' i l s'agit d'une 
écLipJl d 'é toi le par la lune. 

I I eí l eí lentlel de marquer fur la pro je f t ion , la í i-
tuat ion du cercle de latitude 011 de l'axe de Téclip-
t i que : par rappor tau cercle de déclinaifon C A, f ig . 
3 1 , elle peut fe t rouver par le moyen du calcul de 
Fangle de pof i t ion ; mais pour ab rége r autant qu' i l eí l 
poff ible , on fe fert d'une o p é r a t i o n graphique de la 
maniere fuivante. Je fuppofe que F G H foit un are 
du cerc íe de p ro jed ion égale au double de l 'obl iqui té 
de l ' é c l ip t ique , c ' e í l - á -d i r e , que les ares G F & c G H 
foient chacun de 23d 28'; fur la tangente G Fde_ 
23d 28' & du centre G , l 'on décr i ra un demi-cercle 
K M X q u ' o n divifera en 12 lignes comme Téclipti-
que , en commen9ant au point JSTdu có té de l ' occ i . 
dent, o ü l 'on marquera le belier , ou os de longi tu-
de ; on prendra fur ce cercle un are égal á la longitude 
du foleil ou de l ' é t o i l é , par exemple X M ; on abaif-
fera fur le diametre V X \ z perpendiculaire M N , & 
le point N de la tangente G N F o h . paí íera cette per
pendiculaire M N y fera le point o ü l 'on devra tirer 
l e cercle de la latitude C S N . 

O n pourroi t aufíi faire une conílru£Hon femblable 
pour les é toi les fixes que la lune rencontre, en fup-
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pofant le cofmus de la latitude égale au rayón 1' 
reur eíl infenfible ; car la latitude de la lune ne va 
á 6 d é g r é s , & i l rí'y a pas ^ d'erreur á c r a i n d r f 
cela ne fait pas 8' de dégré fur l'arc A F , ce qui eft ' * 
fenfible dans une figure d'un pied de r a y ó n , telle 
j ' a i coutLime de les employer. A u r e í l e , on trou"2 
dans mon JJironomie ees angles calcuíés pour to ? e 
les étoiles confidérables. On vo i t dans la figure" ^ 
toutes cellesdont la longitude eí l dans le premier116 
le dernierquartde f é c l i p t i q u e , c 'e í l -á-dire , dans 
fignes alcendanSjfont á la droite du méridien Ci1 1 S 
autres font á la gauche, ou á l 'orient du cóté du nord 

O n peut maintenant par une opéra t ion trés-com* 
mode , & avec FexaéHtude d'une ou deux minutes 
de tems, t rouver le commencement & la fin d'une 
éclipfe avec la regle & le c o m p á s . On voi t dans la /£, 
gure^i , un demi-cercle d ' e n v i r o n ó pouces de rayoií 
qui repréfente la p ro j e í l i on de la terre dans lorbite 
de la lune; le r ayón Ci? eíl divifé en autant de minu
tes qu'en contient la dlfférence des paralleles hori
zontales de la lune & du fo le i l ; le diameíre T R eíl 
parallele á l ' équa teur : C S eíl une portion du méri
dien univerfel ou du cercle de déclinaifon qui-paífe 
par le foleil ou par l ' é to i l é ; C K eíl la diílance du 
centre de projeft ion au centre de l 'ellipfe; i í £ eíl 
le demi axe de l 'e l l ipfe , K F o u K Q le demi petit 
axe; nous avons donné ci-deííusla maniere de trou
ver tous ees é lémens . Cette ellipfe repréfente la pa
rallele de Paris, o u l a trace décri te fur un plan de 
p r o j e d i o n , par le r a y ó n m e n é de Paris á une éíoilé 
dont la déclinaifon eí l de 26 dégrés . On tirera le 
cercle de latitude C £ , ou l'axe de réc l ip t ique , de 
la maniere que nous avons i n d i q u é ; dans ce cas c i , i l 
e í l á la gauche du cercle de décl inaifon, & place pour 
l 'étoi lé antarés ou * np, c ' e í l - á -d i re , a. du feorpion, 

Lalatitude de la lune au moment de la conjonüion 
étant prife fur les divifions de la ligne C R qui íert 
d 'échelle , & p o r t é e de C en Z fur le cercle de latitu
de, le point L eíl celui o ü doit paífer l'orbite de la lune; 
on marquera au point Z l'heure de la conjoncHon. 

Pour tracer l 'orbite de la lune , on tirera au point 
L de la conjondion une ligne L i l í perpendiculaire aií 
cercle de la t i tude; le mouvement horaire de la lune 
en longitude moins celui du folei l pris fur C R fe 
porte de L en M ; le mouvement de latitude fe porte 
de M en A7" parallelement au cercle de latitude, au 
mid i du point M , fi la lune fe rapproche du nord, & 
au nord fi elle s'approuche du m i d i ; par les 
points N Se L , on tire l 'orbite de la l u n e / i V Z 6¿ 
l 'on marque une heure de moins au point N qu'au 
point L : l 'on divife i V Z en 60 minutes de tems, & 
Fon porte les m é m e s divifions á gauche du point L 9 
pour avoir la fituation de la lune de minutes en mi
nutes , une heure avant & une heur® aprés la con-
jond ion . O n prolonge ees m é m e s diviíions plus loiu 
íi cela eíl néceífa i re . 

O n marque fur l'ellipfe les heures du foleil on de 
l 'étoi lé qui r é p o n d e n t aux divifions qu'on a trouvees 

• parles regles p r é c é d e n t e s , endécr ivan t l ' e l l ip fe ; 
v o i r , 6hdu matin á la d ro i t e , & 6h du foir ala par-* 
l i e or iénta le 011 á gauche, &£. s'il s'agit du foleil. 

O n prendra fur les divifions de C R h fomma 
des demi-diametres du foleil & de la lime , ou le dia-
metre feul de la lune, s'il s'agit d'une éclipfeá'étoúes. 
Le compás é tant ouvert de cette q u a n t i t é , on verra 
íi le tems de la conjondion m a r q u é en I , & la meme 

. minute de tems pris fur les divifions de l'ellipfe , ion 
éloignés entr'eux de cette quant i té des demi-diame
tres; dans ce cas, le tems de la conjondion fera aui 1 
le tems du commencement ou de la fin áeVéclipfeiCQ 
fera le commencement, fi le point t r o u v é fur le pa
rallele e í l á droite ou á la l 'orient du point X ; ce , 
la fin de Véclip/e , fi le point de l'ellipfe marque de a 
m é m e heure que le point Z eí l á foccident o u ^ m 
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poínt L de l 'orbite. Si ceí te diílance despomts corref-
pondansfur Fellipfe & í a r l o r b i t e de l a lune , n 'eí l 
pas égaie á la fomme des d e m i - d í a m e t r e s , on cher
chera en avancant á la droite du point L toujours 
avec la m é m e ouverture de c o m p á s , une heure 
dans relilpfe & dáns l 'orbite de la iune qui ía t ís-
faííe á certe d i í l a n c e ; alors cette heure fera celle 
du commencement de Véclipfi ; car on a vu que 
Védipjc commence pour París ,vquand la di í lance en
tre le point d é l a p r o j e ü i o n oíi París voi t le í b l e i l , 
c'eft á-dire auquel París r cpond , & ceiui 011 fe t rou-
ve la lime au m é m e inílant i eíl égale á la fomme des 
demi-diametres du foleil & de la lime. La lime avan
ce fur fon orbite de i en £ , & París dans fon pa-
rallele de J en B , mais beaucoup plus lente-
m e n t , puifqu' i l faut 12 heures pour décr i re la 
demi-ellipfe de P a r í s , tandis que la lime en 2 heures 
ou e n v í r o n , fait dans fon Orbite un chemin auffi con-
íidérabíe : ainfi lalune arrivera de Tautre có té óu á 

Tor ien t de Paris, & fe t rouveraenE lorfque París ne 
jera a r r ivé qu'en B j fi cette di í lance B £ e ñ égale á 
la fomme des demi-d íametres de la lime &c du f o l e i l , 
& que le po ín t B 6c E r éponde á la m é m e heure &L 
á la m é m e minute , on eíl ííir d'avoir la fin de V¿clipfe. 

Le mil íeu de Véclipfe eí l á-peu-prés le mil ieu de 
rintervalle de tems écoulé entre le commencement 
& la f i n : la dií lance des deux poínts D &c G qui tien-
není le milíeu entre le commencement & la f i n , dont 
i 'un e í l fur l 'orbite & Pautre fur le parallcle ,donnera 
la plus c o u r í e di í lance des centres da folei l & de la 
lime dans le tems du milieu de Véclipfe. Cette di í lance 
portee avec le c o m p á s fur les diviííons du r ayón C 
R , fe trouvera expr ímée en minutes 6í en fecondes 
de degré . Si le point de l 'orbite eíl au-deíTous ou 
au midi du point G án paraliele , ce fera une preuve 
que la lime paífe au mid i de l'autre a í l r e . O n trou
vera auíE la pli*s courte di^ance des centres, fans 
fuppofer que le míiieu de Véclipfe foit á égale d i í lance 
du commencement & de la fin: íl n'y a qu ' á chercher 
Ies deux poínts correfpondans marqués de la m é m e 
minute fur l 'orbite & fur l 'e l l ípfe; le p o í n t ou Ton 
verra que cette dií lance ne d imínue plus , & o ü elle 
augmente un iní lant a p r é s , fera auííi la plus c o u r í e 
d i í lance . 

Pour év i te r de divifer chaqué fois le r a y ó n C R de 
la p r o j e í l i o n , en autant de parties qu'en contient la 
parallaxe, c ' e í l - á -d i r e , t an tó t 54' t an tó t 6 1 ' , fans 
compter les fradlions de minutes, en forme une 
ccheile E F , fig. 33 , dont les lignes font plus lon-
gues que le rayonducercle qu'on veut taire fe rv i r de 
projedion , lorfque la paralbxe eíl pliís petite , & 
plus petites quand la parallaxe eí l plus grande; c'eíl-
a-dire , que le r a y ó n de projeél ion é t an t toujours 
fuppofé de 60 minutes, i l faut avoir une échelle o i i 
i o n p u i f í e trouver toutes les parallaxes depuís 54 
jufqu'á61 minutes. l i e n eíl de m é m e du mouvement 
horaí re &C des d í a m e t r e s , qu 'on prendra fur cette 
échelle plus longue,quand la parallaxe fera pluspetite. 

Le demi-diametre de la lime é tan t toujours les 
de la parallaxe, on pourra t í rer une ligne droite C D 
fur l ' é c h e l l e , de maniere qu'elle intercepte les ~ 
de toutes les échelles de parallaxe ; on prendra faci-
lement fur cette échel le le demi-diametre de la lune, 
C[ui e í l , par exemple, de I6J , f i la parallaxe eíl de 

- 61 minutes. 
Quand on a la plus courte dií lance G D des 

centres, & que Ton veut conclure la grandeur de 
Xédipfe en doigts, i l faut divifer le diametre du foleil 
pris fur l 'échelle des parallaxes en 12 doigts ou 12 
parties, & porter l 'ouverture £ Z) fur cette éche l l e ; 
Ton. y voi t aífément la partle éclipfée du foleil en 
doigts & fraélions de doigts. 

Lor fqu ' i l s'agit d'une éclipfe d ' é t o i l e , on fuit le 
niéme p rocédé que ptmr les éclipfes.ÚQ f o l e i l , en 
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obfervant , 10. que CZ, eíl la d í íFe re^e entre la 
latitude de la lune & celle de I 'étoile ; 20. que L AT -
eíl le mouvement hora í re de la lune'feule , puifque 
l'éfoile n5a aucun mouvement propre ; 30. que fuf 
les poínts Q ou F d e l'ellípfe on marque l'heure du 
paííage au m é n d i e n , ou plus exadement , ía diífé-
rence entre fon afcenfion droite & celle du f o l e i l , 
conver t í e en tems, pour le moment de Véclipfe; 
4 ° . que Ton prend la di í lance / A égale au feul 
diametre de la lune. Nous allons en donner un 
exemple , afín de rendre le p r o c é d é plus claír. Le 
7 avr i l 1749, antarés fut en conjonaion avec la 
lune á 2h 22' du matín ; la parallaxe de la lune é to i t 
alors de 57' £ , fon mouvement hora í re 33' 12" en 
longitude, & 1' 56'' en latitude décro i f lan te ; la lat i-
tude de la lune au moment de la conjonQion é to i t 
de 3d 45' 22'¿, celle de I'étoile é to i t de 4a 32' n " ; 
ainfi la lune étoi t au nord de Tétoile de 46' 50". 

Je commence par t írer l'axe de r é c l i p t i q u e o u 
le cercle de latitude C L au point qui convient á la 
longitude d 'antarés 8S 6d 16'; je prends fur la ligne 
qui r é p o n d 3 5 7 ' dans Féchel le des parallaxes , une 
quantité, de 46' 50" , & je la porte de C en L fur le 
cercle de l a t i tude ; au poín t L je t ire la perpendi-
culaire L M. Je prends fur la m é m e échel le de 57' 
de parallaxe le mouvement ho ra í r e de la lune 33' f , 
Sajele porte de L t n M fur la perpendícu la i re a u 
cercle de la t i tude ; je porte auííi 2' au-deíTous d u 
point M , parce que la lune s'avangoit de 2' par heure 
vers le n o r d , & le poín t marque le lieu de la lune 
une heure avant la conjon£líon ou i h 22' du mat ín , 
puifqu'elle eíl a r r ivée au point Z. á 2h 22'; je d ivi fe 
l ' intervalle Z, iV en 60 parties, avec un compás de 
p r o p o r t i o n , & je marque la fituation de la lune 
de 10 en 10 minutes. A u fommet V de l 'e l l ípfe , j e 
marque l'heure du paflage d 'antarés au mér id ien de 
Paris 311 1 1 ' , & 2h 11' ó-c. fur les autres diví í ions 
de l ' e l l ípfe , que je fubdivife de l o^en 10' comme 
fur l 'orbite de la lune. 

Je prends fur l 'échelle de 57'' le demi-diametre 
de la lune , qui fe t rouve depuís la ligne 10 & 10 
jufqu 'á la ligne Ó D ; cette ouverture de c o m p á s 
ayant une pointe en 1 fur i h i ' , l'autre pointe 
tombe au point A de l'ellípfe , & y rencontre aul l i 
une heure & une minute ; ainíi i l doit fe faíre alors 
une éclipfe, la di í lance de la lune étant p réc i fément 
égale au demi-diametre de la lune , ce qui fuppofe 
un contad de I 'étoile & du bord de la lune. 

Je promene la m é m e ouverture de c o m p á s de 
l'autre c ó t é en avan9ant vers l ' o r i en t , & je t rouve 
qu'une des poiníes é tan t en E f u f 2^ 1 1 ' , l 'autre 
pointe tombe auííi á 2h fur l'ellípfe en B , c 'eí i 
le moment de l ' émerf ion. C 'e í l vers le mil íeu de 
cet intervalle , la lune é t an t en Z> & I'étoile en (7, 
qu 'e í l a r r ivée la plus courte d i í l a n c e ; on s'en aífu-
rera en mefurant la d i í lance de minute en minute 
quelques inílans avant & aprés : cette plus courte 
dií lance D G é tant p o r t é e fur ia ligne 57' de l 'échelle 
des parallaxes, fe trouvera de 6'; ce qui m'apprend 
que le centre de la lime a paífé á 6' au mid i de 
I ' é t o i l e , vers le tems de la conjonél ion ; cela eft 
conforme á Tobfervation que je fis á París cette 
nui t - lá . 

Les éclipfes des planetes par la lune, fe calculent 
de la m é m e maniere que celles de foleil 011 d 'é to í les ; 
la feule diíférence confiíle á prendre ía fomme des 
mouvemens de la planete Be de la lime en la t i tude, 
& leurs mouvemens en longitude rédu i t s á la re
gión de P é t o i l e , ou bien íeurs difFérences, s'ils font 
en fens contraire; cela donne le mouvement reíat i f 
en longitude & en latitude , qui fert á trouver l ' i n -
clínaiíon de l 'orbite rda t ive . On prend la fomme 
ou la différence des mouvemens, pour en conclure 
l 'inclinaifon relatiye , avec laqueí le on calcule 
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i ' immer í ion , r émer f ion & le mil íeu de Véclipfe9 
comme nous venons de faire pour l 'é toi le . 

Les édipfts des p lane íes par la lune íbn t afíez 
f réquentes ; mercui-e eft la feule planete que Ton 
puiffe rarement obferver, quand elle eft cachee par 
la lune ; je n'en connois qu'une feule obfecvation, 
faite au Bréfil par Margraf dans le dernier f iecle: 
ees éclipfis feroient tres-utiles pour dé te rminer les 
longitudes des villes oíi on les obferve. 

Autr&s éclipfis. Les planetes font quelquefois affez 
proches l'une de l'autre pour s'éclipfer mutuelle-
ment ; mars parut éclipfer jupiter le 9 janvier 1591; 
i l fut éclipfé par venus le 3 oftobre 1590 , Kep le r 
Aflron.pars óptica, p. 306. Mercure fut caché par 
venus le 17 mai 1737 , Philof. Tranfací. 40, 4^0. 

O n trouve aufli dans les ouvrages des aftronomes 
•plufieurs exemples des oceultations d'es é toi les par 
les planetes. Saturne couvri t Tétoile o á la corne 
auftrale du taureau, le 7 janvier 1679, fuivant 
Ú . K i r c h , MifcdL Bcrolin. p. xo5 ; jup i te r , Tetoile 
d u c á n c e r , appe l l ée Vane aufiral , le 4 feptembre 
241 ans avant J. C . M . Pound obferva en 1716 
Toccultation de Tétoile « des gemeaux, Philof, 
tranf, n \ j i o . Le 18 janvier 17X ans avant J; C. 
mars couvri t l 'étoile bo réa le au front du f eo rp ion ; 
& GaíTendi l u i a v u couvrir l 'étoile qu i eft á l 'extre-
m i t é de l'aile de la v ie rge : en 1672, i l couvr i t 
e n c o r é une étoi le du ve r í eau . Venus dut aufli ca-
cher la belle é toi le au cceur du l i o n , le 16 feptembre 
1574, fuivant Moefthelinus, & le 2,5 feptembre 
1598 , fuivant K e p l e r , Afiron, pars opt. p . 30J, 
K i c c i o l i , Alm. I . y z i . 

Les cometes c^uvrent auíli quelquefois des é to i íes 
fixes. Le 12 janvier 1764 , je vis la comete qu i pa-
ro i í lb i t alors, foi!tant de deífus une étoi le de 7e gran-
deur á la queue du cygne. Ces fortes d'obferva-
tions feroient trés-x^urieufes pour la t héo r i e des co
metes , íi Ton connoWoit parfaitement les po í i t ions 
des petites é to i les . 

O n obferve avec foin les ¿clipfcs des fatellites de 
jupiter , lorfqu'ils entrent dans £ o m b r e de cette 
planete. Voyc^ SATELLITES, dans ce Supplément. 

O n peut regarder comme une autre forte tféclipfes 
les paflages de mercure & de v é n u s fur le difque du 
f o l e i l , dans leurs conjonét ions infér ieures . Foyc^ 
PASSÁGES , Dici . raif, des Sciences , ^ í c . 

Vfage des cclipfes. Le principal ufage áés ¿clip/es 
de fo le i l o u d 'é toi les coníifte á t rouver Ies longi
tudes des l ieux o ü elles ont é té ob fe rvées , 6c á 
corriger lestables aftronomiques; dans ces deux cas 
i l faut t rouver d'abord l'heure de la conjondion. 
Soit S , fig. 3 / , le folei l ou l 'é toi le qu i eft é c l i p f é ; 
X la l i tuat ion apparente du centre de la l une , par 
rapport au fole i l au commencement de Véclípfc; 
F i e l ien apparent du centre de la lune au commen
cement de l ' émer í i on ; I F le mouvement apparent 
de la l u n e , par rapport au folei l dans l ' intervalle de 
la d u r é e de Véclipfe ; G H I un are de l ' éc l ip t ique . 

pour le mouvement apparent . 
t i t u d e , & c F A pour le mouvement re la t i f apparent 
en longitude fur un are de grand cercle : cet are fe 
confond fení iblement avec le parallele á l ' éc l ip t ique , 
mais i l eft plus peti t de quelques fecondes que Tare 

/ de l ' éc l ip t ique ; & c'éft la premiere chofe qu ' i l 
s'agit de trouver. 

O n connoit par les tables l'heure de la conjonc-
t i o n vra ie , calculée de meme que les longitudes Se 
les latitudes vraies de la l une , & de l'aftre éclipfé 
au commencement & á la fin de Védipfe: on calcule 
pour les memes inftans la difFérence des parallaxes 
en longitude & en lat i tude; on ajoute chaqué pa-
rallaxe á la longitude v r a i e , ou bien on la retranche 
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fuivant les cas , & l 'on a des longitudes apparent*»* 
ou affedées de la parallaxe , dont ladifférence í> 
le mouvement apparent- de la lune fur l'écliptiQ . 
on en retranche le mouvement du foleil , ou de 1 a íT* 
éc l ip fé ; s'il eft r é t r o g r a d e , on les ajoute , & l ' o n ^ 
la valcur de Cr / , mouvement re la t i f apparent f 3 
l ' éc l ip t ique . ur 

O n applique de meme la dlfference des paralla* 
en latitude pour chacun des deux inftans, á la la t^ 
tude vraie de la lune calculée par les tables ou l 
fa diftance au pó le bo réa l de l ' éc l ip t ique , ¿k'l'on a 
les latitudes apparentes I L , G F , au commencement 
& á la fin de Védipfe: la difFérence de ces latitudes 
apparentes ou leur fomme, fi l'une étoit auftrale 6c 
l'autre b o r é a l e , eft le mouvement apparent de la 
lune en latitude ; on en ote le mouvement en lati
tude de l'aftre éc l ip fé , íi fa latitude change dans le 
meme fens que celle de la lune , & Ton a la valeur 
de A L ; on multiplie la difFérence des longitudes 
apparentes, c 'ef t-á-dire , G I , par le cofinus de la 
latitude apparente qui tient le milieu entre íes l a 
titudes J L Se G F , & l 'on a la valeur du mouve
ment F A mefuré dans la rég ion de Védipfe; i l eft 
plus petit que le mouvement fur l 'écliptique, d'une 
quan t i t é dont j ' a i d o n n é la table dans la Connoi¡fanC6 
des mouvemens célejlcs pour lyGq. pag. itg. 

Dans le triangle F A L reftangle en A l'on con
noit les deux cotes F A Si A £ , on trouvera l'angle 
L F A qui eft l 'inclinaifon de rorbi te apparente, & 
Fhypothenufe F L , mouvement apparent de la lune 
fur l 'orbite apparente, relativement au point S qui 
eft toujours fuppofé immobile pendant la durée de 
Védipfe, 

Dans le triangle L S F on connoit trois cotes, le 
mouvement apparent . F I . en ligne droi te , la fomme 
des demi-diametres de la lune & de l'aftre éclipfé, 
celuide la lune é tan t a u g m e n t é á raifon de fa hauteur 
fur l ' ho r i zon , & la fomme étant dimlnuée de 4" | 
á caufe de Tinflexion des rayons j la fomme des 
demi-diametres pour le commencement eft 5" & 
pour la fin c'eft 5 i5'. On cherchera les anglesi l F 
& S F L , en di fant : Le grand có té eft á la fomme 

"des deux autres, comme leur difFérence eft á la difFé
rence des fegmens B L & B F , formes par la per-
pendiculaire S B ; \ a moi t ié de cette difFérence trou
ve e , é tant a jou tée avec la moi t ié du mouvement 
F L i donnera le plus grand des deux fegmens; cette 
demi-diíFérence r e t r a n c h é e donnera le plus peü í 
fegment. 

L 'on prend le fegment qui eft du cóté de la plus 
grande latitude apparente, foit qu'elle foit de meme 
d é n o m i n a t i o n , ou de d é n o m i n a t i o n contraire; c'eft-
á - d i r e , que íi dans la premiere obfervation la la
titude apparente calculée I L e k plus petite que dans 
la feconde, on fe fervira du r a y ó n de la lune & 
du fegment qui r é p o n d e n t á la feconde obfervation ; 
mais f i la latitude eft plus grande au commencement 
de Védipfe , on c h o i ü r a le fegment qui répond aü 
commencement; avec ce fegment on fera la pro-
por t ion fuivante: la fomme des demi-diametres ap-
parens qui r é p o n d á ce fegment, eft au rayón des 
tables comme le fegment correfpondant eft au co-
finus de l'angle adjacent B L S on B F S ; cet angle 
a jouté avec celui de l 'inclinaifon apparente L F J9 
donnera le c o m p l é m e n t de l'angle de conjon£hon 
apparente, c ' e f t - á - d i r e , l'angle qui ^?ona 
á la plus grande latitude. 

Le r a y ó n eft á la fomme des demi-diametres ap-
parens S F , qui r é p o n d á la plus grande lati tude, 
d iminué de 4 " i á caufe de l ' inflexion, comme e 
cofinus de l'angle D S F e ñ k S D : cette quantité 
divifée par le cofmus de la latitude H S de I ' 
fi ce n'eft pas le f o l e i l , donnera la diftance ** * * 



la conjon£Hon apparente, p ó u r celle de deux obfer-
vatio115 qui repon el á la plus grande des deux l a t i 
tudes apparentes de la l ime. 

C e í t e dií iance a l a conjonction apparente, avec 
le mouvement apparent, pourroi t íervir á trouver 
la conjoncHon apparente, íi l'on en avoit be ío in . On 
ó t e r a ce í te d i í b n c e de la longitude vraie du foleil 
ou de l 'étoiie , fi c'eft le commencernent de Védipfe 
auquel r é p o n d la plus grande l a t i í u d e ; on rajoutera 
avec la longitude vraie du í o i e i í , íi c 'eíl la fin de 
Védipfe , & f o n aura Ja longitude apparente de la 
l ime o b í e r v c e . Cette longitude apparente o b í e r v é e 
¿ tañ í c o m p a r é e á ceíle qu'on avoi t c a l c u l é e , don-
nera rerreur des tables en longitude. Ií pourro i t 
arr iver que r i m m e r í i o n füt ap rés la conjoncHon 
apparente en longitude : le cas cíl ra r e ; mais íi l 'on 
avoit lien de le craindre, on pourroi t s'en aíTurer 
en calculant par Ies tables feules de r i m m e r í i o n , & 
la conjonftion apparente. 

Le mouvement vra i de la lune par rapport au 
foleil fur T é c l i p t i q u e , eft á une heure , comme l 'er-
reur des tabies en longitude cí l á un nombre de 
íecondes de tems qu'on ó t e r a de l'heure de la con» 
joncHon c a l c u l é e . p a r les tables, íi l 'on a t r o u v é 
par ob íe rva t íon une longitude plus grande que par 
les tables, & l 'on aura l'heure de la conjondion 
obfervee ; c 'eíl ce qu' i í falloit trouver. 

Jl eft toujours uti le de t rouver éga lement ía 
conjondion & l'erreur des tables , par le moyen de 
l 'auíre triangie S B L , qui eft du có té de la plus 
petite l a t i í u d e , en prenant l'autre fegment, & rautpe 
ibmme des demi diametres, & en prenant la diffé-
rence des deux angles, dont on a pris la í o m m e dans 
le premier calcul. Le réfultat doi t é t re exaftement 
le m é m e , puilque les deux obfervations du com
mencernent & de la fin n'en font qu'nne fe ule pour 
la dé íe rmina t ion de la longitude & de la lat i íude 
de la lune. 

Le triangie S F D qui a f e rv i á t rouver la diffé-
rence dé la longi íude apparente S D , fert auííi á 
t rouver la diíférence des latitudes apparentes, c'eft-
á - d i r e , F Z ) , qu'on ajoute avec la la t i íude de i e to i l e 
S , íi celle de la lune F qu'on a calculée par les 
tables, a é té t r o u v é e plus grande que celle de l 'é toi ie , 
& l 'on aura la latitude apparente de la lune , q u i , 
c o m p a r é e avec celle qu'on a t i rée des tables, lera 
connoitre l'erreur des tables en latitude. 

I I peut arriver un cas oü l 'on feroit embarra fíe 
de í avo i r f i le point E eft plus ou moins é loigné 
de réc l ip t ique G I que le point D , c'eft le cas o ü 
la différence F D des lat i íudes appa ren í e s de la lune 
& de l 'étoi ie ne feroit que d 'envirón 30" dans cha-
cune des deux obfervations ; Ferreur des tables 
laiffant á -peu -p ré s une certitude de 3o7, on ns 
lauroit pas íi le centre de la lune paffe au nord ou 
au mi di de Taftre S : dans ce cas , le commence
rnent & la fin d'une ¿clipfe ne fuffiroient pas pour 
dé te rminer la la t i tude; i l faut y fuppléer ou par la 
grandeur de Védipfe, s'il s'agit du f o l e i l , ou par. la 
différence de déclinailbn o b í e r v é e entre la lune & 
Tétoile avant l ' immerfion & aprés l ' immerf ion; de 
plus, i l f.mdroit calculer la longitude & la latitude 
apparente de la lime pour le moment de l 'obfer-
vation , en conclure l 'aícenfion droite & la déc l i -
naifon apparente , les comparer á celles qu'on au-
roi t o b f e r v é e s ; on jugeroit fi la lune eft plus au 
nord ou au midi par l ' o b í e r v a t i o n , que par les ta
bles. Les p récep tes que nous venons de donner pour 
t rouver la conjonftion v r a i e , fuffifent á ceux qu i 
ont déja rhabitude de ees fortes de calculs; les 
autres auront be ío in de fe fortifier par quelques 
exemples: en v o i c i un en abrégé . 

Le 6 avr i l 1749 , l 'étoiie an ta rés fu t éclipfée par 
la lune á Berl ín á 14** 6; 19" de tems v r a i ; elle 
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repamt de l'autre c ó t é de ía lune á 1511 121 54". 
Le^meme jour j 'obfervai 1 emerfion á Paris á 13^ 1' 
10 ; je me propofe de chercher la différence des 
m é n d i e n s entre Paris & Ber l in , par la c o m p a r a i í b n 
de ees obfervations. I I faut déja connoitre á -peu-
prés la différence des méridiens que l 'on cherche, 
ou bien le premier calcul ne fera qu'une approxi-
mat ior i ; & on le recommencera, pour t rouver le 
meme réfultat une feconde fois avec plus de p r é -
cifion. Par exemple , fi je n'avois aucune idee de 
la longitude de B e r b i , je prendrois la di í tcrence 
entre les heures de l ' immerfion á Paris & á Berlín 
qui eft ih 4! 59'' que je íuppoíe ro i s la différence 
de deux m é r i d i e n s ; mais fachant dés-á-préíent que 
cette différence n'eft pas fort éloignée de 44' x)"9 
je me fuis fervi de cette connoi í í ance . 

J'ai rédui t au mér id ien de Paris les deux obfer
vations de B e r l i n , en tems moyen , & j ' a i calculé 
pour ees deux inftans les lieux du í o i e i í , les l o n 
gitudes & les la t i íudes vraies de la l u n e , les pa
ra llaxes , & enfín les longitudes & les latitudes 
appa ren íe s de la lune á Berlin. 

Le mouvement apparent en latitude dans l'efpace 
de ih ó 35", qu'a du ré roceultation á Berlin , c'eft-
á-dire , yi L ? eft de 11" 4 , dont la latitude appa
rente croi íToi t : le mouvement apparent en l ong i 
tude fur Téclipt ique étoi t de iy' H" j = G I , &c 
27' 3 " 2 dans la région de l 'étoiie fur un grand cercle 
F ¿ 4 ; par- lá on t rouve l'angle J F L de 30' 17" & 
le c ó t é F Z , , ou le mouvement apparent de la lune 
fur fon orbite apparente 27' 3" 2. 

Le diametre horizontal de la lune étant de 31' 18'V 
le demi'diametre apparent eft de 15' 4 1 " y — S L 
pour le premier i n í l á n t , & de 15' 42" 2 = S F pour 
la fin, que l 'on diminueroit de chacun 4" ~ fi Fon 
v o u l o i í avoir égard á l ' inflexion. Ayant abaiffé du 
centre S de l 'é tói le une perpendiculaire S B fur la 
ligne F L qui jo in t les deux lieux apparens, les 
fegmens ferontde 13' 3 1" 4 — B L & 13' 31" S=iBF9 
l'angle ^ L 5" = 30 3 1' 13 ' ; on ó t e r a l'angle ^ 4 F L 
ou C L F de 30' 17", & l 'on aura l'angle S L C = z 
L S E = 30o o' 56". Dans le triangie E S L , on con-
noit S L &í l'angle ESL9 on trouvera S E qui d i -
vifé par le cofinus de la latitude apparente L / , 
donnera la diftance á la conjoncHon H J fur l 'écl ip-
tique 13' 38" 3. Cette diftance H ¡ eft á l 'occident 
de l ' é to i ie , & p r é c e d e la conjoncHon apparente , 
puifqu ' i l s'agit de l ' immerf ion , & que la lune é to i t 
moins avancée que l ' é t o i i e ; mais la parallaxe de 
longitude faifoit pa ro í t r e la lune plus avancée vers 
l 'orient de 19' 22", parce que la longitude de la 
lune eft plus grande que celle du n o n a g é f i m e ; ainfi 
le v ra i l ien de la lime étoi t e n c o r é plus éloigné q u é 
le l ieu apparent: i l faut ajouter la parallaxe de lon 
gitude avec la diftance á la con jon íHon apparente, 
& l 'on aura 33' 1" 2 pour ía diftance de la lune á 
la con jon í l lon vraie en minutes de dégrés c o m p t é e s 
fui* Técl ipt ique ; ce qui fait oh 59' 36", á raifon de 
36' 53" pour i h 6' 53" de t ems , qu i eft la diffé
rence des deux longitudes calculées : ees 59' 36" 
font la différence entre l 'obfervation & la conjonc
t ion v r a i e : or l ' immerfion avoit é t é obfe rvée á 1511 
6' 19"; done le tems vrai de la conjondion é to i t á 
1511 5'' 55", au mér id ien de Berlin. 

Pour vérifier le calcul p r é c é d e n t , i l eft bon de 
chercher auííi la conjondion par l ' immerfion de 
l 'étoiie , & dans cet exemple on trouve la diftance 
á la conjoncHon apparente G H , mefurée fur l 'éclip-
tique de 13' 30" 2 , dont la lune é toi t plus or iéntale 
que l 'étoi ie ; mais la parallaxe de longitude la fa i 
foit pa ro í t r e plus a v a n c é e , & le lieu apparent é toi t 
plus oriental que le lieu v r a i de 9' 3B" 4 ; done i l 
refte ,3' 51" 8, dont la lune avoit rée l lement pafíé 
fa conjonction vraie avec l ' é to i ie , ce qui fait en tems 
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6; 59^ : cet í n t e r valle etant o t é de Fheure de ce t íe 
feconde obfervation 15^ n ' 54", on trouve le tems 
vra i de la conjon&ion vraie á 15h 5' 55" , aiifíi bien 
que par la p r e m í e r e . 

Pour connoitre la vraie iatitude de la lune par 
cette obfervat ion, Ton cherchera auíTi les co íés D F 
de £ L , par le moyen des triangles D S F S i L S E ; 
on í r o u v e r a i ) ^ = 8' 5" 5, & E L — j ' } 
ajoutera ees quan t i í es á la Iatitude de I 'étoile 4d 
32' 11 Z=LIL-CG D , & l 'on aura les latitudes ap-
parentes de la lune / I , G F 40' 3", & 4d V 
17" 5 : on en ó t e r a les parallaxes de Iatitude 52 
57", 4 & 55' 19" 8, parce que la Iatitude a u ñ r a l e 
de la lune é to i t a u g m e n t é e par la parallaxe, 6c l'on 
aura 3^ 47' 5" , 6 & 3^44 57' f y pour les latitudes 
vraies de la lune 1 M 6c G N conclues de l'obfer-
vat ion : on remarquera en paíTant que Torbite vraie 
M . V d e la lune fe rapproche ic i de l ' é c l i p t i q u e , 
quoique l 'orbite a p p a r e n í e L F s'en é lo igne par 
l 'eiíet de la parallaxe. 

I I s'agit de t rouver auíTi la conjondion vraie de 
la lune á l 'éíoile par l 'obfervation de Paris , en 
faifant á - p e u - p r é s la m é m e opé ra t i on que pour 
B e r l í n , & l 'on trouve le tems vra i de la conjonc-
l i o n á i4h 5 1 " : ladi íFérence entre cette con-
jonf t ion & celle de Berlin q u i eíl a r r ivée á 1511 5' 
55" , donne la difFérence des mér id iens entre Paris 
& Berlin de oh 44/ 4" , & par rapport á l 'obferva-
toire roya l de Par ís oh 44' 6". 

Cette maniere de dé te rmine r les longitudes des 
différens pays de la terre par la conjonclion vraie 
ca lcu lée pour les deux pays , eft la plus exaéle que 
nous ayons; le feul i nconvén ien t qu'on y t r o u v e , 
eft la longueur du calcul qu'elle fuppofe ; c'eft un 
í r é s -g rand obftacle, á cauíe du peu de perfonnes 
qu i s'occupent de ees recherches. ( M . DE LA 
LANDE. ) 

§ É C L I S S E S , ( Luth. ) petites planches minees 
dont font formes les ventres des lu ths , & autres 
inftrumens de cette efpece. ( F . D . C . ) 

É C L Y S E , f. f. ( Mufiq. ) aba i íTement : c ' e t o í t , 
dans les plus anciennes muí iques grecques , une 
a l t é ra t ion dans le genre enharmonlque, lorfqu'une 
corde é toi t accidentellement abaiíTée de trois diefes 
au-deflbus de f o n accord ordinaire. Ainíi Véclyfe 
étoit le corttraire de fpondéafme . ( 5") 

E C M E L E , adj. ( Mufiq, des anc , ) Les fons ecmdes 
eto ient , chez les Grecs, ceux de la vo ix inappréc ia-
fole ou parlante, qui ne peut fournir de m é l o d i e , par 
oppofi t ion aux fons emmdcs ou muficaux. ( 5 ) 

§ E C O L E de Théologie. On l i t dans cet a r t i c í e , 
Janfénius, Titius & SyLvius. 11 faut diré EJlius pour 
Titius, ( C ) 

* § E C O L E Flamande.... B r i l {Paul') n é a Anvers 
en 166 4 9mourut ¿/z/ó^iíT, i l naquit en i 5 5 o , & m o u -
rut en 1622. Breugd { J e a n ) furnommé Breugel de ve-
lours, mort en /632 , i l mourut en 1642. Fouquiers 
[Jacques) mona París en / 6 2 / , i l mourut en 1658. 
Tenicrs Le jeune mourut en /ój)4 ? i l mourut en 1659. 
Lettres fur CEncyclopedie. 

§ ECOLE Florentine... Chnahui mon en /2C)4, i l 
mourut en 1300. Léonard de Vind n e e n i ^ S , i l na-
qu i t en 144^. Le Rojfo que nous avons nommé Maítre 
R o u x , finit fes jours a Fontainebleau en 1Ó31; co. fut 
en 1541. Lettres fur tEncydopidie. 

* § E C O L E Frangoife... Stella (Jacques) mort A 
París en i 6 5 y , i l mourut en 1647. Brun {Charlesle) 
ne a Paris e n i S í ^ / ú naquit en 1618. Coypel ( No'él) 
mort en /7/7, i l mourut en 1707. Lettres fur VEncy-
clopédie. 

* § E C O L E Hollandoife... Remhrant mort en /674. 
Le Di f í ionna i re des Beaux Arts donne la meme date. 
M . l 'abbé Ladvocat dit 1688, i l a vou lu diré appa-
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remment 1668. Remhrant mourut réel lement 
1668, comme l 'ont tor t bien m a r q u é M , de P'f13 
dans la vie des peintres & le Comte dans fon cabin^ 
d'architefture. MUris mort en \ 68 t , c'eft la date mar 
q u é e dans le Didionnaire des Beaux Arts. M . l 'abb' 
Ladvocat dit aufíi 1681 á l 'article Mierís; ^ f 
Piles dans fa vie des peintres, met 1683 ? ^ F l o r e r T 
le Comte 1663. ] 'en croirois plus volomiers M ¿ e 
Piles, fi j ' é to i s aífuré que fon imprimeur a été ex'aft 
M . Defcamps dans la vie des peintres Flamands^ meJ 
la mort de Miér is au 12 mars 1681. Lettres fur / '£ /z , 
cydopedie. 

* § E C O L E Lomharde... Correge mourut en 1614, . 
i l mouru t , felón M M . de Piles & Fiorent leConi íe* 
en 1513. Caradie ( Louis ) decida en i S i g décéda 
en 1618. Carache ( Auguflin ) mort en ¡ Goz , i l mon-
rut en 1605. Guerchin né en / Í 9 0 , mort en iCCG • U 
naquit en 1597, & mourut en 1667. Lettres fur T E n-
cydopcdie, 1 

* § ECOLE Venitienne... Séhaflien delPiombomow 
rut en ¡ ó z y , i l mourut en 1547. Veronefe {Paul) n¿ 
a Férone en / 5 j 2 , i l naquit en 1537. Lettres fur t E n -
cyclopedie. 

* § ECOSSE , ( Géogr. ) royanme d'Europe dans 
Vile de la Grande-Bntayie... I l eft connufous U nom de 
Calédonie & de Pieles. C'eft mal s'exprimer, i l falloit 
diré de Ca lédon ie & de pays des Piftes, ce qui ne 
feroií pas e n c o r é fort exa6t; car les Calédoniens , 
dit M . de laMar t in iere , é to ien t du nombre des Pides. 
Lettres fur VEncydopedie. 

E C O Ü I S , ( Géogr. ) en latin Efcovium , gros 
bourg dans le Vex in N o r m a n d , á fix lieues de 
R o u e n , deux de L y o n s , une & demie d'Andely; 
avec une eollegiale fondee par Enguerrand de Mari-
g n i , chambellan du r o i Philippe de Valois en 1311, 
Ce malheureux miniftre , v i d i m e de la paííion 
cruelle de Charles de V a l o i s , a fon maufolée dans 
cette ég l i f e : fon corps y fut t ranfporté des Char-
treux de Paris en 1324 , l ' a rchevéque de Rouen fon 
frere, Jean de Mar ign i , y eft auííi inhumé. L'hópital 
do i t fa f o n d a t i o n á Enguerrand de Mar ign i : cette ba-
ronnie appar í i en t á M . le marquis du Pont-Saint-Pier-
r e , q u i n o m m e aux canonicats. { € ) 

ECREVISSE , ( E i f . nat. ) Les ccreviíTes font 
plus maigres dans le déclin de la lune , que dans le 
premier quar t ie r ; non que la lune ait une influence 
fur les corps , mais parce que ees animaux ne pou-
vant pas t rouver de la nour r i tu re í i f ac i l ementquand 
la nuit eft obfeure , maigriíTent quand la lune vient á 
fe lever tard. C'eft la remarque de M . V i v i a n i , aca-
démicien de Florence, r a p p o r í é e dans le Voy age ¿'un 
Franqois en Italiepar M . DE LA LANDE, t, I I , ¡y^S» 

( O 
ECREVISSE , f. f• ( t»rme de Blafon.) poiffon cruf-

t a c é , meuble d'armoiries. 
Vécreviffe eft toujours pofée en p a l , la tete versle 

haut de l 'écu. 
Th ia rd de Biífy de Bragny en Bourgogne , d'ora. 

trois écrevijfes de gueules. 
Boucherde Montecaux, de Baroches en la meme 

province ; (Targent a trois écrevijfes de gueules» 
{ G . D . L . T . ) 

* ECREVISSES, teme de Chaufournier; pierres 
calcinables qui ont pris au feu une couleur rouge 
qu'elles confervent , mais qui faute d'aflez de feu ne 
fe font pas calcinées . 

§ É C U , ( Comm.) On compte vulgairement en 
France par livres ou ipatécus , & l 'on dit indifFerem-
ment dix écus ou 30 l i v . H y a des écus de 6 j ivre^» 
qu'on appelle dans certaines p r o v i n e ^ gros écus , 
plus géné ra l emeo t écus de 6 franes, ou écus de o 
l ivres. 
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Vicu de 6 frenes eí í au t i t re de 11 deniers de fín r 

au remede de 3 grains, á la tailíe de 8 f^- au marc , 
& au remede de poids de 36 grains par marc. 
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Voíci une íable des principaux ¿cus qu i ont cours 

en E i i r o p e , d ' a p r é s les tables de M . Abot de Ba-
zinghen. 

Noms des lieux. 

E c u de France f 
jyetm-écu de France . 
E c u de Hanovre. 
E c u de Hambourg 
E c u de Baviere 
E c u de R a t í s b o n n e . . . . 
Écu de Bareith . . 
E c u d'Anfpach 
E c u de Suede, 
E c u double de Danemarck. . . . . . . 
E c u á l'aigle & au trophee de PruíTe. 
E c u gros de Na íTau-Wei ibourg 
Gros écu de Palatinat . . 
E c u pe í i t de Bade-Dourlach 
E c u de Savoie 

Poids. Titre, Vahur en arg, 
de France. 

gros. i . grains. j den. grains. \ Uv. fols. den. 

i 15 8 3 
4 
8 3 

9 

23 
2 

21 

7 
7* 
7 
7 
3T 
7 
7 1 
7 7 
7T 21 
6^ 18 
67 20 
3r 6 
1 14 

1 1 
11 
10 
10 
9 
9 
8 
9 

10 
10 
9 

11 
11 
8 

10 

14 

21 
3̂ 

197 
21 
10 

9 
18 
20 
22 
12 

6 
3 
5 
5 
5 
5 
2 
5 
5 

11 
3 
5 
2 
1 

10 
14 2 

2 6 
3 1 
4 
2 '4 

12 10 
1 8 

13 
12 
M 
3 

LVÍ:« de Savoie á la taille de 7 au marc eí l fíxé á 
6 l i v . n u m é r a i r e s , argent du pays. 

I I y avoit autrefois en France des écus d 'o r , dont 
le poids & la valeur ont var ié en diíFerens ñec les . En 
1339 , ils é to i en t a la taille de 45 au marc (nos louis 
íbn t á 30 )4 en 1334, á la taille de 60 ; en 1418, á 

la taille de 64, &c. Voye^ les tables du Diclionnairé 
des monnoies. 

M . Macé de Richebourg, dans i o n EJfai fur ia qua-
lité des monnoies étrangeres P evalué les différens écus 
de la maniere fuivante. 

Noms des différens lieux ou les écus ont cours. 

Efcudo de o r o , ou écu d'or d'Efpagne 
ÍÍCM de Philippe V , á la légende d 'Aut r iche , de 

Bourgogne & de Brabant 
E c u de Rome. . . * 
E c u de banque de Genes 
E c u de 12 tarins Siciliens 
E c u de Malte 
E c u d'argent de Parme 
E c u de billón de Modene 
E c u de Plaifance 
E c u n^uf de Sa.voie 
E c u A z Ratisbonne 
E c u efpece de Bréme , 
E c u á l'aigle & au t r o p h é e de PruíTe 
E c u de convention aux armes de Baviere 
E c u de convention á l ' i m a g e de la Vierge de Baviere. 
E c u de Baviere 
E c u piece d'argent de Hannovre . 
E c u efpece de Hannovre. . . 
E c u efpece de Brunfwick. 
Idem. . , , . • 

Années 
de 

leurdate. 
Poids. 

on. gr. i - , gr. grains. 

E c u de Salzbourg 
Gros écu d'argenf de HeíTe-Darmftad. 
Petit écu de Bade-Dourlach 
E c u d'Anfpach 
E c u d'un coin de Bareith 
E c u d'un autre coin de Bareith. . . . 
E c u de Bareith. . . . 
Gros écu de NaíTau-Wei lbourg . . , 
E c u efpece de Hambourg 
E c u de Liege 
E c u de Zurich 
Dcmi-écu de Zurich,, 

^55 

1703 
1753 
1712 
1735 
1730 

1631 
*7Í5 
1754 
1650 
1750 

1755 
1753 
1755 
1654 

1755 
1696 
1753 
1754 
1752 
1752 
1753 
1752 

6 
5 
7 
3 
6 
4 
7 
1 

J 
7 
5 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
3 
7 
5 
5 
3 
6 
7 
7 
7 
3 

33 

28 
3i 
9 

i6x 
23 
14 
16 
13 
23 
21 
21 
24 
24 
24 

1 

25 

3 
9 
6 

22 
14 

2 
18 
9 

20 
20 

Titre 
fuivant 

Veffayeur. 

yileur 
en grains de 
poids du marc 
frangois en 
matiere puré. 

carats. 

21 24 
den. 

IO 22 
10 23 
10 23 
9 22 

10 
8 23 
4 20 
8 20Í 

10 20 
9 23 

10 18 
9 
9 
9 
9 

10 13.1 
10 14 
10 13 
10 12 
10 
10 14 
8 22 
9 21 
8 21 
8 22 
8 *9T 

11 18 
10 14 
10 8 
9 18 
9 

grains de poids1 

21 
21 
21 

29 

557 
452 
357 
401 
193 
366 
121 
384 
596 
437 
470 
312 
434 
434 
434 
476 
466 
474 
475 
440 
484 
191 
432 
303 
303 
18Ó 
475 
484 
451 
425 
2I£ 

£iZie 

3040 
4351 

272 
3096 
1536 
2512 
2944 
608 

3392 
1552 
1440 
345^ 
2304 
2304 
2304 
888 

252S 
1728 

3840 
864 

3264 
3923 
1056 
4192 
2448 
4032 

864 
1024 
3456 
1152 
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E c u f e Zur ich de ^ . 
E c u de Lucerne . . 
E c u de 9 au marc de Bále 
E c u de Zug. 
E c u á l'ours de Saint-Gal 
Demi-écu d'or de Fribourg 
E c u de Berne 
Demi-écu de Berne 
E c u de Suede. 
E c u de Frédér i c I I I . de Danemarck. 
Quadruple ¿cu du meme 
E c u efpece du m é m e 
Id¿rn de Chri í l ien I V • • 
Idem 
Idem • 
Idem, 
E c u de Chri íUen V . de Danemarck • 
Double écu efpece de Frédér ic 111. de Danemarck. 
E c u efpece du m é m e . . . . 

efpece de Chriftien I V . de Danemarck. . . . 
Ecu efpece de Chriftien V . de Danemarck 
E c u efpece du m é m e . 
E c u de Frédér ic I V de Danemarck 
E c u courant du meme. . • • 

O n traduit quelquefois par le nom d'écu, le mot 
nummus des auteurs; c'eft ce qu i nous oblige de par-
le r du nummus enfiniíTant cet article. Arbuthnot dans 
fon ouvrage i n t i t u l é Tabks of antient Coins, weigths 
and mea/ures , fait vo i r que nummus ow feflertius é to i t 
la m é m e chofe, & n 'é toi t que la mill ieme partie du 
fejicrtium. Cet auteur eva lué le fefiertium á 8 l i v . i f. 
5 d .^monnoied 'Angle ter re , ce qui fait 13 4 Hv. IOÍ . 
3 d . de France, en prenant les guinées fur le m é m e 
pied que les louis d 'or : ainíi le nummus valoit 2 f. 8 d . 
& l e denarius 10 f. 8 d. fuivant l ' éva luat ion d 'Arbuth-
n o t ; mais M . D u p u y le porte á 19 f. Mem. de Vacad, 
des infcript. tome X X V I I I ^ & M . Langwi th , dans 
les notes qu ' i l a mifes á la fin du l i v r e d 'Arbuthnot , 
t rouve 15 f. p o u r l a valeur du denier; ce qui fait 3 f. 
9 d. p o u r l e nummus ; mais ees différences viennent 
des différentes é p o q u e s , o ü les poids des monnoies 
e t o i e n í diíFérens , ainfi que le rapport de l 'or avec 
l'argent. ( M . DE LA LANDE. ) 

§ E C U , f. m.fcutum, i , (terme deBlafon.) champ 
fur lequel on pofe les pieces & meubles des a rmoi -
ries. Pour avoir fes proportions g é o m e t r i q u e s , on 
divife la largeur en fept parties é g a l e s , on ajoute 
une partie de plus pour la hauteur, on arrondit les 
angles d'en bas d'un quart de cercle de la demi-par-
tie a j o u t é e ; deux quarts de cercle de m é m e propor-
í íon au milieu de la ligne horizontale d'en bas fe j o i -
gnent en-dehors de cette l igne, & forment la pointe. 
Foyei la p l . f , flg. 1 de Blafon dans ce Supplément. 

Vécu parti, e ñ celui qui eít divifé en deuxportions 
égales par une ligne perpendiculaire. 

Vécu coupé , eí t divifé éga lement par une ligne ho
rizontale. 

Vécu tranché, par une ligne diagonale á droite. 
Vécu taitlé, par une ligne diagonale á gauche. 
L écu en bannicre, eí t celui qui eft q u a r r é . 
Vécu en lofange, eít celui des filies: fa propor t ion 

g é o m e t r i q u e eít d'avoir fur fept parties de largeur , 
une huitieme partie de plus en hauteur. 

Le mot écu vient du latin feutum d e r i v é du 
grec (rw-ros feutos , c u i r ; parce que les premiers 
boucliers , dont on a fait Vécu é to ien t de cuir . 
( G . D . L , T . ) 
' * E C U R E U I L VOLANT , ( i ^ / ? . Z 0 0 / . ) Cette 

efpece á'écureuU a é té a p p e l l é e p a r Gefner , rat de 
Pont 011 de Tartarie, & par Bontius, chauve-fouris 
admirable. La defeription que^M. Kle in en donne, fer-
vira beaucoup á faire connoitre cet animal extraor-
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dinaire , qui eít aífez rare , & dans rhi í toire duquel 
i l s 'eít gliffé plufieurs fables. L 'au íeur dit qu'il fe 
t rouve dans les foréts de la capitainerie de Criczo-
v i e , du diítrift de Moh i lon i e , fur les confins de la 
Ruífie. Les habitans aífurent qu ' i l fe tient dans le 
creux des chénes pendant tout le j o u r , & qu'il y dort 
e n v e l o p p é dans de la mouíTe de bouleau, d'oü i l ne 
f o n que le f o i r , pour fe promener & chercher fa 
n o u r r i í u r e . A i n f i , on prend ees écureuils, en cou-
vrant d'un filet les trous de l'arbre ou l'on foup^onne 
qu ' i l y en a quelqu'un; on les chafíe de leur nid en y 
faifant entrer de la f u m é e , & par ce moyen ils s'em-
barraíTent dans les filéis en vou ían t fe fauver. Ils font 
plus petits que les écureuils ordinaires; leur peau eít 
for t douce , garnie de poils blancs & gris, doní le 
mélange fait un eíFet t rés -agréable . 

Leurs yeux font grands, éminens , noirs & trés-
beaux; leurs oreillespetites , leurs dents fort aigués, 
dont ils mordent bien ferré , car ils font ordinaire-
ment aífez méchaos . Lorfqu' i ls font en repos, ils 
couchent leur queue fur leur dos de fortbonne grace; 
mais lorfqu'ils v o l e n t , ils l 'abai í lent & l'agiíení dé 
c ó t é & d'autre. Ils fe nourriíTent de pain fans fe í , & 
ils f o n t , fu r - tou t , friands des fommités fraiches de 
bouleau: ils ne fe f o u c i e n t , n i de noifette, ni d'a-
mandes. Ils fe font un l i t de mouíTe de.bouleau, 
qu'ils difpofent.avec ad re í f e , & en le tirant avec les 
pieds, ils s'en enveloppent en t i é r emen t . 

L'organe qui fert á cet animal pour vo le r , con-
fiíte en une peau fituée de chaqué có té de fon corps, 
qu i fe peut é t end re de la grandeur de la main, com-
me une efpece de v o i l e ; elle eí t a t t achée aux ge-
noux des jambes de derriere, & á celles de devant 
par un petit os long & minee qui traverfe une partie 
de ce vo i le : au delá de ce petit o s , la peau eít com-
me garnie de plumes. Quand l'aniraal eít t r a n q u i ü e , 
ou qu ' i l marche d o u c e m e n í , ce petit os eít articuie 
de maniere avec fa jambe qu ' i l le conche fur elle , & 
qu'on ne l'apper^oit p o i n t ; mais lorfqu ' i l veut fau-
t e r , cet os fait un angle droi t avec la jambe , ce qm 
fait que la peau s 'étend : outre qu'un pannicule char-
nu a í í e z é p a i s , qui traverfe t o u í e cette peau, aide 
beaucoup au faut de Vécureuíl; car notre auteur ne 
croit pas qu ' i l v o l é proprement , mais feulenient 
qu ' i l faute mieux , & á une plus grande diítance que 
les autres animaux de fon efpece, parce qu 'á l a i e 
de ce vo i í e i l peut fe foutenir plus long-tems en 1 alIv* 
( Philofophkal Tranfacíions , &C, v o l . X X X W 1 1 ' ) 
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§ ECUSSON ? f. m. ( urme de f a r t Héraldlqüe.) 

jneuble d'armoines quí repréfente un écu ou un bou-
tlierdes anciens chevaliers. 

De Pertuis en Normandie; d'aiur a trois ¿cujfons 

De Coetlogon en Bretagne; de. gueuks a trois 
¿cujfons cthermine, ( (r. D . L , T . ) 

ECÜSSON, terme de Fleurljle 9 petite plaque de 
plomb ou d'étain, que Ton met á cóté d'une plante , 
ou fur le pot oü elle eft. Cet ¿cufon e ñ numéro té , 
& relatif á d'autres chiffres pareils d'un catalogue, 
oü toutes les efpeces font infcrites. 

Dans les endroits oü l'ardoife eíl commune, on 
peut ílibílituer au plomb les pieces d'ardoiíe que les 
couvreurs rejettent, & leur donner telle figure que 
l'on voudra. Outre l 'épargne, on y trouve encoré 
l'avantage de pouvoir les tailler í b i - m é m e , y écrire 
avec uu poin9on le nom entier de l'efpece, leur don
ner la longueur qui eft nécefíaire pour les enfoncer 
fuffifamment au pied des plantes en pleine terre; 
enfin, elles tentent moins ravidité de certaines gens. 
Mais les carafteres doivent étre profonds, attendu 
que rhumidite , qui eííeaille Tardoife , enleveroit 
ceux qui ne feroient que íuperfíciels. ( + ) 

* § E C U Y E R S , , . . Scimule, comtc de tetahle de. 
Céfar. I I étoit á propos de mettre comte de Vetable de 
Jul ien , pour óter au lefteur le danger de confondre 
ici Julien l'apoftat , avec Jules-Céfar. Lettres fur ÜEn-
cyclopédie, 

E D 

§ EDESSE , ( Geogr. anc.) « fondee quatre cens 
ans avant Jeíus-Chrift . . .»>/ / faut ¿iré trois cens qua
tre ans, felón Eufebe dans fa chronique; mais Ifidore 
aífure qu'elle fut bátie par Nembrod. 

Edeffe s'appelle aujourd'hui Orfa. Lifez Orfa. (C) 
E D G A R , (iK/?. d'Angleterre. ) Bien des rois ont 

préféré les douceurs de la paix au tumulte des armes; 
& l'adulation toujours préte á proílituer l 'é loge, 
s'eft hatee de leur donner le beau furnom de pacifi
que. Dans le nombre des princes honores de ce t i t re , 
íi cher aux nations lorfqu'il eft mérité , la plupart 
ne i'ont acquis qu'á forcé d'indolence & par leur in
capacité. Ce ne fut point á fes foibleffes, á une lache 
oi í iveté , mais ce fut au contraire á fes rares talens 
& fur-tout á fon habileté dans l'art de gouverner, 
qrfEdgar fut redevable de ce furnom dont i l fe mon-
tra digne par fon aftivité autant que par la crainte 
qu'il eut l'art d'infpirer aux puiflances étrangeres. 
I I eí lvrai qu'il fe fervit d'une voie odieufe pour 
s'elever au troné , fur lequel fa naiíTance Teut 
egalement placé, quand meme i l n'auroit point ufur-
pé fur Edwy fon frere, la Mercie & le Northum-
berland. Edwy devoré de chagrín, mourut fans 
poftérité , & l'Angleterre entiere fut foumife á 
Edgar cpii, á peine ágé de feize années ^étoit avec 
raifon regardé comme l'un des hommes les plus 
eclairés de fon íiecle. Depuis l'inftitution de la mo-
narchie dans les contrées britanniques, on n'a vu 
qu'un feul regne qui n'ait ¡amáis été troublé par le 
feu de la guerre, & ce fut le regne ¿'Edgar, Ce ne 
fut pourtant point par des invaíions ni des conquetes 
qu'il infpira de la terreur aux nations étrangeres, ce 
fut par les préparatifs qu'il fit continuellement pour 
foutenir la guerre qu'on auroit pu lui íufciter: ce fut 
encoré par les fages précautions qu'il prit contre les 
irruptions des Danois, en défendant fes cotes par la 
plus formidable marine. Quelques auteurs affurent 
qu'il fit conftruire jufqu'á 4300 vaifleaux , & que 
cette ílotte enorme diítribuée dans tous les ports de 
l'Angleterre, & croifant fans ceffe autour de Tile, 
effraya les pirates qui n'oferent plus naviguer á la 
vue de ees cotes qu'ils avoient tant de fois infultées. 
^ar ees préparatifs également propres á garantir 
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l 'Angleterre des incurfions des ennemís du dehors, 
& acontemr les Danois établis dans le r o y a n m e , 
Edgar^, fans recourir á la forcé des armes, obligea 
les rois de Gal les , d'Iílande & de l i l e de M a n , á fe 
declarer tnbutaires. On dit á ce fujet q u ' i ^ r allant 
par eau de Chefter au monaftere de S. Jean-Baptlfte, 
& defeendant la nv ie re de D i c , i l t in t l u i - m í m e le 
gouvernail du batean, fur lequel huit rois enchaínés 
í e r v o i e n t de rameurs. Si ce fait r a p p o r t é par p l u -
fieurs annali í les n 'e í l pomt fuppofé , i l prouve dans 
Edgar un excés bien révo l t an t ou d'orgueil ou de 
barbarie ; mais ce qui me paroit décrédi ter ce réci t 
c 'e í l le foin habituel qu ' i l pr i t de rendre fes fujets 
heureux, & d 'écar te r tout ce qu ' i l p r é v o y o i t pou
v o i r troubler la fureté publique. Ce fut encoré á l u i 
que l 'Angleterre fut redevable de l 'ext inaion totale 
des loups qui défoloient les champs & les villages^ 
Ces animaux d é v a f t a t e u r s , defeendant par troupes 
des montagnes de Galles, ravageoient les troupeaux 
& portoient la défola t ion de province en p rov ince . 
Edgar imagina un moyen qui b ien tó t dé l iv ra l ' í le 
entiere de leur v o r a c i t é : i l changea le t r ibut que les 
Gallois l u i payoient , en trois cens tetes de l oups ; 
i l fit en m é m e tems publier une amniftie pour les 
crimes de tous les genres, commis jufqu'alors, á 
condit ion que les coupableslui apporteroient , dans 
un tems l i m i t é , un certain nombre de langues de 
loups , fuivant la nature des crimes. Le zele des 
Gallois & la condition de l 'amniíHe, produi í i ren t un 
te l e í fet , qu'en moins de trois années tous les loups 
furent extermines: on aífure que depuis i l n'en á 
plus paru en Angleterre. Mais ce royanme é to i t d é -
folé par un au t r e f l éau bien plus pernicieux, pnifque 
fa vorac i t é ne fe bornant feulement point aux t r o u 
peaux , d é v o r o i t la fnbftance de tous les c i íoyens : 
c 'étoit l ' énormi té des concuí í ions des magiftrats q u i , 
établis p « n r rendre la ju í l i ce , abufant atrocement de 
l ' au tor i té qui leur avoit é té con f i ée , vendoient avec 
impuni té leurs a r ré t s , aífermoient les domaines de 
la couronne; & juges & parties condamnoient fans 
caufe, & fouvent fans p r é t e x t e , les fujets á des ameli
des p é c u n i a i r e s , qu'ils ordonnoient comme juges 6c 
recevoient comme fermiers. Edgar , afín de r é p r i m e r 
l 'excés de ces abus, fit les plus fages r ég lemens , 
veilla lu i -méme á leur exécu t ion , alia de province 
en province recevoir les plaintes qu 'on fo rmoi t 
contre les juges oppre íTeurs , & fit punir í é v é r e m e n t 
les plus coupables. 

Ces importans fervices rendroient fans doute la 
m é m o i r e éi Edgar t r é s - r e fpe f t ab le , l i les hiftoriens 
q u i nous ont tranfmis ces récits montroient moins de 
par t ia l i té dans les portraits qu'ils font des fouverains 
qu'ils louent ou qu'ils b l á m e n t , fuivant le bien ou le 
mal qu'ils croient en avoir re9us. En effet, ce font les 
moines qui ont p rod igué á Edgar des é loges o u t r é s , 
par la m é m e raifon qu 'aprés fa mor t ils ont entre-
pris de l 'é iever au rang des faints ; & i l eft vrai qu ' i l 
mér i t a leur zele & leur reconnoiíTance par la t rop i m 
prudente protef t ion qu ' i l leur accorda, par les l i bé -
ral i tés ruineufes pour le royanme qu ' i l leur fit, par 
les t réfors qu ' i l employa á la conftruft ion de plus 
de quarante m o n a í l e r e s , & par les richeífes qu ' i l 
verfa fur ceux qu ' i l r é p a r a , qu ' i l embellit ou qu ' i l 
dota. La chaleur monacale ¿ 'Edgar , fomentée par 
les confeils de D i m i t a n , abbé de Glaf ton , qu ' i l venoit 
de nommer á l ' a rchevéché de Cantorbery , alia plus 
lo in e n c o r é . I I entreprit de mettre les moines en pof-
feííion des bénéficeseccléí iaf t iques , dont i l fe háta de 
dépoui l le r les p ré t res féculiers. Ceux -c i , qui n'avoient 
peut-etre d o n n é que trop l ieu aux plaintes qu'on 
faifoit contr 'eux, crierent á l 'ufurpation ; & pour 
étouffer leurs clameurs, les moines fecondés par 
D u n f t a n , d é c r i e r e n t le clergé f écu l i e r , & parvinrent 
á p r é v e n i r le peuple contre les malheureux qu'on 
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© p p n m o i t . L ó r f q u ' - S ^ r f e f u t a í íuré de ía difpoíitíon 
du peuple, i l fit aífembler un concile auquel i l aííifta, 
& oíi i l pronon9a un difcours ou platot une décla-
mation outrageante contre les p ré t res feculiers, & 
en faveur des moines dont i l approuva la conduire, 
la violence & les u íurpa t ions . Cette harangue, plus 
deshonorante pour l'orateur qu'elle n 'étoi t injurieule 
a u c lergé fécLilier, eut tout le fuccés que Dunflan 
en avoit attendu, ¿c le concile, ou t r o m p é par l 'abbé 
ú e G l a í t o n , ou corrompa par les bienfaits & E d g a r , 
m i t les moines en poíTeffion des bénéfices. C 'e í l á cet 
ade d' injuñice qu' i l faut rapporter les éloges que les 
apologi í les intéreí les ¿'Edgar ont fait de íes ver tus: 
car i l faut avouer que r íen ne reíTemble moins, non 
feulement á la í a i n t e t é , mais m é m e á la décence 
¡a plus commune, que la conduite XEdgar , & fur-
tout ion penchaní efFréné pour les plaiíirs. 11 ne r e l -
peda r íen dans mille c i r con í l ances , & pour fatis-
faire £es goúts , i l n'y avoi t ni bienféance ni devoir 
qu ' i l ne facr i í iá t .Quelques foins que les moines aient 
pris pour d é r o b e r á la po í lé r i t é fes injuftices & fes 
cr imes.on fait qu 'épr is des charmes d'une religieufe, 
i l en agit p réc i íément avec elle comme jadis Ta rqu in 
á l 'égard de Lucrece , & qu ' i l en eut une filie nom-
m é e Edithe qu i a é té h o n o r é e de la fa in íe té , á la-
queile p e u t - é t r e elle eut autant de droits que fon 
pere. Sa feconde maítreffe fut Elflede, á laque lie 
quelques-uns donnent la qua l i té d 'époufe legitime , 
& dont i l eut un fils Edouard qui l u i fuccéda. En
t r a m é par fon penchant á Tinfidéli té, i l devint éper -

•dument amoureux de la filie de l 'un des principaux 
feignenrs de fa cour : i l alia loger chez le pere de fa 
nouvelle amante ; & réfolu de fe fatisfaire des la 
nuit m é m e , i l ordonna qu'on amenát de gré ou de 
f o r c é cette jeune perfonne dans le l i t qu ' i l devoit 
occuper, L 'époufe de fon h ó t e ne vou ían t point que 
fa filie füt dé shonorée , mais craignant dür r i t e r le 
tyran , pr i t un moyen fur lequel elle ne comptoit 
que foiblement, & qui pourtant lu i réu í í i t : elle 
gagna une de fes fervaníes & l 'envoya coucher 
2ans le l i t o ü l a filie devoit é t r e déshonorée . Edgar, 
plus brutal dans fes paffions que délicat dans fes 
g o í i t s , aíTouvit fes defirs, & ne v i t que le lendemaia 
qu 'on Tavoit t r o m p é : i l fut d'abord t ranfporté de 
co lere ;mais l'amour qu ' i l avoi t con9u pour cette 
fervante , é te igni t fon courroux ; i l pardonna la fu-
percherie , & garda cette filie jufqu 'á fon mariage 
avec la filie du comte de Devonshire , qu ' i l n 'époufa 
que par un crime atroce, ap rés avoir fait p é r i r , o u , 
comme quelques-uns r a í f u r e n t , aprés avoir lu i -méme 
p o i g n a r d é le comte E the lwo ld , mar i de cette jeune 
í e m m e . 

D e ees a ñ i o n s & des éloges qu 'on a donnés á 
Edgar , ainfi que des grandes qual i tés qu'on ne pour-
r o i t fans injuílice l u i refufer, i l réfulte qu ' á des tá
leos heureux, Edgar unit les défauts les plus r é v o l -
í a n s , & que s'il eut quelques ver tus , elles furent 
é d i p f é e s par l ' énormi té de fes vices. í l régna feize 
a n n é e s , & mourut ágé de 3 2 ans. I I laiífa deux fils 
& une filie: ap rés fa m o r t , les moines le placerent 
^ u nombre des fa in t s ; fon corps fut en te r ré dans 
l 'églife de Glaftonbury, o ü , fuivant l ' intention de 
fes p a n é g y r i í t e s , i l ne manqua point d ' opé re r une 
foule de miracles: mais fes afítions parlent plus haut 
que fes apologi í les . Si á quelques égards i l fe montra 
bon r o í , i l ne f u t , á beaucoup d'autres , qu'un t rés -
m é c h a n t & trés-vicieux prince. ( L , C. ) 

* § E DILES chei Us Romains... On crea deux édi-
hs Van de R o m c ¿ 8 8 : on les appelLa ediles maj&urs ou 
cumies. Les deux premiers ediles cumies ne furent 
créés que l'an 397 de Rome. ^ o y ^ l e s hiftoriens R o -
mains. Lettres fur CEncyclopédie. 

§ E D I N B O U R G , ( Géogr.) On l i t dans cet a r t i -
e le ; « l e concile de C o n ñ a n c e . . . brühi Jean Hus 6c 
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» J e r 5 m e dePrague en 1417. . .« c'eft une faut. A 
la M a r ü m e r e que l'auteur de cet a n i d e a c ' ' 
Jean Hus fut b r ü l é en 1415 , & J e r ó m e de 
en 1416. ( C ) ; e Prague 

* § E D I T PROVINCIAL Dans cet a r t ideIT 
Eiéchiel Spanheim, au lieu ÜE^échíel Spanham S 
tempereur M a n - A u r e k , au l ien de i^mpermr 
cus. 

§ E D I T E U R , ( Litterature.} dans cet árticle d 
Dicí . raif. des Scien. tkc. au lieu de P . LalUniant l ' f U 
P . Lahhe: le commencement de cet article n'eít n * Z 
de l'auteur dont la marque fe trouve a la fin ( f ) \ 

E D M O N D l , ( / / ¿ / ? . JJngleterre.) l 'aíné'des en 
fan^d'Edouard l'ancien , touchoit á peine á fa di ' 
fep í ieme année quand Ta mort d 'Adelílan fit 
íur fa tete la couronne d'Angleterre. Sa jeuneíTe & 
l ' inexpér ience qu'on lu i fuppoíbi t 5 réveillerent les 
Danois , toujours pré t s á profiter des circonílances 
favorables á leiw goú t pour la reibellion. Anlaf ro i 
des Danois Northumbres , contraint par fes fuiets 
fatigués de fa tyrannie , de defeendre du troné 6c 
de fe retirer en Ir lande, o i i i l v i v o i t obfeurément 
jugea par fes propres difpofitions de celles des Nor
thumbres ; & d é v o r é du defir de remonter au rang 
qu ' i l avojt perdu par fes vices , i l fe haía d'enaager 
dans fes intéréts ü l a ü s , r o i de Norvege , qui lui tour-
nit des troupes, á la tete defquelles Anlaf envahit le 
Nor thumber laad , & paila dans la Mercie , oíí fes 
compa t r io íes l'aiderent á s'emparer de quelques pla
ces. Edmond l n'eut pas p lu tó t appris les courfes 
conquéran te s d 'Anla f & fes dépréda t ions , qu'il raf-
fembla fes t roupes ; & quelque inférieure que fon 
a r m é e füt á celle des Danois , i l réfoíut de tout ten-
ter pour écar te r cette foule de brigands. Anlaf en-
hardi par les fuccés qu ' i l venoit de remporter, alia 
l u i - m é m e au-devant du ro i d'Angleterre, & les deux 
a r m é e s fe chargerent avec autant de fureur que d'in-
t r é p i d i t é : le c o u r á g e & la valeur éíoient égaux de 
part & d'autre, & la v i f to i re fut tellement balan-
c é e , que la nuit é to i t t o m b é e , qu'aucun des deux 
partis^n'avoit , ni c é d é , ni vaincu, kwXsí^c Edmond 
fe p répa ro ien t á recommencer le combat des lelever 
de l 'aurore; mais les a rchevéques d'Yorck & de 
Cantorbery qui fe t rouvoient dans les deux a r m é e s , 
travaiilerent de concert avec tant de zele pendant le 
re í l e de la n u i t , que la guerre fut terminée au point 
du jour par un t ra i té de paix. Edmond I eut rejetté 
avec indignation les conditions qui l u i furent propo-
f é e s , & qu ' i l accepta forcément par les inílances des 
grands de fa cour , & des principaux officiers de fon 
a r m é e : la crainte feule de fe voir abandonné , le fit 
confentir aux négocia t ions des deux p ré la t s , & íl fut 
í l ipulé que l 'Angleterre feroit pa r t agée entre Edmond 
& Anla f , qu i fe mi í des le jour m é m e en poíTeíTion 
du royanme de Nor thumber land , d 'oi i i l fut en' 
core chaífé par les Nor thumbres , irrites de fa tyran
nie & de l ' énormité de fes exaftions. Leshabitans du 
royanme de De i r e donnerent le fignal de la révolte , 
& les premiers a ¿les de foulevement fut d'élire pour 
leur r o i , R é g i n a l d , neveu d'Anlaf. Réginald fou-
tint par les armes cette é l e d i o n tumultueufe; & la 
guerre s 'étant a l lumée entre l'oncle & le neveu, 
Edmond I qui n 'é toi t oceupé que des moyens de ren-
trer en poíTeffion de fes é t a t s , raífembla une armee, 
& fous p ré t ex íe de fervir de média teur entre les 
deux concurrens , i l arr iva fur les frontieres du Nor
thumberland , profita de 1'aíFoibliffement des deux 
r o i s , dont i l eut pu m é m e envahir les é t a t s , & les 
accabler l 'un & Fautre : mais i l fe contenta de leur 
procurer la pa ix , conferva la couronne á Rég ina ld , 
& aprés les avoir fait p ré t e r ferment de fidélite, ü lps 
obligea d'embraífer la religión chré t ienne. Cette paix 
qui n'avoit rien d ' o n é r e u x , ni d'aviliíl'ant pour ê  
Danois , ne dura cependant que iulqu'au depar 
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Ü E d m o n d , q u i f e fut á peine é l o i g n e , qu 'Anlaf & 
Réginaid r é u n i r e n t leurs forces contre leur bienfai-
t e u r , íe liguerent avec lesDanoisdeMercie & l e r o i 
de Cumber land, & entrerent fur les terres du ro í 
d 'Ang le í e r r e . Edmond 1 , plus i r r i té de l 'ingratitude 
de fes emiemis , qu 'effrayé de leurs armes, r e í o u r n a 
fur fes pas, lubjugua tour á tour les Merciens & Ies 
Nor thnmbres , furpr i t les deux rois , & íe difpofoit 
á les c o m b a t i r é , lorfqu'i ls prirent le par t i de la f o u -
m i í í i o n , & l u i jurerent une fídélité que lacrainte de 
fa vengeance , tant de fois fufpendue, les e m p é c h a 
de v io le r . Edmond , avant que de rentrer dans le 
W e f f e x , réfolut de punir le r o i de Cumberland, q u i , 
fans fu jet & fans pretexte, avoit pris contre l 'Angle-
terre le part i des Danois . Pour s'emparer de ce 
royanme , Edmond n'eut q u ' á fe p r é f e n t e r : i l ren-
verfa le t r o n é , & réduifit le Cumberland en p r o -
v ince , qu ' i l ceda au r o i d 'EcoíTe, dans la vue de 
Tattacher a fes i n t é r e t s , & de l ' empéche r de favo-
rifer les féditions f réquentes des Nor thumbres : mais 
en cédan t cette province , Edmond s'en réferva la 
f o u v e r a i n e t é , & le r o i d'EcoíTe s'engagea pour l u i 
& fes fuccefleurs de venir en perfonne rendre hom-
mage á la cour d 'Angle ter re , au tems des grandes 
f é t e s , toutes les fois qu ' i l y feroit appe l l é . C 'e í l vra i -
femblablement d 'aprés cet engagement que quel-
ques auteurs oní écr i t que dü tems & Edmond I , les 
rois d'EcoíTe é t o i e n t vaíTaux du r o i d 'Angleterre; 
mais ils n'ont point penfé que cet hommage n'ayant 
l ien que pour le Cumber land , i l ne pouvoi t en au-
cune maniere t i rer á conféquence pour le royanme 
d'EcoíTe. 

Les fuccés mult ipl iés Edmond, & fes grandes 
qual i tés é t end i ren t fa r é p u t a t i o n chez tous les peu-
ples de r E u r o p e , q u i re fpeé ierent fa valeur, & admi-
rerent fes venus. Les Danois établ is dans fes é t a t s , 
implorerent vainement, en différentes occa í i ons , les 
í e c o u r s de leurs compatriotes: le r o i de Dane-
marck ne crut pas devoir fe commettre avec un fou-
verain qui favoit é g a l e m e n t , & fe Taire eftimer par 
la fageííe de fon gouvernement, & fe fáire redouter 
par ia terreur de íes armes. Le calme que lu i procura 
la crainte qu ' i l avoit infpirée á fes ennemis abattus, 
ne fut pas pour lu i un tems d 'o i f ive té ; i l Tempioya á 
rendre fes fujets auííi heureux qu'ils pouvoient l ' é -
tre. Défenfeur de T é t a t , i l vou lu t en é t re auííi le lé-
gií lateur ; & par quelques-unes des l o i x qu ' i l í i t , & 
que le tems a refpeclées , on vo i t combien i l eut á 
coeur la felicité de fon peuple. C'eft á l u i que Fon 
rapporte la premiere l o i de rigueur pub l iée en A n -
gleterre contre le l a r c i n : car , avaot Edmond I , les 
yoleurs n 'é to ien t foumis qu 'á des peines pécun ia i r e s ; 
& ees re í l i tu t ions n ' é to i en t rien moins que fuffiían-
tes pour in í imider les brigands. Edmond I , afin d'ar-
ré te r le défordre qu'ils commettoient , ó r d o n n a que 
fi plufieurs voleurs fe réuniíToient pour exercer le 
brigandage, le plus ágé d'entr'eux pér i ro i t au gibet. 
Ce grand r o i ne put donner que quelques loix qu i 
prouvent que vraifemblablement i l eü t rendu fes 
fujets heureux, Ti le plus cruel accident n 'eü t ter
m i n é fon regne avec fa vie des les premiers jours de 
la pa ix , & lor fqu 'á peine i l commenc^oit á jou i r du 
fruit de fes vif toi res . U n jour qu ' á Packlekirk, dans 
la province de Glocef ter , i l fe rendoit á un fe l l in fo-
lemnel qu ' i l avoit o rdonné , i l apperc^ut Leo l f , feé-
léra t convaincu de mil le a í roc i tés , & banni du 
r o y a u m e , s'aíTeoir impudemment á la table du r o i . 
I r r i t é de cette inTolence , Edmond I ordonna qu'on 
prí t ce m i f é r a b l e , & qu'on le mi t hors de ce lieu peu 
faií pour fes pareils. L e o l f plus fi ir ieux q u ' h u m i l i é , 
tira un poignard qu ' i l tenoit caché Tous Tes habits, & 
regardantleroi avecaudace , mena^a d 'égorger qu i -
conque oferoit l'approcher. Edmond t ranfpor té de 
colere, s 'élanca fur L e o l f , qu ' i l p r i t par les cheveux 
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pour le t ra íner hors de la falle. Cette aftion i m p r u 
dente luí c o ú t a c h e r : L e o l f porta un coup de p o i 
gnard dans le flanc du r o i , qui tomba mort fur l'af-
íaffin. AmTi pér i t Edmond / , en 943 , á l 'áge de 25 
ans, apres en avoir r é g n é 8. I I laiíla d'Elgive Ta 
Temme, deux fils dans i'enfance , E d w y & Edgar , 
q u i , á cauTe de l eu rbas -áge , ne lu i Tuccéderení point. 
Sa couronne paila fur la tete d'Edred fon frere, par 
les Tufirages de la nobleíTe & du c l e r g é : car, alors le 
clergé commencoit á jouer im role important dans 
T é t a t , oü i l ne tarda pas á TuTclter des troubles qu i 
penTerent plus d'une ibis o p é r e r Ta ruine entiere. 
Auííi l 'on reprochoit á Edmond d 'é í re t rop Tacile 
aux in í inuat ions des p r e í r e s , & d 'avoir acco rdé 
Ta protedlion á Dunf tan , qui re9ut de ce prince 
l'abbaye de G l a í l o n , & qui paya d'ingratitude les 
b o n t é s Tucceffives des enfans de Ton bienfaiteur. 

EDMOND 11, Turnommé Cote de Fer, ( Hiji , £ A n -
gkterre. ) Le regne $ Edmond I I fut t r é s - c o u r t ; mais 
les talens, fon heureux caraclere , fa conftance, fes 
malheurs m é m e ont rendu fa mémoi r e refpedable. 
Ethelred I I , fon pere , qui ne fut ni regner, n i fe 
faire e í l i m e r , l u i tranfmit ce royaume épui íe par 
les guerres civi les , r u i n é par les Danois , déch i ré 
par les Tadtieux; & tandis que les Anglois plagoient 
le jeune Edmond í u r le t r o n é é b r a n l é , les Danois 
oppreíTeurs de ce meme royaume, di ípofoient de 
la couronne en Taveur de Canut , iíls de Swenon 
( F7yei CANUT , SuppL ) . Ces deux é le t l ions ra l lu-
merent le Ten mal é te in t de la guerre , & les deux 
concurrens dé íb le ren t les provinces pour Tavoir au-
quel des deux le Tceptre refteroit. L a v i & o i r e Tut 
long-tems indéciTe ; & cinq batallles conTécutives 
n'avoient encoré produit que le maffacre d'une Toule 
de c i í o y e n s , mais le Tixieme combat Tut Tatal aux 
Anglois. L ' a rmée üEdmond I I Tut battue, & preT-
q u ' e n t i é r e m e n t ex te rminée par l'inTigne trahifon d'E-
d r i c k ^ S t r é o n , général des Ang lo i s , & beau-Trere 
ü E d m o n d : ce général perfide, peu content d'avoir 
e m p é c h é p luñeu r s Tois la défaite des ennemis, paila 
t o u t - á - c o u p avec la plus grande partie des foldats 
auxquels i l commandoi t , du có té des Dano i s ; dé -
Teftion cruelle qui entraina la ruine de Tarmée roya 
le. Canut v i í f o r i e u x , n 'u ía point en barbare du fuc
cés q u ' i l venoit de r empor te r ; i l laifla le W e í l e x á 
Ton concurrent, & garda pour lu i le reí le de l 'Angle-
terre , juTqu'á ce que la mor t á'Edmond l u i Tournit 
l 'occafion de s'emparer enco ré du Weffex: i l n'at-
tendit pas long-tems, & le meme Tcélérat qui l u i 
avoit Ti l áchement p r o c u r é la v i & o i r e , pourfuivi t le 
malheureux Edmond juTques Tur le í r ó n e qui l u i é to i t 
r e í l é . Soit crainte d 'é t re enfin puni de Tes a t r o c i t é s , 
Toit haine contre Ton beau-Trere , E d r i c k - S t r é o n mi t 
le comble á Ta pe r f íd ie , en Taifant égorger Edmond I I 
par Tes propres domefliques. Edmond n 'avoit r e g n é 
qu'onze mois , i l mér i ío i t un deftin plus heureux: á 
peine i l eut le tems de Te Taire connoi t re , & cepen-
dant i l donna dans ce court i n t e r v a í l e , des preuves 
éc la tantes d'une prudence conTommée , d'une conT-
tance i n é b r a n l a b l e : la douceur & la bienTaíTance, 
la m o d e í t i e & l 'équi té Tormoient Ton caradere , la 
vigueur de Ton t e m p é r a m e n t & Ta Torce p rod i -
gieuTe l u i avoient Tait donner le Turnom de Cóu d& 
f e r . { L . C . ) 

E D N A N , ( Géogr. ) bourg d 'EcoíTe, oíi naquit le 
cé leb re poete Jacques ThompTon , d'un pere miniT-
tre. Son p o é m e Des faifons , ouvrage auffi philoTo-
phique que pittoreTque ( t r adu i t de l'anglois en Tran-
cois en 1759 , Par M - Bontems ) luí acquit une 
grande r é p u t a t i o n , & ne le tira pas de la p a u v r e t é : 
un de Tes créanciers Tayant Tait arreter , M . Q u i n t , 
c o m é d i e n , t ouché du raalheur du poete qu' i l ne con-
noiffoit que par Ton p o é m e , Te rend chez le baill i o i i 
M . ThompTon ayoi í é íé condui t , & lu i demande ia 
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permiíTíon á e touper ayec luí, Lerepas fi i t gai ; m 
á e i h r t , le comédien l u i d i t :EarIons d'aíFdires á p ré -
f e n t : vous étes mon créancier , je vous dois l o o l i v . 
l l e r l ing^ & je viens vous les payer. M . T h o m p í b n 
pri t un air grave , &: fe plaignit de ce qu'on abuío i t 
de ion infortune pour venir r infulter. « Non , Mon-
» í ieur , vo i iá un bil let de banque qui vous prouvera 
>» ma í inceri té : á l 'égard de la dette que j 'acquitte 
» voic i comment elle a été cont ra f tée . J'ai l u votre 
» poeme Desfaifons; leplaifir qu ' i l m'afait mér l to i t 
» ma reconnoi í í ance ; j 'a i en conféquence légué par 
» mon íef tament 200 l i v . fterling á rauteur : ayant 
» appris le matin que vous étiez dans cette ma i íon , 
» j ' a i cru devoir me donner le plaiíir de vous payer 
» p lu tó t mon legs pendant qu ' i l vous feroit utile ^ que 
» de iaiíTer ce íoin á mon exécu teu r t e í l amen ta i r en . 

ü n préfent fait de cette maniere , & dans une pa-
rei l lecirconftance, ne pouvoi t manquer d'etre ac-
c e p t é . Thompfon , en mourant en 1748 , emporta 
dans le tombeau les regrets des concitoyens & des 
gens de lettres. La meilleure édií ion de fes ouvrages 
é í l celle de Londres en 1762 , en 2 v o l . in 40. Le 
produit en fut defiiné á i u i é l eve r un maufo lée dans 
l'abbaye de W e ñ m i n í l e r . ( C. ) 

* E D O U A R D L'ANCIEN , ( fíifl. d 'Jngl . ) monta 
fur le t r oné d'Angleterre aprés fon pere Alfred , en 
900. Les vicloires q u ' i l remporta íur les EcoíTois , 
les Bretons du pays de Galles, & les Dano i s , l u i 
í i rent donner le beau t i t re de pere de la patrie. I I fut 
le p r o í e d e u r des fciences& des beaux-arts, 6c mou-
rut en 924 aprés un regne de vingt-quatre ans. 

EDOUARD le Martyr 9 e l evé fur le t roné á l 'áge 
de dix ans , par Tautori té de r a r c h e v é q u e Dimi tan , 
n'eut que le nom de r o i . D u n í h n gouverna avec un 
pouvoir abfolu. La reine Elfi ide , belle-mere d ' ^ -
Jouard, fít aífaíTiner ce prince pour taire régner fon 
fils Ethelred. C 'e í l cette fin tragique qui luí a fait 
donner le nom de martyr. 11 n'avoit e n c o r é que 
quinze ans. 

E ü O U ARD le Confeffeur ou le Débonnaire , fut con-
r o n n é en 1403. Ce pr ince, plus fimple que p o l i t i -
que , plus foible que g é n é r e u x , plus indolent qu'ap-
p l iqué , laiífa ufurper fon au to r i t é par Godwin fon 
rainiílre , qui l u i íit époufer fa filie; fe montra t rop 
indiíférent fur les troubles qui mena^oient l ' é t a t , & 
p r é p a r a par fa foibleífe la r é v o l u t i o n qui mi t le 
í cep t r e d'Angleterre dans les mains de Gui l laume, 
duc de Normandie. I I mourut en 1066 aprés un 
regne de 23 ans. Edouardíwt un modele de chari té , 
de douceur, de patience, de c h a í l e t e ; mais i l n'eut 
pas les q u a l i t é s d e r o i . 

EDOUARD Ivdepuis la c o n q u é t e . Ce prince é toi t 
e n P a l e í l i n e , o ü i l partageoit avec S. Louis les t ra-
vaux ingrats d'une expédi t ion malheureufe ? moins 
an imé p e u t - é t r e de cette fureur pieufe qui s 'éíoit 
alors e m p a r é e de la plupart des fouverains de l 'Eu-
r o p e , que pour n ' é t re pas t émoin des maux qui 
défoloient fa patrie fous le regne d'Henri I I I fon 
pere , lorfque la mor t de ce lu i - c i , a r r ivée en 1271, 
le rappella en Europe. Les Anglois qui l'attendoient 
avec impatience , le recjurent avec les fentimens 
qu'infplre l'efpoir d'un gouvernement meilleur que 
le p récéden t . Leur attente ne fut point t r o m p é e . I I 
commen9a par ré former plufieurs abus qui s 'étoient 
gliíles dans radminiftration de la juftice , donnalu i -
m é m e l'exemple d'une équ i té exade , & rempla9a 
des juges iniques par des magiftrats integres. I I rani-
ma í ' induílrie languifíante , íit fleurir le commerce 
autant qu'on le pouvoi t vers la fin du treizieme 
fiecle , perfe£Honna la conftitution poli t ique , en 
donnant au parlcment d'Angleterre une nouvelle 
f o r m e , celle á-peu-prés qu ' i l conferve aujourd'hui, 

, & íit pafíer plufieurs l o i x auffi miles que fages. La 
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conqué t e du pays de Galles fur le prmce t o l i n o í 
oía p r e n d r e l e s a r m e s & d é c l a r e r l a g u e r r e á Edou ) 
d'aprés une prédidHon du fameux Mer l in qui fembT'f 
l u i promettre i 'empire de toutes les ifles britan 
ques ; la guerre qu ' i l fit á la France , guerre termi"" 
née en 1298 par une double alliance entre ce mona ' 
que & Marguerite de France , & entre fon 
Edouard & llabelle , Tune foeur & l'autre fillc JS 
Philippe-ie-Bel ;• fur-tout la conqué t e de l'EcoíTe ^ 
1307, illuftrerent enco ré fon regne , mais fans rien 
ajouter á fa gloirc aux yeux de la poí lér i té . N0 
admirons moins Iq courage du c o n q u é r a n t , que nous 
ne d é t e i l o n s l a f o i f de la vengeance dont i l parut 
a l teré , la barbarie & la mauvaife foi dont i i ufa e 
plufieurs occafions contre les Gallois & leurs 
ees , les EcoíTois & leurs rois , & dont nous avor j 
un monument durable dans l'antipathie qui fubfift^ 
encoré aujourd'hui entre les Anglois & les EcoíTois 
malgré la r eun ión des deux peuples. Edouard moni 
rut en 1307 , ágé de 68 ans: i l en avoit régné trente-
quatre. 

EDOUARD 11, fils & fucceíTeur cVEdouard7, peu 
jaloux de foutenir la gloire que fon pere s'éto'it ac-
quife dans la paix par la fageíTe de fon gouverne
ment , & dans la guerre par fa va leur , fe livra des le 
com menee me nt de fon regne á des maítreíTes & des 
favoris qui le pe rd i r en í . Gavef ton , le premier qui 
s'empara de fon efpri t , íe rendit fi odieux á la nation 
par ion infolence 6¿ fa dure ié ; i l maltraita fi crueÜe-
ment les grands du royanme, qu'ils prirent les armes 
contre leur í b u v e r a i n , & íirent le procés á fon fa-
v o r i qu i eut la tete t r anchée . Cependant Edouard 
infultant au malheur du peuple Anglo is , affligépar 
une horr ible famine qui jo ignoi t les ravages aux 
défordres d'un gouvernement oppreffif , fit faire k 
grands frais les funéraiiles de Gavefton , dont le 
corps fut po r t é á la terre de Langley. Les EcoíTois 
choiiirent ce moment de trouble 6c de calamite pour 
fecouer le joug de l 'Angleterre. Une guerre malheu-
reu í e contre la France acheva daigrir les efprits. Lá 
reine líabelífe , rer irée á la cour de France auprés de 
Charles-le-Bel, fon frere, oía concevoir le projee 
de profiter du m é c o n t e n t e m e n t des Anglois pour 
fatisfaire fon ambition. Secourue par le comte dé 
Hainau t , elle leva l ' é tendard de la révolte , & re-
paíTa la mer avec trois mille hommes. Elle declara ¿ 
dans un mani feüe publ ic , qu'elle venoit délivrer le 
peuple de la tyrannie de Spencer, miniílre & favori 
du ro i fon é p o u x . Edouard & Spencer , ne fachant 
oíi t rouver un a fy le , furent b ientót au pouvoir dé la 
reine. Spencer & fon fils moururent par la main d á 
bourreau. Le parlement s 'aí lembla. L e . r o i y fu£ 
aecufé d'avoir violé les loix du royanme, de s'éire 
l ivré á des coníei l lers indignes, d'avoir rejetíé les 
avis de fes fideles fujets , de s 'étre rendu indigne du 
t r o n é , en abandonnant le gouvernement á des hom
mes perdus de crimes & de débauches . Períonne 
n'ayant o íé prendre la défeníé d'Edouard , i l fot 
dépofé d'une vo ix u n á n i m e , & fon fils fut proclamé 
folemnellement dans la grande falle de Weílmínfter . 
Mais le jeune prince , vivement affedé de ce qui fé 
paffoi t , p ro te í l a qu ' i l n ' acceptero i í point la cou-
ronne du vivant de fon pere , á moins qu'i ln 'y eon-
fentít . Edouard , dont la foibleífe é toi t le plus grand 
crime & la caufe de tous fes malheurs , ne put rece-
vo i r cette propofit ion fans en paroitre indigné. Ort 
aíTure que les évéques de Lincoln & d'Hereford , 
chargés par le parlement de le p répa re r á réfigner de 
bonne grace la couronne á fon fils , l'inflruifirent 
avec d u r e t é des intentions de la nation , & oferent 
m é m e le menacer s'il ne fe rendoit pas de bongre 
ce qu'elle exigeoit de l u i . Douze commiíTaires turen 
n o m m é s pour recevoir ion abdication. Un desiuge^? 
faifant l'ofiice de progureur fpécial du peuple, « 



E D O 
Ta&e qui délioit Ies fujets du ferment de fidélité. 
jEdouardréponáit qu ' i l fe foumetttoit á t o u t , & que 
cette difgrace é toi t la jufte punition de fes péchés . 
Ifabelle , dont r ambi t ion & la paffion adultere pour 
JVÍortimer avoient conduit cette r é v o l u t i o n , envía á 
fon malheureux é p o u x la vie qu'on lu i avoit laiffée. 
Maltravers & Gournay furent chargés de le tuer 
dans fa prifon. Ces infames bourreaux l u i í í rent 
fubir la mor í la plus cruelle. l is l u i iníroduif irent une 
corne dans le fondement, & pafferent á travers un 
fer chaud , avec lequel ils l u i b rü le ren t les entrailles. 
Ainí i péri t Edouard / / , ágé de 43 ans. 

EDOUARD IÍI n'avoit que quinze ans lor fqu ' i l 
monta fur le t r o n é en 1327. Quoiqu ' i l mon í rá t une 
ma tu r i t é de jugement & u n e péné t ra t ion au-deí íus 
de fon age , les loix du royaume ne lu i p e r m e í t a n t 
pas de prendre fi jeune les renes du gouvernemcnt , 
Ifabelle fa mere fe mit á la tete des affaires avec 
Mor t imer fon amant. Mais le jeune Edouard fignala 
dés- lors fon ardeur martiale contre les EcoíTois qu i 
ravageoient les frontieres de l 'Angleterre. Au retour 
de cette campagne i l époufa une princeffe de H a i -
n a u t , & en 1319 i l alia en France rendre hommage 
á Philippe de Va lo i s , pour la Guyenne & le Pon-
thieu. Revenu en Angleterre, i l eut de violens foup-
^ons fur ia conduite de fa mere & de fon miniftre. 
B i en tó t i l découvr i t les noires intrigues t ramées pen-
dant fa minor i té , la mor t de fon pere & d'autres cri-
mes de cette efpece. Le parlement trop d é v o u é á Ifa
belle fut caííé. U n autre autorifa Edouarda. prendre en 
mam l 'adminiílration des affaires , quoiqu ' i l n 'eüt pas 
enco ré l'áge m a r q u é par les lo ix . Mor t imer fut en levé 
jufques dans le l i t de la reine fon amante , & pendu 
au gibet commun de T iburn avec toute Tignominie 
attachce á ce fupplíce. Ifabelle fut confinée dans 
un cháreau avec une modique penfion de cinq cens 
livres ñer i ing. Ayant ainfi vengé un pere encoré 
plus malheureux que coupable , i l fe difpoía á con
querir le royaume d 'Ecoí íe . Aprés cette expédi t ion 
o ü i l t rouva plus de diíiicultés qu ' i l n'avoit p e n f é , 
& dans laquelie i l montra plus de fureur que de cou-
rage ; é tan t venu jufqu 'á quatre fois en EcoíTe , & 
ayant ravagé de la maniere la plus cruelle les p ro -
vinces qui s 'étoient déclarées contre l u i , i l fit la 
guerre á la France par l 'ambition de mettre fur fa 
tete la couronne que po r to í t Philippe de Valois. Le 
combat naval de l'Eclufe ( 1 3 3 9 ) » ^ont i l eut tout 
l'avantage , fut fu iv i d'une treve de deux ans. Lorf-
qu 'e l íe fut exp i rée , Edouard fe re mit en campagne 
avec une nombreufe a r m é e . I I alia camper á Crecy , 
o ü i l remporta une v i f to i re complette fur les t rou
pes du monarque francjois en 1346. Ce fut dans 
cette baíai l le que les Anglois commencerent á fe fer-
v i r d u canon, dont Tufage é to i t alors'peu connu. 
Enfuire Edouard ayant piis fa marche par leBoulon-
nois , v in t mettre le íiege devant Calais , í iege á 
jamáis raémorable , o i i les aííiéges accablés par la 
forcé , donnerent au vainqueur l'exemple d'une 
magnanimi té h é r o í q u e , propre á confondre Imhu-
mani té avec laquelie i l les trai toi t . A la bataille de 
Poitiers en 1357, le r o i Jean qui avoit fuccédé á 
Ph i l ippe , fut rait pr i fonnier , & orna le triomphe 
ÜEdouard qui eut la c ruauté d'expofer ce prince 
malheureux á la rifée d'une populace infolente. 
Tandis que le ro i Jean languiííbit dans les fers , l 'An-
glois continuoit de ravager fes provinces. I I s'avan^a 
jufqu'aux portes de Paris , & l 'on v o y o i t par-deíTus 
les murai l ícs la fumée des villages qu ' i l b rü lo i t . 
T o u t - á - c o u p le ciel fe couvre de nuages épais. En 
un inílant tout le camp $ Edouard eí l inondé ; les 
tentes , les bagages , les munitions , tout eíl en t ramé 
par les to r rens ; une gréle d'une groffeur enorme 
accable les hommes & les chevaux; la foudre & les 
éclairs les rempli í lent d'eíFroi, Les foldats s 'écrient 
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que le ciel vengeur de la France , Ies punit de leur 
bngandage : Edouard tremble comme e u x , & fe 
tournant vers l'églife de Chartres , dont on apperce-
vo i t les clochers, fait voeu de confentir á la paix s'il 
échappe a ce danger. Tant i l eft vrai que la terreuf 
entre a i í é m e n t d a n s l'amedu coupable ! Le traite de 
Bretigny fi avantageux á l 'Anglois , fut f igné, & le 
roí Jean revint en France aprés quatre ans de cap-
t iv i t é . 

La guerre fe ralluma entre les deux couronnes en 
1368. Charles V avoit fuccédé au r o i Jean, mor t 
quatre ans auparavant. La fortune fe iaífa de favor i -
í e r u n hé ros fanguinaire. Bertrand du Guefclin battit 
les Anglois de tous có tés . En moins de íix campa-
gnes , Edouard perdit les belles provinces dont la 
conqué te l u i avoit coü t é plus de vingt ans de tra-
vaux , & tant de fang & d'argent. Ces revers amor-
tirent cette ambi í ion eífrénée qui l 'avoit agité juf-
qu'alors. Une paffion plus douce , mais hors de fai-
f o n , l u i fuccéda. Son fol amour pour A l i x Pierce 
le fit tomber dans des foibleíTes indignes d'un grand 
prince. Uniquement oceupé de fa maííreíTe & de 
fes plaiíirs , i l laifl'a u íu rpe r fon autor i té par fes 
mini í l res , & leur abandonna les renes du gouverne-
ment. Les fonds de l 'état furent b i en tó t épuifés par 
l 'avidité d'AJix &L de fes favoris. De- l á un m é c o n -
tentement univerfel. Edouard, qui jufqu'alors n'a
vo i t encouni que le reproche d'un c o n q u é r a n t fe
roce , mér i ta fur fes vieux jours celui d'un prince 
foible & efféminé. 11 eut pourtant des vertus. Auííl 
humain envers fes fujets , qu'implacable en vers fes 
ennemis , i l fut le p r o í e d e u r des ven ves, des orphe-
l ins , & en généra l de tous les malheureux; i l aima 
ia juí l ice & la fit obferver. I I encouragea les feien-
ces, les arts 6c le commerce, fit avec fon parle
ment plufieurs í la tuts avantageux á la nation ; & : 
fans fa manie aveugle de vouloi r é t re ro i de France , 
i l eut e m p l o y é á des établiíTemens útiles & durables , 
les tréfors qu ' i l confuma vainement á des c o n q u é t e s 
pa í lageres . I I mourut en 1377 , ágé de foixante-
cinq ans. 

EDOUARD I V , fils de Richard , duc d 'Yorck , 
ufurpa la couronne d'Angleterre qui appartenoit á 
Henri V I , de la maifon de Lancaftre. Deux v i f t o i -
res r e m p o r t é e s fur c e l u i - c i , aíTurerent fes droits 
fans les légi t imer . I I fe fit couronner en 1461. Te i l e 
fut l 'origine des guerres civiles entre les maífons 
d 'Yorck & de Lancaftre, qui íirent de l 'Angleterre 
un vafte théá t re de carnage. Le célebre comte de 
"Warwick , qu i avoi t fait m o n í e r Edouard fur le 
t r o n é , l ' y maintenoit contre tous les eíforts de fes 
ennemis. Le monarque imprudent témoigna peu de 
reconnoiffance d'un íi grand bienfait ; & comme s'ií 
eut craint de n 'é t re pas affez maitre , s'il fembloit 
partager avec fon bienfaiteur une auíor i íé dont i l l u i 
étoi t redevable, i l écar ta ce général de tous fes con-
feils ; & tandis qu ' i l avoit e n v o y é W a r w i c k n é g o -
cieren France le mariage de ce prince avec la foeur 
d é l a reine époufe de Louis X I , le r o i devenuamou-
reux d'Elifabeth W o o d w i l l , qui dédaigna d 'é í re fa 
maitreíTe , fe dé te rmina á la couronner , & i l eut íi 
peu de confidérat ion pour le comte & . la commlífion 
dont i l l ' a v o i t chargé , qu ' i l fit ce mariage fans lu i en 
faire part. W a r w i c k ou t ragé s'en vengea en ó t an t 
á Edouard h couronne qu ' i l l u i avoit d o n n é e . Hen
r i V I , for t i de fa p r i f o n , monta fur le t roné qui l u i 
étoit dü. I I n'y refta pas long-tems. Edouard, fait p r i 
fonnier en 1470, í r o u v a le moyen de fe fauver , 
s'aíTura dequelques amis , & ofa reparo í t r e en An 
gleterre avec une t ranqui l l i té affeftée , feignant de 
renoncer á la couronne, & fe contentant du íi tre de 
duc d 'Yorck. Avec cette modé ra t i on apparente i l 
péné t ra jufqu'á Londres. Warwick é toi t abfent. 
Edouard ayoit un for t p a ñ i , a la tete duquel é to i t 
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le duc de Clarence fon frere; i l connoiífcit d'ailleurs 
i 'efprit foible & puíi l lanime de Henri . Les habiíans 
de Londres luí en ouvrirent les portes , & Íes part i -
fans de Henr i prennent la fuite. Ce prince malheu-
r e u x , jouet de la fortune , repaffa du t róne dans la 
t o u r , tandis que ion r i v a l u íu rpo i t une feconde fois 
ía place. Edouardíorút de Londres avec une a r m é e 
pour aller combattre celle de W a r w i c k . I I rencontra 
les ennemis prés de Barnet, le 4 A v r i l 1371, les 
attaqua , les va inqu i t ; & fon triomphe fut d'autant 
plus complet que W a r w i c k péri t fur le champ de 
bataille. Henr i & fon fils furent égorgés par ordre 
du vainqueur. 11 n 'épargea aucune des tptes qiú 
luiparurentfufpeaes. Prefque tous ceux qui avoient 
eu des liaifons avec la maifon de Lancaí l re , furent 
facriíics á fa fure té . Le duc de Clarence fon frere , 
celui-lá m é m e qu i l 'avoit fe rv i fi utilement dans la 
derniere r é v o l u t i o n , ne fut pas épa rgné . I I avoi t 
d'abord f u i v i le parti de H e n r i , c 'étoit afíez pour 
mér i te r la mor t . Edouard ne luí laifía que le choix 
de fon fupplice. I I fut n o y é dans un tonneau de mal-
voifie , comme i l l 'avoi t defiré. A ees c r u a u t é s , 
Edouard joignit des débauches aviliífantes , & mou-
ru t fubitement peu aprés fon frere en 1483 , ágé de 
41 ans. 

EDOUARD V , fils ¿'Edouard I V , n 'avoit que 
onze ans lorfqu ' i l monta fur le t r ó n e , & ne Toccupa 
que deux mois , ayant é té égorgé avec fon frere 
Richard , par ordre du duc de Glocefter leur onc l e , 
qu i ufurpa la couronne. 

EDOUARD V I , fils de Henr i V I H & de Jeanne 
de Seymour, fuccéda á f o n p e r e en 1547. Quo iqu ' i l 
n ' eú t pas e n c o r é dix ans accomplis , i l donnoit les 
plus belles efpérances. L'amour de la ju í l icefembloi t 
n é avec l u i . Des traits de bienfaifance annon^oient 
fon ame tendré 8¿ fenfible. I I íit des p rogrés íi rapi-
des , & fi fort au-deíTus de fon age , dans l ' é tude des 
langues & des feiences, que le cé lebre Cardan le 
regardoit comme un prodige en ce genre. Tant de 
talens & de íi heureufes difpofitions furent malheu-
reufement corrompus par fes miniftres , qui profite-
j-ent de fon enfance pourcontenter leurs vues ambi-
tieufes , & lu i fa i re r a t i í i e r , au gré de leur méchan-
c e t é , des aftions auxque l íes fon coeur fe refufoit. I I 
fít pér i r fur un échafaud fes deux oncles Edouard & 
Thomas Seymour , le fecond par les infinuations du 
premier , & ceíui-ci par les intrigues du comte de 
W a r w i c k . L ' a r c h e v é q u e Cranmer l u i arracha l'arret 
de mort de deux femmes p r é í e n d u e s anabaptiftes , 
dont I'efprit foible plus que coupable é to i t plus digne 
de pitié que dé rigueur. Le fougueux préla t les avoit 
c o n d a m n é e s au feu; Edouard rdtníoit de figner l 'ordre 
de leur fupplice. Cranmer employa toute fon e í o -
quence pour ob íen i r le confen temen í du prince. 
Edouard le donna en p leuran t , & dit á Tarchevé-
que : « Si vous me faites commettre une mauvaife 
» a d i o n , vous en r é p o n d r e z devant D i e u : » paroles 
remarquables qui ca radé r i f en t en meme-tems Ta me 
compatiíTante du jeune monarque, & le zele barbare 
du pré la t . Le comte de Y/a rwick & les apotres de la 
reforme l u i í í rent commettre unenouvelle in ju í l i ce , 
en lu i perfuadant d'exclure de la couronne fes deux 
foeurs , Marie & Elifabeíh , pour appeller au t r ó n e 
Jeanne Gray qui n 'é toi t que fa confine , mais qu i 
avoi t époufé le fils du comte de W a r w i c k ; & ce 
comte , impatient de vo i r fa belle-íille fur le t r ó n e , 
há ta la mor t du ro i par un poifon lent qui le conduifit 
au tombeau en 1553 , avant q u ' i l eüt exe rcé par 
lu i -méme r a u t o n t é fouveraine dont on abufoit f i 
ind ignemení fous fon nom. 

EDOUARD , r o i de Por tuga l , ( Híft. de Pon. ) 
fuccéda en 1433 á d o n j u á n qui s'étoit ílluflré par par 
de grandes aftions , & de grandes quali tés. Fils amé 
de ce fouvera in , Edouard , digne d'un tel pere , n'eut 
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pas é té p lu tó t p r o c l a m é , que pour év i te r la péí le quí 
ravageoit Lisbonne , i l fut obligé de fe retirer \ 
Sintra , jufqu'á ce que ce fléau eüt ceffé d'exercer fes 
fureurs dans la capitale, & i l n 'yrentra que pour d é -
dommager autantqu'il dépendoi t de l u i , les habitans 
des pertes qu'ils avoient foufFertes par la ceíTatioa 
du t ravai l . Le r o i alia enfuite á Leiria & á Santaren 
o ü i l convoqua les états généraux ; ce fut dans cette 
aífemblée nationale qu ' i l donna la plus haute idée 
de fon habi le té dans l 'art de gouverner, de fa pru , 
dence & de la grande utili té de fes vues; chacune des 
provinces & prefque chacune des villes dü royan* 
me avoit fes lo ix & fes coutumes par t ícu l ie res , en* 
forte qu ' i l n 'y avoit point dans l 'état de jurifprudence 
fixe , n i r ien d 'a í íuré dans les droits des citoyens: 
les memes raifons qui faifoient gagner un procés á 
Lisbonne , le faifoient perdre á Leiria ou á Quima' 
raens ,6¿ la juí l ice qui devroi t é t re uniforme fur toute 
l ' é tendue de laterre, var io i t en Portugal, & dépendoit 
des lieux qu'on habi ío i t . Edouard voulut qu'il B'y 
eü t dans le royanme qu'une coutume généra íe , une 
feule & m é m e regle , & les ordonnances qu'il pu-
blia á ce fujet l 'ont beaucoup plus i l l u í l r é , que n'euf-
fent pu le faire les plus éclatantes vidoires. I I feroit 
bien á deí i rer que cet exemple füt fuivi dans des états 
beaucoup plus é t endus que le Por tuga l , & oü I o n 
foufFre encoré cette barbare & ridicule confufion de 
coutumes , cette mult ipl ici té d'ufages oppofés entre 
eux , & qui jettent la plus grande incertitude fur la 
jurifprudence , qu i fouvení y paro í t abfurde. Tan
dis qu'on ne c royo i t Edouardoccupé que des moyens 
de rendre fes fujets heureux & fon royanme florif-
fan t , i l méd i ío i t le plan d'une grande & périlleufe 
entreprife ;ambitienx defignaler fon regne parquel-
que conqué t e importante en Afrique , i l formoit le 
projet de s'emparer de T á n g e r q u i , s'il eüt pu s'en 
rendre m a i í r e , eü t aífuré aux Portugais la liberté 
du commerce le plus bril lant & le plus étendu, 
Edouard tit part de fes vues au confe i l ; on décida 
unanimement que la c o n q u é t e de cette place feroit 
auííi glorieufe qu'utile : mais les avis furent partagés 
fur les moyens d 'exécuter cette entreprife ; les plus 
prudens voulurent que Ton ne tentá t cette expédi-
t ion qu 'aprés avoir fait les plus grands préparaíifs 9 
& avec une flotte nombreufe; les autres trop eni-
v ré s de la-valeur & du courage des Portugais, p ré -
tendirent qu ' i l fníriroit d'envoyer en Afrique un peíit 
nombre de troupes pour r épand re la terreur dans 
toutes ees c o n t r é e s , & que T á n g e r , fans s'expofer 
á un fiege, fe há te ro i t d 'ouvrir fes portes. Le roi eut 
le malheur de fuivre ce dernier fent iment , & l 'o^ 
deíl ina pour cette entreprife quatorze miile hornmes 
avec une flotte p r o p o r í i o n n é e , dont le commande-
ment fut confié aux infans don Henr i & don Ferdi-
nand. Les préparat i fs de cette expéd i t ion avoient 
é té faits á la bate, & les t r oupes s ' é t o i en t raffemblées 
& embarquées íi p r éc ip i t ammen t , qu 'arr ivées h 
Ceuta , les infans furent t r é s - é tonnés lorfque , fai-
fant la revue de leur petite a r m é e , ils compterent 
á peine feptmil le hommes, au l ieu de quatorze mille 
qui leur avoient é té promis. Cependant quelque 
foible que füt cette t r o u p e , elle marcha fíérement 
vers T á n g e r dont elle alia former le fiege; les Maures 
a l l a r m é s , & ignorant enco ré le vér i tab le état de 1 ar
m é e Portugaife , fe liguerent pour la défehfe de 
T á n g e r , & le r o i de Fez á la tete d'une a rmée tres* 
nombreufe, v int attaquer les aííiégeans dans leurs 
retranchemens ; les infans repouí fe ren t d'abord 
les Maures; mais b i en tó t inveflisde toutes parts, 
r en fe rmés entre la v i l l e & l ' a rmée prefqu'innom-
brable du ro i de Fez, & ne voyant nul moyen de 
réfiíler fi l 'on en venoit á une bataille , ils P ^ P ^ ' 
rent au ro i de Fez de l u i rendre Ceuta , á c o n d m ^ 
qu ' i l permettroit aux Portugais de fe rembarquer, 



qu'ils ne í e ro i en t point a í t a q u é s dans leur re t ra í te . 
Le ro i de Fez pouvoi t accabier les aggreffeurs de 
T á n g e r , & s'il l 'eüt voulu i l ne s'en feroit pas í a u v é 
un f e u l , cependant i l fut affez genereux pouraccep-
ter les propofitions qui luí é ío ien t faites, & i l exigea 
í eu l emen t que i 'un des deux infans re í le ro i t en 
ó t age ju íqu 'á la re í l i tut ion de Ceuta : ce t íe condition 
fut a c c e p t é e : don Ferdinand re í la parmi les Maures, 
& don H e n r i , fe rembarquant avec les troupes, 
retourna á Ceuta. Cependant le ro i Edouard, informé 
du petit nombre de foidats qui é to ien í paffés en A f r i 
que , fe há ía d'y envoyer don Juan fon frere á la 
tete d'un renfort t rés -conf idérab le , & ees nouvelles 
troupes arriverent heureufement á Ceuta quelques 
jours aprés que les Por tugáis , retires de devant 
T á n g e r , y é to ien t ren t rés . Ce fecours inattendu 
ranimant les cfpérances de don H e n r i , i l oublia le 
traite qu ' i l avoit eu le bonheur de conclure avec le 
r o i de Fez , & le danger auquel feroit é v i d e m m e n t 
expofé don Ferdinand , & au l ien de re í í i tuer 
Ceuta , i!, en renouvella la garnifon, augmenta les 
fortlí ications , rempli t les magafins , & renvoya en 
Portugal fon frere , avec les foidats malades & hors 
d 'é ta t de fervir. A íeur en t r ée á Lisbonne , Edouard 
informé de tout ce qui s 'étoit paíTé en Afrique , 
aífembla fon confeil pour examiner fi Ton facrifie-
ro i t Ceuta á la foi ju rée par le t ra i té de T á n g e r , ou 
fi Ton facrifieroit á la poíTeííion de Ceuta l'infant 
don Ferdinand , frere du r o i . Cette queftion é to i t 
e n c o r é plus indecente qu'abfurde: car eníin la ref l i tu-
t i o n de Ceuta avoit é í é p romi fe , & ce n 'é to i t q u ' á 
cette condit ion que le r o i de Fez avoi t confenti á la 
retraite de Parmée Portugaife qu' i l eú t pu éc ra fe r ; & 
de quelque importance que cette place fut pour le 
Por tugal , i l é to i t contre l ' intégri íé , contre Fhon-
neur m é m e de la nation , de la re teñ i r au mépr i s des 
fermens faits devant T á n g e r . Cependant le confeil 
fut d'un avis cont ra i re , tant l ' in téré í l 'emporte fur 
l'honneur & fur l 'équi íé : ce fut m é m e , dit on , de 
l 'avis du pape que Ton convint de re t eñ i r Ceuta , & 
d'offrir au r o i de Fez une trés-groífe fomme pour la 
ranchón de don Ferdinand , & qu'au cas o ü les 
Maures fe refuferoient á ce d é d o m m a g e m e n t , le 
pape publieroit une croifade pour procurer la l iber té 
á don Ferdinand. Les Maures indignés de cette 
v io la t ion manifefte des promeffes les plus í b l e m -
nelles, rejetterent toute o íF ie , fe refuferent auxfo l -
iicitations des rois de Caftille & de Grenade , & gar-
de ren í don Ferdinand qui fupporta avec une h é -
toique conftance les d é g o ü t s , les humiliations & les 
défagrémens de fa dure capt ivi té : i l refta ^quelques 
efForts qu'on f i t pour le dégager , parmi les infideles, 
ju íqu ' á fa mort . Pendant qu ' i l languiífoit en Afrique , 
Edouard faifoit á Lisbonne tout ce qui dépendoi t de 
l u i pour há t e r le moment de fa dé l ivrance : mais le 
Portugal n 'étoit guere alors en état de faire des eftbrts 
heureux: les finances é to ient dans le plus t r i l le épu i -
fement , & fans le chancelier Jean de R é g r a s , q u i , 
par des moyens que les c i rconí lances empéche ren t 
qu'on ne regardat comme oppre í f i f s , fit rentrer 
des fommes confidérables dans les coífres du r o i , i l 
e ü t fallu abfolument renoncer á l 'expédii ion pro-
j e t t é e . Libre des inquietudes que lu i avoit données 
le mauvais état de íes finances , Edouard fit par mer 
& par terre les plus grands préparat i fs pour p o r í e r 
laguerre chezles Maures d'A frique , & i l avoit d'au-
tant plus de raifon de fe flatter du fuccés , que la na
t i on exci tée par les bulles du pape, & plus encoré 
par le defir qu'elle avoit de dél ivrer don Ferdinand, 
montroi t l'impatience la plus vive & le zele le plus 
ardent pour cette expédi t ion . Le ro i penfoit á cet 
égard comme les Portugais , & ce ne fut que ma lg ré 
l u i qu ' i l fe v i t obligé de fufpendre pour quelque tems 
íes foins auxquels i l fe livroit \ mais la pe í le qu i ne 
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cefíbit de déva í le r Lisbonne & les environs , I 'obH-
gea de fe retirer dans F E í l r a m a d u r e , & de fe fixer 
a Tomar jufcju'a ce que la violence de la contagión 

vlilVr^entie >A k*skonne ; mais peu de jours a p r é s 
qu i l fe fut rendu á T o m a r , i l recut une lettre de fa 
capitale , & l'ayant ouverte fans p récau t ion , i l fut 
fubitement a t t aqué de la p e í l e , & le mal fit en peu 
de momenstant de p r o g r é s , qu ' i l mourut le 9 Sep* 
tembre 1438 dans la quarante-feptieme année de foa 
age , & aprés un regne de cinq ans & un mois. A fes 
q u a h t é s e ñ i m a b l e s , Edouard joignok des talens peu 
communs, & un goú t éclairé pour la l i t t é ra ture : i l 
s 'étoit dec laré l'auteur de deux ouvragesqui avoient 
é té re9us avec applaudi íTement , quoiqu'on ne füt 
point e n c o r é qui les avoit compofés : l 'un é to i t i n t i 
tulé ¿e bon C o n f á l k r , rempl i de réflexions morales 
& politiques auffi fages qu' ingénieufes ; l'autre é toi t 
un Traité fur Van de, dompter & de dreífer les chcvaux* 
( : £ . € . } 

E D R E D , ( mjt , d'Jngleterre, ) Les foibleffes d@ 
ce prince éc l ip fe ren t , fur la fin de fa v i e , les grandes 
qual i tés qui l 'avoient rendu célejjre dans les premie
res années de fon regne. Par fa valeur & fes bien-
faits i l mér i ta d'abord l 'e í l ime g é n é r a l e ; i l fut gagner 
la confiance de fes fujets : mais la pufillanimité l u i fit 
perdre dans la fuite une partie de l 'aíFedion de fes 
fujets. Frere d'Edmond I , & petit-fils d'Edouard l 'an-
cien , Edred f u t , á bien des égards , digne de fuccé-
der á ees illuftres fouverains. Sa valeur h é r o i q u e fe 
íignala par mil le aétions d ' é c l a t , & fes armes v i & o -
rieufes atfranchirent l 'Angleterre du joug des rebel-
ies Danois. A peine les Northumbres eurent appris 
l ' événemen t funefte qui venoit de terminer les jours 
d'Edmond I , qu'impatiens de rentrer dans leur an-
cienne i n d é p e n d a n c e , Se comptant fur la foibleffé 
& l ' incapaci té du nouveau fouvera in , ils ré fo lurent 
de fe procurer par la forcé des armes la l iber té qu'ils 
n'avoient pu jufqu'alors ob ten í r par le moyen du 
brigandage & des faftions. Dans cette v u e i l s í é l i g u e -
rent avec M a l c o l m , r o i d 'Eco f í e , qui crut cette occa-
íion propre á fe dé l ivrer de l'engagement qu ' i l avoi t 
c o n t r a e r é , relativement á la province de Cumber-
land. I I compto i t , comme les Danois Nor thumbres , 
fur l ' incapaci té ¿'Edred qu ' i l c royoi t hors d 'é tat de 
réfifter á l'attaque des deux a rmées confédérées, . 
Mais Malcolm & fes alliés fe t rompoient , & l ' événe
ment ne juñifia point leurs efpérances. Edred auíli 
brave qu'Edmond , & plus a d i f e n c o r é , in í l ru i t des 
grands projets qu'on formoi t contre l u i , fit tant de 
diligence , que déja i l é to i t fu ivi d'une puiíTante 
a r m é e au centre du Nor thumber land, avant que les 
Danois euífent m é m e a r r e t é le plan de leurs o p é r a -
tions. Surpr is , & hors d 'é ta t de faire écla ter leur 
r é v o l t e , moins en état e n c o r é de réí i í ler aux A n -
glois , i l ne re í lo i t aux Danois Northumbres d ' au í re 
reffource que celle d'avouer la perfídie de leurs com
plots , & d'implorer la c l émence du r o i . Ce fut le 
parti qu'ils p r i r e n t , & ils conjurerent Edred de leur 
prefer i ré les conditions auxquclles i l voudroi t leur 
accorder la paix. Ces conditions ne furent ni dures 
ni avili íTantes: le r o i d 'Angleterre, fatisfait de la fou-
mií í ion des rebelles, fe contenta de leur impofer 
quelques amendes, & de faire punir les principan* 
auteurs de la r évo l t e . S'éloignant enfuite du Ñor* 
thumberland , i l s'avan9a vers les frontieres de 
l 'Ecoí le , oíi i l fe propofoit de punir plus rigoureufe-
mentl 'ingratitude de M a l c o l m : mais celui-ci , décon-
cer té par rhumil ia t ion des Northumbres , & ne pou-
vant feul réfifter aux forces du roi d'Angleterre , fe 
há ta de fuivre l'exemple de fes alliés , & fe í o u m e t -
tant comme eux, i l jura de rendre á l'avenir Fhom-
mage qu' i l avoit t en té de refufer. Edred , trop géné -
reux pour fuppofer des intentions perfídes á des 
ennemis abattus, crut la guerre t e rminée^ & retourna 
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dans !e W e í T e x ; mais i l connoiffoit mal l ' inquíé tude 
naturelle & la fauíTeté d e s D a n o í s , q u i f e r é v o l t e r e n í 
e n c o r é , rappellerent pour l a t r o i í i e m e fois , du fond 
de l'Irlande , A m l a f , leur anclen í b u v e r a i n , prirent 
des mefures fi j u í l e s , &agirentavec tant de c é l é r i t é , 
qu'ils s 'é toient e m p a r é des places les plus con í idé -
rables avant o^Edred eüt pu etre in formé des pre-
miers ades d 'hoíHli té . Maitre du Northumberland , 
A m l a f s'y fortiíía de maniere qu ' i l ne refta plus aux 
Anglois ni le moyen , ni l 'efpérance de luí en di ípu-
ter la poffeíTion; & i l eíl vra i íemblable qu' i l eüt con-
fe rvé ce royaume, fi fon caraftere inquie t , la dure íé 
de fon gouvernement , & l 'énormité de fes vexa-
t ions , n'euffent enfin de te rminé fes fujets á l e con-
í ra indre pour la quatrieme fois de defcendre du 
t r o n é , fur lequel ils placerent Er íc . Ce nouveau 
fouverain ne joui t pas paifiblement du fceptre ; une 
partie des Northumbres re í lo i t a t t achée á A m l a f , 
enforíe que le royaume tant de fois agité par la 
guerre c iv i le^futpar tagé enco ré en deuxfa&ionsqui , 
par lahaine mutuelle & leur acharnement á s'entre-
dé t ru i r e , fournirent á Edred l'occafion de r épa re r 
fes penes, i l profita des c i r c o n í h n c e s , & rentrant á la 
tete de fon nrmée dans le Northumberland, i l menaca 
les habitans de mettre tout á feu & á fang, s'ils dif-
féroient de fe foumettre. Les Northumbres , fatigues 
de leurs propres diffenfions , épuifés & t rop peu 
d'accord entr'eux pour reunir leurs forces contre le 
r o i d'Angleterre , implorerent fa c lémence , & l u i 
promirent la plus inviolable í idéli té. T r o p ^éné reux 
pour fuppofer dans les autres une diíTimulation dont 
fon ame étoi t incapable, Edred fe laiffa fléchir , par-
donna á la nation ; i l laiífa Eric fur le t roné , & re-
pr i t la route du VeíTex. Mais i l s 'étoit á peine é lo i -
gné des frontleres du Northumberland, que les Nor
thumbres fe raffemblant, tomberent inop inément 
lurfonarriere-garde , qu'ils mirent dans un tel défor-
dre , qu ' i l ne fallut pas moins que la valeur & l ' a d i -
v i t é a Edred pour í auve r fon a r m é e d'une entiere 
d é r o u t e . Irr i té de cette t rah i fon , Edred rentra dans 
le Northumberland , réfolu d'y porter le fer , le 
ravage & la mort . Son a r r ivée répandi t ia <?onfter-
nation fur les Northumbres q u i , ne comptant plus 
fur le fuccés de leurs pro te í la t ions , conjurerent 
Edred de leur impofer les conditions les plus dures , 
auxquellesildaigneroit accepter leur foumi í í ion ; & 
pour prouver la íincérité de leurs offres , ils renon-
cerent folemnellemenr á i 'obéiííance d 'Er ic , & poi -
gnarderent Annae , fíls d ' A m l a f , qu'ils accuferent 
feulde la trahifon. Edred , appaifé par ees foumif-
lions , mais t rop prudent pour laiíTer aux N o r t h u m 
bres aucun p ré tex te de fe révo l te r e n c o r é , leur par-
donna , mais renverfa le t r o n é , & réduiíi t le royaume 
en province , á laquelle i l laiífa un gouverneur avec 
une garnifon angloife. C 'é to i t le feul moyen de pa-
ciííer ce pays q u i , depuis cette é p o q u e , ceífa de 
í r o u b l e r le repos de l 'Angleterre. 

Ce fouverain mourut aprés un regne de dix 
ans , & laiífa deux fils t r é s - j e u n e s , Elfride & 
Bedfride , qui ne lu i fuccéderent point ; fa cou-
ronne fut placée fur la tete d ' E d w y , fon neveu, 
fils d'Edmond fon frere, qui fut e levé fur le t r o n é 
.par les voeux de la noblefíe & du c le rgé : car alors 
le fceptre n 'é to i t point héréd i ta l re , du moins i l 
n ' é to i í point tranfmis en ligne diredle : c 'é to ient 
les fiiffrages réunis du clergé & de la nobleffe qui 
en dlfpofoient; mais 11 paroí t auffi qu'on obfervoit 
de le donner, dans le cas de minor í té des ííis des 
rois , aux hér i t iers les plus proches du dernier fou
verain. ( C . ) 

E D U E N S , f. m. p l . en latín ¿Edui , ( Géogr. Hij l , 
anc. ) peuple Celte qui formoi t la premiere r épu -
blique des Gaules, & qui en avoit la fupériori té 
du tems de Céfar & des premiers empereurs : psms 

E D U 
quos Galliarum fumma erat autorItas , dit Céfar, La 
Gaule é toi t autrefois divifée en trois parties uié-
gales ; la Belglque, au n o r d , qui comprenoit tous les 
pays entre le j l h i n , la Seine & la Marne ; l 'Aqu i . 
taine , á l 'occldent , entre la Garonne & les P y r ^ 
nées ; & la Celtique ou Gaule proprement dite" 
qui oceupoit le milieu depuis les Alpes á la mer* 
& touchoit au nord la Belglque; au mid i les pro-' 
vinces Romaines de la Narbonnolfe & de la Pro 
vence. La Ceitique é toi t non-feulement la plus vafte 
& la plus p e l i p l é e , mais encoré la plus r iche; 
quoiqu'elle fut p a r t a g é e , comme les deux autres 
en plufieurs peuples qui avoient chacun leur rol * 
leur fénat ou leur chef, ils formoient néanmoins 
entr'eux un corps de nation qui avoit fes affembíées 
généra les , o ü Ton régloi t les affaires qu i intéreífoient 
tout le corps. 

La langue , les moeurs & les ufages étoient dlíFé-
rens , mais la rel igión é toi t par - tout la meme. 
Les Belges paíToient pour les plus braves, mais ils 
é to ien t auffi les plus feroces ; lis fe fentoient du 
voifinage des Germains ; leur vie étoi t dure & éloi* 
gnée de tout ce qui amollit le courage* Les Celtes 
au con í ra i r e , en relation avec les nations policées 
avoient quelque chofe dans l'efprlt & le caractere 
de plus humain & de plus fociable. Les Aquitains 
reíTembloient a í fez, pour le génie & les facons, aux 
Efpagnols. 

Outre cette divií ion genérale des Gaules, elles 
é to ient enco ré fubdiviíées en cantons {pagi) , 
C'étoi t un certain nombre de famllles difperfées á 
la campagne, ou réunies dans Ies villes & les bour-
gades qu'ils regardoient comme leurs chefs-lieux 
o ü ils avoient leurs magiftrats & leurs juges. Plu
fieurs de ees cantons formoient un peuple {c'mtas) 
g o u v e r n é par fes lo ix , ' fon fénat ou fon chef, qui 
réfidolt dans la vi l le prlnclpale oü i l exer^oit l'au-
tor i té fupréme. D u tems de Jules Céfar , la nation 
Gaulolfe étoi t compofée de trois ou quatre cens 
peuples, qui avoient leurs affembíées parílculieres 
oíi l 'on régloi t les aífaires les plus importantes. 
C h a q u é peuple s 'aíTembloit, au commencement dtt 
pr intems, dans une campagne que l 'on nommoít le 
champ de Mars. Tous les hommes en étaí de fervir 
s'y rendoient en armes, & y paíToient en revue: 
on y déc idol t , á la p lura l i té des vo ix , les aíFaires de 
l 'état qui avoient pour objet quelques guerres dé-
fenfives ou offeníives , généra les ou particulleres. 

Parmi tous ees peuples, la répubí ique des Eduens 
tenoi t Tundes premlers rangs ; & ce n'ell point la 
feule qua l i t é d'amis & d'alliés du peuple Rornain, 
qui a rendVi les Eduens cé lebres . Long-tems avant 
leur alliance avec R o m e , ils é to ien t á la tete de 
Tune des deux fa£Hons qui divifoient les Gaules, 
lorfque Céfar en fit la c o n q u é t e . Ils furent, á la 
vé r i t é , les premlers Gaulois admls dans le fénat de 
Rome , mais ce fut par reconnolffance des fervices 
importans qu'ils avoient rendus á fa répubí ique R0-
maine : elle les aida, de fon c o t é , á foutenir les 
guerres qu'ils eurent avec les R é m o l s , les Auver-
gnats & les S é q u a n o i s , qui dlfputolen.t aux Eduens 
la fupériori té dans les Gaules. Aprés que les Gaules 
furent paffées fous le joug des Romains, les Eduens 
conferverent le glorleux t i tre tiallies ¿C de confi-
déresj & quoiqu'ils euíTent jo int leurs forces á celles 
des autres Gaulois pour la défenfe d'Alize ( aujour-
d'hui Sainte-Reine en Bourgogne) , ils furent traites 
comme des anciens amis, & non pas fur le pied de 
peuple vaincu & tributaire. 

Leur répub í ique s ' é í endo l t , á Torient , jufqu'a la 
Soné , & á Toccident, jufqu'á la Loire & á M e r ¿ 
elle avoi t les petites rivieres de Roins & ^ . 
au m i d i , les ierres des Langrois 6c FAuxerrois 



t i o r á ; enforíe qu'elle renfermoit ce quí c o m p o í e 
aujourd'hui rAu tuno i s , le C h á l o n n o i s , le Nivernois 
& le Máconnois . Les Autunois avoient done pour 
voifins á l'eft les Séquano í s , á r o u e í l les Bituríges 
& les Sénonois , au nord les Lingons , & au fud les 
Séguíiens. Leurs principales villes é to i en t Bibrafte, 
capi ia íe du pays , qu i pr i t depuis le nom ÜAutuh 
en faveur d 'Auguí le ; Cah'tllonum ou Cabdlodunum, 
CháIons>l i i r -Sóne ; Madfcona ou Matijana, M a c ó n ; 

:AUxia , Jlefia , Mandubium, Alife , aujourd'hui 
Sainte-Reine; Noviodunum ou Niverdunum^Qvers', 
Dtcefia , Decife-fur Loire ; Aqutz nifintz , Bourbon 
Lancy ; Sidolocum, Soi ieux; Aballo , A v a l o n , &c. 
l is avoient auffi dans leur dépendance les pcnples 
du Forez & du Beaujollois, une partie du L y o ñ n o i s , 
les In íubres , & quelques autres peuples voifins dont 
on ignore á préfení la po í i t ion . Les Sénonois & les 
Berruyers é to ien t fous fa p ro ted ion . Ceux du 
Beauvoifis, les plus puifíans des Belges, regardotent 
les Eduens Comme leurs patrons & leurs a mis. O n 
verra plus bas les noms de ees difFérens peuples. La 
r épub l ique étoi t divifée en plufieurs cantons; dont 
chacun avoi t fon chef-lieu qui reffortiíToit á Bibrafte, 
v i l l e principóle des Eduens , o ü réí idoit le fouverain 
magiftrat , appe l lé Fergobret, & le fénaí , qui parta-
geoit avec lu i l au tor i té fup réme & le foin des affaires. 
Plufieurs auteurs ont pris la vi l le de Beaune pour 
fancienne Bibrafte, dont Céfar fait une mention fi 
honorable; mais tous les favans conviennent que 
c 'e í l la v i l le d 'Autun , capitale des Eduens , dont 
le maire porte encoré aujourd'hui le nom de Fer-
gobret. 

Le gouverhement des Eduens é to i t ar i f tocrát ique. 
Deux ordres, les druideS & les nobles, partageoient 
•entr'eux les honneurs & les pr ivi leges; le peuple 
é to i t e íc lave , & n'avoit aucuhe part á l 'admiñif tra-
t ion des affaires publiques. Les druides compofoient 
le premier o rd re ; on les t i ro i t des familles les plus 
di íHnguées ; ils v ivoient en c o m m u n , dans des col-
leges íéparés des villes ; ils é to ient les pontifes, les 
t h é o l o g i e n s , les juges , les poetes & les favans de 
la nation ; ils avoient un fouverain pon t i f e , auquel 
i ls o b é i í í b i e n t ; l ' éducat ion de la jeuneffe leur é toi t 
c o n í i é é , & ils avoient für elle im pouvoir abfolu. 
l is avoient auífi l 'adminiftration de la j u f l i ce , & le 
d ro i t d 'élire avec la nobleffe le fouverain magiftrat: 
les aífaires civiles é to ien t po r t ée s devant leur t r i 
bunal , oü on les décidoi t fans appel. 

La nobleífe tenoit le fecond rang dans la républ i -
que des Eduens , on t i ro i t de ce corps les Vergobre t , 
les f é n a t e u r s , les g é n é r a u x d ' a r m é e 6c les druides: les 
hobles combattoient toujours á cheval, c'eíl pourquoi 
Céfar les appelle cavaliers. Ce corps tout compofé 
de nobleffe paffoit pour lameilleure cavalerie del 'Eu-
rope , & fervit les Romains lorfque l e sHe lvé t i ens en-
irerent fur les terres des Eduens, foixante-deux ans 
avant J. C. Lifque é to i t Vergobret & D u m m o r i x , 
frere de Divit iacus , chef des druides, commandoit 
la cavalerie. 

Ce n 'é to i t pas,feulement par l ' é tendue de fon ter-
r i t o i r e , le nombre & les forces de fes cliens & de fes 

i alliés que cet état é to i t confidérable. Sa f i tua t ion , la 
forme de fon gouvernement, fon commerce & les 
écoles célebres de fa capitale fervirent enco ré á fia 
grandeur & á fon opulence. Les Eduens places entre 
trois grandes rivieres dans le centre de la Ce l t ique , 
avec des Communications fáciles aux deux mers^dans 
une terre fertile & abondante en p á t u r a g e s , avoient 
u n débit aifé de leurs denrées & de leur bé ta i l , qui fu-
rent d'abord leurs principales r icheí fes ; dans la fuite 
la jeune nobleffe a t í i r ée de toutes par í s á Bibraf te , 
par la célébri té de fes é c o l e s , aida á la confommation 
des d e n r é e s , fit fleurir les feiences & les arts, & y 
apporta l'argent de l'etjranger. 

^0lls í ' empire de Tibere , on c o m p í o i t un grand 
nombre d 'étudians dans cette académie ; elle d o n n á 
heu auffi á des correfpondances út i les qu i é t e n d i -
rent le commerce des Eduens par toutes les 
Gaules. 

La langue des anciens Eduens é to i t groffiere & 
fférile , ils parloient par monofyl labes, comme au
jourd 'hui les Chinois ; mais aprés la fóndat ion de 
Marfe i l l e , ils fe fervirent de carafteres grecs dans 
les affaires publiques & l'exercice de la religión , au 
lieu que dans l'ufage ordinaire de la foc i é t é , ils con-
ferverent leurs langues naturelles. Aprés que les 
Gaulois eurent pai té fous la domination des Romains 
& des l 'empire de Tibere , les Eduens eurent une 
langue compofée de í ro i s langues : la Celtique q u i 
é to i t l e u r langue naturel le , la Grecque & la La
tine. 

Les Eduens avoient jDOur alliés les Bituriges i les 
Bellovaces & les Sénonois ; & pour fujets , les 
Ambares, les Ambivaretes, les Aukrces , les Boiens , 
les Branovices, les Infubriens, les Mandubiens & 
les Ségufiens. Foye^ ees mots dans ce Suppl. ( M . BE-
GU1LLET, ) 

f * § E E N - T O L - B R I E F , ( Commt ) Nous avons 
é té é tonnés de t rouver ce m o t , ou p in tó t ees trois 
mots hollandois dans un Did ionnal re Fran^ois , c'eft 
comme fi on meí to i t dans un Di£Honnaire Hollan
dois , fous la lettre U cet article UNE-LETTRE-DE-
FRÁNCHISE. O n cite Chambers , oíi nous n'avons 
pas t r o u v é cet a r t ic le , parce qu ' i l ne devoit pas 
plus y erre que dans le Diciionnaíre raij\ des Scien
ces des A n s & d&s Métiers. 

§ E F F A R É , adj. ( terme de Blafon. ) fe dit du che-
val levé fur fes jambes de derriere, qui fe t rouve 
pofé prefqueperpendicu'airement. I I y a des auteurs 
qui fe í e rven t du teritie forcené en pareil cas, maiá 
m a l - á - p r o p o s . 

D e la Chevalerie, au pays du Maine ; de gueules 
au cheval effaré cTargcnt. ( G . Z>. L . T. ) 

E F F A R O U C H É , adj. ( terme de Blafon.) fe dit 
du chat qui eít droit fur fes pattes de derriere. 

D e K a t z e n , au pays de la Marche ; d'aiur au 
chat ejfarouché d'argent, tenant enfa gucule une four 'á 
defable. ( G . D , L . T. ) 

E F F E U I L L É , ÉE , adj" {terme de Blafon.) fe di t 
d 'unarbre , d'un arbriffeau , d'uh arbuí le ou d'url 
ramean de quelque plante que ce f o i t , qu i eff dé -
poui l lé de fes feuilles. 

Dubourg de Rochemontels 5 de Belbeze á T o u -
lo ufe ; d'aiur a trois tiges d'épims effeuillees d\irgent ¿ 
chizcaríe de cinq fameaux, ( G , D , L . T. ) 

E G 
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E G A L , adj, ( Mujiq. des a h e ) nom doriné par leá 
Grecs au fyí íéme d'Ariftoxene , parce que cet au-
teur d iv i fo i t géné ra l emen t chacun de fes t é t r acordes 
é n t r e n t e parties é g a l e s , dont i l aílignoit en fuite i m 
certain nombre á chacune des trois divifions dit 
t é t r aco rde , felón le genre & l'efpece du genre qu ' i l 
vou lo i t é tabl i r . Foye^ GENRE, SYSTÉME, D i ñ . r a i f 
des Sciences & Suppl. [ S ) 

E G B E R T , { Hift. ¿Angleterre.) Pour ees hom-
líi^s cruels j pour ees ames atroces, q u i , dans h 
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r o y a u t é j í i e c o n n o i f f e n t d'autre avantage que le poit-
v o i r funeíle d'opprimer i m p u n é m e n t les peuples , 
d'efFrayer, éc ra íe r les nations, de porter le fer & 
la f lamme, le ravage & la mor t de c o n t r é e en con-
t r é e , Egbcn f u t , fans contredi t , un h é r o s magnani-
me , & l 'un des rois les plus iliuftres de fon í iecle. 
Mais pour les coeurs fenfibles, g é n é r e u x , bienfai-
ians , qu i n'efliment du rang fupréme que la pre-
rogative qu i y e í l a t tachée de rendre les hommes 
heureux , de p r o t é g e r les arts , de faire r égne r la 
j u í l i c e , la concorde , la p a i x ; pour ceux qui n'ap-
p réc i en t les í buve ra in s que d 'aprés les vertus qu'ils 
o n t exe rcées & les bienfaits qu'ils ont verfés , 
Egbert ne fut qu'un brigand c o u r o n n é , ty ran de fes 
fujets , ufurpateur infatiable des é ta ts des princes 
vo i f i n s ; ennemi redoutable , amifufpeft & allié fans 
f o i , i l ne vecu t , i l ne régna que pour le malheur de 
fes peuples , fo rcémen t obl igés de concourir á 
r e x é c u t i o n de fes pro jets ambi t ieux , & pour le 
defaftre des fouverains de l 'neptarchie, dont i l brifa 
les fceptres, & dont i l ufurpa les diíFérens royau-
mes. Egbert eut cependant de grandes qua l i t é s ; mais 
i l eut de plus grands vices , &C fa gloire fut ternie 
par l ' indignité des moyens qu ' i l employa pour afíbu-
v i r fa d é v o r a n t e ambit ion. O u t r é dans fes d e í i r s , 
ínjufte dans fes vues , i l fut d'autant plus condamna-
ble , d'autant plus c r i m i n e l , q u ' i l avoit l u i - m é m e 
e p r o u v é les vexations de l'injuíHqe & les horreurs 
de l 'oppre í í ion . Car B i t h r i g k , r o i de V e í T e x , crai-
gnant , peu t - é t r e avec r a i í o n , la préfence á ' E g h n , 
prince du fang r o y a l , & voyant avec inqu ié tude 
les marques d'eftime, de confiance & de refpeft que 
les Weft-Saxons ne ceífoient de l u i donner, crut 
que le feul moyen de d é c o n c e r t e r les vues d'un tel 
r i v a l , é toi t de l^éloigner de fa cour & de fes é ta t s . 
Egb'ert fe retira a u p r é s d 'OíFa , r o i de Mercie ; mais 
n'y trouvant n i a f y l e , n i protef t ion , i l pafla á la 
cour de Charlemagne,qui l 'accueillit avec dif t inf t ion, 
l u i accorda fon e ñ i m e , & l u i donna fa confiance. 

Egbert v é c u t douze ans á la cour de Charlema-
gne ; & , ambitieux comme i l l ' é t o i t , i l eut plus de 
tems qu ' i l ne l u i en falloit pour fe fo rmer , foit dans 
l 'art des c o m b á i s , foi t dans la po l i t ique ; fcience 
affreufe alors , & qu i ne confiííoit qu a couvr i r 
adroitement des voiles de la pe r í i d i e , ou des ombres 
í r o m p e u f e s de la dif f imulat ion, des projetsde con-
q u é t e s ou des vues d'ufurpation. 

Bithrigk empo i fonné par Edburge fa femme, eut 
á peine e x p i r é , que les Weft-Saxons dont le tems 
n'avoit point affoibli les fentimens, fe há t e r en t d'en-
v o y e r une ambaffade folemnelle á Egben , qu i pour 
lors é toi t á Rome avec Charlemagne. Les ambaíTa-
deurs Weft-Saxons offrirent le fceptre du "NVeftex 
á Egbert;i\ pr i t congé de Charlemagne , & fe rendit 
dans fes nouveaux é ta t s . Ses qual i tés brillantes ne 
d é m e n t i r e n t pas les flatteufes efpérances des Weft Sa-
xons : á fa valeur naturelle qu i Télevoi t á l 'égal 
des guerriers les plus cé lebres de fon f iecle , i l j o i -
gnoit les plus rares talens , une pol i t ique profonde, 
& u n e expé r i ence éc l a i r éepa r les le^ons & l e s exem-
ples de Charlemagne qu i pendant prés de douze 
années avoi t daigné l u i fervir de modele , de guide 
& d'inftrufteur. 

\Egbert connut combien les roís de l'heptarchie 
lu í etoient i n f é r i e u r s ; & formant le projet de s 'é le-
ve,r11;ir.1?llrs.rilines,il r é f o l u t d e p ro f i t e r , au í r i - t ó t 
(51111 luí leroi t poffible , de fa fupér ior i té : mais ne 
jugeant point les circonftances favorables á l ' exécu-
í i on de fes deíTems , i l employa les fept premieres 
annees de fon regne au foin de fon r o y a u m e , á 
gagner, par fon amour pour la juf t lce , par la fageffe 
de fes l o i x , & fur-tout par fa bíenfaifance, l'aftecHon 
de fes fujets : i l voulut é í re a imé & le fut. Ses é ta t s 
bornes au mid i par la m e r , au nord par la T a m i f e , 

h l 'onent par le royaume de K e n t , oíi regnolt le 
valeureux Cenulphe , r o i de Mercie Se fouverain 
des Anglo-Saxons, prince auííi célebre par l'éclat 
de fes v i f t o i r e s , qu ' i l é to i t redoutable par les nom-
breufes a rmées qu ' i l avoit fous fes ordres, i l ne ref-
to i t á Tambitieiix Egbert, que les Bretons de Cor-
nouailles , contre lefquels, en attendant de plus 
heureufes c o n j o n í l u r e s , i l l u i fut permis alors de 
commencer á remplir le vafte plan d'ufurpation qu'il 
avoit m e d i t é . I I avoit furles Bretons de Cornouailles 
qu i ne s'attendoient point á des a£tes d'hoftili tés,trop 
d'avantages pour qu ' i l y eü í aucune incertitude lur 
l ' événemen t . En une feule campagne, les Bretons 
vaincus , fubjugués , furent contraints de reconnoi-
tre leur vainqueur pour fouverain. Les Gallois 
ayant t e n t é de fecourir les Bretons, fournirent un 
p r é t e x t e á Egbert q u i , portant la guerre & la terreur 
dans le pays de Galles, s'empara, prefque s'en com-
bat t re , de la plus é t endue des trois pr incipautésqui 
compofoient la c o n t r é e de Galles. Les teníatives 
que les Gallois oferent faire dans la fui te , pour 
fecouer le joug qu'ils avoient é íé forcés de fubir, ne 
fervirent qu ' á les rendre plus m a l h e n r é u x encoré. Eg
bert , les traitant en rebelles, entra chez eux en def-
pote i r r i t é , ravagea leurs poíTeffions, mit tout á feu 
& á fang; & exe^ant fur eux la plus rigoureufe 
vengeance, les mi t pour jamáis hors d'état de i ' i r r i -
ter e n c o r é . 

Cette rapide expéd i t i on fut fulvie du plus heu
reux é v é n e m e n t qu1 Egbert pü t defirer, de la mort 
de Cenulphe, r o i de Mercie , & fupréme monarque 
des Anglo-Saxons ; dignité qui fut conférée k Egíeri 
fans qu ' i l eut á lutter contre aucun concurrent. Ce 
r ang , q u e l q u ' é l e v é qu ' i l f u t , ne pouvoit fatisfaire 
fon ambit ion. La mor t de Cenulphe, l'eftime gené
rale de la n a t i o n , le dé fordre & les diviíions qui 
agitoient les royaumes Saxons, é to ient des circonf-
tances t rop favorables au r o i de W e í T e x , pour qu'il 
les négl igeá t . Son royaume é t endu par fes nouvel-
les c o n q u é t e s , é toi t dans l 'état le plus floriflant, tan-
dis que les royaumes vo i í i n s , affbiblis, épuifés par des 
diffentions habituelles, n'avoient ni éclatjnipuiíTance, 
& chaqué jour ils paroif íbient s'approcher de leur 
entiere d é c a d e n c e . Egbert po í íédo i t done le plus 
puifíant royaume de l'heptarchie , réduite depuis 
quelque tems á quatre f o u v e r a i n e t é s ; dans les trois 
autres , la race des fouverains é toi t éteinte ; des 
faftions divifoient les feigneurs q u i , tous également 
ambitieux , quoique tous é g a l e m e n t ' incapables de 
r é g n e r , afpiroient á la couronne. Le Northumber-
land déch i ré par deux faftions, é toi t t rop oceupé de 
fes propres malheurs pour fonger á fe précaution-
ner contre les ennemis é t rangers . La Mercie etoit 
plus ag i tée enco ré que le Nor thumber land, & Ber-
nulphe , qui y r é g n o i t , ne fe foutenoit fur le t roné 
qu 'á la faveur de la fadion qui l u i ayant donné le 
fceptre contre les vceux de la na t ion , pouvoit le 
maintenir á peine contre la ja louí ie & la haine des 
grands. Ainíi q u o i q u ' a u g m e n t é e par Tacquifition de 
TEftanglie , & par la foumií l ion du ro i de K e n t , 
devenu tributaire , la Mercie é íoi t infiniment moms 
puiíTante que le WeíTex. A l 'égard du royaume d Eí-
f e x , foit qu ' i l n'exiftát plus fous la m é m e forme de 
gouvernement, ou qu ' i l fut e n c o r é gouve rné par lef 
propres rois , ce que l 'on ignore ; foit qu ' i l eut ete 
réuni á la Mercie , comme la plupart des hiftoriens 
le p r é f u m e n t , i l ne jouifíbit plus d'aucune forte de 
pu i f í ance , ni de conl idéra t ion . 

Animé par ees circonftances, Egbert , p re íque 
affuré du fu cees de fes entreprifes, fít des p r épa ra -
tifs qui donnant des foup^ons au r o i de Mercie , e 
fírent penfer á fe p r écau t i onne r contre les nieíure 
que le r o i de WeíTex paroiffoit prendre pour s ag-
grandir a u x d é p e n s de fes voifms. Bernulphe,dans 
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craínte que ce ne füt contre luí pnncipalement que 
ees prépara t i fs é to ien t dir iges, crut que le íeul 
moyen de rompre ees. projets de c o n q u é t e , é to i t 
de prevenir le ro í de "WeíTex, 6< de Tattaquer l u i -
jneme fans i u i laiíTer le tems d'achever fes difpoíi-
tions. D ' a p r é s ce p l an , Bernulphe , á la tete d'ime 
armee conf idé rab le , s'avan9a jufqu 'auprés de Salif-
b u r y , o í i , contre fon attente , i l rencontra fon enne-
j n i . Les deux a rmées ne tarderent point á combat
i r é , les Merciens furent en t i é remen t défaits , & la 
perte fut telle qu ' i l n 'étoit pas poffible de la r épa re r . 
Cette v i í l o i r e fut un coup déciíif pour le ro i de 
W e í T e x , non-feulement á caufe de raffoibliffement 
du r o i de M e r c i e , qu i deformáis ne pouvoi t plus 
a r r é t e r fes p r o g r é s ; mais par la facilité cpfEgbere 
avoi t á s'emparer du royaume de Ken t , dont la 
conquete lu i foumet t ro i t tout le pays entre la Tafnife 
& la mer. Au í í i , á p e i n e i l eut r e m p o r t é la v i d o i r e , 
qu ' i l envoya Ethelwolph fon fils , fu iv i d'une forte 
a r m é e dans le royaume de Ken t . Baldred , qui y 
r é g n o i t , hors d 'é ta t de foutenir par lu i feul cette atta-
que , implora vainement le fecours du r o i de Mer
cie : Bernulphe en t i é remen t épuifé par fa propre 
défaiíe , défefpéroit lu i -méme de pouvoi r fauver 
fes é t a t s ; & Baldred, forcé de comba t i r é , & trop 
fier pour fe foume t t r e , foutint feul le faix de la 
guerre ; mais t rop foible pour lutter contre Egbert, 
i l fut va incu , fe retira dans la Merc ie , & abandonna 
fon royaume au vainqueur qui le réun i t á ceux de 
WeíTex & de SuíTex. 

O n ne fait n i dans quel tems, n i á quelle occaí ion 
le royaume d'EíTex tomba fous la domination ÜEg
bert; & tout ce que Ton t rouve á ce íüjet dans les 
Anuales Saxonnes, eft que le r o i de WeíTex paíTa 
de la conquete de Kent á celle du royaume d'EíTex, 
& qu ' i l ne l u i refta plus á foumettre que le N o r -
thumber land, la Mercie & l'Eftanglie. I I e í t t r é s -
vraifemblable que malgré la terreur que fes armes 
& fes viftoires infpiroient aux Saxons, jamáis i l ne 
fu t p a r v e n ú á é t e n d r e auííi l o in fa puifíance ' , fi ees 
trois royaumes fe fuíTent réunis pour leur commune 
d é f e n f e : mais les divifions qu i y r é g n o i e n t , ne leur 
permettoient point de fonger á une confédéra t ion 
qu i leur étoi t pourtant l i néceíTaire.. Les Eílangles 
indignés d'avoir fubi le j o u g , ne penfoient qu'aux 
moyens de s'en affranchir , & de fe venger du r o i 
de Mercie qui les avoit forcés de fe foumettre. Les 
Northumbres é p r o u v a n t depuis quelques années les 
horreurs de l 'anarchie, bien lo in de fecourir leurs 
voi í ins , ou meme de penfer á fe p récaü t ionner 
contre les ennemis du d e h o r s , n ' é t o i e n t oecupés qu 'á 
chercher les moyens de s ' en t redé t ru i re . Egbert laiíTa 
aux Northumbres les foins de l u i p r é p a r e r eux-mé-
mes , en s'affoibliíTant de plus, en p lu s , la conquete 
de leurs pays , i l ne s'attacha qu 'á entretenir la d i í -
corde que lahaine avoi t a l l umée é n t r e l e s Merciens 
& les Eftangles : dans cette vue , i l íit propofer aux 
derniers de lever Tétendar t de la rébel l ion contre 
les Merciens , & leur íit efpcrcr des fecours. En-
couragés par ees pro.meíTes , & d'ailleurs excités 
par le deíir de la vengeance, les Eílan&l^s prirent 
les armes, & Bernulphe ignorant qu'iis étoient fou-
tenus , crut qu' i l n 'auroi t qu a paroitre pour les faire 
rentrer fous fon obéi íTance: t rop rempli de con-
fiance,, i l marcha contr'eux á la tete d'une petite 
troupe ; mais i l n'eut pas m é m e le tems de fe repen-
t i r de fon imprudence : les Eftángles fe jetterent fur 
fa petite a r m é e , l 'exterminerent , & Bernulphe de-
meura au nombre des morts. Les Merciens connu-
r e n t , mais t rop t a r d , que c 'é to i t beaucoup. moins 
les Eftángles qu'iis avoient á redouter, que le prince 
ambit ieux, qu i n'avoit an imé les Eílangles , qifaíín 
de s'emparer plus aifément de la Mercie. Ces idées 
tie les décou rage ren t p o i n t , ils fe dé te rmineren t 
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á oppofcr % Egben la plus forte refiíhmce ; mais 
cette genéreufe réfolut ion é toi t tardive , & i l n 'y 
avoit point de barriere aíTez forte pour a r r e í e r un 
te l conquéran t dans fa courfe. Egbert cefíant de fe 
contraindre, fe déclara ouvertement pour les Eí lan-
gles, battit Ies Merciens , pourfuivit fa v i a o i r e , & 
fínit par fe rendre maitre de la M e r c i e , qu ' i l fut 
tenté de réun i r á fes é t a t s ; mais qu'aux preffantes 
follicitations de S i w a r d , abbé de C r o y l a n d , i l con-
fentit de laiíler a W i t g l a p h , á condition qu ' i l feroit 
hommage au vainqueur, & fe déc la re ro i t fon t r i -
butaire. 

Jufqu'alors les Eftángles s 'é toient flattés o^Egben 
n'avoit embraffé leur défenfe que pour les dé l iv re r 
d'un joug qui leur é toi t infupportable : mais b i e n t ó t 
ils reconnurent leur erreur , & fe erurent heureux 
d 'é t re re^is fous la proteft ion du vainqueur , aux 
m é m e s conditions qu'iis avoient t r o u v é e s íi dures 
de la pan du r o i de Merc ie ; enforte que tout l'avan-
tage qu'iis tirerent de cette guerre , fut de changer 
de, maitre. 

I I ne reftoit plus á Egbert que le Nor thumber-
land á conquér i r , & les Northumbres , par leurs 
divi í ions & la cont inu i té de la guerre civi le qui les 
avoit é p u i f é s , avoient fait tout ce qui d é p e n d o i t 
d'eux pour l u i faciliter cette conquete: aufti lorf-

Egbert fe préfenta fur les frontieres du Nor thum-
berland , Andred & fes fujets , é p o u v a n t é s du for t 
que la plus foible réfiftance leur feroit é p r o u v e r , i m -
plorerent la c l émence du c o n q u é r a n t , & accepte*-
rent avec reconnoif íance la paix qu ' i l l eü r ofTrit 
aux m é m e s conditions qu ' i l avoit impofées aux Mer 
ciens & aux Eftángles. 

Ainíi í i n i t , apres une d u r é e de 243 ans , l'heptar-
chie Saxonne par la r é d u d i o n entiere desfept royau
mes qui la compofoient , á la domination du r o i de 
WeíTex. Foyei HEPTARCHIE , Suppl, 

Egbert mi t fin á fes c o n q u é t e s , du p lu tó t á fes 
invaí ions des con t rées Bri tanniques, ainíi qu 'á fes 
ufurpations des couronnes Anglo-Saxonnes dans la 
vingtieme année de fon regne tur le WeíTex , ap r é s 
treize ans de guerre, ou pour parler avec plus de 
jufteffe, aprés treize ans d'injuftice & de briganda-
ge. Avantque d'attaquer les fouverains de l 'heptar-
chie , nous avons v u qu ' i l avoit eíTayé fon bonheur 
&: fes forces fur les Bretons. I I l iy ra plus de com* 
bats qu'aucun des conqué rans dont i l foit pa r lé dans 
Thiftoire , & jamáis i l n ' ép rouva rinconftanee d é l a 
fortune : c'eft cependant d 'aprés la foumií í ion des 
Northumbres qn'on l u i donne le t i tre de r o i des 
Anglois , qu i cependant obéiíToient á leurs propres 
fouverains: car la domination $ Egbert é t o i t com* 
pofée de quatre royaumes, de WeíTex , de SuíTex 9 
de K e n t , & d'EíTéx qu i é toi t peup lé de Saxons; 
& i l avoit laifle les trois autres royaumes , habl tés 
par les Anglo i s , fous le gouvernement de leurs 
rois particuliers , fes vaíTaux & fes t r ibuta i res , fur 
lefquels i l ne s ' é toi t r e fe rvé que la fouve ra ine t é . 

Tranquil le au fein de la v i f t o i r e , jouiffoi t 
glorieufement du fruit de fes travaux ; i l g o ú t o i t , 
fans remords, les avantages que fes ufurpations luí 
avoient p rocurés , lo r fqu ' i l apprit qu'une flotte de 
pirares.Danois,forte de trente-cinq vailTeaux avoi t 
a b o r d é au por t de Charmouth. A cefte nouvel le , 
Egbert comptant fur le bonheur qui né l 'avoit jamáis 
abandonné , raíTembla promptement Ies troupes 
qu ' i l put r é u n i r , & vola vers Charmouth ; mais la 
fe rmeté des Danois qui-l'attendoient de pied ferme 
& qui le re9urent avec une valeur á laquelle i l tíe 
s 'attendoit p o i n t , l u i firent connoitre eníin les v i * 
cifíitüdes des armes : i l attaqua courageufement Ies 
Danois ; mais aprés un combat long & fanglant, la 
v i a o i r e fe déclara pour e u x ; l 'armée Angloife fut 
battue , difperfée ; 6c Egbert lu i -méme fut contraint , 
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pour la premiare fois de ia y i e , á fulf devaftt le§ 
ennemís . Cependant les D á n o i s , quin 'avoient point 
f o r m é des projets de conquetes, n i d 'établi íTement, 
contens d'avoir r avagé la campagne & d'avoir fait 
un immenfe butin , remonterent fur leurs vaiíTeaux. 

Animés pa r l ' é c l a t de ce í u c c é s , les Danois , deux 
ans a p r é s , informes que les habitans de Cornouaille 
b r ü l o i e n t d'impatience de fecouer le joug des A n -
glois , revinrent en plus grand nombre encoré que 
la premiere f o i s : ils defcendirent fur'les cotes Br i -
tanniques, & alierent dans la province de Cor 
nouaille , oíi ils furent re9us comme des l ibéra teurs . 
Aprés s 'étre fortiíiés par le nombre confiderable des 
rebelles qui fe joignirent á leur a r m é e , ils fe mirent 
en marche pour aller combattre Egben, qu'ils crai-
gnoient d'autant moins , qu'Us fe re í fouvenoient de 
la v i á o i r e qu'ils avoient r e m p o r t é e fur l u i . Mais la 
célér i té du monarque Anglois qu'ils croyoient fur-
prendre , affoiblit leur confiance ; Egbcrt v i n t au-
devant d'eux avec toutes fes forces, les rencontra , 

^Sc leur l ivrant bataille a u p r é s de H e n g i í l - D u n , 
dans le pays de Cornouail le , i l e í f ^ a , par une 
v i f to i re compiette la honte de la défaite qu ' i l avoit 
e p r o u v é e á Charmouth , deux ans auparavant. Ce 
fuccés terminant les exploits héro ' iques d'Egbert, dé -
Hvra pendant le re í l e de fon regne fes é ta t s & FAn-
gleterre entiere des invaí ions des Danois, Com
ine íi Egbert, en ceíTant de c o m b a t i r é , eü t ceífé 
d'exifter > les biftoriens ne rapportent plus ríen de 
ce prince : quelques-uns difent feulement que ce fut 
peu de tems ap rés la retraite des Dano i s , Ĉ L Egbert, 
par un édit a p p r o u v é par FaíTemblée généra le de la 
nat ion, voulut qu 'á I 'avcnir , on donná t le nom ftAn-
gleum á cette partie de la Grande-Bretagne qui 
avoi t jadis é té conquife par les Anglo-Saxons, & 
dont ils avoient formé fept royaumes. R a p i n - T h o i -
ras fout ien t , & , ¡e penfe, avec ra i fon , que ce fait 
n'eft ni vraifemblable, n i v r a i : i l le croit invraifem-
b lab le , parce qu ' i l l u i parok hors de toute appa-
rence , 10. qn'Eghrty Saxon lu i -mémey & poítef-
feur d'un royanme dont toutes les provinces é to ien t 
hab i íées par des Saxons, ait donné á ees fept royau
mes le n o m ftAngUurre: 2-°. parce que les royau
mes d 'E í l ang l i e , de Mercie & de Northumberland 
habites par Ies Anglo i s , é ían t fes tr ibutaires, on ne 
peut fuppofer qu'Egbert, vainqueur de ees royau
mes , ait fongé á contraindre fes fujets vif tor ieux á 
prendre le nom des peuples qu'ils venoient de fub-
juguer. D'ail leurs , i l eft p r o u v é que long-tems 
avant ce c o n q u é r a n t , on appel loi t indifFéremment 
les trois peuples qui s 'étoient établis dans la Grande-
Bretagne , du nom Ü J n g l o i s , comme l'a fait Bede, 
dans fon Hifioire EccUJiajliquc de la nation Angloife , 
éc r i t e ío r t long-tems avant la diíTolution de l'hep-
í a r ch i e , Mais c'eft le fu jet d'une di í fer ta t ion, & ce 
n'eft point i c i le lieu de difíerter . 

Egbert couvert de g l o i r e , mourut aprés 37 ans 
de regne, 20 ans comme r o i de "Weífex, 7 r e v é t u 
de la dignité de chef fupreme, & 10 comme fou-
verain de toute FAngleterre: i l ne lai ífade Redburge 
fon é p o u f e , qu'un fils, Ethelwolph qui lu i fuccéda , 
mais qu i n'eut aucune de fes grandes q u a l i t é s , & qui , 
par cela meme fut moins funeíte á fes contempo-
tains. ( I . C . ) 

EGERSIS, ( Mujíq. des anc , ) chanfon des Grecs 
p o u r l e lever des nouveaux mar iés . ( F . Z) . C ) 

* § E G I A L É , ( Mythol. ) une des trois Graces . . . . 
I I eft vra i que quelques auteurs donnent ce nom á 
F u ñ e des Graces. Foyci le £>iclionnaire de la F a b U , 
par C h o m p r é ; mais on nomme plus c o m m u n é m e n t 
& avec plus de fondement les trois Graces, A d a i a 
o u E g l é , Thalie & Euphrojtne. 

O n connoit deux E g i a U , l'une foeur de Phaeton 
<jui fut changée en peuplier avec fes foeurs; l'autre 

filie d ' A d r a í l e , r o i d'Argos & femme de D í o m é ^ * 
v i&ime malheureufe de la Vengeance de Venus * 
bleffée par Dlomede au fiege de T r o y e . 9 

É G O U T T E R les tems , ( Agrie. ) pouj defíechp** 
les ierres , qu i é ían t dans des bas-fonds , re?oivent 
l'eau des terres v o i í i n e s , ou celles qui retenant l'eau 
font prefque toujours fi bumides , qu'elleá ne n 9 
vent é t r e l a b o u r é e s , i l fuffit de p r a í í q u e r autourd© 
c h a q u é piece de ierre un bon fofíe pour arré ter Ies 
eaux qui viennent des terres voifmes, & afín d V ^ í -
ter l'eau de la piece me m e , pour peu qu'elíe ait de 
pente , fur-tout íi on la laboure en planches ou par 
fillons. Dans le cas o ü í l y auroit un fond au milieu 
de la piece , i l fera nécelTaire de la refendre par un 
bon foífé qui conduife l'eau dans le fofíe du pour^ 
t o u r , m é m e de faire de petites rígoles en paite 
d'oie qui aboutiíTent au fecottd fofíe. Ainíi l'art con-
fifte unlquement á donner á ees folies la direftion la 
plus avantageufe pour l ' écou lement de l'eau , rela-
í i vemen t á la pente du terrein. Quand l'inégaíité dií 
terrein eíl: peu con f idé rab l e , i l fuffit de former de 
profonds f i l lons , qu'on pourroi t comparer a de pe-
tits foífés : on fe íe rv i ra pour cela d'une forte char-
rue qui ait deux écufíbns ou gránds verfoirs fort 
é v a f é s , avec un long foc pointu & fait en dos d'áne 
á fa partie fupér ieure . Ces charrues n'oní pas befoiu 
de cou t r e , parce qu ' i l ne s'agit point de couper une 
terre e n d ú r e l e , mais feulement d'ouvrir dans celle 
qui eft déja l abou rée , un lar ge & profondfillon quí 
puiíTe teñir l ieu de fofíe. Ces profonds fillonsfe nom-
ment en quelques endroits des maitres. 

O n a coutume de former dans íes terres atgílíenfes 
des fillons o i i l'eau fe ramaífe & s 'écoule comme par 
des rui ífeaux. Mais on doit obferver de ne pas les 
faire p ré s les uns des autres, íant pour évíter la 
perte inut i le du t e r r e in , que parce qu'i l n'eíl pag 
avantageux de t rop faciliter l ' écoulemení des eaux* 
Car i l y a plufieurs circonftances oíi íes grains fouf-
frentde la féchereíTe, fur-tout en é té & dans les 
pays chauds. 

Quand les ierres ne font pas ex t rémement fiijeítes 
á é t re i n o n d é e s , on fait les t ranchées diílaníes Ies 
unes des autres, quelquefois de cmq toifes, de qua-
tre ou de deux , larges de quatre á einq pieds, fur 
deux ou trois de profondeur; 6£ les terres ainfi l a 
b o u r é e s fe nomment tems labourées m planches. Ls 
terre qu'on tire des t ranchées fe répand fur íes efpa-
ces i n t e r m é d i a i r e s , &: y forme une élévation ers 
dos -d ' áne . O n rabat la crete des foífés , puis on la
boure á la charrue, Lorfque les terres font plus 
fujettes aux inondations, on ne laiífe d'un filion k 
l'auire que trois ou m é m e deux pieds de diílance|: 
c'eft ce qu'on nomme lahourer efi billons. 

Quelques auteurs confeíilent de garnir le f o n í 
des t r anchées avec des pierres, & de les recouvrir 
avec un peu de terre des foífés. I I eft vrai que íes 
vuides qui fubíiftent entre ceá pierrailles pourroient 
favorifer l 'extenfion des racines d'herbes útiles pour 
le b é t a i l , ce qui feroit que ces endroits ne feroient 
pas abfolument perdus pour le laboureur; mais ce 
travail eft c o ü t e u x . La terre la plus fine, emportee 
par l ' eau , venant á fermer les petits interftices des 
pierres , l'eau ne s'y écou le ra que diífíciíement. 
D'ailleurs ^ les pierres s'enfonceront dans la ya^e > 
quand le terrein fera fort mou. Ainíi du fdfeinage 
feroit p ré fé rab le á ious égards : en le couvrant de 
terre on y recueilleroit de l 'herbe, dont íes racines 
auroient encoré plus de l iberté pour s 'é tendre. O n 
peut employer des épines? du bois d'aunc, ees 
fagots ou fafeines. 

Les p ier rées font plus pratlcables dans des pota-
gers; e n c o r é eft-on obl igé de les relever de tems 
en tems. , ; 

I I faut aufli curer íous les trois ans les foffes 



fgjéñ ' t o u v e r í s ; maís ils ont i'avantage d ' e m p é c h e r 
sque les vo í tu res n ' e ñ t r e n t dans les pieces 6c n'en-
¿ o m m a g e n t les grains, ( + ) 

§ E G R Á , ( Géogr.) en allemand Éger , en b o h é -
iniien Cheb ou , & en lat in Hcbanum ou (Egranum ; 
viíle du royaume de B o h é m e , fur la r iv iere á 'Egra, 
au centre d'un terr i toire ou d i í ln¿ í particulier qui 
porte le meme n o m , & aux frontieres da pays de 
Bareith en Franconie, & du haut Palatinat en Ba-
Viere ; elle e í l de mediocre grandeur , mais forte & 
bien batie : elle renferme trois couvens,avec un nom-
b r e u x co i l e^e de j é fu i t e s ; elle ¡ouit de fon propre 
'droi t , fondé íur de t rés-anciennes lo ix municipales; & 
f o n ne peut appeller q u ' i m m é d i a t e m e n t au í b u v e -
r a i n , des fentences de fa magi í l ra ture s le privilege 
de battre monnoie ne luí a meme pas é t é refnfé , 
mais le cours de fes e ípeces e í l borne á l'enceinte 
tie fon terr i toire . Ce terr i toire n 'e í l áu jourd 'hü i n i 
for t é t endu n i fort r iche; i l ne c O m p r e n d qu'un cer-
tain nombre d'aíTez mauvais villages , avec le bourg 
!de Redwitz & fon d i f t r i d . A une iieue de la vi l le fe 
puifént des eaux minerales t rés -connues & trés-eíH-
m é e s : une affluence de monde vales prendre c h a q u é 
a n n é e fur les l i é t ix , & i l s'en fait au dehors de grands 
envois , dans des flacons munis du fceau du confeil 
¿'Egra. A u ref te , cette v i l l e , pareille á la plupart 
des autres de la con t rée , p ré fen te bien de la confu-
fion & des malheurs dans fon hi í lo i re : elle faifoit 
originairement partie de l 'empire germanique^ & 
Fon croit meme qu'eile a é té mife au rang des impe
r ia les . Vers la findu xne . í i e c l e , P r z e m y í l - O t t o c a r e 
de B o h é m e , Tenieva au duc de Baviere, avec iequel 
11 é t o i t en guerre, & qui la poffédoi t , on ne dit point 
á q u e l í í t re . Cent ans a p r é s , Rodolphe d'Habsbourg^ 
á qui elle appa r t eno i í a u í l i , Ton ne fait comment , 
la donna pour d o t á ce l le de fes filies qui époufoi t 
le r o i de Boheme Venceflas í í . La Baviere enfu i te 
i 'acquit de nouveau, & s'en redeíTaiíit enfin Tan 
1322, par les mains de Fempereur Louis V , c h e f 
de fa ma i fon , en faveur du r o i Jean de B o h é m e qu i 
I ni r épé to i t des frais de guerre , montant á la í b m m e 
de quarante m i l l e mares. Egra des l o r s n'a pas chan-
gé de fouvera in , mais fon bonheur n'en a pas é t é 
plus c o n í l a n t : e l le a eu part á tous les troubles des 
Hullittes , auffi-bien q u ' á tous les maiix que les trou
pes é t rangeres ont fait au royaume , tant dans ce 
íiecle (\i\e dans le p récéden t . Des horreurs part icu-
lieres ont meme d e s h o n o r é fes m u r s , fans que Fon 
doive cependant l u i en imputer la honte. Le maí í a -
ere des Juifs, a r r ivé fous Charles I V en 1350, Faf-
faíünat du poete- Brufchius, Fun de fes c i toyens , 
commisFan 1559 , & c e l i i i d e W a l t e n í ! e i n , o r d o n n é 
par F e r d i n a n d I I , l 'an 1634 , font des é v é n e m e n s 
iqui fouilíent fes annales, mais non pas f a r é p u t a t i o n , 
Long. 30 , ¿at. 60) á . . { D . G . } 

EGRA , ( Géogr.) en allemandEger, dt en b o h é -
i n i e n Ohrie ; r iviere d 'Europe, laquelle prend fa 
fource en Allemagne j au F i c h í e l b e r g , dans la Fran-
Conie , & va fe jetter dans FElbe en B o h é m e , apfes 
a v o i r a r ro í é dans ce royaume le terr i toi re cVEgra , 
auquel elle donhe fon n o m , le terr i toire d'Elnbo-
g e n , le cercle de Saatz , & une partie de eelui de 
Leutmeritz. ( Z>. (r. ) 

Nous remarquerons áu fu jet de Gafpard Bruf
chius que , fuivant Bayle , ce fut dans une foré t p r é s 
tíe Rotembourg , en Franconie , á 80 lieues & Egra i 
que ce poe t e fut afíaffiné. ( C ) 

E G R A I N E R ott E G R E N E R , ( Úcón . ) falre 
tomber les graines 611 les grains. O n ¿gralne les épis 
en les froiííant dans les mains. On ¿graíne, ou plus 
c o m m u n é m e n t , on égrapps les raiíins ?saíin que le 
^ i n foit plus dél icat . ( - f ) 

§ EGRAPPER, v . aa . (Jardínage. ) On fait au-
ióurd 'hu i , par une longue expé r i enee , que la 
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g r a p p e q u l f é j o u r n e dans la cuVe avee \és graiñs de 
raiíin pour y fermenter , nuit au cultivateur de deux 
ta9ons; 1 . elle ab íb rbe ou boi t le v i n ; 20. elle l a ! 
commumque un goút áp re , e x t r é m e m e n t défagréa-
ble. Les pedonnes intelligentes mettent une gri l lé 
de bois fur leurs cuves; on j e t í e fur ees grilles k§ 
raifms entiers, & pour lors un m a n o é u v r e , avec le 
dos d'un ratean , foule ees raifms pour les écrafer & 
pour féparer les grains; enfuite avec les dents d i l 
rateau i l en léve la grappe & la jette en tas pour le» 
fe rmier , qu i ne pouvant r i en en retirer la je t íe fur 
le fu mier : telle eft Fidee du plan de l 'cgrappoir & 
de fon ufage. Quelques perfonnes mettent fous la 
grille de l ' égrappoi r une groíTe toile pour fíltrer le 
v in , & pour re teñ i r les pepins & la pellicule du ra i -
fin. I I e í l certain que les pepins donnent auííi u ñ 
mauvais goú t au v i n , & la pellicule du raifm fert 
vér i tablenlent á colorier le v i n , máis elle 1'aíFoiblit. 
Depuis peu Fon eíl en ufage dans certains cantoné 
de FEurope , de Fouler le pepin pour en retirer d é 
Fhuile. ( F . ^ . L , ) 

E G R E M O N T , ( Géogr.) v i l le maritime d'Angle-
t e r r e , dans la province de Cumber land, fur une 
petite riviere que Fon y paíTe fur deux ponts. Elle a 
un port qui n 'eí l f r équen té que par des barques, u ñ 
chateau qui tombe en ru ine , & le t i t re de co mté | 
dont un lo rd de la familíe de Windan i e í l r e v é t u , 
Long. /4 , 20 , lat. Ó4 ,30. ( Z?; 6\ ) 

\ E G R I L L O I R , ( Peche, ) grille faite de píufi eurs 
jiieux fiches & liés enfemble , qu'on met au-deíTous 
d'un é t ang , ou dans les petites rivieres , pour laiffer 
paffer les eaux, & e m p é c h e r cependant que le poif -
fon ne forte. Si la fiíuation de IV^hV/o/V é to i t fort 
ba i l e , 011 p o u r r o i t , en vuidant plus ou moins les 
eaux d'un é t a n g , prendre une grande partie du poif-
fon qui s'y n ó u r r i t ; aprés quo i Fon fourn i ro i t de 
nouví^le eau h ees étangs ou ba l í i n s , par quel que 
canal ou conduite. ( -f- ) 

E G R í S E E , ( terme de Dlamantairé.} Les lapidaireá 
donnent ce nom á la p o n d r é de diamans no i r s , dont 
Onfe / e r t pour ufer les bords des autres diamans $ 
& pour en adoacir les inégal i tés des facettes. (-f-) ' 

É H 

§ E H I N G E N , ( Géogr.} n ó m A e deux viíleS d'AÍ» 
lemagne , dans le cercle de Suabe, & dans les Etats 
de FAutriche an t é r i eu re . L'une eíl ñ t u é e dans l 'Or-
t é n a u fur le Da nube, & Faut ré dans la partie infé- , 
rieure du c o m t é de Hohenberg fur le Necker. La 
premiere incendiée l'an 1749 , a un couvent de filies 
nobles , de l 'ordre de S. B e n o i t ; & la feconde a un 
ehapitre de chanoines de S. Maur i ce , compofé d'un 
p r é v ó t & de douze autres membres. ( Z>. <?. ) 

E H R E N B E R G , ( Géogr. ) place forte d 'Allema-
gne , dans le cercle d'Autriche & dans le T y r o l , aux 
frontieres de Suabe. Les troupes dé la ligue de 
Smálcade s'en emparerent l'an 1546, & celles de 
Fé le t l eur Maurice de Saxe l 'an 1582. Le premier 
de ees é v é n e m e n s n'eut pas de fu i t e ; mais Fautre , 
á c c o m p a g n é de la prife d l n f p r u c k , contribua beau-
coup á la paix de PáíTau, í ignée la meme ai inée. 
Ehrcnberg d'ailleufs e í l chef-lieu d'une feigneurie, 
o í i fon t edmpris le va l lon du L e c h , le b ó u r g de Reita 
ou Renten, & le village de L e r m o í s , oü mourut ¡j 
fuivant quelques h i í l o r i e n s , & non pas á Bretten ert 
Baviere , comrne d autres le p r é t e n d e n í , Fempereur 
Lothaire í í , revenant d ' í t a l i e , l'an 1137. ( D . G . ) 

E H R E N B R E I T S T E N , ( ^ % r . ) fortereflé d ' A l -
lemagne , dans le cercle du bas-Rhin & dans Farche-
véché de Treves , vis-á-vis de Coblentz ; elíe e í l 
é l evée fur un roeher , d'óíi elle commande le Rhirt 
& la Mofe l le , &: dans Iequel on a creufé un puits de 
280 pieds de profondeur. A fes pieds eí l un palais á 
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l'ufage des a r c h e v é q u e s , lequel eft auíli muni de 
forí i í icat ions p a r t i c u l í e r e s ; & fon nom fe donne á 
un bailliage ou p ré f e£ lu r e , d'oíi reíTortiflent la vi l le 
de Coblentz & onze villages. Les Fran^ois, auxquels 
cette place fut impmdemment ouverte l'an 1632 , 
l'occuperent jufqu 'á la paix de Weftphalie de 1648. 
l is n'eurent pas le m é m e bonheur dans la guerre de 
1688 , Ehrenbrekjlán brava pour lors leur canonna-
de & refta f e rmée . ( D . G . ) 

I E H R E N F R I E D E R S D O R F ou I R B E R S D O R F F , 
{Géogr. ) vi l le d 'Ál lemagne , dans l ' é l e a o r a t de 
Saxe , & dans le quar í i e r des montagnes mé ta l l i -
ques , augrand bailliage de W o l k e n í l e i n : elle a 
féance & voix dans les aíTemblées da pays ; & elle 
doi t fon origine aux mines d 'é ía im , que Ton com-
raenga d'exploiter dans fon voifinage , aux premie
res années du x v . fiecle. { D , G . ) 

E l E J 
§ E J A C U L A T E U R , ( 4 n a t . ) mauvals nom. O n 

parle ici de Vaccílératcur qui fe t rouve á fa place au 
Tome I du Dicí. m i f des Sciences, Síc. 

Véjaculauur de Santorin eíl: un objet d i f fé ren t , 
c 'e í l un mufcle qu'Albinus a n o m m é tranfverfus 
alter, vér i tab le dilatateur de l 'urethre; i i eíl aíiez 
g rand , mais la f i tuaíion embarraíTée dans laquelle i l 
faut le p r é p a r e r , le rend difficile á r econno í t r e . I I 
nait de la branche de l ' i f ch ion , á la moi t ié de la hau-
teur de F é r e f t e u r , & i l s'attache á.l ' i í lhme de l 'ure
thre plus a n t é r i e u r e m e n t que le bulbe. 

Canaux éjacnlatturs ne fe dit point. ( H . D . G . ) 
* § E I S C T E R Í E S , « fétes dans lefquelles on fa-

» crifíoit á Júp i t e r & á M i n e r v e , pour le falut de la 
» r épub l ique » . K 

I O . Lifez Eifeteries & non pas Eifcieñes. 10. Tous 
les magi í l ra ts d'Athenes a l ío ient en proceffi®n , & 
que le jour de cette féte é to i t r egardé comnie le 
premier de Tannée. Foye^ G I R A L D I , Lettres fur 
VEncyclopédie, 

E L 
E L i E A G N U S ou O L E A S T E R , ( Botan. ) en 

f r a n g í s olivier fauvage , en anglois w í ld olive , m 
aliemand vilde oelbaum, 

Caraciere génériqut. 

La fleur ne confiíle que dans un cálice m o n o p é -
íal & campaniforme, d é c o u p é en quatre parties 
par les bords ; i l eíl rigide en-dehors & ' c o l o r é en-
dedans : on ne vo i t point de péta les á l 'entour, mais 
on t rouve entre chaqué échanc ru re une é t amine 
cour te : au fond eí l í i tué un embryon qui devient un ' 
f rui t ovale & obtus, m a r q u é d'un point á fa partie 
f u p é r i e u r e , & qu i renferme un noyau obtus. 

Efpeces, 

1. Elaagnus ou ol iv íer fauvage á feuilíes en lance 
& a r m é . 

Elaagnus aculeatus foliis lanceolatis. M i l i . 
Prickly wild olive. 
2 . Elczagnus ou ol iv íer fauvage d é f a r m é , á feuil

íes en lance for t é t ro i t e s . 
EUagmis imrmis foliis linead lanceolatis. M i l i . 
Wild olive without torn , and with narrow fpear-

fhaped leaves, 
3. Elaagnus ou ol ivier fauvage á feuilíes ovales, 

. Eleeagnus foliis ovatis. Prod. L e i d . 
Wild olive with oval leaves. 
Les elaagnus, n0. 1 & z , fe mult ipl ient par les 

marcottes , mais i l y a du danger k les faire en au-
tomne ? quoique Mi l le r confeille de préférer cette 

faifoñ : nous avons é p r o u v é que celles qu*on a fa% 
alors , pourriflent ordinairement durant rhiver-1 Z 
nous nous fommes au contraire tres-bien tro» ' 
d'attendre le mois d 'avri l pour coucher en terre^8 
branches les plus bailes de ees arbres; á cette é ^ 
q u e , comme elles font for t caffantes , i l faut ^?" 
prendre avec quelque m é n a g e m e n t : fi l'on ^ - r T 
des coches dans la partie infér ieure de la courbu ^ 
qu'on eft contraintde leur donner, elles pourroierT 
fe tompre e n t i é r e m e n t ; mais quelque précautio 
qu'on prenne en les p l ian t , elles ne laiffent pas de 
craquer , parce qu ' i l fe caffe quelques fibres enbas^ 
cette folut ion de con t inu i íé , lo in d 'étre un mal dé* 
termine les racines á faire é rup t ion dans cette'par" 
tie : que Ton couvre la terre de menue litiere a n ¿ . ' 
de ees marcottes, oc qu on íes ano fe de tems á au 
t r e , on les trouvera en automne fuffifamment enr-' 
cinées pour fouíFrir la tranlplantation ; alors oñ 
pourra les mettre en pépin ie re ou les feer aux lien 
o ü l 'on veut établir ees efpeces : on peut auffi ni ai 
cotter en juil let leurs nouvelles pouíTes; comme 
elles font enco ré pliantes, i l n 'eíl pas mal-aifé dV 
faire une coche, & i l fera facile d'en redreffer le 
bout contre un b á t o n , qui leur donnera par avance 
une dire£Hon convenable. 

Mi l l e r ne dit pas qu'on puiíTe multiplier ees arbres 
par les boutures; toutefois nous avons l 'expérience 
qu'elles reprennent t r é s - f ac i l emen t , pourvu qu'on 
les faffe á la fin de mars dans une terre fraíche 
chargée de menue litiere : c 'eí l par ce moyen que 
je me fuis p r o c u r é nombre d'individus de ees deux 
efpeces , dont nous fommes redevables au fameux 
Tournefor t ; i l a t r o u v é Tune & laut re en Oriení oü 
elles croiíTent d 'e l les-mémes. La premiere fe ren-
contre auffi en B o h é m e ; fes feuilíes n'ont que deux 
pouces de long & neuf ligues de large parle mil ieu; 
elles font placées a l í e rna t ivemen t fur íes branches: 
leur couleur eíl un verd-blanc a r g e n t é ; au-deffous 
du pédicule de chacune i l fort des épines déliées qui 
font alternativement longues & courtes : Ies fleurs 
font petites, elles font jaunes en-dedans; lorfqu'elles 
font bien é p a n o u i e s , elles répandent une odeur forte 
qu'on refpire de lo in avec plaiíir. 

La deuxieme efpece eí l d é p o u r v u e d 'épines; fes 
feuilíes ont un peu plus de trois pouces de long & 
feulement íix lignes de large , elles font blanchárres 
& f a t inées : les fleurs fortent de leur aiffelle, tantot 
une á une , tantot deux á deux , quelquefois trois á 
trois : leur furface ex té r i eu re eíl a rgentée & galeu-
fe , en-dedans elles font d'un j a u n e - p á l e ; leur odeur 
eí l t r é s - p é n é t r a n t e , elles s'épanouiíTent en ju i l le t , 
& quelquefois i l leur fuccede des fruits dans l 'Eu-
rope feptentrionale & occidentale. 

Les elaagnus croiíTent t r é s -v í t e dans Ies ierres 
humides & fub í lan t i e l l e s ; mais ils n'y íleuriíTent 
qu ' aprés nombre d 'années ; d'ailleurs lorfque fé te 
e í l humide , ils y é p r o u v e n t une maladie í inguliere, 
leurs jeunes pouíTes fe chanciíTent par le bout , & 
pq-dent m é m e fouvent leurs feuilíes inférieures: au 
r e í l e ils font fujets aux dépó í s de gomme, ainfi que 
les ce r i í i e r s , & comme les poiriers , aux chañares 5c 
auxger9ures:lahauteur á laquelle ils parviennent Iqs 
met au rang des arbres de la quatrieme grandeur ; 
mais i l eí l trés-difficile de leur faire une belle t ige , 
á caufe de la quan t i t é prodigleufe de petits bour-
geons qu i fe préfentent fans ceíTe fur la baguette 
dont o n la veut former. 

Les fleurs des elaagnus leur aílignent une place 
dans les bofquets d ' é t é , o ü leur feuillage blancha-
t r e , qui fait parmi les arbres le m é m e effet que 
gentine parmi les plantes baffes, ajouteraune varíete 
piquante, fur-tout f i on en termine des points «e 
vue ou qu'on les én t remele avec des arbres d u n 
verd-fombre ; comme ils ne fe dépouil lent qu ea 
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Janvier, ón fera bien de les prodiguer dans Ies bof-
queís d'automne. 

La troifieme efpece habite Tile de Ceylan & quel-
ques autres parties des índes , ce í arbre demande la 
ferré chande : íi on l 'y íbigne contenablement, on 
peut le faire atteindre á ia hauteur de huit OLÍ neuf 
pieds. ( M . U Barón, D E T S C H O U D I . ) 

E L B E , ( Géogr. ) grand fleuve d'Allemagne , 
l eque í a ía í b u r c e en B o h é m e , dans le cercle de 
K ó n i g g r a f z , aux monís des G é a n t s , qui fcparent la 
B o h é m e de la S i lé f ie , & ion embouchure dans la 
jner dn N o r d , á dix-huit milles d'Allemagne , au-
deí lbus de Hambourg. PoiíTonneux des fa fource, i l 
a encoré l'avantage de fe t rouver deja navigable aw 
bout d'un cours de dix á d o ü z e milles : des barqnes 
de toute e ípece le montent & le defcendent au grand 
proí i t des divers pays qu ' i l a r r o í e ; ees pays font la 
partie feptentrionale de la B o h é m e , la Mifnie , la 
Saxe proprement d í t e , la p r inc ipau té d 'Anhal t , le 
duché de Magdebourg, la vieil le Marche de Brande-
b o u r g , les duchés de Lunebourg & de Meckl'en-
b o u r g , Hambourg , Altena & Gluckftadt. 11 fe 
groíí i t de nombre de r ivieres , fo rmées e l l e s -mémes 
par d ' a u í r e s , & fait c o n f é q u e m m e n t p é n é t r e r fes 
bienfaits, lo in au-de lá de fes bords, fort en avant 
dans les terres : c 'e í l ainíi que recevant la Moldau 
& l'Egra en B o h é m e , la Mulde á DeíTau , la Saale 
á Barby , le Havel proche de Havelberg, l ' í lmenaii 
a \ V i n í e n , & la S íor au-de í íbus de G l u c k í l a t , i l 
communique par la premiere avec Prague, par la 
feconde avec Egra , par la t ro i í ieme avec l ' in tér ieur 
de la Saxe, parla quatrieme avec Halle & ía T h u r i n -
ge , par la cinquieme avec tout l 'é lef torat de Bran-
debourg, par la í ixieme avec Tintériepr du duché de 
Lunebourg , & par la fepí ieme avec íe Hol í le in . La 
m a r é e monte dans YElbe jufqu'á vingt-deux milles 
au-deíTus de fon embouchure , & t i e n t , comme en 
íufpens , le cours du fleuve, l'efpace d'environ cinq 
heures. Les plus gros vaiíTeaux marchands parvien-
nent avec leur charge complette jufqu'á ua mille au-
deíTous de Hambourg , & la fe mettant á Tañere , 
itls s'allegent pour pouvoir naviger jufqu'au port de 
la vi l le . Dans cet endro i t , la largeur du fleuve eft 
í rés-confidérable ; nombre de petites iles s'y t r o u -
v e n t , auííi-bien que des bañes de fable par mul t i tu -
de : & c'eíl delá jufqu'á la mer que le magiftrat de 
Hambourg n 'épargne ni foins ni argent pour donner 
de la füreté á la navigation de VELbe. Les ponts les 
plus remarquables qui foient fur ce fleuve, font 
ceux de Dresde , de T o r g a u , de DeíTau & de Mag
debourg, ( Z>. £ . ) 

E L C A N A , ( Hift. facr. ) de la t r ibu de Le v i , 
pere de Samuel, & mari d 'Anne, é to i t de Ramatka, 
du cantón de Sophim. En allant á Silo oíi é to i t Par
che, i l confoloit fa femme qui gémiffoit de fa í l é r i -
ü t é . Les larmes & les voeüx d'Anne mér i t e r en t que 
Dieu leur donná t un í i l s , qu'ils offrirent au Seigneur. 
11 y a enco ré du m é m e nom un petit íils de C o r é , 
un premier miniftre du r o i Achaz > deux lév i tes & 
quelques autres. 

E L D A G S E N ou E L D A G S H A U S E N , ( Géogr.) 
petite vi l le d'Allemagne , dans le cercle de baffe 
Saxe, dans l 'éleftorat d'Hanovre , & dans la pr inc i 
pau t é de Calenberg. Elle eí l ancienne & faifoit jadis 
partie du c o m t é de Hallermunde: elle avoit des mnrs 
& des foíTés ; elle avoit ju r i fd id ion criminelle & c i -
v i l e , & elle donnoit fon nom á un certain d i f t r i d . 
Ces avantages font á-peu-prés tous perdus pour elle 
aujourd'hui: i l ne luí r e ñ e que fa ju r i fd id ion c i v i l e , 
un long proces avec le bailliage de Calenberg au fu-
jet de la cr iminel le , & 200 & quelques maifons. 
( Z>. G . ) 

E L E A Z A R , ( Hifi.facr, ) troifieme íils d 'Aaron , 
k. fon fucceíTeur dans la digni té de g r a n d - p r é t r e . 

-E XJ "F̂I 
Norhb. X X ^ i íT. Le fouverain poñtificat demeura 
dans la famille jufqu'au tems du g rand-pré t re Héli 5 
qui etoit de la famille d'Ithamar. ( + ) 

ELEAZAR , ( Hift. facn ) fíis d 'Abinadab, á qu i 
l 'on confia la garde de l'arche du Seigneur, l o r í -
qu'elle fut r e n v o y é e parles Philiflins. L ' éc r i tu re d i t 
qu 'on confacra E U a i a r pour é t re le gardien de l'ar
che du Seigneur, foit que cette confécrat ion fut une 
fimple de íhna t ion á cet emploi , ou qu'on luí donnát 
l'oncHon facerdotale , 011 qu'on l 'obligeát á fe purifier 
pour recevoir chez l u i ce d é p ó t facré. (4-) 

E L E A Z A R , ( Hifi.facr, ) íils d 'Aod , frere d ' Ifaí , 
un des trois braves, qui traverferent avec i m p e í u o -
fité le camp des ennemis du peuple de D i e u , pour 
aller quér i r au ro i D a v i d de l'eau de la citerne , qui, 
é to i t proche la porte de Beíh léem. Une autre fois, les 
í f raé l i t e s , faifis d'une frayeur fubite, á la vue de í 'ar-
m é e nombreufe des Phil if l ins, prirent l áchement la 
f u i t e , & abandonnerent D a v i d , ¿ ' /¿¿z^r feul a r ré ía 
lafureur des ennemis, & en fitun íi grand carnage y 
que ion épée fe t rouva col lée á fa main. ( + ) 

ELEAZAR , ( Hifi. facr. ) f u rnommé Auran o u 
Abaron ^ frere des M a c c h a b é e s , étoi t le dernier des 
cinq íils de Mathatias. Dans la bataiile que Judas l i -
vra á l ' a rmée d'Antiochus Eupator , Eleazar^ apper-
cevant un é léphant plus grand & plus richement en-
ha rnaché que les autres, & s'imaginant que ce pon-, 
vo i t é t re celui du r o i , réfolut de fauver fon peuple, 
& de s ' acquér i r un nom i m m o r t e l ; / . Mac. v j , 4 4 . 
I I fe íit done jour á travers les plus épais bataillons, 
fe coula fous le ventre de l ' é l é p h a n t , & le tu a á 
coups d ' é p é e ; mais ayant é té accablé fous le poids 
de l 'animal , i l fut enfeveli fous fon propre t r iomphe. 
O n eft pa r t agé fur l ' a ñ i o n ^Elca^ar^ & le m o t i f qui 
l ' y a p o r t é : les uns l'accufent d 'avoir é té í u i - m é m e 
caufe de fa m o í t par un m o t i f de vaine gloire ; íes 
autres, avec plus de ra i fon , louent fon a i l i o n comme 
i'effet d'un courage héro ' ique . C ' e í l en eífet un c i -
toyen qui s'expofe á un grand péri l pour le falut de 
fon peuple, mais non á une mort v é r i t a b l e , pu i fqu ' i l 
pouvoi t arriver que la b é í e t o m b á t de telle maniere, 
qu ' i l eút le tems de fe retirer. íl y auroit plus de dif-
í icul té fur le fecond m o t i f que l ' écr i ture femble l u i 
a t t r ibuer , qui é to i t d?acquérir un nom immortel; mais 
pour juíliíier l 'expreffion , i l n 'e í l pas néceffaire 
epi Eleazar ait é t é pouffé formellement par ce m o t i f , 
ií fuffit que fon adion dut l u i a cqué r i r un grand nom 
chez la po í lé r i t é . ( + ) 

ELEAZAR , ( H i j i . facr . } Win des principauxdoc-
teurs de la l o i chez les Juifs, qui fouífrit la mor t dans 
la per fécu t ion d'Antiochus E p i p h a n é s . Ce prince 
voulut l'obliger de v io le r la l o i , en mangeant de la 
chair de po rc ; mais ce v é n é r a b l e viei l lard l u i ayan í 
réfiílc courageufement, Antiochus le íit cruellement 
fouetter. Ceux qui é to ien t préfens , t ouchés d'une 
eompaf í ion in juf ie , propoferent au faint martyr de 
feindre de manger des viandes immolées aux idoles, 
pour s'arracher au fupplice ; mais Eléa^ar eut hor -
reur d'un tel confe i l , & refufa de conferver fa v i e 
par cette lácheté cr iminel le ; & les bourreaux ayant 
con t inué de le tourmenter , i l expira entre leurs 
mains. l I . M a c . v f , 19 . ( - f ) 

E L E A Z A R , {Hi f t . facr . } fils d'Onias premier , & 
frere de S i m ó n , f u r n o m m é le Jufie , fuccéda á fon 
frere dans la fouveraine facrificature , parce qu 'O-
nias ^ fon neveu , é to i t encoré t rop jeune pour l 'e-
xercer. P t o l é m é e Philadelphe, r o i d 'Egypte, l u i en-
v o y a cent mi l le Juifs qui é to ien t captifs dans fon 
r o y a n m e , & le pria par des lettres obligeantes, ac-
c o m p a g n é e s de riches p r é f e n s , de lu i communiquer 
les lo ix des Juifs. Ce pontife lu i envoya L X X I I favans 
de fa na t ion , qu i traduifirent la Bible d 'hébreu en 
grec; & c'eíl la vtrfan qu'on nomme ordinairement 
des Septantet 
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I I eíl faíí í i ientión dans l 'Ecriture de plufieurs aufres 
<EUaiars i dont on ne conrioít que le nom. ( + ) 

E L E C T R A , { A f i r o n . ) nom d'une desfept étoi les 
des p l e í a d e s , í i tuees fur le con du taureau : les an-

-cíens les pla^oientfur la queue du taureau ; ieur nom 
YÍent de -rrMtv, qu i figniíie navigmr , parce qu aú 
printems & vers le tems de leur lever h é l i a q u e , -on 
commengoit les grandes nav iga í ions . Ees poetes d i -

íCent que les Ple íades é ta ien t filies d'Helperis & d'A-
t ias; c'eíl: pourquoi on les appelle aufíi Befpéndes ou 
^Í/ÍZ^¿¿ZÍ/25. Júpi ter les ayant a i m é e s , & les voyant 
a í í aquées par Or ion , les pla^a dans le c i e l , pour les 
fouftraire aux pourfuites de fon r iva l . 

Ovide les renferme íbus le n o m de Talgett 3 dans 
ees vers : N 

Taygewnque , Jffyadefque ócuí is , Jrcíonqiu notavk 
Met. I I I , 596. 

.Et íl rapporte leiirs noms en détai í dans le / r c liv. 
4es Fafles, V. 167. F b y ^ PLEÍADES. { M . D E L A 
L A N D E . ) . . . 

§ E L E C T R O M E T R E , ú ne fera pas mutile de 
^dire auffi quelques m o í s d ^ n e / i f ^ w ^ r e for t fimple j 
q u i eíl de i ' invení ion de M . Danie l B e r n o u l l i , & du-
quel pai v u ce favant faire t m ufage t rés -heureux . 

C e í in í l rument eíl: un (imple pefe- l iqueur , dont 
l e corps fubmergé dans l'eau e í l de laiton & creux> 
de la gro í leur d'un oeuf; de ce corps monte une fle
che graduee, large en tout fens d'environ une ligne i 
on a des plaques rondes & minees de metal qu'on 
peut mettre au bout de la fleche, dans une poflt ion 
horizontale ; enfin, i l y a au has du corps p longé un 
petit crochet pour y íu (pendre de petits poids j u í -
q u ' á ce que l i n í l n i m e n t plonge dans l'eau , jufqu'á 
une certaine marque de la fleche. Pour faire ufage de 
cet ¿Uclromem^ on commence par fufpendre au con-
ducleur une groffe plaque de m e t a l , épaiffe d 'envi
r o n deux lignes, & de quatre ou cinq pouces de dia-
m e í r e ; on plonge Vcleclromem dans un vafe d'eau, 
ap rés avoir mis au bout de la fleche une petite pla
gue minee d'environ deux pouces de dlametre; on 
inet ce vafe fur une table , au-deflbus de la plaque 
fufpendue au condudeur , & á une dií lance plus ou 
fnoins grande de cette plaque ? comme de dix-hui t á 
vingt pouces ; fi aprés Cela on éleftrife la grofle pla
que , elle attire la plaque minee de Vélecirometre, ce-
l u i - c i monte, & c'efl cette élévat ion qui mefure la for
c é de réledlr ic i íé , M . Bernoull i a appris de cette ma
niere plufieurs nouvelles p ropr i é t é s ; par exemple „ 
^en appliquant au haut de la fleche un autre ronel du 
m é m e metal & du me me diametre, mais trois fois 
plus épais , i l lu i fallut diminuer le poids fufpendu 
par le crochet p longé dans l 'eau, & i l remarqua que 
l ' é l eñ r i c i t é é levoi t Vélccíromctrc éga lement pour la 
plaque minee, & pour l'autre qui é to i t trois fois plus 
épa i f f e ; cela p r o u v e , á ce qu ' i l femble , que l 'e-
leclr ici té agit flmplement fur les furfaces fans entrer 
dans les fubí lances des corps : i l eí l remarquable 
que dans tous les aimans artificiéis a (Tez connus, que 
faifoit á Bale un bon art i í le n o m m é D i e t ñ c h , & qui 
« ío i en t tres - différens en grandeur , mais toujours 
d'une figure femblable , les forces de ees aimans fe 
Cont toujours t r o u v é e s pareillement proportionnel* 
les á l e u r s furfaces ou auxracines cubiques desquar-
f és de leurs poids. 

M . Bernoull i a enfuite d i m i n u é la dí í lance entre 
les deux plaques rondes, & i l nous a paru que les 
attraclions é to ient á -peu-prés en raifon r é c i p r o q u e 
des quar rés des d i í b n c e s ; cependant en approchant 
peu á peu les deux plaques, l 'a t t raaion augmenioit 
toujours moins ; enfin, aprés avoir ceffé d'augmen-
í e r , elle commen^oit á diminuer : ce réfultat pou-
v o i t paroitre furprenant, mais ce qui l 'explique, c 'e í l 
que i ' é l edr ic i t é du c o n d u ü e u r diminuoit elle-meme 

par í ' approche du corps non é l e a r i q u e , fkvo'r ^ 

O n peut varier ees expé r i ences de plufieurs m 
nieres , & i l feroit bon que quelque phyfiCien T 
en auroit le l o i f i r & la c o m m o d i t é , v o u l ü t en n ^ 
dre la peine. Suppofons, par exemple , qu'on Í T 
le vafe qui renferme VéUcírometre : en ce cas le 0 
dudleur ne perdra rien de fon é l e d r i c i t é , fi 'ond0"" 
cend peu á peu la plaque fufpendue , mais Véu^ ' 
metre s 'éleólrifera infení iblement lu i -méme • l'attr^0' 
t i on diminuera & fe changera enfín en répulíion t¡> 
i l fera á propos d'obferver la relation qu'ii y a'u 
entre les d i í l a n c e s , les a t í raf t ions & les répul3 

Je fuppofe encoré qu'on ote la plaque qui tient au 
e o n d u í t e u r , en ifolant le vafe de Vékelrometre & e 
y conduifanr le condudeur ; alors le vafe & VéUclJo 
metre fe ron t é le f t r i fés , & i l doit arriver que la furs 
face de l'eau repouffera la petite plaque appliqu¿e ¿ 
VéUcírometre, & que cet in í t rument s elevera : íi fera 
e n c o r é bon ic i de remarquer la relation entre leselé*' 
vations de Vékelrometre & les di í lances initielfes de 
la petite plaque depuis la furface de l'eau, U , B . ) 

* VéUcírometre de M M . d 'Arcy & l e R o y , dont i leí l 
pa r lé dans le Dicl . raif. des Sciences r & c . a été adopté 
par quelqucs phyficiens, mais plufieurs i'ont rejeíté" 
l'ayant trouve défeclueux & peu e x a ü : partni ees der' 
niers fe trouve l 'abbé N o l l e t , qui aíTureméme qu'ii 
n ' e í l pas poííjble d'en faire un bon, Mais, fi celui de 
M M . d 'Arcy 6c le R.oy ne fe t rouve pas jufle ( parce 
q u ' i l eíl t rop c o m p o f é & fu jet á trop de frotíement), 
i l paroit qu ' i l n 'e í l pas impoíTible , en fe fervant du 
meme principe qu'ils ont e m p l o y é pour faire le leur, 
d'en t rouver un d'abord beaucoup plus limpie & par 
conféquent beaucoup plus exadl. Celui dont nous al -
lons donner l a defeription , a ees deux qual i íés : i ! 
eíl t rés-f imple , & M . de Sauffure qui en eíl l'inven* 
t e u r , nous aífure qu ' i l l 'a toujours trouve tres-
e x a í l . 

EUclromttre de M. de Sauffure, O n prend une pe
tite planche de fap in , qui doit avoir deux pieds de 
l o n g , íix pouces de large, & un demi-pouce d'épaif-
feur ,far laquelle oncolie unefeuillede pápierblanc* 
On prendra une verge de laiíon parfaitement cyl in-
drique , qui aura auffi deux pieds de long comme lá 
planche & une demi-ligne d'épaiíTeur; on la íix era 
fur le milieu de la planche fuivant fa longueur. Toute 
la longueur de cette planche fera divifée en pouces 
& en quarts de pouces, que Ton aura foin de mar-
quer exa f í emen t de chaqué c o t é de la verge. 

On prendra aprés cela un fil de l i n , trés-délié, le 
plus égal qu'on pourra trouver & qui n'aií pas été laa 
v é ; on lu i donnera la meme longueur qvi'á la plan
che ; un des bouts fera at íaclié au haut de la verge de 
l a i t on , & on ajuílera á Fautre bout une petiteboule 
de liege qui ne pefera qu'un quart de grain. 

Cet in í l rument ainfi a j u í l é , fe placera au míhcu 
de la chambre avec un c o r d ó n de í b i e , qui ira d'une 
paroi á l 'autre, auquel on le pendra. Alors fi on eta-
b l i t avec une chaine une communication du concluc-
teur á la verge de l a i t o n , i l s'éleclrifera , de meme 
que la boule de liege, qui en s'éíoignant dé la plan
che , indiquera par la dií lance á laquelle elle en eír^ 
la forcé de réledir ic i íé . . . 

Mais afín de pouvoir lamefurer avec plus d'exacti-
tude , i l faut marquer un endroit vis-á-vis de cet mí* 
trument au has & á quatre pieds de la planche, ou 
on placera l 'oei l , & d 'oü Ton verra á quel d é ^ e la 
boule repond á mefure qu'elle s'cleve quand la forcé 
de r é l e á r i c i t é augmente, & d 'oü on la yerra sa-
baií íer des que cette forcé diminue, jufqu'á ceq" 
fin le fil foit vertical lorfque r é l e d r i c i t é fera tout-a-
fait di í í ipée. ( + ) , . 

ELECTROMETRE invente par M . L A S S E , Ang os 
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V ó y e ¿ planches de Phyfíqüe dám ce SüppÜmtht ] 
pl. I i 'i fig- 4 -

A . Vaiffeau de verre cylindrique de fix pouces dé 
l o n g , & de feize de c i rconférenee qu'on a fubíHtué 
au globe^ 

B . La r b ü é dorit c h a q u é r évo lu t ion en fait faire 
quatre au cyl indrei 

C. Le condufteuri 
D . Phiole bouchee* 
E . F i l de cuivre qui aboutlt á une plaque minee 

fur laquelle pofe la phiole. 
F . Pilier de Véleciromctrc ¡ i l eft de bois & vulde 

en forme de eylindre environ les deux tiers de fa lon-
giieur i on le rend é l e d r i q u e en le faifant chauffer 
dansunfour , en le faifant bouil l i r dans de Thiiile de 
l i n , & : l ' y remettant eníui te . Ge pilier é to i t d'abord 
de cu iv re , i l me réuíTit affez pour divers ufages 
de la Médec ine , liiais l'ayant t r o u v é défef íueux á 
cjuelques é g a r d s , je l u i en ai fubíl i tué un de bois. 

G . Cylindre de cuivre dont le bas eít encháííé dans 
le pilier. 

H . Vis q l i i fert á l ' a r ré ter i 
/ . Rainure dans laquelle ó n fait cóu le r la vis pour 

haufler ou baiífer Vélecirometre felón la hauteur des 
ph io í e s . 

i í . L 'hémifphere de cuivre tres-poli qu i tient au 
condufteur. 

Z . Vis d'acier qu i pafle par le haut du c y l i n d r e , 
dont les pasfont éloignés d 'environ ~ depouce Tun 
de Tautre* 

M . Globe de cuivre po l i qui tient á la vis L , eñ 
face de K : le p o l i de & de A i fe dé t ru i t lorfque 
les explo í ions font fortes , & i l faut les repol i r lorf
que les expér iences demandent de l'exaftitude* 

N . Echelle dont les divifions marquent les tours 
de la vis. 

O . Plaque circulaire qui fe meut avec la v i s , & 
dont chaqué tour r é p o n d aux divifions de l ' éche l l e : 
elle eít divifée en douze parties pour marquer celles 
de chaqué tour . 

V o i c i le principe felón lequel Vélecirometre agi t ; i l 
eft trés-fimple. La phiole vermifíee devient incapa-
ble d'amaífer & de r e t eñ i r au-delá de la quant i té de 
fluide éleftr ique qu'exige l ' e x p é r i e n c e , lor fqu ' i l fe 
fait une communication élef t r ique ou non ele&fique 
de la vis .íTau f i l d'archal E de la machine, & eette 
quant i té eft p r o p o r t i o n n é e á la diftance de X & de 
M , au moyen de quoi on regle Texplofion & le 
choc. 

Par exemple j f i une petfonne tient d'un main un 
fil d 'aíchal a t t aché á la vis > & de l'autre un autre 
fil d'archal a t táché á lá gance E $ i l n ' é p r o u v e r a au-
cun choc, íi /£ & M fe touehent, quoique le vaiffeau 
cylindrique A agiífe avec beaucoup de forcé. Que 
s'il tourne la vis ¿ , de maniere que le globle M foi t 
c loigné de K de de pouce, i l fentira un petit 
coup , & l ' explo í ion fe fera de K Ou M : ü K é¿ M 
font éloignés d'un pouce ^ la quant i té du fluide é l ec -
trique lors de l ' exp lo í ion , augmentera au centuple. 
Par exemple , i l paroit par r e x p é r i e n c e qu'on a fai te , 
que f i Texplofion fe fait aprés quatre tours de la 
roue B , lorfque M e ñ éloigné de K áe ~ de pouce, 
ou d'un tour de la vis , la m é m e chofe arrivera aprés 
que la roue aura fait huit t ou r s , ou que M & K fe-
ront éloignés de de pouce : fi K & M font éloi
gnés de trois tours de lá v i s , la roue en aura fait 
douze lors d e T e x p i o í i o n . La m é m e chofe arrivera 
tant que la dií lance de & de M fera égale-au pou-
Voir condenfatif de la phiole , fans que la matierc s 'é-
puife : cet épu i f emen ta lieu lorfqiíé lá phiole efttel-
lement chargée , qu'une partie du fluide é lef í r ique 
s 'échappe par fon orií ice ou par le condufteur dans 
i ' a i r , 6¿ fe communique á un corps non é l e í b i q u e : 
ie nombre des tours de la r o u e , lorfque J ídc M font 
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dans les díílances que j ' a i dit c i -déf íus , fótit plus ÚÚ 
moins nombreux, felón la t e m p é r a t u r e de l ' a i r , l 'é* 
tat du vaiífeau cy l indr ique , celui du c^uíTmet con-
tre lequel i l f ro t te , & celui de la phiole. 

L'explofion de celie-ci e ñ moins forte lorfque l 'aií 
e ñ humide , que lor fqu ' i l eíl fec. 

Moins la roue fait de t ou r s , plus la machine a d é 
forcé ; ort peut dé te rmine r par- lá la différenee qu^Ü 
y a entre deux machines. 

U n fil d'archal vaut mieux en général q iAme chai-
ñ e , á moins qu'elle ne foit ex t r émement fer rée ^ 
parce que le fluide é l e d r i q u e fe perd en paíTantd'uri 
chainon á Tautre. 

O n fait encoré par expér i ence que la quant i té du 
fluide de l ' é í ed r ique á chaqué explof ion, eíl propor
t i onnée á la furface du vernis , á la groffeur de lá 
ph io le , de m é m e qu'au nombre de celles qu'on em* 
ploie; Par exemple j f i Ton d é c o u v r e la phiole a 
moi t ié de chaqué c ó t é , l 'explofion fe fefa aprés q u é 
la roue aura fait la moi t ié moins de tours ; & fi l 'o i l 
emploie au lieu de la phiole D , une autre phiole 
dont le verre foit eouvert du double , la roue fera 
une fois plus de tours : la m é m e chofe arrivera fi Ton 
emploie delix phioles couveftes en place de Z > ; í i 
l 'on en emploie t ro i s , le nombre des tours fera t r i 
ple. (Cet anide ejl tiré des Journaux Anglois. ) 

* § E L É E N , ( MythoU) furnom de Bacchus. L i -
fez Eleleus ou Eleléen, 

§ E L É G A N C E , f . f. { B e l l e s - L m n s ) V é U g a n a 
dü í ly le fuppofe rexaf t i tude , la jufteffe & l a p u r e t é , 
c 'eft-á-dire j la fidélité la plus í é v e r e aux regles de lá 
languei aufens de la p e n í e e , aux lo ix de l'ufage & 
du goüt j aecord d'oíi réfulte la c o r r e t ó n du ftyle ; 
mais tout cela contribue á Vélégance & n'y fuflit pas. 
Elle exige e n c o r é une l iber té noble ^ un air facile & 
na tu re l , q u i , fans nuire á la c o r r e d i o n , en déguifé 
l ' é tude & la gene. Le ftyle de Defp réaux eft cor-
ireft ; celui de Racine & de Quinaut eft é légant . 
« Vélégance confifte , di t l'auteur des Synonymes 
» Franqois i dans un tour de penfée noble & p o l i , 
« rendu par des expreflions c h á t i é e s , coulaníes & 
» gracieufes á l 'oreille >». Difons mieux : c'eít la reu
n ión de toutes les graces du ftyle \ & c'eft p a r - l á 
qu'un ouvrage re lu fans ceffe, e í l fans ceíTe n o u -
Veaiii 

La languéur & la molleíTe du í ly le font les écueils 
voií ins de Vélégance; & p a r m i c e u x quilarecherchent j 
i l en eíl peli qui les é v i t e n t : pour donner de l'aifance 
á l 'expreíTion, ils la rendent láche & difFufe ; leur 
í ly l e eíl p o l i , mais eíféminé. La premiere caufe de 
cette foibleíTe eíl dans la maniere de concevoir & d é 
fentir. T o u t ce qu'on peut exiger de Vélégance , c 'e í t 
de ne pas é n e r v e r le fentiment ou la p e n í é e ; mais on 
ne doit pas s'atter»dre qu'elle dohne de la chaleur o i i 
de la forcé a ce qui n'en a pas. 

Le point eífentiel & diff ici le , eíl de concilier Vélé
gance avec le naturel. Vélégance fuppofe le choix dé 
l ' expre í í ion : o r , le moyen de choif i r , quand i 'ex-
preí í ion naturelle eí l unique ? Le moyen d'accOrder 
cette v é r i t é , ce na tu re l , avec toutes les convenan-
ces des moeurs, de l'ufage & du g o ü t ; avec ees idées 
fa£lices de bienféance 6¿ de noblefié qui varient d' im 
fiecle á r au f re , & qui font l o i dans tous les téms ? 
Comment faire parler naturellement un villageois ^ 
unhomme du peuple , fans blefíer la déiicateile.d'urt 
homme p o l i , cu l t ivé ? 

C'eíl- lá fans doute une des plus grandes difficulíés 
de l 'art, & peu d 'écr ivains ontfu la vainere, Toutefois 
i l y en a deux moyens : le choix des idées & des 
chofes, Se le talent de placerJes mots. Le ü y l e n 'e í l 
le plus foLivent bas & commun que par les i dées . 
D i r é comme tout le monde, ce que tout le monde a 
pe rifé, ce n 'e í l pas la peine d 'écr ire ; voulo i r diré des 
chofes communes d'une fa^on n o u v e l k j & qu i 
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n'appartienne q u ' á nous, c'eft courir le rifque d etre 
p r é c i e u x , a fFeáé , peu nature l ; d i ré des chofes que 
nous avons tous confuíement dans Tame, mais que 
pe r íbnne n'a pris foin e n c o r é de déméler 9 d'expri-
mer, de placer á p r o p o s ; les diré dans les termes 

„ les plus í i m p l e s , & en apparence Ies moins recher-
c h é s , c'eft le moyen d 'étre á la fois naturel & i n -
gén ieux . 

Le fage eji ménagerdu tems & des paroles, 

Q u i ne r e ü t p a s d i t c o m m e l a F o n t a i n e ? Q u i n ' e ü t 

pas dit comme l u i , 

Qyíun ami vérhable eft une douce chofe ; 
Qu'/7 cherche nos befoins au fond de notre cceur ? 

011 p lu tó t qu i I 'eüt dit avec cette vé r i t é fi t ou -
chante? 

Le moyen le plus für d'avoir un í ly le á f o i , ce 
feroit de s'exprimer comme la nature, & le poete 
que je viens de citer en eíl la preuve & l'exemple ; 
mais fi le vmifeuleft aimable, i l faut avouer qu ' i l ne 
l'eft pas toujours. U eft done important de choií ir 
dans la nature des détai ls dignes de pla i re , & dont 
TexpreíTion naive & fimple n'ait rien de groffier n i 
de bas: par exemple, tout ce qu'onpeint desmoeurs 
des villageois doit é t r e v ra i fans é t r e d é g o ú t a n t ; & 
i l y a moyen de donner á ees détails de la grace & de 
la noble í fe . 

I I en eft du moral comme du p h y í i q u e ; & fi la na
ture eft choií ie avec g o ü t , les mots qui doivent Tex-
p r i m e r , feront décens & gracieux comme elle. L'art 
de placer, d'affortir Ies mots , de les relever l'un par 
Tautre , de m é n a g e r á celui qui manque de ciarte, 
de couleur, de nobieffe, le reí let d'un terme plus no
b l e , plus lumineux , plus c o l o r é , c e t a r t , dis- je , 
ne peut fe p r e f e r i r é , c 'eíl l ' é tude & Texercice qu i le 
donnent , fecondés du ta lent , fans lequel l'exemple 
€ft i n f r u á u e u x , & le t ravai l m é m e inut i le . 

O n demande pourquoi i l eA des auteurs dont le 
í ly l e a moins v i e i l l i que celui de leurs contempo-
rains » en v o i c i la caufe : i l e í l rare que Tufage re-
tranche.d'une langue les termes qui réuniffent l'har-
monie , le colór is & la ciarte : quoique bizarre dans 
fes dée i í ions , Tufage ne laifíe pas de prendre afíez 
fouvent con íe i l de l ' e fp r i t , & fur-tout de l 'o re i l le : 
on peut done compter aífez fur le p ó u v o i r du fenti-
ment & de la faifon pour garantir qu ' á m^rite é g a l , 
celui des poetes qui dans le choix des termes aura le 
plus d 'égard á la ciarte, au c o l o r í s , á i 'harmonie, fera 
celui qui vie i l i i ra le moins. 

U n fort oppofé attend ees écrivains qu i s'empref-
fent á faifir les mots des qu'ils viennent d'eclore & 
avant m é m e qu'ils foient recus. Ces mots que La 
Bruyere appelle avemuriers, qu i font d'abord quel-
que fortune dans le monde, & qui s'éclipfent au bout 
de fix moi s , font dans le ftyle, comme dans les ta-
bleaux ees couleurs brillantes & frágiles , qui aprés 
nous á v o i r féduits quelque tems , noirciíTent & font 
une tache. Le fecret de Pafcal eíl d'avoir bien choifi 
fes couleurs. 

Le dié l ionnaíre d'un écr iva in , ce font íes poe
tes , les h i í l o r i e n s , les orateurs qui ont excelié 
dans l'art d ' éc r i re . C 'e í l - l á qu ' i l doit é tud ie r les fi-
ne í f e s , les dé l i ca t e f f e s , Je s richeíTes de fa langue ; 
non pas á mefure qu ' i l en a befoin , mais avant de 
prendre la p lume; non pas pour fe faire un ftyle des 
débris de leurs phrafes & de leurs vers muti les , mais 
pour faifir avec précifion le fens des termes & leurs 
rappor ts , leur oppofn ion , leur analogie , leur ca-
raftere & leurs nuances , l ' é tendue & les limites des 
idees qu'on y attache, l'art de les placer, de les c o p -
biner , de les faire valoir l 'un par rautre , en un m o t 
d'en former un tiffu o ü la nature vienne fe peindre, 
comme fur la t o i l e , fans que l'art paroiffe y avoir 
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mis la main. Pour cela ce n'eíl pas affez d'une l e ^ 
indolente & fuperficielle , i l faut une é tude férip11? 
& p r o f o n d é m e n t réfléchie. Cette é tude feroit péU ^ 
ble autant qu'ennuyeufe fi elle é to i t ifolée ; mais !e!« 
é tudiant les modeles on é tudie tout l'art á lafois ^ 
ce qu ' i l y a de fec & d'abftrait s'apprend fans qu' 
s'en apper9oive, dans le tems .méme qu on admire011 
q u ' i l a de plus raviíTant. ( M . M A R M O N T E L . \ CE 

E L E G I A Q U E , ( Mujíq. des anc . ) nome ou air d 
ilute t r i l l e &.plaintif . F O J ^ E L É G I E , Mufiq, des anc \ 
Suppl. & F L U T E ( l i m r . ) Dicl . raif. des Sciences &-r 
{ F , D . C . ) 

E L E G I E , ( Mujiq. des anc. ) forte de nome 
pour les flütes, i n v e n t é , d i t - o n , par Sacadas A r -
gien. ( S ) 

§ E L E M E N S , DES SCIENCES. C 'e í l en 
& non en 1530 ( comme. l'a mis l'imprimeur du 
Dicí . raif. des Sciences , & c . tome V , pag, gny 
col. 1 ) , qu'Oronce Finé publia fon Euclide. I l y avoit 
deja eu des commentaires fur ce mathématicien im
primes en 1482 , 1489, 1491 , 1498 : au re í le ' cet 
Euclide de Finé eíl t rés-defe£lueux,faute d'avoir été 
traduit fur l 'o r ig ina l grec. ( O ) 

§ E L E N O P H O R I E S , E L L E N O T I E S , {Mythol.) 
Petes... Ces deux mots qui font grecs doivent é t re 
écr i ts par H . Helenophorks, Hdlenoúes ; de méme 
qu'Erceus qu ' i l faut écr i re Herceus^ ou Hcerfceuŝ  fer 
Ion G i r a l d i , Banier, Gedoyn. { € ) 

E L E P H A N T , f. m. Elephas, mis. {terme de Bla-
fon. ) meuble qui entre dans quelques écus . I l repré-
fente le plus grand des animaux quadrupedes. 

Uélephant fur Ies médai l les eíl Thiéroglyphe de 
T é t e r n i t é , parce qu ' i l v i t plus d'un fiecle. 

I I eíl aufíi le fymbole de la p i é t é , car i l s'incline 
devant le folei l á fon lever & coucher. 

H e u d é de Blacy en Champagne ; de gueules a un 
élephant d^argent, appuyé contre un palmier d'or. 

E L E P H A N T I N E , f. f. (Mufiq. inftr.des anc.) efpece 
de flüte inventée par les Phéniciens , comme le rap-
porte Athénée.,11 me femble que l 'on peut conjefturer 
avec raifon que ces flütes é to ient d'ivoire, & que c'eft 
d 'oü leur vient le nom á'élephantines. ( F . D . C. ) 

E L E V A T I O N , (Mufiq.) arfa. VéUvation de la 
main ou du pied , en battant la mefure, fert á mar-
quer le tems foible & s'appelie proprement levé : 
c'étoit le contraire chez les anciens. VéUvation de la 
v o i x en chantant, eíl le mouvement par lequel on 
la porte á Taigu. (i1) 

* E L I A B , ( Hijl . facr. ) fils d ' I fa i , & frere de 
. D a v i d , é tan t á la guerre des Philiílins , lorfque le 
géan t Gol ia th inful toi t l ' a rmée de S a ü l , bláma fon 
frere D a v i d en raecufant de t émér i t é d'ofer com-
battre le géant . L'H.iíloire Sainte fait encoré mention 
de trois autres Juifs qui ont p o r t é ce n o m , favoir: 

ELIAB , pere de Dathan & d 'Ab i ron , qui furent 
engloutis tout vivans pour s 'étre révol tés contre 
D i e u . I I offrit le t ro i í ieme fon oíFrande au Tabernacle. 

ELIAB , de la t r ibu de L é v i , fils d'Elcanam & pere 
de Jeroboam. 

E L I A B , le troifieme des vaillans homme qui j e 
joignirent á D a v i d quand i l fuyoit la perfécution de 
Saül. I I rendit de grands fervices á D a v i d dans toutes 
les. guerres. i . 

* E L I A C H I M , ( Hijl . f a c r . ) facrificateur, celui 
qui retourna de Babylone avec Zorobabel. Son oftee 
é to i t de jouer-de la harpe devant l'arche. 

E L I A C H I M , fils de Chekias , intendant de la nm-
fon du r o i Ezéchias . Dans le tems dufiege de Jeruía-
lem par le r o i S e n n a c h é r i b , i l fut dépu té á ce pnnc.c 
pour parler d'accommodement. Mais R a b í a c e s , ge^ 
néra l de l ' a rmée ennemie , ne donna pour reP<gif 
que des blafphémes horribles qu ' i l P1"0^01!,;11 % 
bren , pour é t r e mieux entendu du peuple. L l i a c ¿ . 
le pria de parler Syriaque i mais celui,-ci n en S^/fJ 



fien faire, de facón qi^Mlmchim le qui t ía for t m é -
content de fon entrevue. D i e u , pour récompenfer la 
v e r í u á'EUachim , le íít fouverain facrificateur. O n 
p r é t e n d que ce fut l u i qui commanda les Juifs au fiege 
de Bethulie par Holoferne. 

E L I A C H I M , fu rnommé Joachim,íi \t l e r o i de luda, 
Voyci J O A C H I M . 

* § E L I A Q U E S . . . myficms ; cHtaitm Us mimes 
que Us mythríaques. Le mot ¿Uaques v ient d'un mot 
grec, qui fignifie le fo l e i l , qu i é to i t ado ré par les Per-
íes , fous le nom de Mithras, Lettres f u r H E ríemelo-
fidie,. 

E L Í E , ( Hijl.facr. ) fameux prophete , natif de 
Thisbe dans le pays de Galaad, v i v o i t fous le regne 
d'Achab roí d ' í f r ae l , & de Jofaphat ro í de Juda, 
11 fut fufeité de D i e u pour s'oppofer á l ' idolatrie , 
& fur-tout au cuite de Baa l , que Jezabel & Achab 
avoient introduit dans Ifrael. La premiere fois que 
l 'Écr i tu re parle de ce prophete, elle le produit tout 
d'un coup comme un autre Melchifedech, fans nous 
r í e n apprendre de fon pere , n i de fa mere , ni de 
fa t r i b u , ni de la maniere dont i l a é í é appe l lé a 
la p rophé t i e . I I vient a l a c o u r du r o i i m p i e , pour 
l u i annoncer les jugemens de P i e u % t>¿ l u i p r éd i r e 
le terrible fléau de la féchereíTe & de la famine, 
dont i l al loi t frapper fon peuple. Auffi-tót a p r é s , i l 
fe retira dans un défert proche le torrent de C a r i t h , 
QÍI des corbeaux venoient lu i apporter tous les jours 
a manger. La féchereíTe, ayant fait tarir le t o r r e n t , 
U v in t par ordre de D i e u á Sarepta entre T y r &c 
Sidon, chez une veuve, a laquel íe i l fournit 1^ moyen 
de fubfiíler par une multiplication miraculeufe d'huile 
& de farine qu i l u i re í lo i t , Le fils de cette veuve 
é tan t venu á mour i r pendant qu ' i l demeuroit chez 
elle , le prophete fe concha fur fon l i t , fe mi t par 
trois fois fur l u i , & fe mefurant á f o n petit corps, 
j l le rendit vivant á fa mere , figurant admirablement 
en cela ce qu'a fait le Verbe d iv in pour la réfur-
r e í l i o n fpirituelle de Thomme, lor fqu ' i l s'eíT: chargé 
de tout es nos langueurs, qu ' i l a raccourci fa gran-
deur pour fe proportionner á notre p e t i t e í f e , &c 
q u ' i l s'eft é tendu fur toute notre nature pour la 
ranimer toute entiere. La troifieme annee de la 
í l é r i l i t é , Elle alia de la part de D i e u t rouver Achab , 
a qu i i l reprocha d'avoir a b a n d o n n é la voie du Sei-
gneur pour fuivre le cuite de Baal. I I propofa á ce 
prince d'alfembler tout le peuple fur le moni Car-, 
n i e l , oíi fe rendroient les quarantercinq prophetes 
de Baal, & les quatre cens prophetes d ' A í l a r t e , qui 
facrifieroiení á leurs dieux pendant que l u i facrifie-
r o i t au f i e n ; & que ceux dont les prieres ait ire-
rojent fur la v i f t ime le feu du c i e l , feroient feuls 
eftimés vér i t ab les prophetes, I I choi f i t , p ré fé rab le -
ment á tout autre p rod ige , la defeente du feu du 
ciel fur la v i f t i m e , parce qu ' i l n 'y en avoit pas de 
iiioins fufpeft, ni de plus capable de faire iaipreffion 
fur tout le peuple. La propofition ayant éíé accep-
t é e , tous les cris des prophetes de Baal ne purent 
attirer le feu du c i e l , q u i , á la priere á 'El ie , tomba 
fur la viálime , & la dévo ra , Alors tout le peuple 
confeífa que le feigneur é to i t le vra i D i e u , & ex
termina tous les faux prophetes. Cependant Jezabel, 
o u t r é e de la mor t de fes p r é t r e s , en pourfuivi t la 
vengeance fur E l i e , & le prophete s'enfuit dans un 
défer t de TA rabie Pé í r ée , o ü s 'étant endormi de 
fatigue & de triffeíTe , i l fut confolé par un ange 
qu i l u i apporta du pain & de l'eau. I I marcha enfuite 
pendant quarante jours jufqu'á la montagne d 'Oreb , 
p í i i l fit fa demeure , & oi i i l re9ut ordre d'aller 
facrer Haza^l pour r o i de S y r i e , & Jéhu pour r o i 
d ' í frael , Ce fut dans le chemin qu ' i l reneontra Elifée 
q u i l abpuroi t , & que lu i ayant mis fon mantean fur 
les épaules ? i l l u i déclara la v o l o n t é de D i e u qu i 
Fappelloit au mini í le re 4? la p r o p h é t i e i í jue lc |ue§ 

I années zprhs, Achab ayant fait mourir Naboth pcnii* 
s emparer de fa vigne , E¿{e vint t rouver ce prince 
pour | i u reprocher ce meurtre , & l u i prédi t íou% 
les maux qui alloient tomber fur lui-meme & fur f^ 
maifon, La parole du Seigneur s'accomplit b i en td | 
aprés fur Achab,, qui fut t ué dans un ^ombat c o n t r § 
les Syriens, Ochofias. fon fucceíTeur é tant tombq 
de la p ía te - forme de fa maifon , envoya confulter-
BéehQbiú) dans, Accaron , pour favoir quelles fe-» 
roient les fuites de cet accidem ; le Seigneur lu i fit; 
diré par E l i e , qu ' i l mourroi t pour avoir0eu recour^ 
a une divini té é t r ange re . Le ro i i r r i té contre le p r o 
phete, envoya , pour le prendre , un capitaine & 
cinquante hommes , qui furent dévo ré s par le fe i i 
du ciel. U n fecond fubit le meme for t . Eníin , u ^ 
troifieme s'étant humil ié devant l'homme de D i e u s 
obtint grace du prophete, qui le fuivi t che? Ocho-t 
fias, á qui i l renouvella la prédi f t ion de fa mort , 
Mtit ayant appris par r é v é l a t i o n , que Dieu devoi l 
b i en tó t le tranfporter hors de ce m o n d e , vou lu f 
cacher ce mirade a E l i f ée , pour r é p r o i i v e r j mais 
ce fidele diíciple ne voulant pas le qu i t t e r , le fuivi t 
jufqu'au Jourdain , qu'ils pafferent á pied fec , E l l e 
en ayant l epa ré les eaux en é tendan t fon mantean. 
Comme ils marchoient a u - d e l á du Jourdain , 
íourb i l lon de feu, en forme de char avec fe che vanx, 
les íépara tout-d'un-coup, & enleva le prophete au 
c i e l , non dans le féjour des bienheureux, o ü per-
fonne n 'eí l en t ré avant Je fus - Ch r i f t , mais dan^ 
quelque l ien au-deíTus de la t e r r t , qu ' i l n'a pas p in 
h D ieu de nous r évé l e r , D i e u avpit a í iemblé dans; 
Cet endroit cinquante enfans des prophetes , pour 
les rendre témoins de ce prodige extraordinaire , 
afín de rendre inconteftable un é v é n e m e n t qui de^ 
vo i t é t re la derniere ref íource de la maifon d' ífrael . 
Car le mini í lere de ^e prophete dans le fecond a v é -
nement, eft m a r q u é par des traits f i lumineux dan^ 
l 'Éc r i t u r e , qu'on ne peut s'y tromper. I I eft v ivant , 

D ieu le tient enfermé pour le faire fervir un jour 
aux .deííéins de mifér icorde qu ' i l a fur les Juifs, 11 
n'a é íé t i ré de fa re t ra i íe , quelle qu'elle f o i t , que 
pour affifter au myftere de la t ransí igurat ion ; mai§ 
quand les tems marqués par la Providence feront 
p r r i v é s , E¿i$ paroitra ; & avec le m é m e zele dont 
i l fut autre fois a n i m é , i l confbndra les ennemis de 
D i e u , r é t a b ü r a les tribus de Jacob dans les droits» 
facrés dont leur incrédul i té les avoit fait d é c h o i r , 
renoiivellera la face de r É g l i f e , ranimera la f o i 
prefque é te in te de la g e n t i l i t é , 6c en a r ré tan t le§ 
p rogrés d^ m y í l e r e d' iniquiíé> i l a r r é t e r a la colera 
de D i e u , prete a lancer fur la terre un ana théme & 
une malédi¿Hon ^ternelle, ( - f ) 

* ELIEZ.ER., ( Hift. f a c r . ) prophete qui prédif 
á Jofaphat, r o i de Juda, le naufrage de pluí ieurs 
vaifleaux qu ' i l pvoit joints á ceux de l ' impie Oeho-
fias , r o i d ' ífrael. I I y eut enco ré plufieiírs Juif§ 
recommandables de ce nom , entr'autres, E l k ^ r % 
ferviteur d 'Abraham, q u i , chargé de joyaux & de 
préfens p r é c i e u x j alia querir en Méfppo tamie Re? 
becca pour é t r e Pépoufe d ' í f a a p ; & un ŵtx̂  
Elu^cr , parent de Jefus-Chriíl: felón la chair. 

E L 1 N E , ( Mufiq. d&s an$.) nom donné par Ies 
Grecs a la chanfon des tiíTerands. Voy&^ C í j A ^ S p í f , 
Diciionn. raif. des Sciences , & c . ( 5 ) 

E L I Z A B E T H , { W f i . d'AngUtem,) Les rare$ 
quali tés de cette i l luí l re fouveraine pnt enrichi íe§ 
faíles de l ' h i í l o i r e ; & les éloges mér i tés qu'on Hí 
dans les écrits de fes a p o l o g i í l e s , ne me laiffent plu§ 
que le foin de juft iáer par le réci t des faits qui l 'ont 
i m m o r t a l i f é e , l'enthoufiafme & l'orgueil que le fon? 
venir de fon regng infpire enco ré a la nation iVn^ 
gloife, 

A u jugement des ames tendres & f e n f i b l e ^ 
' ^ 4e r h u m a n i í é , la gloire d'Anne écl ipfe 
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celle á'Elliahetk ; mais pour ceux qu i préferent 
l 'éelat de la v i d o i r e aux vertus pacifiques, la pompe 
faí lueuíe des conqué rans á la bienfaifance des rois 
íages & modé ré s , TAngleterre n'a point eu de fou-
verain qui puifle entrer en parallele avec El i^abah, 
qui réun i t aux talens des héros les valles con-
noiíTances qui font les légiílateurs : ce qui doit 
enco ré ajoutcr á l 'admiration de la pof tér i té , ce íbnt 
les circonfíances o ü fe t rouvoi t le royanme lors de 
ion avénement au t r o n é , c'eft la fiíuation violente 
& pénible de la nation lors de la mort de la fangui-
naire Marie. Que Ton fe repréfente l 'Angleterre 
é n e r v é e , épuifée par les folies dépenfes & les ca-
prices tyranniques de Henri V I I I ; agitée , déchirée 
par le choc des fadions fousle malheureux Edouard; 
o p p r i m é e , dé fo i ée , flétrie par les profcriptiofts & 
rinflexibilité de Marie. Que l 'on fe repréfen te la 
gloire du fceptre ternie par la perte de plufieurs 
villes qui é toient rent rées fous la dominación Fran-
^oi íe , & par les fuccés éclatans des EcoíTois, q u i , 
foumis 6¿ tremblans autrefois, avoient brifé le joug, 
& á leur tour étoient devenus redoutables en s'al-
liant avec la France. Ení in , que Ton fe repré fen te 
l 'Angleterre preífée dans le m é m e tems , au dehors 
par fes ennemis , au dedans par l'abus de la puiflance 
royale qui tendoit au defpotifme le plus opprel í i f , 
par les fureurs & les excés les plus m o n í l r u e u x de 
í ' intoiérance ; fo ib le , a c c a b l é e , fans a p p u i ; & l 'on 
verra qu ' i l ne pouvoit y avoir qu'un génie é l e v é , 
un efprit va í le & fécond en r e í í b u r c e s , une fe rmeté 
inébranlable , & ft tpérieure aux obí tac les en appa-
rence les plus infurmontables; en un m o t , qu ' i l n'y 
avoi t qu'une ame au-deífus du c o m m u n , qui pü t 
arreter les fléaux qui menacoient la patrie , r épa re r 
fes difgraces paffées , diffiper les malheurs aftuels, 
& s'oppofer á ceux qui fembloient annoncer fa ruine 
prochaine. Ces talens fupér ieurs formoient le ca-
radere KEli^abeth , qui forcee de fe contraindre 
pendant la t rop longue d u r é e du dernier regne, 
avoit couvert du voi le de l ' indiíiérence le fenfible 
in té ré t qu'elle prenoit á l 'oppreí í ion des peuples, 
dont elle avoit j u r é de taire le bonheur. 

Filie de Henr i V I H & de l ' infor tunée Anne de 
B o u l e n , ELi^abeth née le 8 Septembre 1533, avoit 
d'abord r e ^ u , par les foins & fous les yeux de 
Henr i V I H , l 'éducat ion la plus brillante : l 'é tude des 
belles-lettres avoit rempli fes premieres années ; & 
le goíit qu'elle pr i t pour la l i t t é ra ture , la confola 
pendant fa jeuneíTe d e l a d u r e t é de l'efpece de p r i -
í bn o i i la jaloufe vigilance de Marie fa foeur la 
re t iñ í jufqu'au dernier jour de fon regne. Les r i -
gueurs ou t r ées de Marie & fon in to lérance t o u -
jours p r é t e á porter des a r ré t s de mor t , á p r o f e r i r é , 
á envoyer Ies Prote í lans fur l'échaíFaud , avoient 
depuis long-tems ulceré l'ame compatiíTante tfEU-
{abeth, qui attribuant par erreur le fanatifme de 
Marie aux dogmes du catholicifme, avoit ab juré en 
lecret la rel igión dominante, & embraíTé les dogmes 
du proteftantifme: mais' la crainte d' irri ter la dé -
vot ion de fa foeur, l u i avoit fait diíTimuler fes v é -
ntables fentimens; & elle étoi t reftée catholique 
en apparence, jufques á ce que ra í íurée par la mor t 
de M a r i e , elle leva le mafque , en montant fur le 
t r o n é , le 17 Novembre 1558, & fe declara haute-
menl proteftante décidée. Les premiers foins qui 
l'occuperent , furent tres - embarraffans , par íes 
grandes difficultés qu'elle eut á furmonter. Elle 
avoit en m é m e tems á prendre des mefures contre 
Henr i I I , roí de France , qui avoit fait déclarer r o i 
d'Angleterre le dauphin fon fils, en ver tu du ma-
riage qu ' i l avoit cont raf té avec Marie Stuart , reine 
d 'EcoíTe; & á écar ter les pré tent ions de Philippe I I , 
r o i d'Efpagne , qui^ paroiífoit dé t e rminé á foutenir 
fes d ro i t s , en quali té d ' époux de M a r i e , derniere 
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reine de la Grande-Bretagne. Mais l'objet le pl 
important étoit de commencer par affermir fa puif* 
fance; & dans ceí te vue elle fe rendit á Londres ' 
011 en fe faifant couronner folemnellement paJ 
l'archeveque d ' Y o r c k , elle prbmit de defendre la 
rel igión catholique , & de conferver les privileaes 
des ég l i fes ; ferment que Ies circonftances la 
cerent de prononcer , comme le célebre Gufíave-
Vafa p rome t to i t , á -peu-prés dans le meme tems ' 
devant les états de Suede , de refpefíer les privi* 
leges abufifs des éveques qui bleflbient l 'autorité 
roya le , & qu ' i l fe propofoit d 'anéantir auííi-tót que 
le tems, Toccal ion, & fur-tout fes fujets plus d ó 
ciles, pourroient le l u i p e r m e í t r e . 

Eli^abcth penfant comme Vafa , fe conduiíit avec 
autant de d i í f imula t ion , & fe promit en fecret de 
violer fes fermens auíli-tót que les circonftances l u i 
íaiíTeroient la l iber té d ' opé re r les grands changemens 
qu'elle fe propofoi t de faire dans to¡ates les parties 
de radmln i í l ra t ion . 

Cependant, Philippe I I , ambi í i eux de réunir le 
fceptre Anglois á la couronne d'Efpagne, fit deman-
der la main ÜEliiabeth par le comte de Feria, fon 
ambafladeur á Londres. C e t í e propofition étoit 
odieufe á la re ine , fóit par la haine infurmontable 
qu'elle avoit pour Phi l ippe, foit á caufe de la dif-
férence de rel igión qui rendoit cette unión incom
patible : mais fa fituation ne lu i permettoit point de 
dévo i l e r fes fentimens : l 'amitié de Philippe étoit 
alors pour elle d'autant plus importante , qu'elle ne 
pouvoi t attendre ia re í l imt ion de Calais, que du zele 
& de la fe rmeté que montreroient les plénipoten-
tiaires Efpagnols dans le congrés de Cateati-Cam-
breí is : elle diílimula , donna une réponfe vague , 
p ré tex ta des fcrupules fur les liens de parenté qu'il 
y avoit entr'eux ; elle montra des craintes fur les 
difficultés que feroit la cour de Rome , qui ne con-
fentiroit jamáis que le r o i d'Efpagne épousát fuccef-
fivement les deux foeurs. Les vrais motifs de ces 
dé tou r s n ' échapperen t point á Philippe , q u i , of-
fenfé du refus , abandonna les intéréts de l 'Angle
terre , & fit fa paix avec la France, fans iníiíler 
comme i l l 'avoit fait jufqu'alors , 'fur la reftitution 
de Calais & de Guiñes . EU^abeth peu feníible á 
cette marque de re íTemiment , ne tarda point auílt 
á faire avec la France une paix avantageufe. Dans 
le t ra i té que fes mini í l res conclurent avec ceux de 
Henri I I , i l fut ftipulé que pendant huit années 
Calais re í lero i t aux Fran^ois, qui remettroient alors 
cette place á l 'Angleterre , á moins que pour en 
conferver la poíleífion , la France n 'a imát mieux 
payer la fomme de cinq cens mille é c u s : traité qui 
v io lé í rois ans apres par l'entreprife des Anglois lu r 
le Ha\ re-de-Grace, aífura pour jamáis á la France 
la pofi"e;Iion de Calais. 

Raí íurée contre les projets des puií íances étran-
geres, El i iabuh fe l ivra toute entiere aux foins da 
gouvernement, & fur- tout aux moyens d'achever 
& de rendre i íable FétablifTement de la reforma-
don. Afín que rien ne s 'opposát á cette grande inno-
v a t i o n , elle crut que les plus fages mefures qu'elle 
eüt á prendre contre l'EcoíTe , g o u v e r n é e par Ies 
princes de Guife fous le nom de la regente leur 
foeur, é to ien t d'allumer, en accordant fa p r o t e t o i i 
aux Proteftans EcoíTois , le feu de la difeorde, q"1 
divifant entr'eux les habitans de ce royanme 'y les 
mettroit dans rimpuiflance de s'oppofer á l'execu-
t ion du plan de la ré format ion . La nouvelle doc
trine fit des p rogrés auííi rapides en Angleterre 
qu'en EcoíTe. Dans ce dernier royanme , la Régen te 
s'oppofa au changement qui s ' opé ro i t : mais, malgre 
le fecours d'un corps de troupes Fran^ifes que les 
princes de Guife lu i fournirent , la réformat ion 
s'établ-it par les foins Ü E l i i a b u h , qu i s'en etan* 
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é é c k t é e p fo tea r i ee , Ibut int par fes afmes la caufe 
des Pro te í lans . MaiSj tandis que par les eonfeils 
d'une adroite & p r é v o y a n t e p o l i t i q u e , elle faiíbit 
tourner contre rÉcoffe m é m e l'orage qui eüt pu 
s'y p r é p a r e r contre ía f ü r e t é , i l s'en formoi t de 
plus coní idérables & de plus dangereux en France, 
en Efpagne, á Rome ^ en í r l a n d e , &L ju íques dans 
le fein de l'Artgleterre meme. Marie Stuart, qui avoit 
epoufe le Dauphin Fran^óis I I , avoi t a r b o r é les 
armes d'Angleterre, annon^ant par cette d é m a r c h e 
le deíTein o ü elle é to i t de r e m o n í e r fur le t r o n é de 
fes peres. I r r i tée contre fa rivale , Eliiabeth fe ligue 
f ec ré t emen t avec les P r o t e ñ a n s de France, conime 
elle s 'étoit i iguée avee les Pro te í lans d 'Ecofle; & 
par cette prudente c o n f é d é r a t i o n , elle mit Marie & 
fon é p o u x hors d 'é tat de lui nuire. Ge n 'é toi t point 
aflez d'avoir pris des mefures contre l'Ecoffe & la 
France, i l reftoit enco ré á fe défendre contre un 
redoutable ennemi, contre Philippe I I , q u i , m o m s 
formidable encoré par fes forces de tefre 6¿ de mer , 
qw'il n 'é toi t dangereux par les infidieufes ref íburces 
de fa politique i ne pouvoi t pardonner á la reine 
d'Angleterre le refus qu'elle avoit fait de fes pro-
pofitions. Pleiri de l 'ambitieux projet d'oecuper feul 
un t r o n é qu'on n'avoit pas v o u l u partager avec l u i , 
i l n'attendoit qu'ime réponfe favorable de la cour 
de R o m e , perfuadé qu'auí l i - tót qu ' i l l 'auroit obte-
í i u e , tous les catholiques s'emprefleroient de fe 
déc l a r e r en fa faveur, & Tlrlande fur-^tout, q u i 
violemment agi tée par l 'efprit de fanatifme & de 
r e b e l l i o n , refufoit obf t inément de reconnoitre la 
fouve ra ine t é de la reine d'Angleterre. 

A u mil ieu de tant de dangers, El i^ahth i n é b r a n -
labie & fupér ieure aux complots & aux ligues des 
puiflancesennemies & des fa&ions i n t é r i e u r e s , eut 
recours á un moyen q u i , pour é t r e de la plus fa
cí le exéeut ion & du fuccés le plus in fa i l l i b l e , n'en 
e í l pas pour cela plus fouvent a d o p t é par la plupart 
des fouverains; ce moyen fut de fe conciiier la 
con í iance des citoyens par fa douceur, fa bienfai-
fance , & principalement par fon attention á fup-
primer d'anciens i m p ó t s , & á ne pas permettre qu 'on 
en établit de nouveaux. Afín de fou ten í r ce rare 
dé í in té re f fement , elle fe retrancha toutes les d é -
penfes fuperflues, & porta l ' économie tout aufli 
l o in que la décence & la dignité de fon rang pou-
Voient le lu i permettre. A cette m o d é r a t i o n fi rare 
& íi différente de la pompe faftueufe & de la prodi-
gal i té de fes p r é d é c e f í e u r s , elle joignit un zele aftif 
& í o u t e n u pour la ju f t i ce , publia d'utiles r é g l e -
mens, mi t en vigueur les anciennes ordonnances j 
abolit les abus qu i s 'é toient in t rodui ts , & ne négl i -
gea r íen de ce qu'elle crut propre á affurer le bien 
public , & á lu i conciiier le refpeft , Teftime & l 'at-
tachement de fes peuples. 

Cependant la r égen te d ' E c b f í e , f econdée par la 
France, preífoit avec v ivac i t é les Proteftans, q u i , 
pour fe foutenir , n'avoient eu jufqu'alors que les 
fecours tres íoibles c^EUiabeth leur fourniffoit en 
fecret. Leur fituation devint fi v i o l e n t e , que la 
reine d'Angleterre penfa qu'i l é toi t de fa gloire de 
défendre hautement la caufe qu'elle avoit embraffee^ 
& de foutenir par la forcé des armes les Pro te í lans 
EcoíTois. Les grancis préparat i fs qu'elle f í t , é t o n -
nerent la France , qu i lu i fit propofer la re í l i tu t ion 
de Calais , f i elle vouloi t abandonner les rebelles 
d 'Ecoífe . T r o p généreufe & t rop fiere pour accepter 
« n e propofition qui blefíblt fa grandeur d'ame, E l i -
yabcth la rejetta ; S¿ la paix ne fut é t abüe que lorf-
que la r égen te eut í l ipuié que les Pro te í l ans j o u i -
roient en EcoíTe de toas les droits de citoyens , & 
que Marie Stuart ,ainfi que F r a n g í s I I , fon é p o u x , 
renonceroient á leurs p ré ten t ions fur l 'Angleterre. 
Cette paix i r r i ta yivement le r o i d'Efpagne r ennemi 
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declaré du p fo t e í l an t i fme , & qui páfut íe p r é p a r e r 
á déc la re r la guerre á l 'Angleterre. 

Pendant ^Eli^dbech fe difpoíoit á p réven i r les 
deífeins du ro i d'Efpagne, la mor t de F r a n ^ i s l í 
obligea Marie Stuart fa veuve , qu'aucun engage-
ment ne retenoit plus en France i de fe rendre dans 
fes états , o ü fa beau té , fes graces ^ & le defir que 
fes fujets avoient de la r e v o i r , exciterent la joie 
publique : jeune, mgénieufe & re ine , elle ne tarda 
point á recevoí r les voeux de plufieurs prinees dé 
l 'Europe qui afpirerent á fa main. Parmi fes adora-
teurs fe dií l inguoit fur-tout le duc d'Autriche , ap-
p u y é par les prinees de Gui fe , qui preífoient leur 
nieee de l u i donner la préférenée . L'imprudente 
Marie refufa fon confentement avant que d'avoir 
confulté la reine Eliiabeth. Celle-ci qui haiflbit M a 
rie , mais moins e n c o r é qu'elle ne déte í loi t la maifort 
d'Autriche, diíFuada Marie de cette allianee ^ & l u í 
p rópofa pour é p o u x m y l o r d Dudlay fon favori * 
feigneur Anglois depuis long tems d é v o u é aux in* 
t é ré t s de fa fouveraine. Marie n 'époufa ni l a r ch i -
duc, ni Dudlay ; elle fe décida t o u t - á - c o u p , & par 
une de ees paffions de caprice auxquelles elle n 'é to i t 
que t rop fuje t te , pour le comte de Dar l ey fon 
parent. Cette u n i ó n qui eut des ftiites f i funeftes, 
ne fit qu'ajOuter á la haine tfEliiabeth, qui ne put 
faire alors éc la te r fon r e í f e n t i m e n t , t rop o c e u p é e 
á foutenir la guerre contre la France, de concert 
avec les P r o t e í l a n s . Car c e u x - c i cor t ímen^ant á 
égaler en forcé Ies Catholiques ^ avoient reconnu 
pour leurs chefs le prince de C o n d é & Tamiral de 
Col igny. Mais Marie e l l e -méme ne tarda point á 
venger E l i i a b u h , par le tor t i r réparab lé que l u í 
f i r en tá e l l e - m é m e fon i n c o n d u i t e j á ¿ les éga remens 
de fa honteufe paffion pour Rizzor Itálien de Ja plus 
obfeure naiífance. Cet homme v i l , malgré fa baf-
feífe & fa d i í formité , avoit in ípi ré á Marie un amour 
íi v io l en t , que le r o i he pouvant fe di í í imuler l 'éclat 
de cette in t r igue , vengea l'outrage fa i t á la maje í lé 
royale , en faifant poignarder fadultere Rizzo dans 
les bras m é m e de fon amante. Marie auíí i violente 
dans fon reíTentirúent qu'elle l 'avoit é t é dans fon 
amour , fe l i a , f o i t pa r g o ü t , foi t pour aífurer fa 
vengeance, avee le comte" de Bothwel , le plus laché 
& le plus feélérat des hommes: e l l e vécur b i e n t ó t 
avec l u i cOmme elle avoi t v é c u avec R izzo , & l u i 
promit de Pépoufe r aufli-tót qu ' i l l 'auroit dé l iv réé 
de fon é p o u x . B o t h v e l fempli t dans peu de jours 
cette aífreufe c o n d i t i o n : i l é t rangla fon maí t re de 
fes propres mains; & afín de ca*. her fon c r ime , i l 
fít fauter en l 'air le cadavre, au moyett de quelques 
barrils de p o n d r é qu ' i l avoit fait placer au^defíbus 
de la chambre o i i i l venoit de ccmmettre cet afíaf~ 
í ina t . Mais cette p r écau t i on ne trompa p o i n t lé 
peuple , qu i connoiífant l'ame féfoce de B o í h V e l , 
fes vues ambitieufes & fa nouvelle paff ion, n é 
chercha point ailleurs Tauteur de cet horrible par« 
ricide. D ' a i l l eu r s , quand les fentimens euffent pu 
é t r e p a r t á g é s , Marie t ü t e l l e - m é m e confirmé les 
foup9ons , lorfque t r é s - p e u de tems a p r é s , on la 
v l t fe marier publiquement avec. l'infame Bothwel* 
Des ce momen t , Marie fut généra lement a b h o r r é e ; 
l'EcoíTe entiere entra dans ía conjuration q u i fe 
forma contre elle. Ses fujets prirent les a r m e s , & 
la contraignirent d'abdiquer la couronne, en faveur 
d'un fíls unique e n c o r é au berceau, qu ' e l l e avoit eu 
du comte -de Dar ley . Elle nomma le comte de 
M u r r a i , fon frere na tu re l , régent du royanme 
pendant la minor i té du jeune fouverain. &: e r u r , 
en acceptant ees dures conditions, fauver du moins 
fa vie & fa l iber té : mais fes crimes avoient t rop 
violemment fou levé fes fujets, e l le fut en fe rmée 
dans un f o r t , d 'oü s 'étant évadée a p r é s un an de 
captiyite ? elle tenta de remonter fur le t r o n é | 
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mais la petite troupe qu'elle avo í t ra f femblée , fut 
battue , mife en fuite par le regeqt; & Marie fe v i t 
abandonnée de tout le monde , & m é m e du lache 
Bothwel qu i s 'étoit refugié en Danemarck , oü i l 
véci í í dans le m é p r i s , & mouri i t dans l'indigence. 
Marie fon époufe , croyant fa vie menacée en 
E c o í í e , fe retira fur les cotes d 'Angleterre, & 
envoya demander á Elizabeth un afyle dans fes é ta t s . 
La reine d'Angleterre facriíiant fa générofité natu-
r e ü e á l'atroce plaiíir de fe venger d'une rivale 
h u m i l i é e , oublia que Marie é to i t reine comme elle, 
malheureufe & fuppliante: elle la íít enfermera T u r-
b u r y , d 'o i i , quelques mois aprés , elle fut t ransférée 
á C o w e n t r y , place forte fituee au centre de TAn-
gle ter re , oü l ' infor tunée Marie fut f i é t ro i t emen t 
e n f e r m é e , qu'elle perdit jufqu 'á l 'efpérance de 
s ' évader . 

PaíTons rapidement fur Ies procedes iniques 
$E¿iiabeth envers Marie : ees faits font t rop con-
nus , pour que je penfe devoir m ' y a r r é t e r : je dirai 
feulement que les moyens e m p l o y é s par Eliiabeth, 
fléíriffent fa m é m o i r e : je dirai que Marie plus i m 
prudente que coupable, & comptant t rop fur le 
nombre de fes partifans , eut tor t de fe liguer avec 
les chefs de la conjuration qui fe forma contre la 
reine d 'Angleterre, & de r e p o n d r é , du fond de fa 
p r i f o n , aux diverfes p ropo í i t ions & aux brillantes 
efpérances qu'on lu i donnoit. Je conviendrai e n c o r é 
que Marie é to i t coupable des plus honteux d é b o r d e -
mens & du plus horr ible des crimes , de raflaíTinat 
de fon é p o u x ; mais e n í í n , Marie é to i t Pégale & non 
la fujette KEHiabeth: celle-ci en fe vengeant, m é -
connoi í foi t fes propres i n t é r e t s ; elle compromettoi t 
les privileges a t tachés au rang qu'elle occupqi t , & 
elle aviliííoit de la plus é t range maniere les droits 
facrés de la r ó y a u t é . 

Tandis qu'Eliiabeth é te ignoi t dans le fang de 
Marie la haine que cette fouveraine coupable & 
malheureufe l u i avoit i n f p i r é e , Charles I X 8¿ la 
France égarés par le fanatifme, offroient á l 'Europe 
é t o n n é e le fpe&acle du maflacre des Proteftans, 
indignement trompes par Catherine de Medic i s , 
égo rgés par leur prince & leurs c o n c i í o y e n s . Afín 
d'amener plus facilement les Proteftans dans le 
piege infernal que Catherine leur avoit p r e p a r é , 
Charles I X affefta de rechercher avec empre í fement 
Tallíance d'une reine proteftante, & i l porta fa 
noire diffimulation jufques á faire demander la main 
tfEHiabetk pour le duc d ' A l e ñ a n . Moins perfíde que 
Charles, mais plus polit ique e n c o r é , Eliiabeth diffi-
mula avec a r t , parut é cou t e r volontiers cette p ro -
p o f i t i o n , & fournit en m é m e tems des fecours 
d'armes & d'argent aux Proteftans F r a n g í s prof-
c r i t s , & foulevés contre leur prince par le maí íacre 
de leurs freres'. Lor fqu ' á fon t ó u r Eliiabeth n'eut 
plus rien á craindre, foit du có té de la France , foi t 
du cote de i 'EcoíTe, ou relativement á la reine 
Mar ie , elle termina par le refus le plus abfolu , la 
négocia t ion entreprife pour fon mariage avec le duc 
d'Alen^on , & r épond i t qu'elle voulo i t v iv re & 
mourir cél ibataire . Tou te fo i s , ni la mor t de M a r i e , 
n i les troubles qui agitoient la France, ni la fon-
miíTion des Ecofíbis ne laifíbient point jouir Eliiabeth 
d'une fécurité parfai íe : i l lu i reftoit á craindre un 
ennemi puiffaní , un r iva l d'autant plus formidable , 
qu 'á des forces fupérieLires, á l 'éclat de fes v idoi res , 
i l uniíroit une profonde po l i t ique , une habi le té rare, 
une ambition o u t r é e , & une haine perfonnelle & 
implacable contre la reine d'Angleterre: cet ennemi 
fi redoutable é to i t Phillppe I I , q u i , toujours en-
flammé du defir de monter fur le t r o n é d'Angleterre, 
en ver tu des droits que l u i donnoit fa defeendance 
de la maifon de Lancaftre, profita avec adrefíe du 
l u é c o n i e n t e m e n t des Calholiques, & de l ' impreíüon 
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qu'avoit falte fur eux la mor t traglque de Marie 
Afín de s'affurer du fuccés de fes.vaftes proiets * 
Philippe demanda & obtint de Sixte-Quint n i ' 
rempli í íbi t alors le fiege pont i f ical , une bulle oar 
laquelle i l excommunioit la reine Eliiabeth, or'don 
no i í aux Anglois catholiques de fecouer le jou 
de défarmer la colere cé lef te , expier leurs p é c h é s ' 
& s'affurer le.paradis , en fe baignant dans le fan' 
de leurs concitoyens a t tachés au proteftantifme & 
donnoit á Philippe l 'inveftiture du royanme d'Angle 
terre. Dans tou t autre tems, cette bulle eüt operé 
fans doute les plus grandes r é v o l u t i o n s : mais le 
defpotifme oppreffif du pouvo i r pontifical avoit 
éclairé les rois & les nations fur leurs vrais intérets 
Eliiabeth méprifa la bulle de Sixte-Quint , fe r i t d é 
fes menaces, & ne s'attacha qu'aux moyens d'éloi-
gner des cotes Britanniques l 'ambitieux Phl l in ,^ 

ippe 
qui ne doutant point du fuccés de fes projets d' in-
vaf ion , avoit fait fort i r de fes por ts , fous les ordres 
du duc de M e d i n a - C e í i , la flotte la plus formidable 
qui eut e n c o r é paru fur l ' O c é a n : elle étoi t compolee 
de 150 gros vaiffeaux de guerre, montes de jooori 
hommes & de 1230 pieces de canon: a cette armée 
navale devoit fe r éun i r une flotte de Flandres fur 
laquelle devoit s'embarquer le duc de Parme avec 
une a r m é e de 30000 hommes, 

Ces forces r é u n i e s , lo in de déconcer te r Eliiabeth 
ne firent au contraire qu'ajouter á fa vigilance & | 
fon a d i v i t é . Pour s'oppofer á la defeente des Efpa-
gnols, elle avoit fur les cotes une a r m é e de 80000 
hommes, & la mer étoi t gardée par une petite flotte 
qu i avoit pour amiral Howard duc d'Eífingam, & 
pour vice-amiraux les fameux D r a c k , Hawkin & 
Forbisher, oííiciers i n t r ép ide s , & qui s'étoient déja 
fignalés plufieurs fois contre les Efpagnols. L'amiral 
de Philippe entra librement dans la Manche; mais 
i l ne put y é t re j o i n t , comme i l s'y attendoit, par 
la flotte du duc de Parme ; & á peine i l fe fui 
engagé plus avan t , qu' i l eut á comba t i r é tou t -á -
la-fois-contre les vents qui devinrent contraires, 
contre les rochers o ü fes vaiffeaux alloient frapper, 
& contre les Anglois q u i , profítant habilement des 
circonftances, t r iompherent , aprés quelques mo-
mens de combat , de cette enorme flotte. Tous les 
vaiffeaux Efpagnols furent p r i s , coulés á fond 011 
brifés contre les rochers; enforte qu ' i l n'en échappa 
aux vainqueurs que deux ou t r o i s , qui eurent la 
plus grande peine á a r r i v e r , défemparés & hors 
d 'é ta t de fervir davantage, dans les ports d'Efpagne. 

Cette v i f to i re fut le premier a&e de vengeance 
ô x Eliiabeth juftement i r r i tée exer^a contre Phi
lippe I I , dans les états duquel elle porta le feu de 
la guerre , tandis que l ' intrépide Drack & le che-
valier de Nowis furprenoient la Corogne , incen-
dioient la v i l l e baffe, s'emparoient des vaiffeaux 
qui é to ient dans le p o r t , battoient la garnifon Eí-
pagnole, & alloient fur i eTage , í ignaler leur valeur 
par les m é m e s exploits. Peu fatisfaite e n c o r é , E l i 
iabeth , afin d'humilier l'ennemi qui l 'avoit forcee 
de s 'armer, fe ligua avec Henr i I V , & détourna 
les coups que l'Efpagne & Mayenne fe flattoient de 
p o n e r * á la l iber té Frangoife. I r r i té de la réíiftance 
que l 'Angleterre oppofoit á fes entreprifes, Philippe 
ne pOuvant foumenre par la forcé la fiere Eliiabethy 
eut recours á la plus odieufe des vo ies ; i l corrom-
pit -par fes ambaffadeurs le premier médecin de la 
Reine , que le traitre ébloui par une promeffe de 
50000 écus , s'engagea d'empoifonner. Mais le com
plot fut d é c o u v e r t peu de tems avant fon exécu-
t ion , & le perfide médec in f u t , avec fes cómpl ices , 
a t taché au gibet. La d é c o u v e r í e de cette trame 
honteufe, qui eü t dü décourage r Philippe I I , ne íit 
que l 'a t íacher enco ré plus é t r o i t e m e n t au p r 0 Í ^ 
qu ' i l avoit fo rmé de r édu i r e l 'Angleterre > 0 $ 
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pendantqu' i l faiíbit les plus grands préparat i fs ponr 
une nouvelle expedi t ion , i l fomenta en Irlande une 
r é v o l t e des Catholiques con í r e les P r o t e í i a n s , & 
contre la pui í lance legitime á'Eliiabeth. Tandis 
qu'encouragcs par le íecours de TEÍpagne , les Ca
tholiques í r landois portoient de province en p ro -
vince le feu de la r ebe l l ion , une é n o r m e flotte 
Efpagnole s'avan^oit vers les cotes Britanniques, 
& y touchoit deja, lorfque les é l é m e n s , í e rvan t 
Eliiabeth plus efficacement que ne Teufíent fait fes 
a rmées , ruinerent totalement cette flotte , dont les 
vaiíTeaux furent prefque tous brifés ou í u b m e r g é s . 
A i n f i le r o i d 'Eípagne ne retira de cette grande 
entreprife, que le regret & la honte de s 'é t re v a i -
nement donné en fpedacle á l 'Europe. 

I I ne re í lo i t plus á l'heureufe Eliiabeth que les 
Catholiques Irlandois á í b u m e t t r e ; la Reine confía 
le commandement de l ' a rmée qu'elle envoya contre 
e u x , au comte d 'EíTex, qui depuis quelque tems 
avoit fupplanté le comte de Leiceí ler dans le coeur 
de la reine. Q u i ne connoí t ro i t le cé lebre comte 
d'EíTex que par le portrait impofant qu'en a fait 
Thomas Cornei l le , le regarderoit fans doute comme 
l 'un des plus hábiles géné raux qui aient i l l uñ ré 
l 'Angleterre , comme un homme ambi t ieux , rriais 
d'ailieurs refpedable par les plus rares qual i tés , & 
fur-tout par le plus brillant héro ' i fme: mais i l n 'y 
eut iamais aucun trait de re í lemblance entre le v é -
ritable comte d'EíTex &: le h é r o s de fantaiíie que 
Corneille imagina de montrer fur la fcene Fran-
^oife. Ce t rop fameux comte d'EíTex n ' é to i t qu'un 
homme ingra t , un homme v a i n , p r é f o m p t u e u x , 
plein de projets extravagans, violent fans va leur , 
e m p o r t é fans courage , mauvais fo lda t , genéra l fans 
talens, perfide c i toyen , indigne des bon tés ó?Eliia
beth , & plus indigne e n c o r é d'occuper un rang dif-
t ingué . L ' a rmée qu ' i l conduií i t en I r lande , é to i t la 
plus belle & la plus aguerrie que l 'on eíit e n c o r é 
vue en Angleterre ; & pour vaincre , i l ne luí man-
quoi t qu'un général courageux & plus habile que 
le comie d'EíTex. I I n'eut que de foibles fuccés , 
dont i l ne fut pas m é m e pro í i t e r . Cependant i l é toi t 
le favori & Eliiabeth. La nation Angloife fe plaignit 
hautement de la complaifance de la reine , & des 
fautes mult ipl iées du comte d'EíTex. Le m é c o n t e n -
tement devint íi g é n é r a l , cpCEliiabeth rappella le 
comte. Celui-ci ne doutant point des fentimens de 
la reine, fe juftifia aifément devant elle. Mais á 
peine fut- i l r e t o u r n é en I r lande , qu'au l ieu d'agir 
contre les ennemis, i l entra en conférence avec le 
comte de T i r ó n , chef des m é c o n t e n s , fans en rien 
communiquer au confeil de guerre. Cette démarche 
fut prife pour une trahifon. I I fut aecufé ; mais aü 
l ieu de venir á la cour rendre compte de fa con-
duite , i l leva le mafque , & tacha, autant qu ' i l fut 
en l u i , d'exciter une fédition dans Londres , refolu 
de perdre la v i e , ou de gagner une couronne par la 
plus criminelle ufurpation. I I fut a r re té en I r lande, 
a m e n é en Angleterre , enfermé á la T o u r , j u g é , 
condamné á perdre la tete , & l 'arré t fut exécu té . 
O n affure que l'effort ÔVL Eliiabeth íit fur e l le-méme 
pour figner cette fentence de mort , a b r é g e a l e cours 
de fa vie : car on ne doutoit point qu'elle n 'eüt eu 
les plus tendres fentimens pour cet ingrat ; & Fon 
p r é t e n d que ce ne fut que pour d é r o b e r au public 
la honte d'un tel attachement, qu'elle parut confen-
t i r á envoyer fon lache amant fur l'échaffaud. 
Q u o i qu ' i l en f o i t , v idor ieufe de Philippe I I , ref-
p e d é e de fes peuples, admirée de l 'Europe , E l i 
iabeth que la mor t du comte d'EíTex avoit péné t r ée 
de douleur , fentit fa fin approcher, & ne parut 
point defirer de reculer le terme de fes j o u r s : un 
engourdiíTement qui s 'étoit e m p a r é d e fes membres, 
,6c qui la p r ivo i t meme de l'ufage de la parole ^ la 
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mit au tombeau, dans la yo5 année de fon age, & 
la 44e année de fon regne. Elle nomma Jacques, 
ro i d 'Ecoífe & fib de Marie , pour lu i f^iccéder. 

La reine Anne ne chercha qu'á fe faire aimer 
de fes fujets , qu 'á fe faire eftimer des puiíTances 
é t rangeres : Eliiabeth , moins t e n d r é q u ' a m b i t i e u f é , 
voulut r égner par e l l e - m é m e , & voi r jufqu'á quel 
point elle pourroi t fe rendre maítreffe de fes peuples 
qu'elle t int dans la foumiffion, tandis que par fes 
peuples m é m e s elle tenoit fes voifins & fes enne
mis dans la crainte. Ses vues ne furent point de 
c o n q u é r i r , mais d ' .empécher qu'on n'attentat á fes 
poíTeí l ions , 011 á la p lén i tude de fa puií lance , 
qu'elle fut fonferver & augmenter m é m e par les 
re f íburces de fa pol i t ique & par la terreur de fes 
armes. C e í l á ce defir feul de gouverner & d'oc
cuper le t r o n é fans parta g e , & n o n , comme l 'a 
r é p é t é M o r e r i d 'aprés les ridicules vifions de quel-
ques mauvais a n n a l i í l e s , aux confeils de fon m é -
decin, qu ' i l faut attribuer l 'é lo ignement üEl i iabeth 
pour les nceuds du mariage. Elle ne refufa aucun 
des princes qui afpirerent á fa ipa in , mais elle n'en 
accepta aucun; & íi elle r é p o n d i t d'une maniere 
favorable á Philippe I I , aux ducs d 'Anjou & d ' A -
Ien9on, á l'archiduc d 'Aut r iche , & au fils du r o i 
de Suede, elle ne leur donna des efpéranccs qu'au-
tant qu'elles fervoient aux deíTeins de fa pol i t ique. 
Elle fuyoi t le mariage, parc^ qu'elle ne vou lo i t n i 
maitre n i é g a l : du ref te , l'otí affure qu'elle ne fut 
r ien moins qu'inacceíTible á la lendrefíe : mais fes 
foibleíTes , íi elle en eu t , n 'éc la terent jamáis ; & íi 
elle donna fon coeur, elle garda fa puiíTance pour 
le bonheur de fes fujets & la gloire de la nat ion. 

E L I S É E , { H i f l j a c r . } fils de Saphat, difciple & 
fucceíTeur d 'El ie , dans le mini í le re de la p rophé t i e , 
é to i t de la vi l le d 'Abel-Meula . Elie qui avoi t rec^u 
l 'ordre de l 'établir en fa place, l'ayant t r o u v é labou-
rant la terre avec douze paires de boeufs, j e í t a fon 
mantean fur l u i , & á l'inftant m é m e Elifée p r o p h é -
t i fa ,qui t ta fa charrue , & fuivit Elie. Celui-ci en d i l -
paroi íTant , l u i ayant laiíle fon double efprít de pro
phé t ie & de miracle, Elifée s'en fervit d'abord pour 
l é p a r e r les eaux du Jourdain, & ce prodige le fit con-
no í t r e pour fucceíTeur d'Elie par les enfans des pro-
phetes. Toute la v ie de ce prophete ne fut qu'une 
fuite de miracles. I I rendit faines & potables les eaux 
falées du Jourdain; i l íit d é v o r e r par des ours , des 
enfans qui fe moquoient de l u i ; & une pauvre 
femme veuve , que íes créanciers pourfuivoient ^ 
t rouva de quoi les fatisfaire dans Ta c h a n t é du p ro 
phete, qui mult ipl ia un peu d'huile qui l u i r e í l o i t . 
Enfuite i l obtint á une femme ílérile de Suman, chez 
qui i l logeoi t , un fils qu ' i l reíTuíciía quelques an-
nées a p r é s , appliquant fon corps fur le p§tit corps 
del'enfant. I lguér i t aufiide la lépre Naaman, généra l 
du r o i de Syr ie , en le faifant baigner dans le Jour
dain ,• & Giezi , ferviteur du prophete \ f l i t affligé du 
meme m a l , parce que, contre l 'ordre de fon mai t re , 
i l avoit re9u de ce feigneur des préfens. Benadad , 
ro i de Syrie , qui é to i t en guerre contre le roí d'Ifrael, 
apprenant Elifée r évé lo i t tous fes deíTeins, en
voya des troupes pour le prendre , i o r f q u ' i l é to i t 3, 
D o t h a n ; mais le prophete les frappa d'une efpece 
d'aveuglement; & les mena, fans qu ' i l s'en apper-
cuíTent , jufques dans Samarie. Quelques tems a p r é s 
le m é m e Bénadad ayant aíliégé cette v i l l e , que la 
famine réduifit a la plus grande e x t r é m i t é , Elifée p r é -
dit la l evée du fiege, & le retour de l'abondance , 
paíTa enfuite á Damas , ou Hafaél l 'étant venu con-
fulter fur la maladié de Bénadad fon maitre , i l l u i 
annon9a fa futu're grandeur, & prédi t tous les maux 
qu ' i l devoit caufer á í í r áé l . I I fit auffi facrer , par un 
de fes difciplss, Jehu pour roí d'Ifrael, en luí ordoa-
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nant de la part de D i e u d'exterminer toute ía maifon 
d'Achab. Le prophete é t an t t o m b é malade , Joas r o i 
d'Ifrael le v in t v o i r , & Elifée l u i predit autant de 
v idoi res contre les Syriens qu ' i l frapperoit de fois la 
terre de fon j ave io t ; & comme i l ne la frappa que 
trois fo i s , íl ne remporta que trois vif toires. Elifét 
ajouta que s'il füt alíé jufqu'á cinq ou íix fois , i l au-
r o í t en t i é r emen t ru iné la Syrie. Ce prophete mourut 
á S a m a r i e á g é d ' e n v i r o n c e n t a n s . U n homme que des 
voleurs avoient t u é , ayant é té j e t t é dans fon t o m -
beau, & ayant t o u c h é fes o s , reífufcita. ( -h) 

* § E L L E B O R E . . . . / / faut difinguer Anticyre & 
JÍnticyrrhe.... d i í l ind ion c h i m é n q u e . « Les écr iva ins 
» en profe ón t fouvent r e d o u b l é la lettre r que les 
» poetes ont mife f i m p l e , á cauí'e que la mefure du 
» vers demandoit que des trois premieres fyllabes 
» ils puffent faire un daf tyle , la feconde é tant breve 
» nécef fa i rement». Voy&^ ía Mar t in ie re , au mot An
ticyre. I I eft bon d'indiquer ici entre trois ou quatre And-
cyres ce que c\fi aujourd'hui que PAnticyre J i fameufe, 
oíí tam de poetes ajjignent aux fous un hgement. Cela 
feroit bon en efFet; mais i i faudroit citer de bons ga
ra ns. Anticyre ejl une íle du gol fe de Zeiton , entre la 
Janna & la Livadie. C é t o i t une vi l íe fituée a u p r é s 
du golfe Malliaque aujourd'hui de Z e i t o n , dans la 
terre ferme affez p rés du mont Oeta. Pline a pa r l é 
d'une i le Anticyre ; Strabon n'en dit m o t , &: les fa-
vans ignorent oíi elle é to i t f i tuée. 

O n l i t dans cet arricie Pratus pour Pretus. Lettres 
Jur VEncyclopédie» 

E L L I N G E N ou ( E L L I N G E N , ( G é o g r . ) v i l l e & 
chá t eau d'Alleroagne, dans le cercle de Franconnie, 
& dans les é ta ts de l 'ordre Teu ton ique , fur la r iviere 
de Rezat. C'eft le chef - l i en d'une commanderie con-
l i d é r a b l e , oh ré í ide á Tordinaire le ba i l l i f de Fran-
conie. ( Z>. C ) 

E L L I P S E , ( Muj íq . ) La mulique a fes ellipfes auíH 
bien que la grammaire, c ' e í l -á -d i re , qu 'on omet fou
vent dés notes, & m é m e des accords, dans une phrafe 
harmonique; mais pour que cela fe puiffe fans t rop 
de d u r e t é , i l faut que Vellipfe foi t telle qu ' i l n 'y ait 
aucun doute fur l ' accord, ou la note qui la forme. 

I I y a done deux fortes ftdlipfe en m u í i q u e , ellipfe 
dans tharmonie; I O . lorfqu 'on omet un ou pluí ieurs 
accords. 

2O. Vellijffe dans la melodie, lorfqu 'on omet une 
note dans le chant d'une partie. 

Uellipfe dans Tharmonie a fouvent l ieu \ quand elle 
eft e m p l o y é e á propos , elle produit un t r é s - g r a n d 
c í í e t ; i l eft prefque impofllble de donner des regles 
de la maniere de pratiquer les ellipfes, parce qu'elles 
font des exceptions aux regles: en généra l lorfque 
Xellipfe n'eft que d'un accord , & que d'ailleurs l'har-
monie eft r é g u l i e r e , on peut toujours la pratiquer. 
Voyc^ des ellipfes dans l 'harmonie, planche I X de 
Mufiq. Suppl, Jig. G. n0. / . 

L ' o n vo i t dans cet exemple que l'accord de la t o -
nique ut a é té f a u t é , & qu'on a pris d'abord celui de 
l a nouvelle dominante - tonique r^. Cette ellipfe e ñ 
une des plus frappantes, quoiqu'une des p l u s u f i t é e s , 
parce que la feptieme f a de l 'accord de dominante-
tonique fur le f o l , au l ieu de fe fauver r égu l i é r emen t 
monte d'un f e m i - t o n mineur & devient note fen-
í ib le . 

Vellipfe dans la mé lod i e arr ive lorfqu 'on omet une 
note du chant , & qu 'á fa place on faitune p a ú f e ; 
ordinairement la note qui fuit la paufe ou Vellipfe, eft 
diffonante , & la rend plus piquante. roye^ Vellipfe 
dans la m é l o d i e / g , e. no, aplanche I X d e Mufique> 
Suppl. ( K D . C . ) 

§ E L L O T I D E ou E L L O T E S , {Mythol . ) fur-
nom de la Minervede Corinthe Les Doriens ayant 
mis lefeu a cette vilU , Ellotis, pretrefe de Minerve ,fut 
brúUe dans U tempk d& cuu déeffe ou d U i étoit refugies f 
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i®. Lifez ffellotidé, comme écr i t M . I 'aBbé Banler1 
2o. Le fcholiafte de Pindare, Gira ld i & M . Banier 
ne difent point a^Hellotis étoit prétreffe de Minerve • 
ils difent que cette filie fe fauva avec fa foeur Eury! 
t ion dans le temple de Minerve , o ü elles furent b r ü -
lées . 3 ° . Plufieurs écr iva ins difent que Minerve fu? 
appe l lée Hellotis á caufe d'un marais de ce nom ail„ 
prés de M a r a t h ó n . Lettresfur VEncyclopédie* 

* § E L M E D E N , ( Géogr.) ville de laprovince tTEf. 
cure en Afrique. I I y a deux villes dans la province 
d'Efcure ou Hafcore au royaumedeMaroc , qui on^ 
á-peu-pjrés ce n o m ; mais Tune s'appelle Almedinc 5¿ 
l'autre Elemedin. Lettres fur rEncyclopédie, 

* § E L M O H A S C A R , ( Géogr. ) » v i l le de la t ro i -
» fieme province du royaume d'Alger en Afrique.. ^ 
I I y a ic i une omifl ion con í idé rab le . Life^ ville dé 
Barbarie , dans le royaume d 'Alger , la troifieme de la 
province de B e n i - A r a x i d ou Beni-Razid . 

E L N E , E A U N E , ( G é o g r . ) E l n a , Elena, an-
cienne vi l le de la Gaule Narbonnoife , que M . de 
Marca croit é t r e n i l ibe r i s o ü campa Annibal. Con« 
ílantin la releva de fes ruines, y bát i t un cháteau 
& lu i donna le nom de fa mere Helene. Conftant 
s 'é tant enfui dans cette v i l l e , y fut tué par la fac-* 
t ion de Magnence. Les rois Goths l u i procurerent 
l ' h o n n e u r d ' u n í i e g e épifcopal . L ' é v é q u e d'£//^aíriüa 
á deux conciles tenus á Narbonne en 589 & €»627* 
Jules I I , en 1511, exempta Elne de la dépendance 
de Narbonne & la foumit au faint f iege; mais le car
dinal de Ferrare, archeveque de Narbonne^'y oppofa 
& obtint de L e ó n X , en 1517, un bulle qui caffoii 
celle de Jules I I . L ' évéché á'Elne fut transféré á Per-
pignan par C l é m e n t V I I I , en 1604, la vilíe ayant 
é té r u i n é e , fous Louis X I , en 1474 & en 1641, par 
le prince de C o n d é . Elle e í l á deux lieues de Perpi-
gnan dans le RouíTiIlon fur le Tec, Marca , Eifpan* 
pag. 2 .Z, Not. G a l . V a l . la Martiniere. ( C ) 

É L O Q U E N C E P O É T I Q U E , ( Selles lettres.) Q u i 
ne connoí t pas le plaifír quenous avons áinfpirer nos 
fentimens, á perfuader nos opinions, á répandre nos 
lumieres , á mult ipl ier ainfi notre ame ? C'eíl un at-
trai t q u i , dans le m o r a l , peut fe c o m p a r e r á c e l u i 
de la reproduft ion p h y í i q u e , & peut - é t re l'wn des 
premiers befoins de l 'homme en íbe ié té . La poéf ie , 
dont c'eft lá l 'obje t , a done fa fource dans la nature. 

Quant aux moyens d'inftruire & de perfuader, ils 
font les m é m e s en phi lofophie , en éloquence, enpoe-
í i e ; & ce n'eft pas ic i le l ieu de Ies examiner. 

I I y a cependant un p rocédé que la philofophie ne 
conno í t pas, que Véloquence ne devroit pasconnoitre, 
& dans lequel la poéfie excelle r c'eft l 'artde laféduc-
t i o n , l 'art de frapper l'ame du có íé fenfible de 1 in -
térefler á croire ce qu'on veut lu i perfuader, & d e luí 
infpirer pour le fentiment ou ¡ 'opinión qu'on luí 
p ropofe , un penchant qui donne á la vraifemblance 
tout le poids de la vé r i t é . On fent combien cette 
éloquence in í inuante ou pa l í ionnée eft eífentielle ala 
poéfie qui n'eft que feinte & i l luf ion, C'eft peu de 
fe r é p a n d r e dans le ftyle p o é t i q u e comme un feu 
é lémenta i re ; elle s'y raíTemble quelquefois en un 
foyer lumineux & br í i lan t , dont elle é c a r t e , comme 
autant de nuages, les ornemens qui robfcurciroient , 
puiffante de fa chaleur &r brillante de fa lumiere. Alors 
la poéfie n'eft que Véloquence m é m e dans toute la 
forcé & avec tous fes artifíces. Voyez d a n s T / / * ^ 
laharangue de Priamauxpiedsd'Achille;dansOviae, 
celles d'Ajax & d 'Ulyffe; celles des d é m o n s , dans 
Ies p o é m e s du TaíTe & de M i l t o n fon imitateur; dans 
Corne i l l e , les fcenes d'Augufte & de Cinna; dadS 
Hacine , les difcours de Burrhus & de Narcifle au 
jeune N é r o n ; dans la Henriade, la harangue de Fottf 
aux é t a t s ; celle de Brutus au f é n a t , dans la trage 
de ce n o m » dans la more de Céfar, celle d'Antoine 
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peuple, &c. C ' e í l t o u r - á - t o u r le langage de Demof-
ibene ,cle C i c e r ó n , de MaíTillon, de Boí íue t , á quel-
ques hardieffes p r é s , que la poéí ie autorife , & que 
'cloquenu e l l e - m é m e íe permet quelquefois. 

Si ron m'accufe de confondre ic i Ies genres, que 
Ton me dife en quoi different Véloqmnce de Burrhus 
parlant á N é r o n , dans la t ragédie de Racine, & celle 
de Cicerón parlant á Cé ía r dans la pérora i fon pour 
Ligarius ? 

Tou te la diíFérence que je vois entre Véloquence 
poétique & Vlloqumce. oratoire , c'eíl que l'une doit 
é tre í 'éíixir de l'autre. L'importance de la vé r i t é rend 
rauditeur patient; au l ieu que la fí£Hon n'attache 
qu'autant qu'elle intéreíTe. Véloquence du poete doit 
done etre plus a n i m é e , plus rapide, plus í bu t enue 
que celle de l'orateur. L'un eíl libre dans le choix , 
dans la forme de f e s íu j e t s , i l lesfoumet á fon génie ; 
l'autre eft c o m m a n d é par fes fujets m é m e s , & fon g é 
nie e n e í l d é p e n d a n t ; ainíi les détails épineux & lan-
giníTans qu'on pardonne á l 'orateur, feroient jufte-
ment reproches au poete. 

Uéíéquence du poete n'eíl done que Véloquence ex-
<jiiife de l 'orateur, app l iquée á des fujets in tére í fans , 
féconds & dóc i l e s ; & les divers genres Véloquence 
que les rhé t eu r s ont di f t ingués , le dél ibérat i f , le dé -
monftratif , le judic ia i re , fontdu reífort de l ' a r tpoé t i 
que commede l'art oratoire. Mais les poetes ont foin 
de choiíir de grandes caufes á difeuter, de grands i n -
té ré t s á déba t t r e . Auguí le doit- i labdiquer ou garder 
Tempire dü monde? P t o l o m é e d o i t - i l accorder ou 
refuíer un afyle á P o m p é e ; & s'il le r e ^ i t , d o i t - i l 
le d é f e n d r e , d o i t - i l le l ivrer á Céfar v i f ou raort?^ 
A t t i l a d o i t - i l s'allier a u r o i des Fran^ois ou á l'empe-
reur des Romains, foutenir Rome chancelante fur le 
penchant de fa ru ine , ou há t e r les deí l ins de l 'empire 
Franc^ois e n c o r é au berceau; é c o u t e r la gloire o u 
l 'ambition ? Voi lá de quoi i l s'agit dans les dé l ibéra -
tions de Corneille. Si la fcene d'Atti la eí l foiblement 
t r a i t é e , au moins e í l - e l l e grandement con í jue , & 
l ' idée feule en auroit dü impofer á Boileau. La fcene 
dél ibéra t ive qui mér i t e le mieux d 'é t re placée á c ó t é 
de celles que je viens de c i t e r , e í l l 'expoí i t ion de 
Bru tus : le fénat d o i t - i l recevoir TambaíTadeur de 
Porfenna, & en l ' é c o u t a n t , d o i t - i l traiter avec l'en-
v o y é du p ro teé leu r des Tarquins ; ou bien d o i t - i l le 
refufer, & le renvoyer fans í ' entendre ? I I n 'eí l point 
de fpe í la teur dont l'ame ne refte comme fufpendue, 
tandis que de tels intéréts font b a l a n c é s , & difeutés 
avec chaleur. Ce qui rend encoré plus théátra les 
ees fortes de dé l ibé ra t ions , c 'eí l lorfque la caufe 
publique fe jo int á l ' intéret capital d'un perfonnage 
intéreffant jdont le fort dépend de ce qu'on va réfou-
dre ; car i l faut bien fe fouvenir que l ' intérét ind iv i -
duel d'homme á homme, eí l le feul qui nous touche 
vivement. Les termes colleftifs de peuple, d ' a r m é e , 
de r é p u b l i q u e , ne nous pré fen ten t que des idées 
vagues. R o m e , Carthage, la Crece , la Phrygie, ne 
ne nous intérefTent que par l'entremife des pe r íbn -
nages dont le deíl in dépend duleur. C 'é toi t une belle 
chofe, dans I n h , que la fcene o ü Ton dél ibere f i 
Alphonfe doit punir ou pardonner la r évo l t e de fon 
í i l s ; mais i l falloit á ce jugement terrible un appareil 
impofant, & f u r - t o u t dans les opinions un c a r a í l e r e 
maje í lueux & fombre, qu i infpirát la crainte des lo ix 
6c la pit ié pour l'ame d'un pere. Cette fcene, j ' o í V 
le d i r é , é to i tau-def lus des forces de Lamot te : c 'étoit 
á celui qui a peint l'ame d'Alvarez & l'ame de Bru
tus , de traiter cette í i tuat ion q u i , faute Véloquence 
& d^ d ign i t é , n 'eíl n i touchante ni vraifemblable. 

O n a voulu , je ne fais p o u r q u o i , di í l inguer en 
poéfie le difcours p r éméd i t é d'avec celui qui n'eíl pas 
cenfé l ' é t r e : Texpreíl ion n'a fa vraifemblance que l o r f 
qu'elle e í l telle que la nature doit l 'infpirer dans le mo-
Qient. Toute la théor i e de Véloquence p o é t i q u e le ré -
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duií done a bien favoir quel eíl celui qui par le , quels 
lont ceux qm l ' é cou íen t , ce qu'on vcut que l'an per-
íuade aux autres, & de rég ie r fur ees rapponsle lan
gage qu on luí fait teñi r . 

i Mais quelquefois auffi celui qui parle ne veut que 
repandre & foulager fon c.qeiif. Par exemple, lorf-
qu'Andromaque fait á Céphi le le tablean du maíTacre 
deTro ie s , ou qu elle l u i retrace les adieux d'Hec-
t o r , fon deífein n'eíl pas de T i n í l m i r e , de la perfua-
der , de l ' é m o u v o i r : elle n'attend, ne veu t r í en 
d'elle. C 'e í l un cceur déchiré qui g é m i t , & q u i , t rop 
plein de fa doulcur , ne demande qu 'á l ' épancher . 
Rien de plus nature l , riende plus favorable au deve-^ 
loppement des paíTions, I I eíl un dégré oíi elies font 
muertes, mais avant de parvenir á cet excés de fen-
íibilité qui touche á l'infenfibilité m é m e , plus on e í l 
e m ú , moins on peut fe fuffire; & fi Ton n'a pas un 
ami fidele & fenfible á qui fe l i v r e r , on efpere en 
trouver un jour parmi les hommes; 011 grave fes 
peines ou fes plaifirs fur les arbres, fur les rochers ; 
on les confíe dans fes éc r i í s aux ñecles qui font á nai-
t r e , & qui les l i ront quand on ne fera p lus ; ainíi 
par une il lufion vaine , mais conío lan te , on fe 
l u rv i t á foi - m é m e , & l 'on jouit en idée de l ' in téré t 
qu'on infpirera: c'eíl-Iá ce qui fonde la vraifemblance 
de tous les genres de poéfie oü l 'ame, par un mouve-
ment f p o n t a n é e , dépofe fes feníimens les plus caehés , 
fes affedions les plus intimes: c'eíl-lá f u r - t ou t que 
les moeurs font naivement e x p r i m é e s ; car dans tou-
tes Ies autres íceries la nature eí l g e n é e , & peut fe 
déguifer . 

, Plns la paffion tient de la fo ib le í íe , plus elle eí l fa-
cile á fe r épand re au -dehors: l 'amour a plus de con-
fidens que la haine & que l ' ambidon; celles-ci fup-
po íen t dans l'ame une forcé qui fert á les renfermer. 
Achil le indigné contre Agamemnon, fe retire feul 
fur le rivage de la mer : s ' ü a v o i t aimé Briféis, i l au
ro i t eu befoin de Patrocle. AuíTi l ' é l ég ie , qui n ' e í l 
autre chofe que le d é v e l o p p e m e n t de l 'ame, pré fe re -
t-elle Tamour á des fentimens plus férieux & plus 
profonds; auífi nos poetes qui ont mis au t h é á í r e 
Cette paffion, que les Crees dédaignoiení de peindre , 
ont-ils t r o u v é dans le t roub le , Ies combats, les mou-
vemens divers qu'elle excite, une fource intar i í íable 
de la plus belle poé í i e . Dans combien de fens oppo-
fés le feul Racine n'a-t-il pas vu les plis & les replis du 
coeur d'une amante! avec'combien de paí í ions d i -
verfes i l a melé celle de Tamour! C'eí l f u r - t o u t dans 
ees coníklences intimes qu ' i l a eu l'art de m é n a g e r , 
c ' e í l - l á , d i s - j e , qu ' i l expofe ou p r é p a r e l'eífet t o u -
chant des fituations, & qu' i l é tabl i t fur les moeurs la 
vraifemblance de la fable. Sans les trois fcenes de 
Phedre avec (Enone, ce role qui nous attendrit ju f -
qu'aux larmes, eú t é íé r évo l t an t pour nous. Qu 'on fe 
rappelle feulement ees vers : 

Je me connois ¿je fais tomes mes perfidies, 
(Rnone, & ne fuis point de ees femmes hardies , 
Qui goútant dans lecrime une tranquille paix y 
Ont fu fe faire un front qui ne rougit jamáis» 
Je connais mes fureurs, je les rappelle toutes ; 
11 me femhU deja que ees murs , que ees voutes 
Vont prendre la parole ^ 6* prets a. m'accufer.y 
Attendent mon époux pour le défabufer% 

C'eíl-lá de la vraie / / ^ a ^ a ; c'eíl-lá ce qui gagne 
les efprits en faveur du coupable odieux á l u i - m é m e , 
& t o u r m e n t é par fes remords. La fureur jaloufe de 
Phedre, lacomparaifon qu'elle fait du bonheurd'Hy-
polite & de fon amante avec les maux qu 'e l l e -mém» 
a fouíFerts; 

Tous lesjours fe levoient clairs & ferdns pour eux, 
Etmoi^ trifie rebutde la nature entiere , 
Je mi cachois au jour í j e fuyo i s la lumierc% 
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& d e - í á f o n é g a r e m e n t & f o a d é f e f p o i r , r e n d e n t natu-
re l & fupportable le filence qu'elle a gardé íur Tinno-
cence d 'Hypo l i t e : mais i l n'en falloit pas moins pour 
obtenir grace ; & la fable d'Euripide, íans l'art de Ha
cine , n'etoit pas digne du tbéá t r e f r a n ^ i s . O n a re
p r o c h é á notre ícene tragique d 'avoir t rop de di ícours 
& t rop peu d 'af t ion: ce reproche bien entendu peut 
é t r e juí te . Nos poetes fe foní engagés quelquefoisdans 
des analyfes de fentimens auíli froides que í l iperf lues; 
mais fi le coeur ne s 'épanche que parce qu ' i l eft t rop 
plein de fa paffion, & lorfque la violence de fes m o u -
vemerisne l u i permet pas de les r e t e ñ i r , reffufion n'en 
fera jamáis ni froide ni languifíante. La paffion porte 
avec elle dans fes mouvemens t i imul tueux , de quoi 
variereeux du ftyle ; & le poete eíl bien pene t r é 
de fes fitoations, s'il fe laifíe guider par la nature, au 
l ien de voulo i r la conduire á fon g r é , i l placera ees 
mouvemens oü la nature les fo l l i c i t e ; & laiíTant cou-
ler le fení iment á pléine fource , i l en faura prevenir 
á propos l 'épuifement & la langueur. 

Les r é í l ex ions , les afFedions de l'ame qui fervent 
d'alinient á cette efpece de p a t h é t i q u e , peuvent fe 
combiner , fe varier á r i n í i n i . Cependant comme elles 
ont pour bafe un cara&ere & une fituation d o n n é e , 
le poete en médi t an t fur les fentimens qu ' i l veut dé-
V e l o p p e r , peut y obferver quelque m é t h o d e , & dans 
les circonftances les plus m a r q u é e s , fe donner quel-
ques poin ís d'appui. Jefuppofe, par exemple, Ariane 
exhalantfa douleur fur l'infidélité de Théfée : quel 
eft celui qu'elle aime, á quel exc^s elle Ta a i m é , ce 
qu 'e l le a fait pour l u i j le prix qu'elle en re^oi t , quels 
fermens i l t r a h i t , quelle amante i l abandonne, en 
quels l i e u x , dans quel moment , en quel état i l la 
laiffe , quel é to i t fon bonheur fans l u i , dans quel 
m a l h e u r i l l ' a p l o n g é e , & de queifupplice i lpuni t tant 
d^amour & tant de b ienfa i í s : voi lá ce qui fe préfen te 
a u premier coup d 'oei l . Q u e le poe te fe plonge dans 
r i l l u f i o n ; á mefur^e que fon ame s 'échauffera, tous 
ees germes de fentiment von t fe d é v e l o p p e r d'eux-
m é m e s . 

Comme c ' e í í - l á fu r - tou t que fe manifeftent les 
M e d i o n s de l 'ame, & que les traits les plus d é l i é s , 
les nuances les plus dél icates des caraderes fe font 
fen t i r ; cette forte de fcene exige & fuppofe une pro-
fonde ctude des moeurs. Les commen9ans ne de-
mandent pas mieux que de s 'épargner cette é t u d e , 
& l'exemple du théá t re anglois , encoré barbare au-
prés du n ó t r e , leur fait donner tout aux mouve
mens , aux tableaux & aux fituations, c 'e í l -á-dire , au 
íque le t t e de l a t r agéd ie . A i n í i , p o u r é v i t e r la langueur 
& la m o l l e í l e . q u ' o n nous reproche, on tombe dans 
un excés cont ra i re , la féchereífe & la du re t é . I I eíl 
plus facíle de fentir que d'indiquer préc i fément quel 
e í l , entre ees deux e x c é s , le mil ieu que Ton devroi t 
prendre; mais on le t rouvera fans peine, f i , renon-
«gant á la folie van i té de bri l ler par les dé ta i l s , l 'on 
fe penetre á fond du fentiment que l 'on exprime , & 
f i l 'on s'abandonne á la nature, qu i n'en dit n i t rop ni 
t rop peu. Mais Véloquenu poé t i que n 'eí l jamáis plus 
a n i m é e , plus v é h é m e n t e , plus rapide que dans les 
inomens oíi les intéréts , les fentimens , les paf-
fions fe combattent. Voyei D I A L O G U E , SuppL ( M. 
M A R M O N T E L . ) 

E L R I C H , ( Géogr. ) v i l le d 'Allemagne, dans le 
cercle de haute Saxe; & dans le c o m t é de Hohnftein, 
fur la nviere de Zorge , au pied du Hartz: c'eft la ca-
pitale de la feigneurie de Klet tenberg, appartenante 
au r o i de Pruffe , & le fiege d'une furintendance ecclé-
fiaftique: i l y a des manufadures en divers genres. 
( D . G . ) b 

E L Y M E , {Mufiq.jnjl . des a n c ) k ú i é n é e penfe 
que la ilute appe l lée ¿Lyme, n 'é to i t autre que la ilute 
phrygienne. I l rapporte e n c o r é que Véljms i n v e n t é e 

parles Phrygiensjfuivant Juba, avolt e t é f u r n o m m 4 
JajtalUnnc á caufe de fa groffeur, femblable á cell 
des fajtalesdes Laconiens. - ^ O J ^ S A J T A L E , /)¿V7- ^ 
raif, des Scimces, & c . On trouve auíli dans le | ¿ f l 
de Tibiis Feter, par Bar tho l in , qu'Hefychius appei r 
¿LymeX* partie de la flute á laquelle tenoit la glotte ^ 

O n appelloit e n c o r é / « / e berecymhienm ^ Y H y ^ , 
en fuppoí'ant que ce foit la m é m e que la Phrygienng * 
á caufe de Berecynthe, mont 6¿ vi l le de Phrygie. ¿ 
comme l'on y ajoutoit au bas une corne, ^VK.FLÚTE 
( Miijiq. infi. des anc. ) Suppl. les Grecs l'appelloienc 
encoré keras , & keraules ceux qui en jouoient. Peut-
é t re pourtant le keras étoi t un autre iní l rument . V&y 
KEREU, ( Mujiq, infi. des Hébreux.) SuppL. 
, A u r e ü e Pollux nous apprend que l'on faifoit Pe 

lyme de buis. ( F . D , C. ) 
* § E L Y S É E — , Liíéz dans cet artiqle Windt$ 

au lieu de Winder, 

§ E L Y T H R O Í D E & E R Y T H R d l D E , ( j^att v 
Ces deux anieles font e x t r é m e m e n t iraparfaits dans 
\Q Dicl , raif, des Sciences, & c . 

Nous ne dirons qu'un mot de Verythro'ide. Les an-
ciens qui fe font fe rv i de cette expreffion peuvent 
l 'avoir app l iquée aux ü b r e s épanou ies du cremaftere 
qui forment une efpece de gaine rouge-pale , done 
le teíHcule eí l e n v e l o p p é : peut - é t r e d'autresanciens 
parloient - ils du dartds : cela eí l aííez indifférent • i l 
eí l ííir que le te í l icule de Thomme n'a que les enve^ 
loppes fuivantes: i . la pean > 2 . peu de graifle, 
3. le dartos, cellulofité rouge , á caufe du granj 
nombre de vaiíTeaux qui s'y ramif íent , membrane k 
laquelle d'autres auteurs ont a t t r ibué des fibres muf. 
culaires. I I ne nous paroit pas qu' i i y ait dans le dar-
tos de fíbres dont la direftion foit confiante, & peut-». 
é t re ce qui peut donner l ieu d'y admeí t re desfibres, 
c 'eíl l ' i r r i tabi l i té , dont le dartos eíl pou rvu , ¡U qui 
redreffe les te í l icules dans la fanté r b b u í l e , au con-
ía£l de l'air f r o i d , 6¿ dans d'autres occafions; 4. une 
cellulofité aífez copieufe, dont nous allons donner 
un détai l d'autant plus néceíTaire, que Ton n'a eu que 
depuis peu une idee complette de ces tuniques, 

I I y a trois enveloppes qu'on peut appeller vagi* 
nales, la commune, celle du co rdón fpermaíic^ue 
celle du te í l icule . 

Lapremiere e n v e l o p p é é g a l e m e n t & le cordón 6c 
le t e í l i cu le ; elle e í l celluleufe, &c forme de grandes 
veíí ies quand on l'a foufflée; elle enveloppé le teíl i
cule & s'attache fortement á la tunique vaginale pro* 
pre du teí l icule dans le bord p o í l é r i e u r , & á fon ex^ 
t r émi t é i n f é r i e u r e , elle fournit des lames qui recou* 
vrent celles de la vaginale propre & qui s'y attachenu 

On a cru t rouver une cioifon én t re l a vaginale com^ 
m u ñ e & celle du teí l icule , parce que l'air s'eíl arréíé 
á l'atrache de la vaginale commune , á la vaginal 
propre du te í l icule & n'a pas paífé dans la cavité COHV, 
prife entre le te í l icule & la vaginale propre. 

L ' adhé rence dont nous venons de parler , arrete 
l'air qui fait ere ver les veííies de la vaginale commune 
quand on la pre í le t rop . 

La tunique vaginale propre du co rdón eíl conté» 
nue dans la cavi té de la p r é c é d e n t e , elle eíl égale-»-
ment cel lulaire, & donne une gaine á chaqué v a i l -
feau: elle s'attache fortement & á l 'albuginée & a I * 
vaginale propre des teí l icules á laquelle elle fe con*, 
t inue. 1, t . 

Ení ín la tUnique vaginale propre des teílicules » 
naít de la commune & de celle du c o r d ó n , auxqueiles 
elle eí l fortement a t tachée le long du bord pofteneur 
du t e í l i cu l e ; elle s'attache auffi & fortement a 1 epi-
didyme qu'elle recouvre , & á l 'a lbuginée. Pour par
ler plus exadement elle couvre du eó té inte^nf,al„ 
t e í l i cu le , & s'attache avec beaucoup de forcé a ' 
b u g i n é e , á laquelle elle donne une lame tres- » 
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d^couverte par Aatoine M o l i n e t t i , Se qu'on peut fé-
parer par la macéra t ion . 

Pour le có té externe da t e ñ i c u l e , fa vaginale p ro -
pre paíTe par deílus la furface du tefticule & par def-
ílis celle de l ' ép id idyme , & lie ceí te derniere partie 
du tefticule á ra lbug inée & en haut & en bas; mais 
dans le milieu elle retourne fur e l l e - m é m e , r evé t la 
face concave de l ' ép id idyme , rempli t un cul-de-fac 
entreoía partie í upe r i eu re & in f é r i eu re , & fe réíléchit 
de nouveau fur l 'albuginée á iaquelle elle donne une 
lame ex té r i eu re . 

Mais i l y a dans le foetus & dans Fadulte une diffe-
rence par rapport á la vaginale, & la í i tuat ion du tef-
t icu le , qu i mér i te d 'é t re connue plus g é n é r a l e m e n t , 
c 'eíl une d é c o u v e r t e de M . de Hal le r , p e r f e d i o n n é e 
par M . Hunter. 

Dans le foetus le teíHcule eft contenu dans le bas-
ventre avec les in te í l ins ; l 'a lbuginée paroit alors con-
t inuée avec le p é r i t o i n e , mais i l y a fous les teí l icules 
un efpace, o ü le pér i to ine eft m i n c e , l á c h e & prefque 
jnuqueux : i l eft meme quelquefois o u v e r í , mais 
cette ftrufture n'eft pas naturelle, & elle caufe une 
hernie des que le foetus vient au monde r parce que le 
tefticule defeend par cette ouverture dans la ce l lu lo-
í i té qu i accompagne le c o r d ó n , & arrive par ce che-
m i n dans le ferotum m é m e . ' 

Sons la place foible du pér i to ine i l y a une cellulo-
íi té qui forme une gaine cylindrique a t tachée depuis 
les reins jufqu'au ferotum qui dans le foetus eft vuide 
e n c o r é : mais pendant que le foetus eft dans l ' u t é r u s , 
le tefticule s'ouvre un paífage par cet endroit f o ib l e , 
i l entre dans la gaíne cel lulaire, & arrive peu-á-peu 
au ferotum. Quand i l y eft a r r i v é , la gaine fe r o m p t , 
la partie fupér ieure refte a t t achée au6 p é r i t o i n e , & i l 
y paroit comme une légere empreinte. L ' infér ieure 
fait la vaginale. 

L ' académie parle d'un rat mufqué dans lequel le 
tefticule defeend annuellement depuis les reins & re
monte alternativement: apparemment que l 'ouver-
ture du pé r i to ine y refte l ibre. 

La ftrufture du chien eft celle que M . de Haller a 
t r o u v é e dans quelques foetus humains: le pér i to ine y 
eft o u v e r t , & i l y aune gaine fous cette membrane 
qu i enveloppe le tefticule. Dans l 'homme, dont le 
corps eft perpendiculaire , cette ftrufture auroit é té 
dangereuí e & la hernie inév i t ab l e : i l ne laifíe pas que 
de s'en faire , á caufe de la foiblefle d'une partie de 
l'anneau, 

. : . E M 
§ E M A C U R I E S , (Mithol .) fétes C e f t ^ z -

turics, comme l 'écrit l 'abbé Bannier , du mot grec , 
At/j.uTm, cruento. ( C. ) 

•^L'éditeur du Dicí ion. ralf. des Sciences , & c . a é té 
t r o m p é dans cet ar t ic le , comme dans plufieurs autres, 
parle Z)¿í?io/z.de M . Declauftre: ob l igéde fuppléer , 
comme é d i t e u r , un grand nombre d'articles, fouvent 
á la h á t e & au moment de l ' impreff ion, i l eft excu-
fable de s'en é t r e r a p p o r t é á 'des auteurs connus q u i , 
ayant écr i t exprofejjo fur une matiere , ne pouvoient 
é t re raifonnablement foup9onnés d'avoir commis au-
tant de fautes qu' i l y en a dans la Mythologie de M . 
Declauftre. I I y auroit un peu t rop de févér i té á Ten 
rendre refponfable. 

E M A I L (CADRANS D') , Horlog. plaque dé cuivre 
é m a i l l é e , fur Iaquelle on p f i n t les heures. Nous fup-
p lée rons i c i á Varticle CADRAN ( Horlogerie. ) Dicl . 
raif. des Sciences, & c . 

Plaque du cadran. Pour faire les cadrans & email ̂  
on prend une plaque de cuivre rouge fort minee, á 

-Iaquelle on donne la courbure que doit avoir le ca
dran: on a , pour cela, un morceau de bois creufé 
au tour , de la courbure approchante du cadran; avec 

Tome / / . 

uíl marteau á t é t e 6¿ un peu a r rond ié , ori falt aifé-
ment prendre la courbure á la plaque ; on l 'appli* 
que fur la fauíTe plaque , & on marque Ies trous des 
tenons percés á la fauíTe plaque: pour faire ees te-
nons , on prend du fil-de-cuivre rouge tiré qui foit 
de la grofíeur des trous de la fauíTe p laque, on leve 
une petite po r t ée aux bouts de ees tenons qui fervé 
d'affiette pour les r iver fur la plaque du cadran : on 
perce les trous de la plaque, de la groffeur des p l -
vots des tenons ; ees pivots ne peuvent é t re qu'urt 
pea plus petits que les tenons, afín d'etfe folides ; 
quand on a r ivé ees tenons, on les íbude ; on prend 
pour cela, de la foudure faite avec du cuivre rouge 
& du l a i ton , dont le melange eft á-peu-prés pareil á 
celuide nos pieces de fix l iards; ou pour le mieux, ort 
fe fervira de petit fil de laiton t iré ; on emploie d i l 
b ó r a x , ainíi que cela fe p ra í ique toutes les fois que 
I'on foude. 

Quand Ies tenons font fondos, on Ies redreffe, 
pour les faire entrer dans les trous de la fauíTe p la 
que ; on marque le t rou du remontoir fait á la fauíTe 
p laque ;on agrandit l^ t rou du centre, de maniere 
qu ' i l coincide avecceliii de la fauíTe plaque: pour cet 
effet, tandis que la plaque du cadran eft pofée fur la 
fauíTe p laque, on rejet íe avec une lime á feuille de 
fauge, le t rou de la plaque, jufqu'á ce qu'on vo ie 
que ce t rou eft concen í r ique avec celui de la fauíTe 
plaque; mais on fait cette opéra t i ton avant qu' i l foi t 
agrandi: parce qu ' i l eft néceíTaire, pour Tamener 
á la grandeur du t rou de la fauíTe plaque, de fe fer-
v i r d'un aléfoir que Ton fait entrer pa r -de íTous , ££ 
qu i , en agrandiíTant le t rou de la plaque , forme par-
de flus un petit rebord qui fert á arreter Vemail, afín 
d 'avoir un t rou plus ne t ; on agrandira de cette ma
niere le t rou de la plaque, jufqu'á ce que l 'aléfoir 
porte dans le t rou de la fauííe plaque: a in í i , en te-
nant l 'aléfoir bien perpendiculaire au plan de la fauíTe 
p laque , le trou du cadran coinciderá parfaitement 
avec celui de la fauíTe plaque. 

Pour faire le t rou de q u a r r é de remontoir á la pía-' 
q u e , on aura les m é m e s attentions: ainfi on le met-
tra d 'aborddroit avec celui de la plaque, & quand 
i l le fera, le t r ou é tant plus petit qu ' i l ne f au t , on 
prendra un aléfoir que Ton fera entrer par -de íTous , 
& q u i , en meme tems qu ' i l agrandira le t rou de la 
p laque , Tormera au-deíTus un petit rebord , pour 
contenir Vemail; mais on obfervera qu'en formant ce 
t r o u , & en l'amenant á la grandeur de celui de re
montoi r fait á la fauíTe plaque , que s'il n 'é to i t pas 
bien droitau-deíTus de celui de la fauíTe p laque , lorf-
que l'aléfoir touchera au t rou de remonto i r , les te 
nons í léchiroient & c é d e r o i e n t á l'effort de l'aléfoir 
contre le t rou de la plaque; Si que par conféqnen t 
le t rou du centre dé l a plaque fe dé je t te ro i t & ne fe-
ro i t plus concen t r é á la fauíTe plaque: c'eft pour p r é -
venir cet i n c o n v é n i e n t , qu ' i l faudra faire entrer k 
forcé dans le t rou du centre', ou un fecond a l é fo i r , 
ou un arbre liíTe , qu i fervira á re teñ i r le t rou á fa 
plaque, en tenant cet aléfoir ou arbre liíTe toujours 
d r o i t : mais pour arreter la plaque plus fixement, on 
pinceraenfembleles bords de la plaque & de la fauf-
fe plaque, avec deux tenailles á v i s , mifes Tune d'un 
c ó t é & l'autre de l'autre. 

Pour donner la grandeur requife á la plaque du ca* 
d ran , 6¿ la rendre bien ronde , on prendra avec le 
c o m p á s , ayant fa pointe á champignon, la grandeur 
du trait fait fur la fauíTe plaque, pour le bord du ca
dran; & avec la m é m e ouverture de c o m p á s , on 
marquera ce trait fur la plaque; on coupera l ' excé-
dent avec des cifeaux. 

Maniere de preparer / ' émai l pour faire un cadran. Vé-
mailque Ton emploie pour les cadrans , eft une pre-
paration comme du ver re , auquel on a o t é fa tranf-
parence, de que l 'on a rendu Wanc. Pour émail íer un 

H H h h h 
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cadran, on rédui t Vemail en grains de fable, & en y 
ajoutant de l 'eau, on en forme une p á t e , que Ton 
etend éga lement íur toute la íurface de la plaque de 
cuivre rouge, o¿ q u i , mife dans un fourneau de re
verbere , fe met en fuf ion , & devient unie ; c'eíl fur 
cette furface que Ton peint les heures avec un ¿mail 
noir qu i fe met auííi en fufion par le feu. 

Celu i que Ton emploie pour les cadrans, ou tout 
au moins le mei l leur , fe tire de Venife. 11 y a deux 
fortes ü é m a i l , le dur & le t e n d r é : on dií l ingue le 
t end ré du dur, en ce que le premier eft tranfparent, & 
que l'autre eí í opaque, & qu 'é tant caíTé, i l oíFre des 
pores plus unís ; celui-ci e í l préférable & prend un 
tres-beau p o l i ; mais i l faut un feu plus violent pour 
le mettre en fufion. 

Vémail fe vend en pain: pour l ' e m p í o y e r , on b r i -
fe ees pains en peíi ts morceaux, & on les pile dans 
un morder d'acier t r e m p é jufqu'á ce qu'on les ait r é -
duitsen grains bien í i n s , & á -peu-p rés d 'égale grof-
feur. Pour empecher que les éc la t sde Vémaíl ne for-
í e n t hors du morde r , on en recouvrira l 'ouverture 
avec un línge propre , & on jettera dans le morder 
un peu d'eau de fontaine for t c la i re ; on rédu i ra 
ainfi Vémaíl, jufqu 'á ce qu'on le fente fous le doigí 
comme du fable fin ; car i l ne faut pas l e r é d u i r e en 
p o n d r é . 

Lorfque Vémaíl e ñ ainfi p i l é , i l faut le mettre 
dans un vafe de ve r r e , dans lequel on verfe de l'eau 
de fontaine t r é s -c l a i r e ; on re m u é V email, eníorte que 
cela faífe une eau blanche; on le laiíTe enfuite depo-
fer ; puis on ó í e l'eau en inclinantdoucement le vafe; 
cette eau emporte les faletés qu i fe font introduites 
dans Vémaíl en le b royan t ; on lave, ainíi á plufieurs 
fois Vémaíl, & jufqu'á ce que l'eau refte claire. O n 
conferve les par í ies qui re í len t dans l'eau dont on 
lave Vémaíl, pour employer au c o n t r ' é m a i l , c 'eft-á-
d i r e , en-dcíTous de la piece qu'on veut émai l ler . 

Quand on a bien lavé Vémaíl, on le laiíTedans un 
vaífe d e v e r r e , & onje t te deflus de l'eau-forte eh 
quan t i t é fuffifantc, pour qu'elle furnage Vémail de 
quelques doigts ; on laiíTe pendant douze heures IV-
maíl dans l'eau-forte. O n appe l íe cette o p é r a t i o n dé-
rocher : elle fert á nettoyer Vémail des parties m é t a l -
liques du morder qui fe font introduites dans Vémail 
en le broyant. 

Lorfqu 'on a t i ré Vémail d'avec l 'eau-forte, on le 
lave de nouveau avec de l'eau commune , & á p l u 
fieurs fois , jufqu 'á ce qu ' i l ne re í l e plus d'eau-forte 
m é l é e avec Vémaíl, & que l'eau foi tbien claire; alors 
on laiíTe cette eau furnagerlV//wi/ , pour leconferver 
p rop re ; d'ailleurs pour é tendre Vémailíwrld. p laque, 
i l doit é t r e pris du vafe dans lequel Vémail e í l encoré 
dans l'eau. 

Préparatíonde la plaque du cadran avant de la char-
ger d'émail. Avant de placer Vémail fur la plaque, i l 
faut dé roche r cette plaque : pour cet eíFet i l faut 
la iaiífer dans l'eau feconde, jufqu'á ce que le cui
vre foit d é c o u v e r t , & vienne éga lement propre 
dans toute fa furface ; alors on prendra une gratte-
broffe , & tenant la plaque dans de l'eau commune, 
on gratte-brofíera la plaque pour ó t e r la c ro ú t e du 
cuivre. Cette o p é r a d o n de la grat te-broífe & du dé 
rocher difpofe les pores du cuivre á recevoir Vémail, 
enforte quecelui^cis'y fixe par la fufion. 

Remarque. O n n emaille pas feulement le c o t é du 
cadran o ü les heures doivent é t re peintes, mais on 
émail le auffi le deffous o u c ó t é concaVe, aíin que I V -
mail du deífus é t an t fondu , fon aftion fur la plaque 
n'en puiííe changer la courbure & le v o i l e r ; on ap
pel íe cela contr émailler: le contre-émai l fert done á 
balancer 1'eíFet de l 'a&ion du feu fur Vémaíl du deífus 
du cadran. Pour cette eíFet, on met Tune & l'autre 
conches de fu i t e , & on les fait fondre en m é m e tenis. 

O n place d'abord le con t r ' émai l j on ne prend pas 

pour cela Vémail p u r , mais au coní ra i re celui qu'oa 
a tire deslavures. Pour placerle contr emai l , on fait 
entrer le t r ou du centre de la plaque fur l'aléfoir en 
tournant le có t é concave en deí fus ; & avec une fna, 
tule ou lame d'acier minee & arrondie par le bout 
on prend le con t r ' éma i l qu i e í l a£luel lement dépofé 
au fond d'un vafe , aprés avoir o t é toute l'eau qu¡ 
furnageoit , & on l ' é tend fur toute la furface conca
ve de la plaque, que l 'on recouvre é g a l e m e n t n e 
mettant que Tépaifleur convenable pour cacher le 
cuivre ; i l eí l í rés-eí fent ie l que la conche foit d'égale 
épaiíTeur. Pour ó t e r une partie de l'eau contenue 
dans Vémail, on prendra un íinge fec tk p ropre , que 
l 'on pofera f u | Vémail prés du t r o u ; i l aí t i rera ou 
pompera l'eau; parce que pour placer 1VW¿7 du def-
fus, i l faut rctourncr la plaque, & que le contr 'émail 
pourroi t tomber en chargeant ce c ó t é . 

O n retournera la plaque, que l 'on mettra fur l'a
léfoir fur le t rou du m i l i e u ; on prendra de Vémail 
p u r , & on chargera le deífus du cadran d'une col i 
che bien é g a l e , ayant a í íen t ion que les bords foient 
bien r e c o u v e r í s , ík les bords des t r ousen tou ré sdV-
mail , afín que l 'a íHon du feu ne les brule pas: on 
pompe Teau contenue áansVemail, en appuyant íur 
le bord avec un Unge; & pour que toutesles paríies 
de Vémaíl s'arrangent & fe reflerrent, enforte qu'el-
lesoccupent le moins de v o l u m e , on frappe légére-
ment l 'aléfoir quifupporte le cadran; ce qui ábranle 
&arrange toutesles par í ies de Vémail, & fait fortír 
l'eau que l 'on pompe une feconde fois : on applanit 
de nouveau Vémail avec la fpatule, ce que les émail-
leurs appellent battre í é m a i l ; c 'eíl de cetarrangement 
des parties de Vémail & de l'eau qu'on en fait foríir, 
que dépend le po l i ou glacé du cadran, parce que 
Vémail en fe fondant , ne trouvant point de cavité , 
conferve fa furface unie. 

I I e í l néce í f a i r e , par une fuite du m é m e raifonne-
ment , de faire fécher le cadran avant de Fexpofer au 
grand feu qu i doit fondre Vémail, parce que la gran
de chaleur feroit bouillonner l 'eau, ce qui dérange-
ro i t Vémail, & rendroit fa furface raboíeufe . 

Pour fécher le cadran, on le placera fur une tole 
affez large , que l 'on pofera fur de la cendre chande 
qui fera deífécher l'eau infen í ib lement ; pendant ce 
tems, on p r é p a r e le feu pour fondre Vémail i c 'eíl-á-
d i r e , pour p a í f e r l e cadran au feu. 

D u fourneau. Le fourneau , dans lequel les email-
leurs de cadrans paíTent au feu , eíl p ra t iqué dans une 
c h e m i n é e , & é levé á hauteur d'appui, pour avoir la 
facilité d'arranger & de vo i r leurs pieces. Ce four
neau eí l de forme q u a r r é e , & coní l ru l t de briques. 
O n r é f e r v e a u haut fur le fond , une petite oiiverture^ 
pour le paífage de la fumée. Lorfque le fourneau doit 
fervir á paífer de grandes pieces au f e u , comme des 
cadrans d'un p i e d , i l doi t avoir pies de trois pieds en 
q u a r r é , aíin de contenir aí íez de charbon pour pro-
duire un feu capable de mettre Vémail en fufion: 1 ou-
verture du fourneau eí l f e rmée par en-haut, par une 
grande piece píate de terre de creufet qu i garantit la 
vue de l 'ardeur du charbon, & on enmet de pareilles 
a u x e ó t é s , afín dene Iaiífer qu'une ouverture aífez 
grande pour Iaiífer l ' en t r éé libre á la piece qu'on doit 
paífer au feu ; ce qui concentre la chaleur en dedans 
du fourneau: ainíi le devant du fourneau eíl forme par 
des pieces de rapport . 

Lorfqu 'on doit paífer au feu des pieces plus Pe^1-
t e s ,ongarn i t l e dedans du fourneau de plaques de 
terre de creufet, & on forme un plus petit fourneau, 
afín de n ' é t re pas obl igé d'allumer un auííi grand teu 
quepour une grande piece. 

D e íarrangement du charbon & de la mouj/ic. i u " 
que la piece que l 'on veut paífer au feu foit plus ta-
cilement mife en fu f ion , i l faut ab íb lument q u ^ 
foit p lacée au centre d'un f o y e r , oü toute la cha1 
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¿u feit qui d o i t í ' e n t o u r e r , a i i le fe réuníi"; car i l f au t 
qu'elle f o i t é c h a u í f c e de í o u s leseo t é s ; c'eft pour par-
venir á ce b u t , que Ton f o r m e dans le fourneau une 
pe t i t e chambre de i a g r a n d e u r reulementrequife,pour 
p o n v o i r y p lacer c o m m o d é m e n l ia piece que i 'on 
veu t j S í l e r au f e u , 6í que cette chambre e í l e n t o u r é e 
de charbon de í o u s les c o t e s , á i ' c x c e p í i o n í eu lement 
de ToLiverture pour le' pafíage de la piece. 

Pour former cette chambre, on fe í e r t d'tine piece 
de terre de creufer, pliée en ceintre & formant une 
v o ú t e ; o n a p p e l í e ce í íe p iece ceint rée une w o ^ e ; 
en a des mouffles de diíFérentes grandeurs, felón 
celles des pieces que Fon doit paííer au f e u . 

Avant de pofer la m o u í f l e dans le fourneau, on 
i commence d'abord par former le f o l , ou a i re , avec 
plufieurs lits de bátons de charbon, faits de bois de 
h e í r e : l 'átre doit é t re fait avec trois rangées ou lits 
de charbon: Fátre e tantfai t , on pofera la mouíí le 
deífus , & on en d i r i ge ra rouverture fur ce l le du four
n e a u ; o n ga rn i ra le de r r i e r e o u fond de la mouff le 
avec du charbon mis en í r ave r s , pour boucher ce 
có íé du ceintre : le charbon doit e t re a r rangé avec 
beaucoup d 'ar t , afín qu'á mefure qu ' i l fe c o n í u m e , i l 
lie faífe pl&sdéranger la chambre f o r m é e p a r l a mouf-
íle ; on garnira de meme Ies cotes & le deffus de la 
mouffle avec des b á t o n s de cha rbon de hetre bien 
a r r a n g é s , & onremplira ainfi de charbon tout le v u i -
de du fourneau qui doit é t re tel que le cha rbon qui 
entoure la moufHe forme une épaiiTeur de trois á 
quatre pouces au moins: alors on mettra le feu au 
charbon, on formera le devant du fourneau avec les 
planches de terre dont nous avons p a r l é , & on laif-
íe ra le charbon s'allumer tout feu l , & par la feule 
adlion de l'air á travers les fentes ¿es pieces de terre 
du devant du fourneau, & de Tonverture meme pra-
t i quée au fourneau pour le paíTage des pieces qu'on 
doit pafler au feu. 

Lorfque le charbon eíl bien a l l u m é , & que le feu 
a acquis fa plus grande af t ion, c'eíl l'inftant de paíTer 
lecadran au feu. O n en juge , & par la v ivaci té du 
feu , & par la couleur de la mouffle qui doit é t re d'un 
rouge-blanc: alors on prend un grand foufflet, & on 
fouffle vivement vers r i n t é r i eu r de la chambre, pour 
en faire for t i r les cendres ou autres parties qui pour-
roient s'en dé tacher & tomber fur Vémail; ÓC on 
foufflerale charbon pour Tanimer e n c o r é . 

Pour paffer le cadran au feu , on le pofe fur une 
v i ró le de fer , dont le bord eíl bien droit . Cette v i ró 
le eft fondee á chaud, c ' e í l - á -d i re , par le fer meme" 
mis en fuf ion; & pour que, lorfque le contr 'émai l fe 
fond , i l ne s 'a í tache pas á ce cercle, on en recouvre 
le bord avec du blanc d'Efpagne; ce cercle qui s'ap-
pelle la ^ / e , doit fe pofer fur une plaque de tole qui 
fert á porter la batte & le cadran au feu , avec de lon-
gues pincettes, appel lées releve-moufiache, aflez fortes 
pour ne pas fléchir. 

Pour paíTer le cadran au feu , i l faut qu ' i l foit bien 
feché , & i l faut le préfenter doucement á rouver 
ture du fourneau, afín de l'échaufíer par dégrés i n -
fení ibles , enfortfe que s'ilrefte enco ré des partieshu-
mides, elles fe defíechent fansbouillonner. Cela fait, 
o n pofe la plaque de tole fur l 'á tre , & contre le fond 
de la chambre formée par la mouffle ; &: on le laiíTe 
en repos , jufqu'á ce qu'on voie que Vémail com-
mence á fe mettre en fuf ion; alors o n fait í o u r n e r la 
tole tout doucement, afín que la chaleur, fi elle eí l 
i n é g a l e , frappe également toutes les parties de la fur-
face du cadran : quand on voit que Vémail eíl fondu, 
ce qui fe remarque aifément par I'ÉTWÍ/qu'on voi ís 'é-
tendre, &: par l 'uni que prend fafurfaee,on le retire 
du feu avec p récau t ion ; on ne l ' expoíe pas tout de 
fuite au grand a i r , mais on le t i en t un moment á l 'ou-
verture du fourneau, afín qu ' i l perde ía chaleur par 
dégrés infenfit les; car f i i ' a i r f r o id vient á frapper 
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E M A 
fubi íement & inégalem&nt fa furface, alors Vémail fe 
fend & s'éclate, 

Lorfqu'on a a inñ paíTé le cadran á ce p r e m i e r f eü ^ 
on le met dans l'eau feconde p o u r le d é r o c h e r de 
nouveau, avant que de le charger du fecond email > 
on le fait dé roche r cette feconde fois , pour nettoyer 
les parties du cuivre qui excédent Vémail , vers les 
bords & les trous: s'il y a des endroits e n - d c í T o u s du 
cadran, qui ne ío ien t pas con t r ' éma i l l é s , & oíi l 'on 
v o i e le cu ivre , on en remettra á ees endroits í eu l e 
ment ; c a r ó n ne metqu'une conche de c o n t r ' é m a i l : 
enfuite on prend de Vémail p'úé plus fin que celui de 
l a p r e m i e r e c o u c h e , & p . é p a r é d é l a m e m e maniere; 
o n ote l 'eau qui furnage dans le vafe , & on l 'é tend 
avec la fpatule , & bien éga lement fur toute la fur
face convexe du cadran; on en p o m p e l'eau avec un 
l i n g e ; & on frappe de meme l 'aléíoir pour ébran le r 
Vémail, S¿ en faire fort i r l'eau i u f q u ' á ce que fa f u r 
face foit f o r t unie : on le faií fécher de la meme ma
niere que la p r e m i e r e f o i s ; o n prepare un fecond feu 
avec les memes í o i n s , & on paííe le cadran au feu , 
au m o m e n t que le charbon a acquis la plus grande 
v ivac i té ; on le r e t i r e avec les m é m e s p r écau t i ons^ 
lorfqu'on a v u r¿W/7 en í ié remení parfondu, & fa 
furface unie & glacée . 

Pour que Vémail fo i t beau & laurface du cadran 
parfaitement unie , i i e í l a-pro pos de le charger dV-
mail une t ro i í i eme fo i s , & de le paffer enco ré au 
feu par ía meme m é t h o d e , & avec les mémes atten-
tions. O n o b í e r v e r a q u e fi ie cadran avoit quelques 
bourfoufflures, i l faudroit les ouvr i r 5¿. les é t end re 
avec un burin , &. les remplir d'émailp'úé ün , bien 
bat tu , & qu'en ees endroits i l doit é t r e un peu plus 
e levé que la conche, afín q u ' é t a n t fondu , i l r e -
vienne au niveau. 

Le cadran ainíi é m a i l l é , i l refiera á peindre Ies 
chiífres avec du no i rd ' éca i l l e , qui eíl un émailtenáre 
prepa ré . Mais avant de peindre le cadran , i l faut le 
divifer : pour cet efFet, on commencera par tracer 
des traits fías avec le compás dont la tete foit á cham-
pignon , & un crayon de mine de p l o m b , en place 
d'une des poinres : on formera d'abord un t r a i t , qu i 
termine le bord ala grandeur de la lunette; un fecond 
trait en-dedans , pour te rminer les divi í ions des m i 
nutes, & laiíTant entre le premier un intervalle íuf-
íifant pour les chiífres des minutes , on tracera un 
troifieme trait pour régler la longueur des diviíions 
des minutes ; & enfin un quatrieme cercle pour r é 
gler la longueur des chiífres des heures. 

Pour tracer les divifions du cadran, on pourra le 
faire fur une machine á fendre , íi on en a une, finen 
on aura une p ía te - forme ou divifeur , fait avec une 
plaque de cuivre qui ait 12 á 15 pouces de diame-
t r e , & dont un cercle concentrique au i rou du cen
tre de la plaque foit divifé en 60 part ies: on pofe le 
cadran fur cette plaque j que l 'on perce de trous pro^ 
pres á laií íer paíTer librement les pieds du cadran > 
& de maniere á ceritrer le cadran fur la plaque. 

Pour placer le cadran concentriquement avec le 
divifeur , celui-ci porte fixement á fon centre un ar* 
bre dont la tige eí l t a r a u d é e , & fur laquelle on fait 
entrer une v i ró le conique, que l 'on fait pofer fur lé 
t rou du cadran , & qui ramene a^i centre de la pía» 
que , au moyen d é l a preíTion de l ' éc rou qui appuie 
fur la vi róle conique; ce qui fixe en meme tems l e 
cadran , & l'empeche de tourner. On fuppofe ic ique 
cet arbre du divifeur doit é t re í o u r n é r o n d , & s'é* 
le ver perpendiculairement au plan du divifeur , 6¿ 
é t r e concentrique avec lu i . 

Pour divifer le cadran felón les divifions de la pla^ 
te - forme, on le fert d'une alidade faite a-vee une 
lame de reíTort minee; un bout de cette lame entre 
fur le bout de la tige de la plate-forme, & l'autre Va 
pofer fur le cercle de d i v i f i o n ; ainíi en ar r l tant 
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Talidade fur un point de d i v i í i o n , on ífacéfa ¿ivéc un 
crayon de mine dep lomb, les divi í ions des minutes 
du cadran. Mais auparavant de tracer ees traits, i l faut 
avoir l 'attention de tourner ie point de m i d i , qu 'ón a 
du marquer au bord de la plaque par une petite entail-
le faite d'apres le trait de midi de la fauffe plaque ; i l 
fau t , dis-je , que ce point correfponde parfaitemeht 
avec le có té de l 'alidade, lorfque celle-ci pofe fur 
une divif ion du cercle par tagé en 6o parties ; f m o n , 
o n tournera le cadran, i n d é p e n d a m m e n t du d i v i -
f eur , pour l'amener á ce point . 

Quartd on aura t racé les diviíions des minutes , on 
marquera un trait fur la divifion de mid i qui traver-
í e d u quatrieme cercle au premier ; i l indiquera l'en-
dro i t o ü Ton doit peindre les 6o minutes & les 12 
heures; on paffera cinq d iv i í ions , & on fera un pa-
r e i l trait pour défigner la place d'une heure & de la 
cinquieme minute , & ainfi de fu i í e ; apres cela , on 
peindra le cadran, en fe réglant fur les divifions fai-^ 
íes au crayon* 

Le noir que f o n emploie pour peintre les cadrans, 
s'appelle noir ¿TécaitU. 

Pour employer le n o i r , íl faut le broyer tres-fin 
dans un mortier d'agathe, avec de l 'huile d'afpic. 
Pour donner une idée de la fineíTe qu' i í doit a v o i r , 
i l faut employer au moins une d e m i - j o u r n é e , pour 
en broyer un gros. 

A p r é s que le noir eft b r o y é , on íe retire du mof^ 
í i e r , & on en pofe une partie fur un morceau de 
glace, le refte doit é t r e enfe rmé dans un vafe t rés-
propre ; & pour le rendre plus eoulant & plus propre 
á é t r e e m p i o y é au pinceau , ó n y remet de nouvelle 
huile d'afpic, qtie f o n broie avec une petite fpatule 
d'acier. O n peint d'abord avec un petit pinceau les 
traits des divi í ions des minutes , & orí place ce p i n 
ceau fur le c o m p á s , pour tracer les cercles; enfin 
on peint les chiffres des minutes & des beures. 

Lorfque le cadran eít peint , on fait fécher lente-
ment la pe in íu re q u e f o % í e c o u v r e , pou rqu ' i l ne s'y 
attacbe aucune fa l e t é ; o f f p r é p a r e l e feu dans le foiu> 
neau; on Fal lume, & lor fqu ' i l eí l au point convena-
ble , on paffe le cadran au feu ; onne le fait pas entrer 
t o u t - á - c o u p , mais on f échauffe au contraire par d é -
g r é s infeníibles , afín qu ' i í ne fe caffe pas; on le place 
l u r le fond de f á t r e , & on f y laiíTe jufqu 'á ce que 
la peinture vienne unie & glacée de matte qu'elle 
é t o i t ; on fait tourner la t o l e , pour que la chaleur 
fonde éga lement le n o i r , & fansje b r ú l e r ; on retire 
le cadran avec precaution , & i l e í l íini. ( + ) 

* f E M A N C H E , f. f. {termede ÉLafon.) piece b é -
raldique honorable, qui íignifie : ennemis vetincus & 
dépouilles. C 'e í l une manche antique, fort large par 
un có té & é t ro i t e par f a u t r e , laquel íe é tan t^ iéeou-
í u e & d é p l o y é e , p ré fen te plus ou moins de pieces 
triangulaires , comme enc lavées dans f écu o t i elle 
e í l pofée . En cet é t a t , elle n 'e í l plus manche, mais 
¿manche {manlca hofíilis diffuta,*). Plus cette piece 
honorable a de parties , plus elles font a igués . 

V¿manche fe place diverfement: en fafces á dextre 
o u f é n e í l r e , en p a l , en bande, en barre , en chef, 
en pointe. A ees deux dernieres pofi t ions, elle oceu-
pe le tiers du champ. 

Les partitions a l te rnées du champ &: d'une eman~ 
fAe quelconque font toujours en nombre impair ; 
mais on ne compte pas les partitions du champ 
pour des pieces, parce qu'elles font le champ l u i -
m é m e . 

V¿manche mal-dcployec, 

Comme i l y a dans le Blafon la manche mal- tai l -
lée , i l y auííi V¿manchê  ma l -dép loyée . Cette ¿man
che e í l f i rare , qu 'á peine en trouve-t-on deux ou 
í r o i s exemples dans les auteurs qui fe font Ies plus 

ctendus. lis fappellent palmes & piles au p íu r i e l : rnz\9 
la pointe , foi t d ro i t e , foit r e n v e r f é e , n 'eí l une piece 
fur un champ que lorfqu'elle y eí l feule. Ainíi le 
champ qui porte deux ou trois de ees prétendues 
pointes ou piles , porte en eífet une ¿maneja ma[, 
d é p l o y é e de deux ou trois pieces. 

Cutre que cette1 forte ¿'¿manche prend toutes les 
pofitions de V¿manche d é p l o y é e : de plus elle iíionte 
du bas de f é c u en haut; défeend du chef contre bas -
ou eí l mouvante enfemble du chef, du flanc 8c ¿ 
la po in te , pour aboutir au mil ieu de fautre flanc. 

A u lien que la pointe ou la pile ( plus étroite en 
fa largeur que le chappé ) ne touche pas l 'extrémité 
du champ* 

Le champ-¿manch¿. 

Le c í iamp-émanché diífere du champ qui p0r t¿ 
une ¿manche, comme le f a f eé , de la tafee ou des 
fafces: le pal lé , du pal ou des país : le bandé de 
la bande 0 1 1 des bandes: le b a r r é , de la barre on 
des barres : le c o t i c é , des cotices : le burelé des 
burelles: le fufelé , le c h e v r o h é , íe lozangé , des 
fufées , chevrons 8¿ lozanges. . . . . 

Seulement, dans le champ é m a n c h é , íapiece qui 
borde l 'un des có tés du champ ne montre que la moi-
tié d'elle m é m e , á caufe de fa forme trianguíaire 5 
fautre moi t i é fe fuppófe repl iée au revers de l'écu, 
Comme a u f l i , la part i t ion oppo í i t e du champn'a que 
la moi t i é des autres partitions de fon efpece. 

M a i s , pour abréger la maniere de bíafonner, Fon 
é o m p t e ees deux demi - partitions comme fi elles 
é toient entieres. Ainíi le mé ta l & la couleur fe5 ír6u-
vant égaux en nombre &: en proportions, óué tán t 
fuppofés tels , leur enfemble e í l néceíTairement 
pa i r , en quoi i l eíl femblable aux fa feé , pa l l é , ban
dé , bar ré" , co t i cé , bu re l é , fufelé , c h e v r o n n é , 
l o z a n g é . . . . . 

T o u t cet é n o n c é deviendra feníibíe par divers 
éxemples ; 10. du champ qui porte une ¿manché £ 
2O. du champ qu i eí l é m a n c h é . 

Nota. Les auteurs auxque ís nous renvoyons dans 
ees exemples, ne font á confulter que pour la gra-
v u r e ; car les principes qu'ils établi ífent , & les défí» 
nitions qu'ils donnent des armoiries s'écaríent fou-
vent des nó t r e s ; quelquefois m é m e leurs gravures 
font fautives eí rent ie l lement . 

Exemples dü champ qui porte une emanchel 

E n chef. D e Gantes, en Provence 6¿ en Flandre J 
originaire de Languedoc, porte : d'a^ur, a Ceman-
che £ o r de quatre pieces, en chef. ( Dikionnairt raif* 
des Sciences , & c . p l . de Blafon ,' n0. 88. ) 

E n pointe. Thomafeau de C u r f a y , en Anjou 85 
en B e r r y , porte : de fable , a V¿manche d'argent di 
cinq pieces , en pointe de fécu. ( Diclionnaire raif. des 
Sciences, fk.c. n0. C) 2 . ) 

E n bande. N porte 5 ¿ 'o r , a t¿manche A -
^ur de quatre pieces en handes, ( Diclionnaire raif. des 
Sciences, & c . n0. 

E n barre. D e Perf i l , porte : de gueules, a r¿manche 
d'argent de quatre pieces , en barre. ( Diclionnaire raij» 
des Sciences, & c . «0. 5)0. ) , 

E n p a l Ehinger , en Sonabe, porte : de fahh, & 
Ü¿manche £ o r de deux pieces y en pal . ( Palliot, pa%& 
S46.) . 

E n fafces-adextr¿es. Burckersdorf , en Miínie? 
porte : de gueules 9 a P¿manche d'argent de trois pieces 9 
mouvantes á dexlre. (Palliot ,page i ^ í ^ . ) -

E n fafces~f¿ne/ir¿es. Hotman de Fontenay , a Ur~ 
l é a n s , originaire du pays de Cíe ves, porte id'argenh 
a C¿manche de cinq pieces de gueules y mouvantes aje-
nejlre. ( P a l l i o t , page Diclionnaire raij. ^ 
Sciences , & c . nQ. 8 8 . ) • 

Pmi'oppofé. Ottemb€rger,en Souabe^porte ^ / ^ > 
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tfS i , cdupe ¿fargene , a ¿'¿manche dí f á h k 'de, trois pk-
ees t mouvante de La. pointe: & au 2., les méme% champ 
& ¿manche, mouvant du chef. ( Méneí l r ie r , p. /43. ) 

Contr ¿manche. Quiqueran de Beaujei i , en Pro-
vel ice , porte : parti, au 1 cCor j a V¿manche cPa^ur 
de deuxpieces mife en pointe: & au z d'a{ur a t¿man
che d'or de deux pieces , mije en cHeft ( Armóriaí de Pro-
vence. ) 

Mal-d¿ploy¿e. A q u i h , en D a u p h í n é , por te : d'aiar, 
'k V¿manche. mal-d¿ploy¿e d'argent de quatre pieces, mi-
fes en chevrons. ( Méne í l r i e r , / 7 ^ / J / . ) 

MaL-d¿ploy¿e inverfe. Mal l i fy , por te : Ú?'ÍZ{K>-, a 
r¿manche mal-d¿ploy¿e <£or de trois pieces , mijes eñ 
chevrons renverf¿s. ( Pa l l io t , pageó^y.^) 

Emancke avec manche mal-táiLlee, Herpin du Cou-
dray , en B e r r y , porte : d'argent, a deux manches 
maUtailUes de gueules ray¿es en fautoir du champ , 6» 
une. ¿manche dt fable de trois pieces > en chef, ( Palliot j 
page44e. ) 

Exemples dii charhp-emañche, 

Fafc¿-emanch¿. Zandt , au Rh in j porte : ¿manché 
de fable & d'argent de j ix pieces ; 

Parce qu ' i l y a autant de partitions de fable qu ' i l y 
en a d'argent; f a v o i r , une demi-par í i t ion de í'able ^ 
une d'argent, Une de fáble , une d'argent, une de 
fable , & une demi d'argent, le fable pofé en ehef ^ 
eft pour cela n o m m é le premier; ( Pa l l io t , page 
%6€.) 

Fajcé-émanch¿-adextre. Laudas, en F l á n d r e , p o r t e : 
Fafc¿'¿manch¿de gueules & d'argent de dixpieces¡mou-
yantes a dextre, 

Outre que le gueules eí l mouvant á dextre, fá 
premiere part i t ion couvre le bord du chef , c 'eíl 
pourquoi i l eí t n o m m é le premier. ( P a l l i o t , page 

Fafcé'émanch¿-f¿nejlr¿. Mal lendorf , en la Marche ^ 
porte :fajcé-¿manch¿ de fable & d'argent de J ix pieces ^ 
mouvantes a fineftre. 

Le fable eft rtommé le p remie r , pour les n iémes 
raifons que ci-deífus. ( Pa l l io t , page 64.G.) 

Tranche-¿manch¿. Scursdorf en Baviere , porte : 
tranch¿'¿manche d'argent & de gueules de huit pieces. 
( P a l l i o t , / ? ^ 2 6 ^ ) 

Emanch¿ mal-d¿ploy¿. Kaifersf tu l , én Allemagne ̂  
porte : ¿manch¿ d'argent & de gueules de huit pieces $ 
mouvantes du chef, de fenefire & de la pointe, abou-
tiffantes au milim du flanc dextre de Ü¿cu. ( Palliot ^ 
page 647. ) 

Examen de ce Blafon dkns le Dicllonnaire raif. des 
Sciences, & c . & autres Livres. 

L e rédaf t eu r de la partie héra ld ique du Diclionn. 
raif. des Sciences, & c . eonfond toutes les notions de 
V ¿manche. 

« Ñ0 . 88. Émmanchi en Pal . 
» Holman , parti , ¿manché degueule & d'argent de 

» qua(re pieces 
Corretlions, 

IO. I ^ i é m a n c h e en fafces ^ au lien de etnman* 
ché en pal; 

2O. L i f e i , Hotman, au lieu de Holman . 
30. Le champ n'eft point p a r t i ; car les pieces de 

Vémanche doivent aller de Tun á l'autre flanc. 
4P. Le champ n'eft point e m m a n c h é ( i l ne feroit 

pas émanché ) , mais i l porte une ¿manche ; car les 
partitions du champ furpaífent en nombre les pieces 
de Vémanche ^ & leur enfemble eít impair. 

50. Le gueules eí t m a l - á - p r o p o s n o m m é le pre
mier , puifque le champ eí l d'argent. 

6o. Lifei gueules, au p lur ie l , au lieu de gueule, au 
jfingulier. 

70. L i f e i , cinq pieces, au lieu de quatre pieceSi 
%*, La grayurc eft done faufle á trois égards j 

y-
i 0, elle X>\ZZQV¿manche au flanc dextre ^ á u l ieu dit 
féneftre ; 2.°; les pieces de Vémanche ne s 'é tendent 
qu 'á la moi t ié du champ ^ aü lieu d'en oceuper t o u t é 
la largeur, 30. le nombre de ees pieces eít de quatrej 
áu lieu de cinq^ 
. Nota. L'éeu de H o t m á n , r a p p o r t é danis tous leá 

l ivres de Blafon, eft par-tout di í féremment vicieLix^ 
quant á la gravurC & á la déf ini t ion; i u f q u e s - i á m é -
me que certains auteurs le répréfeií tent & l 'áppel lent ; 
¿manch¿ cCargent & de gueules de f ix pieces ( t í ) . * 

M . Hotman de Fontenay, denieurant á Or iéans J 
vient de me dónner Tempreinte de fon cachet; muni 
de cette piece authentique & probante , je définis 
fes armoiries : d'argent a ¿¿maríche de gueules de cin^ 
pieces ̂ mouvantes a fenefire, . 

« N0. 8c) , Emmanché en chef. 
» D e Gantes , dta^Ur , au chef emmmché de quatrs 

>> pieces enímanchées d'or »; 

CórreBions', 

i 0 . Lifei» Gantes, avec l'acceht g ravé . 
2o. Emmanché, emmanch¿e, foht des mots imprÓ-

pres, & répé tés fans raifort. 
30. Z i / q ; , d'azur á Vémanche d'or dé quatre pie

ces, en chef, au lieu de la déíinition fufdite. 
40. La gravure eít défeékieufe , en ce q^el le p ré -

fente un chef denché , p lu tó t qu'une émanche eri 
chef; & ce chef eít mal o m b r é . 

<K N0. C)o, Emmanché en bande, 
» Perf l l , emmanché, enband¿ de gueuh de troispie<x$ 

>> & deux & demi jur argent». 

Correñions, 

i 0 . Lífe^, ¿manche en barre j au tieu de e m m a n c h é 
¡en bande. 

1 ° . L i f i , D e Perfil. 
* ^0. L i f e i , D e gueules 9 áu p l u r i e l , aü lieu du firi-

giilíer, 
40. L i f i , D e gueules, á V¿manche d'argent de 

quatre pieces, en barre , au lleude la déíinition fuf
dite; 

50. On á pris les pieces pour le c h á m p , & l é 
champ póiir les pieces. 

« N 0 . g i , Emmanch¿ en barre. 
w N . . . . emmanché en barre d'a^ur & d'or de quatre 

'» pieces»; 
Vorreclions. 

I O . Life^, Emancke en. bande, au lieu de emman
ché en barre. 

2o. L i fe i , d'or ^ á Vémanche d'azur de quatre pie
ces, en bande % au lieu de lá défínition fufdite. 

30. Le champ & les pieces font r é c i p r o q u e m e n t 
pris l'un pour l'autre. 

Obfirvation. Une regle fiíre pour diftinguei* en
tre deux é m a u x le champ d'avec íes pieces ; c'eít d é 
compter féparément les partitions de l 'un & Tau-
t r e : l 'émail le plus nombreux en part i t ions, fera l é 
champ. 

« N0. yo. , emmanché en pointt. 
» ThomaíTeau de Cur fay , de fahlt , a la pointe d'ar* 

>> gent emmanché de cinq pieces , au tiers ». 

Correclions. 

Io . L i fe i , ¿manche en p o i n t e , « a lieu de e m m a n c h é 
en pointe. 

2o. L i j e i , de fable j á V¿manche d'argent de cinq 
pieces, en pointe de I'éeu , au lieu de la défínition 
fufdite., 

3 ° . Le mot emmanché, toujours e m p l o y é dans le 
blafon du Diñio'nnaire raif des Sciences, & c . ne peuc 
convenir qu'aux outils qui ont un manche , tels q u é 
les haches, f a u l x , faucilles, e o i g n é e s , mail léts ^ 
m a r t e á u x . . . í 

Voyez la carte du jeu Héraldique; 
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4o. A u tiers , mots fuperflus dáns la déf in i t ion ; 

car ce tiers doit s'obferver pour Vémanche en pointe 
o u e n c h e f , comme pour toutes les autres pieces 
i íb lées für un champ , p a l , fá fce , bande, barre, che-
v ron , lozange ( ce qui s'entend pour la propor t ion 
en largeur & non pas toujours en hauteur, car celle-
ci va r i é ) . 

5°. La gravure doit repré fen te r le clair á d ro i t e , 
& l 'ombre á gauche. • 

« NQ. ^ i j , Polntz. 
» Bredel , au T i r o l , (Targent, a trois pointes d'aiur, 

» a La Champagne de gueulc ». 

Correcííons. 

IO. L i f i i , Emanche fur Champagne , au lim de 
po in í e . 

' 2o. L i fe i , D 'argent , á la Champagne de gueules, 
í u r m o n t é e d'une ¿manche d'azur de trois pieces, 
mife en p a l , au luu de la déíinition fufdite. 

3o. L i j e i , Gueules au p l u r i e l , au lieu du fmgulier. 
4 ° . I I faut dans la gravure que Vémanche monte 

au chef. 
Les éd i teurs du Diñionnaire de Trivoux n 'ont 

point abfokiment méconnu Vémanche & Témanché , 
non plus que le fable; mais leurs connoiffances íbn t 
reflées é p h é m e r e s . 

« E m m a n c h é , d i f e n t - i l , vient des manches an-
» ciennes, qui é toient fort iarges par un cote , & 
» é t roi tes par l'autre : manicoz manulece.... Ü y en a 
>> qui écr ivent émanche & émanebé , au lieu de em-
» manches & emmanché ». 

IO. Ces édi teurs confondent les termes. O n ne 
doit écr i re emmanches & emmanchures, que pour 
íes pieces d'un e m m a n c h é , bien diíFérentes de Véman
che & de l ' émanché . 

2o. lis coní iderent les pieces de Vémanche comme 
faifant autant tfémanches; mais ces pieces en tel nom
bre qu'elles fo ien t , ne c o m p o í e n t qu'un^ émanche , 
laquellefe nomine au í ingu l i e r , á l 'excluíion du p lu
riel i puifqu'un champ plein ou part i ne í i ippor t e 
jamáis deux ¿manches. 

11 y a done peu de maí í res en Blaíbn qui ne nous 
aient contradiddirement enfeigné l 'erreur. 

IO. En appellant chaqué piece du t o u t : éman
che s & emmanches, au p lu r ie l . 

2o. En ne comptant les pieces, n i de Vémanche, n i 
de l 'émanché. 

3 o. En affimilantles partitions du champ aux pie
ces de Vémanche , dont ils font un total indifférem-
ment pair ou impa i r , & qu'ils appellent t an tó t enté, 
t an tó t emmanché, ou enmaché, t an íó t émanché. 

Exemples. 

. Premien erreur. « D e V a u d r e y , por te : de gueules, 
» a deux ¿manches d'argent », 

Seconde erreur.«De Vaudrey , porte ; emmanché de 
« gueules & d'argent »>. 

i l faut d i ré , de Vaudrey po r t e : coupé de gueu
les , a l'émanché d'argent de deux pieces. 

Le gueules eft n o m m é le premier , parce qu ' i l eft 
en chef. 

Troijíeme erreur. La Thaumaí l i e r e & divers h i f to -
nens de la province de B e r r y , íiir l 'année 1562, ont 
di t : « Guillaunie Thomaffeau de la Pari í í iere , 
» fecond échevin , & con t ró l eu r -géné ra l des í inan-
» ces, porte pour armes : enté en pointe d'argent & 
» de fable de on ĉ pieces » ) . 

I I faut d i ré , de fable , ¿ Vémanche d'argent de 
cinq pieces en pointe deüécu . 

A u contraire les hiftoriens de Berry , l 'auteur 

(¿) Le nom-propre qui eft oublié a la table alphabétique, 
fe trouve dans le corps du livre aux pages 140 & 187 : & 
loraiflion eíl reítituée fur l'exemplaire de la bibliotheque 
royale. 

A 
anonyme des Principes méthodiques du Blafon n0' 
27 de fipn Ordre alphabétique des termes , ne connoí t 
pas Vémanche, & i l refuíe des pieces á l 'émanché 
V o i c i fa définition de Técu dont i l s'agit: de fable * 
émanché d'argent, en pointe de l'écu. 

Correclions. 

I I faut d i ré , de fable , a l'émanché d'argent de c' 
pieces , en pointe de Técu. ^ 

Ainfi les principes , termes , ordre & méthode 
de l 'anonyme, n ' empéchen t pas fon Blafon de pécher 
en deux manieres. 

i0 . Ce champ n 'eí l point é m a n c h é , mais i l porte 
une émanche. O r les pieces d'une émanche font auíH 
néceífaires á coní la te r que fon email & fa pofition -
car ces trois caraderes íbnt d i í l i nd i f s , & par con' 
féquent inféparables . 

2o. Suppo íons avec Tanonyme que ce champ foit 
é m a nc hé , i l faudra toujours d é n o m b r e r fes parti
tions r é c i p r o q u e s , ainfi qu ' i l le faut pour le réfultat 
des partitions al ternées d'un p a l é , fafeé , bandé 
bar ré , c o t t i c é , b u r e l é . . . . 

Le Dicíionnaire Hil¡orique,Héraldique. . . blafonne 
ces armes : de fable , a cinq pointespyramidales d'ar* 
gent, mouvantes de la pointe de Cécu. Anciennement 
cont inue- t - i l , on le b l a í o n n o i t : eñté en pointe d'ar
gent & de fable de on{e pieces. 

Ce nomenclateur héraldique jure fur les paroles 
du maiire. En eíFet, Pa í l io t , l'oracle des érudits en 
fait de Blafon, donne treize définitions femblabíes, 
en appellant pointes , í a m ó t les pieces d'une ¿man
che, t an tó i les partitions r éc ip roques de Vémanche 6c 
du champ. 

D e v r a i , on ne vo i t pas comment Palliot a faií 
une claffe particuliere de ces pré tendues pointes (c ) , 
Aprés en avoir établi une de douze ,foi-difans em
manches ( a ) ; car ces deux claífes font du meme 
genre d'armoiries (e) , j 'aurois'cru qu ' i l nommepoin
tes les pieces d'une émanche pofée en fafces, s'il 
n'avoit pas rangé les armes de Hotman dans la clafle 
des émanches qui n'ont pas cette pofition. Alnfi done 
ces claífes de Palliot n'ont aucun fondement. 

Enfin , le juge d'armes lui-meme ( feu M . d'Ho-
zier ) donna l 'arrét fuivant : « ces armes font ; de 
»fable , la npinte de Cécu dargent enmanchée de cinq 
» pieces ». 

Par a r ré t de rev i f ion : la pointe de l'écu d'argent 
n 'e í l pas mieux dite e n m a n c h é e , f e l ó n f o r t o g r a p h e 
particuliere á M . d 'Hozier , qu'elle n 'eíl dite par 
les autres juges fans d r o i t , un e m m a n c h é , ou meme 
un émanché . 

Mais ces armes fon t : de fable , a Vémanche dar' 
gent de cinq pieces , en pointe de Vécu. 

En réuni í lant done toutes les diíFérentes exphea-
tlons des auteurs que nous avons fait paíTer en re-
vue , on en conclura qu'aucun d'eux n'abien entendu 
ce qu ' i l vouloi t expliquer. 

Cependant, M . Félibien des Avaux ¿ hi í lor iogra-
phe des bá t imens du r o i , & garde des antiques, de 
l 'académie des Infcriptions & Médail les , qui mou-
rut en 1695 , avoi t appel íé une ¿manche la piece de 
ce meme é c u , fi difficiíe á déchiíFrer par les auteurs 
qui ont p r é c é d é ou fu iv i cet académic ien . 

« Les deux branches , d i t - i l , de Curfay & "e la 
w Parifiere , qu i ont le nom-propre & l'origine com-
» muns, portent une ¿manche d'argent fur champ de 
»fable en pointe de C¿cuffon : de tout tems , & non 
» pas depuis l ' année 1^53 , en laquelle ils auroient 
« qu i t t é les lozanges fur champ d 'azur, comme 1 a 

( c ) Page 545 & fuivantes. 
\ d \ Page 266. • • <• nar 
\ e ) Voyez la Vraie & parfaite Science des armoirUS v[yX£ 

Palliot, édirion de 1661.-Joignez-y notre obfervation 
la pointe. 
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v p r c í endu ignoramment un vieux chroniqueur fur 
» l e s armes des provinces d'Anjou & Maine ; i l a 
» confondu deux familles . . . » 

Ce critique judic ieüx ( M . F é l i b i e n ) qui poffédoit 
le manufcrit unique du hé rau t d ' O r l é a n s , Jchan 
M o n í d o r , daté & ligíié le 20 avr i l 1247, a dü y 
pui íe r de ííires eonnoiíTances en Blafon. 

E í s'il n'a pas dit que V¿manche en q u e ñ i o n eft de 
clnq pieces, i l n'a pas dit non plus que le nombre 
des lozanges eí l de t ró is en bande a t t enan íes d'ar-
gent. C ' e í l que pour di í l inguer par leurs armes deux 
families du m é m e nom-propre > ü íuffit d'en mar-
quer la différence eíTentielie. Memorial ralfonné 
pour les editions Juivantes du Dicíionnaire raif, des 
Sciences rScc. 

É M A N C H É , ad j . ( terme de Blafon.) fe dit de l 'écü 
divi íé par cmanches des deux é m a u x alternes : i l 
difiere de l ' é m a n c h e , en ce qu ' i l y a toujours des 
d e m i - parties triangulalres mouvantes des bords. 
Koye^ dans le DiHionnaire raif. des Sciences, & c . l a 
Planche I I . fig. 88. de Blafon 5 corrigée ci-deffus. 

I I y a des chefs ¿manches, 
É m a n c h e & ¿manché , ont pris leurs noms des 

manches des anciens qui é to ien í fort larges en hau t , 
fe rétreciíToient & terminoient en pointe. 

D e la TeiíTonicre en Bourgogne & en BreíTe ; parti 
¿manché de cinq pieces & demie d'or fur gueules. 

Choif i de Tieblemont en Champagne ; cta^ur a u 
chcf d'or , érnanché d'une derni-piecc & de quatre pieceSi 

( G . D . L . T . ) 
* É M A N U E L , í u r n o m m é le Fortune , ro í de'Por-

t ug a l , ( H i J L de Portugal. ) monta fur le t r o n é en 
1495, aPres Ia mor t de fon confín Jean I I , mor t 
íans enfans légi t imes. L'empereur Maximil ien p r é -
tendoit que la couronne de Portugal lu i appartenoit; 
mais E'manuel fut p r o c l a m é , fans que i 'on eü t aucun 
égard aux pré ten t ions de Maximil ien . I I fignala fon 
avcnement par des traits de générofi té , tels que la 
grace des enfans du duc de Bragance , q u ' i l rap-
pella , & auxqueis i l íit rendre leurs biens , en d é -
dommageant amplcment ceux qui les p o í f é d o i e n t , 
& la remife du t r ibu í que fon p rédéce í l eu r avoit 
i m p o í e aux Juifs. Mais fon amour pour Ifabel le , 
Veuve d ' A l p h o n í e , fiis de Jean I I , endurcit fon coeur 
au point de lu i faire c o m m e t í r e plufieurs in juñices . 
Cette princeíTe jeune & belle é íoi t an imée d'un zele 
violent contre les Maures & les Juifs. Emanuel^ 
épris de fes charmes, ne put ob í en i r fa main qu ' á 
condition qu ' i l chafferoit les Maures & les Juifs de 
fes é ta ts . Son confeil condamnoit cette violence i 
comme préjudiciable á l 'é taí & contraire á l ' équ i té 
naturelle. La paíTion du prince p réya lu t . Les M a n - • 
res & les Juifs eurent ordre de for t i r du royanme , 
fous peine de demeurer eí claves s'ils n 'obéi í ío ient 
promptement. Les Maures pafferenten Áfr ique. Les 
Juifs , en fuyan t , ne purent pas emmener avec eux 
leurs enfans au-defibus de quatorze ans. On les 
retint de forcé pour íes in í l ru i re des principes du 
Chri í l ianifme. 

Les découve r t e s & les conquetes de Vafeo de 
Gama , d 'Alvarés Cabral , & d 'Albuquerque, porte-
rent la gloire ÜEmanucl & de la nation Portugaife 
au plus haut dég ré . Jamáis le Portugal ne fut plus 
fíonífant que fous le regne de ce pr ince , qui fut 
appe l l é Vdge d'or d u Portugal. Heureux dans toutes 
fes entreprifes au-dehors, i l ne négl igeoi t point ce 
qu i pouvoit établir le bon ordre & la profpér i té au-
dedans de fon royanme. U fo de fages ordonnances 
que Fon refpefte encoré . A m i des lettrcsV i l cult iva 
les feiences & honora les favans, & favoit di í l in
guer les talens fupérieurs des mediocres; i l recom-

' penfoit les uns & encourageoit les autres. Emanuel 
mourut á l 'áge de cinquante-deux ans \ i l en a v o i t ^ 

regne vingt-fix. Les larmes de fes fu jets prouverent 
len í ib lement combien i l leur é to i t cher. 

* E M A T U R í E S , {Mythol. ) Ce font Ies m é m e s 
fetes appellees fautivement ¿macuñes dans le Dict. 
ra i f des Sciences. , & c . Le mot ¿maturies vient du 
verbe grec A/^«Tca i en latin cruento, en francois 
enfanglanter. • 

. § É M A U X , f. m . p íu r . ( urme ¿c Blafon. ) gen* 
tilicii feuti metella & colores. 

I l y a neuf ¿ m a u x , dont deux m é t a u x , cinq cou¿ 
leurs & deux fourrures. 

Les m é t a u x font le jaune, qu'on nomme or • l é 
blanc , argent. 

Les couleurs font le b i e n , qu'on nomme a^ur j 
le rouge , gueules; le Yerá9finople ; le noir , fable ] 
& le violet, pourpre. 

Les fourrures font le vá i r & l'hermine. 
Ces ¿maux fe marquent en gravure par des p 6 m t s | 

traits ou bachures. 
L'or par grand nombre de petits points. 
L'argent , tou t M a n e , c ' e í l -á -d i re fans auciin© 

bachure. 
L 'azur , par des ligues horizontales. 
Le gueules, par des ligues perpendiculaires. 
Le l ino pie , par des ligues diagonales á droite. 
Le fable , par des ligues horizontales & perpen* 

diculaires croifées les unes fur les autres. 
Le pourpre , par des ligues diagonales á gauched 
Le v a i r , par l'azur chargé de petites pieces d'ar

gent en forme de clochettes renver fées . 
L 'hermine , par l'argent cha rgé de mouchetures 

de fable. 
Signif catión des ¿maux» 

L'or íigniíie , richejfe 3 forcé , f o i , pureté & confs, 
tance. • 

L'argent , innocence , hlancheür, vírginité, 
L'azur ^royaut¿y majefi¿, beaut¿ , f¿r¿nít¿. 
Le gueules , courage, hardieffc, intr¿pidit¿. 
Le fmople, liberté, efpérance , abondance. 
Le fable , feience , modeftie , ajfliclion. 
Le pourpre , dignité , puijfance, fouverainet¿. 
Le vair 6L l 'hermine, grandeur, autorit¿ & empíni 
A ces neuf ¿ m a u x , on en ajoute deux autres. 
Le coiileur de chair , que l 'on nomme de carna-

don , pour les parties du corps humain , telles que 
le vifage , les mains, les pieds. 

La couleur naturelle , pour les arbres, plantes , 
fruits & a n i m a i í x , s'ils font tels que la nature les 
repré fen te , alors on les dit au naturel, 

Etymologie des ¿maux. 
Le íño t ¿mail ( au plur ie l ¿ m a u x } vient de Pita* 

l ien fmalto , felón Menage. 
D'autres le dé r iven t de l ' hébreux hhafmal, tra-

duit par eleclrum , forte d'émail compofé d'or & d'ar-
g e n í ; les Latins de la baile Lat in i té en ont fait fmal-
tum , d 'oíi eí l venu ¿mail. 

Et ce mot email a é té introduit dans l 'art hé ra l -
d ique , paree qu'anciennement on repréfento i t en 
¿maux de diverfes couleurs ( fur les écus co í t e -d ' a r -
mes, boucliers & autres armes oífeníives & dé fen -
f i v e s ) , les pieces de blafon que les chevaliers 
avoient prifes pour fe di í l inguer & reconnoitre 
dans les tournois. Voyei la planche I , fig. 1 1 , 1 2 4 
/3 , / 4 , / 5 , ifr, /7,18 & de Blafon sdans le D i S é 
raif des Sciences, & c . 

E M B A N K I S , ( Luth'.) nom general des pr incí -
paux in í l rumens de mufique du royanme de Congo ^ 
dont le r o i & les princes font feuls lífage. Ces i n f -
trumens font : 

I o . La t rompet te d ' ivoire. Foyei TROMPETTEÓ" 
( Luth. ) Suppi. 

2o. Le longo. Foyer LONGO* QLuth*) SuppU 
Í F . D . C . ) 
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É M B A T E R I E , f. f. ( Mufiq, des anc.) nom d\mt 

marche des L a c é d é m o n i e n s , qu i s 'exécutoi t fur des 
fiiiíes propres á cet effet , 6c qui probablement 
é to ien t des Áiites embatérknms. Foyc^ E M B A T É -
R I E N N E , ( Mujiq. injir, des anc. ) Suppl. U-embaterie 
fervoit á régler les pas des foldats, qyand iis mar-
choient á rennemi. 

Cette marche é to i t certainement á denx tems, & 
ne changeoit point demefure, comme toas les autres 
airs des Grecs , qui changeoient de mefure , fuivant 
que le rhythme des paroles l 'exigeoít . Car ce n 'eí l 
qu'avec beaucoup de peine qu'on peut parvenir á 
marcher régu í i e rement en réglant fes pas fur un 
air d'un mouvement á trois tems , & i l eft impoí í i -
ble que plufieurs hommes puiffent marcher unifor-
m é m e n t en changeant de pas , comme i l le f a u t , 
quandla mefure change. Cette marche étoi t encoré 
d'un mouvement grave & pofé , car Ton fait que 
les Lacédémon iens é to ien t de tousles peuples ceux 
qu i marchoient avec le plus de gravi té á l 'ennemi. 
{ J P , D . C . ) 

E M B A T E R I E N N E , ( Mujiq, Inftr, des ancicns. ) 
efpece de flute des Grecs ,dont , au rapport de Pol-
lux , ils fe fervoient en voyageant , apparemment 
pour rendre le chemin moins^pén ib le ¡k. moins 
ennuyeux. 

Cette flüte, f u r n o m m é e embatérienm , propre á 
la marche , pour ro i t bien é t r e celle fur laqueile les 
L a c é d é m o n i e n s e x é c u t o i e n t leur marche appe l lée 
embaterk. foyei E M B A J E R I E , {Mujiq. des anciens,) 
Suppl. ( F . D . C . ) 

§ E M B A U M E M E N T , ( Hifi. anc. Phyfiq. Pré-
par. anat. ) Les corps humains fe confervent natu-
rellement par l 'aQion de plufieurs caufes différeníes, 
qu i fe réuniíTent toutes dans l 'obílacle qu'elles met-
t e n í á la put réfaéHon. Les eaux vitrioliques ont con-
f e r v é & m é m e endurci le corps d'un homme qu'on a 
í r o u v é dans les mines de Suede : des eaux i m p r é -
gnées de tourbe ont fait le meme eíFet , & m é m e des 
eaux fimplement froides o n t c o n f e r v é des corps pen-
dant un tems confidérable . Voye^ CADAVRE dans ce 
Supplément. 

Le contraire de l'eau , l'air e x t r é m e m e n t fec & 
chaud des déferts de l 'Arabie & de TAfr ique , delTe-
che les corps avec tant de promptitude que la p u t r é -
faclion ne fe d é v e l o p p e p o i n t , parce que toute l 'hu-
midi té a é té en levée : on trouve tous les jours de ees 
momies dans les pays les plus arides, & les plus ex-
p o í é s au folei l . La r u m é e imite l'eíFet de la chaieur 
feche. 

Les liqueurs fpiritueufes, & mieux enco ré les l i -
queurs acides, confervent des corps qui rt'ont pas 
t rop de volume. Le miel doit avoirfai t le m é m e eífet 
au di ré des anciens, & doit avoir fervi de baume au 
cadavre d'Alexandre : mais des expér iences moder-
nes n'ont pas confirmé ce pouvoir confervateur du 
mie l . 

Ce qui exclut l 'aftion de l ' a i f p rév ien t de m é m e 
la pour r i tu re ; la cire fondue a confefvé des corps, 
rhui le m é m e a fait cet efFet, & on conferve les per-
dr ix dans du beur re ; le vuide parfait procure des 
f r u i t s , dont le gout, n'a point é t é changé par le 
tems. 

I I fe t rouve des caveaux o ü les cadavres fe confer
vent fans aucun fecours de Tar t ; nous avons v u ce-
l u i de Breme, on connoit celui de T o u l o u f e , 6F ce-
l u i de Warbourg . On a v u un nombre de cadavres en 
différens endroits, qui n'ont jamáis é p r o u v é de pour
r i ture , 6c qui ont m é m e confervé leur phyf iónomie 
& l e u r c o u l e u r ; le fang meme étoi t rouge dans les 
religieufes de Quebec. On dit la m é m e chofe du 
corps de Philippe N e r i , de celui de Grot ius , de 
celui de Charles ? , de M o d e l i c h , d 'un corps de 
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femme d é c o u v e r t en Ei l lande , & de plufieurs a 
tres cadavres. 

Plufieurs peuples ont e m b a u m é leurs mor í s po 
conferver les re í les de leurs ancé t r e s . Les SauvLe1" 
des iles Canaries s'en acquittent tres-bien ; ils con& 
fervoient m é m e la flexibilité & la reflemblance. O ' 
a tr o u v é en Euro pe des cadavres confe rvésde méme1* 
les inteí l ins é to i en t reftés entiers. 

Mais de tous les peuples , celui qui embaiímoit le 
plus généra lement & le plus exaftement les coros 
de fes parens, c ' é to ien t fans doute les Egyptiens Orí 
trouve encoré tous les jours dans les environs de Jizé 
des caveaux remplis de momies. 

On n'eft pas d'accord fur les moyens que les Egyp. 
tiens employoient. O n a d i t , que Ton faifoit fortir la 
cervelle par un t rou . Ce fait e í l nié par M . ' Lech 
qui a reconnu Tos cribreux dans fon entier dans une 
momie d 'Egyp te ; on eíl: affez d'accord que le plus 
grand nombre de momies n'a é té e m b a u m é qu'avec 
du bitume. M . Rouelie a cru que l 'on faifoit un fque-
let íe de ees corps avant que d'y verfer du bitume • 
& i l eí l fur qu'on trouve des momies, dont leí os 
font en t i é remen t d é c h a r n é s ; c'eíl; Tétat oíi fe trou-
v o i t l a momie décr i te par Sryph. Mais i l y en a d'au-
tres , o ü les chairs font confondues avec le bitume 
fans é t re e n l e v é e s : on en a v u m é m e , ol\ le vifage 
éíoi t confe rvé & encoré reconnoiíTable. I I eíl bien 
probable qu'avec les perfonnes d'un rang fupérieur 
on prenoir plus de p récau í ion . 

La meilleure m é í h o d e d'embaumer feroit certai
nement celle qu i fe fait par l ' injeftion. Nous avons 
v u chez Ruyfch un enfant confervé fans que fes 
chairs fuífent aftaiíTées : elles é toient rondes & pote-
lees avec le color ís le plus fleuri d'une belle jeimefle. 
Cela ne pa ro í t pas difficile á fa i re , on n'a qu'á colo-
rer la colle de poiflbn avec de ía cochenille : cette 
liqueur perce dans íes efpaces cellulaires , les arron* 
d i t , & donne aux jones le vermeil le plus vif, Nous 
en avons p r é p a r é de cette maniere; mais la dificulté 
c 'eíl de í ixer cette colle , d'en empéche r l ' évapora-
t ion , & d e conferver á l'air l'embonpoint artificiel: 
c 'eíl un fecret que Ruyfch avoit d é c o u v e r t , & qui eíl 
perdu. ( ^ . Z) . G . ) 

* § EMB A U M E R , ( H¿/1. anc.) Le P. Calmet fur le 
v. 3 du chap. Z ( & non / , comme i l e ñ écrit dans le 
Dicl.raif. des Sciences, & c . ) de la Genefe, dit que 
le corps de Jacob ne fut que trente jours entre les 
mains des embaumeurs. Lettres fur CEncyclopedie. 

§ E M B R Y O N , ( i % / % . ) f e p r e n d effeaivement 
pour exprimer un foetus t rop tendré encoré pour étre 
bien fo rmé . 

Nous avons dépoui l lé avec beaucoup de peine leá 
meilleurs auteurs ; & en y comparant ce que nous 
avons v u nous-méme dans Thommé & dans ranimal , 
un précis des commencemens du nouvel animal, de 
fes accroiffemens fucceííifs , &: de la formation fuc-
ceffive de fes parties , on lera peu t -é t r e furpris de 
nous entendre avouer que nos peines ont été mu
tiles , & que, n i Ies mefures , n i les poids, ni le de-
gré de perfeftion des parties ne fauro ien té í re rédmts 
á des époques fúres. 

Dans la femme, la caufe de la difficulté n'eíl point 
obfeure: elle ignore ordinairement qu'elle ait con^u 
elle ne le foiip9onne que par le moyen des regles. 
D 'a i l l eurs , les occafions d 'ouvrir des femmes, qwj 
n'ont con^u que depuis peu , font t rés- rares , & quand 
elles fe t rouvero ien t , • on ignoreroit également le 
jour que ees femmes auroient concu. Pour les oeius 
humains, qu ' i l eí l encoré aífez facile de fe procurer 
par le moyen des fages-femmes, ce font des Jlv.01> 
tons , & la nature a m a n q u é de moyens néceflaires 
pour les perfedionner & pour les conferver en vie. 
On y voi í quelquefois une di fpropor í ion extrem 

% n í r e la g ro í l eu rde l ' ^ u f 6¿ celle du foetus, & on peu 
0 }Ugel-



jugef avec qiielque cer t i tude, que ees foetus ayant 
perdu la vie par quelque accident, ou par quelque 
jnaladie , l'oeuf a con t inué d ' é t re nourr i par Íes hu-
jiieurs que la mere a fournies au c h o r i o n & au pla
centa na i í l an t ; mais que le fe tus eft r e í l é tel qu ' i l 
é t o i t au moment de fa mort . En effet, i l n 'y a au-
cune propor t ion d'un foetus de trois grains au tems 
de dix í emaines écou lé depuis fa conception : ni du 
poids de quatre grains qu ' avo i í le foetus, á q u i n z e & 
á dix-huit dragmes que pefoient l'eau de Tamnios & 
les enveloppes. On a v u encoré un foetus de trois 
jnois , qui ne pefoit pas un grain d'orge , & un autre 
q m n'en pefoit pas trois. 

D ' u n autre c ó t é , i l eí l a r r ivé par quelque raifon 
•que nous ne connoi í íbns pas au jufte , que le plus 
grand nombre d'auteurs ont donné á leurs foeíus un 
acc ro i í l emen t & une proport ion qui ne quadre pas 
avec l ' époque de leur conception : c 'eí l fur-tout le 
défaut de Kerk r ing . Mauriceau a fait graver des 
ceufs humains d'un j o u r , de deux ¡ o u r s , &c. qui ceV-
tainement ne foní pas des oeufs, & qui ne peuvent 
ctre que des hydat ides, ou des re í les d'un placenta 
Veficulaire. On eft affez d'accord que les veí icules 
<3e Graaf ne font pas de vér i tables oeufs comparables 
aux oeufs des oifeaux. Leur diametre eíl p r o p o n i o n n é 
a celui des t rompes: ils font trop a t tachés au paren-
chyme des ovaires pour s'en dé tachér fans fe r o m -
pre , & M . de Haller a fait v o i r , qu ' ap ré s la concep
t i o n la veficule r e ñ e d a n s l 'ovaire des quadrupedes; 
qu'elle y paroit déchi rée ; qu'on y t rouve un peu de 
í ang répandu par cette déchi rure ; qu'eile s'y r em-
p l i t d'un parenchyme, & devient á la fin ce corps 
jaune , qu 'on a cru preceder la conception. Les oeufs 
de Mauriceau font calques é v i d e m m e n t furces ve í i 
cules qui ne font pas des oeufs. 

D 'a i l í eu r s les quadrupedes, plus foumis aux^Ioix 
€xa$:esdelanature,,&qui congoivent leplusfouvent 
par le premier mále qu i a fu faifir le moment favo
rable , prouvent é v i d e m m e n t que FaccrolíTement & 
le perfedionnement de Vembryon e í l beaucoup plus 
í a rd i f , que ne l 'ont fuppofé les auteurs dont nous 
difFérons. A peine trouve-t-on au dix-feptieme jou r 
dans la brebis les premieres apparences d'un em-
b r y o n : fans le fecours de l 'efpnt-de-vin, on ne croi -
r o i t vo i r qu'une m u c o f i t é , lorfqu 'on y appe^o i t le 
chorion & Fallantoide. Dans la femme ees apparen
ces ne doivent pas é t re plus p r é c o c e s : f i l 'homme 
pefe trois fois autantque le mouton , la groífeíTe dure 
une fois plus dans la femme, que l ' é ta t de g rav id i t é 
dans la brebís . 

L'oeuf d 'Hippocrate, ou de l'auteur de la nature de 
Vmfant,n'a certainement pas été lefruit d'une concep
t ion qui fe feroit faite fix jours auparavant; la danfeufe 
avoi t jou i long-tems auparavant des plaif i rs , dont 
cet oeuf é toi t le frui t . Martian a deja r e m a r q u é qu'un 
avor ton de trente jours n 'avoi t , n i plus de grandeur, 
n i plus de perfedion que cet oeuf de fix j o u r s , & 
H a r v é e nous a ave r í i qu ' i l ne faut pas efpérer de 
d é c o u v r i r Vembryon humain avant la fin du premier 

, mois de fon exiftence. 
L 'homme, & fur-tout le phyficien moderne, you-

droi t t rouver les mefures j u í t e s , & les chifres qui les 
expriment. Nous n 'efpérons cependant pas qu'on 
puiffe jamáis fixer les jours des premiers accroi í fe-
mens de Vembryon de l 'homme. Le feul moyen d'en 
approcher, ce feroit d 'ouvrir f r é q u e m m e n t , & de 
diíTequer exaftement des quadrupedes, dont b terme 
de la dé l ivrance feroit á - p e u - p r é s égal á celui de la 
femme : on ouvr i ro i t des vaches , par exemple , 
quoiqtie leur terme foit un peu plus l o n g ; en les 
prenant á un j o u r , á deux, á t r o i s , á quatre de leur 
conception , &: jufqu'au quarantieme, aprés lequel 
le foetus eft t rop avancé pour qu' i l y ait lien a des 
domes. On apprendroit par cette recherche le jour 
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a u q u e l l ' o e u f c o m m e n c e á p a r o í t r e , le jour o ü le foe-
tus elt devenu vifible , le jour oü le coeur & les au-
tres vilceres fe laiífent appercevoir , le jour o i i le 
í a n g , la b i l e , les y e u x , le foie ont acquis leur cou-
leur naturelle ; on pourroi t fixer les mefures de Vem-

, ^ o n nouvellement devenu vifible , les accroiffe-
mens áe Vembryon entier & de chacun de fes mem-
bres. 

M. de Haller a fait un cours d 'expériences dans les 
m é m e s vues , mais le mouton eft plus pe í i t que lá 
v a c h e , & peu t -é t r e des recherches mult ipl iées dé-
voileroient-t-elles une plus grande p o r í i o n du tra-
va i l de la nature. 

Pour ne pas r é n v o y e r cependant le lef íeur á une 
é p o q u e q u i p e u t - é t r e n'arrivera ¡amáis , nous allons 
rapporter ce qu i nous paroit mér i t e r de la con-
fiance. 

La premiere apparence de Fembryon des qua
drupedes eft une glu tranfparente , une efpece de 
gomme dans fa tenui té naturelle , lorfqu'elle eft mc-
l é e d a n s leaufans é t r e eii folut ion. Le premier jour 
qu'on a pu découvr i r Vembryon d'un quadrupede, a 
é té le quatorzieme dans une chatte , & le dix-feptie
me dans une brebis. On avoit d é c o u v e r t la gelée anw 
male avec des enveloppes e n c o r é pulpeufes dans la 
brebis , des le quinzieme jour . 

Dans la truie , dont la g rav id i t é eft moins longue, 
Coiter a vu Vembryon des le deuxieme jour. Nous 
avons é té moins heureux. 

Le dix-neuvieme jour , Vembryon de ía brebis é to i t 
p e r f e f t i o n n é , les membranes é toient cylindriques , 
í ' amnios loág & grele , l ' ^ r y o / z r e p l i é fur lui-meme, 
des taches marquoient la place des y e u x , le foie é to i t 
v i f i b l e , mais fans couleur enco ré . 

Le vingt-unieme la bouche étoit ouver te , des l i 
gues tranfverfales marquoient la place des cotes , les 
vifeeres étoient recouverts par des chairs; on apper-
cevoit les commencemens des e x t r e m i t é s , le coeur 
é to i t rouge & p o i n t u , le foie apparent. Le vingt-
deuxieme on appergut les deux arteres ombilicales,-
la veine & l'ouraque. 

H a r v é e a donné le nom de valife ou de pone-man-
teau á l'oeuf des quadrupedes , i l a pa r lé d 'aprés lá 
nature; cet oeuf eft long & cyl indr ique , & tout ob-
fervateur qui parle d'un oeuf quadrupede ova le , a, 
v u quelqu'autre objet. 

Dans la femme, R u y í c h a v u tm embryon fans 
f o r m e , blanc & muqueux, qui s'eft é v a p o r é á l'air^ 
fans prefque laifler de refte. 

L'oeuf de la femme eft conftamment ve lu . Santo-
r i n i a vu un oeuf humain de dix jours , Heifter un de 
vingt-huit jours qui n 'é to i t pas plus gros qu'une noi-
fette. L'oeuf d'un m o i s , dont parle R io l an , étoi t dé 
la grandeur d'une n o i x ; & le foetus, de celle d'une 
fourmi. Vembryon d'un mois de Smell ie , ne paffoit 
pas le volume d'un grain de froment. 

A quarante jours l'oeuf atteint la grandeur de ce
l u i d'un pigeon, i l la p a í f e m e m e . Le poids du foetus 
é to i t d 'environ cent grains, mais i l é to i t fo rmé , i l 
avoit meme la marque du fexe. 

A quarante-cinq jours l'oeuf a é té de la grandeur 
de celui d'une poule, le foetus formé & Ies doigís fé-
parés* 

Au-delá de ce t e rme , le foetus n'eft plus appe l lé 
embryon. ( / / . Z>. G . ) 

EMERUS , improprement fené bdtard , ( Bota-
ñique. ) fecuridaca , des jardiniers ; en Anglóis , 

feorpion fena; dans L i n n s ü s , coronilk , de 'la clafl© 
des dianefria decandria. 

Carachre gineríque, 

. Les fleurs papi l ionacées de Vlmerus font raíTem-
blées en petites grappes, elles font compofées d'un 
cálice ou godet découpé en quatre parties inégales % 
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d'un pavl i lon échanc ré par le m i l i e u , & r e c o u r b é en 
a r r ie re , & cTune carene m o n o p é í a l e ; cette carene 
e í l p r e f q u e cachee parlesailes qui font oblongues, 
un peu écar tées par le has, & réunies par leurs bouts 
qu i font pointus & qui s ' é l even í : du fond du cálice 
part un embryon oblong , couvert d'une gaine de 
i ' ex t rémi té de laquelle fortent dix é tamines t r é s - d é -
l i é e s , dont les fommets reíTemblent á de petites py-
ramides; l 'embryon devient une íi l ique longue, m e -
nue & ar t iculée á l 'endroit des graines qui font cyi in-
driques. Les péta les de la fleur ne paroiíTent é t re que 
ré larg i f lement d'un íilet qui prenci naiffance dans le 
cál ice ; excep té la nacelle qui eíl p o r t é e fur d e u x 
í í l e t s , i l fe t rouve entre le fiíet du pavi l lon & ceux 
des ailes un é lo ignement affez coní idérab le . 

Efpeces, 

1. Emerus, arbaíTeau dont les fleurs ©nt de longs 
péd i cu l e s . 

Emerus caulc fruticofo , pedunculis longioribus. 
M i l i . 

Scorpion fena with a shruhhy Jlalk & longer foot-
Jlalks to the flowers. 

2. fem^ , arbrif íeau á folióles échancrées en 
coeur, & dont les fleurs ont de peí i ts pédicules . 

Ermrus foliis obcordatis , pedunculis brevioribus , 
caule fruticofo. M i l i . 

Scorpion fena with ¿ong hean-shaped leaves , shorter 
foot-fialks to the flowers & a jlrubby jlalk. 

3. Emerus á tige d r o i t e , h e r b a c é e , á feuilles com-
pofées de plufieurs paires de f o l i ó l e s á fleurs fo l i ta i -
res , & á fiiiques longues & verticales. 

Emerus caule ereclo, herbáceo, foliis multijugatis , 
fioribus fíngularibus fjiliquis longifjimis erecíis. M i l i . 

Scorpion fena with an erecl herbaceous Jlalk , the lea-
yes compofed of many pairs of lobes, fingle flowers pro-
ceeding from the fides of the flalks , an very long erect 
pods, 

Auxmarques diflindives énoncées dans les phrafes 
botaniques á^aúnerus n0. 1 & n0. 2 , fe jo in t celle 
prife de leur hauteur d é t e r m i n é e . Le n0.1 s ' é leve fur 
p lu í ieurs tiges gré les jufqu 'á huit ou neuf pieds : le 
/20. 2 ne parvient guere qu ' á la hauteur de quatre ou 
cinq : cette difFérence , ainíi que les p récéden te s , fe 
foutiennent dans Ies individus produits par la graine, 
ce qu i confía te leur cara&ere fpécifique. 

Tous deux portent des feuilles c o n j u g u é e s , for-
m é e s de trois paires de fo l i ó l e s , & t e rminées par une 
folióle un ique , mais les folióles du n0. 1 font plus 
larges & un peu plus échancrées que celles du /20. z : 
le jeune bois du premier e í l d'un beau v e r d , celui 
du deux e í l v io l e t : dans l 'un & l 'autre, le vieux bois 
e í l grifátre & m e l é de blanc; le bois moyen eí l ol ive 
plus ou moins foncé & ílr ié de blanc; les racines font 
ligneufes & í ib reufes , j auná t r e s en-dehors, & blan-
ches en-dedans. 

Les fleurs des emerus font d'un jaune vi f . L 'é ten-
dard eí l fpuet té de rouge par derr iere: ees arbrif-
feaux font chargés de fleurs des le commencement de 
m a i , & fouvent ils en donnent encoré en feptembre 
& o é l o b r e : comme elles naifíent fur les jeunes bour-
geons, ils fleurifient chaqué fo i s qu 'on a r e t r anché le 
bout de leurs branches; ce qui les rend t rés -p ropres 
á é t r e foumis au cifeau: lorfqu 'on les tond en fep
tembre , ils reproduifent des fleurs á la fin d 'oaobre , 
qui durent fouvent jufqu'en janvier. 

Quoiqu' i ls confervent naturellement leurs f eu i l 
les for t avant dans l 'automne, la tonte qi^'on leur 
fa i t fubir á la fin de l ' é t é , les fait durer e n c o r é bien 
p l u s long- tems , & m é m e tout l ' h ive r , lorfque cette 
f a i f o n n 'e í l pas féroce . En général i l e í l á obferver 
q u e les feuilles des bourgeons qui ont poufíe les der-
n i e r s , ré í i í lent mieux aux g e l é e s ordinaires que cel-
ifes des branches de l ' é t é ; apparemment parce q u ' é -
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tam e n c o r é dans leur jeuneffe & leur vlgueur le 
pédicule tient plus fortement au bourgeon, 
etre auffi parce que leurs libres font plus élaíliq " 
que celles des feuilles plus ágées . Foye? / ' J , - / 
A R B R E , Suppl. x nc¿e 

On forme des haies charmantes avec les ¿merus • 
mais pour qu'elles garniíTení b i e n , i l faut Ies paliffe* 
les deux premieres annees, & ne les tondre quela 
t roif ieme: on en fait auffi de belles boules propres 
á orner les plates-bandes & les lieux les plus íbipnés 
des jardins , mais on les é leve difficilement fur une 
tige unique. 

Vémerus n0. 1 peut é t r e place comme un trés-iol* 
buiíTon en troifieme ou quatrieme ligne dans le b0f. 
quet de m a i ; & le n0. 1 en premiere ou feconde l'V 
gne , avec des arbriíTeaux de meme croiíTance qui 
puiffent con t ra í l e r par la couleur de leurs fleurs* 
comme leur feuillage eíl d'un verd tendré & nan¿ 
qui fe nuance á merveille avec les fleurs jaunes qu'ils 
produifent f ouven t , comme nous l'avons dit i la 
fin de l 'été & en automne, ils peuvent étre employés 
dans les bofquets de ees faifons, & ils y feront d'un 
tres-bel eíFet. 

Ils fe mult ipl ient par leurs graines femées en mars 
mais ilstfru£Hfient rarement: on peut auífi les élever 
de boutures faites au pr intems, quelque tems avant 
la pouí fe dans une bonne terre fraiche á rexpofition 
du levant , ou par les marcottes en j u i n : mais pour 
peu qu'on foit fourni de vieux pieds, ees moyens de 
mult ipl icat ion deviennent inúti les , par la quantiíé 
d ' écuye r s & de furgeons qui pouíTent á l 'entour, 6c 
qu'on enleve pour planter ou on veut les avoir. 

Comme le bois des ¿merus fe chancií a i fément , 
nous nous fommes tres-bien t r o u v é de ne les tranf-
planter qu'en mars , mais alors i l convient de plaqucr 
autour de leurs pieds des gazons épais d'un pouce ou 
d'un pouce \ t o u r n é s fens deífus defíbus. 

Qu 'on joigne á cette p récau t ion quelques arrofe-
mens , dans le cas o ü la fécherefle aura duré alíez 
long-tems pour p é n é t r e r fous cette couverture; on 
aíTurera la repr i fe , & Ton favorifera m é m e íingulié-
rement la croiíTance de ees arbufles qui fleuriront des 
le mois de feptembre fuivant. 

Vémerus n0. 1 croi t de lu i -méme fur le mont Ju
ra , dans les parties o m b r a g é e s ; nous ignorons íi 
l'autre s'y t rouve. 

Le n0, 3 n 'e í l qu'une plante he rbacée &annuelle 
qui croit aux Indes orientales & á la Vera-Crux dans 
la nouvelle Efpagne. Sa graine doit é t r e femée dans 
un pot fur conche, & les jeunes pieds demandent le 
traitement convenable aux arbres exotiquesdespays 
chauds. C ' e í l tout ce que nous devons diré de cette 
troifieme efpece $ ¿merus qu i ne peut fervir qu au 
per fe£ l ionnement des colledions. 

Le nom $¿merus a é té d o n n é á ees plantes par 
T h é o p h r a í l e , & a é té enfuite a d o p t é par Csefalpin, 
( M, le Barón D E T s C H O U D I . ) 

E M I L I E N , ( Hifl, des Empereurs. ) né dans la 
L y b i e , de parens obfeurs & indigens, embraíTa par 
g o ü t & par befoin la profeí l ion des armes. Quelques 
a£lions d'éclat le firent remarquer de Tempereur 
D e c é , qui l u i confia le gouvernement de la Sarma-
tie en proie aux brigandages des Barbares. I I montra 
dans cet emploi tant de courage & de capacite, que 
Gallus, fucceíTeur de D e c e , le continua dans ce gou
vernement. Les derniers empereurs s 'étoient foumis 
á payer un t r i bu í aux Scythes. L'avarice de ees Bar
bares devenant plus exigeante á mefure qu'on luí 
fourniíToit des alimens, impofoit chaqué jour des 
conditions plus humillantes. Emilien fenfible a l a -
baiíTement o ü ils tenoient l 'empire , fit aífembler les 
foldats; i l leur p r o m i t , s'ils vouloient le feconder, 
de r écompenfe r leur valeur en les gratifíant d 
fomme qu'on payoit aux Barbares. Cette prppo»tlOÍ 
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futre$ue avec un appíáudiíTement general: tóus ^e*-
mandent qu'on les mene á i 'ennemi, & la fortune fé» 
conde leur courage. Les Scythes s'eloignent des fron-
tieres ou la íü re t é fut ré tab l ie . Émilkn rentra í r i o m -
phant dans la Méf ie , oíi fon a r m é e r econno i í í an i e de 
r e x é c u t i o n de fa p romeí fe , le proclama empereur. 
Gallus inftruit de ce í te r ebe l l ion , s'avanga dans cette 
provlnce pour la faire rentrer fous robéiíFance. Une 
défaííe qu ' i l e í fuya le íít tomber dans le mépr is de 
fes foldats, qui le maí lacrerent avec fon fíls. ErniUen 
vif tor ieux écrivit au fénat pour le p i ier de confir-
mer fon é l e d i o n , promettant de chafler les Barbares 
de l 'Arménie & de la Méfopo tamie . Une promeífe íi 
¿b lou i í í an te luí mér i ta tous les fuffrages: i l faifoit dé 
grandsprépara t i f spOLir rempl i r fon engagement,lorf-
q u ' i l apprit que les légions de la R h é t i e avoient e l evé 
á l 'empire V a l é r i e n , dont Fillufíre naiífance & les 
grands talens avoient fubjugué r e f t i m e p u b l i q u é . Les 
foldats & E m i l k n , honteux d 'é t re fous les ordres d'un 
chef né pour v ie i l l i r dans les derniers grades, le maf-
facrerent pour p réven i r les horreurs d'une guerre c i -
v i le qui Ies eüt obligés de tourncr leurs armes contre 
leurs parens & leurs concitoyens. 11 n ' é to i t ágé que 
de quaran íe ans lo r fqu ' i l fut afíaffiné en 254: Ion 
regne ne fut que de trois mois. Perfonne ne lu i con
t e r a Ies talens d'un homme de guerre, mais i l é ío i t 
fans capac i té pour les aífaires. ( T — J V ) 

* § E M Í T H É E , {MythoL') dlvinité de Cajlahi... 
Lifez de Cafiabara... villaje de Carie.,. Lifez vilh de 
Carie. Emithée & fes foeurs é to i en t des femmes ilíuf-
tres auxquelles on rendit des honneurs divins aprés 
leur mor t . Emithce. é tan t un mot grec qu i íignifie de-
mi-déeffe , i l femble qu'on devroit écr i re Hémithée , 
comme Hémifphere. 

* E M M A N C H U R E , f. f. ( terme de Taillmr & de 
Couturure.) c 'eíl l 'ouverture d'un h a b i í , d'un corps, 
d'une robe ménagée de chaqué c ó t é pour recevoir la 
manche. Attacher une manche á fon emmanchure. O n 
donne encoré le nom ^emmanchure á la partie é c h a n -
c r é e du haut du derriere d'une robe , d'un corps & 
d'un habit , á laquelle l ' épaule t te doi í etre a t t achée . 
Voyei T A I L L E U R 6C C O U T U R I E R E dans ce Sup-
plément. 

E M M E L E , adj. ( Mujiq. des anc.) Lesfons emme/e's 
é to i en t chez les Grecs ceux de la v o i x diíHn&e chan
tante & appréc iab le , qu i peuvent donner une m é -
iodie . ( 5 ) 

* § E M M É L I E , ( EfiJI. anc. art de la Danfe. ) íl 
eft certain que Vemmélie é to i t une « danfe t ragique, 
>> & c 'é toi t la feule parmi les danfes pacifiques , á 

laquelle P l a t ó n accordá t fon fuífrage ». Mémoires 
de Cacadémie des Infcriptions, tom. I . Lcttres fur 
tEncyclopcdie. 

§ E M M E L I E , (Mufiq. des anc.) Voye^EMMELIE. 
( Mufíq.) D i B . raif. des Sciences , & c . Meurfms dit 
pofit ivement dans fon t ra i té De la Danfe, que ce mot 
é t o i t , non-feulement le nom d'une danfe , mais en
c o r é celui de l ' a i r ; & i l prouve cette affertion par 
u n paffage d 'Euí la íh ius . P o l l u x , Onomajl. cap. 7 , 
<§. 1 , de poctis, met Vemmélie au nombre des chants 
o u airs , enforte que l 'incertitude qui e í l dans ia r -
t ic le du Dicí . raif. des Sciences, & c . me femble ó í é e . 
( F . D . C. ) 

E M M E N , ( Géogr.) deux rivieres ou p l u t ó t deux 
torrens trés-confidérables en SuiíTe. 

La grande Emmen fort de rEntl ibnch , can tón de 
Lucerne , entre les montagnes de R o t h o r n , Schlat-
ten & NeíTetftock ; mais elle re^oit beaucoup de 
TuiíTeaux dans le cantón de Berne. Elle parcourt une 
partie des ballliages de Signan, Trachfelwald , Bran-
d i s , Berthoud & Landshut, & fe jette eníin dans 
l 'Aare á Biberifch dans le can tón de Soleure. Cette 
r iviere eft tres - remarquable, tant par la fingularité 
de fa courfe , que par fes produdions. Elle cbarie de 
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l ' o f , tnt t óu t dés que le Go ídbach s'y j e t t e ; on á 
beaucoup de monnoies f ráppées de l 'or qu'on a tróu* 
v é dans fes eaux. On y trouve aüííi des morceauxde 
marbre & de jafpe de la plus grande b e a u t é , fur-
tout l'efpece de marbre n o m m é verdello ou verdad 
tíque. Oh y trouve auííi le variolifes, éfpecé de mar¿ 
bre verd , & des dendritesde la plus grande fineífe» 
Ce torrent fait fouvent dés ravages afFreux. Foye^ k 
Diclionn. nniverf des fojjiles. 

La petite Emmen ou. la Wald-Émmm , n'arrofe q u é 
le can tón de Lucerne f eu l , elle fort d'un petit lac fur 
une montagne du c ln ton d ' U n t é n ^ a l d e h , recoit 
dans celui de Lucerne plilfieurs autres rui íTeaux, fur-
tout la Weifs-Ít/72/^/2 prés de Cluí la lden & des ruines 
du chá teau de Stollberg; elle fe perd dans la Ruis. El le 
eí t t rés-poi íTonneufe , ce que la grande Emmen n 'e í l 
pas; & elle charle pareillement de l ' o r , duquel , ainíi 
que de celui qui fe tire du torrent qui coü le á Luthern^ 
le can tón de Lucerne fait frapper tous les ans que l -
ques médai l les . { H ) " 

E M M E N D I N G E N , ( Géogr.) petite v i l le d 'Al íé-
magne, dans le cercle de Suabe, & dans le marqui-
fat de Hocberg , fu r i a r iviere d'Elz. Elle eíl connue 
par le bon v i n que produi t fon terri toire , & par les 
conférences que les Catholiques tinrent dans fesmurs 
aveC les l u t h é r i e n s , Tan 1 590, mais qui ne produif i -
rent aucun frui t . ( D . G . ) 

E M M É N T H A L , {Géogr.) province du can tón eU 
Berne, fur les frontieres de celui de Lucerne. El le 
prencl fon nom de r E m m e qui la parcourt. Eile e í t 
pa r tagée en quatre bailliages, Signan, Trachfelwald , 
SumiíVald & Brandis, & s 'étend jufqu'aux portes de 
la vi l le de Berthoud. T o u t fauvage que paroiíTe cet 
amas de val lons , i l eft cependant t r é s - b i e ñ c u l t i v é . 
Le b é t a i l , le lai tage, Ies v e r g é r s , les chevaux, les 
toiles qu'on y fabrique, forment des bránches de 
commerce trés-confidérables pour ce pays. Auffi le 
payfan y eíl-il géné ra l emen t dans un état d^aifance peu 
commun. On trouve f r é q u e m m e n t des payfans q u i 
ont 40000 l i v . de bien, & i l y en a qui ont ju íqu 'á <y 
á 600000 Hv. Mais le l u x e , la mol le íTe, le l i be r t i -
nage qui s'y introduifent avec la chicane, paroi í fent 
p r é p a r e r la ruine de ce peuple, qui póu r ro i t é t re íí 
heureux, s'il eüt toujours é té fage. O n y vo i t d 'uri 
m é m e coup-d'oeil les eíFets de la l iber té & ceux d u 
libertina ge. ( J / ) 

E M O U S S É , ÉE , adj. ( terme de Blafon. ) fe d i t 
d'un fer de lance, d'une fleche, d'une baionnette 
qui n'a point de pointe* o 

Bauvaulier des Malardieres, de Mar igny én T o u -
raine ; de gueules a deux fers de lances émoujfés Vun 
fur Cautre en p a l , le premier renverfe. ( G . D . L . T . ) 

E M P E T R U M , ( B o t . ) ce mot vient de deux moíá 
grecs eV dans & de werp» pierre , parce qu ' i l croit dans 
des endroits pierreux; en Yxzn^QV* grande bmyere; en 
Angla is , WÍZ^ herried heath;txí A l lemand , heid mis 
fchwart{en beeren, 

1 Carañere génenque* 

Vemvetrum porte des fleurs males & des fleurs fe-
melles fur diíFérens ind iv idus : les premiers ont u n 
cálice divifé en trois parties a igués , trois pé t a l e s 
é t ro i ts á leur bafe, & trois é tamines longues & pen-
dantes. 

Les fleurs femelíes ne different des males qu*en ce 
qu'au lieu d 'é tamines elles ont á leur centre un enl^ 
b ryon applat i , accompagné de neuf ftigmates. 

L 'embryon devient enfuite une baie ronde un peu 
applatle; cette baie n'a qu'une cellule oü fontrenfer-. 
m é e s neuf femences p lacées circulairement. 

Éfpeces* 

t.Empetrumáe montagne á f ru l t n o i f , Ougfat ld^ 
bruyere qui porte des baies noires. 
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Empetrum procumbens, hor t . CliiF, 470.' 
Trailingy hcrry ^ bearing, heath , croro-hcrries , or 

crake berries. 
2. Empetmm de Portugal á fruit blanc. 
Empetrum lujitanicum fruclu albo» Injl , rd h&rb» 

T o u r n . 
Ce pe í i t arbufte croí t na ture l íement fur les m o n -

tagnes dans quelques parties de FEurope, d'ok on 
peut le tranfplanter en motte dans les jardins. 11 fe 
mul t ip l ie par lagra ine , mais elle r e ñ é unan enterre 
avant de germer; & les a rbu í tes qu i en proviennent 
croiíTent avec une extreme lenteur. O n doit le plan-
ter en automne dans un terrein humide : Mi i l e r dít 
que les coqs de bruyere mangent fes baies avec avi-
d i t é , & qu'on eí l für de t rouver grand nombre de 
ees oifeaux par-tont o ü cet arbufte abonde. 

L'efpece / 2 0 . 2 ne fe t rouve que dans le Tra ld des 
arhres & arbujies de M . Duhamel du Monceau , qu i 
Ta tranferite de Tournefor t . ( M . U Barón D E 
T S C H O U D I . } 

§ EMPHYSEME , (Médecine & Chirurgie.) Ajou-
tez á cet article du Dicí ionn. raif. des Sciences, & c . 
qui e í l v r a i , la finguliere relation de M . Galandat, 
chirurgien^ la cote de Quaqua , qu'on a appe l lée par 
p r é j u g é , Cóte des Males-Gens, 6c qui s'eÁ t r o u v é e 
p e u p l é e par une nation d 'unbon commerce. Les m é -
decins Negres font naitre une emphyfeme ar t i f ic iel , 
qu'ils croient falutaire contre pluí ieurs maladies, 
comme la maladie hypochondriaque , le rhumatif-
me. L ' inc i í ion , que recommandoit M . de Sauvages 
pour la guér i fon de Xemphyfeme > ne paro í t pas ne-
ce í f a i r e , puifque cet air artificiel difparoit au bout de 
neuf 011 dix jours . 

I I e í l affez difficile de t rouver le mécani fme par 
lequelTair foufflé fousla peau, peut guér i r la maladie 
hypochondriaque : on feroit t en té de croire qu ' i l fe-
ro i í Un mauvais effet fur latranfpirat ion,en éloignant 
les petits trous des arteres cu tanées de leurs bran
ches exhalantes. I I feroit moins improbable que cet 
emphyfeme art if icielpüt fervir á engraiíTer les be íHaux; 
i l doi t r e l áche r les parois des cellules, & augmenter 
la furface dans laquelle la graifle eft dépofée . 

Cet air en fe mélant peu -á -peu á l 'humeur dont 
toutes les c a v i t é s , grandes ou peti tes, du corps h u -
main font a b r e u v é e s , & difíbus dans cette eau gela-
t ineufe , rentre dans le fang. ( H . D , G , ) 

* § E M P I R E , { H l j l , Chronol.) UíTerius ne fait 
commencer l 'empire des AíTyriens qu'en 2737 du 
monde & ne l u i donne que cinq cens vingt ans de 
d u r é e . Ninus Belifilius Affyriorum fundavit imperium 
qui Í20 annis fuperiorem Afiam obtinuerunt. Voi lá ce 
que dit UíTerius fur l'aa du monde 2737 , & ce qu ' i l 
r é p e t e ailleurs. Lettres fur ÜEncyclopedie, 

( $ E M P O I G N É S , ÉES , ad. {terme de Blafon.) fe 
dit des j ave lo t s , fleches & autres pieces de longueur 
quand i l y en a trois & davantage, dont un ou p l u -
fieurs en pal & d'autres en f a u t o i r , de maniere 
qu'ils paroiíTent p reñes au mil ieu é tan t a t tachés d'un 
l ien . 

Empoignée fe d i t auíli d'un bande ou autre piece 
tenue par une mairt ou la patte d'un animal. 

D e Suramont á Paris; d'aiur a trois fleches em~ 
poignées d'or, 

^ Bons d'Entremont en Provence ; ¿ o r a la bande 
¿ ' ^ a r , chargée de deux étoiles dargent, & empoignée 
¿Tune patte de ¿ion de fable. 

La tradition rapporte que Fierre-Jndré Bons , né 
á Marfeille en 13 54, accompagna le ro í Louis d 'An-
j o u a la guerre de Naples en 1393 , oh s ' é t a n t t r o u v é 
dans une bataille proche ce monarque ( qui venoi t 
d'étre fait prifonnier par un chevalier n o m m é Léon, 
lequel avoi t ofé met í re la main fur ce prince ) porta 
uncoup de fabre fur ce chevalier , &c luí abat t i t le 
poignet i par ce moyen i l eut le bonheur de dé l ivrer 

fon maí t re & de le remonter fur fon cheval : le 1 ^ 
narque en reconnoiffance de ce fervice , ordonna h 
Fierre - Jndré Bons, de l u i demandar íelle récom^ 
penfe qu ' i l voudro i t . Ce valeureux provencal m'Z 
le r o i de l u i permettre d'ajouter a La bande de f s ar 
mes une patte de lion , ce qui l u i fut accordé : depuis 
les Bons ont toujours p o n é cette paite dans leurs ar-
raoiries comme un glorieux t r o p h é e . ( G . D . L T \ 

* § EMPUSE, ( MythoL) famóme fous lequel¿L 
cate apparoiffoit, Hecate n'apparoiíToit point elle-
m é m e , elle envoyoi t un fpeclre q u i , ayant un pie¿ 
d'airain, ne pouvoi t fe fervir de rautre . Voyt^ RE, 
L I C I Ó N DES GAULOIS par D . M a r t i n , tome I I , ¿¿í , 
tres fur tEncyclopédie. 

§ EMULGENTE , ( Anatomie,) arteres imuloen* 
tes, veines ¿mulgentes ; mauvais nom refté d'une 
faufíe hypothefe des é c o l e s ; le nom de Renales vaut 
mieux. Voye^ RENALES dans ce SuppUmem, oü l ' on 
fupplée á Varticle EMULGENS du Dicíionn, raif, des 
Sciences 9 & c . 

§ E N C L O S , SE , adj. m , & f. (terme de BlafonX 
fe dit du l i on ou d'un autre animal enfermé dans 
un t recheur , dans une paliíTade ou autre piéce de 
1»» ecu. 

Ce* terme fe dit auííi de quelques pieces 011 
meubles de i 'écu qui fe t rouvent au centre d'une 
piece év idée & autre femblable. 

L y o n de Sa in t -Fe r réo l , de P o n t e v é s en Provence; 
(Targent au lion d'a^ur enclos dans un double trecheur dz 
mime, 

Village de la Salle á Marfeille ; cTargent au cczuf 
de gueules enclos dans un double delta entrelaffe d@ 
fable. 

Caumels de la Garde á T o u l o u f e ; d'a^ur a um 
colombe <£argent 9 hecquée & membrée de fable, enclofe 
dans une biffe d'or pajee en cercle, quifemble mordre j a 
queue ; au chef coufu de gueules chargé de trois étoiles 
du quatrieme email, ( G. D . L , T . ) 

* § E N C O M B O M A T E , ouplutót ENCOMBOMA , 
( Hifl. anc . ) c 'é toi t en effet une efpece de petit man
tean que les efclaves portoient fur l 'épaule gauche, 
& non un habit blanc á l'ufage des jeunes filies. Foyei 
le Diciionnaire de P o l l u x , & Grotius fur la premien 
¿pitre de Saint Fierre , chap, v. á , Lettres fur f E n -
cyclopédie, 

E N D E M A T I E , f. f. ( Muflq. des anc. ).c'étolt l'air 
d'une forte de danfe particuliere aux Argiens. ( S ) 

E N D O S I M O N , ( Mufiq, des anc, ) ainfi s'appeí-
loi í chez les Grecs , ce que le maí t re chantre ou con-
dufteur des choeurs, donnoit á ceux qui les chan-
toient pour leur fervir de regle, comme le rapporte 
Bullenger dans fon t ra i té de Theatro, ( F . D . 

* § E N D Y M A T I E S , ( Hifl. a n c ) ees danfes vetues 
é to ien t en ufage á Argos & non en Anadie , comme 
dit le Dicíionn, raif, de$ Sciences, & c . Plutarque,dans 
fon Dialogue fur la m u í i q u e , traduit par M . Burette, 
& inféré dans les m é m o i r e s de l 'académie dés í n í -
criptions , dit « qu 'on en fit autant en Arcadie pour 
« les danfes d é m o n f i r a t i v e s ; & parmi celles d'Argos 
» pour les endymaties ». Lettres fur VEncyclopedu. 

E N D Y M I O N , { M y t h . ) fils d ' ^ th l iu s & de Cha-
l i c e , felón Apo l lodore , régna dans l 'Elide. I I etoit 
d'une fi grande b e a u t é , que la Lime en devint amou-
reufe. Júp i t e r l u i ayant laiffé le choix de demandei 
ce qu ' i l aimeroit le mieux, i l demanda de dormir tou
jours & d'etre i m m o r t e l , fans v ie i l l i r jamáis dans 
c e t é t a t . C 'é to i t fur une montagne de Carie appeüee 
Lathmos qu ' i l d o r m o i t , & la Lune venoit ^ ú e r 
dormeur é te rne l . Ce fait eft t rop comique pour q 
Lucien manquat á s'en divert ir : i l l'a fait dans un 



dialogue entier. O n croit que cette f id íon r^eíl fon
dee que/urce que Endymion fe re t i roi t fouvent dans 
un antre qui é to i t fur une montagne de la Carie pour 
aller obferver les mouvemens de la L ime , & que 
c 'e í l pour nous apprendre qu ' i l y méd i to i t con t i -
nuellement qu'on a dit qu ' i l dormoit tou jours , & 
que la Lime proí i to i t de ce fommeil pour le venir 
embraíTer. Paufanias, in El iac. parle autrement de 
ce prince. « La fable , d i t - i l , raconte Endymion 
» fu i a imé de la Lune , & qu ' i l en eut cinquante íil-
» les : mais une op in ión plus probable , c'eíl q u ' i l 
» époufa A f t é r o d i e , d'autres difent C h r o m i e , filie. 
» d'Ithonus & petite-fille d ' A m p h i d y o n , d'autres, 
» H y p e r i p n é , filie d'Arcas , & qu ' i l eut trois fils, 
» P e ó n , E p é u s , & Etolus , & une filie n o m m é e 
» Eurydicz... Les Eléens & les Hé rac l éo t e s ne s'ac-
» cordent pas fur la mor t Endymion y car les Eléens 
» montrent fon tombeau dans la vi l le d 'O lympie , & 
» les Hérac l éo t e s qui font voifins de M i l e t , difent 
» cpCEndymion fe retira fur le mont Lathmos. En 
» eíFet ü y a un endroit de cette montagne que Ton 
» nomme encoré aujourd'hui la grotu d?Endymion», 
Les dernieres paroles de Paufanias font croire qu ' i l y 
a eu deux Endymions, l 'un r o i d 'E l ide , & l'autre ce 
beau berger de Carie. ( + ) 

É N É E , ( Myth. ) fils de Venus & d ' A n c h i í e , é to i t 
du fang roya l de T r o y e par Aí fa racus , fils cadet de 
T r o s , fondateur de T r o y e . Vénus avoi t eu ce fils 
d 'Anchife, l o r fqu ' i l paiffoit les troupeaux defonpere 
fur le mont Ida. Durant le íiege de T r o y e , Enée fe 
battit contre D i o m e d e , & alloit fuccomber, lorfque 
Vénus le d é r o b a á la vue de fon ennemi, & le mi t 
entre les mains d ' A p o l l o n , qu i l 'emporta au haut de 
la citadelle oíi i l avoi t un t emple , panfa l u i -méme 
fes plaies; & aprés luí avoir rendu toutes fes forces, 
& inipiré une valeur ex í raord ina i re , i l le fit repa-
roi t re á la tete de fes troupes. Enée. fe battit e n c o r é 
contre Achi l le . Le combat , dit H o m e r e , fut long & 
douteux : á la fin le prince T r o y e n al loi t fuccomber, 
lorfque Neptune , á la priere de V é n u s , l 'enleva du 
combat. La nuit de la prife de T r o y e , Enée entra 
dans la citadelle d ' I l i u m , & la défendit jufqu 'á l 'ex-
t r é m i t é ; enfin ne pouvant la fauver , i l íb r t i t la nuit 
par une fauífe porte avec tout ce qu ' i l y avoi t de 
Troyens renfermés avec l u í , & fe battit en retraite 
jufqu'au mont Ida ; o ü , s 'étant jo in t á ceux des 
Troyens qui avoient échappé de l ' e m b r á f e m e n t , i l 
raffembla une flotte de vingt vaiíTeaux , fur laquelle 
i l s'embarqua pour fe tranfporter avec fa colonie en 
I tal ie . Le p o é m e de Vi rg i le a tou t -á - fa i t ré tabl i la 
r épu t a t i on d ' £ ^ e e , q u e bien des gens é to ien t fort éloi-
gnés auparavant de regarder comme un h é r o s ; on le 
regardoit , au contraire , ainí i q u ' A n t é n o r , comme 
un malheureuxqui avoit l ivré fa patrie aux Grecs. En 
effet, étoit-il poííible que , fans quelqu'intelligence 
avec les Grecs, maitres du pays, ees deux hommes 
'euffent p ú , en pa ix , équ ipe r des vaiíTeaux fous leurs 
yeux pour fe retirer en Italie. D'ailleurs on a dit que 
l ' o n mi t des gardes dans les maifons de ees deux trai-
í r e s , qui ne furent point pillées , & que , quañd on 

Í>artagea les dépoui l les , on leur rendit tout ce qui 
eur appartenoit , & que ce fut par- lá opxEnée fe v i t 

poíTeíTeur du Palladium qu' i l apporta en Italie. Enée, 
d'ail leurs, é to i t méprifé de Pr iam, quoiqu ' i l fút fon 
gendre ; & ce fut une raifon de fa trahifon ; i l v o u -
l u t fe venger : quoi qu ' i l en f o i t , i l arriva en I t a l i e , 
ap rés fept ans de navigat ion, & fut bien re9u de La-
t inus , r o i des A b o r i g é n e s , qui s'allia avec Enée , & 
en fit fon gendre & fon fucceífeur. Enée y aprés la 
mor t de Latinus , régna fur les Troyens &: fur les 
A b o r i g é n e s , qui ne firent plus qu'un m é m e peuple , 
fous le nom de piuple Latin. I I eut des guerres á fou-
tenir contre fes vo i f in s ; & dans un combat contre 
les E t ru r i ens , i l perdit la vie ? ágé feulement de 
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38 ans. Comme on ne t rouva point fon corps * 
on dit que V é n u s , ap ré s l 'avoir purifié dans les eaux 
du fíeuve Numicus , o ü i l s 'é toi t n o y é , l 'avoit mis 
au rang des Dieux. O n l u i é leva un tombeau fur les 
bords du fleuve, & on l u i rendit dans la fuite les hon-
neurs divins fous le nom de Jupiur Indigete. V i r g i l e , 
d i t q u ' ^ ^ , en arrivant en I t a l i e , alia confulter la 
Sibyllede Cumes, qui le condui í i t dans les enfers 
& dans Ies champs é ly fées , oíi i l v i t tous les h é r o s 
T r o y e n s , 6c fon pere qui l u i apprit ce qui devoie 
arriver á toute fa p o í l é r i t é : épifode de l ' invent ion 
du poete. Les hifioriens rapportent un autre fa i t 
merveil leux : Enée avoit eu f f d r e de l'oracle de 
s 'a r ré ter en I t a l i e , á l 'endroit o u une truie blanche 
met t ro i t bas fes peti ts: lo r fqu ' i l y fut a r r i v é , comme 
i l fe p répa ro i t á ofFrir une truie en facrifice , la b é t e 
s ' échappa des mains des facrificateurs, & s'enfuit d u 
co té de la mer : Enée fe fouvenant de l 'o rac le , la fui» 
v i t , jufqu 'á ce qu'elle s ' a r ré ta dans un l ien fort é l e -
v é , d 'oü i l entendit une vo ix fortant d'un bois v o i -
í i n , qu i l u i dit que c 'é toi t - lá qu ' i l devoit batir une 
vi l le , & q u ' a p r é s y avoir d e m e u r é autant d 'années 
que la truie auroit fait de pet i ts , les deflins l u i don-
neroient un établiíTement plus conf idérable . Ené& 
o b é i t , & bát i t la v i l le de Lavin ium. i l y a fur Enés 
une autre tradit ion , a p p u y é e fur d'aífez fortes con* 
jedures , 6c fur le t émoignage de plufieurs hiftoriens; 
c 'eí l que la v i l l e de T r o y e ne fut point d é t r u i t e ; 
qu'Enée la garant í t du pillage & du f e u , s'il ne la 
l ivra pas lu i -méme aux Grecs , & qu ' i l y régna fo r t 
long-tems, comme H o m e r e , lonien d 'or igine , Se 
voifin des T r o y e n s , le fait p réd i re á Neptune dans 
T í l i ade ; parce q u e , du tems de ce poete , la pof t é -
rkéá'Enée régnoi t peut é t re encoré fur cette v i l l e , & 
qu ' i l vouloi t l u i é t r e a g r é a b l e , en faifant p réd i re au 
dieu de la mer ce qu ' i l v o y o i t de fes propres 
yeux. ( + ) 

E N FANS SANS S O U C I , ( # / / ? . mod. ) fociété 
finguliere fo rmée á l 'exemple de la mere folie ou i n -
fanterie D i j o n n o i f e , vers les commencemens du r e -
gne de Char les 'VI , par quelques jeunes gens de fa-
mil le qui joignoient á beaucoup d 'éduca t ion un grand 
amour pour les plaiíirs & les moyens de fe les p ro 
curen Ces c i rconí lances r é u n i e s , i l ne pouvoi t man-
quer d'en na í t re quelque chofe de fpiri tuel , auífi 
donnerent-t elles l ieu á l ' idée badine, mais m o r a l e , 
d'une pr inc ipauté é tabl ie fur les défauts du genre-
humain , que ces jeunes gens nommerent fottife, 8z 
dont l 'un d'eux pr i t la qua l i té de prince. Ce prince des 

fots ou de la fottife , marchoit avec une efpece de 
capuchón fur l á t e t e , & des oreilles d 'áne : i l faifoit 
tous les ans une en t r ée á Paris, fu iv i de tous fes fujets, 

Cette plaifanterie, dit l'auteur du Thédtre Eran-
gois, é to i t neuve , & les moyens qu'on employa 
pour la faire c o n n o í t r e , ne le furent pas moins. Nos 
philofophes en joués inventerent , mirent au j o u r , 
& r ep ré f en t e r en t eux -mémes aux halles & fur des 
échaftauds en place publique des pieces dramati-
ques, qui portoient le nom de fottife, qu i en effet 
peignoient celles de la plupart des hommes. Ce ba-
dinage pafla de la vi l le á la cour , & y fit fortune. Les 
enfans fans fouci ( car c'eft ainfi qu'on nomma ces 
jeunes gens, lorfqu'ils parurent en p u b l i c ) , devin-
rent á la mode. Charles V I accorda au prince des 
fots , des patentes qui confirmerent le titre qu ' i l 
avoi t re9U de fes camarades. Cette premiere fociété 
fe renferma dans de j uñes bornes ; une critique fen-
fée & fans a igreur , confiitua le fond des pieces 
qu'elle donna, mais cette fage attention eut un court 
efpace. La guerre civile qu i s'alluma en France , & 
dont Paris reffentit les plus cruels efFets, occafionna 
du re láchement dans la conduite des enfans fans Jow 
a , & cette fociété devint celle de tous les f a i a é a n s , 
& de tous les libertins de la v i l le . 
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Le p ñ n c e des fots donna la permiíTion aux clercs 
:de la Bazoclie de jouerdes fodes ou fottifes , & en 
échange i l re9Ut des derniers celle de r ep ré fen te r des 
farces & moralités ; arrangeraent qui en fit faire un 
á ü t r e avec les confreres de la pajjion q u i , p o t i r fou-
tení r leurs fpeftacles dont le puBlic commen^oit á fe 
l a f f e r , a í íoc ie ren t el leurs jeux le prince des fots & 
fes fu jets. Leur chef avoit une loge dií l inguée á !• h ó -
t e i de Bourgogne, pour y aífiíler aux repréfen ta t ions 
¿ e s pieces de t héá t r e qui é to ient données par les 
confreres de la p a l í i o n a c q u é r e u r s de Fhóte l de 
Bourgogne. Des comédiens é t rangers voulant don-
j ler de iavogue á leurs j e u x * s'affocierent auffi les 
infcins fans foucu I l ^ h e prirent le nom áz coméd'um 
que par la fui te , & lo r fq iñ l s fureilí en poííeffion de 
f h ó t e l de Bourgogne. Voyei C O M E D I E , & l e n o u -
l^el ouvfage de M . de Gailhava. 

Les pieces des enfam f a m fouci étoierií publ iées 
par une efpece de m ou annonce en vers que ía i íb i t 
publiquement la mere-fom, feGonde per fónne de la 
p r i n c i p a u t é de la fottife, Ce lu i qu i rempíif íbi t cet 
emploi é to i t chargé du détai l des jeux repréfentés 
par les enfuns fans fouci, & de l ' en t rée que le prince 
des fots faiíbit tous les ans á Par í s . O n peut vo i r dans 

• VHifloire du Thédtre Frangois , un de ees cris ou an-
t ionces , avec rex t ra i t fottife á hui t perfonna-
ges aííez ingénieufe pour le tems ( i 511 . ) . Les enfans 
fans fouci p ro í i to ient de la p ro ted ion que le bon ro í 
Louis X I I accorda aux t h é á t r e s , en leur permettant 
de r ep rend re í ib rement les déíauts de tout le monde, 
fans voulo i r c t r e excepte ; on y t rouve un trai t de 
í a t y r e cOntre ce prince qui l u i fait beaucoup d'hon-
n e u r , p u i f q u ' o n y traite d'avarice la jufte é c o n o -
jme avec laquelle i l ménageo i t les fínances de fon 
royaume ; & que les m e i l l e n r s princes , comme 
Henr i I V , ont toujours p r é f é r é e aux prodigal i tés 6L 
aux d é p e n f e s fuperflues. ( M . B E G U I L L E T * ) 

E N F L A M M É , adj. ( terme de Blafon,) fe dit d \ i n 
coeur dont i l f o r t une í l a m m e : i l eí l le fymbole de 
Tardeur, du courage, du deíir de fervir fon prince 
& l 'état . 

D e Sa in t -Hi l l a i re , en Languedoc; aburan caur 
d'or, enjlammé de gueules. 

D e Curfay de Saint - Maixent , en Saintonge; d'ar-
gentau cceur enjlammé de gueules, accompagné en pointe 
dun creijjant de mime. ( G . D . L . T , ) 

E N - F O R M E , {terme de Blafon.) fe dit du l ievre qui 
paroi t a r r é t é & en repos, comme lor fqu ' i l eft en fon 
gí te dans le creux d'un f i l lon. Ce mot vient de la 
prépof i t ion en & du mot lat in forma; parce que le 
i ievre ainfi place fe t rouve dans un efpace creux qu i 
r e p r c í e n t e fa fo rme , fa c a p a c i t é , fon é t e n d u e . 

D e Per r in , a Paris; d'alur a un arbre au natu-
reí, au Iievre d'argent en-forme au pied de Carbre, 
{ G . D , L . T . ) 

§ E N G A S T R I M Y T H E , Foyei V E N T R I L O Q U E , 
dans ce Suppl. 

E N G E R A G A R I A , { G é o g r . ) ^ . ú t t vil íe d 'Al le-
magne, dans le cercle de W e í l p h a l i e , & dans le 
c o m í é de Ravensberg, qui appartient au r o i de PruíTe. 
El le e í l for t ancienne, & la t radi t ion porte que 
W i t t i k i n d le grand y faifoit fa. réfidence ordinaire. 
L ' o n p r é í e n d auffi favoir que Matthilde , douai-
TÍere de Henr i l 'Oifeleur , en aimoit le féjour. Ce 
qu ' i l y a de v r a i , c 'eíl que dans fon églife paroif l ia le , 
fe vo i t un monument é levé par l'empereur Charles 
I V , l'an 1377, á la m é m o i r e de W i t t i k i n d , dont les 
os d'ailleurs font dépofés dans l'églife de S. Jean 
x l 'Her fo rd , & que faifant partie dans le x i i e fiecle 
<3es dépou i l l e sde Henri le L i o n , mis au ban de l'em-
p i r e , elle a paíTé dés-lors endiverfesmains qui l 'ont 
aíTez m a l t r a i t é e , n'ayant plus aujourd'hui le c h á t e a u , 
les murs 6c les fofíes qu'elle avoit autrefois, Elle e ñ 

cependant encere le che f - l i e t i d'un aíTez g r a n d b a í L 
U a g e . ( á > ^ 

§ E N G R É L É , É E , {terme de Blafon.) fe dit du chef, 
du p a l , de la bande, de la c r o i x , du fautoir , &c. bor
de petites dents á intervalles creux & arrondls. 

Ce terme vient du latin ^r¿za7Í5,dél ié , minee, dé-
l ica t , les pointes étant tres-petites en comparaifon 
de celles du d e n c h é . 

D e Mont jouvent , en BreíTe; de gueules aufautok 
engrélé d'argent-. 

D e la Q u e i l l e , en A n j o u ; de fahle a la croix en" 
griléed'or. 

Ramade de Tranfe t , en Auvergne ; de fmople a U 
fafce engrélée aor. 

Foyez dans le D i ñ . ralf. des Sciences , la pl . I V ^ 
fia, ,7i & i f x de Blafon. { G . D . L . T. ) 

0 E N G R É L U R E , f. f. {terme de Blafon.) petitliílel 
de fílet engrélé qui fe pofe au long du bord fupérieur 
ou l 'écu. Foyei dans le Dicíion. raif des Sciences ,1* 
pl. I ! I , f g . 127 deBlaf, 

D e Saint-Chamans du Pecher, en Limofm; de 
finople a trois fafees d'argent; en chef une engrélure ds 
memCé 

Henri de Saint - Chamans, go i íve rneur de The-
rouene, de Verdun & de Mar iembourg , lieutenant 
de r o i en L i m o f i n , a p o r t é le premier , au haut de 
récu de fes armes ce t íe engrélure, qu ' i l demanda á 
Henri I I , pour marque d'honneur, aprés avoír dé -
fendu vaillamment cette place en 1553 , contre une 
a r m é e formidable qui fut obl igée de fe retiren 

Ses defeendans ont depuis p o r t é cette engrélure y 
comme un t r o p h é e de la valeur martiale de leur an-
cetre. ( G . D . L . T. ) 

E N H A R M O N I E , ( Mufiq. ) ees deux mots fe 
trouvent dans les pieces d'un nommé^RouíTeau, pour 
tutti, ou tous , comme en mélodie pour folo , ou feul. 
{ F . D . C . ) 

EN1F, ( Aflron.) é toi le de la troifieme grandeur-,1 
fituée á ia bouche de P é g a z e , que l'on appelle auíS 
i r / 2 / & Afpheras. Elle eíl dcí ignée par la lettre 1 dans 
nos catalogues ; fon afcenfion d ro i t e , en 1750, étoit 
322^ 17", Se fa déclinaifon 8d 44' ^ boréal . 
{ M . D E L A L A N D E . ) 

E N J O U E M E N T , f. m. ( Moral.) c'eíl la galeté de 
l 'efprit. I l na í t d'une imagination r iante , qui badine 
& plaifante fur les objets qui i'exercent. Cette qua-
lité annonce ordinairement un homme qui a beaucoup 
de connoiffance, & qui eí l maitre de fa matiere. Les 
hommes d'un efprit en joué font de bonne compa-
gnie , & font defirés dans toutes les fociéíés . Les per-
fonnes de ce caraé lere ont rarement des chagrins, 
c'eft - á - d i r é , que ce qui eí l un fu jet d'aílli&on pour 
Ies autres, les afíecle for tpeu , 011 du moinspaslong-
tems. ( + ) 

E N K E L E U S T I Q U E , ( Mufiq. des anc.) Máxime 
de T y r rapporte qu ' i l y avoi t un mode enhéleuflique 
propre á ceux qui pourfuivoientrennemi. ( F . D . C . ) 

E N K I O P I N G , E N E C O P í A , ( Géogr. ) ville du 
royanme de Suede, dans TUpland , & dans la capi-
tainerie d 'Upfa l , fur un terrein ferti le. Elle eí l forr 

• ancienne, ayant é té fous le paganifme, le fiege ordi
naire des rois de Fierdhundra, tributaires du fouve-
rain généra l du pays , qui réfidoit dans Upfal. Divers 
défaf t res , tels qu'incendies , invaí ions d'ennemis, iu 
ont fait perdre beaucoup de la fplendeur qu'elle peut 
avoir eue: elle é to i t encoré fous la p a p a u t é , ornee 
d'églifes & de fondations, dont elle n 'é tale plus au
jourd 'hui que les ruines. Sa place á la diete eíl la 
rante-neuvieme dans l'ordre des vil les. Long. 34-
lat.Sci, So. { D . G . ) 

EN M E L O D I E , ( Mufiq,) Voyei EN HARMONJE , 
( Mufiq. ) Suppl. { F . D . C . ) 1 

E Ñ N E A C H O R D E , ( Mufiq. des anc.) ín í l ru^enE 
qui avoit neuf cordes. ( F , D . C . ) 



E N S E N T 
E Ñ Q U E R E , v . a£í:. ( t emé de Blafon!) Ó n nomtflé 

armes en enquere , celles dont les pieces de metal íbnt 
íur un champ de metal , ou celles qu i é tan t de GOU-
leur fe trouvent fur un champ de couleur. 

Armes a enquere, fe dit auííi d'un chef de meta l , 
cha rgé de pieces pareillement de meta l , ou de celui 
qu i é tant de couleur , eí l chargé de pieces de cou
leur. 

Ce ternle vient du viei tó Verbe gaulois enquere, 
S 'enquér i r , s ' informer; parce que les armoiries de 
metal fur m é t a l , ou de couleur fur couleur , é tant 
contre l'ufage de l'art hé ra ld ique , donnent occafion 
de demander pourquoi on les porte ainíi . 

Bourbon de BuíTeí de Chalus, á Paris; cPa^ur, a, 
trois jleurs de Lys cCor, un bdton de gUe^es péri au cen
tre de Üecu ; au chef d'argent chargé d'une croix potencie 
¿Por, cantonné de quatre croifettes de méme. Armes á 
enquere, { G . D . L . T . ) 

E N -REPOS, {tenue de Blafon.) fe dit du cerf , du 
l ion & de quelques autres animaux íauvages qui fe 
repofent ayant le ventre á terre : on excepte le l ie -
vre q u i , en pareille fituation eíl dit e n - f o r m e . 

D e Bertrand de M o l e v i l l e , de Montefquieu j en 
Languedoc ; d'or au cerf en - repos de gueules, au pied 
d'un arhre de Jínople; au chef d'a^iir chargé d'une étoile 
d'argent a cóté de deux befans du champ de técu. 
{ G . D . L . T . ) 

ENS E iMBL E , f m . ( B e a u x - A m . ) Conf idé re r un 
objetdans fon enfemhle, c'eíl: obferver l ' e í fe tque pro-
duifent fur nous les parties en tant qu'elles forment 
un feul tout . On coní idere un bát iment dans fon en-
femblejlovfqu'on examinefa forme,fa grandeur, fon 
caraftere, fans faire attention á aucune partie de dé-
ta i l . V o i r Yenfemble d'un tablean , c'eíl: diriger l 'at-
í e n t i o n fur le fentiment qu'excite en nous la r eun ión 
de tous les objets, foit par rapport au fujet ou á l'ef-
p r i t du tablean, foit í i m p l e m e n t á l ' é g a r d de l 'harmo-
nie des eouleurs,oude i 'arrondiffement, ouducla i r -
obfcur, M é m e dans les ouvrages dont on ne peut ap-
percevoir qu'une partie á la fo is , comme dans les 
produftions des arts de la pa ro l e , i l eí l poífible de 
n 'y v o i r que l'enfemble. Quand ees ouvrages font bien 
fai ts , ils a n n o n c e n t d é s l 'abord leurcaradere , & c e 
caraftere donne Fidée d'un enfemble auquel on rap-
porte imméd ia t emen t chaqué partie á mefure qu'elle 
fe d é v e l o p p e . T o u t e piece d 'é loquence ou de p o é f i e , 
doit reíTembler á une compo í i t i on de muí ique ,oí i des 
le débu t tout concourt á fixer le caraftere de la f y m -
phonie, du concert , ou de l 'aria. Si done on juge en-
fuite c h a q u é partie non en el le-meme, & dé tachée 
du t o u t , mais dans fa connexion avec ce tout qu'on 
a pref fent i , c 'eíl con í idére r l'ouvrage dans fon en
femble. 

I I y a ic i une obfervation tres-importante á faire. 
C 'e í l que certains ouvrages de l 'art n'ont pour but 
que l'eíFet du towt-enfembLe, enforte que les parties 
n 'y entrent qu'autant qu'elles tiennent au t o u t ; tan-
dis que d'autres p rodué l ions n'ont principalement en 
vue que les parties de déta i l . 11 en eíl des autres o u 
vrages de l'art comme de la peinture. O n vo i t des 
payfages, oü aucun o b j e t c o n f i d é r é e n p a r t i c u l i e r n e 
mér i t e ro i t l 'attention du connoifleur, mais ees ob
jets réunis enfemble forment dans leur to ta l i té une vue 
des plus riantes: d'un autre có té i l y a des coméd ie s 
dont Venfemble n 'e í l prefque r i en ; mais qui font t rés-
e í l imables p a r l e détai l des carafteres. Dans tout 
édií ice ía fa^ade demande á etre vue ámsVenfemble, 
alie ne contient aucune partie qu i y foit placee pour 
e l l e - m é m é , toutes y font pour contribuer á l'eíFet de 
Venfemble, 11 n'en e í l pas ainfi de r i n t é r i e u r du bá t i 
m e n t , ™ m é m e des pieces d'un j a r d i n ^ l á c h a q u é 
partie prefque n 'ex i í le que pour e l l e - m é m e ; i l n 'y 
en a que bien peu qui foient deí l inées á l'effet de 
Venfemble. Et pour donner e n c o r é un autreexemple, 
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l Odyfee demande á é t r e vue pr ínc ípa ie tnent dans 
1 enfemble, & VllUde dans le d é t a i l : c 'eíl fous ees d i -
férens pomts de vue qu ' i l faut confidérer & jugeif 
ees deux p o é m e s . ' 

Cette diíférence dans le but exige áufíi uñe ma* 
mere dií íéreníe dans l 'exécut ion. L 'ar t i l le qui fe pro-
pofe principalement l'eíFet du tout.enfemble , doi t y 
fubordonner chaqué objet part icul ier , & ne lu i don-
ner que la forme , la grandeur, le fini, qui conviertt 
le mieux á TeíFet généra l . Mais fi au contraire i l a pouif 
but íes beau tés de d é t a i l , i l doit travail ler c h a q u é 
partie avec le plus grand f o i n , & ne s'occuper de Ven
femble , qu'autant qu ' i l eí l néceífaire pour y mettre 
de l 'uniformité &: une íiaifon m é c h a n i q u e . ( Cet ani 
de e(l tiré de la Théorie genérale des Beaux-Ans de M* 
S U L Z E R . ) 

\ ENSEMBLE , ( Muf ) Ce ii*efl: guere qu 'á r e x é c u * 
t ion que ce terme s'applique dans la mufique, lorf-
que les concertans font fi parfairement d'accord, foit 
pour l ' intonation , foit p ó u r la mefure ^ qu'ils fem-
blent é t re tous animés d'un m é m e efpr i t , & que l 'exé^ 
cution rend í idé lement á l 'oreille tou t ce que l'oeil 
v o i t fur la partition. 

Venfemble ne dépend pas feulement de Phabi le té 
avec laquelle chacun l i t fa partie, mais de l ' in te l l i -
gence avec laquelle i l en fen t l e cara£lere particulier^ 
& la Iiaifon avec le t o u t ; foit pourphrafer avec exac^ 
t i t ude , foit pour fui vre la p r éc i f i ondes mouvemens , 
foi t pour faifir le moment & les nuances des forts & , 
des doux; foit enfin pour a jouterauxornemens mar
q u é s , ceux qui font íi néceí fa i rement fuppofés par 
l 'auteur, qu ' i l n 'e í l permis á p e r í b n n e de les omet-
tre . Les muí ic iens ont beau é t r e háb i l e s , i l n 'y a d W 
femble qu'autant qu'ils ont Tintelligence de la m u í i q u e 
qu'ils e x é c u t e n t , & qu'ils s'entendent entr 'eux: car 
i l feroit impoí l ib le de mettre un parfait enfemble dans 
un concert de fourds, ni dans une mu í ique dont le 
í ly le feroit parfaitement é t r anger á ceux qui l ' exécu-
tent. Ce font fur- tout les maitres de m u í i q u e 
condué leurs & chefs ( J 'o rche í l re , qui doivent guider 
ou r e t eñ i r ou preífer les muíic iens pour mettre par-
tout Xenfemble ; & c'eíl ce que fait toujours un bon 
premier v io lón par une certaine charge d ' exécu t ion 
qui en imprime fortement le caradlere dans toutes les 
oreilles. La v o i x recitante eíl aífujettie á la baffe 6c 
á la mefure; le premier v io lón doit é c o u t e r & fuivre 
la v o i x ; la fymphonie doi t é cou t e r & fuivre le p re 
mier v io lón : enfin le c l a v e c í n , qu'on fuppofe tenu 
par le c o m p o í i t e u r , doit é t r e le vé r i t ab le & pre
mier guide de tout . 

En g é n é r a l , plus le í l y l e , les p é r i o d e s , Ies phrafes* 
la m é l o d i e & Tharmonieont de c a r a í l e r e , plus Ven* 
femble eí l facile á faif i r ; parce que la m é m e idée i m -
pr imée vivement dans tous les efprits préfide á toute 
l ' exécut ion . A u contra i re , quand la m u í i q u e ne di t 
r i e n , & qu'on n ' y fent qu'une fuite de notes fans I iai
f o n , i l n ' y a point de tout auquel chacun rapporte fa 
par t ie , & Texécut ion va toujours mal . Vo i l á pour
quoi la mufique fran^oife n 'e í l jamáis enfemble. ( i 1 ) 

* E N S K I R K . E N , ( Géogr. ) petite v i l le de W e í l -
phalie appe l lée Enskirren dans le Dic í . ra i f des 
Sciences, &C. 

E N S T H A L , ( Géogr.) quartier du duché de S ty r i e , 
dans le córele d 'Aut r i che , en Allemagne» C 'e í l un 
des plus rínontueux de la con t r ée ; cependant on y 
t rouve les villes de Bruck fur la Muehr , & de R o -
tenmann, avec treize bourgs tenant m a r c h é , une 
abbaye & trois couvens. { D . G . ) 

^ § E N T A B L E M E N T , \ A r c h í t e c í u r e , ) C e { i \ 2 i ^ 
t ie fupér ieure de l 'ordre , qui eí l foutenue par le cha-
piteau des cobnnes. Pour remonter á la premiere 
or ig ine , & á la naturede Ventablement, c ó n c e v o n s 
qu'un homme de bon fens ait entreprisde íe faire un 
a b r i , un couvert ? av&nt que l'arehiteaure fút réduit@ 
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art. 11 aura c o m m e n c é par é l e y e r deux fafigs de 

•piliers, ou de colorines d 'égale hauteur l ' tin íur le 
d e v a n t , l'autre fur le derriere de ion emplacement. 
A u deíTus de chaqué rangée de colonnes i laura con
c h é une poutre horizontale , qui ferve á lier les tetes 
des colonnes, & á íbu ten i r l e s poutres longitudinales 
q tú doivent aller d'un rang á ¡ ' au t re ; celles-ci for -
í n e n t la baííe de fon couver t , & pour achever fon 
a b r i , i l n'a plus qu ' á clouer fur ees poutres un plan-
cher bien f e r r é ; mais afín de mieux garantir la tete 
des poutres , i l aura imaginé de faire d é b o r d e r les 
planches en dehors; telle eí l Forigine de Ventahk-
ment, i 

Alnf i VerítabUÁent a trois parties indifpenfables Ou 
eíTeníielles. I o . L'architrave, ou la poutre princi-
pale qui porte immédia tement fur les chapiteau* des 
colonnes, & les lie enfemble. 2°. L a f r i f e , q u i r e p r é -
fentel'efpace o c e u p é par les tetes des poutres l o n 
gitudinales portant fur l 'architrave, 6c l 'intervalle 
que ees tetes de poutres laiffent entr'elles. 30. La 
corniche qui r ep ré fen tan t l a faillie des planches, for
me le couronnement de rédif ice entier , pour le met-
tre á rabri des eaux du roi t . 

Lorfqu'enfuite on ne fe borna plus dans les b á t i -
jnens au limpie nécef fa i re , qu'on commen9a á y in-
troduire lebeau , on imagina diyersornemens pour 
chacune de ees trois parties de Vmtabkm&nt, & on 
leur aífigna des proportions & des décora t ions diíFé-
Tentes dans c h a q u é ordre d'architedure. Uentable-
mmt devint une partie eíTentielle de l 'ordre , i l en fit 
le couronnement, commele chapiteau fait celuidela 
colonne ; enforte que lorfqu'on fubftitua la pierre au 
bois , & lors m é m e que les colonnes n'avoient ni 
poutres , ni plafonds á foutenir , on a néanmoíns tou-
jours repréfen té au dehors un cmablment, pour ob-
ie rver la regulante & la beau í é de l'enfemble. 

Mais dans ees cas-lá meme, o ü Ventablement & 
les colonnes fur lefquelles i l porte ne font qu'un l i m 
pie ornement , comme lorfque les pilaílres tiennent 
au mur , i l ne faut jamáis perdre de vue l 'origine dé 
Ventablement, pour ne pas tomber dans des fautes ab-
furdes qui bleffent l'oeil du connoiíTeur. I I eíl clair par 
la nature du fujet, que l'architrave doit r égner en ligne 
droite & horizontale, tout le long de la fa9ade, puif-
qu ' i l r epré fen té une poutre r ée l l emen t couchée fur 
leschapiteauxdes colonnes. Cependant des architec-
tes , d'ailleurs c é l e b r e s , commettent fouvent la faute 
de brifer l 'architrave, ou m é m e de l ' interrompretout-
á-fai t , pour hauffer davantage une ou deux fenetres, 
de forte qu'en ees e n d r o i í s , les tetes des poutres 
femblent ne poner fur rien. C e í l un défaut qu'on 
ne remarque dans aucun des édifices de la belle an-
t iqu i té ; tous les entablemens des anciens Grecs font 
entiers, & fuivant la droite hor izontale , fans cou-
pure , n ibr i fure . On n'apper^oit ees brifures qu'aux 
édifices con í l ru i t s fous l e s empereurs romains des í ie -
cles poftér ieurs au beau fiecle d 'Auguí le . 

\Jentablement eí l néceflaire meme dans les b á t i -
mens qui n'ont n i colonnes n i pi la í l res . Une bande 
t i r ée fous les poutres de l 'étage fupé r i eu r t i en t l i eu de 
i 'architrave; & les tetes des poutres forment la frlfe; 
ení in pour couronner le bá t imen t 6c le garantir des 
eaux du t o i t , on fait une corniche faillante compo-
fée de dlverfes moulures. Ainf i les maifons les 
plus fimplement b á t i e s , ont un entablcment; mais 

' pour r o r d m a i r e , á caufe que les parties en font 
peu d i í l i nguées , 6c que la corniche femble fe con-
fondre avec l ' a rch i t rave , i l prend le nomdecorniche, 
ou de corniche architravée. 

Quoique Ventablement ne foit qu'une bien pe í i t e 
partie du b á t i m e n t ; i l ne contribue cependant pas 
peu á l embe l l i r , ou a le défigurer. U n emabUment 
é c r a f é , 6c dont la corniche a peu de fai l l ie , donne un 
air mefquin 6c chét i f i une grande fa^ade, C ' e í h i n e 
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petite tete fur une figure colofíale. Sí d'un autre 
c ó t é Ventablement e í l t rop grand 6c t rop lourd 
i l menace d'afíaiírer le bá t imen t . 11 faut ic¡ ' 
ceil juí le qui fache faifir la belle p ropo r t i pn ; CÍIP \a. 
diíférente dans les diíférens ordres d'architeftm-e . 
les architeftes ne font pas non plus ent iérement d'ac 
cord fur les mefures des parties 6c de l'enfembl 
Goldmann dont hous adoptons ic i les p r o p o r t í o n " ' 
donne dans les cinq ordres á Ventablement.}^ hauteur 
de quatre modules. 11 eíl rare que de bons architec-
tes réduifent cette hauteur á trois modules; queiques 
uns au contraire, comme Barozzi 6c Cataneo, lapor« 
tent jufqu'á cinq dans l'ordre cor inthien, & dans le 
compofite. On n 'e í l pas plus d'accord fur la hauteur 
6cla faillie desmembres que de l'enfemble. 

Dans les olwres inférieurs Goldman aííigne á cha-
cune des trois parties de Ventablement une méme han-
teur,favoir 1 j . du module. Dans les ordres fupérieurs 
l 'archiirave a de hauteur 1 y, la frife 1-^, 6¿ la corni
che i | de module. Les failiiesde l'architrave 6c de la 
frife n 'égaíent par la hauteur de ees parties. Mais la 
Corniche deí l inée á couronner 6¿ á garantir le báti
ment aune faillie plus forte, de 2¿ jufqu'á 2- de mo
dule. 

Dans la plupart des ordres l'architrave eíl divifé 
dans fa hauteur en deux ou trois bandes dont la plus 
haute ,.6c qui a la plus grande faillie , eíl couronnée 
d'un filet, ou de deux moulures. La frife eíl ou píate 
ou o r n é e de feulpture en bas-reliefs, ou detrigliphes 
qui r epré fen ten t les tetes des poutres; elle a auíu 
un petit couronnement á fa partie fuperieure. Quant 
á la Corniche, c h a q u é archi te¿le la decore á fa ma
niere ; 6c Fon ne f iniroi t point fi on vouloit décrire 
toutes les var ié tés dont elle eíl fufceptible. ( d t ar~ 
dele ejl tiré de la Théorie genérale des Beaux - A m ds 
M . S U L Z E R . ) 

§ E N T É enpointe, ( terme de Blafon.) fe dit d'uné 
entaille au bas de l ' é c u ; elle eíl t r a c é e p a r deuxpor-
tions de cercle rentrantes , qui s 'é tendení aux angfes 
inférieurs , s'y joignent , s 'élevent fur la pointe du 
meme écu 6c fe terminent en angle aigu curviligne. 

P o u í l e m o í t h e de l ' E t o i l e , de Thier íanvi l le de 
Montbr i feui l á Paris; d'a^iir a trois lis au ndturd, en
te en pointe defable a une étoiled'or. Cet entetn pointe 
eí l une fubí l i tut ion depuis le 8 février 1652, qu'un 
de cette famille devint hér i t ier ( du cóté maternel) 
deFran^ois de l 'E to i le , ( G , D . L . T. ) 

E N T E R R E M E N T , f. m. (Pólice,) le parlement de 
Papisa rendu le 21 mai 1765 un a r ré t qui défend 
d ' e n t e r r e r á l ' aveni r , non feulement dans leséglifes, 
mais dansl'enceinte de la v i l l e . I I eí l bien furprenant 
que cet a r r é t , un des plus úti les que le parlement 
ait jamáis rendu , n'ait point eu d ' exécu t ion ; nous 
croyons devoir l 'inferer i c i , ne fut-ce que pour le 
conferver , 6c pour engager, s'il eí l poffible, les 
magi í l ra ts á faire ceíTer ce fléau de l 'humanité . 

« V u par la cour la r equé te pré fen tée par le procu-
» reur généra l du r o i , contenant qu'en exécuíion da 
» l ' a r ré t de la cour du 12 mars 1763 , les diíferentes 
» paroiífes de cette ville de Paris l u i ont envoyé leurs 
» m é m o i r e s concernant les fépul tures , l 'évaluaíion 
w du nombre des enterremens annuels , la nature du 
» f o l , l ' é tendue 6c l 'ancienneté des cimeíieres j les 

'» avis de diverfes fabriques, que les commiffaires 
» au c h á t e l e t l u i ont remis 6c leurs divers procés-ver-
» baux, qu'enfín les o í í ic ie rs 'du chatelet ont donne 
» leurs avis fur ees m é m e s objets; que d'aprés Texa-
» men de toutes ees pieces, le procureur général cu» 
» r o i fe croit en é ta t de prOpOfer á la cour fes re-
>> flexions , 6c le moyen de r e m é d i e r aux inconve-
» niens de toutgenre qui paroiífent réfulter de Fulag6 
» aftuel d'enterrer les corps des défunts dans J in~ 
» t é r i eu r de la v i l l e : ufage qu i ne doit fon origine 
« q u ' a ragraad i f í emeot de cette capitale, q111' ef 

• s 'étendant? 



>. : / c tenJan t , a renfe rmé la plupartdes cimetleres dans 
?>Í'enceiníe de íes l imi tes ; que d'ailleurs le nombre 
» deshabitans^jde chaqué paroií le s 'e í l í i íb r í a u g m e n t é 

pa rTe léva t iondes m a i í b n s , que les lieux deíl inés 
» aux inhumations le Ibnt t ron vés í r o p r e í l e r r é s , & 
» par- lá foní devenus fort á charge á tout leur voií i-
» nage ; que c'eíl ce qui eíl éíabli par le plus grand 
» nombres des aftes qui feront remis fous les yeux 
*> dé la cour , qu'elle y verra que dans la plupart des 

grandes paroiíTes, & íur - íou t de celíes qui íbnt au 
» centre d é l a v i l l e , Ies plaintes font journalieres 
» fur Tinfeftion que répanden t Ñix cnvirons Ies c i -

metieres de ees parotffes,, principalement l o r í q u e 
>> les chaleurs de l 'été augmentent les exhala i íbns , 
» qu'alors la putréfaft ion cft telle que les aliníens leis 
» plus néceíTaires á la v i e , ne p é u v e n t fe conferver 
» quelques heures dans les mai íons voií ines fans s'y 
» corromp.re , ce qui provient ou de la na íu re du 

" » í b l t rop engraiíTé pour pouvoir c o n í b m m e r les 
» corps , ou du peu d 'é tendue da terrein pourle nom-
» bre des murnnuns annuels, ce qui néceííi te de re-
» venir trop í b u v e n t au meme endroi t , & peut-etre 
» auííi du peu d'ordre de ceux q u i , prépofés au íbin 
» d'emerrcr les mor ts , n'ont n i l 'attention ni l'exac-
» titude néceíTaires pour ne pas r 'quvr i r t rop tó t les 
» memes fépu l tu re s ; que la eoür demeurera d'autant 
>»> pius péné t rée de ees i n c o n v é n i e n s , qu'elle remar* 
>> quera avec íaíisfaftion que p luñeur s fabriques > 
» íenfibles aux plaintes r é k é r é e s d e s pa ro i í í i ens , s'é1 
» toient déja dé te rminées á í u p p r i m e r leurs cime-
» t i e r e s aduels , S^que des ávan t fon premier a r ré t^ 
» elles avoient' entr'elles pris des arrangemens pour 

. » acqué r i r en commun hers de la v i l l e , un terrein 
>> propre á cetufage, 6¿ aíTez é íendu pour le befoin 
» de ees paroiíTes, eu é g a r d a u nombre de leurs habi-
» tans ; que dans de teíles c i rconí lances le procureur 
» general du r o i e í t ime qu'ils ne s'agit que d ' é t endre 
» un planfinaturel 6¿ fi facile á r e m p l i r ; qu ' i l propo-
» fera done á la cour , d'un cote , de fupprimer de 
» l'enceinte de la v i l le les cimetieres , afín que la l o i 
» é tan t g e n é r a l e , devienne d'une exécu t ión plus fa-
» cile , & de l 'autre , de placer au dekors de lá vi l le 
» feptouhui t cimetieres communs á plufieurs paroif-
>> fes d'un meme ar roñdi f fement , afin de diminuer 
» le nombre de ees établi íTemens, & de trouver plus 
>> facilement des terreins qui y foient convenable's. 

» La cour ordonne , IO. qu'aucunes inhumations 
» né feront plus ^iites á l 'avenir dans les cimetieres 
M a th ie l l emént ex iñans dans ce t í e v i l l e , fous aucun 
» pretexte que ce puiíTe é t r e , & fous telle peine qu ' i l 
» appartiendra, & ce á compter du premier janvier 

prochain , fauf n é a n m o i n s dans ceux qui feront 
>> exceptes parrar t ic le 19 c i -aprés ; 20. Quelescime-
v> tieres achiellement cx i í l ans , demeureront dans l'é-
» tat oü ils í b n t , fans que Fon puiíTe en faire aviciín 
» ufage avant le tenis & efpace de cinq années , á 
» compter dudit jour premier Janvier prochain; ap rés 
» lequel tenis i l fera procede á la vifite defdits ter-
» reins par les officiers de pól ice , 6¿ par les m é d e -
» cins & chirurgiens du c h á t e l e t , pour leur avis 
» c o m m u n i q u é aux cures & marguillers ¿e chaqué 
» paroiíTe ; & dans le cas o ü les oíiiciers*& médecins 
» eñ i rne ro ien t qu'on pourroi t faire ufage defdits ci-
» metieres, fepourvoir par lefdits curés & margui l -
» liers vers le fupér ieur eceléfiaílique , pour obtenir 
» de lu i la per,miíIion d'exhumer les corps & oíTe-
» mens avant dercmetrre lefdits terreins dans le conl-
» merce. 30. Qu'aucunes fépul tures ne feront faites 
» á l 'avenir ou accordées dans les églifes , foitparoif-
» f ía les , foit r égu l i e r e s , fi ce n'eft celles des curés 
» ou fupérieurs décédés en place, á moins qu' i l ne 
» foi t p a y é á la fabrique la fomme de deuxmille l i -
» vres pour cha-que ouverture en icelles ; & que 

quant aux fépul ta res dans les chapelles & caveaux , 
Tomz / / , 
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,» elles ne pourront avbir íieil que ¡Joüi- íési fonda-
» teurs ou leurs repréfentans , & pour ceux des fa-
» nuiles qui eri fóht p ropr ié ta i rés \ ou font dáns iiné 
» poííeffión longue & ancienne d'y avoir leurs íé- ' 
»>pul tures , & ce á la charge d'y nieti^e les coi-pá 
» dans des cereuei!s de plomb & non au í rement .4d .* 
» Q« ' i l ferá fait choix de fept á huit terreins différens 
» p r ó p r e s á receVoir & confommer les corps , & f i -
» tiies hors de la v i l le au fort ir des f a u x b o u r g á , aux 
» endroits les plus é levés & aíTe^; étendu's pour I 'LI-
» fage des paroiíTes de chaqué a r rond i í i emen t , ainíi 
^ qu' i l fera íixé par l'article i 1 ci-aprés ; & á cet eíFet 
» ordonne que le r o i fera tres-humblement fupplic 
» de v o ü l o i r bien dé roger á la cléclaration du 3 1 
» janvier 1690, reg i í l rée le 6 février áudií añ , 
» a l 'édit du nlois d'aOut 1749, cOncernant Íes gens 
» de mainmor te , regiftré le 2 feptembre audit an .̂ 
» 50. Que chacun defdits cimetieres fera clos de niurs 
» de dix pieds d 'é lévat ion dans tout le p o u r t o ü r ; 8¿ 
» que dans chacun d'iceux ií y aura une chapelie d é 
» dévo t ion i &: un logement de concierge, fansqu'oti 
» y puiíTe coní l ru i re autres b á t i m e n s , ni meme met-
>> tre dans l ' i n t é r i eu raucune é p i t a p h e , ñ c e n ' e í l f u r lef-
» ditsmurs de c l ó t u r e , & n o n f u r aucunes fépu l tu res . 
» 6o. Que les enterreniens fe feront comrae par l e 
>» paíTé, mais qu'aprcs les prieres ílnies dans Téglife, les 
y> corps feront por t é s dans le lien du d é p ó t , o u chapelie 
>> mor tua i re , tel qu' i l fera c i -aprés indiqué arricie 
>> 10, pour uncertain nombre de paroiíTes de c h a q u é 
>> a r roñd i f fement , fans que fous aucun pretexte, l ' o i i 
» puiíTe ^ accorder de f épuhure particuliere , no i i 
» plus que dans le cimetiere commun. 70. Que les 
» hierres ou ferpiSléres feront raarquées d'une lettre 
» a lphabéí ique indicative de la paroi í le , & d'un 
» numero , qui p o r t é égaleme'nt á lá marge de l'ex-
» trait mortuaire de chaqué défürit , indiquera que íe 
» corps y eft r en fe rmé ; & les corps feront accom-
» pagnés lors du tranfport au d é p ó t , d ' u n eccléfiafti-
» que de la paroi í le d 'oü le t r an ípor í fera f a i t , & y 
» demeureront jufqu'au lendemain matin. 8o. I I ref-
» tera toajours audit lieu de d é p o t , Tun des ecc lé -
» fia ñ iques qui y aura a c c o m p a g n é les corps^iifqu'au 
» moment oü Ton v i en d ra les le ver pour les tra-nf-
» porter au cimetiere commun de chaqué arrondif-
» fement, pour prier D i e u pour les defunts; á l'eíTet 
33 de quoi i l fera bát i dans le dépo t de chaqué arron-» 
» diffement une ou deux chambres pour í ed i t ecc lé -
» fiaftique ; & fera ledit eceléfiaílique pris al ternat i- • 
» vement dans chaqué paroiíTe de rar rondi íTement , 
» & n o m m é p a r l e curé dé la paroiíTe. 90. Tous les 
» jours á deux heures du mát in , depuis le premier 
» avri l jufqu 'á premier o f tobre , & á quatre heures 
» du ma t in , depuis le premier oclobre jufqu'au pre-
» mier a v r i l , on ira lever les corps qui auront é t é 
M por t é s audit d é p ó t , & ils feront t ranfpor tés dans un 
i» ou plufieürs chars couverts de drapS mor tüá i r e s , 
» at telés de deux Chevaux, allant toujours au ¡ias, au 
» cimetiere commuii de rarrondiíTement . Le conduc-
>í teur dudit éhar io í fe rendra*d'abord au premier des 
» dépo t s de l 'arrondiíTement qui fe ra fui la route , 6¿ 
>> ira fucceíí ivement a chacun des d é p ó í s , & íedií: 
» chariot fera toujours accompagné d'un cccléfiaf-
» tique ou deux au plus , qui feront choiíis a l íe rna-
» tivement dans c h a q u é paroiíTe de i'arrOndiíTement ^ 
» & nomfflés parles curés de chaqué paroiíTe de Tar-
» rondi íTement; le chariot fera p récédé d'autant dé 
» lanternes qu ' i l y aura de dépórs dans f arrondifíé-
» ment; & les porteurs d'icelles chargeront le cha-
» r i o t , & aideront en route en cas d'accident, ils fé-
» ront en meme tems les FoíToyeursdu cimetiere com-
» raun. ioü. Que chaqué en t r epó t Oü feront dépofés 
» les corps en a t te»dant qu'ils foient po f tés au cime-
» tiere commun, fera un lien fermé , á la háu teu r d é 
» fix pieds au moins , de murailles garnies au -deñus 
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8 i o E N T 
» de barreaux de fer de quatre pieds de haut dans iou t 
» le pou r tou r , & t e r m i n é par une v o ü t e ouverte 
wdans fon fommet. 11o. & 12o. Ces deux artides 
» contiennmt des dkaíls di réglemcnt rdatifs aux 

diferentes paroijfes. 13o. Que la dépenfe á faire 
» pour racqu i í i t ion des terreins & bát imens qui de-
» vront fervir aux nouveaux cimetieres, fera fup-
» portee par chaqué paroifíe du m é m e arrondiffe-
» m e n t , á propor t ion du nombre des fépulti ires 
» annuellesqu'elles peuvent avo i r , & au marc la l i -
» vre de la í b m m e totale qui aura ete e m p l o y é e aux 
» dépenfes fufdites du cimetiere de leur arrondiffe-
» ment. 14o. Que les paroiíTes de chaqué arrondif-
» fement feront tenues de contribuer dans la meme 
» propor t ion de Tarticle p r é c é d e n t , á la dépenfe & 
» entretjen, gages & appointemens, foit des ecclé-
» fiaíliques 6¿; luminaires, foit du char, des chevaux 
» du concierge & des fo íToyeurs , foi t du cimetiere 
» commun, foit du lien du dépó t particulier á aucune 
» des paroiíTes de chaqué arrondiffement, & géné-
» ralement á toute dépenfe commune, de quelque 
» nature qu'elle puiíTe é t r e . 150. Que pour fuppor-
» ter lefdites charges , i l fera p a y é par les hér i t iers 
» ou Ies repréfen tans les d é f u n t s , á la fabrique de 
» chaqué pa ro i í f e , un fupplément de fix livres par 
» chaqué enterrement des grandsornemens5& de trois 
» livres pour chacun des autres, fauf ceux de chari té 
» & d e m i - c h a r i t é , pour raifon defquels i l ne fera 
» rien per9 i i , non plus que pour ceux qui y en payant 
» le double des frais ordinaires en tout geare, vou-
» droient faire porter direftement les corps de leurs 
» pareris au cimetiere commun, fans que pour ce Ton 
» y puiíTe ouvr i r aucune foífe part iculiere, s'il n'eft 
» p réa l ab l emen t p a y é la fomme de trois cens livres 
» qui fera e m p l o y é e aux dépenfes communes des pa-
» ro i í l é s de i ' a r rondif íement ; 6c q u ' i l fera réfervé á cet 
» efFetunterreindehuit pieds au pourtour in té r ieur 
w des murailles de chaqué cimetiere,dans lequel efpace 
» ne pourra é t r e ouverte aucune foífe commune. 16o. 
» Que la foífe conimune de chacun des huit c ime-
» tieres fera r enouve l l ée au plutard trois fois dans 
» T a n u é e , & l'ancienne c o m b l é e , quand m é m e elle ne 
» feroit pas rempl ie : f9avoirune foisdepuis odobre 
» jufqu'en a v r i l , &:deux foisdepuis le premier avr i l 
» jufqu'au premier odobre . 17o. Que l 'ouverture de 
» l a foífe généra le fera couverte & fermée par un 
» a í r e m b l a g e d e b o i s , fur lequel fera a t t achée une 
w grille de fer fermant avec un cadenat. 18o. Dé fend 
» au concierge & á tous autres de planter aucuns ar-
>• bres ou arbri í feaux dans lefdits cimetieres >>. Foye^ 
V anide CIMETIERE dans ce SuppUment. ( A . A . } 

§ E N T O N N O I R , { A n a t . ) C'eft R i d l e y , qui a 
d é c o u v e r t que Ventonnoir eí l fol ide: la chofe eíl aífez 
difficile á mettre au net. Nous nous fommes fervis 
du g e l , & i l nous a paru qu ' i l n 'y a en eífet aucune 
c a v i t é dans ce p ré t endu entonnoit. L'anatomie com
pasee nóus fournit dans les poiífons de quoi appuyer 
une conje ture : ces aiiimaux ont une glande p i tu i -
ía i re p lacée comme dans l 'homm'e; i l en for t un fílet 
nerveux qui s'unit au nerf olfadif . Dans l'homme la 
glande pituitaire a dans le pof tér ieur de fes lobes de 
la íubftance corticale , & dans l ' a n t é r i e u r , de la 
m o e l l e ; cela promet bien la produaion d'un fileí ner-
vzwx.Vmtonnoir ne fe ro i t - i l pas ce fílet meme recon
v e n de la pie^mere, que les deux fubítances de la 
glande ont produi t , & qui va s'unir au cerveau. La 
pie-merequi accompagne le p ré tendu entonnoir^s'é-
p a n o u i í , & recouvre la glande pituiaire. ( H . D . G . ) 

* E N T O U R N U R E , {. £ ( cLur iere . V ^ v . . RE-
MONTURE, ( Couturiere. ) dans ce Suppl. 

> § E N T R ' A C T E , f. m . ( ^ e / ^ - X , ^ . ) Q n a p p e l l e 
ainí i Tintervalle qui dans la repréfenta t ion d'une 
piece de í h é á í r e , e n f é p a r e les aftes, 6c donne du 
relache á l ' a t íen t ion des fpeftateurs. 

T 
Chez Ies Grecs, le t h é á t r e n 'é toi t prefque ¡amaí 

v u i d e : Tintervalle d'un aéle á l'autre é t o i t o c c u p é na 
les choeurs. " 

U n des plus p réc ieux avantages du théátre mo 
derne c'eftle repos abfolu ¿eVentraclc. De toutesl ~ 
licences qu 'on eft convenu d'accorder aux arts 
leur faciliter les moyens de p la i re , c'eft peut-ltre la 
plus heureufe, & celle donr on eft le mieux dédo-
m a g é . 

Obfervons d'abord que Ventracte n'eft un repos 
que pour les f p e ^ t e u r s ? & n'en eft pas un pour 
f a d i o n . Les perfonnages font cenfés agir dans l'inter-
valle d'un adte á Tautre; & tandis qu'en efFet l'ac-
teur va refpirer dans la-coul i í fe , i l faut qu'on le croie 
o c c u p é . Ainñ le poete , dans le plan de ía piece en 
divifant fon aftion , doit la diftribuer de fa9on qu'elle 
con t inué d'un afte á l'autre , & que Ton fache-ou que 
Ton fuppofe ce qui fe paífe dans l'ihtervalle ; á-peu-
p ré s comme un architefte difpofe dans fon plan les 
vuides & les ple ins , ou p lu tó t comme un peintre 
habile deííine tout le corps qui doit é t re á demi voilé. 

Rien de plus fimple que cette regle; & on la négligé 
fouvent. 

I I eft aifé de fentir á préfent quelle eft la facilité 
que Ventracíe donne á l ' a f t i o n , foit du có íéde lavrai-
femblance , foit du c ó t é de l ' intérét. 

I I y a dans la nature une infinité de chofes dont 
l 'exécut ion eft impofíible fur la fcene, & dont I ' imi-
tation m a n q u é e dé t ru i ro i t toute i l luf ion. C'eft dans 
Vemracie qu'elles fe pa í fen t : le p.oéte le fuppofe, le 
fpedateur le croi t . 

L ' a í l ion théá t ra le a fouvent des longueurs inévi-
tables, des détails froids & languif íans , dont on ne 
peut la d é g a g e r ; & le fpeftateur qui veut étre con-
tinuellement ému ou agréab lement o c c u p é , ne re
d ó m e rien tant que ces fcenes ftériles. I I veut pour-
tant que tout arr ive comme dans la nature, & que 
la vraifemblance amene l ' in térét ; o r , le poete Ies 
concilie en n'expofant aux yeux que les fcenes iníer-
reffantes, & e n d é r o b a n t dans Venir'acie toutes celles 
qu i languiroient. 

Enf ín , par la m é m e raifon que l 'on doit préfenter 
aux yeux tout ce qui peur contribuer á l'efFet que 
l 'on veut produire , lequel , foit dans le pa thé t ique , 
foit dans le r id i cu le , eft toujours le plaifir d 'étre 
é m u ou d 'é t re a m u f é , on doit d é r o b e r á la vue tout 
ce qui nous d é p l a í t , ou ce qui nous répugne ; car 
r impreíTion du tab leaú étant beauconp plus forte que 
celle du r é c i t , elle nous rend plus cher ce qui nous 
flatte, mais aufti plus odieux ce qui nous bleífe. O r , 
le poete qui doit p r é v o i r & l 'un & l'autre eífets, jet-
tera dans Ventr'acte ce qui a befoin d 'é t re affoibli ou 
vo i l é par l 'expref t ion, & préfentera fur la fcene ce 
qui doit frapper vivement . 

U n avantage e n c o r é a t taché á VentraBe^eñ^e don-
ner aux é v é n e m e n s qui fe paífent hors du théátre un 
tems i d é a l , un peu plus long que le tems réel du ípec-
tacle. Comme le mouvement me fu re la d u r é e , celle 
d'une a ñ i o n préfente aux yeux ne peut nous échap-
pe r ; au lieu que d'une a£tion abfente, & dont nous 
ne fomnffes plus o c c u p é s , nousne comptons pomt Ies 
momens. Voi lá pourquoi nous pouvons accorder a 
ce qui fe paffe hors de la fcene un tems moral beau
conp plus long que l ' intervalíe d'un atle á r a u í r » . 
Mais cette licence fuppofe ce que nous avons dit 
ai l leurs, que l 'on regardera Ventr'acte comme une 
abfence totale de Fad ion , Se m é m e du lieu de i'ac-
t ion . 

La premiere convention faite en (aveur de l art 
dramatique a é t é , que le fpedateur feroit cenfe an-
í e n t ; car imaginer que le public eft aftemblé dans une 
place , & qu ' i l voi í de - lá ce qui fe paííe dans le ca-
binet d'Augufte ou dans le ferrail du fultan, Q ^ 
une abfurdi té puér i l e : i l faut pour cela fuppoíer u 



éet q i ik t f é muh abattus; 6¿ aiors nveme le ñioyeí l á& 
.<:t>ncevoir que l'afteur é tan t v u , ne ver ro i t pas de 
^neme, & agiroit comme s'il é to i t feuí ? 

L e fpedateur n 'e í l done prefent á l ' a ü i o ñ que par 
fe penfée , & le ípef tacle n'eft fuppofé fe paí ler que 
«áans fon efprit. Cette h y p o t h e í e é to i t fans doute 
wne chofe hardie á p r o p o í e r > fi on l 'cút p ropofée . 
Mais comme elle étoi t indifpenfable, on en ef teon-
venu méme fans le favoir. 

Ce n'eft done rien propofer de nouveau , que de 
Vouloir qu*á la fin de chaqué ade Tidée du lieu difpa-
roif íe , & que notre i l iufion détrui te nous rende á nous-
ínemes en un ireu to ta lementd i íHnf t de celui de l'ae^ 
t i o n ; en fo r t e , par exemple, qu'au fpeftacle de Cin-
fta quand les a&eurs font fur la fcene, nous foyons 
en efprit á Rome , & que l'afte íini j r i l iüí ion ceífante > 
« o u s nous retrouvions á París . Ces mouvemens de 
la penfée font auíli aifés que rapides; & rinftant de 
iever & dé baiíTer la toile íes produit íiaturellement-. 

Cela p o f é , la conféquence imméd ia t e & néceffaire 
,qu'on en d o i t t i r e r , c'efl: que la t o i l e , q u i dé t ru i t Ten» 
c h a n í e m e n t du fpeftacle, devroit tomber toutes les 
fois que le charme eíl i n í e r r o m p u . Ne f u t - ce m é m e 
que pour cacher le befoin qu'On a quelquefois de 
¿a i í fe r la t o i l e , i l feroit á fouhaiter qu'on la baiílat 
í o u j o u r s j d é s q u V n ade feroit í in i : r i l lu f ion y gagne-
t o i t , les moyens de la produire feroient plus fimples 
& en plus grand nombre; on ne ver ro i t plus ce jeu 
des machines qui n'eft plus é t o n n a n t , & qui devient 
íifible quand le mouvement eft m a n q u é ; on ne ver
r o i t plus des valets de théá t re venir ranger ou déran-
ger les fieges du fénat romain , l'oeil & rore i l le ne 
ieroient pas en contradicHon j " comme lorfqu'oo en-
l end des violons jouer un menuet p ré s des tentes 
d'Agamemnon, ou á la porte du c a p i í o l e ; & le coup 
d'oeil d'un changement fubit de décora t ion feroit 
r é í é r v é pour le fpedacle du mefveil leux. Foye^ 
JACTE , UNÍ TÉS , SuppL ( M . M A R M O N T E L . ) 

§ ENTR'ACTE , ( Mujiq.) O n trouve dans Vanide 
d u Diclioñnaire raif. des Sciences, tkc. que les Grecs 
avoient des entracles de chant & de danfe dans tous 
leurs fpeÜac les , & que les Romains Ies imiterenr. 
M . RouíTeaudi t au contraire, dans fon Diclioñnaire 

Mufique, que íes Grecs n'ayant pas divifé leurs 
pieces de théá t re en diftérens ades, i l n'eft pas pro* 
bable qu'ils eyflént des entracles; & i l en attribue la 
premiereinventionaux Romains. Nous rte nousméle^ 
rons pas de décidef cetre queftion j feuiement nous 
í e m a r q u e r o n s que f i ce qu'on a r a p p o r t é á Varticle 
DIAULIE, {Mufiq.desanc.} SuppUment, eft v r a i , les 
Grecs interrompoient du moins leurs drames par une 
ínu í ique purement inftrumentale. 

Uentracie eft manifeftement deftiné non-feuiement 
au repOs des afteurs, mais encoré á celui des fpeda-
í eu r s & á fotirnir au poé te un tems pendant lequel i l 
puiíTe fuppofer qu ' i l s'eft paffé q u e í q u e chofe, qu i 
ívauroi t pu fans i n c o n v é n i e n t , fe pa í fe r fu r la fcene , 
ou qu i auroi t a longé inutilement le fpedac íe . C'eft 
¿i l if ique dans VAkxandre de Racine, Pprus eft bariu 
dans l 'intervalle du quatrieme afte aucinquieme. Si 
le principe qu'on vient d'avancer eft jufte^ i l eft 
clairque le théá t re doí t refter abfolument vuide pen^ 
dant Ventr^acie, car i l eft fait pour repofer , non pour 
diftraire Taí tent ion du fpeftateur, que rienfie doi í 
d é t o u m e r de la fiíuation o ü Ta laifté la fin de Tade 
^ r é c é d e n t . { F . D . C , ) 

Maisquoique le théá t re reftp vuide dans Ventracie, 
ce n'eft pas á di ré que la mufique doive é t r e inter-
t o m p u e í car á l 'opéra o ü e l l e fait unepartie de l'exif-
í ence de chofes , le fens de Touiedoit avoir une telle 
l iaifon avec Celui de la vue^ que tant qu'on vo i t le 
l ieu de la fcene on entende Tharmonie qui en eft fup-
pofée i n f épa rab l e , afín que fon concours ne paroifle 
«nfuite é t ranger ni nouveau fous le chantdes adeurs, 

Tomt / / * 

M N T S i l 
t a difficuhé qui fe préfente á cefuje^ eft de favoir 

ce que le muficien doit di¿l:er á l'orcheftre quand i i 
ne fe paífe plus rien fur la fcene í car f i la fymphome \ 
ainfi que toute la mufique dramatique, n'eft q u ' u n é 
imi ia t ioncont inuel le , que do i t - e l l e di ré quand per-
fonne ne parle? Que doi t -e l le faire quand Ü n'y á 
plus dfaction? Je r éponds á cela, q u e , quoique le 
t héá t r e foit vuide^ le coeur des fpeftateurs ne l'eft 
pas ; i i a du leur refter une forte imprefíion de cé 
qu'ils viennent de vo i r & d'entendre. Cef t a l 'or^ 
eheftre á l íourr i r & á foutenir cette impreífion durant 
Ventracie^ afín que le fpedateiir ne fe trouve pas, a i i 
débu t de í'aQe í u i v a n t , auíTi froid qu' i l I 'étoit au com-
mencementde la piece , & que Tintéret í b i t , pour 
ainfi d i r é , l ié dans fon amé comme les événemens le 
font dans i 'aft ioh repréfentéé . Voilá comment le m u -
fteien ne ceffe jamáis d'avoir un objet d ' imitat ion^ 
ou dans la fiíuation d e s p e r f o n n á g e s , pu dans celle 
des f p e ü a t e u r s . G e u x - e i n ' en téndant jamáis fort i r 
de l'orcheftre que l 'expreí í ion des fentimens qu'ils 
é p r o u v e n t , s ' identlí ien§^ pour ainfi d i r é , avec ce 
qu'ils ehtendent, & leur état eft d'autant plus déli-f 
c i eux , qu ' i l r ¿gne un accord plus parfait entre ce q u i 
frappe leurs fens & ee qui touche leur cceun 

L'habile muficien t ire de fon orcheftre un au t fé 
avantage pour donner á la repréfen ta t ion tout TeíFet 
qu'elle peut a v o i r , en amenant par dégrés le fpeda-
teur o i f i f á lafituation d'amela plus favorable á re f fe í 
des feenes qu'il va vo i r dans l'afte fuiyanti 

La d u r é e de V entrañe n'a pas de mefure fíxe; mais 
elle eft fuppofée plus ou moins.grande, á p ropor -
t ion du tems qu'exige la partie de l'aeHon qui fe paífe 
derriere le théátre i Cependant cette dnrée doit avoir 
des bornes de fuppof i t ion , relativement á la d u r é e 
h y p o t h é t i q u e de l 'adion totale, & des bornes r é e l l e s , 
relatives á la durée de la repréfentation^ 

Ce n'eft pas ic i le l ieu d'examiner fi ía regle des 
v ing t - qilatre heures a un fondement fuffifant & s'il 
n'eft jamáis permis de l'enfreindre. Mais fi í 'on v e ü í 
d o n n é l - á l a durée fuppofée d'un entrañe des bornes 
t i rées de la nature des chofes, j e j i e vois point qu 'on 
en puiíTe t rouyer d*autres que celles du tems durant 
lequel i l ne fe fait aucun changement fenfible & ré^u-
íier dans la nature comme i l ne s'en fait point d'ap^ 
parent fur la fcene durant ^entrañe. O r ce íen\s elt;, 
dans fá plus grande é t e n d u e , á - p e u - p r é s de douze 
heures, qui font la d u r é e moyenne d'un j o u r o u d'un^ 
nui t . Paffé cet efpace, i l n 'y a plus de poffibilité ni 
d' i l lufion dans ía durée fuppofée de Véntracíe, 

Quant á la du rée rée l le , elle doit étre-, comme jé 
Tai d i t , p r o p o r t i o n n é e & á la durée totale de la re¿ 
p r é f e n t a t i o n , &C á la du rée partielle & re ía t ive de 
ce qui fe paífe derriere le t h é á t r e . M^is i l y a d 'autre» 
bornes t i rées de la fin genérale qu'on fe p ropofe , 
favo i r , la mefure de i 'attentian: car on doit bien fe 
garderde faire durer í ' ^ ; r W e jufqu'álaiíTer lefpeda-
teur tomber dans rengoiirdiflerhent &: approcherde 
l 'ennui. Cette mefure n'a pas, au ref te , une teíltá 
précif ion par e l l e - m é m e que le muficien qui a di* 
f e u , du génie & de í ' a m e , ne pui í íe á l'a'ide de fon 
orcheftre } í ' é tendre beaucoup pliis qu'un autre. 

Je ne doute pas meme qu ' i l n 'y áit des moyens d'a-
bufer íe fpeftateur fur la du rée effeélivede ^ entrañe^ 
en la l u i faifánt eftimer f)íus ou moins grande par la 
maniere d 'ent re íacer les carafteres de la fymphonie i 
mais i l eft tems de finir cet article qui n'eít déja que 
t r o p l o n g . (^1) 

§ E N T R A V A Í L L É , ÉE , * § { u h n i de Élafon,) Cé 
dit du dauphin, de la biffe , de l 'a igle , du l ion & des 
atures animaux qui fe trouvent entreíacés dans des 
cotices, bureíes & autres pieces de longueun 

D e Quenazret , ea Bretagne ; burelé ¡Pargent & 
degueules a deux hiffes d'aiur affrontées, entravaik 
l m dans Us bureUs, de maniere que U deuxieme & H 
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Si 2, E N T 
quatrumc du fccond hnait brochent fur les hiffes, 
( G . D . L . T . ) 

E N T R E - H Y V E R N E R , ( Jgr ic . ) c'eft donner un 
laboiir.auxcbamps pendantrhiver .Comme cetravail 
e í l fait entre les tems de gelée qui fe fuccedent dans 
cette fa i fon , le mot mtrc - hiverner peut avoir é te 
de íHncá exprimer qu'on iaboure entre les diíFérens 
hivers qu i fe fuivent de la forte. ( + ) 

* E N T R E - C O L O N N E , ( ArchiteBire.) O n ap-
pelle entre-colonnela. diftance d'une co lonné á Pauíre 
clansles colonnades ou périftiles. Cette diftance n 'eí l 
po in ta rb i t r a i re ; maisles artiftes ne font pas d'accord 
fur la quant i té qu'elle doit avoir . 

V i t r u v e diftingue cinq efpeces ¿"entre - colonms 
q u ' i l nomme pycnojlile, fyfiite* eufiile, diajiile & 
amoftile; le pycnoftile eft le plus petit des entre-
colonnes; V i t ruve ne luí donne que trois modules. 
Comme les entre-colonnes des ordres légers doivent 
é t r e moins grands que ceux des ordres maffifs, 
c e l u i - c i convient aux ordres corinthien & compo-
fite ; c'eft fur cette propor t ion qu 'e í l fait le péri í l i le 
de l'églife de faint Fierre á Rome , & on l'a remar-
q u é e dans les ruines de quelques édifices de Palmyre. 
Le fyftile a quatre modules, fuivant V i t r u v e ; ou feu-
lement trois modules & d e m i , fuivant d'autres qui 
l u i ont donné cette proport ion pour l'accommoder 
á l 'ordre corinthien. L'euftile a quatre modules & 
demi . Vi t ruve regarde cette p ropor t i on , qui tient le 
mi l ieu entre le pycnoftile & Farseoftiíe, comme la 
plus convenable á lafólidité & á la beau té de l 'archi-
tedure . Le m é m e auteur donne fix modules au diaf-
t i í e , 6¿ huit modules á l'arasoftile: quelques-uns 
meme ont doñné jufqu 'á dix modules á ce dernier; 
diftance exceí í ive qui ne convient á aucune efpece 
d 'o rd re , quelque maffif qu ' i l puifie é t r e . 

V i g n o l e & Scamozzy, s ' é lo ignan tdes proportions 
d o n n é e s par V i t r u v e , ont établi d'autres regles qu'ils 
ont cru plus propres aux diíFérens ordres. V o l c i le 
íyf téme de Vignole . 

I I veut que dans l 'ordre tofcan i l y alt quatre mo
dules deux tiers d'intervalle entre le füt d'une colonne 
& celui de l 'autre; cinq modules & demi dans l 'ordre 
do r ique ; quatre modules & demi dans Tionique; & 
quatre modules deux tiers dans le corinthien & le 
c o m p o f i t e c o m m e dans le tofcan. O n vo l t que cet 
archi tef íe n'a aucun é g a r d a u plus ou moins de légé-
r e t é de l 'o rdre , puifqu' i l donne des Inter valles egaúx 
aux ordres les plus é lo ignés les uns des autres? tels 
que le corinthien & le tofcan. 

Scamozzi donne íix modules aux entre-colonnes de 
l 'ordre tofcan: c'eft le diaftile de V i t r u v e ; cinq mo
dules & demi pour les entre-colonnes doriques; cinq 
pour les ioniques; quatre & demi pour les compo-
í i t e s : propor t ion de l'euftile de V i t r u v e ; & quatre 
modules aux corinthiens , ce qu i eft encoré le fyftile 
des anciens. Ces proportions font préférables á celles 
de. V i g n o l e ; elles conviennent mieux á la nature des 
ordres. Scamozzy établ i t une autre regle particuliere 
qu i regar4e les fa9ades: i l veut <\uzV entre-colonne. 
du milieu d'une fa^ade foit plus grand que ceux qu i 
lont á droite &: á gauche ; par exemple, dans l 'ordre 
dor ique , Fentre - colonne án mil ieu doit a v o i r , felón 
l u i , un trtgliphe & un metope de plus que les autres, 
& un mutule dans les ordres ion ique , compofite & 
corinthien. 

Quelle que foi t la 'proport ionquefarchi teae adopte 
pour les entre-colonnes, i l doit avoir égard á l'entable-
ment des ordres qui preferir cer ta inesfu jé t ionsdont i l 
n'eft pas permis de s 'écarter en aucune circonftance. 
L'ordre tofcan eft le feul qui s 'exécute fans diíficul-
t é , parce qu'on n'y eft géné par aucun ornement: i l 
fuffit que l'entablement foit folidement é t a b l i , c'eft-
á - d i r e , qu ' i l n'ait pas t rop de portee. Dans les ordres 
i on ique , compofite 6c cor in th ien , on d o i t , en re -
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glant íes entre-colonnes ^ faire une jufte díftribution 
des mod i l l ons& des denticules; mais principalement 
des modi l lons , obfervant comme une regle indifpen-
fable qu ' i l y en ait un qui r éponde á plomb au milieu 
de chaqué colonne. Comme du refte l'architefte eft 
maitre de placer tant les modillons que les denticules 
á la diftance qu ' i l veut les uns des autres , c'eft l , 
fon goü t á proportionner fi bien la grandenr, la f a ü , 
lie & l'efpace de ces ornemens, qu'ils cadrent avec 
les entre-colonnes, & avec le tout enfemble de l 'or
dre , fans qu ' i l y ait ríen de contraint. 

Tou te la difficulté femble done réfervée pour Tor-
dre dor ique: d'abord les entre-colonnes ne doivent 
avoir ni moins d'un t r ig l iphe , ni plus de c inq , en ne 
comptant que ceux qui font fur le vu ide , & non ceux 
qui portent á plomb fur les colonnes; enfuite cet 
ordre demande que les mé topes foient quarrés . Tou t 
artifte qui s 'écartera de ces deux regles, fera jufte-
ment b lámé . 11 feroit bien plus b lámable encoré de 
fupprimer ces ornemens qui caraderifent l'ordre do
rique. 

Outre les entre-colonnes dont on vient de parler. 
Ies modernes en ont inventé un í ix ieme qu'on nomme 
colonnes couplées, parce qu'elles font d e u x - á - d e u x 
fort p rés l'une de l 'autre , mais on obferve les regles 
precedentes entre c h a q u é couple. Te l le eft la belle 
colonnade du Louvre qu'on vo l t repréfentée fur les 
planches d'archite&ure du D i ñ . raif. des Sciences, & c . 
planche X V . O n y v o i t la premiere & la feconde 
colonnes accouplées enfemble, la troifieme avec la 
quatrieme, & ainfi de fuite. O n peut juger du bel 
eíFet de cette maniere. 

Les colonnes ainfi ¿ouplées n'ont qu'un plédeftaí 
commun, parce que ces. deux colonnes devant etre 
auííi p rés Tune de l'autre qu ' i l fe peut, les. bafes & 
les corniches de leurs p iédef t aux , fi elles en avoient 
chacune u n , fe confondroient enfemble; ce qui feroit 
choquant á la vue. Quelquefois encoré tomes les co
lonnes d'un per if t i le , foit couplées ou non coup lées , 
ont un piédeftál commun qui regne fur toute la 
longueur du pér i f t i l e , & qui n'eft ordinairement 
qu ' á hauteur d 'appui: alors on a coutume de rem-
plir l ' intervalle d'une colonne á l ' aut re , par une ba-
luftrade qui lie enfemble toutes les parties qui fer-
vent de foubaf íement . 

Enfín i l y a une autre maniere de coupler les co
lonnes qui donne beaucoup de légére té á l'ordon-
nance; c'eft de ne les é loigner l'une de l'autre qu'au-
tant qu ' i l eft nécefíaire pour leur donner á chacune 
un plédeftaí particulier dont les bafes & les corni
ches s'approchent fans fe confondre. Cette maniere 
eft m é m e preferite pour deux colonnes élevées fur 
deux autres, car autrement chaqué colonne fupe-
rieure ne feroit plus á plomb fur chaqué colonne i n -
f é r i e u r e , f i les plus élevées é to ien t coup lées comme 
les plus baffes. 

E N Y E D , {Geogr.} v i l le d 'Hongr ie , dans la 
Tranfylvanie , au d i f t r i a de Wei f í enbpurg . Elle eft 
peup lée de réformés entr'autres qui y jouiíTent d un 
college pour l 'éducaí ion de la j e u n e i í e , & Ton 
trouve f r équemment dans fes environs des me-
dailles romaines. ( i ? . £ . ) 

E N Y O , ( Mythol.) Quelques auteurs difent que 
le diei» Mars por to i t le nom ÜEnyalius j parce qu i l 
é toi t fils de Júpi ter & S E n y o déefle de la guerre. 
Stace dit o^Enyo p r é p a r o i t les armes, les chevaux 
& le char de fon fils, lo r fqu ' i l al loi t au combat. 
Phurnutus , dans fon traite De natura Deorum , rap-
porte que les auteurs varient fur Torigine & les 
fonaions $ E n y o : les uns difent qu'elle étoi t mere, 
les autres foüt iennent qu'elle é toi t filie , ^'a"t.reS 
enfín atteftent qu'elle étoi t fimple nourrice du dieu 
M a r s ; mais i l ajoute que tous les mythologines 
s'accordent á di ré opEnyo en grec ligmne 
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áonne, qu i excite le courage, la valeur & la fureur 
dans le cceur des combattans. L'interprete de L y -
caphron dit q i i E n y o , íbeur des Gorgones , é toi t 
une ép i the te que Ton donnoit á Junon. H é í i o d e , 
dans ía Théogonie, attefte o^Enyo é to i t filie de 
Phorcynos & de C e t o , & par confequent qu'elle 
é to i t foeur des Phorcynides. On l i t dans Paufanias, 
qu'is/zyo ainíi que Pallas préfidoient á la guer re , 
& la dirigeoient. ( K A . L . ) 

E N Z , ( Géogr. ) r iviere du duché de W i r t e m -
berg , dans le cercle de Souabe, en Allemagne. Elle 
naít au pied des montagnes de la F o r é t N o i r e , re-
<foit le Nago ld , & tombe dans le Necker : fon cours 
eft navigable jufqu'affez prés de fa í o u r c e . ( D . 

E N Z E R S D O R F , { G é o g r . ) v i l le d 'AIlemagne, 
dans la bafle Autriche , dans le quartier inférieur 
du Manhartsberg, au bord du Danube : elle a un 
chá teau d'une certaine impor tance , & elle appar-
tient aux é v e q u e s de Freyfingue. ( ! ? . ( ? . ) 

* E N Z I N A , nom Efpagnol qui fignifie chene. 
Ainíi l 'ordre ücn^ina ou l 'ordre du c h é n e , eft le 
meme. O n t ro uve cet article dans le Dic í , raif. des 
Sciences, & c . íbus le nom d ' E u c i N A , qui elí une 
faute. O n y l i t e n c o r é , que la marque dif t indive 
de cet ordre é to i t une croix rouge fur une chaíne: 
lifez fur un chéne, Lettres fur VEncyclopédie, 

§ E O L I E N , ( Mufiq. des anc.} Le ton ou mode 
¿olien é to i t un des cinq modes moyens ou princi-
paux de la mu í ique grecque. Le nom á'éotien que 
por to i t ce m o d e , ne íui venoit pas des iles É o -
liennes, mais de VÉolie , con t r ée de l 'Aíie mineure , 
o ü i l fut p r e m i é r e m e n t en ufage. ( ^ ) 

E P 
É P A C T E S , {AJlronom.} nombres de j o u r s , 

d'heures , de minutes & de fecondes dont les aftro-
nomes font des tables, & qcti fervent á preparer 
les calculs des éclipfes. O n en trouve les tables dans 
le P. R i c c i o l i , Aflron. reform. pag. 6o ; dans M . de 
la H i r e , dans M . Ca í í i n i , Tables JJirón, pag. S 8 ; 
dans les Éphémérides du P. H e l l , poiír 1764; & dans 
nos Tábies de la lune, impr imées en 1771 á la fuite 
de notre Ajlronomie. 

Les épaBes aftronomiques dont nous nous fervons 
pour t rouver les nouvelles lunes moyennes, ne font 
autre chofe que l 'áge de la l ime au commencement 
de l ' année , ou le nombre de jours qui reftoit depuis 
la derniere conjon£Hon moyenne de l 'année p r é c é -
dente jufqu'au commencement de l 'année acue l l e , 
fi elle e ñ b i f lex t i le , ou á la v e i l l e , íi c'eft une année 
commune. Par exemple , i l y a eu con¡on£Hon 
moyenne le 26 D é c e m b r e 1761, á i h 14' 14", 
tems m o y e n , la longitude moyenne du foleil é tant 
alors égale á celle de la l i m e : depuis ce momen t - l á 
jufqu'au 3 1 de D é c e m b r e á m i d i , pour lequel font 
calculées les é p o q u e s des a n n é e s communes, i l y 
a quatre jours , 22h 45' 46"; c'eft la ce qu'on ap-
pelle Vépacíe aftronomique de 1762. Cette épañe é t an t 
r e t r a n c h é e de 29 jours 1211 44' 3", révo lu t ion 
moyenne de la lune au f o l e i l , nous apprend que la 
premiere conjonft ion moyenne de 1762, arriva le 
24 janvier á i3h 58' 17" de tems m o y e n , puifque 
4 jours 22h qui reftent de l 'année p r é c é d e n t e avec 
24 jours i3h du mois de Janvier, font l ' intervalle 
de 29 jours i zh heures qu ' i l doit y avoir d'une 
conjonftion á Tautre. 

Pour calculer Vépacíe d'une a n n é e , i l fuffit done 
de retrancher la longitude moyenne du foleil de 
celle dé la lune , & de convertir le r e í l e en tems 
lunaire á raifon de 12o n ' z / ' p a r j o u r , qu i eí l la 
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différetíce des mouvemens diurnes du folei l & d<s 
la lune. Ainf i l ' é p o q u e du foleil pour 1762, e í l 
9j 10o b' 14".; & celle de la lime 1 p 10o 25' 45^^ 
íu ivant les premieres Tables de Mayer í celle d u 
fole i l é tant re t ranchée de cette derniere , i l refte 
2) 00 19' 3 1", qui r éponden t á 4 jours 22h 45' 46" 
de tems: ees 4 Jours font Vépacle de 1762, parce 
qu ' i l a fallu 4 jours á la lune pour s 'éloigner du 
lo le i l de 2 fignes, & qu'au moment de l ' époque de 
1762 , 11 y avoit quatre jours que la conjonaion 
étoi t paffée. 

Epacíes de mois. U¿pacte du mois de janvier eft 
z é r o ; car puifque Vépacíe de Tarmée marque l 'áge 
de la lune le 3 1 d é c e m b r e , & que nous appellons 
léro le 3-1 d é c e m b r e , i l n 'y a rien á ajouter pour 
le mois de janvier. Vépacle de février fera l 'áge de 
la lune au commencement de f é v r i e r , en fuppofant 
que la lune ait c o m m e n c é le 31 décembre ; c'eíl 
done l 'excés de 31 jours fur une lunaifon entiere, 
ou un jour i i h i 5 / ^S1', & ainfi des autres mois, 

Exemple. O n demande la conjondlion moyenne 
du mois d ' A v r i l 1764; on ajoutera enfemble les 
nombres, t i rés de la table des ¿ p ^ ^ i aftronomiques. 
Épañe de l ' année 1700, 9* 2ih 50' 53", 
Changement pour 60 ans , 3 . 7 ^ 9 
Pour 4 ans, 14 o 1 38 
Pour le mois d ' a v r i l , 1 9 47 51 

Somme á ó t e r , 
R é v o l u t i o n entiere , 

28 14 
29 12 

5<* 3i 
44 3 

Conjonft ion moyenne , c 'e f t -á-
d i r e , le 31 Mars á 2ih. o 2ih 47' 32" 

Lorfque le jour de la conjonéHon moyenne fe 
t rouve z é r o , comme dans l'exemple p r é c é d e n t , i l 
faut prendre le dernier jour du mois p r é c é d e n t ; car 
tant qu ' i l n 'y a que z é r o de jours pour le mois 
d ' a v r i l , on ne peut pas di ré que nous foyons en 
a v r i l , car on compte 1 auffi-tót que le mois com
m e n c é . • 

M . Halley avoit d o n n é une fuite d 'éc l ipfes , de
puis 1701 jufqu 'á 1718 , pour fervir á t rouver les 
autres éclipfes par la p é r i o d e de 18 ans ; mais les 
éd i t eu r s y ajouterent une table des conjonftions 
moyennes, que M . Pound avoit conftrui te , & que 
Ton peut vo i r dans le premier volume des Talles 
de H a l l e y , á Paris, c h e z B a i l l y , in~f?. en 1754: 
elle revient á -peu -p ré s au m é m e que celle des 
¿pactes ; mais on y a joint des. tables d 'équat ions » 
pour trouver á - p e u - p r é s les conjonfitions vraies. 
I I y en a de femblables dans le Calendarium i m 
p r i m é á Berlin pour 1749. ( M . D E L A L A N D E . ) 

É P A N O U I E , I E , adj. {termede Blafon.) íe &t 
des l i s , des rofes, des tu l ipes , & autres fleurs fur 
leurs tiges, qui paroiffent en t i é r emen t ouverts & 
dans une parfaite croiíTance. 

Épanouie , fe dit aufli d'une flenr de l i s , dont le 
fleuron fupér ieur eí l o u v e r t , & qui a des boutons 
entre les fleurons des cotes; telle que la Jleur de lis 
de FLorence, qu i eíl: de gueules en un champ d'argent, 

Verany de Varenne á Paris , d'argtnt a la rofe 
épanouie de gueules ; la tige , les feuilles & les épines 
de Jinople. ( G . D . . L . T . ) 

E P A R C H A , . ( M « y % . des a n c ) Po l lux , Onomafl. 
liv. I V , chap. $ , nous apprend que Veparcha é to i t 
une des parties du mode des cithares, fuivant la 
diviíion de Terpandre : c 'étoi t apparemment le pr¿~ 
lude , car c 'eí l ce que fignifie le mot eparcha* 
( F . D . C . ) 

E P A R C H E I A , ( Mufíq. des anc.) c 'étoit la fe-
conde partie du mode des cithares, fuivant la di -
vif ion de Terpandre , Po l lux , Onomafl. liv. I V , 
chap. y.Veparcheiu, commencement, é to i t proba-
biement le commencement meme du mode , puifqu'U 
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í« .m>it Yépafcha o u prélude* Voyzz' EPÁRCKA 
^Mujiq . des anc.) d?.íis C€ Suppi. { F . D . C.) ^ 

É P É E , militaíre.') O n ne s 'arrétera point ic i 
i parcourir toutes les nations de l ' an t iqmté qui íe 
fervoient tle Vépée, n i á clécrire les diferentes formes 
<ju'elles luí donnoient. O n f e c o n t e n í e t a <le remar-
^ u e r , comme i 'ont déjafa i tp luf ieurs auteurs , qu ' i l 
y avol t des épées courtes, fortes , qui frappoient 
é ' e ñ o c & de taille ; telles qu 'é ío ien t celles des Ef-
pagnols, que Ies Romains emprunterent d 'eux, & 
avec lefquelles, di t Ti te -Live , ils coupoient des 
bras entiers , enlevoieW des tetes , & faifoient des 
WeíTures terribles (a) . I I y en avo i t de longues & 
ians pointes , <jiii ne fe^voient qu 'á frapper de t a i l l e , 
comme étoient calles des Gau lo i s , q u i , ^quoique 
plus braves q u é les Romains, ne les déf i rent pref-
que j a m á i s , parce qwe leur ignorance & leur aveu-
glement ne leur permirent pas de r econno í t r e le 
défaut de leurs armes, & de prendrecelles deleurs 
cnnemis. > , 

Les Fran^ois íbus la p r e m í e r e race, dés-lors com
me aujourd'hui pleins de vigueur & d ' impétuoí i íé , 
por to ient , outre leurs francifques ( ¿ ) & leurs jave-
l o t s , des ¿píes ^coartes & í ranchan tes qui les r en -
doient trés-redoutai>les dans toutes fortes d 'aíta-
ques. I I y eut quelques changemens dans leurs ar
mes fous la feconde race, du tóoins on leur donna 
des ares & des ñ e c h e s , mais pour cela on ne leur 
ota pas Vépée. O n remarque leulement que depuis 
i l y eut quelques var ia í ions dans la forme & les d i -
menfions de cette arme. i 

I I eíl certain que tant qu'on ne quitta pas Parmure 
complet te , les d e v o i e n t é t r e larges, for tes . Se 
d'une excellenle t r empe , pour ne point fe caíTer fur 
les cafques , les cu i r a í l e s , &c. qui faifoient tant de 
réfiftarice ; ' & teí le fans doute fut celle de Godefroi 
de Bou i l i o n , dont les hi í lolres des croifades nous d i -
í e n t qu ' i l fendoit un homme en deux. Le P. Daniel 
( fíijhirc de la Mili ce Frangoifc, tome I , Livre, F I , 
chapitre 4 . ) qu i cite les merveilles de cette épée, 
rapporte que la m é m e chofe eí l r a c o n t é e de l'em-
pereur Conradau fiege de Damas. I I ajoute que ees 
í a i í s , tout incroyables qu'ils paroiffent , ne femble-
t en t plus íi forís hors de vraifemblance á du Canee , 
depuis qu ' i l eut vu á faint Pharon de Meaux une epéc 
antique , qu'on dit avoir é té celle d'Ogier le Da~ 
íiois , íi fameitx du tenis de Charlemagne ; tant i l la 
t rouva pefante, & tant par conféquent i l fuppoíbi t 
de fo rcé dans celui' qui la manioit. I I e í l probable 
que ees fortes Üépées é to ien t plus longues que celles 
q u i é to ient le plus géné ra l emen t en ufage dans ees 
t e m s - l á , afín d'avoir plus decoups & faite de telles 
•exécutions. En effet, felón le me me auteur 9 celle 
d'Ogier a trois pieds un pouce de lame; trois pouces 
de largeur vers la garde , & un pouce & demivers 
Japointe ; la garde eí l de fept pouces de longueur , 
& elle pe fe c inq livres un quart. Híjioire de la Milice 
'Frangoifc , tome I , livre V I , chapitre 4. 

Les ¿pées du tems de faint Louis é t o i e n t , comme 
celles des Francs, courtes & tranchantes des deux 
totes : c'eíl ce que nous apprenons par la relation 
de la bataille de Benevent, o ü Charles d ' A n j o u , 

'( <i ) G ladio Hifpanienfi detruncata corpora brachiis abfctfis, 
mit totacervke defeña , divifa a corpore capita , patientiaque vif-
¿era , &fcednatem aliam vulnerum viderunt; Liv. lib. X X X I . n.34, 

{ b ) C etoit une hache darme 3 nommé Francifque, du norn 
déla nation. Le fer de cette hache ,felón Procope, etoit gros 
& á deux tratichans; le manche étolt de bois , & fort coutt. 
« Au moment, dit cet auteur, en parlant de Texpédltion 
a» que les Fran^ois árent en Italie fous Théodebert, I. roi 
» de la France Auítrafienne, qu'ils entendent le fignal ils 
3> s'avancent, & au premier affaut^dés qu'ils font á portee 
s> ils lancent leur hache contre les boucliers dq Tenneiri 
»; les caíTent, & puis fautant Vépée a la main fur leur homme 
n Ms le tuent. Hi[L de la mil frang í par Daniel^íom. l.chap, 1, 

frere de farñt L o ü i s , défít Mainfroí fon coínpet i te t i r 
pour le royanme de Sici le , r a p p o r t é e par le pere 
Danie l . Sous le regne de Fran9ois I . felón du Bellaí 
Langey & Montk ic , elles é to i en t plus longues que 
celles des anciens F rángo i s . En un mot , i l femble 
qu 'onpeutdire que dans ees tems deja recu lés , com
me dans ceux qui les p r é c é d e r e n t , i l y eut des épées 
de toutes les formes & de diíférentes longueurs. U 
y en avoit de courtes n o m m é e s braequemart, qui 
avoierrt de la pointe 6^ étoient á double tranchant; 
i l y en avoi t de larges, n o m m é e s ftocadesf hl y en 
avoit d'autres qui é to ien t fans pointes , 6c taillantes 
feulement d'un c ó t é . I I y en avoit enfín des unes & 
des autres, dont on ne pouvoi t fe fervir qu'avec les 
deux mains, & qu'on nommoi t efpadons; telle eíl 
celle de Henr i I V , qui e í l au t r é íb r des médailles 
du r o i . Les gendarmes portoient auíí i quelquefois 
de grands coutelas tranchans pour couperles bras 
mail lés & í rancher les moril lons. Ibid, 

P ü tems de Louis X l í l , les mouíquGíaires & íes 
piquiers avoient des ¿pees d'une moyenne grandeur* 
Une ordonnance dé Louis X I V , du i6mars 1676, 
dit qu'outre les piques, flifils & moufquets, lesfol-
dats feront a rmés chacun d'une bonne ¿pee, mais elle 
n'en determine pas les dimenfions. Les dernieres 
¿pees qu'on donna á n o í r e infaníerle avoient vingt* 
fix pouces de lame avec un ta lón de deux pouces; 
é to i en t á deux tranchans jufqu'á la pointe , termi-
nées en langue de carpe {rcglcment du ic) janvier 
1747} & avoient une monture de cuivre ;n ia í s elles 
é to ient d'une mauvaife trempe. Ce n ' e í l que depuiá 
le commencement de la guerre derniere qu'on a né* 
gligé de les porter , & qu'infenfiblement elles ont 
é íé fupp r ímées .On peut vo i r fur nos planches de FArt 
militaíre armes 6í machines de guerre, dans ce SuppU-».' 
mmt , diíférentes fortes ¿¿¿pees anciennes & moder-
nes & de diverfes nations, telles que plufieurs au
teurs les ont r e p r é f e n í é e s , & qu ' i l s'entrouve encoré 
en quelques endroits. 

L'¿p¿e, comme on en peut juger parle précishiílo* 
rique qu'on vient d'en faire, eí l une arme fort an-
cienne , & dont toutes les nations ont connu Fufa-
ge ( c ) . Cette arme , plus f imple , plus maniable &C , 
plus forte qu'aucune autre , fut en quelque forte le 
principal in í l rument de la grandeur des Romains. 
O n a déja fait remarquer que les premiers Francois 
s'en fervoient t r é s -avan tageufement : & nous favons 
que ceux de la troifieme race , n o í a m m e n t fous les 
regnes de faint Louis , de Francois I . de Henri I V * 
de Louis X í í l , en faifoient tout autant. On pourroit 
ci íer diíférens exemples t i rés de Fhií loire de ees 
t e m S - l á ; mais nous en avons de bien plus recentes, 
qui prouvent que l a n a í i o n , toutes les fois qu'on luí 
en a fourni l'occafion , a fu faire ufage áe Vepee avec r 
la m é m e v igueur , la m é m e v ivac i íé & le meme 
fuccés. 

A la bataille de C a í í e l , en 1677 ( ^ o í r e s m¿m0M 
rabies des Frangois.) , deuxeompagnies de moufq^e-
taires, ayant á leur tete M M . de Forbin & de Jauvelle, 
mirentpied á terre & attaquerent, V¿pee á la mam * 
deux bataillons des gardes du prince d'Orange , qV» 
é to ien t e n v i r o n n é s de haies, ayant un large f o ^ 
devant eux. Ces compagniesfranchirent le foífe mal-
gré le feu des ennemis, taillerent en pieces tout ce 
qui leur fit ré f i í l anca , & prirent le re í l e prifonmer 
avec le commandanr. , . 

A la bataille de Síaífarde , en 1690 , quatre regi-
mens dé la fecondeligne que le marquis de Feiiq'-nereS 
fit avancer pour foutenir la premiere , attaquerent 
}i¿p¿e á la m a i n , des caíTmes couvertes de haies , 
foffés & , d e chevaux de f r i f e , & les emporterent 

( c ) On en attribuel'inyention a Tubalcaln, filsde ^ ^ ¿ J 
qui commenca le premier á forger fairain & leier? 
monde 130. 
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malgfe le feu des ennemis. « La vigueur avec la -
» quelle tes r ég imens donnenent, dit Moreau de 
» Bra íey , qui étoit a certe ad ion , & dont nous en 
» avons un detail t r é s - c i r c o n ñ a n c i é , ranima les ref-
» tes des rég imens de la premiere ligne , & tous en-
» femble ils éb ran l e r en t Tarmée ennemie , Ta í taque-
w rentde toutes parts, & enfin la mirent en fuite (d) » . 

La brigade des gardes, au combat deSteinkerque, 
en 1692 , íit une charge , Vépéc á la main , qui ne fut 
pas moins décifive que calles qu'on vient de c i ter í f 
V o i c i commentle marécha l de Luxembourgraconte 
cette glorieufe aftion. « Les ennemis etantlbrtis des 
» bois , & étant venus for t prés de nous pofer les 
» c h e v a ú x de f r i f e , derriere lefquels ils taifoient 
» un feu t rés-coní idérable , tout le monde d'une com-
» m u ñ e v o i x , propofade me í í r e nos meilleures pie-
» ees en oeuvre & de faire avancer la brigade des 
» gardes. L'ordre ne lu i fut pas p lu íó t donné qu'elle 
» marcha avec une í íer té qu i n 'é toi t interrompue 
» q u e p a r l a g a i e t é deso í? ic ie r s6¿des fo lda t s ; eux-me-
» ipes, aufli-bien que tous les généraux , furent d'avis 
» de naller que Vépée á la ma in , & c'eíl comme cela 
» qu'ils marcherent. Les gardes-SuiíTes, imitateurs 
» des Frangois, mafcherent avéc la m é m e gaieté 6c 
» la m é m e hardieíTe. Reinold v in t propofer de n'al-
» 1er que Vépée á la main ; & Vaguenair dit que 
» c 'é toi t la meilleure maniere. T o u t auí í í - tó t i l vola 
» au centre de fon bataillon , & le mena á la m é m e 
» hauteur que les gardes , droi t aux ennemis, qu i 
» ne purent teñ i r contre la contenance auííi hardie 
» qu'avoit cette brigade ; je dis contenance , parce 
» "qu'elle ne tira pas un feul coup ; mais la vigueur 
» avec laquelle elle alia aux ennemis , les furpri t 
» afíez pour qu'ils ne fíiTent qu'autant de réíiftance 
» qu ' i l en falloit pour é t re joints , & en m é m e tems 
» tués de coups dV/^e &c de pique , tous les gardes 
» é tan t entres dans les baíai l lons ennemis (e). 

S'il e í l v r a i , comme on le penfe g e n é r a l e m e n t , 
que les armes blanches font plus propres qu'aucune 
autre á r h u í n e u r i m p é t u e u f e des Francois: s'U eft re-
connu qu'on ne peut fe paíTer de la pique i ou á fa 
place du fufil p ique , ni du f u f i l , i l n 'y a perfonne 
qu i ne doive admettre avec ees armes la neceí l i té 
de Vépée, d'autant, qu'outre les occafions genéra les 
qu'on peut avoir de s'en f e rv i r , i l en eft de parricu-
lieres o ü elle eíl préférable au fufil avec fa^aionnet-
t e ; telles font les attaques de p o í l e s , les efcalades, 
les furprifes de n u i t , & toutes les adions oíi l 'on 
peut faire porter le fuñí en bandouliere ( / ) . 

A la défenfe de Luze rne , en 1690, par le marquis 
de Feuquieres, contre un dé tachement de l ' a rmée 
du duede Savoie , le rég iment de Qu in fon , qui gar-
doi t un po í l e hors de la vi l le , ayant é té a t t a q u é & 
vivement poufle par les Barbets , celui de Poudins, 
place pour le foutenir , s'avanga Vépée á la main , 
í'onqa fur les ennemis, les tailla en pieces, & reprit 
le po í l e d'oii Quinfon avoit é té chaíTé. Journal de la 
campagne de Piedmont, 

M . de Maizeroy dit qu ' i l a v u un jour un capitaine 

(J) Journal de la campagne de Piedmont fous le commande-
ment de M. Catinat ,em6po. Par M. Moreau de Brafey, Capi
taine au régiment de la Sarre, Paris lópz. 

( e ) Lettre du maréchal de Luxembourg au Roi fur ce qui s'ejl 
pajfé au combat de Steenkerque. Hijl. milit. de Flandre. 

' ( / ) Tout le monde convient que les Francois font plus 
redoutables dans toutes efpeces d'attaques quaucune des na-
tions contre lefquelies ils font ordinairement la guerre, Mais 
comme i l n'eíl pas fans exemple que cette impétuofité, qui 
leureft natúrelle, n'aitété rallentie &rebutée parquelqu'obílacle, 
ou par quelqu'lneident inopiné*, je crois que le mélange des 
armes leur eft abíblument nécefíaire. Püen ne feroit plus propre 
á fortifier leur audace, á affurer leur choc, á le rendre méme 
encoré plus terrible : avec la confiance qu'ils auroient dans 
leurs armes, lorfque la fortune ne leur feroit pas favorable, 
on auroit bien moins de peine a les ranimer, & á en tirer 
parti. 
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de gfenadíers chargé del'attaque d'un pofte dans Ies 
montagnes de Genes, f a i r eme t t r e l e fu í i l en bandou
liere á ía t roupe, la mener le fabre á la m a i n , & réuf-
fir á fouhait. Traitédc tactique , T . / , chap. / , art, I V . 

E n f e d é c i d a n t á rendre Vépée á l'infanterie , on ne 
croit pas qu'on puiíTe donner une forme plus avanta-
geufe á cette arme , que celle dont on fait mention 
á la fin de Vanide FUSIL-PIQUE , damce Supplément. 
O n en a fait fabriquer une fuivant les dimenfions 
p ropofées , qu'on a t r ouvée t rés-maniabie & d'un 
t rés-grand eífet. 

On fe difpenfe de rapporter ic i lesraifons qui ont 
fait fupprimer Vépée dans l'infanterie , parce qu'en 
to ta l i té elles ne valent pas mieux que celles qu'on a 
enes pour quitter la pique , & qu' i l eft aifé de fentir 
qu'elles n'ont rien de follde. ( M . D . L . R , ) 

t.vkíí, {Artmilit. Antiq.') P luf ieurshábi lesgénéraux 
ont regardé Vepée & le fabre que portent les foldats 
comme inúti les & incommodes, depuis l'ufage de la 
ba'ionnette. C a r , dit M . le maréchal de Puyfegur, 
dans fon Art de la guerre , « comme on les porte en 
» t ravers , des que les foldats touchent á ceux qui 
» font á leur droite & á leur gauche , en fe remuant 
>» & en fe tou rnan t , ils s'accrochent toujours ». 
U n homme feul m é m e ne peut aller un peu vi te , 
qu ' i l ne porte la main á la po ignée de fon épée , 
de peur qu'elle ne paífe dans fes jambes , Sí ne le 
faííe tomber ; á plus forte raifon dans les combats, 
fur-tout dans des bois , haies ou retranchemens, les 
foldats pour t irer é tant obligés de teñir leurs fufils 
des deux mains. Mais ees ra i íons font-elles folides ? 
Voyez l 'article p r écéden t . ( + ) 

La plupart des armes & des épées romaines que 
l 'on a découve r t e s dans les anciens monumens , font 
faites avec environ cinq parties de cuivre & une 
partie de fer fondus enfemble. M . le comte de 
Caylus , dans le premier volume /«-40, de fes Re
cudís des antiquités égypti&nnes , étrufques , grecqiñs 
& romaines, dit qu' i l p réfume que les armes des 
anciens é to ien t faites avec de la mauvaife mine de 
fer qu i é to i t mé lée de c u i v r e , & que les Romains 
pré fé ro ien t cette matiere , parce que les armes (e 
rouil loient moins facilement, & parce que le cuivre 
é to i t plus commun que le fer. Ce favant prouve 
par des e x p é H e n c e s , qu ' i l eft poíTible de donner au 
c u i v r e , par le moyen de la t r empe , un dégré de 
du re t é á -peu-prés égale á celle de l'acier. 

Dans le 6 i e Tablean de la colkaion des pittur& 
antiche d'Ercolano , on voi t que P e r f é e , qui va pour 
dé l ivrer Andromede, a une épée r e c o u r b é e , qui r-ef-
femble á une faux , con fo rmémen t á la defeription 
que donne le poete O v i d e , dans le IVe itvre des 
Métamorphofes, Quelques auteursanciens appeHoient 
cette épée telur/i uncum, dard crocliu. Tfetfées , 
fur L i c o p h r o n , r . 836 , dit que Perfée préfen ía la 
tete de la Gorgone au monftre marin , & le frappa 
d'une arme tranchante & crochue : i l fépara une 
partie de fon corps , tandis que l'autre partie fnt 
pétr if iée. Les Tures fe fervent e n c o r é aujourd'hui 
de fabres un peu c o u r b é s , dont la partie tranchante 
eft dans la partie concave. I I eft é v i d e n t que des 
épées ou des fabres de cette efpece ont de grands 
inconvéniens . Vépée des anciens étoi t ordinairement 
cour te , á -peu -p rés comme nos cou íeaux de chaífe. 
L 'on en a t r o u v é plufieurs dans Herculane : í 'ón en 
vo i t la repré fen ta t ion fur quant i té de m é d a i l l e s , de 
bas-reliefs, &c. La forme des épées a beaucoup 
var ié depuis huit fíceles. M . le comte d'Olan dans 
A v i g n o n , & quaní i té de perfonnes dans Paris & 
dans R o m e , ont formé des cabineís de curiofité , 
compofés d'armes anciennes. La forme des épées & 
des fabres a moins var ié dans la Chine 6t dans le 
Japón : on peut , á ce fujet , confulter les ouvrages 
qui concernent l'art militaire des Chinois. Le peuple 



Si6 
terrible ñ o m m é Macaffar, qui habite pres de Síarñ , 
a en ufage depuis plufieurs í i e c l e s , de ne porter 
pour tome arme qu'une épéc t r é s - c o u r t e , ou plutot 
un long poignard qu'ils nomment cric. La ceinture 
á laquelle ils attachent ce poignard, fert á envelop-
per le bras gauche, qui devient par ce moyen un 
bouclier. ( V, A . L . ) 

É P É E , f. f. enfís , ís ; gladius , U : ( terme de 
Blafon. ) arme oífeníive 5 meuble qui trouve*en 
beaucoup d'armoiries. 

Vépée paroit dans l'écu avec une lame , une garde, 
une poignée & un pommeau; & n'a pbint ordmai-
í e m e n t de branche á la poignée . 

Vépée eft le plus í b u v e n t la pointe en-haut lo r í -
cu'elle eí t í eu l e . 
X Une épée peni etre pofée en bande, en f a í c e , &e. 

D e u x épécs fe pofent en fau to i r , les pointes en 
hau t , quelquefois en bas. 

Vépée dont la lame eíl d^un ema i l , la garde * la 
p o i g n é e &; le pommeau d'un autre ema i l , eí l dite 
garnie. • 

Les anciens cheva l í e r s donnoient des noms á 
leurs épées: celle de Roland s'appelloit durandak 5 
celle á 'Ol iv ier , hauieclerc ; celle d'Ogier , courtin ¡ 
6¿ celle de R e n a u t , / ^ ^ . 

Vépée , la principale arme de la guerre , eft le 
fymbole de la n o b l e í l e , du courage, de r in t r ép id i t é 
& de la v i d o i r e . 

D e Vil leneuve de la C r o f d í e , de Lanrafous ^ 
d i o c e í e de L a v a u r ; du Croufi l lat & de Beauville 
á T o u l o u f e ; de gueules a une épée d'argem pofée en 
bande la pointe efi bas, 

D'Aguilhac de Soulages de M a í m o n t , en G é v a u -
d a n ; de gueuhs a deux épées d'argcnt en fautoir , au 
chef coufu d'aiur chargé de trois étoiles d'or. 

D e Ravignan en Champagne ; d'a^ur a deux épées 
(Targent. garnies d'or, paffees en fautoir. 

* § É P É E , ordre de chevaleñe,., dans file de 
Chypre , oü i l fut infiitué par Gui de Lufignan^qui 
avoit acheté cette íle de Richard roi d*Angleterre enu^x, 
Luí ignan n'acheta point cette iíe ; i l l'eut en échange 
du royanme de J é r u f a l e m , q i f i l céda á Richard. 
Lettres fur CEncyclopédie. 
\ * § É P É E S . Uordre des deux Épées de J . C , . . , 
Ordre militair'e de Livonie & de Pologne en n c } j . I I 
ne fut inftitué qu'en í 197. Lettres fur CEncyclopédie. 

É P E R O N , f. m . C terme de Blafon. ) meuble qu i 
r ep ré fen te Véperon de l'ancien chevalier. 

D e Roí i e res en F r a n c h e - C o m t é ; de fahle a trois 
éperons cCor. 

Gautier d'Ortigues de V a l a b r e , en Provence ; 
tCayur a deux éperons d'or, au chef d'argent chargé 
de trois 'étoiles de gueules., ( G . Z>. L . T . ^ 

É P E R V I E R , f. m. ( terme de Blafon. ) oifeau de 
proie aífez commun dans les armoiries. I I eí l l ' h ié ro-
glyphe de la chaíTe au v o l . 

Chaperonné fe dit du chaperon qu ' i l a fur la t e te ; 
tongé, des liens de fes jambes; ^ r i / t ó , des grillets 
qu i y font a t tachés , lorfqu'ils font d 'émail d i & r e n t . 

Perché fe dit de Vépervier fur un b á í o n . 
Fleuriau de Frefne, á París ; d'a^ur a Vépervier d'ar-

gent chaperonné de gueules, longé, grílleté & perché d'or, 
Autr ic de Beaumettes , de Sainte-Croix, en Pro-

vence ; de gueules a cinq éperviers d'or ? longés de 
fahle , grilletes d^rgene. 

D e Kergu en Bretagne; d'argem a Vépervier de 
fahle, longé & grilleté d'or. ( G . D . L , T . ) 

E P H E D R A , { B o t a n . ) en Angla i s , horfe-tail; 
en A l i emaná , feerojfchwanti. 

Caracíere générique, 

11 fe t rouve des fleurs males & des fleurs fe melles 
fur des individus différens : les premieres font raf-
í emblées en chatons écai l leux, & fous chaqué écaille 
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eíí une fleur apé ta le , poufvue de fept etamnies OHJ 
font jointes fous la. forme d'une colonne. Les fleuti 
femelles ont un pé r i an the c o m p o í é de cinq ran?5 
de feuilles couchées alternativement fur les d iv i -
fions de la rangée infér ieure ; elles n 'oní point de-
p é l a l e s , & r e n f e r m e n í deux embryons ovoides ' 
qui deviennent eníui te des baies de m é m e figure * 
contenant chacune deux femences. 

Efpecesi 

Éphedra á pédicules oppofés & á cbatons doubles 
Ephcdrapedunculis oppojuis, amentis geminis, Horr 

CliíF. 
Shrubhy horfe-tail with oppojlte foot-Jlalks a n i 

twin katldns. 
Nous cultivons deux efpeces tfephedra , qui ne 

diíFerent que par leur í la ture & par leur couleur 
Fuñe é tan t bien plus baíTe que l'autre , & d'un verd 
plus pá le . D u moins n'avons-nous pas eu lien de 
di í l inguer entr'elles ju fqu 'á préfent des différences 
plus importantes. 

Ces arbr i í feaux fqnt t r és - í ingu l ie r s ; ils pouíTenl 
de leur pied nombre de jets filiformes femblables 
au fcirpe , & recouverts d'une é c o r c e ver te : enví-
ron de deux en deux pouces i l fe trouve fur ees 
jets une articulation ou genou de couleur rouillée 
d'oíi p a r í e n t u n , deux ou trois íilets qui s 'élevent 
í u r un angle for t o u v e r t : on ne vo i t fur cet arbrif-
feau r íen qui re í femble á des feui l les; ce qui faít 
foup9onner que les bourgeons en font Toffice, c'eíi-
á - d i r e , qu'ils font pourvus d'organes d'imbibition & 
de í ranfpirat ion. Vephedra croi t de luí-me me fur les 
rochers , au bord de la mer , au mi di de la France 
& en Efpagne: i l réíi í te tres-bien au froid des climaís 
feptentrionaux de la France ; on peut le planter^ 
pour fa í ingulari té , fur les d e v a o í s des bofqucts 
d 'hiver : on le mult ipl ie au printems par Ies furgeons 
qu ' i l pouíTe á quelque diftance de fon pied : i l aime 
une terre un peu fraiche , qui ait de la confiílance, 
I I reífemble in í in iment á la pré le : fon f ru i t , lorf-
qu ' i l eíl m u r , 2 un goü t a i g r e l e í , fuere & ag réab le ; 
on le confeilíe pour t e m p é r e r Fardeur de la bife. 

Comme nous ne connoiffonspas du tout les autres 
efpeces íranferites par M . Duhamel du Monceau > 
nous nous contenterons de les copier: íes deux ef
peces quetnous p o í f é d o n s , font fes nos. 2 6¿ 3. 

On trouve de plus dans cet auteur, n0 1, ephcdra 
ftve anabajis. Bellon. Inji . mas & fxmina. 

N0. 4. Ephedra Hifpanica arhorefeens , unuiffimis 
& denfiffimis foliis. Infl. mas & fxmina, 

N0. 5. Ephedra Crética tcnuioribus & rariorihus 
flagellis. Cor. Inj i . 

N0. 6. Ephedra petiolis ftpc pluribus, amentis fo" 
litariis. Gmel . Flor. Sib. 

Cette derniere eí l fort baíTe , & forme une forte 
de gazon. M , Duhamel dit que les autres peuvent 
é t re tondues au cifeau y & qu'on en fait de belles 
boules. ( M . le Barón D E T S C H O U D I . ) 

§ É P H É M É R 1 D E , f. f. ( JJironom. ) en grec 
I p n u í f i g , l ivre qui contient pour chaqué jour les 
l ieux des planetes & les c i rcon í lanees des mouve-
mens céle í les . ; . f 

Les plus anclennes éphémérides dont i l foít pai '^ 
dans l 'hiíloire de l ' a í l r o n o m i e , font calles qui furent 
calculees par Regiomontanus , &: qui s 'é tendent de
puis l ' année 1475 ju íqu 'á 15.0.5 ; on y trouve es 
lieux des planetes, les afpeds^ les latitudes & les 
éclipfes : elles furent dédices á Mathias ro i de Hon-
grie , qui íit p réfent á l'auteur de hui í ceiis ^cus 
d'or : elles furent re^ués par les favans avec tant 
d ' empre íTemen t , que chaqué exemplaire fe vendoit 
douze écus d 'o r , duodecim aureis: t o u í e s les nations 
de l'Europe s'empreffoient de les faire venir, 
vant le t émoignage de Ramus , Sckol. *ial/l¿f!^ 
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2¡v. I I - p> &J : elles furent i m p r i m é e s á Nuremberg 
en 1474 , & c 'eí l le í econd ouvrage d 'af tronomie, 
<Ju moins que je fache, qui ait é té i m p r i m é : le 
Poemedc Manilius l 'avoit é té l ' année precedente au 
ni eme endroit. S ' i l 'y a eu des éphémérides plus an
de unes que ce lies de Regiomontanus, ellcs é t o i e m íi 
informes & font íi peu connues , qu ' i l eít inuti le d'en 
faire ici mention. O n c o n í e r v e á la bibliotheque da 
r o i de France des éphémérides de Tan 1442, Journal 
des favans , /772 , p. 347. O n imprima en 1494, á 
V i e n n e , des éphémérides pour les années 1494 & 
1500, ¿ ' Á n g e l u s : en 1499, on imprima celles de 
Stofler, qu i vont ju íqu ' á 1531 ; en 1532, celles de 
Schoner ; en 1533, celles de Gauricus, qu i vont 
jufqu 'á l 'année 1551; en 1557, celles de Leovit ius , 
q u i von t jufqu 'á l ' année 16.06 , & qui forment un 
tres grand & gros volume in-folio; en 1580, celles 
de Magin i , qui vont ju íqu 'á l 'année 1610 , & enfuite 
jufqu'á l 'année 1630 ; en 1580, celles de Masftlinus, 
qu i vont jufqu 'á l 'année 1590; en 1581 , celles de 
S í a d i u s , qui vont jufqu 'á l ' année 1606; en 1595, 
celles d 'Origan, qui vont jufqu 'á l ' année 1630, 6c 
q u ' i l prolongea enfuite jufqu'á l ' année 1655. En 
1621 , Argo l i fit impr imer á Rome des éphémérides 
q u i s ' é tendent jufqu 'á l ' année 1640, & qu ' i l pro
longea enfuite jufqu 'á l ' année 1700 : en 1634, o h 
publia celles d ' E u í l a c h i u s , qui ont é té p r o l o n g é e s 
j u í q u ' e n 1665. 

Je ne parle pas de beaucoup d'autres éphémérides 
qui renfermoient moins d ' a n n é e s , & qu i font par 
conféquent moins remarquables , comme celles de 
Hecke r , K i r c h , M o n t a n a r i , W i n g , Gadbury , Me-
zavachi, P i t a t i , Si m i , Ca re l l i , Ulac , D u l i r i s , &c, 
mais je ne puis paffer fous íilence celles de K e p l e r , 
depuis 1617 jufqu'en 1630, qui é tan t calculées fur 
des tables beaucoup plus exades que celles dont 
on avoit fait ufage jufqu 'a lors , font une é p o q u e 
dans l 'aftronomie. 

Celles de Malvafia, i m p r i m é e s á Modene en 1662, 
s 'é tendent de 1661 á 1666 : elles avoient auííi le 
mér i t e d ' é t re faites avec un foin tout part icul ier , & 
le cé lebre Caííini les enrichit de fes obfervations 
& de fes tablesv 

Noe l Dure t de Montbr i fon fut le premier Fran-
^ois qui calcula des éphémérides, & publia en 1641 
les années 1637—1700, fous ce í i t re : Nova motunm 
coekjlium Ephémérides Richeliana. 

Lorfque l 'académie des fciences de Paris v i t , en 
1700, que les éphémérides d 'Argol i finiííbient, elle 
chargea M . de la Hire le ñls de les continuer ; mais 
i l ne calcula que les années 1701 —1703. Dans le 
m é m e tems , M . de Beaulieu en calcula d'autres, 
qu i s 'é tendent de 1700 á 1715. M M . Lieutaud , 
Defplaces & Bomie , í i r e n t , par ordre de l ' acadé
mie , celles de 1704 & de 1705 , auxquelles cepen-
dant M . Lieutaud mi t fon nom. M . Defplaces fit 
les années 1706—1708, & M . Bomie les années 
1709—1711; mais i l copia en t i é r emen t , & jufqu'aux 
fautes , celles de Beaulieu. 

Les éphémérides de Beaulieu furent con t inuées par 
Defplaces , qu i commenca par 1715 , & continua 
jufqu'en 1744, en donnant chaqué fois un volume 
pour dix ans. M . l 'abbé de la Caille continua les 
éphémérides de Defplaces, & donna le quatrieme 
volume pour 1745—1754: i l a é té fu iv i de deux 
autres, qui vont jufqu'en 1774. Le feptieme , dont 
je me fuis chargé á la mor t de M . l 'abbé de la 
Ca i l l e , eít aftuellement fous preífe ; 'mais j ' a i em-
p l o y é pour cet ouvrage le fecours de plufieurs 
calculateurs. • 

Cette fuite ^éphémérides francoifes a é té imi tée 
par l ' académie de Tiníti tut de Bologne. M . Man-
f r e d i , aidé de quelques autres calculateurs, com
menca en 1726, 6c continua jufqu'en 1750 : M . Za-
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n o t ü en a donné la fuite jufqu'en 1774, & i l t ra-
vail le á la continuation. J'ai vou lu di í íuadcr ce 
cé lebre aftronome d'un travail i ng ra t , & qui fe 
faiíoit dé |a en France ; i l m'a r é p o n d u aue c 'étoit 
une tondation de l ' In f í i tu t , qu'on ne pouvoi t fe 
difpenfer de remplir . 

La Connoifance des tems eí l un l iv re ana íogue 
aux éphémérides, & que l 'académie fait calciíler 
c h a q u é année depuis 1679 , pour 1 ufage des a l l r o -
nomes & des navigateurs , avec beaucoup plus de 
déíai l & plus d'exaftitude que les éphémérides: 
nous en avons pa r l é ailleurs. L 'année 1774 e í l 
aftueilement fous preífe ; j ' y ai mis les di í lances 
de la lime aux é t o i l e s , pour l'ufage de la marine. 

Les Ephémérides ajlronomiques du pere H e l l , p u -
bliées á Vienne c h a q u é année depuis 1757, font 
un ouvrage du m é m e genre que la Connoijfancc 
des tems, dans lequel i l y a m é m e plus de déíai ls . 
J'ai repréfenté quelquefois á Fauteur combien je 
regrettois le tems qu' i l employoi t á ees fortes de 
talculs , inútiles pour la plupart pendant l 'année , 
& qu i ne font plus rien fi-tót qu'elle eíl paflee , 
tandis qu ' i l re í le un fi grand nombre d'obfervations 
a í l r o n o m i q u e s á calculer , d ' é lémens á dé í e rmine r 
ou á p e r f e é l i o n n e r , pour oceuper le loiíir de ce 
grand aftronome. 

Je ne dirai pas la m é m e chofe du Nautical A l ~ 
manach qui fe publie á Londres depuis 1767 , pour 
l'ufage de la marine; tout ce qui intéreffe cet article 
important de l ' admin i í l r a t ion , m é r i t e tous nos foins, 
& ' c e n 'e í l plus un tems perdu pour les aftronomes 
qui s'en oceupent: mais pour rendre ce l iv re v é -
ritablement utile á la marine , i l falloit prendre , 
comme on l'a f a i t , des moyens qu i ne font point 
au pouvoir des pan icu l ie rs , & qui exigeoient les 
fecours de l 'Éíat . Quatre calculateurs r épandus Sans 
différens endroits de l 'Angle ter re , envoient leurs 
calcáis á un cinquieme, pour les comparer & les 
vér i í ier : ils ont chacun foixante & quinze guinées ; 
& tous les calculs importans de la lime font faits 
deux fois ayec la précifion des fecondes pour m i d i 
& pour m i n u i t , avec les di í lances de la lime au 
foleil & aux é to i les de trois en trois heures pour 
tous les j o u r s , foit á l ' o r i en t , foi t á l'occident de 
la l ime. Avec cette immenfe quan t i t é de calculs , 
on peut efpérer d'avoir la longitude fur m e r , á un 
demi-dégré p r é s , í o u t e s les fois qu'on aura ob fe rvé 
avec l 'ot lant de ré í lexion la di í lance de la lune au 
fole i l ou á une é toi le : M . Maskelyne, aftronome 
r o y a l d 'Angleterre, e í l chargé de la d i red ion de ce 
travail , N 

Cette forte $ éphémérides pour l'ufage de la ma
rine , avoi t été p r o j e t t é e en France par M o p n , fous 
le cardinal de Richelieu. Le P. Léona rd Dul i r i s , 
r é c o l l e t , publia une Éphéméridz mariúme , en 1655, 
en un volume in-folio, qui s 'é tendoi t á vingt ans, 
M . P i n g r é , en 1754, entreprit de calculer l 'état du 
c i e l , dans lequel i l donna, pour l'ufage de la ma
rine , les longitudes & les latitudes de la june pour 
mid i & pour m i n u i t , les afcenfions droi tes , les 
paííages au mér id ien , les mouvemens horaires, &c, 
i l a cont inué jufqu'en 1757 ees calculs qui font 
immenfes pour un feul af t ronome, & dont on 
paroiffoit dans la marine ne pas faire aíiez d'ufage 
pour d é d o m m a g e r l'aftronome du facrifíce de Ion 
tems; mais le gouvernement d'Angleterre a compris 
qu ' i l falloit commencer par offrir ce fecours aux 
navigateurs d'une maniere cont inué & non inter-
r o m p u e , quoi qu' i l düt en c o ü r e r , íi l 'on voulo i t 
efpérer de les dé t e rmine r á en faire ufage. O n ne 
s'eíl point laíle de faire cette dépenfe , & déja on 
en recueille les fruits : l 'académie royale de marine 
de Breíl a fait r é i m p r i m e r les calculs án Nautical 
Almanach, & je les ai mo i - m é m e inférés dans la 
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Connoiffance. des ums pour 1774. ( M, D E LA 
L A N D E . ) 

* § EPHESE , autrefois villc maruime de. VAJlz 
mineure,... Ses medaiLUs nous apprennent q u d h fut 
une fois Neocore de Diane , & trois fois Néocore des 
Céfars. 

C e t í e expl ícat ion n 'e í l pas exafte. 10. Ephefe fut 
toujours N é o c o r e de D i a n a , tant que le temple de 
cette déeffe f u b M a . 10. Ephefe a du etre plus de 
í ro i s fois N é o c o r e íbus les empereurs : elle fe dit 
N é o c o r e pour la q'uatrieme fois fous Hél iogaba le . 
Foyei la Differtation de M . Vaillant fur le titre de 
Néocore , dans les Memoires de VAcademie des Infcrip-
tions. Lettres fur PEncydopédie, 

* § E P H O R E , Magifirat de Lacédcmone.. , , . . 
Suivant Plutarque , la créadon de cette fupréme magif-
trature efi due a Théopompe roi de Sparte. Plutarque 
s 'eí l t r o m p é , les éphores furent c réés par Lycurgue ; 
mais T h é o p o m p e leur donna une au to r i t é qu'ils 
n 'avoient pas avant l u i . Foyei les Memoires de ÜAca-
démie des Infcriptions. Lettres fur PEncyclopldie. 

E P I A U L I E , f. f. ( Mujíq, des anc. ) nom que les 
Crees donnoient á la chanfon des m e ü n i e r s , appel-
l ée autrement hymée. Voyez CHANSON , Dici. raif 
des Sciences, & c . 

Le mot burlefque piauler ne t i re ro i t - i l point d'ici 
fon é tymo log i e ? Le piaulement d'une femme 011 
d'un enfant qu i pleure & fe lamente long-temps fur 
le m é m e ton , reflemble afíez á la chanfon d'un 
m o u í i n , & par m é t a p h o r e á celle d'un m e ü n i e r . 

* § EPIBD A . On entend par ce termes ou le fecond 
jour des apaturies ^ ou en general le Vsndemain d?une 
fite. Ce mot eft purement g rec , & figniíie dans les 
D i í H o n n a i r e s Grecs , le quatrieme & demier j ou r 
des apaturies. Lettres fur tEncyclopédie, 

E P Í B O M I E , ( Níufiq. des anc . ) nom d'un can-
tique que les Grecs chantoient devant l ' au íe l . 

E P I C Í N I O N , ( Mufiq. des anc.) chant de vi£toire 
par lequel on cé lébro i t chez les Grecs le t r iomphe 
des vainqueurs, ( 5" ) 

E P I C Y T H A R I S M E , { Mufiq. des anc. ) On p ré -
tend qu'on appelloit ainíi un air de cithare qu'on 
exécuto i t ap r é s les pieces de t h é á í r e } & qui é íoi t 
par conféquent á la t ragédie ou coméd ie grecque, 
ce qu'eft le ballet á notre opera. ( F . D . C . ) 

* § E P I D E L I Ü S , furnom d?Apollan Meno-
phanés prit D é l o s , pilla le temple d? A pollón ^ & jet ta 
ía jlatue du dieu dans la mer. Ce ne fut point Me-
nophane qui je í ta la ftatue d 'Apol lon dans la mer ; 
ce fut un barbare dont on ignore le nom. Les caux 
la portere¡it aux environs du promontoire de Mala. I I 
falloit diré de Malee. Menophanés fut puni par une 
mortprompte & doulouretije. I I fut tué fur fon vaiíTeaiu 
Koye^ Paufanias, dans fon Foyage de Laconie. Lettres 

fur fEncyclopédie. 
$ É P I D I D Y M E , ( Anatomie. ) La beau té de la 

firuchire de ce t í e partie mér i t e un détai l . 
On ne peut pas féparer fa defeription de celle 

des vaiffeaux féminaux qu i naifíent des tefticules. 
Le tefticule de l'homme & du quadrupede eí l 

c o m p o f é d'une pulpe m o l l e , qui eí l féparée en lobes 
par un t rés-grand nombre de cloiíons cellulaires, 
produites par l ' a lbug inée , qu i amenent á la ligne 
Blanche les vaiffeaux rouges ar tér ie ls & veineux, 
q u i viennent des intervallcs des lobes. 

Toutes ees cloi íons fe réuni l íent dans une ligne 
blanche qui r épond á íou te la longueur de Vépididy-
mc , & dont la nature eíl celluleule. 

I I n 'y a aucune apparence de glandes dans la p u l 
pe , dont le tefticule eíl compofé : quand onla t rem-
pe dans i'eau , elle fe réfout en filéis j a u n á t r e s , na-
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turellement repl iés comme des ferpens , Se ramaíTés 
par une cellulofité fine ; mais qui s 'é tendent dans 
l'eau & deviennent t rés- longs. O n a taché d'en efíi-
mer la longueur ; on Ta calculée á 4800 fois la Ion' 
gueur du t e ñ i c u l e , & m é m e á 5aoSpieds. Ils f0nt* 
trés-fíns , cylindriques , cependant é p a i s , avec une 
t rés -pe t i te lumiere , & i l y va des vaiffeaux rouges 
Nous avons réuífi á remplir ime partie de ees filets 
avec du mercure , & iL n 'eí l pas douteux qu'ils ne 
foient tous des tuyaux. 

I I pa ro í t que c h a q u é lobe du tefticule produit wn 
peti t t roné qu i accompagne la cloifon & qui fe rend 
dans cette ligne blanche & cellulaire que nous avons 
i n d i q u é e : i l n 'eít cependant pas certain que ce tronc 
foit unique. 

La ligne blanche qui regne le long du bord exter
ne du t e í l i c u l e , a é té r ega rdée comme le conduit 
excré to i re du te í l icu le , fur-tout par Aubry & Léal, car 
Highmore n'en avoit pas par lé auíli affirmativement 
Swammerdan a entrevu la vér i té : i l t rouvoit p lu -
fieurs cavi tés dans ce corps de Highmore , comme 
on l'a appe l lé en dé rogean t aux droi ís de Riolan 
fon vé r i t ab le inventeur. Degraaf a plus vu encoré 
que fon emule : i l a fait deíl iner un nombre de vaif
feaux para'leles , qui fe continuent avec les vaif
feaux efférens des tefticules. 

M . de Haller a reconnu á la fin par rinje&ion du 
mercure , qu'un réfeau de vaiffeaux eft place dans 
cette ligne cel lulaire , que ce font les petits vaiffeaux 
f é m i n a u x , fournis par les lobes des tefticules, & 
qui s'iiriiffent par des anaftomofes pour monter vers 
la tete de Vépididyme, Ces vaiffeaux font trés-déli-
cats , mais plus grqs que ne l'eft le tuyau de Vépidi
dyme. O n les injede par la canal déférení en y em« 
ployant un vuide a r t i f i c ie l , que l 'on fe procure m 
ferrant le canal avec deux doigts a p p r o c h é s , dont 
Pun fait defeendre l'air en tenant le canal fortement 
ferré . A p r é s avoir produi t un vuide dans l'efpace 
d'un pouce , on ouvre le doigt f u p é r i e u r , & l'ar-
gent-vif defeend avec rapidi té dans le vuide : on le 
f o r c é , en r é p é t a n t cette manoeuvre, de remplir 
Vépididyme & le ré feau du tefticule. I I faut avouer 
que cette manoeuvre eft un peu lente & diíficile, 
& qu'on n 'év i te guere de rompre quelqu'un des 
vaiffeaux du réfeau & d'extravafer du mercure dans 
la cellulofi té. D'autres anatomiftes fe íbnt fervis de 
la pre í í ion d'une colonne for thante de mercure, & 
m é m e de la pre í í ion de l'atmofphere , en pla^ant le 
tefticule dans le vuide & en expofant le tuyau á 
l 'air. 

Le réfeau fe termine par des c ó n e s vafeuleux 9 
affez reffemblans á des queues de perruques d 'é ta t , 
qu i fortent de la partie fupé r i eu re du cul de fac, 
compris entre le tefticule & Vépididyme, & qui mon* 
tent pour compofer la tete de cette épididyme. 

I I y a entre trente & quarante de ces c ó n e s : cha-
cun eft compofé d'un feul vaiffeau plus gros que ce-
l u i dont eft compofé Vépididyme & replié fur fíl
meme , & qui forme un c ó n e dont la bafe eft a ce 
r é f e a u , & la pointe au commencement de Vépididy
me. I I n'eft pas impofíible de remplir tous ees cones 
de mercure : le plus fouvent cependant on n'en rem-
pl i t qu'une partie. 

Tous ces trente ou quarante vaiffeaux fe r éumí -
fent dans la tete de Vépididyme pour n'en faire qu'un 
feul. I I eft aifé de d é v e l o p p e r le paquet immenfe de 
Vépididyme , & de le r é d u i r e , dans une certaine lon
gueur , á un feul tuyau t r é s - é t r o i t , affez ferme ; 
mais rep l ié fur lui-meme une infinité de fois , par 
une fine cellulofité. 

I I fe forme par ces replis mult ipl iés un corps un 
peu c o m p r i m é , dont la partie fupérieure eft la ph's 
épaiffe , qu i s'amincit & s'applanit vers le milieu du 
te f t icu le , 6c qui eft un peu plus épais á la partie 
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inferieure du tefticule. Le tuyau dont 11 eíl compofé 
eft prefíe contre le bord externe & pofterieur du 
te í l icule de la maniere dont nous I'avons décri t en 
parlant de la vaginale. Ce corps c'eít Vépididyme. 

Le canal déférent eí l une continuation de Vépidi-
dyme ; i l remonte le long du t e í l i c u l e , mais intér ieu-
rement. Ses commencemens íbn t enco ré r e p l i é s : i l 
í e redrelTe p e u - a p r é s , & n'eft plus qu'un canal c y -
l indr ique trés-épais , dont la lumiere eí l t r é s - í i n e , 
& la íubftance c o m p o f é e d ' u n e cel lulof i téfor tépaif -
fe. La membrane externe en eí l p r e í q u e cartilagi-
n e u í e . 

Le canal déférent remonte ju íqu ' á Tanneau du 
bas-ventre , le paíTe toujour» derriere le p é r i t o i n e , 
& croi íe le pibas & les vaiíTeaux iliaques. Nous 
avons dit le re í l e á Vanick CANAL DÉFÉRENT. 

M . Monro le íils & M . Fontana ont vérifié & . 
confirmé ladefcription de M . de Ha l l e r , dont je viens 
de donner un extrait. ( i / . D . G . ) 

§ ÉPIGASTRIQUE (REGIÓN ) , Phifiolog. Nous 
voyons avec peine que l'auteur de cet article du 
Diclionnaire raifonné des Sciences, & c . ait d o n n é fa 
confian ce á une h y p o t h e í e qui s 'é loigne de toute 
m á x i m e d e l ' é v i d e n c e . Son auteur a p r é f c r é par-tout 
á l a lumiere de l'anatomie des inférences é l o i g n é e s , 
q u ' i l a cru pouvoir tirer de quelques obfervations 
cliniques , & q u i n ' é t a n t pas fujettes auxcfens, peu-
vent é t r e expl iquées de cent manieres différentes. 

Le refped dü au v ra i nous oblige dans un ouvra-
ge qui doit pafíer á la p o í l é r i t é , de faire í u r ees for-
ces épigaftriques quelques obfervations. 

O n parle de forces organiques; terme ob fcu r , 
q u i , r é d u i t á é t r e in te l l ig ible , ne peut íignifíer que 
les caufes motivantes du corps humain. Ce í b n t les 
diíférentes forces contraftives des mufcles; la fo rcé 
avec laquelle opere l'efprit an imal , & la forcé enco
r é plus inconnue de l'ame. 

L'ame n'agit point par le moyen du diaphragme : 
elle a bien certainement fa réfidence dans l'ence-
phale , dont les compre í í ions & les bleffures menent 
á la fopeur & au delire. Lesmaladiesles plus cruel-
les du diaphragme n'aífeélent point l'ame & ne cau-
fentpointde délire ; & le ris fardonique, n 'eíl point 
un fymptome de fes bleffures. Nous n'oublierons 
jamáis la mor t d'un médecit> t rés - favant & í r é s - d é -
fmtéreíTé , dont l ' ex t r éme mode í l i e é to i t l 'unique 
d é f a u t : i l é to i t affeílé d'une profonde m é l a n c o l i e , 
fuite d'une paffion malheureufe : i l fut a t taqué d'une 
fievre avec des é touíFemens; i l voulo i t m o u r i r ; i l 
y r é u í í i t en négl igeant tous les fecours; i l ne perdit 
pas un moment fa t ranqui l l i té & fa l iber té d 'e fpr i t : 
o n l ' o u v r i t ; on t rouva un abcés t rés -coní idérable 
au diaphragme. 

Les forces con t r a í l i ves font de différentes efpe-
ces; mais les contraftions lentes du tiffu cellulaire, 
& les contraél ions vives de la fibre mufculaire , n'ont 
f ien qui n'appartienne en propre á ees parties m é -
mes. Ces forces exi í lent éga lement dans les parties 
les plus éloignées du diaphragme, & dans les ani-
maux qui font deí l i tués de ce mufcle. 

La forcé nerveufe part du cerveau & de la moe í l e 
de T é p i n e : le diaphragme la rec^oit & ne produit 
point de nerfs. I I en a befoin comme tout autre muf
cle : i l a fes nerfs fupér ieurs & infé r ieurs ; mais on ne 
peut pas diré qu ' i l en ait une propor t ion fupér ieure : 
l'oeil & la langue en ont bien davantage. Les expé-
r i e n c e s d u n e r f p h r é n i q u e ( F . a - ^ v . D i A P H R A G M E . ) 
prouvent év idemmen t que ce nerf régit le diaphra
gme ; qu ' i l l u i donne le mouvement , & qu ' i l le l u i 
©te quand i l eíl c o m p r i m é l u i - m é m e . Le diaphra
gme immobile e í l l ivré á la m o r t ; l ' i rr i tat ion du nerf 
le rappelle á la vie. Mais aucune expé r i ence ne don
ne le moindrefoup9on d'une ad ion que le diaphra
gme exerceroit fur les nerfs. 
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C'e í l abufe r certainement de la facilité du pub l i c , 

que de citer i c i l'excellent homme M . Pet i t , le pere. 
Cet ana tomi í l e a cru que le nerf intercoí lal naít dans 
la moelle de l 'épine , & va fe ¡oindre au nerf de la 
fixieme paire : i l n'a jamáis penfé á le tirer du dia
phragme, m de l 'épigaílre en particulier. 

Le diaphragme n'a aucune liaifon^avec les menin
ges: i l n e produit pas le mouvement pér i í l a l t ique , 
qu i fubfiíle fans l u í , qu i réfide é v i d e m m e n t dans les 
inteíl ins eux-memes , & qui con t inué avec v ivac i t é 
dans les inteílins a r rachés du corps de l'animal. Si le 
diaphragme é to i t la caufe du mouvement péri í lal t i
que, ce mouvement dépend ro i t de la v o l o n t é ; mais 
c 'eí l en vain qu'un homme coníl ipé fait jouer fon 
diaphragme; fes infpirations les plus fortes ne p ro -
duifent rien , des que le r edum n'agit pas l u i - m é m e , 
ou que la veffie eí l paralytique. ' 

Aucun fy í léme a p o n é v r o t i q u e ne péne t r e toutes 
les parties du corps animal. L'auteur de l 'hypothefe 
abufe d'un terme qui ne convient point au tiffu cel
lu l a i r e , auquel i l l 'applique. 

Les plaies du diaphragme ne font point mortel les: 
les faíles de l'anatomie font remplis d'exemples , oí i 
des inte í l ins & l ' e í lomac font r e m o n t é s par une 
bleffure du diaphragme dans la cavi té de la poi t r ine, 
oíi la plaie s'eft c ica t r i fée , & oü long-tems a p r é s , la 
diffedion a d é c o u v e r t ce dép lacemen t . 

L 'épi lepí ie remonte , mais elle ne fait tomber que 
lorfqu'elle affeíle la tete. 

L 'e í lomac a effeélivement des nerfs tres - nom-
breux : i l eíl d'une fenfibilité exquife. On produit un 
fentiment t rés-par t icul ier , en gratant la pean á l'en-
d r o i t q u i r é p o n d á l ' e í l o m a c ; mais cette partie e í l 
í rés-di í l inf te du diaphragme. 

Nous voyons avec peine les médecins abandon-
ner l ' év idence que leur offrent les fens, pour s 'éga-
rer dans des théor ies , qui ne font fondées que fur 
des probabi l i tés . ( H . D . G , ) 

§ É P Í G L O T T E , ( Anatomie.) ajoutez á cet ar
ticle t rop a b r é g é : 

Ce cartilage, quo iqu ' a t t aché au la rynx , n'a rien 
de commun avec la vo ix : i l n 'e í l prépofé qu 'á la dé-
g l u t i t i o n , & pour e m p é c h e r l 'entrée des alimens 
dans la t r a chée . A u í H , l e s o i feaux , feuls chantres 
de la nature, font-ils de í l i tués de cette par t ie , qu i 
eí l propre aux quadrupedes á fang chaud , m é m e á 
ceux de la claffe cétacée* 

Le cartilage thyroide , ou le bouc l i e r , fait en-
devant un angle p l a n , dont la partie fupérieure a 
une échancrure au mil ieu des deux plans quar rés du 
cartilage. C ' e í l de la face cave de cet angle , un peu 
au-deíTous de l ' échancrure , que s 'éleve un ligament 
r o b u í l e , qu i foutient le pied cartilagineux de Xlpi-
gLotte, é t r o i t , applat i , & fillonné de trois ligues 
tranfverfales. 

Ce pied foutient l u i -méme un cartilage minee , 
fait en c u i l l e r , qu i monte perpendiculairement 
derriere la luette & la langue, qui eí l concave du 
c ó t é de la langue, & convexe contre le larynx : fa 
pointe cependant fe recourbe le plus fouvent en
de vant : la figure en eí l ovale ; c'eíl Vépiglotte. 

Elle eí l toute cr iblée detrous: le pied^méme en eí l 
p e r c é , auíí i-bien que la partie la plus voi í ine . I I y 
a m é m e dans toute Vépiglotte des trous & des fentes 
péné t ran tes , i r r é g u l i e r e s , remplies de caroncules 
rouges, qui péne t r en t de la face convexe á la face 
concave. 

Vépiglotíe, n 'é tant a p p u y é e que fur un ligament, 
eíl e x t r é m e m e n t mobile , & s'incline naturellement 
contre le l a r y n x , quand celui-ci s ' é l eve ; c 'eíl par- lá 
qu'elle fe met á m é m e de couvrir l ' en t rée d é l a t ra
chée dans la déglut i t ion. Elle fe redreffe d'elle-
m é m e , 

L L U l i) 
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Quelques fibres du thyroar i théno íd len s*éíe-

vent jufqu'á Vépiglotu , & peuvent concourir á 
l 'abaifler. 

I I y en a d'autres , en petit nombre , qui naifíent 
de la face po í t é r i eu re de l 'échancrure du cartilage 
t hy ro íde , & qui dépr imen t également Cépigtotte. '• 

D'autres beaucoup plus feníibles dans les ani-
maux , & á peine reconnoiffables dans l 'homme , 
viennentdelalangue , & fe rendent aumil ieu du dos 
de Yépiglom , & fervent á l 'éloigner de l 'entrée du 
l a r y n x , & á ouvr i r la t r achée , comme dans í 'ex-
c réa t ion d'un phlegme un peu volumineux. 

U n grand nombre de glandes affez dures, font 
placees fur la convexi té de Vépiglotu. Ces glandes 
rempl i í í en t de leurs queues les différentes félures 
de Vépiglotu, & reparoiíTent dans la partie concave 
qu'elies arrofent. Elles nous paroi í lent p lu tó t un 
amas de glandes, qu'une glande uñ ique . { H . D G. ) 

* § E P í G E N E U M , {Mufique injlrum. des a n c ) 
« O n fait encoré que les quarante cordes de cet inf-
trument y é to ien t magadizéés , c ' e f t -á -d i re , deux 
á deux , & accordées á r u n i í l b n ou á l 'of tave, com
me elles le font au luth , á la harpe double & au cla
vecín á deux & trois j e u x ; ce qui ne faifoit que vingt 
fons différens. C 'e í l la plus grande é t endue de m o -
dula í ion que les anciens , foit Grecs , fo i t Romains, 
aient connu jufqu'au íiecle d 'Auguí le ». Voye^ les 
Mémoires de facadémic des Infcriptions. O n y écri t epi-
gonium, & non pas epigeneum. Lettres fur t E n c y -
clopédie, 

E P I G O N I U M , {Mufíq. infirum. des anc) M u f o -
nius nous apprend que l'inftrument appe l lé epigo-
nium avoit quarante cordes ; & d'accord avec Athé-
n é e , i l en attribue l ' invení ion á Epigonus d'Ambra-
cie , grand muíicien , & q u i le premier toucha des 
in í l rumens á cordes lans pleclmm. La mulique a de 
grandes obligations á cet Epigonus ; car, aurapport 
d ' A t h é n é e , i l imagina le premier d'un ir le chant des 
flíites á celui des cithares; & o t a , par ce m o y e n , 
ce qu ' i l y avoit de dur & d'inflexible dans le chant 
des cithares feules. I I i nven ía le genre chromatique; 
le premier i l mi t en vogue les in í l rumens appei lés 
jambique, magade & fyrigmon ; ení in i l fut l'auteur 
des choeurs. ( i ^ . D , C . ) 

É P I L E N E , ( Mufique des anciens.} chanfon des 
vendangeurs, laquelle s'accompagnoit de la flüte. 
Voye^ A t h e n é e , livre V. (^) 

E P I L O G U E , ( Mufique des anciens.) huitieme & 
derniere partie du mode des cithares , fuivant la d i -
v i f ion de Serpandre. P o l l u x , Onomafi. livre I V , 
chapitre 

Je crois que Vépilogue n 'é toi t qu'une efpece 'de 
paffage qui terminoit le mode des cithares, faus y 
appartenir proprement , comme Vépilogue des preces 
de t héá t r e , & que la vér i tab le fin du mode fe fa i fo i t 
par le fphragis. Foyei SPHRAGIS ( Mufiq. des, anc.) 
Supplément. ( F , Z>. C . ) 

É P I M Y L Í E , ( Mufique des anc . ) Dans A t h e n é e 
Pon t rouve que Vépimylie & la chanfon appe l lée 
hymée é to ient la m é m e . Voyer̂  HYMÉE ( Mufique des 
anciens.} Supplément. A t h e n é e ajoute que peu t - é t r e 
ce mot épimylie vient dVaA/?, qu i íigní.fie en Dor ien 
t an tó t retour ; & t an tó t Paugmentation & le fur plus 
de nournture qu'on donnoit á ceux c^ui t ravaii loient 
au moulm. Peut-etre enco ré ce mot vient- i l de ^ , 
meule. { F . D . C . ) ^ ' 

§ E P I N E T T E , f f. (Lutheric.) V o n ignore le nom 
de Imventeur de Vépinctte ou vlavecin ordinai re , 
i 'on nefait n i le tems, n i le l i e n , oíi Pon a imaginé 
cet inftrumeot. I I y a deux c-ns ans que Vépinettc 
n'avoit que cinq pieds de lorjg fur vingt pouces de 
large, i l contenoit environ trente touches; i l com-
men9oit au f a quarte du pref tant , & finiffoit á Vut 
odave de la c le f defol. 
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La m é c h a n i q u e des touches é to i t á -peu -p rés feniá 

blable á celle d'aujourd'hui, excep té qu'au l ien de 
p l u m e , le fautereau é toi t a r m é d'un morceau de 
cuir á -peu-prés de la meme maniere que le prati-
que aujourd'hui M . de Laine , maitre de vielle & 
M . Pafcal, fafteur de clavecin, tous deux réíidans á 
Paris. Les fautereaux des anciens clavecins n'étoient 
point étoffés , de forte que les fons fe confondoient: 
les cordes é t o i e n t de boyaux , par conféquent les 
fons é to ien t doux , m o u x ; l 'humidi té & la féchereffe 

^ défaccordoien t chaqué jour l ' inftrument. On trouve 
e n c o r é quelques-uns de ces vieux clavecins dans 
Paris & dans les grandes villes des Pays-Bas & de 
PAllemagne. • 

I I y a environ cent ans qu'au Ileu de cordes de 
boyaux Pon mi t dans Vépinette des cordes de fer 
& de c u i v r e ; Pon arma les fautereaux de plumes 
& d'étoíFe pour a r r é t e r la vibrat ion de la corde: 
cette heureufe d é c o u v e r t e a é té dépuis lors prat i-
q u é e dans toutes les ¿pinettes. 

Dans le l iv re in t i tu lé la Harmonie univcrfellc, con-
tenant la théórie , la pratique de la mufique y& la com~ 
pofition de toute forte d'inflrumens, par F. Marin Mer-
fenne de l'ordne des Minimes , á Paris, chez Cramoify 
1636, gros in-folio avec figures, l'auteur doane le 
plan d'une épinette, dont le corps fonore & les cor-
des íbn t perpendiculaires. Cet inftrument étoit pour 
lors en ufa.ge en Italie. Cette épinette commen^oií 
au fo l au-deffus de la clef de /^ , & finiílbit á fol k 
Poftave de la clef de f o l ; par conféquent elle n'a
vo i t que deux oé l aves . 

Le pe,Te Merfenne dit que cet inftrument avoit 
le fon tA es-doux; les fautereaux é to ien t emplumés,. 
& cou'ioient horizontalement pour heurter la corde. 
Le v ice de cet inftrument é t o i t , que Pon n'avoit pas 
e n c o r é pour lors inven té Part d ' a r ré íe r Ies vibra-
tions de la corde par un morceau d'étoíFe; les fons 
fe confondoient : mais aujourd'hui cette épinette ou 
ce pe t i t clavecin n'auroit plus le m é m e inconvé -
n i e n t ; & i l auroit l'avantage de n'occuper prefque 
p o i n t de place dans les appartemens, parce que ie 
cxtfps fonore feroit p l aqué contre le mur. 

J'obferve en p a í f a n t , que le plan de cet inftm-
ment engagea M . Berger , muficien de Grenoble, 
á ajouter unc l^v ie r á une harpe ordinaire: mais le 
n o m m é Frique , ouvrier Al lemand, qui travailloit 
pour le fieur Berger á Paris , en 1765, vola & em
porra toute la m é c h a n i q u e , & les plans de cetinf-
ment qui é toi t deftiné pour M . de la Reiniere, fer-
mie r -géné ra l . . 

O n préfume que le mani-corde que Pon nomme 
auíli mani-cordion ou claricorde, eft un peu moins 
ancien que Vépinette; i l en differe en ce que , au lien 
de fautereau a r m é d'une pointe d? cuir ou de p lu
me , le fautereau du mani-cordion eft a rmé á fon 
e x t r é m i t é , 10. d'un morceau de cuivre ; 10. d'une 
petite pointe qui peut foulever un morceau d 'é 
toíFe , qui appuie fur la corde ; lorfque Pon baiíFe la 
touche , le marteau de cuivre frappe la corde dans 

. Pinftant que PétoíFe eft f o u l e v é e . I I eft vifible que 
le morceau d'étoíFe doi t a r r é t e r la vibration , des 
que la touche reprend fa fituation naturelle. L e 
mani-cordion a quatre o d a v e s , les cordes font de 
metal. Cet inftrument a le fon t r é s - d o u x , i l fert a 
accompagner les petites v o i x . Les doigts en frap-
pant les touches avec plus ou moins de violence * 
procurent le fons ou le piano: mais le mani-eordion 
ne doit pas é t re réuni avec d'autres iní l rumens dans 
un concert ; i l n'a pas aflez de forcé pour fe faire en-
tendre , & i l exige que Pon frappe la touche ; a^í 
lieu que dans Vépinette i l fuffi t de PabaiíTer. On p ré 
fume que les Allemands font les inventeurs du mani-
corde. 

• Dans la page //4 de l'ouvrage de la Harmonio 
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ííníverfetie, le pere Merfenne donne íe pían d^urt 
jnanicorde de quatre odaves ordinaires. 

Le mani-cordion a vra i femblabíement dohné Üeü 
d'imaginer Vépinette á marteaux de bois dar, On place 
ees maheaux ou horizontalement ou veí iÍGálement . 

Quelquefois on met entre les marteaux & la 
corde un petit morceau de pean de m o n t ó n , ce 
qui fait rendre un íbrt de lu th á la corde qui eft 
í r a p p é e ; mais lorfque Ton veut faire rendre un fon 
á'épinetee , i l faut avec le genou faire mouvoi r un 
levier qu i fouleve les peaux. íl eft év ident qile dans 
cette ¿pinetu á marteau on peut faire le piano & le 
forte , ou fur Vépinette ou fur le lu th . Cette epinette 
á marteau rend beaucoup plus de fon que Vépinette á 
plume; elle a l'avantage fur cette derniere de n'exiger 
prefque aucune répara t ion : i l eí l vra i que Ton a un 
peu de peine á s ' a C c o u t u m e r á f r a p p e r la touche plus 
o u moins f o r t , & á ne donner que le degré de forcé 
que Ton fouhaiíei I I y agrande apparence o,y\tVepi
nette á marteau p r é v a u d r a dans peu aux éplnettes á 
fautereaux e m p l u m é s , qui exigent des répara t ions 
continuelles. Lé marteau a environ fix ligues de 
face fur troís ligues de hauteur^ i l eft p o r t é par un fíl 
de^fe^pres du marteau eft une feconde branche 
qu i porte á fa fommi íé un morceau d 'écar la te , qui 
s 'é leve lorfque le marteau va f rappe í la corde ; ees 
deux machines font fíxées á la fommi té d'un petit 
levier du premier genre , en b o i s ; i l a environ un 
pouce de hauteur; le levier eft foulevé par l ' e x t r é -
íni té de la touche du clavier. 

Nous repré fen tons ic i la principale méehan ique 
de cet ingénieux inftrument» 

iiitipoiHiHiuinuuni 

Vépinette á marteau renferme fouvent c lnq o£la-
ves: on pourroi t enco ré y ajouter des fautereaux á 
plumes qui r approchés du chevalet col lé fur le fom-
m e t , procureroit aux cordes le fon de la harpe* O n 
préfume que íes Allemands ont i nven t é Vépinette á 
marteau fur la fin du fie ele dernier. 

O n d i t , qu'en 1758 pu e n v i r o n , les Anglois ont 
a jou té á Vépinette ordinaire fix rangs de fautereaux 
emplumes & un rang de fautereaux á marteaux. Les 
fautereaux emplumés heurtent la m8me corde , Ies 
u n s p r é s du chevalet j les autres plus ou moins l o i n , 
ce qu i eft caufe que la m é m e corde peut rendre íix 
fons d'un différent genre, c ' e f t -á -d i re , aigus , durs , 
doux , mous , &c. T e l eft l eméchan i fme de Vépinette 
admirable qui fait le piano & le forte, que le í ieur 
V i r b e s , muficien de Paris , promene aftuellement 
dans les provinces de la France. 

Les épinettes ordinaires ont íix pieds de long & 
deux pieds & demi de large; elles font compofées 
de deux claviers , le fupér ieur a un fautereau fur 
chaqué touche; le clavier infér ieur porte deux faute
reaux á chaqué touche rl 'un fait mouvoi r une corde á 
run i í íbn , & l'autre fait mouvoir une corde á l 'oftave. 
O n pourroi t y ajouter fans beaucoup de d é p e n f e , 
un quatrieme fautereau r a p p r o c h é du chevalet ; ce 
fautereau procureroit á la corde le fon de la harpe. 
O n pourroi t encoré fans frais y appliquer une petite 
regle qui gliíTeroit dans une couliffe ; cette regle 
feroit a r m é e de peau de buffle pour e m p é c h e r en 
partie la v ibra t ion de la corde & l u i faire rendre un 
fon de lu th . 

Les meilleurs fa£l:eurs & épinettes ordinaires ont 
é té André Rukers , réfidant á Anvers , qui v i v o i t fur 
la fin du fiecle dernier, & Jean Denis de Paris: mais 
depuis la mort de R u t e s on a fait quelques chan-
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geñiériá avah tágeux k fes ¿pintttes. i d . L 'on a donná 
Pl"s d etendue á fes claviers qui n'avoient que trois 
odaves & demie , i l s commengoient á fit\ odave 
au-defíbus de la clef á e f a , &c finifíbient á m , dou-
zieme au-deffus de la clef de f o ¿ ; l 'on a ajouté u ñ é 
odave aux bafles, & une quarte aux tons fupé-
neurs , en confervant le m é m e diapazon & la m e m é 
fo rme: on y a a jouté outre cela les machines fuff i -
fanres pour imiter le lu th Se la harpe : quelques per-
fonnesy o n t j o i n t u n e p e t i t e o r g u e ^ c e qu i centu-
pie l 'agrément . 

La plus finguliere & la plus é tónnante des décou-* 
vertes que l 'on ait faite dans ce fiecie , pour perfec-
tionner les épinettes Rukers , eft celle de M . Ber-
ger > muíicien , ré í ident á Grenoble j íl a i n v e n t é 
une méehan ique for t fimple q u i fait rendre á VépU 
nette, non feulement le jen du luth , celui de la har
pe , le piano , le forte, mais encoré le crefeendo, effet 
qui jufqu'alors avoi t é té r ega rdé comme impoftible 
á t r o u v e r : Mrs. de l 'Académie des Sciences de Paris 
l u i ont donné des certificáis avec beaucoup d^éloges 
dans le mois d'aoíit 176 5. Les gazettes l 'ont a n n o n c é ; 
mais comme tous les conno i í i eu rs de Paris fe font 
bornes á l 'admirer, M . Berger n'a point t r o u v é á* 
propos de publier la m é e h a n i q u e de cet inftrument* 
ainíi que celle de Torgue qui y é to i t jointe , dont 
les fons hauí lbient & ba i í fo ien t ; elle faiíoit auííi l e 
crefeendo que l 'on regardoit éga lement comme i m 
poftible d ' app í iquer á l 'orgue. Ces deux méchanif-
mes finguliers font applicables á toute efpece Üépi* 
nette , 6¿ á toute efpece d'orgue, fans en a l té re r l e 
toucher & le eorps fonore* I I y a grande apparence 
que fi quelque fouverain n'achete pas inceffamment 
le fecret de la méehan ique de M . Berger, on ne l e 
trouvera vra i femblab íement j amáis . M . de Laine , 
maí t re de vielle de Paris, a t en té de procurer le crefi 
cendo á fon épinette, en faifant avancer ou reculer 
le fautereau : mais i l arrive fouvent que dans cette 
invention la plume du fauterau ne peut pas fe déga* 
ger de la corde ; au lieu que jamáis on ne fent au 
cune difiieulté dans la m é c a n i q u e du í ieur Berger ; 
fon épinette n'exige point que l 'on áppuie plus o u 
moins le doigt fur la touche pour faire le piano , 1@ 
forte, ou le crefeendo; le genou ou le pied prefle i m 
levier qu i aboutit á la méehan ique ; alors l 'on a des 
fons plus ou moins forts dans Vépinette, ainíi que 
dans l'orgue. Voi lá tout ce que Fon fait de la m é e h a 
nique de ces inftrumens. 

Quelques perfonnes ont t en t é de donner á Vépi* 
nette la c o m m o d i t é du t ranfpor t , & dans cet objet ils 
ont divifé le clavier & le corps fonore en trois par-
ties parallelement aux cordes: par ce moyen on eft 
p a r v e n ú á rédu i re ces épinettes en pa r a l l é l og ramme 
redangles, en tranfpofant une des panies: mais ces 
épinettes ont rarement les corps fonores p ropor t i on -
nels en f o r c é , & en efpece de fon ; d'ailleurs elles 
font fujettes á des répa ra t ions continuelles, quoique 
l 'on faífe modeler les fautereaux en é ta in pour les 
rendre plus folides. 

Le fieur Renaud, bourgeois de P a r í s , originaire 
d ' O r l é a n s , artifte fort i n g é n i e u x , a t en té de qua-
drupler le fon de Vépinette, en y mettant un archet 
fans fin, formé d'un tiíTu de c r i n , coufu fur u ñ é 
courroie. Une péda le fait mouvoi r la roue fur la-* 
quelle pafíe l'archet. Les touches par la preífion du 
doigt , font baifíer la corde fur l'archet par le moye i l 
d'un pilote qu i eft fixé á la touche. Ce pilote faiíit 
la corde en-deffus ; i l la r a p p r o c h é de ^archet , q u i 
circule horizontalement fous toutes les cordes. Cet 
inftrument a deux dé fau t s : 10. comme les cordes 
font en boyaux , Ü ne tient pas í ' a eco rd ; l 'humidi té 
& la féchereíTe le font varier d'un inftant á l'autre^ 
2o. Si l'on baiffe plufieurs touches á la fois , elles 
preíTent t rop fortement l'archet ? i l refte immobi lg . 
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U n commandeur de Malte for t ingemeux, travaiile 
aftuellement dans Grenob le , á finir une épimtte á 
cordes de metal &: á archet fans fin, c 'e í l -á-d i re ,en 
courroie t i í íue & mobile par une péda le . Ce í avan t 
a a jouté un méchanifme pour exciter ^des ofcillations 
longitudinales dans les cordes de méta l .^Ce point 
d'attache des cordes eíl: au centre des l ev i e r s , dont 
Tex t rémi té r é p o n d par un méchanifme aux touches 
de Vépin&tte, C h a q u é touche de Vépimtu a une ou-
ver ture &: un petit point fai l lant , de forte q u e , des 
que Ton veut faire rendre un fon plus ou moins 
f o r t , i l fuffit de preífer plus ou moins l ' ext rémité de 
la touche; & fi Ton veut avoir des fons tendres, de 
la nature du tremblant doux de Porgue , i l faut 
mettre le doigt fur le bouton de la touche , & trem-
bler plus ou m o i n s , ce qui produi t un eíFet des 
plus íinguliers. J 'obferve, en paffant, que cet ingé -
nieux leigneur a place des leviers á -peu -p ré s de la 
n i eme efpece fur ce lu th ; & en les preffant plus ou 
moins avec la paume de la m a i n , i l en t ire des fons 
tendres & trés-flat teurs. 

I I y a environ vingt ans, qu'un particulier de Pa
r í s imagina une efpece üépinene , ou p lu tó t un inf-
t rumen t , oíi i l a réuni deux v io lons , une taille & 
un v io lonce l ; ees quatre inftrumens ordinaires font 
pofés horizontalement fur une tab le , ils ont des che-
valets dans l 'endroit oü on les place ordinairement: 
mais ees chevalets ne font point bombes; ils font 
t rés- longs , & en ligne droite , comme un bout de 
regle; ils oceupent l'efpace des deux S S : fur le che-
valet de chaqué i n í l r u m e n t , i l y a quatorze cordes 
de boyaux tendues; chaqué in í l rument a un grand 
archet , place á quelques ligues au-defíus des cor-
des ; une péda le ia i t tourner une roue , 6¿ cette 
roue fait mouvoi r le va & vient de c h a q u é archet. 
Les archets ne jouent point auprés des SS des 
inftrumens; ils jouent , au contraire , á cinq pou-
ces de diftance du íillet des violons. Lorfque Pon 
met le doigt fur une des touches du clavier , la 
corde s ' é l e v e , & va s'appuyer plus ou moins fort 
contre Parchet; par con í équen t la corde rend alors 
un fon . I I eí l év iden t que les cordes du có té du íillet 
do ivent avoir des doubles cordes qui lesalongent , 
on les monte parle moyen des chevilles ordinaires: 
avec cet in í l rument un homme feul peut faire un 
concert en t i e r ; i l eíl dommage que les violons ne 
tiennent pas beaucoup l 'accord, & que toute cette 
«néchanique coü te environ quinze cens livres. Ces 
déta i ls font fuífifans pour les artilles , & pour le 
commun des l e í l eu r s . 

E n finiffant 1 hi í loire des cplnettcs, nous allons 
donner quelques nouvelles idées pour les perfec-
tionner. 

I o . A u l ien d'archet en tiffus flexibles, on peut em-
ployer une roue femblable a celle de la viel le . 

2o. O n pourroi t tenter d'exciter la vibrat ion des 
.cordes, par le moyen d'un tuyau rempl i d'alr. 

3 ° . Employer une roue héri í fée de petites po in -
tes de plumes. 

4o. Comme Pexpér ience montre que le chevalet 
á marteau mobile de la trompette marine en quadru-
ble le fon , on pourroi t tenter de mettre un cheva
let de cette efpece fous chaqué corde de Vépinettc; 
on pourroi t auffi tenter de faire des chevalets á ref-
forts de différens bois , qui en excitant le mouve-
ment du corps fonore , centuplaíTent la f o r c é , ou 
le nombre des ofcillations de l'air qu i eíl r en fe rmé 
dans ce corps fonore , & qui font caufées par la 
vibrat ion de la corde. 

5o. O n f a i t , qu'un violón fans ame a un fon fourd 
& t rés -bas ; on pourroi t tenter de mettre plufieurs 
ames fous les cordes de SUpimtu. 

6o. L 'on a v u , i l y a environ dix ans, á Paris un 
in í l rumen t fingul^er, inven té par un Ariglois. Le 

corps fonore é toí t une enfilade de timbres de verr 
femblables á ceux des ptndulcs á ca r i l lón ; ou iouo^t 
de cet i n ñ r u m e n t , en faiíant tourner Parbre o ' 
contenoit tous ces timbres ; enfuite pour fal r l . 
•r«« 41^11^:«- u„.. AÍ- I .• t1 , airc un t o n , i l falloit approcher, d'un des timbres de verre 
un doigt humide. Ce froriement excitoit un frémif 
fement argentin , fonore , flíité, fufceptible du cre/Ü 
cendo; mais comme ces frémií íemens du verre fe 
communiquoient á la main 6í au corps de la dam 
qu i en j o u o i t , elle périt en peu de tems. On pour
r o i t adapter un clavier á cet in í l rument , pour empe-
cher 1'eíFet nuifible ala fanté : au lien de timbres de 
verre , on pourroi t exclter un frémiíTement harmo-
ñique par le frottement fur la furface des t imbres ' 
des cari l lons, despendules, &c. 

7o. Pour completter l ' idée que nous avons donnée 
du claque bois , que quelques auteurs nomment 
auííi regdle-de~bois , patouilU ou échclctte , nous ob-
fervons pré fen tement que l'on jone ordinairement 
du claque-bois par le moyen de deux baquettes 
au bout defquelles on met une petite boule de bouis 
ou d ' i vo i r e , 1°. avec un clavier dont l 'extrémité des 
touches fert de marteau; 30. on peut enfin tenter 
d'en t i rer un fon a g r é a b l e , en approchant chaqué 
b á t o n d'unc roue femblable á ceile de la vielle : 
enfin l 'on peut fu ípendre les b á t o n s fur des corps 
fonores. 

Le plus grand b á t o n du claque-bois a ordinaire
ment dix pouces de l o n g ; le plus petit a trois pouces 
& demi. A u lien de bátons on peut employer des 
cylindres creux de bronze ou d'autre métal. 

8U, O n peut perfedionner les corps fonores des 
¿pinettes, 10. par la qual i té des bo i s ; 10. par leur 
épaiíTeur; 30. par leur contour; 40. enfin par leur 
é t e n d u e , &c. 

90. O n doit obferver que les cordes en boyan 
ont un fon plus agréable & plus doux que les cor-
des en fo ie ; 20. que les cordes en métal ont un fon 
plus algu, plus clalr & moins doux que les cordes 
t i rées du regne végé ta l ou animal; le íil de fer a un 
fon plus aigu que celui du l a i ton ; le íil de cuivre 
rouge & ceux d'argent ont encoré le fon plus doux. 
Le fíl d'or rend encoré un fon plus doux. Les ííls de 
cuivre íilés en cuivre , ont un fon t rés-doux & moi í . 
Les fíls de méta l tordu ou croi íe ont un fon tres-har-
monieux & de longue d u r é e , ils font excellens pouf 
les bailes. A u lien de cordes tnétall iques rondes, or̂  
pourroi t eflayer á les applalir ou á les rendre trian-
gula í res dans Pobjet d'augmenter ou de varier la 
qual i té des fons. ( V. A . L . ) 

§ E P 1 N E - V I N E T T E , { B o t . ) en l a t i n , berberis; 
en anglois, barberry or pipperidgc bush; en allemand , 
berbersbeere, 

Caraciere généríque. 
Le cá l ice , qu i eíl compofé de l ix feuilles colorees 

& concaves, porte fix pétales arrondis creufes en 
cuilleron , au bas de chacun defquels font attaches 
deux nedariums colores : on y trouve fix étamines 
á deux fommets : l 'embryon eíl cyl indnque, i l de-
vient une baie de la m é m e f o r m e , mais obtufe & 
t e rminée par un ombilic ; elle contient deux petites 
femences dures & longuettes. 

Efpeces, 

1. Epinc-vinetu á péd icu le rameux. Epine-vinctti 
des haies ou commune. . 

Berberís peduneulis racemofis. Mat. med. BemnS 
foliis augujiis, ferrato-fpinofis , peduneulis longiflim1**. 
Hor t . Colomb. Berberís dumetorum, C, B. P^» 

Common barberry. 
Faríétés, 

a., á fruit fans pepin, 
18, á fruit blanc. 



E P I 
i . Ephu-vlmtu á feuille ovale-renveffée. EplHc* 

ymette du Canadá . Epine-vinette á gros frui t . 
Berberís foliis obversh ovatis. M i l i . Berberís foliis 

úvatís fetrato-fpinofis, pedunculis brevibus. Hor t . C o 
ló mb. Berberís LatiJJimo folio Canadeñjis. H . R. Par. 

Canuda Barberry with yery broad leaves. 
3. Epim-vinetu á fleurs íblitaires* Epine-vinette 

de Crete á feuilles de buis» 
Berberís pedunculís uniflorís, L i n n . Sp* p L Berbe

rís Crética buxi folio. Cor . Iníl» 
Barberry with a fíngle fiower on eack foot-Jlalh. 
4. Epine-vinette á feuille ob long-ova le , t a n í ó t 

€ « t i e r e , t an tó t un peu ondee , á pedieules t r é s -
courts. 

Berberís foliis ovdto^oblongis ,modb integris 9 modb 
fuhundulatis, pedunculís brevíffimís. 

Gomme le fruit de cette derniere efpece eí l d'un 
viole t t rés -obfcur , & que les bo tan i í l es n'y regar-
dentpas ordinairement de fi prés dans leurs defcrip-
í ions , on pourroi t croire qu'elle eí l la m é m e que 
Vepine-vinette á fruit n o i r , dont M . Duhamel a tranf-
c r i t l'a phrafe dans fon Traite des arbres & arbu/les i 
€1 Fon n'obfervoit pas que le fruit de cette derniere 
e í t doux. N i Tune n i Tautre ne font r a p p o r t é e s par 
M i l l e r , i l paroit que Vépine-vinette á f rui t noir n'a pas 
é t é a p p o r t é e en Europe , puifque M . Duhamel re-
grette que Tournefor t Tait laiflee fur les bords de 
í ' E u p h r a t e . 

Vépine-vinette, n0. t , habite TEurope fep ten t r ío -
nale & occidentale; je ne l ' y ai jamáis r e n c o n t r é e que 
dans les haies; & comme eiles font plantees de 
jnain d 'homme, je foupgonne que cet arbriffeau a 
une origine é t r a n g e r e , ou du moins qu ' i l n 'e í t pas 
indigene dans toutes nos c o n t r é e s . Je ne fache pas 
en avoir v u un feul pied dans les A l p e s , je n'en 
a i non plus jamáis t r o u v é dans les bois t a i l l i s , n i 
m é m e á l 'o rée des boisé 

Cette epine-vinette poufle de fon pied plufieurs 
verges droites & r a p p r o c h é e s qui s ' é l even t dans 
les bonnes terres á la hauteur de huit ou dix pieds: 
l ' écorce e í l d'un gris a rgen té dans les branches an-
ciennes; mais dans les bourgeons, elle tire fur le 
jaune ou le rouge , & elle e í l canne lée . L 'hiver les 
b o u t o n s í b n t couverts d'écailles de couleur de ro fe , 
leur fupport eíl large & fa i l lan t ; i l eíl t e rminé dans 
les branches de l 'année par des épines minees & tres-
pointues ; mais au-defíbus dü noeud des branches j 
ees épines fe trouvent au nombre de trois á c i n q , & 
eiles forment á leur point d'union des angles for t 
ouverts . 

En fe d é v e l o p p a n t , le b o u t o ñ donne naiífance á 
un grouppe de trois á í ep t feuilles de differentes 
grandeurs : eiles font oblongues j é t ro i tes & t e rmi -
nées par des pointes arrondies; eiles s'étréciffent 
infenfiblement vers la bafe ^ ou p lu tó t eiles d i m i -
nuent peu á peu le long de la cote qui les par íage s 
& gagne ainfi le pédicule qui eí l appiati dans fa par* 
í ie f u p é r i e u r e ; eiles font d e n t é e s , & chaqué dent 
fe termine en une pointe molle , infiniment déliée i 
du centre des grouppes de ees feuilles pendent d'ef-
pace en efpace des grappes compofées de fleurs, 
íel les que nous les avons décr i tes dans le caraftere 
g é n é r i q u e ; eiles font d'un affez beau jaune j mais 
d'une odeur peu a rgréab le . 

Nous avons dit que les ctamines prennent leur 
origine á l'onglet des pétales ; fi Ton touche cet en-
dro i t avec un í l y l e , foudain eiles fe meuvent d'elles-
m é m e s & fe réfugient autour du p i í l l l : quelquefois 
eiles impriment aux péta les ce mouvement vers le 
centre , & la fleur fe ferme. Cet exemple de fenfi-
bi l i té dans un v é g é t a l , me paroit t rés - remarquable . 
Les fleurs font r emplacées par des baies rouges $ 
molles & remplies d'un fue gélat lneux , t rés -agréa-
ble par fon acide ¿ eiles font a longées ? applaties 
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fuivant leur longueur^ & tefminees p á í ui i órhbilid 
femblable á un petit champigpon, On les eonfit ett 
grains, en g e l é e , en p á t e > en conferve & en fyrop. 
Cette efpece a une var ié té connue fous le nom Vé
pine-vinette fans pep in , qui eí l t rés -e í l imée pour fes 
diíFérens ufagesrles individus de cette va r ié té don-
nent des baies á deux pepins la premiere année aprés 
leur tranfplantation • les années fuivantes , eelles 
qu'ils p rodu i íen t n'en renferment q u ' u n , & onn 'en 
trouve abfolument plus dans celles des vieux pieds¿ 
M . Duhamel dit que cette ¿pine-vinette croit fans 
culture daíis plufieurs éndroi ts du Vexin Normand 
& des environsde Rouen* 

O n a encoré une autre va r i é t é de cette efpeée 
dont le frui t eí l blanc: elle eíl for t agréable par la 
diverfi té qu'elle metdans l e s d e í í e r t s ; on en dií l in-
gue les individus au premier coup d'oeil par l ' amé-
ni té du verd de leur feuillage* En g é n é r a l , tous les 
arbres & arbuí les á fleurs ó u á ffuits blancs, qui ne 
font que des var ie tés des fruits colores, ont tous un 
ton de verd plus d o u x , plus fuave & plus elaif ^ 
r e m a r q u é dont ün amateur doit p ro í i t e r ^ lórfqu'il 
veut donner une fraieheur gracieufe aux feuillées 
de fes bofquets* 

Uépine-vinettei n0 1 , croit d ' e l l e -mémé en Cana-
da , elle s 'é leve plus haut que la premiere & pouíTé 
des jets plus v igoureux ; fes feuilles font plus largeS ? 
plus ovales, moins é t ro i tes vers le pédicule : la fleuí* 
en eí l plus grande M le fruit plus g í o s ; en un m o t 
elle eí l p l u s a p b u í l e & plus étoíFée dans toutes fes 
parties. Comme elle fleurit en m a i , i l convient d'en 
jetter quelques pieds dans le fond des maííifs des 
bofquets de ee mois i fon beau feuillage qui conferve 
un verd gracieux jufqu'á la mi-novembre , joint á 
Téclat de fes f rui ts , l u i affigne une place dans les 
bofquets d 'é té & d'automne. 

L'efpece n0. j e í l un peu délicate í i l fauí en ítíet-
tre les individus fous chaffis les premiers h ivers , 6e 
ne les rifquer en pleine terre que loffqu'ils auront 
pris quelque confi í lance, Dans l 'Europe feptentr io-
nale ó¿ occidentale, elle ne s 'éleve g u e r e q u ' á la hau-
teur de trois 011 quatre pieds , elle y fleurit, mais 
n 'y frudlifie pas. 

I I paroit que l'efpece n0, 4 tient le mí l ieu é ñ t r e 
la premiere & la feeonde , á l 'égard de 4a hau t eú f 
6¿ de la vigueur : fes feuilles font un peu rtíoins lar-
ges que celles de Vépine-vinette du C a n a d á : fes fleurs 
font plus petites & d'un jaune bien plus p a l é : fes 
fruits naiffent en grappes f e r r é e s , & font d'un v io le t 
obfeur; leur faveur eíl moins acidule que celle des 
fruits des efpeces p récéden t e s . Cette épme-vinetú 
doi t é t r e e m p l o y é e de la m é m e maniere que les au« 
tres dans le jardinage d ' ag rémen t . 

Nous ne connoif íbns Vépine-vinette d'Orient q u é 
par la phrafe de T o u r n e f o r t , qui ne donne de fá 
figure qu'une idée t rés - impar fa i te . 

Les épine-vinettes fe mult ipl ient par les furgeons 
que les gros pieds pouffent en abondance ; mais en 
attendant qu'elles en p r o c ú r e n t e on doit mult ipl ier 
ees arbuí les par les marcottes. Pour cet efFet ón cou-
chera en terre en automne les branches infér iéures 
les plus fouples , un an apres eiles í e ron t fuíiiíam-
ment en rac icées . 

A u re í le $ on peut fe p r o c ú r e r les efpeceS rares | 
en faifant venir leurs baies de leurs pays ofiginai^ 
reS : f i l 'on n'en a qu'une petite quant i íé ^ on Ies 
ouvr i ra á leur a r r ivée pour en t irer les pepins ; mais 
f i on a pu s'en procurer fuffifamment, on les femera 
toutes entieres dans des eaiíTes qu'on mettra au prin^ 

\ tems dans une couche t e m p é r é e ; fi eiles ont é té 
f é m é e s e n automne 3 quelques-unes l e v e r o n t í e prirí^ 
tems fuivant ; f i Fon n'a pu faire ce femis que dans 
cette derniere fa i íbn , on ne verra paroitre les jeu« 
nes plantes qu'au printems de Tauíice annéea 
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Les buiíTons ftépinc-vlrntu qu 'on cultive pour 

leurs fruits , doivent é t re i í o l é s , & i l convient de Ies 
í b u l a g e r , en retranchant les jets gourmands 6í am-
bí t i eux . Par ce l impie lecours, on en obtiendra de 
pius beaux fruits & en plus grande abondance. 

Je penfe qu'on pourroi t enter les elpeces rares 
i l i r les communes. Je ne Tai pas effayé. ( M. U B a 
rón D E T S C H O U D I . ) 

E P Í O D Í E , ( Mufiq. des ^ c . ) chanfon des Grecs 
avant les funérail les ; on l 'appelloit aufli nania. 
{ F , D , C . ) 

§ E P I P H A L L U S , ( Mufiq. des ano. ) I I pa ro í t 
par un paíTage d ' E u í l a t h i u s , tres-fouvent cité dans 
Meur í i u s , que ce mot étoit aüiTi le nom d'un air de 
d a n í e des anciens , & qu'on l ' exécuto i t fur des i l u 
tes. Ce m é m e paffage met enco ré l ' h é d y c o m e & le 
polemicon au rang des airs de danfe joués fur la 
i lute . Voyei HEDYCOME & POLEMICON. {Mufiq. 
des anc. ) Suppl. Et Athénée dit pof i t ivement , d'a-
p rés T r y p h o n , que c 'é to ient des airs de danfe pro-, 
pres aux ilutes. ( F . D . C . ) 

* § EP1PHANÍE desrols,.. Les chrédens d'O-
rient nomment aujfi cene fete la théophanie ouféte des 
lumkres. T h é o p h a n i e lignífie manifefiation de Dieu 
6c non pas fete des ¿umieres . . . Jean Deflions afaí t un 
pedt Livre fur le Roi boit. M . D e í l y o n s a fait un pe-
t i t l ivre & un autre aífez gros fur le Roí boit. Lettres 
fur 1' Encyclopédie. 

§ É P 1 P L O O N , E P I P L O I Q U E , ( Anatomie.) ar-
ticles e x t r é m e m e n t incomplets; life^ 0 

EPIPLOON , c'eíl: le nom de diíFérentes membranes 
graií ieufes, qui flottent dans la cavi íé du bas -ven í r e de 
prefque tous les animaux. Les chenilles e l les-mémes 
ont des monceaux de graiíTe autour des in te í l ins . Ce 
í b n t cependant les quadrupedes, dans lefquels ees 
membranes font les pius m a r q u é e s . Elles naiíTent du 
p é r i t o i n e , mais jamáis i m m é d i a t e m e n t . Ce font des 
p roduéHons de la membrane ex té r ieure de l ' e í l o m a c , 
de la rate, du f o i e , du colon ; mais ees membranes 
e l l e s -mémes naiíTent du pé r i t o ine . 

Tous les epiploons ont la m é m e í í ru f íu re dans 
I 'homme, dont nous allons parler , fans entrer dans 
le détai l des epiploons des animaux ; la va r i é t é y eíl 
t rop grande. Ce font deux lames e x t r é m e m e n t fines, 
app l iquées i m m é d i a t e m e n t Tune á l ' au t re , & qui 
font une du plieature, dans laquelle rampent de nom-
breux vai í íéaux qui y forment des r é f eaux . Nous 
avons réuffi á féparer ees deux lames par l 'air que 
nous y avons introduit . I I faut fe garder de confon-
dre ees deux lames avee les deux grands feuillets de 
V epiploon. 

C h a q u é t r o n é d 'ar íere & de veine eft accompa-
gné d'une t r a inée de graiíTe , dont les globules font 
í épa rés & trés-éloi»nés les unsdesautres. Les petites 
branches étant a b í b l u m e n t fans graiíTe dans les jeunes 
fujets , on fouffle avec hc'úitéVepiploon, la partie dé-
n u é e de graiíTe p r é t e , & toute la membrane s 'épanouit 
& prend la forme d'une veíí ie toute re l evée de boíTes. 
Les a r íe res qui réfiftent á l'air rampent dans les val -
lons. Dans l'adulte la graiíTe fe m u l t i p l i e ; elle ac-
compagne les petites branches du réfeau a r t é r i e l , 
&c tout Vépiploon devient une maffe de graiíTe pá-
teufe. . & r 

Nous avon? dit que ies ¿p}pioons fe laiíTent fouffler 
dans le toetus & dans les enfans : c 'eít une p rop r i é t é 
qui leur paroit é t re eíTentielle. Tous les epiploons 
ont deux temí ets. Nous avons averti le lefteur de 
ne pas confondre les feuillets avec les lames. U n de 
ees feuillets eí t a n t é r i e u r , & l'autre eft po í t é r i eu r : 
ils fe ¡oignent á leur e x t r é m i t é , & forment un fac 
dont Torifice ou la bafe eft faite par le v i í ce re , ou 
par les vifeeres dont la membrane externe, en s'éle 
vant avec un peu de c e l l u l o ü t e , a produit les d̂  
Ismes de c h a q u é feuillet. 

I l y a t rois epiploons con í inués l 'un á l'autre • 
plufieurs autres petits epiploons diftribués le lona d 
colon. Ces trois epiploons ont une en t rée comniur^ 
par laquelle on peut les fouftler : elle a é té décoiT 
ver te , á ce qu ' i l p a r o í t , par du Verney , puifnU'eiig 
fe t rouve dans fes ouyrages pofthumes, dont la date 
n'eft pas connue , mais q u i , v u le grand age de l au -
teur , pa ro í t ne pouvoi r con íen i r que des obferva-
tions an tér ieures á l 'année 1715, date á laquelle 
Win f low a publ ié cette d é c o u v e r t e . D u Verney 
avoit alors foixante-quinze ans , 8¿: avoit difféque 
depuis plus de cinquante ans : puifqu' i l a vu cette 
ouverture , i l ne p a r o í t g u e r e probable qu ' i l ne l'ait 
pas vue avant cet age. 

Cette porte-cochere, comme l'appelle Winílow • 
eft placée entre le peti t lobe á queue du foie & \Q 
duodénüm prefque contigus ; i l y a une ouverture 
qui n'adautre figure que celle de ce lobe. La membra
ne externe du foie , née de la fauíTe tranfverfale 6c 
de la véficule du f i e l , paíTe devant cette ouverture 
pour aller recouvrir le d u o d é n ü m ; & le péritoine 
de la rég ion rénale d r o i t e , paíTe derriere la porte de 
Vepiploon , pour produire la lame inférieure du mé-
focolon. La veine-porte ,avec lesconduitsbiliaires 
paííént auííi devant cette ouverture. 

Quand on la fouffle , Vépiploon hépaíogaftrique 
s 'éleve le p remier ; l 'air paíTe derriere I'eílomac 
pour gonfler Vépiploon gaftrocolique ; i l s'étend juf, 
qu'á la fin de l ' ex t rémi té droite de ce fecond épiploon% 
pour dilater le t ro i í i eme epiploon: c'eft le colique, 
I I n'eft pas néceíTaire au refte de chercher la porte 
de W i n í l o w ; i l fuífit d ' in í rodui re le tuyau derriere 
le paquet des vaiíTeaux du foie . 

Le petit epiploon de W i n í l o w , ou Vépiploon hepa-
togaftrique na i tpar fon feuillet an té r ieur de la fofíe 
droite de la véí icule du fiel & de la foffe tranfver-
ifele du foie. I I con t iñue de naitre de la foffe tranf
verfale & de celle du conduit veineux, & fe termine 
au diaphragme , dont le pér i to ine le borne; mais 
cet epiploon , en s'approchant du diaphragme, a ac-
quis un dégré de folidité , qu i a fait donner au pro-
longement du pér i to ine le nom de ligament. m 

Le petit épiploon paíTe devant le d u o d é n ü m , íe 
petit lobe du foie & le pancréas , pourformer le 
méfocolon jufqu 'á la naiíTance des vaiíTeaux gaftroé-
piploiques droits. Depuis ce t e m e , i l s'attache á la 
petite courbure de Teí lómac S¿ á l'oefophage par fon 
ex t rémi té , qui porte le nom de ligament. 

Son plancher pof tér ieur eft fait par le fo ie , le 
p a n c r é a s , par la lame fupér ieure du méfoco lon , 6c 
par une partie de la petite courbure de l 'eííomac. 

L'air int rodui t l 'é loigne du p a n c r é a s , Sí le fait 
paroí t re comme un c ó n e obtus tout couvert de pe
tites boí les entre le foie & l 'ef tomác. 

Plufieurs auteurs , Euftache m é m e , ont eu con-
noiíTance de cet épiploon ; mais W i n í l o w eft le pre
mier qui l 'ait décr i t avec un certain déta i l . 

Vépiploon gaftrocolique a é té connu de tout tems; 
c'eft celui qu i fe préfen te de l u i - m é m e á Tonverture 
du bas-ventre , & qu i flotte fur les inteftins. I I en 
couvre une partie plus petite dans le foetus , & p^15 
grande dans l'adulte. Nous l'avons v u ne parvemr 
qu'au n o m b r i l , & defeendre d'autres fois dans le 
baífin pour s ' a t t a che rá l ' u t é r u s , ou pour accompa-
gner les hernies. 11 eft ordinairement plus long du 
cóté gauche. I I devient fort gros dans les perfonnes 
replettes , & difparoit dans l 'hydropifie. l 

Le feuillet an té r i eu r nait de la membrane e x t é 
rieure de l 'eftomác , depuis le pylore ( fans toucher 
le d u o d é n ü m ) le long dé l a petite courbure jufqu a 
l'qefophage, ou i l fe cont inué avec le l igament, q"1 
fe porte au diaphragme. 

íl s'attache á la rate dans la finuofité, qui 
les va i íTeaux; ü fe cont inué á la tunique externe e 
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ce vifcére Se á fon ligament í u rpen fo i r e , &: meme 
au pér i to ine au-delá de ce llgament. La partie £Iot-
tante de cet ¿piploon vient eníuire ; elle revient fur 
e l i e - m é m e pour s'attacher au colon t r a n í v e r f a l , 
depuis la rate jufqu'á fon e x t r é m i t é du có té droit* 

Le cul-de-rac gauche fe termine par P¿piploon , 
qui remonte le long de la lame í u p e r i e u r e du méfo-
colon tranfverfai , á laquelie i l s'attache oblique-
men t , jufques á la rate. Le cul-de-fac du c ó t é droi t 
é í l fo rmé en partie par X¿piploon coiique , dont nous 
al íons par ier , & en partie par le feuillet po í l é r i eu r 
de Mcpiploon ga íh -oco l ique , a t taché á la lame í l ipé-
rieure du méfoco lon t raníverfa l le long de l'artere 
qolique moyenne. 

V¿piploon coiique eíí: une con t inua t íon de celui 
dont nous venons de parier : elle eíl conique, & fa 
longueur eít vari^fble : nous l'avons vue s 'é tendre 
jufqu'au coecum. Le feuillet an té r i eur & le feuillet 
po í fé r ieur de cei¿piploon eft éga lement une conti
nua t íon de la tunique externe du c o l o n , mais en 
deux lignes diíFérentes. I I eft boíTelé comme les deux 
autres ¿piploons, quand on le gonfle. I I pa ro í t que 
M . Lieuraud en a par lé ; mais i l en derive un feuillet 
du méfoco lon . M . de Haller i'a décrit & i'a fak graver 
en m é m e tems, 

Nous avons deja par lé des petits ¿piploons col i -
ques á Várdele COLON. C'e í l une d é c o u v e r t e de 
Vefale , r e n o u v e í l é e parRuyfch. 

Les arteres du petit ¿piploon naiíTent de la grande 
coronaire , de la petite & de l 'hépat ique ; les veines, 
de la veine-porte. 

Les arteres du feulilet an tér ieur de V¿piploon gaf-
t rocoi ique naiíTent de la gaftroépiplo ' íque droite , de 
la gaftrique gauche, de la ga í l^oépip lo íque gauche , 
des vaifieaux de la rate & des vai í íeaux courts. On 
a donne le nom d 'ép ip lo ique droite & gauche á la 
plus grande branche de celles qui fortent de la g if-
t r o é p i p l o í q u e de l 'un & de l'autre có té s . 

Les arteres du feuillet pof tér ieur naiíTent encoré 
des gaf t roépiploiques , de quelque artere d é l a ra te , 
des vai í íeaux du colon , du d u o d é n u m & des bran-
ches adipeufes. Les veines vont fe r eñ iré á la fplé-
tilque , á la veine-porte , á la méfen té r ique . 

Les veines de V¿piploon coiique viennent des valf-
feaux du colon , d e T é p i p l o i q u e droite , de la duo-
déna le , de la méfen té r ique . 

Tous ees diílférens trones communiquent t rés-fré-
quemment entr'eux. 

La colle qu'on y injefte paíTe dans la graiíTe dont 
les vaiíTeaux font accompagnés . On a abandonné les 
yaiíTeauxgraiíTeux , différens des vaiíTeaux rouges, 
que Malpighi croyoi t avoir d é c o u v e r t s , & qu ' i l a 
r é v o q u é s l u i - m é m e . 

I I y a des glandes lymphatiques dans V¿piploon 
gaf t rohépat ique & dans le gaftfocolique ; les uns & 
les autres font placés le long de Tatrache de ees ¿pi
ploons á Te í lomac . On a v u quelques traces de vaif-
feaux lymphatiques dans V¿piploon gaftrocolique; 
mais i l ne faut pas fe há t e r de les admettre. Nous 
avons vu des réfeaux tranfparens dans les ihtervalles 
des vaiíTeaux rouges , qu i fe font t r ouvés n'étre que 
de la graiíTe. 

I I y a quelques nerfs en petit nombre ; auíTi Vépi-
ploon n 'a-t- i l que peu de fent iment: le fang paroit 
y circuler avec beaucoup de lenteur: on ne le lie 
pas, & on ne craint aucune h é m o r r h a g i e de la part 
de fes arteres. ( / / . G . D . ) 

É P I P O M P E N T I C A , ( Mufique des anc,) Voffius, 
dans les inftitutions p o é í i q u e s , rapporte qu'on ap-
pel loi t ainfi des chanfons faites pour des occafions 
oü i l falloit de la magnificence. ( F . D . C.) 

É P I P R O S L A M B A N O M E N E , {Mufique des anc.) 
nom que Ton donnoit á la corde qu i fe t rouvo i t 
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fous hprojlamhanomene * & qui répor idoi t par confé -
quent á notre fol. ( F , D . C. ) 

§ E P Í R E , ( G¿ographie. ) Les Ethifiens 
les A m b r a f i e n s . . . . Lifei les Ethieiens . * . . . les A m -
braciens. ( C ) 

* § É P I S C O P A T Lifez dans cet article 
Jlmain i au lieu $ Almani. 

§ É P I S O D E J C P O ^ ) C 'é ío i t or ig inai rement j 
au rapport d ' A ñ i l ó t e , une ou pluíieurs fcenes, p lacées 
entre les chants du chosur d'une picce d ramaí ique ; 
en effet ce terme , dans fon é tymolog i^ , défigne ce 
qui eft mis á la fuite d'un chant. Les anciennes tra-
gédies Grecques, de m é m e que les c o m é d i e s , ne 
furení au commencement que le chant folemnel d'un 
ou de píuficurs choeurs. Dans la fuite on y inféra une 
aftion qui é to i t r ep ré fen tée entre les chants, d 'oíi 
elle eut le nom ¿'¿pifode. Les modernes entendent 
par ce terme , tout ce qui fert á rempiir í ' in terval le 
d'une a ñ i o n é p i q u e ou dramatique , interrompue 
ou fufpendue. Ainfi H o m e r e , dans le fecond chant' 
de l ' i l iade , tandis que íes deux a rmées fe rangent en 
bataille , ne voulant pas s 'appeíant i r fur ce d é t a i l , 
emploie ce tems á nous décr i re toutes les forces na
vales des Grecs ; & dans le t ro i í i eme chant , pen-
dant que les troupes rangées attendent l ' a r r ivée d é 
Priam , & p r é p a r e n t les facr i í ices , le poete tranf-
porte fon ie&eur á T r o y e , & l u i fait connoitre 
Helene. Ce font-lá de v ía i s ¿pifodes v dans le fens 
moderne ; mais on donne enco ré le nom üornemens 
¿pifodiques , non-feulement en poéfie , mais auííi en 
peinture , á cer ía ins acceíToires qui ne tiennent pas 
eifentiellement au fujet principal. 

Les ¿pijodes d é í o u r n e n t pour quelque tems I'at-
tení ion de l'objet capital , & produi fen t , par ce 
m o y e n , des repos pour délaíTer l ' e fpr i t , en lu i pféJ 
fentant des objets d'un áu t re genre , ou pour roecu-^ 
per ailleurs , penclant qu ' i l fe pafíe des é v é n e m e n s 
qu ' i l ne feroit pas poífible ou pas convenable de 
l u i laiíTer vo i r . Ces cas fe préfentent fouvent dans 
V¿pop¿e , & m é m e dans les drames dont l 'aftion a 
beaucoup d ' é t e n d u e , & qui eft for t c o m p l t q u é e , 
Pour que le réci t ou l 'af t ion ne foi t pas fufpendue , 
V¿pifode vient á propos rempi i r le tems qui do i t 
s ' écouler . 

I I y a encoré un autre m o t i f qui peut rendre les 
¿pifodes néceíTaires , c'eft lorfque deux fcenes tres-
iniéreíTantes , mais d'un caraftere t t |bt o p p o f é , fe 
fuccédero ien t imméd ia i emen t . U n ¿pifode p lacé en
tre ces deux fcenes , fert alors á difpofer infení ible-
ment l'efprit & le coeur á ce paíTage. C ' e i l ce qu 'on 
obierve auffi en mufique : le compof i teur , s'il n ' y 
eft néceí í i té par la nature du fu j e t , ne paíTe jamáis 
d'un ton á un ton contraire , fans placer entre deux 
quelques tons moyens q u i , en aftbibliílant la fenfa-
t i on du premier , p r é p a r e n t l 'oreille á recevoir une 
impre í l ion d'un genre di íférent . 

A u refte , i l n'eft pas befoin d'obferver i c i qu ' i l y 
auroit de la mal-adrefle á choifir un ¿pifode dont le 
fujet fut tout -á- fa i t é t r ange r au fujet principal. I I 
faut au contraire qu ' i l s'y rapporte exadement , & : 
qu ' i l foi t a m e n é bien á propos. V¿pifode doit repon
dré au caradere généra l de i'enfemble , contribuef 
au progres & á la perfeftion de l 'aft ion principale i 
ou du moins y r é p a n d r e un cer ía in jour , contenir 
des écla i rc i íTemens, qu ' i l n ' eü t pas é té convenable 
d'y faire entrer d'une autre maniere. Parce moyen , 
\¿pifod& fe lie f i i n t imémen t au fond m é m e de rae-
t i o n , qu'on ne pourroi t l'en dé tacher fans gá te r l ' ou-
vrage. (CVr anide efi tir¿ de La Th¿orie g¿n¿raledes 
Beaux-Ans de M. S u L Z E R . ) 

§ É P i T H E T E , { J r t s déla parole.) Ce&nnXQr* 
me a jou t éá celui quicontient l'idée principale, pour 
reftreindre cette idée en l 'embelliíTant, c ' e f t - á -d i r e , 
en y joignant une éne rg ie ef thét ique. Quand paf 

M M m m m 
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exemple , Haller a dit en déc r ivan t les amufemens 
ruftiques des habitans des Alpes : La voie á travers 
Vúrdivifé «ne lourde pierre lancee par un bras vigou-
reux jufqu'au but pnfcrit. O n pourroi t omettre ees 
quatre épithues fans r íen changer á i 'eírentiel de 
l'image ; mais elles fervent á rendre l ' idée priníeipale 
plus fenfibie par les idees acceí íb í res qu'elles y 
ajoutent. 

I I y a une autre efpece tfépithetes qu'on pourroi t 
nommer grammaticales i parce qu'elles ne lont que 
ce qu'on nomme en grammaire des aJj&ciifs. Ceiles-ci 
n 'ont point de beau té e í l h e t i q u e , mais elles font 
néceffaires á l 'intelligence du d i fcours ; par exem
ple, enfant gdté, efprit chagrín. Sans elles l'idee pnn-
cipale n'auroit pas la determination indifpeníable 
pour former un fens précis , . . 

A ees deux efpeces üépi theus , \\ taut en ]oin-
dre une t ro i í i eme que les grammairiens nomment 
patronymique. Ce n'eít exaftement qu' im ti tre a jouté 
au nom d'une p e r í b n n e . T e i eft le plus Mmas de 
Virgi le ; la v w i * 'Hp* d'Homere. Ces ¿pichetes re-
viennent prefque auffi fouveht que le nom propre 
eí l á l l é ^ u é , & n e font point deí l inées a embellir le 
difcours, ou á l u i donner plus d 'énergie . 

Ce but ne concerne que les épkhetes e í lhe t iques . 
Celles-ci , quand elles font bien choifies , font la 
principale énerg ie du difcours, comme dans ce paf--
fage d'Horace : 

/ / / / robuf & (és triplex 
Circa pectus erat, qui fragilem tmei 

Commijit pelago ratem. 

Les m é m e s principes qui doivent diriger tout ar-
íífte dans rembel l i í fement de fes ouvrages , fervent 
auííi á d é t e r m i n e r le vér i tab le ufage & les quai i tés 
de Vepithete. Ondonne aifément á ceí égard , ou dans 
l'excés 3 ou dans le défaot ; rintelllgence & le d i í -
cernement du poete fe manifeí lent dans la ju í le dif-
í r ibu t ion de ces ornemens. 

íl y a des hommes fi i l luí lres , que leur nom feul 
vaut le plus bel é loge . I I y a de m é m e des idees qui 
par e l les -mémes font f i grandes, fi parfaitement 
é n e r g i q u e s , que tout ce qu'on y ajouteroit par for
me tfépithetes pour les rendre plus fenfibles, ne pour^ 
roi t que les afFoiblir. Quand C é f a r , au moment qu 'on 
!e po igna rdes ' éc r i e : E t toi auffi Brutus l Q u e í l e épi-
thete jointe á ce nom auro i tpu ajouter á l 'énergie de 
cette exclamation ? Dans tous leseas de cette nature , 
loute ¿pichete eíl: dép lacée . 

Elle ne l 'eíl pas moins dans Ies cas oppofés , c 'e í l -
á - d i r e , lor fqu ' i l s'agit d ' idées l u b o r d o n n é e s que le 
poete n'emploie que pour la l ia i fon , & qu ' i l ne laií íe 
«n t revoi r que de lo in . Le peintre place fouvent fur 
Tarriere-fond des figures ifolées ou des grouppes, 
í implement pour rempl i r quelques vuides, ou pour 
l 'arrondiíTement. S'il leur donnoit du rel ief par des 
coups de pinceau v igou reux , i l manqueroit fon 
b u t , ces figures feroient t rop d ' e í í e t , & d é t o u m e -
roient l'oeil desobjets principaux qui doivent le frap-
per. 11 en eft de m é m e des idées acceí íb i res en é lo-
quence & en poéí ie : i l ne faut pas expofer auigrand 
joar ce q u i , de fa na ture , doi t r e í l e r dans le lo in -
tain. Quand le poete veut nous rendre attentifs aux 
exploits de fon héros , qu ' i l evite de tourner notre 
attention pour une ¿pithete dép lacée fur le bruit de 
fon char io t , ou fur le henniffement de fon courfier. 

C'eft fur-tout lorfqu'on fait parler les autres , 
qu'il faut é t re circónfpeft dans l'ufage des ¿pithetes. 

I I faut pefer exadement quelles idées doivent n é -
ceíTairement entrer dans la penfée que le perfonnage 
veut expr imer , & ne lu i rien p ré t e r au-de lá . I I faut 
fe íouveni r que les ¿pithetes ne font ^ue fubordon-
^ées au tenue principal ; l i celui-ci dit tout ce qu'il 

y a á d i ré , eu égard au l ien & a ü x ciíconftances 
Vépithete eí l de t rop . ^ * 

On remarque , en é tudlant les r évo lu t ions du bon 
g o ü t , que dans les tems anciens, comme dans les 
modernes, la décadence du goüt a toujours été an 
n o n c é e parla pro fu fio n des ¿pithetes. Dansla Grece' 
chez les Romains & en France , auffi-tót que le beaií 
fiecle de Té loquence ¡k. de la poéfie a fait place s 
l 'amour du c l inquant , on a v u les ¿pithetes fe multi* 
pl ier . :„ 

Pour év i t e r cet e x c é s , leur ufage doit éíre ref. 
traint aux feuls cas o i i l ' idée principale ne fuffit ñas 
pour donner á la penfée une beau té lenfible, iirie 
énergie e f thé t ique . Et afin de mieux déterminer ees 
cas, i l eí l bon de fe rappeiler qu ' i l y a trois efpeces 
d 'énergie e f t h é t i q u e ; T u n e qui remplitrimagination 
de tableaux í r a p p a n s , l'autre qui préfenteá l'efprit 
des noiions grandes & lumineufes ; & la troifieme 
qui excite le fent iment , & produit les mouvemens 
de Ta me. 

C ' e í l en con féquence deTun ou de lautre de ces 
trois buts qu ' i l faut choifir les ¿pithetes , felón qu'on 
fe propofe , ou de peindre á l ' imagination, ou d'éclai-
rer le jugement , ou de toucher le cceur. 

Les ¿pithetes pittorefques , prifes des chofes fenfi-
bles , font indi ípenfables l o r íque l'orateur ou le 
poete veut peindre á l'aide du difcours. Elles fer
vent ou á exprimer diverfes petites circonílances 
qui font partie du tablean , ou á éparg ler des def-
criptions p ro l ixes , qui rendroient le difcours lan-
guiíTant. S 'agi t - i l , non de peindre i mais de donner 
á une penfée un tour plus f o r t , plus nouveau, plus 
concis ou plus na'if, c 'eíl enco ré á l'aide áes épithecef 
qu'on y parviendra plus a i fément . Enfin fi l'on fe 
propofe de toucher le coeur , quel que íoií le genre 
de la p a í í i o n , r ien de plus efficace que des ^ i ^ e i 
bien choifies pour exciter le fentiment. 

Mais autant qu'elles fervent d'aíTaiíbnnement dans 
tous les genres de l 'énergie ef thét ique pour donner 
plus de fo rcé á la p e n f é e , autant font-eí les inlipides 
lorfqu'elles n'ont pas ce but. Rien n 'eí l plus défagréa-
ble qu'un í l y l e rempl i d ' ^ i ^ é / g í foibles, vagues ou 
oifeufes ; m é m e lorfqu'elles ne font pas oifives, le 
í l y l e ne laiífe pas d ' é t r e ihauvais , f i ces ¿pithetes 
expriment des idées acceífoires ? qui ne font rien au 
but p r inc ipa l , & qui ne fervent qu*á étaler Teípri t 
du poete, & la fingularité bifarre de fon imagination. 

Comme la poéfie en général parle plus aux fens 
que l ' é loquence , le poete fait auííi un plus fréquent 
ufage des ¿pithetes que l 'orateur; mais cette confide-
ration m é m e doit le rendre plus ré fe rvé á ne les pas 
prodiguer fans néceí í i té . I I ne doit pas fe permettre 
de les employer á remplir le vers. La longueur des 
vers Alexandrins eí l t r é s - p r o p r e á l'entrainer dans 
cet ufage vicieux ; & i l ne feroit que t rop aifé d'era 
citer pluí ieurs exemples , leur grand nombre noits 
difpenfe d'en rapporter i c i . ( Cet árdele efi ciréde la 
Tíüor'u g¿n¿rale des Beaux-Arts de M. S U L Z E R . ) 

E P I S Y N A P H E , f. f. ( Mufique des ano. ) c ' e í l , 
au rapport de Bacchius , la conjondion des trois te-
tracordes confécutifs , comme font les íé t racordes 
hypatón, mefon & fynnemenon. Voye{ SYSTÉM £ ? 
T É T R A C O R D E S + Dicíionnaire raifonné des Sciences, 
& c . & SuppUment. ( í") 

§ É P L O Y É , ÉE\, {terme de Blafon.) Voy, dans le 
Dicíionnaire raifonne des Sciences , & c . la />/. X F H ^ 
de Blafon. Grand Boute i l le r , é chan fon , André de 
Gironde de Monda ra . 

§ E P O P É E , ( Po¿fie. ) C ' e í l le réci t pompeuX 
d'un é v é n e m e n t ou d'une a í l ion m é m o r a b l e , accom-
pagné de tableaux circoní lanciés des principaux per-
fonnages, & des chofes les plus in tére í íantes . 

Pourbien connoitre l 'origine & la nature du P o e 1 ^ 
ép ique 6c fon vé r i t ab le g a r a t e e , i l n 'y a qu'a 



hííeníion^á ce qu i fe paffe en nous-íftérne á la l e ^ i i r é 
íl 'un é v é n e m e n t m é m o r a b l e . L 'homme eft natureí le-
ment por t é á s'occuper des grandes aventures; i l s'y 
á r r e t e avec p la i í i r , i l tache de fe repréfenrer auffi v i -
vement , & ávéc autant de précifion qu ' i l eít póffi-
ble , ce que ees faits ont d'intcreíTant. Si Tad ion a 
j)eaucoiip d ' é t e n d u e , fi elle renferme des evénerñens 
Compliques-, nous cherebons á déb rou i l l e r ce qu ' i l y 
á d'eíTentiel, á le mettre en ordre daos notre e fpr i t , 
aíih de pouvofr envifager Tenfemble d'nn coup-
d'oeil. Nous ne nous bornons pas au réci t de l 'hif-
torien' , nous y ajoutons les c i rconí lances que nous 
voudrions y t rouver , & notre imagination donne^ 
aux perfonnages & aux chofes, u ñ e forme & un co
lor ís . Nous nous effor^ons d'approcher Ies h é r o s de 
p r é s , p o u r v o i r l e u r a t t i tude , leurs g e í t e s , les traits 
de leur vifage, enteddre le ton de l éur v o i x , &c com-
prendre leurs difeours. S'ils fe taifent , nous voulons 
au moins deviner leurs penfées fur leur phy í iono -
í n i e ; fouvent nous nous mettons á leur place, poí i r 
ín ieux fentír les raouvemens de leur ame, & Tim-
pre í í ion que íes objets font fur eux. A i n f i , á me fu re 
que l ' ad ion avance , nous ép rouvons ' fucceffive-
inent toutes les paffions, toutes les agi taí ions qu i 
íiaiííent des divers incidens ; nous nous oublions en 
quelque fa^on n o u s - m é m e s , & ne fommes plus 
o c e u p é s que de ce que nous croyons vo i r & en-
í e n d r e . 

Tel le e ñ la fitnation de tout homme fenfible, auffi 
fouvent qu ' i l fe rappelle un é v é n e m e n t m é m o r a b l e 
qu ' i l a v u lu i -méme , ou qu ' i l a on i r acon te r ,& dont i l 
¿e l i re de renouvelier e n c o r é les agréables impref-
í ions . De- lá vient le plaifir qu ' i l t rouve á r a c o n t e r a u x 
áu t re s ce qui l'a f rappé. Son ton s'anime , fes expref-
í ions prennent Fempreinte dufentifnent ;ce n'eíl pas un 
fimple hií lorien qui rapporte toqt uniment les faits; 
11 veut peindre les chofes teiles qu ' i l a fouhaité de les 
v o i r , & les expr imer , comme i l a deí i ré de les ou i r . 
C e í l de ce penchant naturel á raconter des é v é n e -
mens memorables avec les addi t ioñs 9 les portraits 

Jk. l 'ordre partlculier que le feu de Pimagination fup-
p lée , qu ' i l faut dé r ive r l 'origine de Vcpopée. U n 
homme é íoquen t & fenfrble aun certain d é g r é , com-
p o f e r o i í , fans y penfer , un r o m á n p o é t i q u e , en fe 
propofant fimplement de faire un réci t . Tels é to ien t 
probablement íes premiers poemes épiques des an-
ciens Bardes, L'art n 'y entroit enco ré pour rien : lorf-
qu'enfuite la reflexión & l'art font venus au fecours 
de la fimple nature , la narration a pris un ton plus 
gracienx , une harmonie plus agréab le . L'enfemble a 
e r é mieux o r d o n n é ; les parties ont re^u une ju í le 
p ropor t ion entr'elles & avec le t o u t ; l ' oüvrage en
rié r a eu une belle f o r m e , & le bon goü t éclairé par 
r é í u d e y a ajouté tout ce qui pouvoi t y r é p a n d r e 
plus d ' a g r é m e n t ; a in í i , l ' ^o / ?^ , p rodu&ion de l'art^ 
a fuccédé au récit naturel , comme les édifíces fomp-
tueux aux abrís que la nature oífroit á l 'homrne dans 
les premiers ages. Au fimple néceí fa i re , & á ce que 
k fentiment feul d i f t o i t , s'eíl jo in t ce qu'une méd i -
tation ré f l éch ie , & un goüt perfeíHonríé a pu inven
tar pour embeilir l 'oüvrage . Ain í i , quiconque entre-
prendroit de donner une théor ie exafte de l'art é p i -
q u e , d e v r o i t , comme dans la t héo r i e de l'architec-
t u r e , remonter d'abord jufqu'á ce qui a dú p récédef 
tou t art ; rechefeher ce qni n'eft que naturel & i n -
difpenfable, & paífer enfuite á ce que l 'art a a jouté 
pour p e r f e á i o n n e r les premiers eífais. 

Mais les critiques n'ont pas fu iv i ce í te m é t h o d e . 
A r i í l o t e , l 'un des plus anciens d'entr 'eux, frappé de 
la beau té des poemes -ép iques d 'Homere , les é t a -
fclit pour modeles, fans rechercher ce qu ' i l y avoit 
de ña ture l & d'indifpenfable, & le diftinguer du fim
plement aeceíToire* Les critiques qui l 'ont f u i v i , ont 
Senil la m é m e r o u t e : Us fe font eíForcés d 'établir des 
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reglenj^our fixer les qiialités de Vcpopée, jufque dans 
le moindre d é t a i l ; mais ils ont rarement r e m o n t é 
jufqu'au premier principe. De- lá vient que cette par» 
tie de la p o é t i q u e eft, comme tant d'autres, furchar-
gée de regles & de p récep tes ^ dont un bon nombre 
e ñ , ou purement arbitraire, ou m é m e faux. 

Nous nous propofons de fuivre les tracas de lá 
nature pour découvr i r ce qui coní l i tue feflentiel de 
Vépopée. Si nous réuffiíTóns á deviner l'origine & le 
caradlere des premiers chants é p i q u e s , de ees ébau -
ches autofchediafmatiques , , c'eft ainíi qu 'Ar i f to té 
nomme les premiers eífais d'nn génie fans culture ? 
i l fera aifé d'en inférer ce que la réflexion & le gouE 
ont con t r ibué á rembel l i íTement fucceflif de ees grof-
fieres produftions. 

Nous avons déja dit que le premier germe de 
popée fe trouve dans le penchant naturel que nous 
avons de raconter aux autres, & de nous rappeller 
viverrient á n o u s - m é m e s les faits intéreífans qui nous 
ont frappés. Des hommes qui ont concouru enfem-
ble á quelque expéd i t ion , ne peuvent guere fe ren-
contrer fans en parler : chacun raconte la partie de 
l ' événemen t á laquelle i l a pris la plus grande p a r t , 
cu qui l'a plus t o u c h é . C'eft par le m é m e principe de 
plai í i r que chez les nations groffieres on iníli íuoit des 
fétes publiques en c o m m é m o r a t i o n des é v é n e m e n s 
remarquables, & fur-tout des exploits auxquels elle 
avoit eupart . 

Dans ees fétes folemnelles les efprits font deja na-
turellement échauffés , & fufceptibles des fentimens 
les plus vifs . Ceux qui ont par t i c ipé á l 'aftion qu'011 
c é l e b r e , s'avancent au mil ieü de TaíTemblée; Se 
pleins du feu qui les anime é n c o r e , en font un réc i t 
circonflancié , pa thé t ique & pittorefque. I I eft p r o 
bable , i l eft m é m e h i í l o r iquemen t vra i de certains 
peuples, que le fouvenir des grands é v é n e m e n s a é t é 
p e r p e t u é chez diverfes nations pendant pluí ieurs í i e -
cles par des fétes annuelles établies á cet effet. L o r f -
qu ' ap ré s une ou deux g é n é r a t i o n s , i l ne re í lo i t plus 
de t émoins vivans , c 'étoit a ceux qui é to i en t d o u é s 
d'une imagination v i v e , & que le fentiment échauf-
f o i t , á retracer á l 'auditoire afíemblé l 'hiftoire de 
leurs ancé t r e s . 

I I eft trés-poffible que pour avoir l'honrteur d© 
parler en public dans ees f o l e m n i t é s , des hommes 
de génie fe foient exercés á des compofitions é p i 
ques, & qu'infenfiblement la c o m m é m o r a t i o n p u 
blique des anciens événemens foi t devenue un ar t . 
Te l le a probablement é té la premiere vocation des 
Bardes, d 'oü vinrent enfuite les poetes, comme 
les R h é t e u r s fuccéderent aux anciens D é m a g o -
gues. 

Q ü a n d oñ i'eflechit que le principal but dé ees fétes 
folemnelles étoi t d'exciter & d'exalter le f en t j ñ i en t ; 
quand on fe rappelle combien la muí ique , n i éme lé 
fimple b r u i t , a d 'énergie p ó u r ehtretenir l ' émbt ion du 
Coeur, on ne doutera pás qu'on n'ait e m p l o y é l a mu
í ique pour accompagnei: & foutenir les réci ts pu -
blics. On fait d'ailleurs qué ía mufique faít partie des 
fétes chez les peuples les plus fauvages; ainíi i l e í l 
t res-vraifémblable que c'eft ce iqui a introdui t le me* 
trt daris ees narrationS. 

Les premieres ¿popées des Bardes é to ien t done des 
récits pa thé t iques d'exploits nationaux , qu ' i l chan-
toient dans les affemblées publiques. Le füjet r o t i -
lo i t fur des faits déja connus, qu' i l n ' é to i t pas tant 
queíf ion de r a p p ó r t e r h i í l o r i q u e m e n t , que d'orner 
de tous íes traits propres á r éve i l l e r l e fentiment, 6¿ 
á en í i ammer Ies efprits d'un zele pa t r ío t íque . II s'a-
giflbit moins de fuivre fcrupuleufement le fíl de l 'hif
toire , que de choií ir ce qu'elle contenoit de plus ca-
pable de toucher le coeur. I I falloit fur - tóut peindre 
les principaux perfonnages, les héróá dont on chan-
toi t les prouefc ? avec tant de f o r c é & de v é r i t é , 
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que c h a q u é auditeur c rü t les v o i r enco ré au mli ieu 
de leurs exploits. 

Le Barde ne pouvoi t prendre pour' le fujet de ion 
chant que Faélion unique dont on cé íébro i t la m é -
m o i r e , car chaqué fete n'avoit qu'uu íeul é v é n e m e n t 
capital pour but de fon in íHtu t ion ; & les chants de í -
t inés á retracer cet é v é n e m e n t ne devoient pas etre 
t rop longs, pour ne pas laffer l 'af íemblée. 

V o i l á ju fqu 'oü i l e í l permis de pouíTer les conjec-
tures fur ror ig ine de Vépopée; le critique ne doi t pas 
la perdre de v u e , pour ne pas gener ma l - á -p ropos le 
poete é p i q u e par des regles arbitraires, qu i ne fe-
roient pas dédui íes de la nature pr imi t ive de ce genre 
de p o é m e . , f . 

O n peur rédu i re á tres peu de p r é c e p t e s ce qui luí 
eft effentiel. L'unité d ' aa ion , Finíéret & la grandeur 
de l ' é v é n e m e n í , la maniere de le rapporter, plus epi-
que qu'hiftorique.Des peintures faillantes des h é r o s , 
& de leurs exploits , une dif t ion t r é s -pa thé t i que , 
mais qu i ne s 'éleve pas íout-á-fai t jufqu 'á l 'enthou-
fiafme. Tout- poeme qui reuni rá ees qual i tés m é r i t e r a 
le n o m ftépopée. 

L'un i t é d'aaion tient á Torigine m é m e de ce poe
me , i l y a apparence que d'abord l'acHon futreíTerrce 
á un feul é v é n e m e n t , á une feule bata i l ie , ou m é m e 
á un combat fingulier. Mais le poeme ép ique 
é t an t devenu un ouvrage de l ' a r t , Tad ion eut plus 
d ' é t e n d u e , fans cefíer néanmoins d ' é t r e une; la du-
pl ic i té d'aftion auroit d é n a t u r é Vépopée, 

D ' a i l í e u r s , fans remonter á l 'origine de ce poe
me , on n'en fentira pas moins la néce í í i té de ce t í e 
premiere condition. Le poete n'a pas i c i Je but d'inf-
t r u i i e ; i l veut toucher. U n grand objet a réve i í l é 
toute l ' a ü i v i t é de fon coenr & de fon imagination ; 
p le in du feu qui l 'agite, i l ne parle que de ce qu ' i l 
v o i t , & de ce qu ' i l fent. A i n í i , fon objet e í l natu-
rellement unique : de p lus , le but q u ' i l fe propofe 
exige néceí fa i rement l 'uni té d 'aaion. I I veut exciter 
de grands mouvemens dans l'ame de fes auditeurs , 
leur infpirer des fentimens g é n é r e u x , en faire des 
hommes d'un ordre fupér ieur . Pour atteindre á ce 
b u t , i l doit retracer l ' événemen t principal avec les 
couleurs les plus v ives , & par les traits les plus frap-
pans. Ses tableaux dolvent etre bien c i r con í l anc i é s , 
afín que Fauditeur faififfe tout parfaitement, qu ' i l 
s ' é m ? u v e & fe paíTionne; le caradere des principaux 
perfonnages demande d 'é t re pleinement d é v e l o p p é ; 
on veut les connoitre jufques dans le plus petit d é -
tai l . Des réc i t s abrégés ne fatisferoient pas , on at-
tend pour l 'ordinaire des deferiptions bien é t e n d u e s 
d'un fait qu i in íére íTe: le p o é m e deviendroit done 
d une longueur infoutenable, s 'il renfermoit plus 
d'une grande ad ion . 

Vepopée a d 'ai l íeurs ceci de commun avec tous íes 
ouvrages de l ' a r t , que plus l 'attention eí l invaria-
blement fixée fur l 'ob je t , plus l ' impreflion eíl dé te r -
m'mée , plus auíH I'ouvrage e í | parfait. O r , cet eíFet 
n'a complettement lien que dans les ouvrages o i i la 
va r i é t é fe réuni t en un feul p o i n t , c 'eíl-á-dire , oíi 
í o u t réfulte d'une feule caufe, ou bien aboutit á un 
íeu l eíFet; c 'eíl ce qui fait l 'unité parfaite de l 'a íHon. 
O n la reconnoit a i fément dans un p o é m e ; i l ne faut 
que vo i r íi Fon peut en exprimer le contenu en peu 
de mots ; de forte que Fenfemble ne foi t qu'une am-
plification de ce précis . Q u o i de plus fimple que l'ac-
t i on de Fl l iade, ou celle de FOdyffée ? Chacim de 
ees p o é m e s n'a qu'une feule caufe qui produit tou t . 
O n en peut diré autant de l 'Enéide . Foyci Vartlch 
ACTION , SuppU 

L 'un i t é d'aaion eí l done effentielle á Xépople, & 
plus cette aa ion fera f imp le , plus elle fera parfa'ite. 
Le romanefque & la multitude d'aventures fingulié-
res , qui ne frappent que Fimagination , font oppo-

fées au génie de Vépopée. Le premier but du poete efí 
de peindre les grandes ad ions , d'en montrer le ger-
me dans le fond de Fame, & d'en fuivre le déve íon-
pement á mefure que les forces de cette ame fe ¿ , 
ploient avec plus d 'énergie . C ' e í l - la fon vér i table 
fuje t ; les é v é n e m e n s ne font que le cañe vas fur í e , 
quel i l trace fes tableaux. I I en eí l du p o é m e épique 
eomme du genre h i í lo r ique en peinture. Le but du 
peintre e í l , fans c o n í r e d i t , de deíl iner des perfon
nages , d'en exprimer les fentimens , le caraftere & 
Fadion. Mais pour rempl i r ce bu t , i l luí faut une 
fcene, un l ieu o ü i l puiíTe placer fes figures. íl enten-
droi t bien mal les regles de fon a r t , s'il s'avifoit d'en-
richir ce íieu de tant d'objets bnllans & v a r í e s , que 
fes perfonnages en fuflént éc l i p fé s , & que Foeil s'at-
t a ch á t de pré fé rence fur ees hors-d'oeuvre. Le poete 
p é c h e r o i í par le m é m e endroit s'il furchargeoit i ' ^ 0 . 
pée de quan t i t é de chofes qu i n ' intéreffent pas irímié-
diatement le coeur. 

I I e í l done t r é s - a v a n t a g e u x pour 1'eíFet de Vépo
pée , qu 'e í l e renferme peu de m a t é r i a u x ; que Fadion 
fo i t í i m p l e ; qu'elle fe d é v e l o p p é fans embarras; que 
Fimagination fuive fans peine le íil des événemens. 
Le poete fe ménage de cette maniere plus de place 
pour tracer fes tableaux , qu i font FeíTentiel du. 
p o é m e , & Fimagination du leaeur eíl moins dif-
tralte. L ' í l iade á cet égard e í l bien fupérieure á l 'E-
n é i d e . Ce dernier p o é m e oceupe bien plus Fimagi
na t ion , que l 'efprit & le coeur. Virgi le s'épuife en 
tableaux de f an ta í í i e , & ne fe ménage , ni aíTez de 
place, ni affez de forcé pour peindre Fhomme. Le 
poete é p i q u e doi t év i te r de fatiguer Fimagination du 
leaeur ; c 'eíl le défaut de la fublime Meffiade de 
K l o p í l o c k , des leaeurs qui n'ont pas eux-mémes 
une imagination íi exa l tée s'y perdent. Dans FOdy-
f é e , la n é c e í í i t é excufe ce grand nombre de fcenes 
de faníaiíie. Le poete n'avoit qu'un feul homme á 
peindre , i l falloit en d é v e l o p p e r le caraaere jufque 
dans les moindres traits : c'eíl pour cela qu ' i l le fait 
pa í í e r par tant d'aventures í ingulieres . 

L ' aa ion de Vépopée doit etre intéreffante & grande. 
In té re íTante , afín d'exciter l 'attention , fans laqueíle 
le poete perd ía peine , & devient plus ridicule, plus 
fon ton e í l p a t h é t i q u e . Le ton doit s 'élever á la hau-
t e u r d u fujet. Des entreprifes, des événemens d'oü 
d é p e n d le fort d'une nailon entiere ; voi lá les objets 
les plus propres á Vépopée, mais i l faut encoré qu'ils 
aient une certaine grandeur au-dehors : ce qui exiíle 
t o u t - á - c o u p , & produi t un eíFet fub i t , peut á la ve-
r i té etre t r é s - i m p o r t a n t , mais ne feroit pas le fujet 
d'un p o é m e é p i q u e . U n tremblement de terre pourroit 
ab ímer une c o n t r é e entiere. L ' é v é n e m e n t ne feroit 
que t rop intéreíTant , & fourniroi t la matiere d'une 
ode trés-fublime: mais onn'en fauroit faire une épopée, 
parce que le fujet n'a point de grandeur en étendue. 
I I faut dans le p o é m e ép ique une ad ion qui exige de 
grands eíForts de divers genres,qui rencontre de puif-
fans obí lacles , ou les perfonnages foient toujours 
dans la plus grande a a i v i t é , afín que le poete ait 
l ieu de d é v e l o p p e r toutes les forces du coeur hu-
main. V o i l á pourquoi bien que M i l t o n & Klop í lock 
aient choií i chacun un fujet tres - intéreíTant en l u i -
m é m e , ees poetes ont é té obl igés de recourir aux 
í i a ions les plus hardies pour donner une plus grande 
é t e n d u e á ce qui n ' eü t é té que la matiere d'une ode. 
La grandeur de l ' aa ion ne c o n í i í l e , n i dans la lon 
gueur du í e m s , ni dans le nombre des occupations. 
Une ad ion d'un jour peut furpaffer en grandeur 
l ' aa ion de plufieurs années . Ce qui en fait la graji-
deur , c 'e í l qu'un grand nombre de perfonnes de 
différens caraaeres y dép lo ien t leurs forces & le#ur 
g é n i e , & s'y d é v e l o p p e n t e l les-mémes d'une mame-
re á i n t é r e f f e r fo r t emen t le l eaeu r , & á le htismrc 
pleinement. 

# 



L'h i í lo r i en traite fon fu jet autrement que le poe
te ; i l ne í e ra pas inut í le d'approfondir en quoi la 
diíFérence coníifte eíTentiellement. Le but de l 'hif-
toire eí l d'enfeigner les fa i t s ; ainíi rh l f to r ien doi t 
fuppofer que fon lefteur les ignore i le poete au 
contra i re , peut fuppofer que le fond de fon fu je t e í l 
connu ; i l n'a en vue que de nous retracer ce que 
nous favons deja h i í l o r i quemen t de la maniere la 
plus propre á nous é m o u v o i r fortement. I I entre 
done de plein faut en matiere , fans avoir befoin de 
p ré l imina i res . I I ne s'occupe qu ' á bien choiíir le point 
de vue , l ' o r d r e , & le joor le plus favorable , pour 
que fon réci t faíTe une v ive impref í ion. I I peint tout 
dansun plus grand dé t a i l , & a^ec des traits plus mar
qués que ne le feroit l 'hiftoríen. í l ne nous racoríte 
pas en gros , n i en fon propre í l y l e , qui ont é té les 
perfonnages, ce qu'iis ont dit & fait jadis , íl nous 
les ramene fous les y e u x ; nous croyons les voi r agir 
aftuellement; nous les entendons parler chacun fon 
propre langage ; nous fuivons tous leurs mouve-
mens. S'agií-il de quelque é v é n e m e n t remarquable, 
le poete commenee par arranger le lieu de la fcene, 
tout ce qui tombe fous les yeux eí l mis á fa place, 
enforte que fans faí iguer davantage notre imagina-
t i o n , auí í i - íót qu ' i l in t rodu i í íes perfonnages, toute 
notre a í t en t ion peut fe tourner fur eux pour les 
v o i r agir. Dans les de íc r ip t ions , Vépopée emploie les 
couleurs les plus v ives , accumule , s'il le faut , com-
paraifons fur comparaifons, & anime toute la natu-
re. En un m o t , le p o é m e é p i q u e tient le mi l i eu en
tre une narration h i í l o r ique & une repré í ' en ta t ion 
dramatique. 

Mais ce qui di í l ingue principalement VcpopU^ ce 
font les portraits & les tableaux. Son grand but eíl 
de nous faire v o i r d*auííi p r é s qu ' i l fe peut des per
fonnages i l luf t res , leurs fentimens & leurs ad ions ; 
& par con féquen t auí í i Ies objets qui les oceupent. 
Si i 'on retranchoit du p o é m e ees peintures déta i l lées , 
o n les rédu i ro i t prefque á une l impie relat ion. Les 
portraits font done une partie tres efíentielle de IV-
popee; c 'eí l á cela qu 'on r e c o n n o í t principalement 
le génie du poe t e , & fa connoi í lance du cceur hu-
main. Mais ees portraits ne font pas de fimples deí 
criptions abí l ra i tes , ce font des tableaux vivans , 
dans lefquels les perfonnages font vus par leurs ac-
tions & par leurs difeours. Tels font les portraits des 
h é r o s d'Homere. Chacun a fon caraftere diílinftif , 
fon tourde génie par t icul ier , qui fe d é p l o í e avec la 
plus grande vér i í é á c h a q u é rencontre , foit en par-
l a u t , foit en agiffant. Dans tout le cours du p o é m e , 
o n reconnoit toujours, malgré la va r ié té des circonf-
tances, le m é m e perfonnage, parce qu ' i l conferve fon 
ton i n d i v i d u e l , qu ' i l r e í l e toujours femblable á luí 
f e u l , ¿k. que fa maniere de s'exprimer ou d'agir n'ap-
partient qu*á l u i . 

I I n 'eí l pas néceffaire de faire fentir combien de 
f agac i t é , de connoi í lance des hommes , & de f o u -
pleíTe de génie tout cela exige. Le p o é t e doit con-
no í t r e par expér ience les divers caraderes, les dif-
férens principes qui influent fur les aélions. I I doi t 
affigner á chaqué perfonnage une teinte natureile du 
í i e c l e , des moeurs & du caradere national. I I doit 
favoir fe tranfporter dans les tems, & dans les l ieux 
de l ' ad ion ; & afín que chaqué caradere puifíe bien 
fe d é v e l o p p e r , i l faut ordonner l 'adion de maniere 
que chacun des principaux perfonnages fe t rouve 
dans plufieurs fituations diferentes, plus ou moins 
critiques ; t an íó t o c e u p é de fespropres aíFaires, tan-
í ó t de celles des autres, foit pour les favorifer , ou 
pour les traverfer. 

Ajoutons á cela que tous ees perfonnages dolvent 
avoir une grandeur idéale un peu au-deííus de la gran-
deur natureile. Car pour que l ' ad ion foi t grande & 
extraordinaire, i l faut que les adeurs foient diílin-
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gués du commun des hommes; que tout en eux juA 
ê ^JP ¿ levé fur lequel le p o é t e a débuté á ieur 

egard. S i l ne nous montroi t que des hommes o r d i -
na i re , i on í ly le emphatique pa ro í t ro i t o u t r é , 6¿ 
d'ailleurs le but du p o é m e feroit manqué ; i l doit tou-
jours é t re d 'é lever l 'efprit & les fentimens du l e d e u n 

O n exige encoré de Vépopée qu 'e l le lb i t i n í l m d i v e . 
Comme le deíiein du p o é t e n ' e í l pas de nous ap-
prendre les faits , i l fe propofe en nous les retra^ant 
de nous donner d'utiles le^ons, mais á fa maniere , 
& non en mora l i í l e ; point fur le ton d'un p h i l o í b p h e 
dogmatique, mais en p o é t e : 

Qui quid fit pulchrum , quid turpe , quid miU 9 
quidi non 

Planius ac mdius Chryjippo & Crantorc dicit. 

I I i n í lmi t par la voie des exemples; i l nous mon--
tre comment des hommes d'un jugement profondj. 
d'un efprit e l e v é , agiífent dans les grandes occa í ions . 
Le p o é t e ne dií lér íe pas ; i l ne fait point d'appllca-
í ions morales: ú ne cherche pas m é m e á iní l ruire par 
des lente rices généra les qu ' i l feroit débi te r á fes h é 
ros ; i l ne dit point comment i l faut penier &. agir ; 
i l íe contente de nous faire v o i r des hommes q u i 
agiífent & qui pen íén t . 

Q u e í q u e s critiques ont cru que Vépopée devoit infn 
t ruire par lanature m é m e de T e v é n e m e n t , & par 1^ 
fuccés heureux ou malheureux que le d é n o u e m e n t 
amenc. Mais cette maniere d ' in í i ru i re appartient pro-
prement á Fhi í lo i re , elle n 'e í l qu 'acc ideníe l le ai^ 
p o é m e é p i q u e . Le fu jet entier de l'ÍÜade i ra rien de 
f o r t i n í l r u d i f , & rédu i t en fimple r éc i t , on n'entire-. 
r o i t qu'une morale affez froide. L'influence v ra i -
ment éne rg ique de Vépopée fur les moeurs, confií le 
dans les adions & la maniere noble de penfer des h é 
ros. C 'e í l par- lá que toute la Grece a r ega rdé H o -
mere comme le premier in í l i tu teur des hommes. 

11 nous re í le enco ré á parler du í lyle de Vépopée. Le 
p o é t e plein de la grandeur du fujet qu ' i l chante, s ' é -
nonce d'un ton p a t h é t i q u e , fo lemnel , & qui t ient 
de l ' enthouí iafme. Des termes forts . & harmonieux 
d i í l inguent fon expre í í ion de l 'expreí í ion ordinaire, 
I I t rouve des tours qui annobiiíTent Pidée des choí'es 
communes. l i év i te les liaifons ordinaires , & les ma" 
nieres de parler trop familieres. Sa c o n í l r u d i o n n 'e í l 
pas celle du vulgaire ; & comme fon imaginatioo 
échauífée voi t tous les objets exadement delí inés 
fous fes y e u x , i l eíl plus riche que l 'hi í lorien en 
ép i the tes pittorefques. Son ton porte toujoursJ'em-

. preinte du fenriment préfent : d o u x , ou i m p é t u e u x , 
felón la í i tua t ion aduelle de l 'efprit. A mefure que 
l ' ad ion devient plus v ive , la paííion s'anime , & le 
ton s ' é l e v e : ce qui feroit de l'enflare chez l 'h i í lo 
rien , n 'e í l que la í imple nature chez le p o é t e , parce 
que le propre des grandes paffions eíl de í roub ie r la 
raifon , & que l'enthoufiafme rend fuperí l i t ieux ; 
dans cet é t a t , un concours fortuit de caufes, pa ro í t 
l 'ouvrage de quelques puiíTances fupér ieures ; les 
é t res inanimés femblent avoir une intelligence & 
une v o l o n t é . Si un coup de toudre effraie, & fait 
reculer les chevaux de Diomede , le poete dans fon 
enthoufiafme vo i t le pere des clieux & des hommes, 
qui pour prevenir un effroyable carnage , vient i n -
terpofer fon a u t o r i t é , & féparer les comba í t ans . En 
généra l le ton é levé & pa thé t ique de Vépopée exige 
auííi un langage extraordinaire. íl femble que la p r o -
fe la plus maje í lueufe n ' y fuffit pas. L'bexametre 
des Grecs pa ro í t le mieux y convenir. I I en eíl á cet 
é g a r d , comme á celui des orares d'architedure. O n 
n 'e í l pas a í l re in t á fuivre fcrupuleufemcnt Ies m o 
deles des anciens ; mais plus on en approche , plus 
Tarchitedure eí l belle. L 'hexameíre n 'e í l pas effen-
t iel á Vépopée, mais c 'eí l de tous lefs yers ceUii qui y 
femble le plus propre. 
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Voi l á to i i t ce qui femble conftituer í'eíTence dü 

ípoeme é p i q u e / U n pocme qui reunirá toutes ees 
tondit ions , quei qu'en foit d'aiileurs le fu j e t , la 
forme, l ' é t endue & le genre du me t re , peut p ré -
tendre á la qualifícation Üépopée. La forme en va r i é 
I T i n í i n í , depuis r i l iade d'Homere , jufqu'attx t am-
pagnes de Mar lborough , chaníées par AddiíTon. I I y 
a apparence que le fujeí -áeV-épopée ne roula ór iginai-
rement que fur des expédi t ions i i i i l i t a i r e s ; mais 
Homere montra deja par fon Odyf í ee qLi'on pouvoi t 
choi l i r d'autres é v é n e m e n s . Quelques critiques íon t 
dans l ' idée que la forme du poeme é p i q u e a é té i n -
variabletnent á x é e par Homere ; mais Xz Fingal tíOÍ-
í i an eft d'une toutautre fo rme , & n'en eft p^s moins 
uneepopée. N'exigeons du poete que Féflentiel de la 
poéfie é p i q u e , & laiífons le re í l e á fon génie & á 
fon cl ioix . Ne p ré t endons pas m é m e qu ' i i i n t ro -
düife á é intelligéncés fupérieúres p ó u r mettre du 
merveil leux & du "furnaturel dans fon poeme. La 
ptandeur peut tres-bien fe r r ó u v e r dans des adions 
Kumaines, & exciter notre admiration. I I fuífit que le 
gén ie du poete foit vraiment grand. Ce n ' e í l pas ce 
que les divinítés font dans l ' í l iade qu i en conÜitue W 
mervei l leux; on pourroi t le retrancher en t i é r emen t , 
8¿ le poeme conferveroit e n c o r é fa g randéur . Quand 
au contra iré un génie t néd ioc re s'efForce de don-
ner á tón poefhe t m air de merveil leux en recou-
r a n í á des é t res furnaturels, ou meme á des é t res al-
i é g o r i q u e s , bien lo in d'y ajouter de la grandeur, i l lé 
rend infailliblement froid. Ne preferivons done point 
de regles arbitraires á c e t e g a r d , 6¿ lai ífonségalemerit 
au difeernement du poete , tout ce qui concerne lé 
l ieu , le teras & la durée de i ' a f t ion ; qu ' i l fatisfaíTe 
aux conditions eflentielles de Vépopée; & i l sVíTurera 
Cin rang parmi le petit nombre des bons é p i q u e s . 

Ce que nous avons dit jufqu' ici concerne propre-
ment la grande ¿popée, celle qui chante une aft ion 
de la premiere grandeur, & qu i nous fait conno í t r e 
des perfonnages d'un caraftere fubl ime, & d'un cou-
rage extraoruinaire. Mais on peut encoré appliquer 
!e ton &¿ la maniere ép ique á des fujets d'une gran
deur moyenne , ce qui produit la petite épopée qui ne 
laiíTe pas d 'é t re t rés - in té re í fan te , bien qu'elle ne nous 
montre pas des h é r o s du premier ordre. D e cette ef-
pece é to ien t dans Tant iqui té le poeme de Hero & 
de L é a n d r e de M u f é e ; le rapt d'HelenedeColuthus, 
& d'autres e n c o r é : nous pOuvons citer entre les mo-
dernes le Jacob dé Bodmer, comme un modele de ce 
genre. Enfín i l y a une troilieme efpeee á'épopée, e'eft 
celle qu i chante de petits objets avee un ton de digni-
t é , c ' e íH 'ep ique badin, ou comique ; tel eíl: le Lutrín 
deBoi leau , la Boucle de cheveux enkvce, & c . 

La grande épopée. eft , fans cont redi t , la plus noble 
p rodud ion des beaux - arts. Les anciens regardoient 
l ' í l iade & rOdylfee comme deux fources o ü le capi-
taine , l 'homme d ' é t a t , le ci toyen & le pere de fa-
«lille devoient puifer la feience qui leur é toi t nécef-
faire ; ils trouverent dans ees deux poemes les m o 
deles de la t ragédie & de la comedie ; ils e í l imoien t 
que l'orateur , le peintre , le feulpteur y pouvoient 
apprendre les regles les plus eífentielles de leur art. 
Cette opin ión femble o u t r é e , mais elle ne l'eft pas. 
Le^poete ép ique a r ée l l emen t en fon pouvoi r l'effet 
qu 'on peut attendre de toutes lesbranches des beaux-
arts. Uépopée réunl t tout ce que les divers genres de 
poéf ie ont chacun de bon en fo i . T o u t ce que les arts 
de la parole ont du t i l e & d ' in í l rua i f , l e p o é m e épi
que peut l 'ayoir dans un dégré fupér ieur . Q u e l ora-
í e u r a jamáis furpaífé Homere. Que l eíFet ont p r o 
d u i t les tableaux & les peintures, dont Homere n'ait 
le premier d o n n é les exemples ? N'e í l -ce pas á H o 
mere que Phfdias a díx le chef-d'oeuvre de fon art ? 
Quel le not ion capable d 'é lever l ' ame , de l'exciter 
aux derniers efforts, de r é p r i m e r en elle l a p a í l i o n l a 

plus v io l en t e , peut mieux s'iníiñuer dans í'efprít ' 
mieux é t re gravee dans le coeur, qu'au moyen de l | 
p o é f i e , & de la poéfie ép ique ? Affignóns done a 
Vépopée lé rang ' fupréme entre les producHons de 
l ' a r t ; Se au poete ép ique , s'il eft grand dáns fon gen-
re-, la p r é é m i n e n c e lu r tous les a n i ñ e s . 

Quand 011 réfléchit quel génie ce genre fublime 
exige , on ne fera pas íurpr i s que le nombre des bon-
íies epopées fóit -fi-petit. La Grece íi fertile en grands 
g é n i e s , n-a t o n i p t é que t rés-peu de poetes épiques 
& Rome n'en a eu qu'un feul qu i ait e x c e l i é , elle 
qui a d'aiileurs produi t tant d'homm es admirables. 
Les poetes G r é c s & Latins qui aprés Homere & Vir -
g i l e , ont haza rdé de fournir cette carriere , bien 
qu'en aífez petit nombre , n 'ont pu les fuivre que de 
for t l o i n , &c ne luifent que comme de foibrlés éíóiles 
en comparaifon de ees foleils. Quoique les feienees 
& les arts foient au jóurd 'hu i r épandus dans ton te 
fEurope , r ien n 'y eft plus rare cependant qu'une 
bonne épopée. La FranCe i l luí lrée par tant de grárids 
hommes, n'a e n c o r é en ce genre qu'un bien foible ef-
fai á produire. L'I íal ie , l 'Angleterre & l'Allema(Tne 
ont á cet égard l 'áVantage d'avoir v i l naitre des poe
tes qui peuvent approclier, ou d 'Homere, ou de Vir-
gile. Le poete Grec fouftrifoit avec plaiíir d'avoir 
M i l t o n & Klopf tock á fes c ó t é s ; & Virgi le ne mépri-
feroit pasia compagnie duTa í fe . L'un & l'autreprete-
roient que íquefo is une oreil le attentive aux chants du 
Dante & de i ' A r i o f t e , & admireroit plus d'un ta
blean deíí iné de la main de Bodmer. ( Cet anide eft tire 
de la Théorie genérale des Beaux-Arts de M. SULZER . J 

É P O Q U E , ( Aflronomie. ) O n appelle époque ou 
racine des moyens mouvemens d'une planete, le 
l ieu moyen de cette planete d e t e r m i n é pour quel-
que inftant m a r q u é , afín de pouvoir enfuite, en 
comptant depuis cet inftant , dé t e rmine r le lieu 
moyen de la p lanete , pour un auí re inftant queí-
conque. 

Parmi les p íane tes nous comprenons auíTi le foleií," 
que les tables a í l ronomiques fuppofent, ou peuvent 
fuppofer en mouvement , en l u i attribuant le mouvé-
ment de la terre. Voye^ COPERNIC. Voye^ auííi 
M O U V E M E N T M O Y E N , L I E U M O Y E N , TEMS 
M O Y E N , É Q U A T I O N D U TEMS , Di'dionn. raif. des 
Sciences , 6¿c. & Supplément. 

Les a í í r o n o m e s font convenus de falre commencer 
Tannéedans leurs tables ál ' inftant du midi qui prece
de le premier j o u r de janvier, á moinscfue l'ahnee ne 
íoi t b i í fext i le , c ' e f t - á -d i r e , á mid i le 31 décembre , 
enforte q u ' á midi du premier janvier , on comptedeja 
un jour complet oU vingt-quatre heures écoulees. 
A i n f i , quand on trouve dans les tables aí lronomi
ques au mér id ien de Paris Vépoque de la longitude 
moyenne du foleil en 1700, de 9 fignes l o dégres 7 
minutes 15 fecondes; cela íigniíie que le 31 décem-
bre 1699, á m i d i , á Paris , la longitude moyenne 
du f o l e i l , e'eíl-á-dire , rfa diftance au premier pomí 
Ciaries, en n'ayant égard qu 'á fon mouvement 
m o y e n , é to i t de 9 fignes 10 dégrés 7 minutes 15 
fecondes, & ainíi des autres. 

Vépoquemie fois bien établ ie , le lieu moyen pour un 
inftant quelconque eft aifé á fíxer par une fimple re
gle de trois . Car on d i r á : comme une année ou 365 
jours eft au tems écoulé depuis ou avant Vépoque 9 
ainíi le mouvement moyen de la planete , ou le 
tems pé r iod ique moyen pendant une a n n é e , eft au 
mouvement c h e r c h é , qu'on ajoutera kVépoque, 011 
qu'on en retranchera. Tou te la difficulté fe réduit 
done á bien íixer Vépoque, c 'eft-á-dire , le vrai lieu 
moyen pour un tems d e t e r m i n é . Pour cela, d ^ 
obferver la planete le plus exaftement qu ' i l eft poln-
ble dans les points de fon orbite oü le l ieu vrai íe cofi-
fond avec le lieu moyen , c'eft-á-dire , oíi les eCíu^ 
tions du moyen mouvement font nuiles. On au 



éonc le lien mojen de ía planete p o n í t e t in f t an t , St 
par con íéquen t une limpie regle de t roís donnera le 
lien moyen á i ' inílant de Vcpoqm, Par exemple , le 
l ien moyen da ib le si íe confond fenfiblement avecle 
l ien v r a i , lorfque ie íoieil ell: apogee ou pér igée , 
parce qu'aiors l ' équa t ion du centre eíl nulle ; le l ien 
moyen de la lune íe confond á-peu-prés avec l • l ien 
Vrai lorí 'que la lime eít apogee ou p é r i g é e , & de plus 
en conjondion ou oppofition ; je dis a-peu- pres ^ 
parce que dans ce cas la meme i l y a e n c o r é quel-
ques equatioos, la plupart aüez petites, que les ta-' 
bles & la ihéor ie donnent , & auxquelles i l eí l n é -
ceiiaire cl'avoir égard pour determiner ie vrai mou-
vement moyen ; ati ^ , com ne ees équa t ions ne font 
pas exa-ftement connues , Vépoqiu du iieu moyen de 
la lune ne peut erre íixée que par une e ípece de t á -
t o n n e m e n í & par des combina i íons r épé tées & dél i -
cares. íl paroit en efíer que M , Halley l ' avo i t t rop re-
cu lée d'environ une minute , & d'autres a í l r o n o m e s 
la font de pies de deux minutes plus a v a n c é e . Ce 
font les ob íe rva t ions ré i té rées des lieux de la lune , 
c o m p a r é e s avec les calculs de ees memes l i eux , qu i 
peuyent fervir á tixer Vépoquc auffi e x a d e m e n í qu ' i l 
e í l poffible. ( M. D E L A L A S D E , ) 
. * § E P R E U V E , ( Hiji . moderne.) Ort cite dans 
Cet arricie M . du C.ange au mot comud, c 'eíl au mot 
eorfned qu ' i l faut l ire. Lettres fur VEncyclopedie* 

E p R E U V E des canoas de fufd ds. munition. ( Art 
mil. AruíL ) On é p r o u y e les canons des fuñís del-
t inés á armer les troupes du r o i , íur un banc de char-
pente { Voy e{ planche I I I ¿fig. 2 . Fabrique des armes , 
Fufil de munition, dans ce SuppUment.) , f o rmé par 
trois pieces de bois de huit á dix pouces d'équarif-
fage , fixées horizontalement & parallelement á cinq 
ouf ix pouces Tune de Tauí re , fur pluí ieurs forts che-
valets , dont les pieds font enfoncés & bien aífujettis 
dans la terre. La iongueur du banc eí l de vingt cinq 
pieds environ ; i l regne derriere le banc dans toute 
fa Iongueur , une poatre contenue par des boulons 
de í e r , qui la traverfent, ainfi que toute l 'épaifleur 
des chevalets ; cette poutre excede le niveau du 
banc, d'un p i e d ; on pratique dans toute fa Iongueur 
une rainure garnie d'une ¿ a n d e de fer de fix á fept 
lignes u'épaiffeur. 

La poudre dont on fe fert pour é p r o u v e r íes ca
nons de fu f i l , eíl fine & telle qu'on l 'emploie pour la 
chafle : j 'a i touvent p e r c é , á baile fe u l e , avec la 
charge ordinaire á la guerre, la quarante cinquieme 
panie d'une l ivre de cette p o u d r e , v ingt-quatre 
mains de papier gr is , que j 'avois fixées á un arbre, 
á quinze íoi ies de di í lance , & la baile s ' e í l p e r d u e 
dans l'arbre. 

Les canons de fufil fubiíTent deux épreuves confé-
cu í ive s ; la premiere charge de poudre eíl du poids 
de la baile de m u n i t i o n , tíe dix-huit á la l i v r e , c 'eíl-
á-dire , fept gros huit grains: on met une bourre de 
papier par deffus , qui doit etre aífez groí íe pour en-
í r e r avec peine dans le canon: on met la bourre á 
foncl fur la poudre avec une forte & loutde baguette 
de fer , une baile par-deífus , & une feconde bourre 
fur la baile : on paííe enfuite une pointe ou petit dé -
goi geoir dans la lumiere , on y introdui t quelques 
grains de poudre, & ón en écrafe deífus & tout au-
tour de la lumiere. * 

O n charge & amorce a i n í i p o u r l e premier coup , 
í o u s les canons qu'on doit é p r o u v e r : on en place 
environ quatre-vmgts fur le banc düéprcuve, en ob fé r - \ 
v a n t d e l o g e r & d 'encaí l rer les queues des culaíTes 
dans la rainure p ra t iquée á la poutre qui regne der
riere le banc , enforte que les canons ne puiífent pas 
reculer. On les aíTuiettit d'ailleurs, par le moyen 
d'une corde, d'un pouce & demi de diametre, í ixée 
par un bout á une des ex í rémi tés du banc, & qú i 
.vient fe rendre á l'awtre > en pafíant par-deífus les 

lartons \ oh feí-re cette corde par le moyen d'un pe t i l 
t r e m í . Le banc oceupe tout le fond d'un e ípace en¿ 
fermé de murs de dix á douze pieds de hauteur: i l e í l 
couvert d'un toi t qui le garantit de la pluie ; le muf 
o p p o í é au banc eíl recouvert de ierre o ü les bailes 
v o n í fe rendre, 5¿ oi i on en retrbuve les fragmens 
quand i l y en a une tertaine quant i té \ pour les re^ 
fondre. Un t rou {jig. 3 . ) pratique dans le mur á une 
d e s e x t r é m i t é s du banc, donne paffiige á u n e bague t t é 
de fer , qu'on a fait rougir pour mettre le feu a la pou
dre. 

Le banc ftepreuve é tant garhi de la quan t í t é d é 
e á n o n s qu ' i l peut contenir , on répand une t ra inée d é 
poudre fur tous lestonnerres dans toute la Iongueur 
dubahe, & Ton introdui t la baguette rougie p a r l e 
t r o u p ra t iqué dans le m u r ; le premier canon part ^ 
6¿ dans un cjliii-d'oeil, le feu fe communiquant d'uri 
bout á l'autre du banc , tous les canons ont t i ré . On 
les ote & on Ies remplace fucce í í ivement par d'au
tres , jufqu'á ce qu'ils aient tous fubi ce t té premiere^ 
tprtuve, qui en fait pé r i r u n , deux 0.11 trois par cent 
fuivant que les ouvriers ont é té attentifs, & le fer 
bien p r é p a r é & bien m é n a g é . J'ai vu pluí ieurs ¿preu-
ves, ou fur fept á huit eens canons, i l n'en a pas pé r í 
un feul. On les charge de nouveau , avec les memes 
précau t ions que la premiere fois , á l 'exception que 
la charge de poudre eí l d iminuée d'un cinquieme á 
cette feconde épreuve> & eí l par con féquen í r é d u i í e 
á cinq gros cinquante grains. O n place Ies canons fur 
le banc, la eulaíTe enca í l réé dans la poutre , & la 
corde ferrée pa r -de í fus , & Fon cont inué jufqu'á ce 
qu'ils aient tous t i l é. L'objet de cette feconde charge 
eíl de manifeí ler íes défauts que la premiere ne pour-
ro i t feule faire connoitre. Si le canon eí l mal parta-
g é , c ' e í l - á -d i r e , que la matiere en foit mal répar t ie^ 
ou íi une foudure a é té manquee , ou n'éíl pas com-
plet te , fi quelque partie a é té íur-chauffée & d é c o m -
p o í é e , i l pér i t á la premiere épreuve ; dans le cas o ü 
i l y auroit ré f i í l é , la partie défeclueufe en eí l t e l -
lement é b r a n l é e , qu'eile ne peut réfiíler á la fe-
conde. 

Lorfque Vépreuve eí l íirtie j oh vií i te tous íes canons 
les uns apres les autres & en d é t a i l : ceux oíi on ap-
per^oit quelques fentes en long ou en t ravers , quelA 
q u ' é v a f e m e n t á la lumiere , ou quelqu'autre défau t^ 
ne font point admis; les autres font m a r q u é s d'un 
poin^on convenu j pour indiquer qu'ils ont é té é p r o u -
v é s ; ap ré s quoi on les déculaífe , on Ies lave en-de-
dans, & on les fait fécher . 

Les canons ayant é té é p r o ü v é s , l avé s &: í echés | 
font mis a la boutique de r é v i ñ o n : les révifeurs o u 
chefs de cet at tel ier , les vi í i tent i n t é r i e u r e m e n t avec 
f o i n ; car i l fe t rouve quelquefois, en-dedans des ca
nons, des pailles ou parties mal foudées que les fo-
rets e n í e v e h t , ou qui fe dé íachen t aux deux c o ü p s 
üépr&uvc qu ' i l í u b i t : la cavi té qu i en r é f u l t e , s'ap-
yeViQune chambre ( VoyezCHAMBRE. Suppl.*). G'e^j 
un défaut qui le rend inadmiíbble , caí i l ít év iden t 
qu ' i l a moins d 'épaif léur en cet ehdroit ot> i l ne doi t 
e n a v o i r , & qu ' i l ne pourro i t pas n fifter á l ' á ^ o r i 
r é i t é r ée de plufieurs charges de poudre : la éraíle 6c 
la rouil le s'attachtnt d'ailleurs á ctt tndroi t creux , 
qu 'on ne peut nei toyer parfaitement, & la chambre 
devenant tous les jours plus profonde, le canon n'en 
eí l que plus dangereux; on apper^oit ees chambres á 
l 'oe i l , en lorgnant dans le canon, & on s'en a í íure 
avec le chati 

Les révifeurs font chargés de donner á la l i m e , les 
vraies proportions aux canons, de mettre la q u e u é 
des culaíTes a la pente pour s'adapterau bois , de ve-
r i í ier le bouton des eulaífes, qm doit é t re parfaite
ment j u í l e , pour ne pas baiotrer dans fon é c r o u 
( r . C u L Á S S E j , &enf ín de pol i r & d'adoucir 
les canons á la l ime douee ^ a i 'huile ¿ lorfqu' i ls foni 
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dans cet etat, on les effuíe & on Ies dépofe dans une 
falle baffe & humide, afín que la rouil le indique &¿ 
manifeí te les défauts qu i auroient pu échappe r aux 
vií i tes precedentes : s'il y a la plus pe í i te fente , 
m é m e fuperf íc ie l le , la roui l le les deí l inera & en 
marquera les contours. Aprés un mois de féjour 
dans cette falle , ils font vifités de nouveau, aVec 
a t t en t ion , & tous ceux qui paroiífent fans défaut & 
qui ne pechent dans aucune des formes prefcrites, 
font re9us déf in i t ivement , & marqués d'un poingon 
c o n v e n u . ( ^ ) 

E P T A P H O N E , f. m . ( Jcouftique. ) nom d'un 
port ique de la vi l le d 'O lympie , dans lequel on avoi t 
ménagé un echo qui répé to i t la v o i x fept fois de fmte. 
I I y a grande apparence que l 'écho fe trouva la par 
hazard, & qu'enfuite lesGrecs, grands charlatans, 
en fírent honneur á l 'art de l 'architeae. ( S ) 

E P Y T H I M B I E N , ( Mi¿fq, des anc. ) furnom d'un 
nome propre á la flute, inventé par Olympe^ 8¿: dont 
Pol lux parle dans le chap, 10, ¿ V . d e fon Ono-
majlicon, { F , D , C ) 

E Q 
§ E Q U A N T , ( terme de Cancunnt Afironomie) 

c'eí l le cercle qui eí l place de maniere que le m o u -
vement d'une planete íbit uniforme autour du centre 
de ce cercle. C'eft done un cercle que Ton imagine 
décr i t du point d 'égali té ou du centre des moyens 
mouvemens, q u i , dans l 'hypothefe des anciens , 
é to i t au-deíTus du centre du dé fé ren t , autant que le 
centre de la terre é to i t a u - d e f í b u s . ( M, D E L A 
L A N D E . } 

§ E Q U A T E U R , { J f l r o n . ) Les planetes qui tour . 
nent fur leur axe, auííi bien que la t e r re , ont auííi 
leur ¿quateur & leur p ó l e . Uéquateur du foleil fe dé-
termine par le moyen de fes taches ; i l eí l incliné de 
7d fur l ' é c l i p t ique , & i l la coupe á 2S iod de lon-
gitude. 

M . C a í l i n i , dans fon Difcours fur la lumien {odia-
c a U , & M. de M a i r a n , dans fon Traite de Caurore bó
rlate , prouvent que l'atmofphere du fole i l ou la l u -
miere zodiacale e í l dans le plan de V¿quateur du f o 
l e i l , femblable á une l en t i l l e , dont le tranchant fe 
confond avec le plan de X¿quateur folaire , & c'eít 
de-lá que M . de Mairan dédui t les fituations que doit 
avo i r en divers í ems de l 'année la lumiere zodia
cale. 

M. Caff inl le fils p e n f a d e m é m e , que I V ^ / W / r 
du fo le i l pourro i t fervir de terme de compafaifon 
pour les mouvemens c é l e í l e s , & qu'on pourroi t avec 
raifon rapporter á fon plan toutes les orbites plané-
taires ; a lors ,par exemple, ond i ro i t que le noeurt bo-
réa le ou afcendant de l 'orbi íe de la terre a 8S ibdl de 
longi tude, puifque le noeud afcendant de V¿quattur fo
laire e f t á i 3 i o d ; en conféquence M. Cafíini fír im-
primer une table o ü Ton vo i t les orbites de toutes les 
planetes r a p p o r í é e s á V¿quateur du fole i l . Mém, 
acad, /734. 

O n appelle tems de ^¿quateur ou tems du premier 
mobiíe celui qu i fe compte á raifon de 1 5 dégrés par 
heure. Cette pratique e í l f o n d é e fur ce que les ares 
de V¿quateur íont la mefure la plus naturelle du tems: 
quandle folei l e í l é loigné du mér id ien de 15d, i l e í l 
une heure ; quand i l eíl é lo igné de 100 dégrés i l e í l 
6h 40^; parce que le mouvement diurne fe faifant uni-
f o r m é m e n t fur \¿quateur , i l paffe régul ié rement au 
m é r i d i e n á chaqué heure , la vingt-quatrieme partie 
de l ac i rconfé rence entiere de V¿quateur: au í f i l e t ems 
v ra i ou l'heure vraie dans le fens précis & exa£l de 
l ' a í l r o n o m i e , n 'eí l autre chofe que Pare de V¿quateur^ 
compris entre le méridien & le cercle de déclinai íon 
q u i paífe par le f o l e i l , c o n v e r t í en tems á raifon de 
J 5d par heure. Le plus fouvent á la place de cet arq 
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' de Vequateury on fubíl i tue l'angle au p ó l e mefuré par 

Cet are , & que Ton appelle angle horaire: on prend 
cet angle horaire á la place de l'heure m é m e , c'eíl-á 
d i r é , qu'au lieu d'une heure on met 15 dég ré s , 6¿ai" 
l ieu de deux heures 30 d é g r é s , &c. 1 

Le mouvement diurne qui s acheve en vingt-nua 
tre heures & par lequel 360 dégrés de la fphere tra" 
verfent le m é r i d i e n , é tant íubdivifé en vingt-quatre 
part ies, chacune vaut une heure, & répond á 1 <r dé
g r é s , car 15o font la vingt-quatrieme partie de 360 -
en continuant de fubdivifer on pourra trouver de 
m é m e les parties du tems qui r é p o n d e n t aux parties 
du cercle; un dégré vaudra 4 minutes de tems; une 
minute vaudra 4 fecondes ; en g é n é r a l , ií fuffit de 
prendre le quadruple des minutes de dégrés pour en 
faire des fecondes de tems du premier mobile , & ie 
quadruple des dégrés pour en faire des minutes de 
tems fur V¿quateur. 

De meme pour convert i r le tems de ^¿quateur OVL 
du premier mobile en d é g r é s , onprendra d'abord 1 «r 
dégrés pour c h a q u é heure , on prendra le quart de¿ 
minutes de tems, on en fera des d é g r é s ; le quart des 
fecondes on en fera des minutes ; le quart des tierces 
de tems Ton en fera des fecondes de dégrés. 

Ces regles aifées á re teñ i r & á pratiquer, fe peu-
vent faire fans le fecours des tabíes ; cependant on 
trouvera des tabíes propres á faire ces conver í ionsde 
tems en parties de V¿quateur, tk des parties de {'¿quateur 
en tems, dans la ConnoiJJance des tems, & c . L'opératiori 
fe r é d u i t á mult ipl ier par 15 le tems qu'on veut r é -
duire en parties du cercle, ou á divifer par 15 les 
parties de X¿quateur qu ' i i s'agit de convertir en tems. 

La converlion du tems en parties de Vequateur eíl 
différente de la converfion en tems folaire moyen 
dans laquelle on prend 360o 59' 8" pour vingt-qua
tre heures ou 15o 2' 27" pour chaqué heure; c'eíl 
le nombre des parties de Vequateur qui paífe par le 
mér id ien pendant la du rée des heures foía i res , mar-
quées par une pendule du moyen mouvement; quand 
cette pendule a íini les vingt-quatre heures, i l a paffé, 
non-feulement 36od de I V ^ w ^ m - , mais encoré Ies 
59/ 8" que le folei l a parcourues en fens contraire,' 
& qui doivent paífer par le mér id ien pour que le fo
l e i l y arr ive. ( M . D E L A L A N D E . ) 

É Q U A T I O N , Confíruñion & ufage d'une ma
chine pour trouver les racines de quelque ¿quation 
que ce puijjc étre. ( Algebré. Machines.) M . Pafcal 
s 'eíl fair une reputation dans le monde pour avoir 
inven té fa machine a r i t h m é t i q u e . Celle dont je vais 
donner la defeription n 'e í l pas moins ingénieufe ; 
& on peut Tappliquer á toutes Ies ¿quations de quel
que dégré qu'elles foient. Avant que d'en donner la 
c o n í l r u c l i o n , i l convient d ' expo íe r en pqu de mots 
la théor i e fur laquelle elle eíl fondee : elle fuppofe, 
dans ceux qui l i ront cet article , quelque connoif-
fance de TAlgebre. 

Soit X¿quation á ré foudre ¿AT + c x x - \ - d x X y 

Síc . = o. 
T i rez fur la ligne Z Z prife pour bafe dans ía J i -

gure 1 ou a d é l a p l . Id'Algebre, dans ce Suppl¿mentf 
les perpendiculaires S S &¿ R R , é lo ignées Tune de 
l'autre de telle di í lance qu ' i l vousplaira. Preñez en-
fuite fur la ligne S S áe Turíe ou de l'autre figure 
les parties O A , A B , B C , C D , & c . p ropor t ion-
nelles aux coefíiciens a , b, c9 d, & c . de V¿qua~ 
tion, obfervant de prendre chacune de ces lignes de 
bas en haut compter de Textrémité de la derniere , 
lorfque le coefficient qu'elle doit repré fen te r eíl po-
f i t i f , & dans un fens contraire lor fqu ' i l eíl négatif. 
Cela f a i t , tirez par Tex t rémi té de la derniere des 
lignes O A , A B , B C , & c . favoir par D , la ligne 
D C , p a r a l l e l e á la bafe Z Z , & par le point 
C, o i i D C coupe R R c C , & parallelement á S S , 
& á telle dií lance qu ' i l vous piaira M M ¿ par le pomt 

o u 
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oh. Ce coupe M M , la ligne kb parallele á D (7;par 
le point b, ot i la derniere coupe R R 9 h ligne ¿ B ; 
par l e point oíi celle-ci coupe M M , l a parallele á 
Z> C, & enfín par le point a , o ü b B coupe M M , ¿ a , 
& par le point a , o ü l a coupe R R , h ligne <z 
S u p p o í b n s maintenant que les l i g n e s i ' ^ , R R 9 C c > 
r e p r é f e n t e n t trois regles avec des rainures telles 
qu'on le vo i t figure 3 , que vous fixerez dans leurs 
places refpeaives ^vS", R R & Ce fur un plan 011 
chaffis de grandeur íuffifante. 

Soient B¿> f J a , d'autres regles de m é m e forme, 
qu i fe meuvent fur les centres B ,¿4 9 & c . lefquels fe 
meuvent eux-memes en haut & en bas le long de la 
regle S S , mais de maniere qu'on puiífe placer les 
centres B &c4 Tun fur l 'autre, 011 fur C9 íi l'occafion 
le requier t , & les a r r é t e r avec des é c r o u e s , favoir 
le centre A en A , le centre i? en i ? , & c . Soient k b 
&C l a , d'autres regles mobiles , comme les premie
res , & difpofées de fa9on qu'elles fe mouvent 
toujours pa ra l l é l ement les unes aux autres 3 & á la 
l igne D e & M M , une autre reglfe de pareille for 
me. O n aíTemblera les regles K b tk M M avec la 
regle fixe Ce au moyen d'une po in í e coulante qu i 
paíTe par le point q , o ü leurs rainures fe coupent. 
O n aíTemblera de m é m e les regles K b , B b , l a & 
~Aa enfemble , & avec M M 6 c R R , avec de pa-
reilles pointes qui les traverfent dans les points b, 
r , d & 5. La derniere de ees pointes doi t é t r e faite 
de maniere á p o u v o í r porter un crayon. Je dis main
tenant que íi Ton avance ou recule la regle M M de 
S S , enforte qu'elie l u i foi t toujours paral lele, le 
c rayon s décr i ra la courbe qu'on demande ; que les 
diftances á compter du point O oh. le crayon coupera 
la bafe Z Z , á droite de ^ i 1 , marqueront les raci-
nes pofitives de Véquation ; celles qu i feront á gau
che , les racines n é g a t i v e s ; & les endroits ou i l ap-
prochera de la bafe fans la toucher , les racines i m -
poífibles ou imagínai res . Ces diftances doivent é í r e 
prifes fur une échel le , fur laquelle la ligne Z? Cfera 
prife pour l 'uni té . 

/ ^ ¿ W / z ^ í i o / z . P u i f q u e l e s l i g n e s O A ^ A B , BC9 & c . 
font proportionnelles aux coefficiens a^b^e, & c . Sup-
pofons ^que la premiere O A foi t égale au premier 
coefficient , ou á telle de fes parties qu'on voudra , 

72 par exemple , feroif-^-; alors pour conferver la 

propor t ion ci-deffus, la fuivante A B fera éga le 

á — , B e á - ^ & £ Z) á — , & c . Si Ton nomme 

O Q ou fon égale D P x , pour lors D e é tan t prife 
éga le á T u n i t é , P e fera égale k i — x ; & comme 

D C eñ égale á r r , on aura , á caufe des triangles 
femblables D C e Se P q e, cette p ropor t ion 1 : 
z - x t i J - i J L ^ = z P q o v L D K i mais K B = . 

B C + C D ~ D K , c ' e í l - á - d i r e , á ^ + £ Z ± L £ Í - ; 

favoir á . Les m é m e s triangles femblables don-
nent K h - . q b : : K B : q r , c ' e í l - á - d i r e , 1 : 1 — ^ : : 

q r o u K l : mais A l ~ A 
c + d x - cx~ dxx 

d x : c+dxmmcx — dxx 

~ w r r t i , c , d . d - dx 
D ~ D K ~ K l 9 0 1 1 - + - + - + — - . 

ou a 
b + cx + dxx 

Les m é m e s triangles donnent en

c o r é l a : r a : : A l : rs 9 ou 1 : 1 
h + ex -+• dxx - bx — ex x — dxxx 

• X 
b + ex -h dxx . 

~ « = ^ 5 . O r < 2 5 , qu i par 

l a figure eft égal á Q P — P q — qr-~ rs — a + h" c + 
d — d - d x c-i-dx—cx — dxx b + ex -t- dxx — bx — exx — d x x x 

favoir á 
a + hx + exx 4- dxxx 

& par c o n f é q u e n t , lorf-

que Q s ~ o 9 c ' e f t - á -d i r e , lorfque la courbe décr i te 
i i . /* a-h bx + exx + dx) . 

par S coupe la ba l e , • >—— = o , ou a 
Tome II0 

a + hx+cxx+dxxx . T, . . A / i , . 
5 qvll par Yiquation meme eít egale 

á o; Q 5 , dans ces circonftances, fera done auííi égale 
h. a bx + e x x d x x x , & par conféquen t 
t ó u t e valeur de x ou de Ó Q , q u i rend ^ + ^ + 
e x x ^ ^ ^ á ? == o , rend pareillement égale á 
zero. O r toute valeur de x qu i rend a + bx + 
e x x + d x x x = o9 eft une racine de Véquation 
propofée a + bx -\- e x x - f d x x x i r o , dont la 
courbe coupera la bafe Z Z pour c h a q u é racine 
rée l le de cette équation, fo i tpoí i t ive ou n é g a t i v e , & 
ne la touchera point lorfqu'eile fera imaginaire , 
comme le favent ceux qui connoiffent les p rop r i é -
t és des courbes. C. Q. F. D . 

Cette démonf t r a t ion e í l appliquable á toute autre 
¿quation que Ton voudra. 

Nota. Pour avoir les racines n é g a t i v e s , on pía-* 
cera les regles á gauche de S S figuno., o ü eíies font 
m a r q u é e s par les m é m e s lettres que dans la pre
miere figure. Par exemple, on pofera la regle Ce 
de c o u ^ , la regle Bb de bo\xr9\^ regle a A de « o u 
vers la gauche , enforte que les centres A 9 B , des 
deux dernieres fe trouvent fur la ligne fixe S S¿ 

I I n'eft pas nécefíaire que la courbe foi t decrite 
avec exaftitude, ni m é m e qu'elie tombe fur le plan t 
e x c e p t é lorfqu'eile coupe la bafe , & par c o n f é 
quent on ne nfque r íen á faire les liguen O A 9 A B % 

" & c . fort longues. Mais les regles fíxes O D tk Te9 
doivent é t r e f i prés l'une de l'autre , que leur dif-
tance D e ou O T 9 é tant prife p o u r r u n i t é , la bafe 
0 T qui s 'é íend á droite jufqu'á l ' ex t rémi té du plan 
puiffe contenir toutes les racines pofi t ives, & á gau
che toutes les néga t ives . 

I I y a encoré une chofe á obferver : c^eíi: que íi 
Ton a une ¿quation comme celle-ci x x x — S x x -f« 
1 l o o x - j - 9000 = : o , dont les coefficiens S 9 n o ó 
Sz 9000 font diíférens l 'un de l'autre , qu ' i l feroi t 
difficile de les prendre fur la ligne O D 9 on peut les 
r édu i r e de la maniere fuivante : c 'eíl de m e í t r e dans 
Véquation á la place de c h a q u é x ' , IQ x 9 l o x9 o u 
100 x. Je fuppofe qu'on mette 20 x ; pour l o r s , au 
lien x x x 9 on aura 8000 x x x 9 au l ien de S x x 
— 2000 x x , & c . , & Véquation fera changée en celle-
ci 8000 x x x — 2000 x x x -f- 24000 x - j - 9000 = O. 
Divi fant chaqué terme par 100, on aura cette autre 
8 x x x — i x x - ^ x ^ x - ^ - y — o , dont la r é d u d i o n fera 
plus aifée. Mais on fe fouviendra pour lors, que faifant 
x 20 fois plus peti t qu ' i l n 'eft , les racines que vous 
trouverez feront pareillement vingt fois plus p e t i -
tes , &. qu ' i l faudra par conféquen t les mul t ip l ie r 
par 20 pour qu'elles aient leur jufte valeur. 

V o i c i quelques obfervations fur l 'application de 
ees regles , qui peuvent avoir leur ut i l i té . 

i 0 . Les racines d'une ^ « ^ ¿ o / z p e u v e n t é t re de trois 
fortes , pof i t ives , néga t ives & impoífibles ou ima
gínaires . 

2^. Toute ¿quation contient autant de racines 
qu'elie a de dégrés . 

30. Les racines imaginaires font toujours au nom
bre de deux. 

Par exemple, íi une ¿quation aune racine ima
ginaire comme celle-ci a ~ , b \ / — 1 , elle en aura 
une autre ; favoir , a — b \ / — 1 y qui la fuit toujours 
I I fuit de la que toute ¿quation qui a des racines 
imaginaires, en contient 2 , 4 , 6 , & c . c 'e í l -á-di re , 
qu'elles font toujours en nombre pair. Toutes les 
fois que la courbe , que les regles d é c r i v e n t , ap-
proche de la bafe fans la couper , c'eft une marque 
qu ' i l y a deux racines impoíf ib les ; de forte que íi 
elle en approche trois fo i s , Véquation contient í ix 
racines imaginaires, C 'eí l tout ce que Ces regles peu
vent faire par rapport á ces fortes de racines ; elles 
marquent leur nombre , & non leurnature, J'en-
feignerai plus bas le moyen de conno í t r e celle-ci. 

N N n n n 

V . 
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Pms done que les rac ínes imaginaires font tóujoufs 
en nombre pair , 6¿ que leur nombre eíl égal aux 
dégrés de Véquation , i l s 'enfuit: 

4°. Que toute ¿quation dont le nombre des d é 
grés e í l i m p a i r , doit contenir au moins une racine 
r é e l l e . 

^0. Que toute ¿quation dont le pf emier & le der-
nier termes , ap ré s avoir é té tranfpofés , ont des íi-
gnes contraires , corttient au moins une racine rée l le . 
L o r í q u e cela a í r i ve , & que le nombre de fes dimen-
fions eít pa i r , de m é m e que celui cíes racines i m 
ponibles , celui des racines réel les doit l ' é t re pa-
reil lement. 

6o. Que f i Pon divifeune équation par l'inconnue , 
moins une de fes racines, on la r édu i r a á une d i -
menfion plus bas; comme toute équation contient 
autant de racines qu'elle a de dégrés , i l s'enfuit 
e n c o r é : 

7 ° . Que retranchant le nombre des racines ima-
ginaires de celui de fes racines , je veux d i f e , du 
n o m b r é de fes dimenfions, le reftant fera celui des 
racines réel les . 

8o. Aprés avoir t r o u v é , par le moyen des regles, 
les racines r é e l l e s , faites la quan t i t é inconnue A: 
éga le á chacune : tranfpofez les termes d'un có té : 
mult ipl iez les équations les unes par les autres , & 
divifez Véquation p r o p o f é e par le produi t qu i en 
réfu l te ra . Faites le quotient égal á z e r o , & vous 
aurez une équation qu i renfermera toutes les racines 
i m p o í í i b l e s , fans en avoir aucune de rée l l e . O n 
t rouvera enfuite les racines impoí í ib les par la m é -
thode qu'enfeigne M . de Bougainville dans fon Traké 
du Calcul integral, dans le cinquieme & í ix ieme 
chap i í re de fon in t roduf l ion . C ' e í l la meilleure que 
je connoif íe . 

Elle cOnfifte á partager Véquation d o n n é e en deux 
autres du meme nombre de d i m e n í i o n s , mais qu i ne 
contiennent que des racines réel les , que vous t rou-
verez par le moyen des regles, ou autrement au 
moyen de q u o i , vous aurez toutes les racines i m 
poí í ib les de votre équation. 

Comme peu de gens connoiffent cette m é t h o d e , 
i l convient de la donner i c i . 

L'auteur commence par donner la démonf t ra t ion 
des deux propo í i t ions fuivantes; 

Prop, i , Lorfqu'une quant i t é e í l égale á zero , Se 
c o m p o f é e de p lu í ieurs t e rmes , dont quelques-uns 
font r é e l s , & les autres mul t ip l iés par — i ? la 
fomme de tous les termes réels eíl égale á zero ; & 
celle de tous ceux qu i font mult ipl iés par — i , 
éga le pareillement á zero. C 'e í l le foixante-neu-
vieme article de fon Introduciion. 

Prop. 2. Lorfqu'une équation ne contient que des 
racines imaginaires, on peut toujours fuppofer la 
quan t i t é inconnue égale á m -\-n \ / — i , dans laquelle 
m&cn font des quan t i t é s rée l les . C 'e í l le huitieme 
article de la m é m e i n t r o d u & i o n . 

Par c o n f é q u e n t , pour t rouver les racines d'une 
équation telle que celle dont i l s'agit, i l faut mettre á 
la place de c h a q u é inconnue, x ; par exemple , m 
-|- n y / — i , & Ton aura une nouvelle équation qu i 
contiendra les termes rée ls & les termes mult ipl iés 
par \ / — i , dont le premier & le dernier font égaux 
á zero par la p ropo í i t i on i . Faites-le done, & vous 
aurez deux équations dont i l vous fera facile de d é -
couvri r les deux quant i tés m & n , de meme que celle 
de x , qui par la deuxieme propofi t ion eí l égale á m 
4- /2 i / — I . 

V o i c i un exemple qu i fera comprendre ce que 
j ' a i dit dans la premiere partie de cet article. Sup-
pofez que les racines r é e l l e s , d é c o u v e r t e s par le 
moyen des regles dont j ' a i pa r l é , foient , ¿ — c , 
& c . Faites x — a^x — b, ^ = — c , & c . Tranfpofez 
íes termes, 6c vous aurez x — a = . o 7 x — b ~ 09 
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AÍ^-¿S=0, &c. Mul t ip l iez ees dern íe res équations 
les unes par les autres , divifez Véquation donnée na 
leur p r o d u i t , & p r o c é d e z comme j ' a i dit ci-deííhs 

9o. Le plus grand coefficient négatif d'une équc¿. 
íio/z quelconque , coníidéi?é comme pof i t i f , 6c au" 
g m e n t é de l 'uni té , excede toujours la plus grande 
racine poí i t ive de Véquation. Par c o n f é q u e n t , 

10o. Si en place de la quan t i t é inconnue x de 
Véquation, vous mettez le coefficient, pris comme 
pof i t i f & a u g m e n t é de l 'uni té , moins x , toutes les 
racines deviendront pofit ives. Dans ce cas, vous 
n'aurez be ío in que des regles de la figure / , dont les 
centres font á leurs e x t r é m i t é s , & elles vous fufH-* 
ront pour tous les cas pofl ibles; car vous devez 
avoir obfe rvé que les centres de celles de la deuxie
me figure font autrement difpofés. 

I I o . Si ap r é s avoir rendu toutes les racines de 
votre équation p o ñ ú v e , vous voulez vous é v i t e r l a 
peine de tranfporter la regle M M á la droke de R 
ce qui e í l fujet á quelque inconvenient , je yeux 
d i r é , íi vous voulez que toutes les racines de votre 
équation fe t rouvent entre O & T , ou entre zero & 
l 'uni té , au lien de la quan t i t é inconnue x de lader-
niere équation, mettez x , mul t ip l iée par le plus grand 
coefficient négat i f , con í idé ré comme pofi t i f & au
g m e n t é de l 'un i té . Par exemple, fi le plus grand coeffi* 
cient négat i f de Véquation eíl — 9 , mettez 10 # á la 
place de c h a q u é x } & Vous aurez une nouvelle 
équation, dont toutes les racines fe trouveront fur 
la ligne O T , fans qu ' i l foit befoin de la prolonger, 
car elles feront moindres que l 'unité , je veux diré 
que D C ou O T ; mais aprés avoir ainfi trouvé les 
racines, i l faut les mult ipl ier par le coefficient au* 
g m e n t é de l ' u n i t é , c ' e í l - á - d i r e , dans Texemple c i -
deífus , par 10 , parce qu'ayant mis 10 ^ pour x 9 
on rend c h a q u é racine dix fois plus petite qu'elle 
n 'é to i t . 

Ces propofitions font regues de tous les algébrif-
tes , &C n'ont pas befoin d 'é t re d é m o n t r é e s . 

V o i c i la defeription d'une machine pour régler 
le mouvement des regles dont j ' a i par lé : elle n'eft 
que pour les équations du deuxieme d é g r é ; mais 
on peut é g a l e m e n t l 'employer pour toutes Íes 
autres. 

A B C D 1 figun 4, eíl un chaffis defer ou d'acier, 
c o m p o f é de quatre barres de fe ra f fembléespar leurs 
e x t r é m i t é s , q u i f o r m e n t u n p a r a l l é l o g r a m m e redan-
gle de douze pouces de long fur hui t de large , aux 
quatre coins duquel font des appuis E F ¡ G H , I K * 
¿c L M , fur lefquels i l porte. Sur le c ó t é A , eíl un 
coulant N , qu 'on peut a r r é t e r avec une vis dans 
te lendroi t qu'on v e u t , & furlequel la traverfe N O 
tourne fur fon centre. Son autre ex t r émi t é tient par 
le moyen d'une vis a v é c fon é c r o u e á la traverfe 
P Q , qui e í l pareillement a r r é t é e fur le chaííis aux 
endroits P & Q , mais de maniere qu'on peut l'ap-
procher ou l 'é loigner á v o l o n t é de l ' ex t rémi té J * 
Cette traverfe e í l r ep ré fen t ée par la ligne R R d e l z 
premiere figure. Les quatre appuis E F , G H , 1% 9 
L M , portent quatre traverfans S T , U X 6 ¿ Y Z f 
fur la premiere defquels e í l une b o é t e coulanteo, 
qui fert de centre au traverfant ab. Le fecond & , l e 
troifieme , favoir U X & F Z , font pareillement 
garnis de deux noix coulantes e & / , qu'on arrete 
oü l ' on veut par le moyen d'une vis , & auxquelles 
la foie e / e í l a t t a c h é e . Les trois traverfans S T , U X 9 
A , ou p lu tó t la ligne t r acée fur celui d'en haut re-
préfen te la ligne S S de la figure / , & la foie Ia 
bafe Z Z de la m é m e figure. 

g h i k eíl un a u t r e p a r a l l é l o g r a m m e environ deux 
fois plus long que le p remier , dont les cotes gk & 
h i , coulent dans des fupports a t tachés par des vis 
au chaffis A B C D , dont trois font m a r q u é s par Ies 
lettres / , /72,«, & ont des dents triangulaires par-



áe í ibus , clepuls g juícjii'a d , & .depuis h jufqu'a o , 
leí'quelies s'cngraincnt avec celles de deux roues s 
f k t á e mcme diametre , dont l'axe p r eft Ibutenu 
dans deux endro i í s , favoir & un autre q a o n ne 
peu tvo i rdans la figure. Ces der^ts fervent á régler 
le mouvement des traverfans gk t k h i , l o r í q u ' o n 
fai í mouvoir la machine ; au moyen de q u o i , les 
barres n x & J K { , qui cou len í dans deux pieces i & 
2. í bn í toujours paral leíes . Elles íbn t repré.reníées 
par la ligne M M de la premiere figure. Celle de 
de í íous nx garnie d'une pointe 3 , dont Tex t ré -
mi í é fupér ieure paffe dans la rainure de la barre 4 , 
5 , & r infé r ieure par célle de i ' aüdade N O. Sur la 
b a r r e de deíTus j 1 , eft a t tachée une pointe perpen-
d i c u l a i r e 6 , 7 , dont on peut ó t e r la pointe pour y 
mettre un c rayon ; cette pointe repré fen te le point s 
6 la premiere 3 , le point r de la premiere. figure. 
Sur la barre 4 , 5 eft unboulon r ivé 8 , qu i eft p l a c é 
d i r é ele ment au-deííus de la rainure de la barre P Q, 
& qui repréfen te ¿e , le point a áe la premiere figure. 
Les deux traverfans»9,10 & 11, & 12, coulent dans 
Ies fupporís 13, 14,15 & 16, font garnis de dents 
í r iangula i res , qui engrainent avec celles des roues 
17 & 18 , dont l'axe eft m a r q u é par les nombres 19 , 
0.0. Ces roues reglent le mouvement des barres, & 
font que celle qui eft m a r q u é e par les chiffres 4 , 5 , 
fe meut touiours p a r a l l é l e m e n t ; elle eft r ep ré í en tce 
par la ligne ¿a de la premiere figure. Les coulans ¿ , 
f , c , N tk. R , é tan t a r ré tés avec des vis dans les 
Amdroits convenables, felón les coeíficiens de Ve^úa-
¿ion, ainfi qu'on le verra dans l 'article fuivant , en 
avancant 011 reculant la barre g h , on fera mouvoir 
í a machine , & la pointe 6 , 7 , décr i ra une courbe 
q u i fera le l ien de Vequation. Les endroits ou elle 
paf íera fous la foie ¿ / , á compter de la ligne ponc-
í u é e , qui eft m a r q u é e fíir la traverfe Z 7 X , i n d i -
quera les racines réelles ; & le nombre de fois qu'elle 
approchera & s 'éloignera de la m é m e foie íans paf-
fer deflbus, marquera celui des racines imagioai-
res. Au-deffus desmontans E G H ^ I K 6c L M , 
font de petites pieces 21 , 22 & 23 , qui e m p é c h e n t 
les barres qu i coulent deflbus de l o r t i r de leurs pla
ces. V o i c i maintenant la maniere de rectitier la ma
chine pour une ¿quaáon d o n n é e . 

Arretez les noix auxquelles la foie eft atta
c h é e á égales diftances des foutiens E F & L M ; 
avancez en íu i té la noix c , qui porte Text remi íé de 
l a barre tí¿, deforte qu'elle foi t plus é lp ignée du 
fout ien E F , que l ' endroi í o ü vous a vez arretc la 
n o i x e, d'un nombre de divifions pr i íes fur une 
'echelle de parties é g a l e s , égal au terme connu de 
V¿quaáon , s'il eft po f i t i f , & plus prés s'il eft n é g a í i í ; 

a r ré tez - la dans ceí endroit. Faites enfuite couler 
l a noix A7", qui porte la barre N O , Téloignant ou 
Tapprochant du foutien E F ^ plus que ne l 'ef t la 
no ix c , d'un nombre de divifions prifes fur la m é m e 
éche í le é g a l a u coefticient de Véquation , je veux d i -
re , celui o ü la quan t i í é inconnue n'a qu'une dimen-
í i o n ; plus loin fi le coefticient eft pofiíif, & plus prés 
s ' i l eft négatif. Faites enfuite couler la noix R , qu i 
iixe l'autre ex t rémi té de la barre N Ú , jufqu'a ce 
qu'elle foit plus é lo ignée d'une ligne t i rée du fou
t ien ^ ^ a u foutien L M , je veux diré , du có té D 
du chaí í is , que la noix A7", d'autant de diviíions que 
le coefticient du terme de Véquation s ou l'inconnue 
a deux d imenñons Tindique , plus loin s'il eft po í i -
t i f , & plus prés s'il eft négatif. Pour cet e í f e t , on 
doit graduer le cote A du cha í í i s , les barres i T , 
¿ 7 X , Y Z & le traverfant P Q , k commencer du 
front B . Ces gradations font m a r q u é e s di t féremment 
fur la machine , mais d'une maniere moins commo-
de. Si Ton obferve les endroits o ü la pointe , ou le 
crayon 6 , 7 , coupe la foie ef, á commencer de la 
ligne p o n d u é e m a r q u é e fur la traverfe ¿ 7 X ¿ & 
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qu'on les mefure fur une échel le , fur laqiielle la di í-
tance du traverfant , prife depuis une ligne t i rée 
du rnilieu de l 'ext remité J de E F k GHrepré ieme I V 
m t é ( on peut en vo i r la raifon dans la démonf t ra t ion 
ci-deífus , o u D c ou O T , figure 1, qui marque la dif-
tance de cette ligne P Q de la barre A , eft prife pour 
l ' un i í é . ) , on aura les racines que l'on cherche. Si l 'on 
ote la foie c f , &C qu'on mette un ca r tón fur la ma
chine , fur les deux traverfans fupérieurs Í 7 X 6c 
Y Z , apres avoir t racé deffus une ligne qui r e p r é 
fente la foie e / , & mis un crayon en place de ía 
pointe 7; ce dernier décr i ra une courbe , qui avec 
la ligne droite dont je viens de parler, conftruira 
Vcquaúon d o n n é e . Plus les coefHcicns feront grands 
( on peut les augmenter autant qu'on veut fans 
changer les racines, en les multipliant par teí nom
bre qu'on voudra. ) , plus lesangles , que la courbe 
& la ligne formeront , feront grands ; ce qui eft avan-
tageux dans la conftrucHon des équations, Conirne i l 
paroit par la démonf t ra t ion precedente, qu'en au 
gmentant desbarres de cette machine, on peut l'em-
ployer géné ra i emen t pour toutes les éqiidúbris de 
quelque dégré qu'elles puiftent é t re , on píuT^l'ap-
pe l le r , á jufte t i tre , un conjiructeur univerfd d9équa
tions. CP) . 

ÉQUATIONS D É T E R M I N É E S . (Algebre.) J e me 
bornerai dans cet article á expofer ce qui a été fait 
jufqu'ici fur la folut ion généra le des équations ? dont 
on n'a point par lé dans le Diciionnaire raifonné des 
Sciences, & c . parce que lorfque Varticle ÉQUA-
T I O N fut impr imé , les analiftes ne s 'étoient pas en
c o r é oceupes de cet ob je t , comme ils l 'ont fait 
depuis. 

Le premier qui ait fait quelques pas dans cette re-! 
cherche , eft le cé lebre Tchirfnaus, g é o m e t r e A l i e -
mand, á qu i l 'on doit la découve r t e des caiiftiques^' 
I I propofaune m é t h o d e pour faire difparoitre autant 
de termes qu'on voudro i t d'une équation p r o p o f é e 
par le moyen d'une íübft i tut ion ; & i l t rouva que í i 
l 'on vou lo i t la r édu i re á deux termes, le premier iSi 
le dernier, & faire difparoitre les i n í e r m é d i a i r e s , 
on ferolt dépendre la io lu t ion de la p ropofée , de 
celle d'une équation Yn ~\- A=zo , n étant le dégré de 
la p r o p o f é e , 6c A dépendan t d'une équation du 
dégré //—• 1 , /z — 2. . , , 2. 1. 

M . Euler & M . Bezout, l 'un dans le tome X I 
des Mémoires de Petersbourg; l'autre dans les Mémoi" 
res de rAcadémie des Sciences , pour l 'année 1765 , 
ont pris une autre ' n é t h o d e . Ils ont fuppofé que la 
racine d'une équation du dégré / / , é toi t de la for-

me y / ^ + i? • le nombre des A^ B , ¿^c./étant 
n — i ; & ils ont t r o u v é que l 'on avoit A par une 
équation auffi du dégré. n — 1, /2—2 , — 3 . . . 2. 1. 

La folut ion d'une équation du 5C dégré fe t rou-
vo i t done rédu i t e á celle d'une équation du vingt-
quatrieme, Et quoique ( Voyei les Recherches de 
M . de laGrange & de M . de Vandcrmonde , fur cet 
objet. ) cette équation foit r é d u d i b l e á une du fixie-
me , Véquation du cinquieme dégré n'eft pasrabaifféé 
par ce moyen ; & celle du fixieme le feroit e n c o r é 
moms. 

. I I refte done ic i deux objeís á c o n ü d é r e r , l'un la 
poffibilité de parvenir á cet abaiffement , auquel 
les équations femblent s'y refufer; l'autre Ies moyens 
de rendre praticables les calculs immenfes oü cette 
m é t h o d e générale doit néceíTairement conduire. 

M M . War ing & Wandermonde fe íbn t oceupés 
avec beaucoup de fuccés du fecond objet. O n fait 
que le fecond terme d'une équation eft égal á la 
fomme des racines; le troifieme á celle de leurs pro-
duits deux á deux , & ainfi de íü i te . On^fait auífi que 
ces fonñions qui font connues , puifqu'elles font les 
coefficiens de la p rooofée étant d o n n é e s , on peut CE 
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t i r e r la valeur d'une fonft ion quelconque des rac i -
nes , pourvu que toutes y entrent d'une maniere 
femblable; maisles formules des coefficiens de la pro-
pofée qui expriment ees fbnftions femblables de ra-
cines 9 font diíficiles á exprimer ibus une forme ge
né ra l e & commode , l o r íque le nombre des racines 
b i i les expofans de ees fon£Hons font des quant i tés 
i n d e t e r m i n é e s . Si les fonftions femblables de toutes 
les racines font rationnelles, l e s fon í l ions des coef
ficiens de la p ropofée le font auffi : mais f i elles font 
í r ra t ionne l les ; f i aul ieu de fondions femblables de 
toutes les racines , on cherche des fondions fembla
bles de d e u x , de trois racines feulement; alors les 
fbn£Hons des coefficiens qui y r éponden t ne font 
plus rationnelles , & i l faut dé t e rmine r le dég ré des 
¿quations dont elles dépenden t a lors , & les coeffi
ciens rationnels de ees ¿quations. 

Soit par exemple une ¿quation : 

* « + a * " - 1 + + / ' ' I = o . 
S e q u e n demande la valeur de 

y ~ A ? + B ? + C? 
A , B \ C i é tant íes racines de la p r o p o í é e , & en-
í r a n t au nombre de m dans la valeur d e y ; \ 0 A \ p 
eft ent ier , on verra que V¿quation qui doit donnery , 
fera d'un dégré é g a l a u nombre des combinaifons de 
n quant i tés prifes en nombre m ; x ° . í i p eft une fraftion 
dont le dominateur foit p ' , le dégré de V¿quation ra-
tionnelle en^y , fera le m é m e nombre des combinai
fons de n j quant i tés prifes en nombre m , m u l t i -
p l i é par p'm, & de plus , i l n 'y aura dans Vequation 
e n i y , q u e lestermes 011 l'expofant de y fera un m ú l 
t iple de p*. Si qp' eí l le dégré de cette ¿quation en y y 
o n aura le coefficlent á z y t - ip égal á une fond ion 
de <r, ¿ a . , . rn du dég ré p p ^ l e coefficient á e y í - z p ' 
á une fonftion du dégré x p p ' ; Sí ainfi de fu i t e , & i l 

p ' y a plus á d é t e r m i n e r que les coefficiens de ees 
^fonftions. Cette derniere partie eí l celle pour la
que lie i l eí l le plus difficiie de t rouverdes expref-
i ions généra les . Nous renvoyons pour cet objet á 
l ' é u v r a g e de M . War ing , in t i tu lé : Meditationes A l 
gebraica ; aux M¿moires de M . Wandermonde; M¿~ 
moires de l ' académie des Sciences, volume de 1771; 
aux M¿moires de Berlin , années 1770 & 1771, oíi 
M . de la Grange s'eft o c e u p é auffi du m é m e objet. 

Cette t h é o r i e , une fois é tabl ie en g é n é r a l , & r é -
duite á des formules dont on puiffe faifir la l o i , i l eíl: 
clair qu'on aura i m m é d i a t e m e n t & fans calcul les 
coefficiens de toutes les e ^ m w m r a n s f o r m é e s qu'on 
emploie pour rabaiífer la p ropo fée . 

R e í l e á favoir íi ce rabai í fement eft toujours pof-
í ib le . M . de la Grange a p r o u v é qu 'on ne pouvo i t 
fuppofer en généra l que la folut ion d'ime ¿quation 
du dégré n , depend í t de celle d'une ¿quation du dé 
g r é 1. Examinons done s'il n 'y a poin t d'autres 
reíTources. M . de la Grange prouve que la q u a n t i t é 
A , ci-deflus d o n n é e par une ¿quation de dégré n — í , 

, « - 3 . V i . fera r é d u d i b l e á une ¿quation du 
d e g r é « - 2 , ,2 -3 3< 2< , foi t ce 
degre m , & cherchons A comme nous avons cherché 
^ , n o u s aurons, faifant ^ - ^ , la quan t i t é eft 
employee i c i pour faire difparoí tre le fecond t e rme , 

-f- y / B ' , & au nombre de / T Z - I . A ' par une 
¿quation du dégré ^ - 1 , ^ , ^ 3 3 2; , . 
Alors i l fe prefente deux cas, ou le nombre ^ - 1 , 
d e / o n a i o n s A , B ' &c . fera pllis d u5il ne 
doi t e t r e , ou i l ne le fera pas dans le premier cas , 
i l arr ivera qu ' i l y aura un certain nombre des racines 
de {'¿quation en A qui fe trouveront é t r e zero • foi t 
m* le dégré de V¿quation en A1 , nous ferons A '~F 'z= . 

\ S A l f + ^ M " , & c . & nous aurons A9 par une 
équaúon du dégré 1 , z»'— a . . . . 3 , 2 , i . Si la 

fnppofition de TO'— 1 radicaux n'eft pas t rop coni-
p l iquée . Le dégré de {'¿quation e n A ' íe réduira 
á w — 2 , w —3 3 , 2 , 1 , i l en fera de m é m e 
pour A " , & a inñ de fuite. I I eft clair que poü rvu 
que la valeur de x foit fínie, & que l 'on puiffe ia 
fuppofer fo rmée par des radicaux places fucceífive-
ment , en ío r t e que la valeur de x foi t compofée de 

n — 1 termes de la forme \ / A , A d e n ' termes 

plus un terme conf tant , de n" termes v ^ J 7 ^ 
plus un terme conftant , & ainíi de fuite un nombre 
íini de f o i s , on aura eníin la racine cherchée . Or 
i l n'y a point de fon£Hon c o m p o f é e de radicaux 
qu'on ne puiffe r é d u i r é á cette forme : done en 
fuivant le p r o c é d é ci-deíTus , on parviendra á t rou-
ver enfin une quan t i t é A , qui fera donnée par une 
¿quation du fecond dégré , toutes les fois qu'elle fera 
poffible« 

Maintenant i l y a l ieu de penfer que le nombre 
de ees opé ra t i ons ne pourra é t re plus grand que /2—1, 
En effet, f o i t ^ : , égal á une f o n á i o n qui contienne 
des radicaux les uns fous les autres, qui ait n~~ i 
termes différens femblables entr'eux , i l faut qu'une 
fonéHon l inéaire des produits & des qua r r é s de ees 
termes foit une q u a n t i t é rationnelle. Les quarrés 
ne peuvent pas l ' é t r e , puifque les racines ne le font 
pas , & que /2 > 2 ; done i l faut que les produits de 
deux termes le foient. O r cela ne peut arriver s'ií 
n 'y a pas dans ees termes une foníHon fous le radi
cal 2. I I faut enfuite qu'une fonft ion linéaire pro-
duife trois de ees termes, de leurs cubes, du pro-
duit des qua r r é s de chácun par les autres foit une 
quan t i t é rationnelle , les cubes ne font pas ration
nels; & pour que les autres le deviennent , i l faut 
que chaqué contienne des radicaux fous la ligne 3 , 
& ainfi de fuite jufqu'au dernier te rme; terme qui 
devient fonftion l inéaire des termes qui font fous la 
ligne n. O n vo i t donepourquoi i l pourroi t y avo i r , 
& m é m e i l doit y avoir n— i radicaux fuccefíifs. 
Mais on ne vo i t pas p o u r q u o i , en prenant cette 
forme , i l y en auroit un plus grand nombre. 

Nous terminerons cet article par une confidéra-
t i on qui peut etre d'une grande mi l i t é . C'eft que 
mettant la p r o p o f é e , fous la forme xn-\- bxxn-' í 
+ ¿ 3 ^ - 3 . . . . - f , toutes les fonftions ration-
les fous le figne /z, feront des fonftions de ^2-, ¿ 3 , rn 
du dégré n , les fonftions fous les radicaux « & «' 
des fondionsdu dégré / z / z ' ; & ainíi de fuite (C 'e f t , 
je crois , M . Fontaine, qu i dans fon Mémoi re fur 
les ¿quations, z. e m p l o y é le premier cette remarque, 
qu i peut ab r ége r con í idé rab lement les calculs.) les 
coefficiens de ees foníHons feront des nombres ra
tionnels , & ceux des radicaux, des racines des ¿qua-
tions yn — \ = 0 j y7* — 1 , = 0 , &c, I I ne refte 
done plus fur la ré fo lu t ion généra le des ¿quations 
que deux difficultés ; 10, la longueur du calcul ; 
2o. qu ' i l n'eft pas rigoureufement d é m o n t r é qu'une 
¿quation d e t e r m i n é e d'un dégré quelconque , ait une 
racine d'une forme généra le & f i n i e ; c'eft ce qui 
a r r i v e r o i t , íi en fuivant la marche ind iquée c i -
deffus la folut ion de la p r o p o f é e n é t an t un nombre 
p r emie r , fe réduifoit á la folut ion d'une autre ¿qua,' 
don du dégré n , qui n'auroit pas de divifeurs ration
nels , ou íi /z n ' é to i t pas premier á une ¿quation d'un 
dég ré pour lequel Y ¿quation qu i donne les ter
mes fous le radical « , ne fe rabaiíTeroit pas au-
deffous du dégré 72 — 2/2 — 3 B ) 2 » 1 , 
A i n f i , dans le cas o i i la racine n'auroit aucune forme 
íínie poffible , la m é t h o d e p r o p o f é e c i-def lus con-
duira e n c o r é á t rouver leette impoí í ib i l i té . C 'e í t 
done á diminuer la grande complication des calculs ? 
& á t rouver des m é t h o d e s qu i les abregent > que les 
analiftes doivent t e n d r é maintenant. 
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J'aí publié quelques recherches fur ce fujet 

ídans le tome V des Mémoircs de tacaiemie de Turin» 

É Q U A T I O N S aux difflrencesfin'us* Taylor paroít 
é t re le premier géometre qui ait coníicléré les diíFé-
rences finies. M . Euler a fait fur cet objet un grand 
nombre de belles & útiles recherches dans fes Inf i i -
tutions de calcul différcmiel; mais i l s'eíl occupé 
fur-tout d'appliquer aux fuites infinies ou indéfinies, 
la théorie de ees différences, ou réciproquement. 
Eneffet, l i on appeíle X une fon£hon quelconque 
de ^ , & ' ce qu'elle devient en mettant pour x , 
je + A ̂  ( A eíl ici le figne de la diíFérentiation 
Comme d pour les équations ordinaires) ; on a éga-

lement X ' = : X + & X , & J T ' r r J S T + ^ A X + 

d X 
& x \ * ¿ x . & x * 4- -

En effet, íi on cherche á avoir X ' en X j en or-
(donnant la ferie par rapport á A ̂ , ü eft aifé de voir 
qu'on peut prendre X pour le premier terme de 
cette valeur, puifqu'enfaifant A = 0 , -ST' devient 
'jXT, le fecond terme multiplié par A ^ doit étre égal 

d X ' 
á ce que devient d^x , en y faifant A X — O ¡ c'eft-

d X 

^-dire ^ ; le troiíieme multiplié par deux eft 

a en faifant A A: = o, c'eíl-á-dire, qu'il eíí: 

, & ainíi de fuite. 
Ce théoréme dont j 'ai deja fait ufage á Vanide 

r A p p R O X i M A T i O N , dans ce Suppl. eftdü á M . d'A-
lembert. 
I S i l ' o n a A X é g a l unefonftionde A;, on aura en
tere , par le moyen de cette expreffion, en par 
une ferie infinie. En eífet, puifque A X connu , que 
j'appelle A ^ - l ^ - * x + z dxZ 

A A: 3, &c, j'aurai A .A: X =• A d x 

d d X 
x 

d 3 X 
2. 3. tí » J 

A*2 , dX 
dx 

Ss, ̂ - ü ddX &c. mettant pour 4 — &x fa valeur A 
ddX i /> ddX A f 1 1 J 

u . • T>Ax t/c,pour _ , A ^ ia valeur d A-~ 2 dx 
¿l X 

7. d x 
, A &c. j'aurai X e n ferie ¿zA&C de fes 

3.d x* ' ' ' j 

^diíFérences. 
Je me propofe dans la fuite de cet article de traiter 

les ¿quations aux différences finies d'une maniere 
générale & direde. On trouvera aux árdeles Possr-
BLES,MÁXIMUM , L I N É A I R E S ,ce qui regarde leurs 
iquadons de condition, ou de máximum , & la folu-
t ion des équations linéaires. J'ai montré á Vardclc 
Í A P P R O X I M A T I O N , vers la fin , que leur folution 
approchée dépendoit toujours tféquadons l inéaires, 
& je me bornerai ici á donner une théorie générale 
des équations aux diíférences finies des fonftions qui 
peuvent entrer dans leurs intégrales , & de la ma
niere de les trouver rigoureufement autant qu'elles 
font poífibles par la méthode des coéfficiens indé-
terminés. 

Soi tZ , u n e f o n d i o n á e x , y , i 9 qu'on mette dans 
Z au lieu de ^ , ^ - j - A au lien de y , j + A j au lieu 
de ^ + A ̂ , & qu'on appelle Z ' ce que devient 1 ; 
alors on aura Z ' = Z + A Z & A Z = Z / - Z . 
Si on a une fonftion de ^ , y , A A ^ A ^ ̂  A 
A &c. A ^étant fuppofé conílant , on mettra dans 
cette fonftion Q , ^ + A * » a u ^e^ de A; , j + A y 
pour .y, ^ + A ̂  pour 1 , A y + ^^y pour A j , A ̂  
-|- A »^ pour A ̂  j A i y 4. A pour A i y , A .|_ 

, A * i pour A 2^ j ¿ ainfi de fuite , & appeílant Q ' ce 
que devient alors Q , on aura Qr = - ( ¿ - h A Q A Q 

Soit Z = I x , on. aura Z ' = ¿x -\- & x&C A Z 
¿ 1 1 , A— / , x + Ax A x 

• . « • • 
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Soit Zrr : e axi Z ' ~: e ax ̂  a ^x ~ea e**: done 

A ^ = ( g < 2 A f l f — done A x étant conílant 
A Z == o toutes les fois q i i e ^ A * = i . 

$ 0 \ t Z ~ e a x X + b x + c Z , = z e a x * + b' x + c' fegi 
f A ~ Z " - t a x * + b " * + *"y lorfque A AT eíl 
fuppofe conítant. 

On trouverade méme que foit ^ une fonfiion de 
eax 9 &c eaAx~- 1 , Z ' =zZ, pourvu que cette fonc-
tion ne foit pas telle que pour avoir ea^x— ii=zof 
i l faille prendre d A ̂  = 0^ ce • arriveroit £ ^ 

=:le*x9oii(cax)m9 ou contenoit de parellleS 

fondions. Soit eníín Z — c Ne Z ' =zeN& -e ; 
done íi g «A^ef t un nombre entier, la comparaifon 
de ees deux équations peut faire évanouir cette tranf-
cendante , de meme la comparaifon de 3 , 4 , 6^« 

hx 
équations femblables, feroit difparoítre ¿ * *« 5 

2 h x 
e ax e ^ £.Cm 

Si maintenant on veut réfoudre le probléme fu i -
vant , trouver l'intégrale fans différences variables 
d'une équadon aux différences finies, on y parviendra 
á l'aide des obfervations fuivantes. 

I o . Lapropofée eíl produite parla comparaifon 
des équations Z = o , A Z = o, A i Z = : o , A « Z = 0» 

2o. I I n'y a point de fonQion tranfeendante de 
& j dont la différence ne le f o i t , ou n'en contienne 
une nouvelíe. 

3 O. A; étant une variable dont la différence A x 
eíl: confiante, au lieu d'une arbitraire fans variable , 
on aura une fondion arbitraire de t a x 9a étant tel 
que e ^ A* = 1 . 

4P. Une feule diíFérentiation pourra, par la com
paraifon entre la différentielle & l'intégrale , faire 
évanouir un terme eP*9 p étant quelconque, & la 
fondion arbitraire fera le coefficient de ce terme, 
Deux différentielles fucceílives , comparées avec 
leur intégrale, peuvent faire évanouir un terme 

«*1 + ¿* & ^ étant quelconques & de plus un 
terme e6'*, b' étant donné en & ¿ , & ainíi de 
fuite. La comparaifon de l'intégrale avec la diíféren-

ax 
tielle peut faire auffi difparoítre eNe , & la com
paraifon de l'intégrale avec deux différentielles fue-

bx 
ceííives, faire difparoítre e axe , & ainíi de fuite. 

50. Quoique la propofée ne contienne p a s A ^ ^ 
cependant l'intégrale de l'ordre immédiatement i n -
férieur, peut contenir x , parce que la différentielle 

exafte peut contenir un terme conftant a a Ax 
A « 

dont l'intégrale eft 
6o. Si dans un produit indéííni F x , F x ^ A x . F x - * 

2A^,. . le nombre des termes étant-^-ou ; n'étant 
L \ X ¿ \X 

un nombre entier, on fait ^ = ^ + A ^ , ce produit ne 
change pas de forme & eíl feulement multiplié par 
F x + & x 9 ou par F x-^^- x. F x + 2. A -̂  . . . . F x 

X •+• A X 
4- 72 A A: ; done íi on l'appelle X , on a u r a — ~ ^ 
z=.Fx+&XiO\xFx'\-&x, F x + 2 Aa:. . .ennombre 
determiné & fini, done une feule diíFérentiation peut 
faire difparoítre un nombre déterminé de ees pro-
duits multipliés ou divifés les uns par les autres, en 
meme tems qu'une exponentielle & une fonftion ar
bitraire , & de meme deux différentiations peuvent 
faire difparoítre une fonftion ; 

F x , F x - ~ & X ) F x — i & x 9&C' 
7o. Si la propofée contient des radicaux dans fon 

intégrale immédiatement inférieure, en différentiant 
la propofée, on aura une équadon qui aura deux in
tégrales rationnelles de l'ordre immédiatement in -
férieur. 

8o. Le nombre des arbitraires eft egal á 1 expofant 



de l 'ordre de la p r o p o í e e ; mfiis on ne peut pas luí 
í u p p o í e r en généra l n intégrales algcbriques de J'or-
úre /-7 — i . Ene íFe t , o n ad'abordleterme ea x'1 mi une 
feuledi íFérent ia t ion ne pourroi t pasfaire difparoitre, 
ainfi lorfque l ' intégrale de Fordre /2—2 doit le cea-
t e ñ i r , une des in tégra les de Fordre /2 — 1 le conte-
nant auffi, fa différentielle exa í l e contiendra eh'x . 

D'ail leurs ( 2 é tant le figne de í ' intégrat ion par 
fappor t aux diiFérences finies , & déíigníint une 
fonf t ion d o n n é e de x ) , l ' in tégrale de Fordre n — 1 
p e u t contenir 1 F x , & cette fomme peut ne pas 
ctre exprimable en termes f in ís , par une fon ¿lio n 
£ n i e de x ; alors fi l ' intégrale de Fordre n - x con-
t i en í SF 'A- , & q u e F1 x contienne ^ F x , A paroit 
impoffible d'avoir deux intégrales de Fordre 
Mais f i o n peut é g a l e r ^ F ' x i i une fond ion fime de 
se 6 c F x plus une f o n a i o n s i ^ x , F " ne -contenant 
plus F x , o n aura alors les deux in t ég ra l e s , & comme 
de telles fonftions peuvent entrer dans la difteren-
í i e i i e exacle ,fans que x íbit dans la p r o p o í e e , on 
ne pourra fuppoíer qu'on ait n in tégra les de Fordre 
n - i q u i puiffentlaproduire fanscontenir xSc.eb/x, 

o u eb"xn j &c. dansleurs dlíFérentielles exades, ou 
H i s m e des produits indefinis. 

9 ° . í l füít de - l á qu ' i l faudra ou í l i lvre la medio de 
des intégrat ions fiicceffives, ou b i e n , l o r í qu ' on aura 
une cquation intégrale de Fordre n — 1 qu i contienne 

a x 
-x 011 eFx, ou un produit indéfíni , ou e Ne , fuppo-
fer une autre intégrale du m é m e ordre coní ient x 
o u eP x9 ou la fonÓion indéf in ie , & de plus eaxl+b'* 
& une fona ion indéíinie qui ( /z0.ó) peut difpartxitre 
par deux di íFérent iat ions, 6L ne devient la p ropofée 
qu'en mettant au l ieu de celles de ees quant i tés q u i 
r e í l e n t ap ré s avoir c o m p a r é cette nouvelle i n t é 
grale avec fa différennelle ,• leurs valeurs t i rées de 
Véquaüon in tégra le qu'on a í r o u v é e d'abord , & f i l a 

a + ¿ & 
nouvelle in tégrale contient eax , &c, on fup-
pofera que & a x - - \ - bx^&c. entre auffi dans la t r o i -
fiemc intégrale 5 & ainfi de fuite, 

90. O n obfervera que , 

2 1 Z - = . X A Z 
X & x & * Z. 

10o. Pour in tégrer la fona ion en x pu r s , on re-
marquera que la différentiation n'en ayant pu faire 
evanouir ni radicaux , n i fonaions tranfeendantes 
toutes les fois qu'elle pourra é.tre exp r imée par une 
fonaion íínie 5 cette fona ion fera une fraaion ra-
í ionel le de x & des fonaions de x contenues dans la 
diíFérentielle , & on Faura toujours en férie iníinie 
par la m é i h o d e dont j ' a i pa r l é au commencement 
de cet article. 

110. Si une cquation p ropo fée contenoit des quan
t i t é s tranfeendantes , alors i l faudroit les regarder 
comme fonaions a lgébr iques de nouvelles variables 
Si de leurs d i iFérences , enforte que les regardant 
fous ce poini de vue la p ropofée foií e n c o r é poffible. 

Quel que foit une cquation aux diiFérences finies, 
ees principes fuffiront pour Fin tégrer par la m é i h o d e 
des coéíñciens indé te rminés . 

Quant aux intégra les qu i cchappent á cette m é 
ihode , onpeut dans différens cas t rouver des formes 
de fonaions qui les r e p r é f e n t e n t ; mais cette difeuffion 
nous entrameroit t rop lo in . 

Si au l ieu de favoir que A x eft c o n í l a n t , on favoit 
«ju'il eft égal á 9, fona ion de x & y , i l n'y auroit 
q u ' á é l iminer y , & on auroit x par une ¿¿¡kation 
comme ci-defllis, dont l ' intégrale contiendroit une 
nouvelle variable ^ y f e r o i t d o n n é par une cquation 
femblable, & pour avoir y en x9 i l faudroit é l imi-
í ie r x (o) 

É^U^TIQNS aux dif fkmw finm & infinhmm pc~ 

dtes. Je donn-e ce nom á des ¿quations qui contiennenc 
oiitre les variablesj-, & x leurs diiFérences finies Se¡n, 
finiment peliíes , telles que d x , dy, A X , ¿/y, A 4 
d A y , d A « j , d A n-1 y , &c. Aucun géome t r é 
n'a e n c o r é con í idé ré* la théor ie de ees ¿quatio-ns 
Voici quelques remarques fondamentales qui pour * 
ront conduire á une m é t h o d e de les réfoudre gene
ral ement. • 

\Q, La p ropofée pour un ordre n de diiFérences1 
pour ra , l i Z en eí l l ' intégrale complette & f¡n;e | 
ctre mife fous la forme 

a Z + h d Z + c A Z + c d ^ Z + f d A Z + a z,t:-
+ /7 d n Z + ^ O, 

I I fuit de cette forme femblable á celle des diiFéren
ces partielles, que la p ropo fée n'a point pour in t é 
grale néceíFaire une cquation de Fordre /2— 1, dont 
les différeníielles combinées enír 'e l les produifent la 
p ropofée . 

i Q . A x é tant luppofé coní lant ? les quantités caxi $ 
p bx 

ctant étant un nombre ent ier , ou c 
un nombre entier , font les feules qui fe trouvent 
éga lement dans Z , Z - \ - A Z y Z - \ - d Z ^ & par con* 
féquent f i dans la p r o p o f é e / ? & f ( «0 1 ) ne font 
pas égaux á zero , c 'ef t -á-dire , íi la propofée con
í ien t á la fois des diiFérences nes finies & 'mfa, 
niraent petites, l ' intégrale ne contiendra point d'aiu 
tres tranfeendantes n i chantres aibi:raires que des 

fonaions fans v a r i a b l e s , p p o u r r a é t r e égal á "•• 

mais jamáis plus grand, & femblablement pour les 

fonaions eax * p ne pourra é t re > l l l l l ^ t 

3 ° . Si la p ropo fée eft teíle que les ¿quations An Z 
~ o d ' 1 Z-=zo n'entrent pas dans fa format ion, mais 
feulement les ¿quations A n - m Z =zodn~m' Z — o 9 
& des ¿quations aux di iFérences, par í ie finies, par-
tie infiniment petites. Alors on pourra avoir une 
intégrale qu i contiendra m tranfeendantes quelcon-
ques, ou un plus grand nombre de tranfeendantes 
en x feulement, & telles que Fuñe étant ^ u í i e autre' 
Foit F + ^ F \ & ainíi de fui te , ce nombre étant tou
jours facile á dé t e rmine r pour chaqué ordre , & m' 
arbitraires pareilles á celles des ¿quations aux diiFé
rences fipies, c ' e í l - á - d i r e , qu'on aura pour i n t é 
grale une fonaion a lgébr ique des variables & de 
leurs diiFérences infiniment petites, dont les coeffi-
v p • , •V:' . ^ 

ciens pourront é t re e ax , & en général des fonaions 
Q de x données par des ¿quations aux diiFérences 
finies entre x & Q. 

Voyez fur ce fujet les Msmoircs de Vacadcm'u d¿s 
fcunees> année 1771. 

Voyez auffi XarticU ÉQUATIONS LINÉAIRSS au 
mot LINÉAIRES , dans ce Supplérnent, oü Fon con-
í idere quelques autres hypothefes ücquathms aux 
diiFérences finies. (o) 

É Q U A T i O N é empiriques. On a nominé aíníí des 
¿quations t r o u v é e s i n d é p e n d a m m e n t de toute theo-
rie & d'aprés les feules obfervations d'une planete, 
& comme elles repréfen ten t avec c xa a i tu de le 
mouvement de cette planete pendant les rcvola -
tions obfervées , on en conclut qu'eiles pourront les 
repréfen te r indéfiniment . 

Ainf i les ¿quations de mars,telles que Kepler les 
dé te rmina lor fqu ' i l trouva, moyen d'expliquer les 
i r régular i tés qu ' i l avoit obfervées dans fon cours, en 
fuppofant que i on orbite é to i t e l l ip t ique, ees i q u ¿ ' 
tions, dis-je, é to ien t empiriques. Mais lorfqu'en ap-
pl iquaní cette l o i aux autres planetes, i l prouva que 
leurs orbites é to ien t auffi des ell ipfes, alors leurs 
¿quations t r o u v é e s d 'aprés cette hypothefe furent des 
¿quations données par la t h é o r i e , & non plus des 
¿quations empiriques. Ain í i , une ¿quation á qm 011 a 
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¿onné long-tems ce nom , ceffe de l 'avoir íorfqu^on 
í r o u v e une t h é o r i e qui en rend raifon. 

M . Wargent in a t rouve des ¿quations empiriques 
pou r les íateli i tes de j up i t e r , d 'aprés ees obferva-
í ions íeuies & d 'aprés ees équations, i l a drefíe des 
í ab les de ees íatel i i tes qu i r e p r é f e n t e n t leurs m o u -
vemens avec des erreurs qui ne vont pas au -de l á 
de quelcjues minutes. 

M . de laGrange eíl le premier qui ait imaginé de 
r é d u i r e en m é t h o d e genérale l 'art de t rouver ees 
équations empiriques. V o i c i une i d é e ab régée de 
cette m é t h o d e . 

i 0 . Tou te expreífion d ' ime quan t i t é d o n n é e par 
une équation différentiel le , peut é t re í uppofée égale 
á une fuite de termes en í inus & cofinus ^ o y e ^ les 
anides A P P R O X I M A T I O N & É Q U A T I O N SEGU-
L Á I R E , Suppl. ) . Le probleme fe r é d u i t & doit t rou
ve r cette férie par lesfeules obfervations, toutes les 
fois du moins que cette férie e í l convergente. 

2o, Dans ce cas, un certain nombre íini de termes 
de cette férie doit repré fen te r Ies obfervations. Soit 
done Q la quan t i t é dont on cherche la valeur , foient 
Z , Z \ Z \ Z , u . . . . . Z ' , ' . . . . n des valeurs obfer-
v é e s de Q r é p o n d a n t á n valeurs de l'angle décr i t x 
o u du tems t , nous aurons Z {n0 i ) égal á un nom
bre íini de termes , í in. ^ ' + ¿ ' -ST, ou íin. <z + ¿ r& 
cof . a ' + b r X , ou cof. a - \ - b T , chacun de ees ter
mes é tant multiplies par un coefficient conftant, X & 
T f o n t les valeurs de ^ & Í , correfpondantes á Z . 
Soient maintenant X - \ - p , X + xp ^ X - \ - 3 /?, &c. 
les valeurs correfpondantes á Z ' , Z Z '", &c. & 
prenant une férie Z + Z ' j ^ + Z " j ^ + Z'11 y 3, &c. 
i A ) le terme général de cette férie fera c o m p o f é de 
termes cof. a ' + b' X - ^ - b ' p m , ñn. a ' - \ -b! X + b 
p m , m é tant l 'expofant du terme g é n é r a l ; o r , puif-
que íin. a ' + b' X + p m — 

( a ' + b ' X + b ' p m ) [ / - i - { a ' + b X + h ' p m ) l / ~ i 

& que cof. a* + b ' X - \ - b ' p m — 
r 

{ a ' +b X + b p m ) ] / - I ~ { a + b ' X + b'p m ) \ / 

l l eft aifé de vo i r que le terme généra l { A ) fera com
p o f é d'un nombre 2 « de t e r m é s , dont chacun fera 
¿ga l au terme correfpondant dans le terme p r é c é -
dent de la férie mul t ip l iée par e ¿ ^ - e f f ^ - í , 
done chaqué terme formera une fuite g é o m é t r i q u e ; 
done la p r o p o f é e fera égale á la fomme de 2 n de ees 
f u i t e s , & le d é n o m i n a t e u r de la íé r ie recurrente 
fera 1 — tvh' 1 —¿ -Pb ^ / ~ l i & ainíi de fuite 
pou r chaqué finusou cofinus ; done le d é n o m i n a t e u r 
f e r a l ~ 2 , c o f . ¿ V y + j ' - X 1 - i c o i b "py 
^ c . done la férie ( ^ ) fera recurrente ; foient done 
Z , Z ' , Z Z ' " j &c. les valeurs d o n n é e s par l 'ob-
fervat ion , i l faudra done chereher la férie recur-
Tenre de cette f o r m e , dont Z + Z ' y + Z " y 1 + 
Z " ' y 3 , &c. font les premiers termes pour cela ; je 
remarque que la fomme de la férie recurrente fera 
néce í fa i rement ' 

J + B y + C y i + P y i . . P y m - * . 

4 , + B í y + C ' y * + D ' y i . . ' . . . . . P ' y ™ . 

done prenant toujours Z en nombre i m p a i r , fo i t 
2, #2 — 1 le nombre , on aura par des équations l inéai-
res les valeurs tes A , B . . . P , . . . A > B ' . . . P>,&c{i 
ees valeurs forment une férie convergente, lorf-
qu 'on augmente le nombre des obfervat ions, alors 
prenant le dominateur , on cherchera á r é foudre 
Véquation A ' + B ' y + P ' y m ~ o m f a a e u r 1 -
2 , c o í . b ' p y -^y-^on mettra enfuite 

A + B ' y + C y z 

A ' + B ' y P'y"* 

fous la forme d'une fomme de fradions divifées par 
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i i cof. b p y + y z , & Ton aura par ce moyen la 
determination des coeíficiens des termes en finus, 

A u r e ü e , f i Véquation n 'e í l pas fufceptible de la 
forme ci-deffus, les racines indiqueroient dans la 
forme généra le cherchée des quant i tés efx qu'on 
fait pouvoi r s y trouver. S'il y a plufieurs racines 
réel les éga l e s , alors i l y aura dans la valeur che rchée 
des quant i tés proportionnelles aux puiffances de x j 
& ees puiíTances feront d'un dégré égal au nombre 
des racines égales d iminué de 1'imité. 

Si ees racines égales font de la forme 1 - 2 cof. 
p b + y 2 , alors cela indique dans la quan t i t é c h e r c h é e 
des termes de la forme x m cof. a + b x , & ainfi de 
fuite, enforte que quelle que foit la forme c h e r c h é e , 
pou rvu que la quan t i t é foi t donnée pour une équa
tion d i fférent iel le , & qu'elle puiffe etre r ep ré fen téé 
par une certaine é t e n d u e de valeurs d'une maniere 
a p p r o c h é e , on la t rouvera d'aprés les obfervations 
par la m é t h o d e ci-deíTus. {o). 

É Q U A T I O N S É C U L A I R E . On appelle a in í i ena f t ro -
nomie une équation qui augmente continuellement 
avec le tems; toute équation au r a y ó n refteur d'une 
planete proportionnelle , foit au tems ou á fes puif
fances , foit á l'angle du mouvement moyen S¿ á fes 
puiíTances, eft une équation féculain. I I en eft de 
m é m e de toute équation du moyen mouvement qu i 
feroit proportionnelle au q u a r r é du tems, ou á fes 
puiíTances fupér íeures : o r , de toute équation pour 
le tems proportionnelle au q u a r r é ou aux puiíTances 
de l'angle du moyen mouvement. 

A Vartick A P P R O X I M A T I O N dans ce Suppl. nous 
avons m o n t r é que l'exiftence apparente de ees équa
tions d é p e n d o i t dans la théor ie de l 'égalité des rac i 
nes d'une équation , qu'un changement permis dans 
toute efpece de m é t h o d e d'appproximation pouvoi t 
faire d i fparoí t re cette égal i té ; que dans le cas oü la 
différence des racines feroit t r é s - p e t i t e , ce m é m e 
changement pour ro i t en introduire d'égales : qu 'a iní i 
dans ce cas, on ne peut é t re für qu ' i l n ' y ait pas 

équation /¿CW/ÍZ/VÍ, & que jamáis on ne peut ét^e 
certain qu ' i l doive y en a v o i r , á moins que l 'on 
puiíTe s'affurer que la férie 011 la m é t h o d e d 'approxi-
mation conduit, ne foit convergente, lorfqu'elle ren-
ferme Véquation féculaire, & divergente lorfqu'elle 
ne la renferme pas , ou r é c i p r o q u e m e n t . 

I I ne nous refte done plus ic i qu 'á parler de Véqua
tion fceulaire 9 confidérée aftronomiquement. Q u e l -
que longue que foi t une fuite d'obfervations, elle 
ne pro uve rien pour la réa l i té d'une équation Jéculaire* 
En ef fe t , fo i tp le nombre des r évo lu t ions ob fe rvées 
d'un aftre , i l eft clair que puifque cof. m x ~ 1 

2.3.4 
Si on a une équation apparente proport ionnel le 

au q u a r r é de l'angle parcouru , c'eft-á-dire á A; 2 ^ & ; 
foit P x 2 , cette équation au bout de p r é v o í u t i o n 
elle fera P p * n 1 , ! ! é t an t la c i r c o n f é r e n c e d u cercle, 
elle fera par conféquen t 

2 P A - P m * j ve, 

o r , cette férie eft toujours plus petite que P m z n 4 
p 4 , cof. m p u ; done , p o u r v u que l 'on prenne m t e l 
que la quan t i t é P m7- n 4p 4, cof. mpH- , foit infen-
fible aux obfervat ions; on peut fuppofer au l ieu de 

2 P I - cof. m x fans Véquation P x ^ , une équation de 

qu ' i l y ait d'erreur fenfible : o r , quel que foit p , on 
peut toujours prendre m aíTez grand pour cela; done 
on peut rep ré fen te r auffi bien les obfervations fans 
le fecours d'une équation féculain, 

Quelle que foi t une équation féculain d o n n é e par 
les obfervations, on parviendra done á la repré fen te r 
auííi bien par une ou plufieurs équations propor t ion
nelles á des í inus . 
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A m f i , lo t fqu 'on cherche á comparer la theorie 

avec les obfervadons, ce n 'e í l pas á chercher rigou-
reufement íi la t h é o r i e donne Vequation féculaire ob-
f e r v é e , mais f i elle donne ou une telle equation, ou 
une de celles qu i la peuvent r e p r é í e n t e r , ou véci-
proquement , la t héo r i e é tan t d o n n é e , i l faudra vo i r 
í e u l e m e n t f i les obfervations s'accordent avec Vequa
tion féculaire. de la t h é o r i e , íbit avec les ¿quations 
que ( an, A P P R O X I M A T I O N ) 011 peut y íubí t i tuer . 

V o y e z les Mémoires de ¿'académie des Sciences, i y y i , 
& le Mémoire de M . de la Grange, qui a r e m p o r t é le 
p r i x de la me me académie en 1774, & o ü ce grand 
g é o m e t r e prouve qu'on peut r e p r é í e n t e r toutes les 
obfervations de la lune faites j u f q u ' i c i , fans íuppofe r 
$ equation féculaire á cette planete. (o) 

É Q Ü E R R E , (Jfiron. ) coní le l la t ion mér id io -
n a l e , introduite par M . de la Caille , & qui e í l 
í o i n t e avec la regle & le triangle auftral en forme 
de niveau. ^".TRIANGLE, SuppL(JSÍ. D É L A L A N D E . ) 
] É Q U E S T R E , ( Hi j l . anc . ) eft une ép i the te que 
Ies anciens donnoient aux hommes , & m é m e aux 
div in i tés . T i t e - L i v e & Plutarque rapportent que 
les Romains p iqués de ce que les É t ru fques refu-
íb i en t de s'allier avec eux , & de leur permettre 
d 'époufer leurs filies, é to ien t fur le point de leur 
déc la re r la guerre ; mais Romulus leur perfilada de 
fe borner á enlever par furprife les filies de leurs 
v o i í i n s ; dans cet o b j e t , i l fit publier que fon peuple 
cé lébre ro i t un te l jour , des jeux magnifiques á l 'hon-
neur de Neptune équeflre ou confus : i l invi ta les 
peuples des environs de Rome á venir jou i r de ce 
í p e á a c l e , & ce fut pour lors que les Romains enle-
verentJes Sabines. 

O n donnoit á Rome le t i t re á'ordre équeflre, aux 
chevaliers Romains. L 'on a d é c o u v e r t une infinité 
d' infcriptions antiques, qu i défignent Vordre équeflre, 
i K A . l . ) 

E Q U I L I B R E , ( Méchanique.) On trouve dans les 
Mémoires de Cacadémie des fciences de Berlin , année 
1752 , une démonf t ra t ion mé taphyf ique du principe 
géné ra l de VéquUibre, qui eí t du cé leb re M . Euler. 
Son uti l i té nous a engagé á la placer i c i , v u que 
d'ailleurs elle eíTaflez l impie pour etre á la p o r t é e 
de tous les lefteurs m é d i o c r e m e n t verfés dans le 
calcul différentiel. V o i c i en quoi elle confiíle : mais 
comme Véquilibre eí l produit par Faftion des forces, 
i l e í l néceífaire d'expiiquer avant toutes chofes ce 
tjue l 'on entend par ce m o t , afín de s'en f o r m é r une 
j u í l e i d é e , 

O n donne en généra l le nom de forcé, á ton tee 
q u i peut changer l 'état d'un corps , foit pour le faire 
paffer du repos au mouvement , ou r é c i p r o q u e m e n t 
du mouvement au repos, foi t enfin pour faire varier 
ce mouvement d'une maniere quelconque. I I y a 
deux chofes á coní idérer dans c h a q u é f o r c é , fa d i -
r e d i o n ou dans quel fens elle agit fur un corps, & 
fa grandeur. La d i r ed ion de la forcé e í l toujours 
e x p r i m é e par la ligne droite,fuivant laquelle la forcé 
tend á entrainer le corps; & on fe forme une idée 
de fa grandeur, en prenant une forcé connue pour 
l ' u n i t é , & en examinant combien celle-ci e í l conte-
nue dans une autre fo rcé quelconque. 

Mais on peut e n c o r é fe former une idée plus 
d i í l i n a e de ees chofes, en fe les repré fen tan t de 
cette maniere. Suppofez que le cOrps A {p lanche l l l 
de Mechan dans ce Suppl. fig. C. ) foit a t t aché par 
la corde ^ i ^ , a la barre M M , avec qui elle fait un 
angle droi t . Suppofez e n c o r é une barre N N , pa-
rallele á la p remi&re , mais immobile , & que ees 
deux barres foient jointes enfemble par les filets 11 
22 , 33 , perpendiculaires k N N , qui peuvent 
fe con t raé le r : eá for te que quand cela arrive la 
barre iW A i & le corps font obl igés de s'approcher 
de N , I I e í l év iden t que, f i l 'on prend chaqué filet 

ce p o u r r u n i t é , & que le nombre en foit = i v 
nombre exprimera auffi la forcé totale de tous 
filets pour t i rer le corps A vers N N , f u i v a n M 5 
diré i l i o n E F , a 

D e - l á i l fuit que r a é l i o n de cette forcé confift 
dans l a contrafítion aduelle des filets 1 1 , 22 6« 
& que cette ad ion fur le corps A eí l d'autant'nl ^ 
grande, que les filets fe font plus raccourcis• o n 
luppofe d'ailleurs que dans que lqu ' é t a t qu'ils foient 
ils aient toujours le meme pouvoir de fe contrafter* 
Par conféquent le raccourciffement des filets eíl la 
j u ñ e mefure de l 'aélion de la forcé totale N : ¿onc 
ils fe font raccourcis d'une quan t i t é & qUe j e 
corps ait é té ainfi en t ra iné par un efpace £= ̂ , l 'aftioá 
de la forcé fur le corps A fera expr imée par la 
quan t i t é , qu i exprime auííi le raccourciíTement 
total des filets. 

Que la di í lance du corps J 9 á la barre immobiíé 
N N , foi t égale k x , Se que la longueur de la corde 
E F fo i t égale á ¿ , qu i doit é t r e une quantité 
confiante; x—b exprimera la longueur des filets ÜC 
N {x—b) la fomme des longueurs de tous les filets. 
O r , cette quan t i t é devient de plus en plus peti té 
par l ' ad ion de la fo rcé ; mais comme b eíl conílant 
i l n 'y a que x qui puiíTe diminuer ; par conféquent 
l 'objet de la forcé eíl de diminuer la quant i té A^A: 
qui e í l le produit de la forcé N , par la diílance du 
corps -4 á la barre immobile N N . I I eíl évident 
qu'on peut fe paffer i c i de la confidération de l a 
d i í lance abfolue , puifque la forcé eíl cenfée conf-
tante : car fi la barre N N é to i t á toute autre dif-
tance du corps A , la meme contradion des filets 
produiroi t toujours la m é m e diminution dans l a 
quan t i t é N x , pourvu que* cette barre füt toujours 
perpendiculaire á l a d í r e d i o n E F y fuivant laquelle 
on con9oit que le corps eíl follicité á fe mouvoir 
par la forcé N , 

Aprés avoir ainíi expofé en quoi confiíle l 'a&ioa 
d'une f o r c é , on en peut facilement t irer ce principe 
g é n é r a l , Que toute forcé agit autant qrfeíle peut: prO-
pofit ion qui e í l aííez év iden te , pour é t re admife 
comme un axiome par tous ceux qui en auront 
compris le fens. Car l ' a í l i o n de la forcé coníiílant 
dans la contradion des filets, ils ne ceíferont de fe 
contrader tant qu'ils ne rencontrerontpas d 'obílacle 
invincible. Par conféquent ees filets, & partant la 
í b i c e qui en ^ í l c o m p o í e e , agirá autant qu'elíe 
pou r r a , ou jufqu 'á ce qu'elle rencontre u n obílacle 
invincible. 

Mais lorfqu'un corps , 011 un fy í l éme de corps, 
e í l en équiübre, les forces qu i le follicitent á fe 
mouvo i r font tellement oppofées entr'elles, qu'elles 
ne fauroient agir ou remuer le corps ; i l faut alors 
que l 'af t ion des forces foi t l a plus grande, o u que 
les filets dont les forces font c o m p o f é e s , f e trouvent 
alors dans leur plus grande c o n t r a d i o n , enfone 
qu ' i l e í l impofíible qu'ils fe c o n t r a í l e n t davantage. 
Ainf i un corps , ou un fy í l éme de corps , fera en 
equilibre, quand les forces qui le follicitent á fe mou
v o i r feront tellement difpofées á l ' égard du corps 
ou du fy í l éme de corps, que la contradion des filets 
fo i t la plus grande, ou que la fomme des longueurs 
des filets pris enfemble, fo i t la plus petite qu' i l e í t 
poí í ib le . Que l 'on confidere, par exemple, dans u n 
fy í léme de co rps , chaqué forcé f é p a r é m e n t , de 
m é m e que fa d i r ec l ion , f u r laquelle on prendra 
une di í lance arbitraire x ; nommant aprés cela la 
forcé qui agit fuivant cette d i redion N , N x fera 
la fomme des filets dont cette forcé eí l cenfée com
p o í e e . Et dans le cas Véquilibre , la fomme de tous 
ees N x , qu i conviennent á chacune des forces p n í e S 
f é p a r é m e n t , doi t etre la plus pet i te , puifque la con-
t rad ion des filets eíl alors la plus grande. 

La forcé de ce raifonnement confifte en q u e 
1 o a 



TÓB rcduit t oü t é s k s forces á un certain nombre 
de íílets fernblables Se égaux entr 'eux, qui par la 
faculté qu ils OOL de fe raceourcir, compofent la 
torce menie, Ainíi, lorfque le eorps eít en equilibre> 
i ! faut que les íilets de toutes les forces qui agiffent 
fui iui ? foient dans leur plus grande con t racc ión , 
conformément á Faxiome ci-deffus. Gar > s'ils pou-
voient encoré fe contraf ter , ils le feroient j & l e 
corps ne leroit pas en équiLibre, Done íi le corps 
e/t en équiubre , la contradion de tous les filets e í l 
la plus grande , OLÍ ils n'en fauroient recevoir au-
cune , ou ce qui revient au meme $ la lomme de 
toutes les forces follicitantes eíl: la plus petite. 

Te l le eíl done la regle généra le ^ pour trouvfer 
<quel doit é t re Tétat des corps folÜeités par des forces 
quelconques , pourvu qu'elles ne varient point fui-
vant la diftance, afín qu'ils foient entr'eux en equi
libre. Suivant cette regle , on con í idére ra c h a q u é 
f o r c é á pa r t , on prendra fur fa direéHon un point 
fixe , & on multipliera la forcé par la di í lance de ce 
po in t au lien de i 'applieation de la forcé , ou par la 
d i í lance qu' i l y a de ce point au corps fur lequel 
elle agit. On a í lemblera enfuite tous ees produits ; " 
& la í o m m e qui en r é fu l t e ra , fera un minimum dans 
le cas ¿'equilibre. Et r éc ip roquemen t on pourra d é -
terrainer par la m é t h o d e des plus grands & des pli|s 
petits ^ l 'état ¿'equilibre, lorfque les forces font 
conftantes , ou que la quant i té iV, qu i a exp r imé 
jufqu ' ic i la forcé , ne dépend point de la quant i té x 
qui a é té confidérée comme la variable. 

La forcé de la gravi té eí l de ce genre 3 car fa 
Variation eíl infenfible á de petites dií lances de la 
Ierre . Si done on confidere un corps *4 B 9 fig. y , 
dont les parties M ne font follicitées á fe mouvoi r 
que par l 'aélion de la g r a v i t é , fuivant la dire£Hon 
verticale M P 9 &c que Ton prenne á v o l o n t é fur 
Cette ligne un point fixe P , qui foit dans l 'horizon-
tale A^A^; on lera la d i í lance M P = ^ x ; & nom-
mant la maíTe de la particule M , d M , ce d M 
exprimera en m é m e tems le poids de la particule 
M i 011 la forcé avec laquelle elle eí l follicitée á fe 
rnouvoir fuivant M P : done x d M eíl dans ce cas 
Je produit qu ' i l faut mettre á la place de N x , pour 
cette particule ; & partant la í b m m e de tous les 
¿ c d M qui réfultent de tous les é lémens du corps , 
fera la plus petite , lorfque le corps fe t rouvera 
en equilibre* Mais on faií que la fomme de tous les 
x d M exprime le produit du poids entier du corps, 
par la d i í lance de fon centre de grav i té á la meme 
ligne horizontale NN. Si done on fuppofe que M 
foi t le centre de ce corps , le produit M x G H , qui 
e í l égal á la fomme de tous les x d M , fera un 
mínimum en cas ¿'equilibre, D ' o i i Ton voi t que les 
corps pefans ne fauroient é t re en equilibré , á moins 
que leur centre de gravi té ne foit auíli bas qu ' i l eí l 
po í í ib le . 4 

La démoní l ra t ioñ c|ue Fon vient de d o n ñ e r du 
principe de Vequilibre, fuppofe que l 'aftion des forces 
fur les corps ne varíe p o i n t , á quelque di í lance 
qu'elles en foient. Gaf fi les forces ne font pas conf
tantes i i l faudra fuppofer le nombre des filéis va
riable pendant qu'ils fe contrayente puifqu'on les a 
envifagés comme con íé rvan t toujours le m é m e pou-
v o i r . Voici comment i l faut envifager la chofe dans 
le cas oü la forcé varíe fuivant les dií lances. La forcé 
repré fen íée par i V . r ; doit é t r e décompofée en fes 
é lémens N d x ; & comme N , qui repréfente le 
nombre des filets á chaqué di í lance Px, eíl Variable, 
qu'on fuppofe ce nombre = -P, on aura P d x pour 
l ' é lément de la forcé : done Tin tégra le S P d x fera 
l a . j u í l e valeur qui doit é t re mife á la place de N x , 
quand la forcé eí l variable. , 

Afín de répandre un plus grand jour f u i ce fujet, 
i l faut confidérer comment les formules N x , que 
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les forces conflaníes donnent, dev lenneñ l un mini
mum. Ge la arrive, lorfque leurs diíFérentielles N d x , 
p n í e s enfemble , évanoui íTent : mais dans ees diíFé
rentielles ^ i l n 'eíl plus queí l ión fi la forcé AT e í l 
coní lan te ó u hón . Done fi la forcé eí l variable ¿ 
& qu'elle foit = P , bn aura P d x , z n l ieu de N d x i 
doht la fomme doit é t ré égalée á z é r o ; par con fé -
q ü e n t , la formiile qui deviertt nn minimurk eneas 
¿'equilibre, doit etre compbfée de. celles-ci S P d x i 
que l 'on doit t irer de chacune des forces follicitantes; 
d'oíi l 'on vo i t que dans le cas des forces c o n í l a n t e s , 
ou dé P — Ñ , on aura les m é m e s formules frx pour 
rendre un mínimum, que eelles que l 'on a t r o u v é e s 
ci-deflus. 

T e l eíl done le p r ínc ipe úniverfel qui convient 
á to i i t é ta t ¿iéquiUbre. En ve r tu de ce principe , i l 
faut confidérer f épárémehí chaqué forcé qui f o l l i -
cite le corps á fe mouvoi r 1 fuppóféz qué ees forces 
foient ==P (g R , &c. & que les d i re í l ions fuivant 
lefquelles elles agiffent fur le corps M,fig. S , foient 
A F , B G , C H ; p reñez á vo lon t é fur ees d i réf t ions 
les points fixes P , G , H ; & nommant A F x , B G y ^ 
C H ^ , on aura pour l 'état ^equilibre SPdx- \ -SQdy^ 
SRd{ - \ - & c . qu i doit é t re ün minimum. Pour la com-
modi t é du calcul , i l convient dé placer les points 
fixes G , H , dans de certains endroits p l ü t ó t 
qu'ailleurs : ainfi dans le Cas des forces cént ra les q u é 
l 'on exprime par de certaines fonclions de la d i í lance 
á leurs centres de forces, i l faut placer ees points 
dans les centres m é m e s . A l o r s P , ( ) , R , & c . pou-
vant é t re expr imés par ees quant i tés axn j $ y n , y ^ ^ 
&c. rexpreffion dont Fon devra faire un minimum + 
fera, a x ^ + i J t ^ y n + i j L . ^ _ z n + i j L . ^ . c ¿ 

& c e l a s'obfervera dans tous les cas femblabíes . 
Comme la forcé P fournit dans tous les calculs 

Une quan t i t é páreil le á ce l íe-c i ^ P ^ x , íi On nomme 
efforc l ' intégrale de cette quant i té réfül tant de lá 
forcé P , on pourra renfermer le principe généra l 
d V ^ 7 ¿ ¿ r é dans cette regle bien í implé 

L a fomme de tous les effúrts que dés forces font 'fur 
ün corps, doit étre un. minifí ium pour que ce corps foit 
en equilibre* 

Lorfque le corps dont on cherche VéldX ^éqkilibre^ 
eíl flexible ou m é m e fluide, i l en faut confidérer tous 
les é lémens f é p a r é m e n t , de m é m e que les forces 
qui les fo l l ic i tent , pour en t i rer d'abord tous les 
efforts que chaqué é lément foutienr. Enfuite o a 
trouvera par le calcul intégral la fomme de tous 
ees e í rb r t s , ou l 'eífort to ta l que le corps é p r o u v e ¿ 
dé laquelle on fera un minimum, qu i indiquera alors 
les conditions requifes pour que le corps foi t eri 
equilibre, 

íl faut remarquer qu ' i l h 'e í l pas nécei ía i re d ' in-
troduire dans le calcul de Véquitibre , les forces qu i 
a t táehent le corps á quelque objet fixe, ou qui le 
tiennent a r r e t é . Ainíi , íi on veut t rouver par ce t í é 
m é t h o d e la courbure^ d'une chainé fufpendue , o i l 
ne f&ra pas attention á l'efFort que foniFrent les 

I clous auxquels la chaine eí l fufpendue ; & lorfqu ' i l 
e í l que í l ion de Véquilibre d'un fluide renfermé dans 
un vaiíTeaUj i l n ' e í l pas néceífaire de confidérer les 
forces avec lefquelles le fluide preífe le vaiíTeau. I I 
fuffira, dans Fun & l'autre cas, dé confidérer les 
feules forces de la gravi té -, pour en dé te rminer l 'état 
¿'equilibre. La raifon de cette diílinclion eí l aifée, á 
comprendre, par la maniere d'envifager í 'aí l ion des 
forces, favoi r , dans la contraél ión des filets^ Ainíi ¿ 
s'il y a des forces auxquelles le corps ne í au ro i t 
obéi r s comme celles qui le tiennent á quelque objet 
immobile , elles n'entreront point dans le calcul ^ 
mais feulement eelíes qu i peuvent impr imef que l 
que mouvement au corps: on en prendra les eíForts^ 
eomme on Ta déja dit3 & faifant des fommes un 
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minlmumy on trouvera par ce moyen Fetat ftiqullibrs. 
du corps. ( / • ) 

§ É Q U I N O X E , {Afironomie^ Plufieurs auteurs 
ont dit qu ' í l y avoit eu autrefois fur la terre un 
cqiúnoxc p e r p é t u e l , c ' e í l - á - d i r e , que r é q u a t e u r & 
récüpfique é t o i en t d'accord. Depuis qu'on a recon-
nu qu'ils fe rapprochoient iní 'ení iblement , on en a 
conclu que cet ¿quinoxe p e r p é t u e l reviendroit en
c o r é . Mais la diminut ion acuelle de l 'obl iqui té de 
réc l ip t ique é ían t caufée par les attraftions de j u p i -
í e r & de venus fur la t e r re , on vo i t que cette d i 
minut ion ne peut aller qu 'á quelques l egres , & 
qu ' i l en réfuItera enfuite une augmentation; ainfi i l 
n ' y a r íen dans l ' a í l r o n o m i e , qu i indique ni pour les 
fiecles paíTés , n i pour les fiecles á ven i r , un ¿qui-
noxa perpé tue l . ( M. DE L A LJNDE. ) 

É Q U I P A G E , (JJlron.) fe dit de laffemblage des 
oculaires que Ton applique á une lunette ou á un 
télefcope, Véquipage le plus for t eft celui qui gro*ffit 
davantage. ( M . DE L A L A U D E . ) 

É Q U I P A G E DE P O N T , ( A n mil'itairt. ) L'art de 
coní l ru i re les ponts miiitaires , eft p e u t - é t r e un des 
objets les plus effentiels, auquel doivent s'appliquer 
ceux qui veulent faire une é tude de la taftique : ce-
pendant i l n'exifte aucun t ra i té fatisfaifant fur cette 
partie. Q u a n t i t é de perfonnes ont propofé des ma
chines pour former des ponts portatifs; mais prefque 
toutes pechent o u pa r l a fo l id i té , ou par t rop de 
complication. I I eft done vra i que jufqu'á ce j o u r . 
Fon n'a pu apprendre á coní l ru i re les ponts m i l i -
taires que par une longue e x p é r i e n c e , parce que 
les miiitaires qu i auroient été en état de nous iní-
t r u i r e , ont négl igé de rendre publics leurs plañs & 
leurs obfervations. 

Nous feníons t rop l'importance de cet a r t i c l e , 
pour ne pas lu i donner toute l ' é tendue qu ' i l m é r i t e ; 
& la reconnoi í fance nous porte á nommer ceux qui 
ont bien voulu nous in f t ru i r e , & nous mettre en 
é t a t de le traiter. Ce font les Mémoires manuferits 
de feu M . de G u i l l e , brigadier des a rmées du ro i de 
France, & les inftruftions de M . de G u i l l e , chef de 
brigade au r ég imen t de T o u l , qui nous ont fourni 
tout ce qu i concerne cette partie de l'art mili taire. 

Avantque d'entrer dans les dé ta i l s , nous croyons 
é í r e obl igés de relever ce que l'auteur de Vartick 
PONT M I L I T A I R E , dit á ce fujet , dans le Diciionn. . 
raifonné des Sciences, & c . La fuite de cet article 
prouvera que nous n'avosis pu nous difpenfer de 
cette difcuííion c r i t i q u e , pour ó t e r á ceux qui ne 
connoiftent pas cette par t ie , l ' idée défavantageufe 
qu'ils pourroient en avoir prife. Ce n'eft que par 
des faits que nous r é p o n d r o n s á ce qu'avance l'au
teur de cet article. Nous manquerions m é m e á 
la confidérat ion que l 'on doit á cet auteur qu i pu-
blie fes d é c o u v e r t e s , íi nous ne faiíions appercevoir 
que fes correfpondans l 'ont bien groí í ié rement t rom
pé , en voulant l u i perfuader qu'on n'eft pas en é ta t 
de conftruire toute forte de ponts miiitaires. Pour 
que le fil de notre nar ra í ion ne foi t point interrom-
p u , nous allons détai l ler en premier lien nos ob- -
fervations fur Varticle PONT M I L I T A I R E du Dici . 
raif. des Sciences , & c . L'auteur d i t : « IO. Avons-
» nous des ponts portatifs tels que nous Ies conce-
» vons pofíibles ? nos a r m é e s traverfent-elles des r i -
» vieres , qu i aient quelque largeur, quelque pro-
» fondeur & quelque r a p i d i t é , avec la fac i l i t é , la 
» p rompt i tude , la fécurité qu'on doit fe promettre 
» d'une pareille machine ? on n 'établ i t pas un pont 
» fur des eaux pour s'y noyer. Savons-nous conf-
» truire d'affez grands ponts pour qu'une a r m é e 
» nombreufe puiffe paííer en peu d'heures d'un bord 
» á l'autre d'une riviere ? d'aífez folides pour réfifter 
>> á la pefanteur des plus grands fardeaux? & d'affez 
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» fáciles á je t te r , pour n ' é t r e pas ar ré tés un tcm 
» con í idérab le á cette manceuvre » ? 

V o i c i des faits qui prouveront que nos armées 
traverfent avec promptitude , facilité & fécurité 
non-leulement [les rivieres , mais e n c o r é les fleuves 
les plus rapides & les plus coní idérab les . 

En i 7 4 5 , i l f u t ¡ e t t é f u r l e P ó , v i s -á -v i s Plaifance 
tfOÍS ponts de bateaux du pays; l'ouvrage fut achevl 
en fept heures de tems; l ' a rmée fran^oife & fes ba^ 
gages défi lerent fur trois colonnes, & i l n 'y eut 
pas un foldat de n o y é . Ces trois ponts furent brifés 
chacun en trois parties, & incendies en méme tems 
par celui qui les avoit conftruits. On obfervera que 
l 'a rmée Francoife é to i tpour fu iv ie par les Autrichiens 
& par l ' a rmée du ro i de Sardaigne, & qu'un corps 
de l o o o o Autrichiens au-de lá du P ó , s'oppofoit an 
paífage des Francois: Ies pieces de gros calibres & 
toute l 'art i l lerie du r o i d'Efpagne paflerent fur ees 
ponts. 

En 1757, i l fut je t té deux ponts fur le Rh in , vis
a-vis \ V e z e l , par M . de G u i l l e , chef de brigade au 
rég iment de T o u l : ces ponts furent conftruits par 
le moyen des équipages de bateaux portatifs, tels 
qu'ils fe conftruifent á Strasbourg & á Metz ; l 'ou
vrage fut achevé dans un a p r é s - m i d i : non-feulement 
ili fervirent á paífer l ' a rmée & les bagages, mais 
e n c o r é ils fervirent de communication pendant tout 
le tems que l ' a rmée Francoife a é té de l'autre cote 
du Rhin. 

La m é m e campagne i l fut je t té un troifieme pont 
fur le R h i n , p^rés de Duf fe ldo rp , avec les bateaux 
portatifs de Strasbourg: le m é m e officier commenca 
l 'ouvrage á fept heures du m a t i n , en préfence de 
feu M . le comte de Gifors , & á midi i l fut achevé. 

En 1758, ap rés la bataille de Crefeld, le méme 
officier fut e n v o y é á Cologne , pour jetter un pont 
fur le Rhin : i l n'a vo i t aucun des agres néceffaires á 
la conftru&ion du p o n t ; i l fallut non - feulement 
pourvo i r aux ferrures & aux autres agres, mais en
coré ra í fembler Ies bateaí ix du pays. Malgré une 
í i tnat ion auíli trifte , le zele avec lequel i l fe porta 
á former le pon t , fut t e l , qu'en trois jours i l finit 
l 'ouvrage : une d i v i í i o n , c o m m a n d é e par MMÍ. de 
Chevert & de V o y e r , déíi la defíus ce pont fans 
aucun accident. 

Eníín , M . de G u i l l e , brigadier des armées du ro i 
de France, fít exécu te r un pont de radeau fur le 
Danube , te l que M . le m a r é c h a l de Saxe le lu i 
avoit d e m a n d é lo r fqu ' i l méd i to i t la belle retraite 
de Deckendorf . Ce pont fut achevé dans une nia-
t inée ; i l fut rep l ié par un quart de converfion , que 
l 'on fít en préfence de l ' a rmée ennemie. 

Je n'aifait mention jufqu'á p ré fen t , que des ponts 
exécu tés fur des fleuves; tous Ies officiers qui com-
pofent le corps d'ouvriers de l 'artillerie de France , 
favent parleur e x p é r i e n c e , qu ' i l ne faut que trois a 
quatre heures pour jetter un pont fur une riviere 
ordinaire. En vo ic i la preuve. 

En 1757, U fut conduit depuis W e f e í jufques fur 
le W e f e r , un équipage de pont de bateaux 'portatifs r 
tels qu'ils fe conftruifent a Strasbourg & á Metz: cet 
équipage, compofé de 3 5 bateaux , fervi t pour for 
mer des ponts fur le Wefer. En diíxérens lieux ora 
les fit defeendre jufqu'au confluent de 1'Aller & 
AYefer, & remonter par 1'Aller jufqu'á W e r d i n , 011 
ils fervirent encoré á y é tabl i r deux ponts. L on 
n'employa á chacun de ces ponts que trois heures 
pour les exécu te r . Paffons maintenant á l'examen de 
la fuite de l 'article du Dici. raif. des Sciences, 6cc. ^ ^ 

IO. « A m'en rapporter á la connoi í fance que } a l 
» de l 'état des ponts portat i fs , & aux vains eífbfts 
» qu'on a faits jufqu'á préfent pour les perfechon-
» ner , je juge que nous fommes encoré lo in du bu -
» toute notre reffource eft dans des pontons qul 
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» n'ont ni la grandeur, n i la c o m m o d i t é , n i la íb l i -
» di té r equ i í e s . O n jette l'ur ees fréles appuis des 
» pieces de bois informes, & Ton couvre ees pieces 
» de planches en défordre . Vo i l á la ehauí íée ílir la-
» queí le on expofe Tofficier & le í b l d a t : auíli arrive-
» t - i l fouvent que le pont s 'ouvre, & qu'une troupe 
» d'hommes deftinés & bien réfolus á vend ré ehé-
» rement leur vie á l'ennemi , difparoit fous íes 
» eaux ». 

Les faiís notoires que nous avons r a p p o r í é s , d é -
montrent au contraire que les ponts que nous conf-
t rui fons , on t toute la folidité que Ton peut deí i rer , 
puifqu'ils lont en é t a t , non-feulement de réfiíler au 
poids d'une artillerie de fiege , mais e n c o r é de fervir 
de communication pendant pluí ieurs années . Les 
deux obfervations critiques de l ' encyc lopéd i í l e 
tombent d'elles-memes, íl eíl e n c o r é tres-mal i n 
fo rmé , lo r íqu ' i l avance que fouvent les ponts 
s 'ouvrent, & qu'une troupe d hommes difparoit 
fous les eaux; car dans les guerres de 1752 6c de 
1756, i l n ' e í l a m v é aucun de ees accidens. I I e í l 
v r a i que fur le Pa i l lon , torrent du c o m t é de N iee , 
Pon jetta un pont de tonneaux qui s ' ouv r i t , & quan-
t i t é de foldats furent f u b m e r g é s : mai » une obferva-
t ion qu ' i l eít á propos de faire , e'eft qu ' i l ne fut 
e m p l o y é aucun officier d'artillerie á la conf t rudion 
de ce pont. Continuons l'examen des obfervations 
de l'auteur. I l ajoute : 

30. « Les foldats on t - i l s eu le bonheur d ' échap-
y> per á ce danger ? a u í r e embarras. Les groífes armes 
» dont iis ont be fo in , foit pour attaquer, foit pour 
» fe d é f e n d r e , ne peuvent les fuivre avant qu'ils 
» aient du canon. I I Faut con í l ru i re un pont en regle, 
» c ' e í l - á - d i r e , jetter des b a í e a u x , fíxer ees batcaux 
» tellement quellement par des cables, fe tranfporter 
» dans quelque f o r é t , fe pourvoir des bois nécef-
» faires; & cependant l ' a rmée qu i oceupe Tautre 
» bord de la r i v i e r e , demeure á la merci d'un enne-
» mi bien pourvu des armes dont elle manque: du 
» moins c'efl ainfi que je con^ois que les chofes font. 
» Lorfqu 'on nous annonce qu 'on a eon í l ru i t fur une 
» r iviere la tete d'un p o n t , i l s 'éeoule pluí ieurs jours 
» avant que nous apprenions que la groffe artillerie 
» a paffé ». 

Nous demandons á l'auteur ce qu ' i l entend par 
pone en regle, Sans doute qu ' i l n'ignore pas que tous 
les ponts mil i ta ires , de quelque nature qu'ils foient , 
font coní l ru i t s avee la derniere prudence : l 'objet de 
ees fortes d'ouvrages eft d'une tres-grande c o n í é -
quence ; ils exigent done tous les foins poí í ibles . I I 
paroit que l'auteur n'a jamáis vu coní l ru i re de ponts, 
puifqu' i l eí l perfuadé qu'on demeure un tems confi-
dé rab le pour les achever: les faits que nous avons 
r a p p o r t é s , prouvent indubitablement le contraire. 
Mais eníin i l avoue de bonne foi que c'eílainfi qu'il 
congok que les chofes font; e ' e í l - á -d i r e , que ne con-
noiíTant point la maniere dont l 'art i l lerie eoní l ru i t 
fes ponts , i l p ré fume que ees fortes d'ouvrages doi-
vent exiger un tems confidérable. Ce qui doit le plus 
é t o n n e r dans ce í t e derniere obfervation de rauteur, 
c 'eíl qu ' i l eroit que l ' a rmée fe t rouve á la merci d'un 
ennemi bien pourvu d'armes. L'auteur ignoroit ap-
paremment que lorfqu'une a rmée veut paí íer un 
fleuve ou une riviere en préfence de l 'ennemi, on 
eommence toujours par faire paffer un nombre 
d'hommes fuífifant, qu i vont fe retrancher á l'autre 
bord ; ils font f e rme , & font proteges par l 'artillerie 
qu i n 'e í l pas e n c o r é p a í í é e , mais on la met en batte-
r ie . Je renvoie l'auteur aux ouvrages qui traitent des 
paí íages des r ivieres ; i l verra que , quoique l ' a r t i l 
lerie ne fe t rouve pas avee le re í le de la troupe , 
cependant on exécu te tres-bien les paffages; celui 
du Po par l ' a rmée Fran9oife, ea eí t une preuve bien 
convaineante. 

Tome I I , 
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I Enf in , rauteur ajoute e n c o r é ees obfervations 
critiques qui fui ven t : 

4 • « Comme nous en fommes encoré rédui ts 
» aux pontons , & qu'on ne fait aucun uíage des 
» PonTS portatifs ou autres qu'on a p ropofés jufqua 
» p r é í e n t , i l leroi t inuiile d'entrer dans le détai l d é 
» leurs défauts . On a grand befoin de ponts á l'ar-
» m é e ; on n'en a p o i n t : tous ceux qu'on a imagi-
» n é s , font done mauvais. Vo i l á qui fuffit ». 

Les faits que nous avons a v a n c é s , prouvent le 
contraire. íl paroit done que la eoneluí ion de l 'au
teur feroit plus juí le , s'il eut d i t : on a grand befoin 
de ponts a l'armée ; mais ceux quon ejl en état de faire 
& quon a ex ¿cutes 9 ont réufji au gr¿ des vénéraux ; 
done i l efi 'mutile de recourir a de nouvelLes machines, 
qui coüteroient trop au roi. Voila qui fuffit. D ' a p r é s ees 
obfervations, concluons, ou que l'auteur ignore ab-
foiument cette par í ie de l 'arí mi l i t a i r e , ou que, pour 
mieux faire va lo i r fes idées en matiere de pon t , i l 
tend á déprifer celles des autres. 

Venons maintenant aux détails particuliers qu i 
concernent Véquipage de pont. Le pays o ü Ton porte 
la guerre , e í l ordinairement e o u p é par des fleuves, 
r iv i e res , ruifleaux & marais; i l eíl done de la der
niere importanee d'avoir á la fuite d'une a rmée un 
équipage de pont. Ce foin regarde les capitaines d'ou-
yriers , quelquefois m é m e les officiers de l 'a r t i l lene: 
i l feroit á defirer que tous les officiers qui compofent 
ce corps, euí lent une eonnoiíTance exadle de cette 
partie. Dans Vanide PONT , nous donnerons les 
principes de leur e o n í l r u d i o n . Nous nous bornons 
dans c e l u i - e i , á détai l ler Véquipage qu i fert á les 
con í l ru i r e . 

La nature des fleuves, r iv ie res , t o r r ens , &c, 
exige que l'ofiicler chargé de la con í l ru íHon des 
ponts , f o r m e , fuivant les e i r con í l ances , des ponts, 
des pontons de cu iv re , des chevalets, des bateaux, 
des radeaux , des ponts volans de peaux de bouc 
enflées : quelquefois auíli i 'on fait des ponts de 
cordes, & tres-fouvent des ponts á coups de m a i n , 
pour paffer un ruiíTeau. 11 eí l done eíTeníiel de con-
noitre par fa i íement le pays o ü Ton doit porter la 
g u e r r é , la qua l i t é des fleuves , rivieres , torrens , 
marais, &c. qui le coupent ; la qual i té & la quan t i t é 
des bois que le terrein p rodui t ; eníin , l i Ton peut y 
tranfporter a i fément les agres néceña i res á la con-
í l ruf t ion des ponts. 

Comme toutes fortes de ponts ne peuvent pas 
réí i í ler au poids des pieces de gros cal ibre , on s'in-
formera íi le généra l menera á la fuite de l ' a r m é e , 
des pieces de í iege, Nous p rév iendrons i c i qu ' i l fera 
toujours imprudent de con í l ru i re un pont de pon
tons de cuivre fur un grand f leuve; Fon ne peut 
tout-au-plus les employer que fur une r iviere de 
70 á 80 toifes de largeur. 

La campagne ouverte , íi le généra l veut faire 
mareber fon a r m é e vers t e l ou teí p o i n t , & qu ' i l 
foit ob í igé de traverfer une riviere , íi la nature du 
pays le lu i permet , i l exécu te ra le paffage au moins 
fur trois eolonnes, une c o m p o í é e de Finfaníerie , 
l'autre de la cavalerie, & la troifieme de l 'artillerie 
& des bagages. I I e í l done efíentiel de fe pourvoir 
de bonne heure des agres néceí la i res á la con í l ruc-
t ion de pluí ieurs efpeces de ponts. 

Si l 'artillerie n 'e í l pas compofée de pieces de gros 
calibre , on pourra l u i faire traverfer une r iviere 
fur un pont de pontons ordinaire : f i rart i l lerie eí l 
compofée de pieces de íiege , & fi la riviere n'a que 
60 á 80 toifes de largeur , on fera obligé de dou-
bler les pontons. V o i c i le détail des agres néceffaires 
á 100 pontons de c u i v r e : 100 haquets & 10 de 
rechange ; 10 nazelles, 70 ancres, i c o cordages 
d'ancres ? 8 cinquenelles de 200 toifes de longueur, 
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12 c a b e í b n s , So leviers pour le fervice du cabef-
tan . 80 piquéis fretés de quatre pieds de l o n g , 24 
combleaux, 280 traverfieres, 280 emmarres, 600 
poutrel ies, 720 madriers de 14 pieds delongueur , 
un pied de large & deux pouces d 'epaiíTeur; 60 
rames, 120 efcoupes, 60 croes á bec r e c o u r b é & 
autaiit á bec d r o i t , 30 mafles & des outils de char-
pentier á p ropor t ion . 

Cet équipage peut fervir a conftruire un pont de 
180 toifes de longueur: mais comme nous ne con-
feillons pas l'ufage des pontons de cuivre l o r í q u e 
la largeur de la r iviere pafíe 80 to i fes , un pareil 
équipage peut fervir á jetter deux ou trois ponts fur 
la plus grande partie des rivieres. I I e í l des cas oí i 
Ton peut diminuer les pontons, & par conféquen t 
les agres qui leur font néceffaires ; mais i l faut , 1 . 
que refearpement des rives ne foit pas conf idérab le ; 
2O. que le l i t ait peu de profondeur á quelque dif-
tance des rives ; 3 0. que le courant ne foit pas rá
pido. Alors on pourra faire une digne qu i joindra 
les grofles eaux , & qui fervira de tete au p o n t ; 
mais comme les rivieres font fujettes á fe d é b o r d e r , 
i l fera plus prudent de fubíl i tuer aux dignes, des 
ponts de chevalets. I I eft done eífentiel que Foffi-
cier chargé de la eonftruftion des pon t s , faíTe un 
amas confidérable de fafeines & de grands piquets. 
I I e í l rare qu'on ne puifle pas t rouver des bois pour 
les fafeines & pour former \\n pont de cheyale t ; 
ainfi cet expéd ien t peut réul l i r . Cependant o n aura 
fo in de donner aux dignes ou aux ponts de chevalets, 
la plus grande folidité. O n peut commencer ou finir 
un pont par une digne ou par un pont de che
valets. 

S i la largeur de la r i v i e r e , l'efcarpement de fes 
rives, fon courant & fa profondeur , ne permettent 
pas la coní l ru f t ion des dignes &: des ponts de che
valets, i l faudra pour pluí leurs ponts plus de pon
tons de c u i v r e , & á propor t ion des agres néceífaires , 
Mais comme nous rejettons abfolument les ponts de 
pontons de cuivre lorfque la largeur de la r iv ie re 
íurpaffe 80 toifes, alors i l faudra recourir aux ponts 
de bateaux ou de radeaux. 

Aprés avoir donné une not íce des agres néceíTaires 
á la eon í l ru íHon des ponts, nous devons indiquer les 
©bferVations eíTentielles á leur po í i t i on . 

Les rivieres ferpentent ordinairement dans Ies 
plaines, & forment des rentrans & des faillans. Si la 
t é t e du pont eft difpofée dans un rentrant , comme 
tous les agres doivent é í r e p r é s de Pendroit o ü Ton 
veut manoeuvrer, Tennemi pouvant á l'autre r ive fe 
<lévelopper fur le fail lant, i l empechera de former le 
pont par le moyen de fes batteries: i l eft v ra i qu 'on 
peut luí en oppofer d'autres, mais la pofit ion des pre
mieres fera fupér ieure á celles qu i défendent le p o n t , 
parce que les dernieres t irent du centre á la cireon-
f é r e n c e , & les autresfont un feu contrai re , en tirant 
de la e i rconférence au centre» 

La po í i t ion d'un pont dans un rentrant , eft abfo
lument mauvaife; i l faudra done choifir fes angles 
faillans, pour obliger Fennemi de s'engager dans le 
rentrant , s'il veuts'oppofer au paffage; alors on aura 
de la fupérior i té fur luí . Enfin on profitera de tout 
l'avantage que la nature du terrein peut p ré fen te r . 
on aura foin fu r - tou t de m é n a g e r aux ponts des d é -
bouchés libres & commodes. 

Le pont deftiné á faire paffer les pieces de cam-
pagne, fera fait de m é m e que celui de Finfanterie. A 
i 'égard de la cavalerie, Foffider chargé de la eonftrue-
t ion des ponts , doit demander au général qu ' i l o r -
donne á la cavalerie de mettre pied á t«r re & de fe 
préfen te r fur deux de f r o n t , prenant leurs chevaux 
par la b r ide ; le cavalier fe trouvant alors fur un 
p o n t ó n , le cheval fe trouyera fur l'autre ou fur une 
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t raverfe , & le poids fera divifé. L 'on prév iendra na* 
ce moyen mille accidens. " 

Si Fa rmée fe propofe de traverfer un marais ' | 
faudra en fonder la profondeur. Si les eaux peuve1 
fupporter un pont de pontons , Fon en fera jetter uL 
de la m é m e faejon que fur une r iviere : f i le marais 
peu de profondeur, l'offieier chargé de la conftru a 
t ion des ponts aura recours aux ponts de chevalet" 
Les marais ont ordinairement le fond de leur l i t cou* 
ver t d'une vafe t r é s -épa i íTe ; les pieds des chevalets 
enfonceroient t rop avant f i Fon ne prévenoi t cet in-
c o n v é n i e n t : dans ce cas, on aura des planches; l 'oa 
en formera des femelles aux pieds des chevalets'; ees 
femelles font un double T q u i unit deux chevalets. 

Les bords d'un marais ne font prefque jamais'en 
é ta t de foutenir un pon t , mais i l fera tres - aifé de 
jo indré les grofles eaux par le moyen d'une disue 
& de terminer le pont par une feconde digue. ' 

L'offieier chargé de la eonftruéHon des ponts, doit 
done tout p r é v o i r d'avanee, & s'informer du géné
ral quelle fera fa marche, pour ne pas fe trouver au 
d é p o u r v u dans le tems de la manoeuvre. Si la riviere 
fe trouve profonde, onprendra les cordages d'ancres 
les plus longs pour a r r é t e r les pontons de plus loin 
E n eíFet fuppofons qu'un p o n t ó n foi t difpofé fur une 
riviere & a b a n d o n n é a u courant , i l eft clair qu'il fera 
en t ramé fuivant la longueur du plan incl iné; mais 
dans le plan i n c l i n é , la fituation la plus avantageufe 
pour re teñ i r un corps eft fuivant une paralíele á la 
longueur du p l a n : done toutes Ies direftions qui 
tendront á approeher de la para l íe le feront préfé-
rables ; mais plus Ies ancres feront éloignées des 
pontons, plus les cordages qui font les diredions de 
la pu i f í ance , approeheront du paral lé l i fme: d'oü l'ora 
peut conclure que plus les ancres feront éloignées 
des corps qu'elles f ixen t , plus leur poíi t ion feraavan* 
tageufe. 

A Fégard des rulfleaux de quatre , c inq, í i x , fept^ 
h u i t , neuf, d ix to i fes , qu i s'oppofent ordinairement 
á la marche d'une a r m é e , l'offieier chargé de k eon-
ftruílion des ponts doit toujours faire enforte de ne 
pas expofer les foldats á fe mettre dans Feau, parce 
que fouvent les maladies les plus funeftes provien-
nent de cette imprudenee: i l eft f u r - t o u t de la der-
niere importance d ' év i te r que le foldat entre dans 
l 'eau, lorfque F a r m é e eft en bataille & que Faftioa 
eft p r é t e á s'engager. I I eft év iden t qu'un homme 
fortant de l ' eau , n'eft guere en é ta t de combattre* 
Les anuales de Fant iqui té nous rapportent Fhiftoire 
de la perte de plufieurs batailles oecaf ionnée par deá^ 
négl igences de cette efpece: d'ailleurs les ponts jettés 
fur ees r u i f í e a u x , ne doivent apporter aucun re t a rá 
aux manoeuvres qu'une a r m é e eft obl igée de faire. l í 
ne faut que de la vigilance au capkaine d'ouvriers 
q u i , dans ees o c e a í i o n s , fe fervira des ponts á coup 
de main qui peuvent fe jetter en t res-peu de tems* 
& fur lefquels on peut fajre paffer la grofíe artillerie. 
M , de Guil le en a donne des plans qu i font d'une 
conftruíHon for t ingénieufe . V* PONTS A COUP DE 
M A I N , Suppl. En g é n é r a l , comme un pays eft coupé 
d'un plus grand nombre de ruifleaux que de rivieres, le 
capitaine d'ouvriers doit fe pourvo i r de tous les agres 
néceffaires ala conftruftion de ees ponts, Comme ó n 
peut exécu te r les petits ponts par le moyen des cor
dages & que ees agres font d'un facile tranfport. Fon 
en fera un a p p r o v i í i o n n e m e n t confidérable pour ob-
vier á tous les cas. Voyei PONT DE CORDES ET DE 

CHAINES , Suppl. 
Si F a r m é e doit traverfer un t o r r e n t , le capitaine 

d'ouvriers doit en connoitre la nature. T o u t le monde 
fait que les eaux croiflent du matin au fo i r , au point 
qu'un torrent qu i n'auroit eu que 20 á 30 toifes de 
largeur, fe t rouve le foir de 50, 8o, 100, & meme 
d § %QQ toifes, A cet inqonvénien t s'en jo int encoré 
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un autre, qui eft r i r r égu la r i t e du l i t . Mais de tous 
ees accidens, le plus dangereux, c'eíl: l'amas de grof-
í e s pierres q u i , etant pouífées avec une forcé d'au-
tant plus grande que le courant íe ra plus rap ide , 
emportent tout ce qui s'oppofera á leur pafíage. íl 
í e ro i t done imprudent de former fur le torrent un 
pont de chevalet: íi fon courant eft rapide & qu' i l 
í b i t fujet á emmener de groíTes pierres , i l n 'y a que 
Íes ponts faits fur pilotis qui puiffent rc f i f te r . En vain 
o n voudroit y former des ponts de bateaux, les ancres 
feroient chaífées par la viteífe des eaux, les paniers 
d'oziers remplis de groíTes pierres, auroientle meme 
f o r t : eníin jufqu a préfent on n'a pu imaginer aucun 
pont por ta t i f pour pouvoir fervir avec l ü r e t é á tra-
verfer les torrents. V o i c i un é ta t de Véquipage nécef-
ía i re pour un pont de pilotis. Le nombre des efpeces 
d'agres ne fera pas déf igné , parce qu ' i l dépend du 
jplus ou du moins de foiidité qu'on doit donner á l 'ou-
vrage, eu égard au plus ou moins de viteífe des eaux 
du torrent. 

L 'on aura 1°. des pilotis de meleze ou de fapin ; les 
xneilleurs font de bois de chene; 2° . des bois pour les 
poteaux, l i ens , garde - f o u x , entre - toifes, appuis; 
3° . pluí ieurs fonnettes garnies de leurs cordages, 
poul ies , boulons de rechange, c 'eí l le t ravai l qu 'on 
projette qu i doit déc ider du nombre ; 4° . des palans 
í imples ; 50. des maífes de bois; 6o. de menus cor
dages de rechange ; 70. de gros cordages de rechange 
pour les fonnettes á haubans; 8o, quant i té de leviers 
pour la manoeuvre des fabots; 90. des clous de fix 
pouees de longueur pour la couver ture , & égal nom
bre de clous de quatre pouees, pour les garde - f o u x ; 
10o. beaucoup de clous de trois pouees pour les fa
bots , & pluí ieurs broches de fer de quinze pouees de 
longueur , pareil nombre de neuf, dix & douze pou
ees ; 11o. de grandes pin ees á pied de b iche , éc un 
nombre d'outils de charpentier, proport ionnel au 
í rava i l que l 'on p ro j e t í e . 

Nous avons avancé qu ' i l é to i t imprudent de for 
mer des ponts de cheyalets fur lestorrens rapides; le 
pont coní lrui t fur le Var en 1708, en eí l un exemple 
frappant: l 'ouvrage fut c o m m e n c é le 15 Ju in , & 
£ n i le 15 Juillet; i l fut e m p o r t é en feptembre ou 06:0-
bre . On ne peut done fe prometire d'établir fur les 
lorrens des ponts á demeure, qu'en faifant beaucoup 
de dépenfes i & en employant un tems con í i dé r ab l e . 
D'ail leurs on eft prefque toujours obligé de dé t ru i re 
les ponts aprés que l ' a rmée a pa í íé . U n général tient 
í o u j o u r s cette condui te , pour couper fes derrieres 
& pour évi ter une pourfuite t rop v ive . 

C'eft done uniquement fur les ponts de pilotis que 
Ton doit compter pour le pafíage des torrens. Pour 
faire l'ouvrage avec v i t e í f e , on aura foin d'aftembler 
á l 'endroit deftiné pour la manoeuvre, tous les agres 
néceí fa i res . L'officier chargé de la c o n f í r u d i o n du 
p o n t , aura l'oeil fur les foldats ouvr iers ; i l en em-
ployera un tres-grand nombre. Si le torrent emme-
noi t des arbres ou d'autres corps capables de nuire á 

I la manoeuvre, i l feroit de la prudence d 'a í tacher au 
deffus de l 'endroit o ü l ' o n projette l 'ouvrage, un ba
tean qui pouvant fe porter fur toute la largeur du 
to r r en t , a r r é t e ro i t & dé tou rne ro i t les corps qui pour-
roient heurter le pont. 

Si le général fe propofe de faire traverfer un fleuve 
h. fon a r m é e , i l faut abfolument qu' i l foit conftruit de 
bateaux ou de radeaux. L'oíi icier chargé de la conf-
t ru f t iondu p o n t , doi t faire affembler les bateliersdu 
pays: i l doit favoir f i le pont fera b r i l l é , aprés qu ' i l 
aura fervi á l'ufage auquel on le deftine ; on les brú le 
ordinairement dans les r e í r a i t e s : dans ce cas, le capi-
í a ine d'ouvriers aura un foin extreme de cacher fon 
projet : i l prendra garde f u r - t o u t que les bateliers 
ne puifíent le favo i r ; des gens de cette efpece, quel-
sjuefois ennemis ,pourroient dans l'apprehenlion de 

perdre leurs bateaux, les couler á fond á la fa veur de 
la nmt & au moyen d'une í imple tarr iere, & l 'armée 
feroit expofée á une perte inévi table . Cette attention 
eft d'une t rop grande, conféquence pour ne pas y 
apporter la plus fcrupuleufe e x a d i t u d é . Que íe ro i t 
devenue l 'armée F r a n ^ i f e , on 1746^1 le pont que 
l 'on avoi t conftruit fur le P ó , avoit é té rompu > 

Commeun général peut demander deux ponts fur 
u n fleuve pour fe porter avec plus de céléri té á t e í 
ou tel p o i n t , i l fera de la prudence du capiíaine d 'ou
v r i e r s , de donner au g é n é r a l , avant que d'entrer en 
campagne, u n é ta t de tout ce qu ' i l peut demander , 
non- feu lemen t pour les ponts de tranfport , mais 
enco ré i i n é tat de tout ce qui luí devienciroit abfolu
ment néce í fa i re , f i l 'on fe propofoit de former tel 011 
te l pont fur les fleuves, r ivieres, &c. qui traverfent 
le pays o ü l 'on doit porter la guerre: nous ne fau-
rions done t rop recommander aux officiers.chargés 
de la conftruftion des ponts, de connoitre exadement 
ju fqu ' auxru i íTeauxdu pays o i i l 'on projette de por
ter la guerre. lis pourront parvenir á ceite connoif-
fance par le m o y e n d'une carte í ide l l e , ou par des 
voyages fecrets: a lors , p r é v o y a n t toutes les marches 
poííibíes & les paífages des r iv ieres , i l fera facije de 
donner un état de tout ce qui deviendroit néce í fa i re : 
l 'on fera part au généra l de fon t r a v a i l , en lu i faifant 
obferver tous les ponts néce í fa i res , dans le cas ou fes 
projets le porteroient á tel ou tel po in t ; par - la le ca
pi ía ine d'ouvriers fe trouvera décha rgé en partie 
des fautes que le général pourroi t faire , i l le mettra 
meme en état de lu i fournir tout ce qui l u i fera néce í 
faire pour les projets qu ' i l con9oit. Les t ravaux 
s 'exécuteront parfaitement lorfqu'on tiendra cette 
conduite. I I feroit p e u t - é t r e á defirer qu'un généra l 
s 'ouvntau capitaine d 'ouvriers, pour les paífages des 
fleuves & des r iv ie res , pour l u i donner le tems de fe 
précau t ionner . Peut-on craindre des trahifons d'un 
officier a t taché par inc l inat ion, par é ta t & par de-
v o i r aux intérets de la patrie ? 

Suppofons done que le général veuille faire paífer 
á fon a r m é e u n fleuve, tel que le R h i n , le R h ó n e , 
l 'E ibe , le Vb,*&c. les ponts doivent é t r e conftruits 
avec des bateaux. Vo ic i l 'état des agres néceífaires á 
la conftrudion d'un pont de 170 bateaux. 

170 bateaux, 5 10 poutrelles, pour af íembler les 
bateaux de deux en deux; 510 poutrelles de jonc-
t i o n ; 3000 madriers, ayant un pied de large pour la 
couver ture ; 6 nacelles pour la manoeuvre des an
cres; 6 cinquenelles de 150 toifes de longueur; 80 
cordages d'ancre de 40 toifes de longueur; 20 mailles 
pour le remontage; 2000 livres de menus cordages ; 
170 emmares pour chaqué batean; 340 traverfieres; 
80ancres; 2500 c r o c h é s ; 2500 crochés moyennes; 
10000 clous á p o n t ; 5000 crampons; 170 croes á 
po in íes droites ou courbes; 300 livres d ' é t o u p e s , 
pour calfater les bateaux; 5obrayes; 2 marmitespouf 
la braye; 24 écharpes avec leurs poulies; 4 cabef-
tans; 100 flambeaux; 100 livres de chandelle; 20 
lanternes, pour vifi ter le pont pendant la n u i t ; 170 
efeoupes, peur vuider l'eau des bateaux; 340 rames; 
170 gouvernails. 

Les outils néceífaires á la conftru&íon d'un pont 
de 170 bateaux, font 40 coignées de charpentier; 
40 percerettes de plufieurs calibres; 40 vril íes de 
pluí ieurs g ro í feurs ; 20 marteaux á pointe; 10 gran* 
des feiés; 20 petites feies; 4 p a í f e s - p a r t o u t ; 20 c i* 
feaux de plufieurs efpeces; 100 fabots pour les p i 
lo t i s ; 6 maífes de fe r ; 8 grandes pinces á pied de 
biche; 16 maífes de bois bien f e r r é e s ; 2 cries, 6f 
une fonnette toute é q u i p é e , montee fur un batean 
ponte pour fon ufage. L'officier chargé de la conf-
truf t ion du pont , doit avoirla prudence d'avoir, outre 
le détail c i - d e í í u s , une certaine quant i té de pou
trel les , cordages, &c, de recbange; car dans de^ 
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travaux de cette nature, & qui doivent fe faire avec 
le plus de célér i té p o í í i b l e , i l eí l t rés - rare que Ton ne 
perde pluí ieurs chofes, & Ton fe t rouveroi t trés> 
e m b a r r a f í e , f i les m a t é r i a u x venoient á manquer au 
mi l ieu de la manoeuvre. 

Comme Ton ne trouvera pas toujours des bateaux 
dans le pays o ü Ton porte la guerre, 6¿ comme quel-
quefois le terrein eft coupé par des montagnes, á 
í r ave r s defquelles i l eft impoffible de conduire m 
équipage depont, i l ne reftera au capitaine d'ouvriers 
que la feule ref íburce des radeaux. Pour former les 
radeaux, on aura íbin d'avoir des arbres longs de 38 
á 40 pieds; chacün de ees radeaux fera compofé de 
34 arbres, de 9 á 12 pouces de diametre: 60 radeaux 
peuvent former un pont de 400 toifes de longueur: 
les agres indifpenfables á la c o n í l r u a i o n de ees ponts, 
font Ies perches, les traverfes, les liens d'ofier, les 
cbevilles & les planches pour recouvrir . 

En g é n é r a l , on doit pofer pour principe certain, 
que la ienteur dans la con í ln i f t ion des ponts provien-
dra toujours de la négl igence de celui qui eft chargé de 
leur conf t rua ion: les deux objets principaux que le 
capitaine d'ouvriers ne doit jamáis perdre de v u e , 
l o n t , IO. la p r é v o y a n c e des cas qui peuvent arriver 
pour le paflage des rivieres dans tel & tel pays; 20. 
!es foins qu' i l doit employer á raflembler de bonne 
heure les ma té r i aux & les agres néceffaires á la conf-
t ru f t ion des ponts. 

Cependant comme les fleuves, r iv ie res , torrens, 
peuvent é t r e d'une nature á exiger beaucoup de foin 
& de tems, pour pouvoi r y conftruire des ponts, foit 
par l'efcarpement de leurs r i ves , foit par leur prodi-
gieux courant, foit enfín par d'autres caufes que le 
génie humain ne peut p r é v o i r , & que la nature pré^ 
lente des obftacles dans l'inftant m é m e o ü Ton s'y at-
tend le moins , i l fera toujours prudent de faire paffer 
á T a i i t r e r ive fept á huit mil le i jommes, q u i , en fe 
retranchant, pourront donner au capitaine d'ouvriers 
tout le tfems néceflaire á vaincre la réfiftance que la 
nature o p p o í e . On peut aifément faire paffer ce nom
bre de foldats par le moyen des radeaux faits de 
peauxdebouc enflées. yoye^ ¿'anide PONT VOLANT 
de peaux de bouc enfiles , Suppl. U n chariot chargé 
de ees peaux en contient aííez pour faire paffer 
7500 hommes. 

Les peaux de bouc font d'une mil i té indifpenfable; 
mais elles deviennent d'un ufage dangereux , fi l 'of -
íicier chargé de la conftruftion des ponts, ne prend 
pas un foin particulier de les examine r& delesvifiter 
fouvent : lamoindre ouverture qui pourro i t donner 
iffue á l'eau , deviendroit p é r i l l e u f e . N o u s n e f a u r i o n s 
t rop recommander les v iñ tes les plus fcrupuleufes 
fur ees fortes d'agres: i l feroit ut i le d'avoir á la íu i te 
d'une a r m é e deux 011 trois chariots chargés de ees 
peaux. 

L 'on a p e u t - é t r e négligé ma l -á -p ropos l ' idée des 
anciens, r e n o u v e l l é e par le chevalier Fo la rd , au fu-
jet des peaux de bouc. Cet auteur p r é t e n d qu ' i l fe
ro i t aifé de faire traverfer un fleuve á la cavalerie; 
& vo ic i en généra l le p r o c é d é qu ' i l propofe pour 
cette manoeuvre. A l 'ouverture de la peau eft une 
machine for t fimple pour faire entrer l 'air & enfler la 
peau: c'eft une foupape folide qui coupe la commu-
nication de l'air in té r ieur avec l'air e x t é r i e u r ; ees 
peaux font affujetties de la maniere la plus folide aux 
deux cótés de la fe l le , le cavalier fur le cheval les 
enfle par le moyen d'un fouflet; enfuite i l paffe les 
jambes fur ees peaux enflées & traverfe. Rien n'eft 
plus i n g é n i e u x : nous pré fumons que fi l 'on faifoit 
des expér iences pour connoitre la fa^on la plus avan-
tageufe de difpofer ees peaux par rapport á la maffe 
du cheval & á la faíjon dont i l nage, on pourroi t en 
í i re r un tres-grand par t í . A u re l i e , c'eft l ' expér ience 
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la plus réfléchie qui doi t toujours décider dans 1 
manoeuvres d'une telle importance. 

Nous entreronsdans des détails plus circonftanc* '4 
dans XarticU PONT. Nous nous efforcerons méme d -
donner des principes f i i r s , fondés fur l 'expérienc e 
& d 'aprés lefquels on pourra manoeuvrer. Nous f * 
mes perfuadés que la perfedion dans cette partie' 
dépend bien moins d e s d é c o u v e n e s que Ton a á faire * 
que de la vigilance du chef qui conduí t ^Ollvra2e, 
Nous ne faurions t rop le r é p e t e r , les machines qué 
l 'on tachera d'inventer, entrainent toujours avec elles 
l'embarras des tranfports, & tomes ees décoiívertes 
fe r édu i ron t toujours á des bateaux, faits différem-
m e n t , qu ' i l faudra mettre en place & arreter. 

Nous ne p r é t e n d o n s pas au refte méprifer les ma
chines que l 'on pourroi t donner dans cette partie • 
mais en imaginant une machine de guerre de quelle 
nature qu'elle f o i t , l 'on ne doit jamáis s'écarter de 
ce principe fondamental de la ta&ique •> fol idüe, Jim„ 
pl'icite , üniformité. ( H . D . P. ) 

ÉQUIPAGE DE S I E G E , { A n milit.) Lorfqu'on fe 
propofe de former un équipage deJiege, l'on ne fau-
ro i t apporter trop d'afíivité & de foins pour con
noitre la forcé , ¡a fituation de la place, & l'état de 
fa garnifon; fi l 'on peut y former une 011 plufieurs 
attaques; í i , pour fe mettre á couvert d'une armée 
d 'obfervation, l 'on fera obl igé de creufer des lignes 
de circonvallat ion. On doit done connoitre tous les 
environs de la place, fur- tout les foréts & les taií l is , 
pour en tirer des bois propres aux conftrudions, aux 
raí cines, gabions, &c. 

Si la piace que l 'on fe propofe d'attaquer n'eíl fuf-
ceptible que d'un front d'attaque, i l faudra moins de 
pieces de canon & de mort iers , mais plus de muni-
t ion pour chacune de ees armes; car lortqu'on peut 
attaquer une place par deux ou trois points différens, 
Teíibrt des alfiégés fe trouve d iv i fé , &: par ce moyen 
le íiege n'eft pas fi long. i l faudra done plus de pieces 
& de mortiers , mais moins de munit ions, que lorf-
que la place n'eft a t í aquab le q u e p a r u n í e u l endroit, 
o ü l'erTort des aftiégés réunis doit contribuer beau
coup á la du rée du í lege. 

Si la piace eft r e f í e r r é e , les bombes y feront un 
grand effei: l 'on aura foin d'en avoir quantité. Je ne 
pré tends pas au refte Jüftífier la barbarie qui porte un 
général chargé de la conduite d'un fiege, á détruire 
de fond en comble les maifons de la place; je veux 
d i ré feulement, que lorfque les ouvrages d'une place 
qu'on afliege, fe t rouveront fujets á é í re enveloppés, 
tels par exemple, que les ouvrages á cornes, á cou-
ronnes, dont les có tés feront longs, on peut attendre 
tout le fuccés poííible en y j e t í a n t d e s bombes. 

Si l 'on eft p rés de plufieurs villes dont on eft le 
maitre , f i l 'on peut avec íü re t é en t irer des approvi-
fionnemens, & fi les chemins ne font pas expoíés á 
devenir impraticables, par les piules, les torrens, 
&c. on pourra regarder ees places comme faifant des 
feconds pares, & i l feroit inuti le de former des amas ^ 
prodigieux de m u n i t i o n , dont on fe trouveroit em
barrafíe á la fio du fiege; mais dans ce cas, i l faut é t re 
bien fur que l 'a rmée d'obfervation ne pourra point 
couper les Communications & rendre inútiles les fe-
cours que l'on peut t irer de ees places. 

Si l 'on eft obligé de former des lignes, i l faudra fe 
muñ i r de quan t i t é d'outils á pionniers: untiers de plus 
que le nombre qu'on emploie á l 'ouverture de la 
t r a n c h é e , fera fuftifant: dans le cas o ü l'on fera forcé 
de faire des l ignes , i l faudra beaucoup d'artiilerie de 
campagne pour les garder. Si l 'on n'ufoit pas de pre-
caut ion, i l pourroi t arriver que l ' a rmée d'obferva
tion v in t attaquer dans le m é m e tems que la garmíon 
feroit une fortie ; pour lors on feroit forcé de le ver le 
fiege. 11 eftvrai que fi la garnifon eft foible, l'on ne doit 
point craindre fes fort ies, parce que ees attaques 
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n 'ont de féuíTite qu'autant que les afíiégés íbn t nom-
breux. 

Si la place eíl í i tuée fur des hauteurs & qu ' i l n'y aít 
pas un fond aíTez confidérable de te r re , i l faudra 
beaucoup de pies á roe , peu de b é c h e s , un appro-
v i í ionnemen t confidérable pour les mineurs: on ne 
fauroit t rop íe muñi r de íacs á t e r r e , & í u r - t o u t de 
lacs á laine. Si la place eft env i ronnée de roes v i f s , 
o u fi les ouvrages íbn t taillés dans le r o e , ou enf in , 
f i Ton ne trouve pas un fond de terre aíTez confidé
rable pour former les ligues d'approches; dans toutes 
ees circonftances , on doit employer les facs á laine 
& ré fe rver les facs á terre pour la coní l ruf t ion des 
batteries, parce que ees ouvrages qui exigent de la 
fo l i d i t é , font plus expofés á l 'artillerie de la place : 
l'intendant doit fournir les facs á laine. 

Si la place eí l fituée dans de la bonne ter re , i l fau
dra fe pourvoir de quan t i t é de beches: f i elle eft I i 
t u é e dans une terre légere & fablonneufe, on aura 
foin d'avo'ir plus d'efcoupes que de b é c h e s , quan t i t é 
de bois pour les facines & beaucoup de facs á te r re ; 
car les fables ne donnent jamáis un liaifon aíTez con
fidérable pour former des batteries folides & á l 'é-
preuve des boulets. En fe\fervantde facs remplis 
de t e r r e , on peut établir une batterie qui réíiftera 
mieux ál ' e íFort des boulets, quef i Ton fe füt feule-
ínent fervi des terres légeres & des fafeines pour la 
c o n í l r u i r e . 

Si la place eft í i tuée dans un terrein m a r é c a g e u x , 
fujet aux inondations tant naturelles qu 'ar t i í íc ie l les ; 
f i les foffés font remplis d 'eau, i l faudra fe fournir 
de tout ce qui eft néceffaire pour y faire des ponts , 
ou de bateaux, o u de chevalets, ou fur p i lo t i s ; 
alors i l eft effentield'avoir, 10. quant i té de bois pour 
la conftrucHon des fafeines; 20. des bois de char-
pen te ; 30. des gros madriers, parce que Fon fera 
obl igé de former les batteries fur des dignes, & Fon 
doi t obferver que ees dignes ne feront point d'une 
grande folidité,f i Ton n'apas Ta í t en t i onde recouvrir 
les terres t ranfpor tées par de forts madriers: on em-
ploiera auííi des madriers pour les petites Commu
nications ; car dans une terrein m a r é c a g e u x , on eft 
obl igé d?ouvrir un foífe pour l ' écoulement des eaux, 
& fur ees foffés Ton ne fauroit faire t rop de Commu
nications pour pouvoir fe porter avec célér i té á tel 
o u tel point d'attaque. 

Si la place eft c o u p é e ou avoi í inée d'une groffe r i -
v i e r e , on fe fervira des bateaux du pays pour les 
tranfports des munitions; i l faudra fe fournir d'un 
¿quipage de pont proport ionnel á la largeur de la 
r i v i e r e ; Ton en r econno í t r a le fond & le courant: V. 
ci-dejfus ÉQUIPAGE DE P O N T : fi l'eau eft dormante' 
6c qu'elle ne foit pas fujette á d é b o r d e r , on pourra 
faire paffer fur un pont de pontons de cuivre , des pie-
ees de 24, chargées f u r d e s c h a r r i o t s á po r t e - co rps ; 
Tonaura foin de doubler les pontons. K PONTS DE 
PONTONS , Suppl. Si la r iviere eft fujette á fe débo r 
der , ou qu 'elle ait un courant rapide , i l ne faut point 
fe fervir de cette efpece de ponts. L 'ondoi t obferver 
que dans une attaque, les ponts que Ton jette fur les 
r iv ieres , doivent é t re á demeure pour fervir de com-
munica t ion , & que les ponts de pontons de cuivre 
ne peuvent pas réíifter l ong - t ems : dans ce cas, 
i l fera plus prudent de conftruire des ponts fait 
avec des bateaux du pays ou des pontons de bois , 
tels que ceux que l 'on exécu te á Strasbourg & á 
Metz . 

Si l'on t rouve des bois prés de la r i v i e r e , pour 
l o r s , avec des foins & de l'induftrie , on pourra épa r -
gner beaucoup de dépenfes au fouverain: f i l 'on ne 
t rouvoi t pas des bois taillis p rés de la r iv ie re , i l fau 
dro i t fe pourvoir ailleurs de piquets, fafeines, bran 
cards, gabions, blindes, chandeliers 3 chafíis de mine: 

mais ees fortes de tranfports caufent toujours un em
barras prodigieux. 

Le commandant de l 'artillerie ignore quelquefois 
fur quelle vil le le général a fixé fes deffeins: fouvent 
m é m e la cour fe contente d'ordonner qu'on affem-
blera fur un certain point un ¿quipage defiege, elle 
ííxe pour l'ordinaire le nombre des pieces & des mor-
t i e r s , fans autres dé t a i l s ; dans ce cas, le chef de l'ar
tillerie doit fe rappeller qu' i l vaut mieux pécher par 
une t rop grande abondance que par défaut d'appro-
vifionnement. Dans Fattaque d'une place, le défaut 
d'approvifionnement peut faire écHoue r l ' en t r ep r i f e , 
& occafionner la l evée d'un íiege. 

Dans les íieges les plus confidérables, on peut fe 
regler fur 1000 boulets par piece; 500 bombes de 
12 pouces de diametre, pour chaqué morder du m é 
me calibre; 700 bombes de 8 pouces, & des bombes 
d'obus, pour chaqué obuí ie r ou mort ier de ce dia
metre. A l 'égard du nombre des pieces, i l eft difficile 
d'en íixer u n é t a t p r é c i s , parce qu ' i ldépend de la place 
aíí iégée & du nombre d'attaques que Fon fe propofe 
de faire. 

Si la défenfe eft op in iá t re & que le fiege t ra íne en 
longueur , on aura le tems de fe procurer des fe-
cours: mais dans tous les cas, i l eft de la derniere 
c o n f é q u e n c e , 10. de teñ i r u n é t a t exad de tout ce 
qui fe c o n í b m m e chaqué j o u r ; 2°. de conno í t r e les 
provifions du pare, fa f i tua t ion, les chemins par íef-
quels on fait venir les approvifionnemens , & le 
tems que les voitures empío ien t pour arriver au 
pare. • 
. O n doit apporter la plus grande économie dans 
les munitions de p o n d r é , fu r - tou t lorfqu 'on n'eft 
enco ré qu 'á la premiere parallele, c ' e f t - á - d i r e , á 
trois ou quatre cens toifes du corps de la place. Le 
commandant de l 'artillerie doit employer les r e p r é -
fentations les plus vives pour empéche r Fabus de ees 
canonnades qui ne menent á r i e n , pu i íque Fincerti-
tnde dgs coupsne permet pas de fe propofer un grand 
efFet de leurs feux. I I en eft de m é m e des batteries: 
Fon doit faire attention á ce qu'on ne les mult ipl ie 
pas inut i lement , & faire des repréfen ta t ions á ce 
fujet. I I nous paroí t que dans les circonftances o ü i l 
s'agit de la diftribution des canons, &c. on. devroit 
s'en rapporter á la prudence du chef de Fani l le r ie , 
officier qui n'arrive jamáis á ce grade que par une 
expé r i ence confommée , , & par des talens reconnus. 
Dans Varticlc SIEGE , Suppl. nous entrerons dans des 
détails plus circonftanciés. ( H . D , P, ) 

É Q U I P O N D É R A N C E , f. f. É Q U I P O N D E R A B L E , 
adj. ( Phyfique.) O n a cru devoir conferver ees 
mots déja e m p l o y é s par quelques chymiftes , pour 
exprimer une idée que ne renferme pas aíTez exac-
tement le terme ^equilibre. L 'équi l ibre eft une éga-
lité de forces qui agií íent en íens contraires. \J¿qui~ 
pondérame eft Fégalité de pefanteur ou d'attraftion 
au centre de la terre. L 'équi l ibre dépend des rap-
ports compofés des maffes, des v í t e n e s , des réíif-
tances, de la longueur des leviers , &c. Uéquipon-
dérance ne d é p e n d que de la gravitation propre des 
deux corps c o m p a r é s . U n corps eft équiponderable 
á Feau, lo r fqu ' i l fe foutient indifféremment dans 
toutes les par t í es de ce fluide, fans é p r o u v e r aucune 
aftion qui tende á le d é p l a c e r ; c ' e f t - á -d i re , lorfque 
n i ce co rps , n i le fluide ne font a t t i rés avec une 
forcé fupér ieure . I I y a pluí ieurs moyens chymiques 
de produire ou de dé t ru i re Véquipondérance entre 
deux corps ; mais tous ees moyens fe bornent á 
changer la gravitation p r ó p r e de Fun des deux. 
foyei DISSOLUTION , dans ce Suppl- ( M- D E 

MORVEAU. ) 
§ É Q U I P P O L É S , adj. p l . ^ terme de Blafon.) fe dii; 

quand un écu eft rempli de neuf quar rés en forme 
d 'échiquier , que Fon nommepoints ; ceux des q u a í r é 
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arigles & celui du milieu etant d'im éftiail & leá qua-
t í e autres de d iñeren t email : on bla íbnne les cinq 
premiers poin ís en y ajoutant le mol ¿quippolés, en-
ílnte les quatre póínts qui reftent. Voyc^ l a ^ > 
fiS' 39 ^ ^ Blafon dans ce Suppl. 

D e la Roche de Sainte - H y p o l i t e , en Franche-
C o m t é ; cinq points £ o r équippoLés a quatn d'a^ur. 

D e Salornay de Puí igny , en Bourgogne ; cinq 
points d'or ¿quippoiés a quatre de gueules. ( G ' D . L . T . ) 

É Q Ü I S S O N N A N C E , f. í.{Mufiq.) nom par lequel 
les anciens dlilinguoient des autres confonnances 
ceiles de l ' o í l ave & de la double o d a v e , les feules 
q u i faffent paraphonie. Comme on a auffi quelque-
fois befoin de la m é m e dif t indion dans la muí ique 
moderne, on peut l 'employer avec d'auíant nioins 
de fcrupule, que la fenfation de l'oftave fe confond 
t r é s - f o u v e n t á l 'o re iüe avec ceíle de TunilTon. { S ) 

* § É Q U í T A T I O N , ( Hifi. anc. & mod. ) Au lien 
ele Diod. lib. I . apud Rhodanum > Itfez Diod. lib. I , 
tx verjione Rhodomani; au lien de ddns le temple d'A-
raydéy lifez dans le temple d'Amyclh ; au lieu ÜAda-
veferj ikz Adarefer; & au lieu ü A c h i a s , lifez Atheas, 
Lettres fur ÍEncyclopédié* 

§ ÉQUÍTATION , ( Medecifie. ) <V«-e/et, ;Wa£fl7ít , 
'utatio, Tadion d'aller á cheval. 
On a reconnu de tout tems que l'exercice du corps 

é to i t le moyen le plus fur & le plus efficace pour 
conferver la f a n t é , pour la ré tabl i r lorfqu'elle fe 
t r o u v e a l t é r é e & d é r a n g é e . Chacun fait que les per-
forines qui pafíent leur vie dans la molleíTe & fans faire 
aucun exercice, ne'jouiíTent jamáis d'unebonne fan
t é , & qu'elles font fujettes á une infinité de maladies. 
Leurs íibres font fo ib les& r e l á c h é s , leur corps s'en-
gourdit & devient parefleux. Ellés commencent á 
jperdre l ' appér i t , parce que les digeftionsfe font m a l ; 
leur corps grolíi t & fe charge d'une mauvaife graiíTe, 
& elles font b ien íó t dans l ' incapacité de vaquer á 
ríen. L'exercice au coní ra i re augmente lesforces, la 
circulatlon du fang & de toutes les humeurs fe fait 
mieux & avec plus d 'un i fo rmi té , les fíbres prennent 
de la forcé & de l 'élaílicité , toutes les humeurs re-
coi ven t une é labora t ion plus parfaite , le fluide ner-
veux fe fépare en plus grande quan t i t é dans le cerveau 
pour fe ' répandre dans les nerfs, & tous les mouve-
mens & toutes les fondions du corps fe font avec 
plus de forcé & d'aifance. 

Mais f i l'exercice en general p rodu í t tous ees 
avantages, celui du cheval a une grande p ré roga t ive 
fur tous les autres. I I guéri t non-feulement ungrand 
nombre de maladies, mais ií les p rév ien t avant qu'elles 
foient fo rmées . 

L'exercice du cheval opere ees efFets falutaires fur 
fiotre corps, par le moyen des fecouíTes ré í térées 
qu ' i l imprime fur les folides , ce qui occafionne dans 
le fyftéme vafculeuxune aftion & une réaf t ion fur les 
paroisdes vaiífeaux , qui augmentent le mouvement 
des liqueurs qu'ils contiennent, & procurent une cir
culatlon plus libre jufques dans les plus petits vaif-
feaux capillaires, & ení re t iennent un jufte equilibre 
entre les folides & les l iquides, d'oíi dépend unique-
rnentla vie & la fanté. D'ai i leurs le retour du fang 
pouíTé dans les ex t rémi tés des vaiíTeaux veneux re-
tourneroit difficilement au cceur, principe du m o u 
vement , s ' i ln 'é toi t fecondé par Tadion & ía forcé 
des mufcles que l'exercice en general , mais fur-tout 
celui du cheva l , favorife. La circulatiori devenant 
done par ce moyen plus fac i le , plus p rompte , juf
ques dans les plus petits v a i í i e a u x , le fang & la l y m -
phe fe trouvent plus a t t e n u é s , mieux prepares , & 
ácqu ie ren t en un mot une plus grande perfeaion. 

Cet exercice fac i l i te^ur- toüt la c i rcu ía t ion dans 
les parties glanduleufes de tout le corps oíi on fait 
qu'elle ne fe fait que for t lentement ; á caufe des c i r -
convolutions des va iüeaux & du défaut de leur ref-

E Q U 
fóft. La lymphe d'aiileurs, qui s'y pi-épareVeíld\ in« 
nature vifqueufe & trés-difpofée á s epaiffir &: * 
produire des engorgemens dans ees parties. LV • 
tion d é v e l o p p e encoré , en accélérant r a a i o n ^ -
folides &. le mouvement des l iquides, le prinr' S 
phlogi íhque du fang 6¿ des diíTérentes liqueurs ^ 
augmente par Conféquent le dégré de chaleur* d 
corps , ce qui fait que toutes les fondions fe f0 ^ 
avec plus de facilité & d'abondance, fur-tout la tranf 
piration dont la diminution ou la fuppreffion occ 
í ionnent une infinité de maladies, 

L'exercice dont nous parlons eft encoré trés-effi* 
Cace pour faciliter la digeíl ion des alimens, pour dé* 
barraífer l'eftomae des matieres glaireufes & des cru-
dités qui font la fuite des mauvaifes diseíl ions. L'ac-
t ion que cet exercice opere fur le diaphragme Sc fur 
les mufcles du bas-ventre, facilite l 'entrée du chyb 
dans les veines l a f t é e s , & eonféquemment la nutri-
t i o n , í a t r an fp i ra t ion , les digeftions, la fortje des ex-
crémens & la fecrétion de tous les vifeeres du bas-
ventre. E n í í n , un des principaux avantages quí en 
ré fu l t en t , la c i rcuíat ion du fang devient plus facile 
dans les ramiíications de la veine-porte & dans les vif-
ceres du bas-ventre, o ü r ife fait le plus fouyent des 
engorgemens, des ílafes & des obí l ruaions" , parce 
que cette veine eft de í l i tuée de pulfation comme les 
arteres, & d'aiileurs elle n'apoint de valvules pour 
e m p é c h e r l e fang de r é t r o g r a d e r ; ce n'eftque par le 
moyen de l 'aaion des mufcles du bas-ventre & de ce
lu i du diaphragme, que le fang y fait fon chemin. 

La fituation du cavalier donne á toutes Ies parties 
du corps,&fur-tout aux vifceresdu bas-ventre,beau-
coup moins de gene que l'exercice du chariot, du ca-
roíTe, du t r a í n e a u , &c. & la circuíat ion du fang fe 
fait auffiavecbeaucoup plus d'aifance; d'aiileurs l'air 
libre & qui change continuellement,que refpire un ca
va l i e r , eft beaucoup plus falutaire que celui d'un ca-
roíTe, fur-tout s'il eft r en fe rmé . Cependant le luxe & 
la molleíTe l 'ontprefque f a i t en t i é r emen tabandonner 
de nos jou r s , fur- tout aux dames , auxquelles fans 
eontredit i l feroit enco ré beaucoup plus falutaire 
qu'aux hommes. Les maladies nerveufes auxquejles 
elles font f i fujettes, ne peuvent fouvent fe guérir 
que par cet exercice. Les fecouíTes douces & ré í t é 
rées qu ' i l procure & qui portent principalement fur. 
la poitr ine & fur les vifeeres du bas-ventre, font le 
moyen le plus fúr pour ré tabl i r le ton & l'élaílicité 
de s í i b r e sdes vaiíTeaux & des nerfs, pour défobftruer 
les vifeeres e n g o r g é s , pour rendre la íluidité néeef-
faire aux l iquides, en un m o t , pour rétabl i r la circu
íation dans cette u n i f o r m i t é , fanslaquelle on ne fau-

• ro i t jamáis jou i r d'une fanté ferme & durable. 

Nous venons de vo i r les avantages généraux que 
Véquitati&n p rocure ; entrons dans quelque détaií fuf 
les heureux eífets de cet exercice ; eíFetsles plus fa
lutaires & les plus m a r q u é s , & fans lefquels les re
medes les mieux indiqués & les mieux a p p r o p r i é s , 
font le plus fouvent fans fuccés , f ion n 'y joint l'ufage 
de cet exercice. 

Tous Ies médecíns conviennent que l'exercice du 
cheval eft le remede le plus fúr, le plus efficace qu'on 
puiífe mettre en ufage contre la phíhifie , lors 
m é m e que le poumon eft déja u l c é r é , & que fans ce 
moyen tous les autres remedes font le plus fouvent 
fans effet. Boerhaave, Sydenham, Hoffman, l'ont fur-
tout r e c o m m a n d é comme le feul & unique remede 
fur lequel on puiíTe compter , & dont on puiífe atten-
dre la guérifon. Cet exercice eft encoré trés-utile dans 
ía p íupar t des maladies de la po i t r ine , fur tout darjs 
l'afthme humoral & convulfif , dans les toux opinia-
tres, dans la palpí ta t ion du coeur, qui vient ou de 
répailí i íTement du fang, o i i des mouvemens fpafmo-
diques des nerfs de ce vifeere. O n a m é m e des exem-
ples de perfonntí^ a t t aquées d 'abcés au poumon q m 



bnt été guéries par le mouvement da chevaí en oc* 
callonnant roaver lure & Texpulí ion de Tabees. 

C'eft un des plus grands remedes dans les maladies 
des vifeeres du bas-ventre, qui íbnt la íuite d'un lang 
épais & g lu í ineux , qui produit des í ta fes , des ob í l ruc -
tions dans le foie , dans la ra te , dans le m é f e n í e r e , 
dans-les a íFec t ionshypochondr iaques , hyf íér iques & 
m é l a n c o l i q u e s , & c'eft avec raifon que Baglivi & 
les plus grands m é d e c i n s , l 'ont regardé comme le 
plus íur & le plus puiíTant remede dans toutes les 
maladies de ce genre. 

On a auíli fouvent réuííi á diíEper íes jaumíTes Ies 
plus o p i n i á t r e s , produires par les engorgemens de la 
bile dans les pores bil iaires, dans le conduit hépat i -
que & c i f í ique , par Texercice du che val . Le cé lebre 
F rédér i c HoíFman l'a auffi í r é s - recommandé comme 
un remede dont i l avoit v u des effeís merveilleux 
dans les affeftions cachecliques & fcorbupques. J'ai 
eu occaíion pluí ieurs fois de guérir des d iar rhées ha-
bituelles qu i duroient depuis pluí ieurs a n n é e s , & qui 
avoient réíifté á tous les meilleurs remedes, en fai
fa nt monter les malades á cheval matin & foir. En-
íin on doit le regarder comme un des meilleurs reme
des dans toutes les maladies, qui reconnoiffent pour 
c a u í e l a íbiblefíe du genre nerveux, qui íbnt aujour-
d'hui f i f réquentes . 

Mais pour retirer de l'exercice du cheval tous les 
avantages dont nous venons de t a i r eTénuméra t i on , 
ondoi t obferver avec exaéHíude les regles fuivantes. 
i 0 . O n doit choiíir un cheval docile ? bien drefíe, dont 
les mouvemens ne foient pas rudes & fatigans, & 
íu r lequel lecavalier íb i ta í í i s á í b n a i f e fans avoir les 
jambes ni trop tendues ni t rop raccourcies dans l ' é -
tr ier . 2Q. On doit commencer cet exercice par de 
petires promenades qu'on pour ra in íen í ib lement p ro-
íonger chaqué jour jufqu'á trois ou quatre lieues le 
matin & autant fur le foir dans les maladies invétérées 
o p i n i á t r e s , hyponchondriaques , feorbutiques, & 
dans les aíFeftions de la po i í r ine . Mais on doit íur -
tout obferver la regle que je viens de p r e f e r i r é , lorf-
que la maladie vient d'un fang épais & qui ne peut 
circuler qu'avec beaucoup de peine & de len íeur 
dans les petits vaiíTeaux capillaires; car íi on don-
no i t un mouvement trop violent & trop long au fang 
avant qu ' i l foit a t t enué , & qu ' i l ait acquis une f lu i -
d i t é fuffifante , ne pouvant faire fon chemin dans les 
petits vaiíTeaux ,11 feroit obligé de s 'ar ré íer & de ro-
í r o g r a d e r d a n s les gros vai íTeaux, ce qui produiroi t 
des douleurs dans les membres, & une laffitude ge
néra le de tout le corps, & dégoíi teroi t le mala de de 
cet exercice qu ' i l croiroi t l u i etre nuií ible. C'eíl: 
í u r - t o u t les hypochondriaques que cetre regle regar-
de. 30. On ne fauroit preferiré au juíle le dégré d'ac-
t ion & de fecouíTe qui convient á chaqué malade: 
cela dépend de la forcé , du t e m p é r a m e n t , de l'áge du 
malade , del'habitude de monter á cheval & de mille 
autres circoní lances fur lefquelles on ne fauroit don-
ner des regles préc i fes , & c'eft fu rquo ion doi tcon-
fulter fon médecin , & fe confulter foi-méme. En ge
neral les courfes violentes au galop, trop cont inuées 
font prefque toujours nuifibles, elles fatiguent la poi
í r ine en accélérant t rop la refpi ra t ion, elles dimi-
nuent la t ranípi ra t ion infenfible , & l 'expér ience 
nous apprend que les couriers á cheval qui font 
ce mét ie r tous les jours , meurent la plupart dans la 
fleur de leur age, ou du moins ils ne parviennent pas 
á un age fort avancé . 40. O n doit prendre cet exer
cice deux fois le j o u r , le matin ap rés l e l everdu fo -
l e i l & avant les grandes chaleurs, & l'apres midifur 
les cinq á íix heures avant le coucher du f o l e i l ; on 
doit dans les maladies de poi t r íne év i te r íbigneufe-
ment de s'expofer au ferein du f o i r , á la fraieheur du 
matin & á l 'air humide & pluvieux. I I faut auffi évi
ter de monter á cheval lorfque reftomac eft t rop 
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chargé d'allmens , & avant que la digeíl ion foit á-
peu -p ré s faite; le mouvement du cheval ia trouble , 
la dérange , & fait cntrer des fucs groftiers & mal 
préparés dans le í a n g , qui font la caufe d'une in f in i 
té de maladies. Cette regle fouííre cependantquelque 
exception , car i l y a des t e m p é r a m e n s , & í u r - t o u t 
les b i l i eux , qui ne peuventfupporter ancua exercice 
v i o l e n t , & f u r - t o u t celui du cheval, lorfque leur ef-
tomac eft en t ié rement vuide : Ies perfonnes qui íbn t 
dans ce cas doivent prendre un bouil lon 011 quelque 
nourriture légere & de facile digeíl ion avant que de 
monter á cheval. 5^. Les hypochondriaques & les 
perfonnes qui font fujettes aux vents, feront bien de 
poner une ceinture qui foutienne Ies muicles du bas-
ventre & qui empéche que les ven ís neprocurent t rop 
de dilatation aux inteftins, í u r - t o u t s'ils font d'un 
t e m p é r a m e n t foible &: délicat. 6o. Quoique cet exer
cice foit otile & quelquefois néceílaire en tout tems, 
i l convient généra lement mieux dans le printems &c 
dans í ' a u t o m n e , & on d o i t , autant qu' i l eft poííible , 
choiíir un tems calme & tranquiile ? 6¿ exempt d'hu-
m i d i t é , & ne point s'expofer d'abord aprés cet exer
cice á l'air f roid & humide qui cauferoit une iuppref-
fion fubite de la t raníp i ra t ion , qui pourroi t avoir des 
fuites fácheufes ; 6¿ íi le malade fe t r o u v o i t a l t é r é au 
retour de fa promenade , i l doit év i t e r de faire ufa-
ge d'aucune efpece de boifibn froide ; elle fupprime-
ro i t la t ran íp i ra t ion & pourroi t avoir des fuites fá
cheufes, & m é m e proeurer des maladies inflamma-
toires de poi í r ine. 70. O n ne doit pas permettre á 
ceux qui montent á cheval de prendre leur repas 
d'abord aprés leur re tour ; on doit a t í endre au moins 
une heure, a fin de donner aux humeurs le tems de 
fe r e m e t í r e dans le calme , & la t r anqü iü i t é o r d i -
naire, car Sanclorius a o b í e r v é que lo r íqu 'pn prend 
fon repas d'abord aprés l'exercice , la t ran íp i ra t ion 
di minué con f idé rab l emen t , ce qui eft fort nui í ible . 
Comme l'exereice du cheval donne ordinairement 
beaucoup d ' a p p é t i t , on peut permettre á ceux qui en 
font ufa ge de manger un peu plus que de c o u í u m e 5 
mais i l faut qu'ils s'abftiennent de t o u í e n o u r r i í u r e 
groffiere, v e n t e u í e & indigefte; ils doivent auííi ob
ferver avec foin de ne pas trop charger leur eftomac 
á la fois , & de faire p l u t o í quatre repas par jour , 
fur-tOLit dans les climats t e m p é r é s & froids , & ce í í e 
regle regarde fur-íouí les jeunes gens, car les v ie i l -
lards o n i beaucoup moins be foin de nourriture que 
les jeunes gens qui íbn t enco ré dans la vigueur de 
l 'áge. 8o. Dans les maladies de po i í r ine , fur-tout dans 
la phthifie & dans les obftrufí ions invé té rées & o p i 
niá t res 5 i l ne fuffit pas fouvent de s'en teñi r á de fim-
pies promenades de cheval dont nous venons de par-
l e r , mais i l faut entreprendre delongs voyagesfi on 
v e u í les déraciner en t i é r emen t ; on a beaucoup 
d'exemples de perfonnes qui ont guéri de maladies 
les plus op in iá t res , parle moyen desvoyagesde long 
cours, & fans prendre aucun remede, 90. Le trot du 
cheval eft pour l 'ordinaire le pas qui eft le plus fa lu-
taire pour íou tes les efpeces de maladies qui deman-
dent cet exercice ; mais on doit fe proeurer un che-* 
va l dont le t rot foit doux 8¿: qui ne fatigue pas í r o p le 
malade, fur-tout s'il eft d'un t e m p é r a m e n t dé l i ca t , & 
qu' i l foit affoibli par une longue maladie. Ce pas par 
les petites fecoufles ré i íé rées qui augmenten í l 'ofcil-
laíion des vai íTeaux, eft beaucoup plus propre que 
tout autre á dé t ru i re les engorgemens des glandes 9 
des vifeeres & des petits vaiíTeaux ob f t rués , & á 
rétabl i r le i on & le reíTorl de íous les folides. 

Aprés les regles que nous venons d'expofer fur 
l'exercice du cheval , qui font d'une néceffité indif-
penfable pour la guéri íbn des maladies, doir-on étr© 
furpr isf ion voit tous les joursbeaucoup de perfonnes 
qui en font ufage fans en retirer aucun effeí í a lu ta i re , 
parce qu'elles ne veulent point fe géner dans leur 
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genre de vie o r d í n a i r e , ni fe meftre en peine d'bbfer-
ver aucune des regles que nous venons de prefer i ré ? 

En faifant fentir i c i la neceíTiíe de l'exercice pour 
les hommes , nous n'avons gardede ne pas compren-
dre les femmes fous cette domination. En effet la 
í l ru f tu re de la femme á l 'exception des diíFérences 
fexuelles, eft toute femblable á celle de Thomme. 
Principes , é c o n o m i e , fondions animales , tout eft 
exactement conforme & commun entre ees deux 
etres. Le mouvement leur eft auffi éga lement natu-
re l . L'agitation inféparahle de i ' e n f a n c e ^ e í l fami-
liere aux deux íexes. Tous deux á ce bel áge fon t l i -
v r é s de paífion aux m é m e s exercices. Ce n'eft que 
la ré fe rve de l ' éducat ion des filies , qui les empeche 
úe fuivre auffi librement le penchant que la nature 
leur a donné pour tous les mouvemens precipites^ & 
f i o n les y voi t moins a d o n n é e s , oír n 'e í l pas íans s'ap-
percevoir aifément de i e ta t de contrainte o ü elles 
font combien elles íbuffrent impatiemment cette 
gene, & combien elles envient en ce moment le for t 
des jeunes g a r l ó o s de leur age. 

Dans un age plus a v a n c é , ne vo i t -on pas meme 
dans les conciitions f u p é r i e u r e s , de jeunes filies & 
des femmes m a r i é e s , monter volontiers á che v a l , 
aller ala p e c h e , á la chaíTe, &c ? Ces exercices lo in 
de prendre íu r leur í é m p é r a m e n t , au contraire le 
for t i f ien t , & rendent leur í an íé plus affurée. N'a-t-on 
pas v u fouvent des femmes fuivre leurs maris á la 
guer re , & ne reculer pour aucunes des fatigues, 
compagnes néceffaires de ce dangereux mét ie r ? 

D'autres dans nos campagnes labourent, fouil lent 
p c r p é t u e l l e m e n t la t e r re , coupent les b l e d s , & par-
tagent avec les hommes les plus durs travaux de Fa-
g r i cu l í u r e . D'autres e n c o r é plient fous le poids des 
fardeaux, marcí ient tout le j o u r , endurent les froids 
les plus r igoureux , commeles chaleurs les plus fo r 
tes, couchent fur ia dure , íans m é m e que la groíTeíTe 
leur ferve de pretexte pour s'exempter d'un genre 
de v i e auffi dur & auffi pénib le , 

Qu 'on ne nous allegue done plus la p ré t endue f o i -
blefle des femmes, & n e foyons pas aílez dupes pour 
compatir á la pare fíe de nos dames du bon t o n , & de 
tout es nos petites maitrefles. Cette íbibleíTe dont elles 
p r é t enden t fe couvri r , e l l leur propre ouvrage, & le 
pretexte , ou l'eíFet de leur fe ule mol le í le . Ayons l e 
courage d 'ér re un iní lant r igoureux á leur égard . 
Notre défaut de complaifance á ce p o i n t , deviendra 
pour elle le fervice le plus fignalé que nous pui í í ions 
jamáis leur rendre. 

En a í t e n d a n t que nous pui í í ions leur infpirer ce 
defir de s'adonner chaqué j o u r , pendant quelques 
heures, á un exercice falutaire , & jufqu'á ce qu'elles 
pui í lent prendre aílez fur e l l e s -mémes , pour ne pas 
redouter de donner á-peu prés autant de mouvement 
á leurs pieds, qu'elles en donnent á leur langue, v o i -
c i une méchan ique i n g é n i e u l e , qui peut avantageu-
fement fuppléer á leur nonchalante i n a d i o n , & á 
la parefie criminelle de tous les hommes qui fe dé-
gradent afiez , pour ne pas craindre de leur re í fem-
bler. 

. Cette machine appel lée tabount ou Jíege ó?¿quita* 
t w n , eí l la plus le lie & la plus l impie qu'on ait en
c o r é i m a g i n é e , & de beaucoup fupér ieure au fameux 
íremouffoiráu feu abbé de Saint-Pierre. 

Elle confifte en un fiege folidement place au mil ieu 
d un equipage de leviers fufpendus au plancher d'une 
chambre. Cet equipage eft f o r m é par deux perches 
de leunes bois de f r é n e , t raver fées dans le mil ieu 
par u n a x e d e r o t a t i o n , qu'on attache aux poutres 
d'un plancher. D e l ' ex t rémi té de ees perche? def-
cendent des courroies qui foutiennent un marche-
piedfur lequel on aíTujettit, pour s'y affeoir, un ta-
bou re t , ou méme un petit fauteuU , é l evé convena-

blement, 6c rendu mobile fur quatre pieds fixes. Ea 
tirant fo i m é m e de deífus le fiege, t an tó t u n , & tantót 
deux cordons de foie , lefquels font jouer enfemble 
ou f épa rcmen t deux petits leviers , ajuftés entre les 
perches, on fait jouer & marcher la machine; & 
affis fort á fon aife , on fe donne tous les mouvemens 
que Ton peut é p r o u v e r fur un bon cheval. On peut. 
auffi aller le pas,l'amble,le t rot & le galop,felon le ^ 
gré de forcé ou de légére té que la perfonne qui monte 
la machine, a la v o l o n t é d'imprimer á fes mouve
mens, & qu'elle peut accé lérer ou ralentir á fon g r é . 

A u refte ce fiege Üéquitation eft tellement combi
né dans fes mouvemens , qu ' i l r epré fen te encoré les 
fauts en avant, les coupsde derriere. Ies caprioles du 
cheval , les vol íes & autres albires du nianege, ainíi 
que le balancement de l 'efcarpolette; enforte que 
l 'on peut prendre, affis c o m m o d é m e n t , touslesplai-
firs du cheval , & autres mouvemens que l'on veut 
& de toutes les manieres dont on peut s'avifer, fans 
courir aucunrifque , fans crainte de chute, d'autanc 
que les mouvemens ne fe peuvent point répéter plus 
f o u v e n t , o u plus vivement qu'on ne le juge á p r o -
pos, le tout fans for t i r defa chambre. 

D'ailleurs cette machine, quoique t rés - fo l ide , 6c 
deTequilibre le plus parfait, oíFre encoré la comrno-
dité ele fe brifer & de fe demonter e n t i e r é m e n t , p o u r 
pouvoir é t re dép lacée & t ranfpor tée par tout oü l'on 
peut avo i rde í f e inde la replacer. Elle a encoré l'avan^ 
tage de pouvo i r s 'élever au plancher de la chambre 
dans laquelle elle eft fufpendue , & de s'y íixer de 
maniere á ne point embarraffer ap rés rexercice. 

Le fiege préfente en difFérens có tés tous tes appuk 
néceífaires ál 'ufage des femmes, des vieillards & des 
convalefeens, qui ne pouvant fe procurer par eux-
m é m e s les fecouffes de Véquitation, font dans le cas 
d'employer le fecours d'une main é t rangere . U n 
domeftique en tirant les renes ou cordons de cette 
machine, lülfai t faire tous les mouvemens que la per
fonne qui prend cette forte d'exercice , juge á 
propos. 

O n v o i t , par cette defeription, de queíle utilité 
& de quel avantage eft une machine d'une auffi inge
nie ufe invent ion , & combien elle eft bonne á rap-
peller la tranfpiration fi néceffaire aux perfonnes 
á g é e s , á certains va l é t i i d ina i r e s , aux perfonnesatta-
quées de la gout te , & en généra í á tous ceux qui font 
dans le cas de mener une vie féden ta i re ; enfin com
bien elle eft propre á diffiper les obftruftions, fources 
de toutes les maladies, á chaí íer les ventofités fi in -
commodes & íi nuifibles, á procurer une plus libre 
circulation du fang & de la l y m p h e , & par confe-
quent á ranimer la gaie té & l ' a p p é í i t , & ainfi á réta-
bl ir & maintenir la fanté. 

On peut auffi , au lien de tabouret , de fauteuil ou 
autre fiege, adapter á la place un cheval artifíciel, 
fellé & br idé . Pour lors les mouvemens, quoiqu'ef-
fentiellement les m é m e s qu'avec un limpie fiege, 
paro i í íen t néanmoins plus régu l i e r s : ce qui forme un 
avantage de la plus grande conf idérat ion. En eífetau 
moyen d'un femblable cheval ar t i f íciel , on peut pre« 
parer de bonne heure les enfans aux premiers ele* 
mens du manege , fans leur faire courir aucuns rif-
ques. Ainf i nous ne pouvons qu' inviter les perfonnes 
a i fées , & fur-tout les chefs de grande éduca t ion , teís 
quelesprincipaux des fortes penfions, á faire l'acqui-
íi t ion d'une machine auffi uti le. Par fon moyen les 
parents auront l 'agrément de vo i r les enfans qu'ils leur 
confient, a c c o u t u m é s des leurs tendres annees aux 
mouvemens du cheval , & familiarifés á un exer
cice d'un avantage, & m é m e d'une néceffité fi ablQ-
l ú e , qu ' i l devroit entrer dans toutes les éduca t ions . 

M . G e n n e t é , premier phyfieien & méchanicien 
de l 'empereur , eft rinyenteur de cette admirable 
machine. ( - j - ) 
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§ É R A B L E , (Bot, ) en l a t í n , acer; en anglois, 
mappk'tru ; en al lemand, ahornbaum, 

Carañere générique* 

Les ¿rabies por tent , fu\vant les efpeces, des fleurs 
hermaphrodites feulement, ou bien des fleurs males 
& des fleurs hermaphrodites fur le m é m e i n d i v i d u ; 
ees dernieres í b n t c o m p o f é e s de cinq p é t a l e s , de cinq 
é tamines , t e rminées par des í b m m e t s oblongs & 
d'un cálice m o n o p é t a l e d é c o u p é en cinq parties; au-
deíTus de l 'embryon s 'éleve un í ly le c o u r o n n é par 
deux í l igmates r ecou rbés : l 'embryon fe change en 
deux capfules plates, réunies parleur bafe & jointes 
en maniere de croiffant: ees capfules font pourvues 
d'une aile qui s'alonge á mefure qu'elles groffiíTent: 
elles renferment chacune une femence ovale. 

Efpeces, 

1. Érable á feuilles á cinq lobes, inéga íement den-
t e l é e s , á fleurs engrappes. Erable blanc de montagne 
dit fycomore. F a u x í y c o m o r e . 

Acer foliis quinquelobis ¿ inaqualltzr ferratis, fioribus 
racemojis, L inn . Sp.plant, Acer montanum candidum, 
C . B . P. 

Gnater mapple falfe fycomore* 
N , B . O n en a une va r i é t é á feuilles panachées . 
2. Erable á feuilles unies á cinq lobes pointus , á 

dents a igués , á fleurs en grappes. Erable á feuilles 
de piatane ou p lañe . Erable de Norwege. 

Acer foliis quinquelobis acuminatis, acuth dentatis , 
glabris 9 fioribus corymbofis, L inn . Flor. Smc, Acer p í a ' 
tanoides. Munt . Hifl. 

Norway mapple. 
N . B . I I y en a une var ié té á feuilles panachées . 
3. Erable á feuilles á lobes obtus & échancrés . 

Petit ¿rabie commun. Petit ¿rabie des bois. 
Acer foliis lobatis obtufis emarginatis. L i n n , Sp.pl , 

Acer campejlre & minus. C. B. P. 
Cómmon or lejfer mapple. 
4. Erable á trois lobes peu m a r q u é s , á feuilles un 

peu dente lées & prefque perennes. Erable á feuilles 
de l ierre. Erable d 'Orient. Erable de Candie. Erable 
toujours verd. 

Acer foliisfubtrilobisferrulatis. Acer cnticum. Profp. 
A l p i n . Acer Orientalis hederá folio. Cor . ln¡i. rei herb, 
Acer foliis fubtrilobis ferrulatis quafi perenneniibus, 
Mort. Col. 

Creían mapple. 
5. Erable á feuilles á trois lobes , t r és -en t ie res . 

Erable de Montpellier. 
Acer foliis trilobis integerrimís. Prod. Leyd. Roy. 

Lugd. B . Acer trifolia. C . B . P. 
Montpellier-mapple. 
6. Erable á feuilles c o m p o f é e s , á fleurs en grap

pes. Erable k feuilles de frene. Erable h. fuere de 
Vi rg in ie . Negundo. 

Acer foliis compofitis ¿fioribus racemofis. Hort. Cliff, 
Acer máximum foliis trifidis vel quinquefidis Firg'mia-' 
num. Pluk. Phit. Acer Negundo. 

Ash-leaved mapple. 
7. Erable á cinq lobes , d é n t e l e s , glauques par-

deffous, á longs pédicules verds. Erable de Canadá 
á í leur rouge hermaphrodite. 

Acer foliis quinquelobatis, dentatis, fubtus glaucis , 
pedunculis longifjimis viridibus. Hort. Col. Acer foliis 
quinquelobis fubtus dentatis, fubtus glaucis, peduncu
lis fimpliciffimis aggregatis. L inn . Sp.pl . Acer fioribus 
rubris, folio majori fuptrne viridi fubtus argénteo fpten
dente. Clayt . flor. Virg. 

Scatkt fiowering mapple. 
Erable k feuilles á cinq lobes, d'un verd pá le j 
Tome II* 

E R A 5 1 
& lüifant ^ar-deíTus, glauques pa r -de í fous , á pédi« 
cules courts & rouges. Plañe de Canadá . 

i deer foliis quinquelobis fuperne viridi palefeente lu* 
cidis ̂  fubtus glaucis, pedunculis brevibus rubefeenúbus» 
Hort. Col. Acer Virginianum folio majore fubtus argén* 
teofupra viridifplendente? mas &fcernina. Piuk, Pliyt* 
Acer foliis quinqué partito palmatis acuminato denta
tis. L inn . Sp.pl . 

American fugar mapple, n0. CT. de Mi l le r . 
9. Erable á feuilles á trois lobes, pointues & den

te lées , á fleurs en grappes. Erable á bois jafpé. Erable 
du jardín du ro í . Erable á t rés4arges feuilles, n0. j 
de Mi l l e r . Erable de Penfylvanie. 

Acer foliis trilobis , acuminatis, dentatis , fioribus 
racemofis. Sp.pl . L i n n . Acer foliis ampUfjimis tricvfpi* 
datim dejinentibus , cortice jafpidem referente. Hort, 
Col. 

American mountain mapple. 
10. Erable d 'Amér ique á trois lobes , termines 

chacunpar trois pointes aigues, á b o u r g e o n s rouges* 
Acer Americanum foliis trilobis unoquoque lobo tri-

cufpidatim definente , gemmis rubefeentibus, Hort, CoL 
Ce dernier ¿rabie ne fe t rouve dans aucun auteur* 
Nous avons fous Ies yeux toutes les efpeces de 

notre catalogue; mais M . Duhamel annonce trois 
efpeces nouvelles qui l u i font venues de C a n a d á , 
& qu ' i l n'a pas décr í tes . O n trouve en Angleterre 
une var ié té appel lée Charles Wagers mapple, V¿rabU 
de Charles Wager ; elle porte des corymbes de fleurs 
rouges plus étoíFés, plus r a p p r o c h é s , par confé -
quent Ü'un plus bel eífet que ceux de V¿rabie rouge 
commun, dont i l t ire a p p a r e m m e n í fon origine. La 
foré t d'Ardenne produit une var ié té du petit ¿rabie 
commun , dont elle differe par fes feuilles qui font 
plus grandes & plus pointues. , 

Le n0. 1 eíl le faux fycomore; ce n'eft qu'un ar-
bre de la feconde grandeur; mais j ' en ai v u d e p r o -
digieux au bord d'un lac dans la Suifíe. I I commence 
par pou í í e r des branches divergentes qui fe rappro-
chent enfuite; i l s'arrondit enfin & forme une belle 
toufFe; fes feuilles fe diftinguent de celles du n0. 2 , 
en ce que leurs lobes font émouí ícs par le haut , au 
l ieu que dans celles du fecond, ils font t e rminés par 
des pointes a igués : les premieres font d'un verd fom-
bre & matte en-deíTus , & d'un verd un peu c e n d r é 
en-deffous. Les fecondes ont leur partie fupér ieure 
d'un verd gai & lu i fant , & leur deffous d'un verd-
jaune br i l l an t : les unes & les autres font fort larges. 
L 'écorce du faux fycomore eí l b r u ñ e , celle du n0. z 
eí l gr isát re : la touffe du premier eft fort é t e n d u e , 
celle du fecond eft plus r a f l emb lée : les fruits du n0 .1 
font arrondis, ils forraent par leur r eun ión un angíe 
curvi l igne; ceux du n0. z font applatis, & ils diver-
gent fur un angle re£Hligne fort ouvert . 

Le vrai fycomore eíl une forte de flguier qui croi t 
en Egypte & dans la P a l e í l i n e ; la re í íemblance des 
feuilles de cet arbre avec celles du n0. 1 a étabii leur 
fynonymie qui ne fert qu 'á jetter de la confuíion. 

Le faux fycomore eí l propre á figurer dans Ies 
pares, o ü i l réuí í i ra dans les plus mauvaifes terres ; 
on peut auííi en former des taillis qui croitront t r é s -
v í t e ; le bois en eí l meilleur que les autres bois 
blancs ; on en fait des planches d'un affez bon ufage 
pour l ' in tér ieur des maifons; i l ñ 'eí l pas mauvais 
pour les ouvrages du tour & pour les arquebuí iers 1 
cet arbre fe mult ipl ie par Ies mareo í t e s qui s'enraci-
nent t res -v i te , & i l reprend me me aífez bien de 
bouture ; mais pour le reproduire en abondance , i ! 
faut avoir recours á la voie du fernis : des que les 
graines font mures , on les ílratifie dans du fable 
me lé d'une terre un peu humide, dans une caifle 
qu'on enterre contre un m u r , ou qu'on pofe dans 
un cel l ier ; en février on les femé pele-mele avec 
le fabie & la te r re , dans des rigoles creufées avec 
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fun des arigíés de la houe y de ta p fo fondeu í cí'erH 
Virón un pouce & de m i : i l eí l rare que ce í emis ne 
íéuffiíTe tres-bien. La í e c o n d e automne on plante 
les petits arbres en pép in ie re á deux pieds les uns 
des autres, dans des rangées diftantes detroispiedSy 
o n ne doit pas beaucoup les é laguer les premieres 
a n n é e s , íi Ton veut qu'ils prennent du corps ; au 
b o u t d e c i n q o u l i x ans, ils forment des íujets pro-
pres á é t r e plantes á demeure; ils viennent paíTa-
blement par- tout^ ma í s i í s préferent les terres hu-
mides. & le bord des eaux. Le faux fycomore réuffit 
dans eertaines parties de la Champagne, o ü les au-
í r e s efpeces ne font que languir. O n eíl dans l'ufage 
en Angleterre d'en planíer le long de la mer pour 
abriter des plantations plus p réc i eu í e s . 

Sa var ié té á feuilles panachées eíl u n des plus 
Beaux arbres qu'on puiíTe v o i r : íes feuilles qu i ont 
pris leur coníiftance font d'un verd obfcur , r a y é 
d'un blanc ciírin & d'un verd clair; mais dans les 
feuilles recentes , ees raies tirent fur le couleur de 
rofe. Rien de plus riant que la toufFe de ees arbres 
vire e n - d e í f o u s ; la lumiere joue mieux á travers le 
íiffu tranfparent des panaches, qu'elle ne fait dans 
les feuilles uniformes; ainfi on jou i tde i'éclat adouci 
des rayons folaires, fans é p r o u v e r leur chaleur; & 
puifque les mois de Teté ne procurent que peu d'ar-
bres fíeuris dont on puifle orner les bofquets de cette 
f a i fon , le fycomore p a m c h é imitant les fleurs par 
la couleur de fes feü i l les , doit y t r o u v e r u n e place 
diftinguée ; i l peut s^élever de marcottes & de bou-
tures , fa graine m é m e ne va r i é guere ^ ce qui prouve 
que la couleur jaune dont i l eíl e n t i c h é , eíl bien i n 
herente á fa nature; & lorfqu 'on íe vo i t croitre auffi 
vigoureufement que le fycomore commun, on ne 
peut guere fe perfuader que fon enluminure íoi t 
o c c a f i o n n é e p a r u n e d é p r a v a t i o n d e la fe v e ; a u r e í l e , 
i \ s 'écuflbnne fort bien fur l'efpece fimple : fi on fait 
cette opé ra t ion á la fin de ju in ou au commence-
ment de j u i l l e t , les écuí íons pouíTeront le meme é té 
d 'environ un p i e d : que Ton attende jufqu'á la fin de 
¡uil let ou jufqu'au mois d ' a o ü t , ils ne s 'é lanceront 
qu 'auprintemsfuivant ; mais alors ils formeront d'un 
feul jet une verge de cinq o u íix pieds, fi le fujet fur 
q u o i Ton a pofé TécuíTon eíl d'une groíFeur paflable. 

Le /2°. 2. faifoit autrefois rbrnement des pares & 
des jardins; mais comrae i l fe dépoui l l e de bonne 
heure , & que fa feuille eí l fouvent a t t aquée par les 
infedes , on fait á pré fen t moins de cas de ce bel 
arbre ; ce feroit pourtant dommage de le ré léguer 
dans le fond des f o r é t s , car i l a le mér i t e de ve rdoy er 
de t rés-bonne heure , & de plus i l fe couvre en a v r i l 
d'une prodigieufe quan t i t é de grappes de fleurs d'un 
jaune v e r d á t r e qui font d'un afpeft t r é s -g rac i eux ; i l 
fe mul t ip l ie & fe cultive comme le n0. / , fur lequel 
i l peut s 'écuíTonner; toutefois la greffe y fait bour-
r e l e t ; ce qui montre quelque r é p u g n a n c e de la part 
de fa feve ? ou du moins fait foupconner qu ' i l eft na-
íu re l l emen t d'une plus haute í l a tu re que le faux f y 
comore. O n p r é t e n d que la l iqueur féveufe de cet 
erahle é v a p o r e e , pourroi t donner une forte de fuere. 
Quelqiiefois durant les chaleurs , les feuilles de ees 
deux premieres efpeces font couvertes d'un fue ex-
travafe ^ raffemblé en petits grumeaux blancs & f u -

* eres, qu on appelle vulgairement manne ; on fuppofe 
qu'elle eíl t o m b é e duc ie l fous la forme d'une rofée 
^épaiíTe : quoi qu' i l en f o i t , les abeilles en font d'am-
ples récol tes fur ces ¿rabies ; ainíi les iní l i tuteurs de 
de ees préc ieüx infeftes doivent en planter un cer-
ía in nombre dans leur voifmage. 

Vérable, n0. 3 , croit de l u i -méme dans la plus 
grande partie de í 'Europe % on le trouve c o m m u n é -
raent dans les haies, oü i l eíl fort touffu & de bonne 
dé fen fe ; la dent du bétai l luí donne une forte de 
tonte qu i le fait garnir f i n g u l i é r e m e n u ü eí l t rés -

propre auffi á former des paliíTades de lá hatiten^ 
qu 'on voudra ; fes feuilles qui fojnt petites, pendan-
tes & joliment fígurées en trois lobes^ font une ta-
piíTerie agréable , lorfqu'au moyen du ciíeau elles 
fe déve loppen t fur un plan uni vert ical : les jeunes 
pouíTesde cet ¿rabie font rouges , ce qui ajouteune 
v a r i é t é gracieufeaux nuancesdu verd naíífant. Dans 
les foréts dont le fond eíl favorable á cet arbre i | 
devient aífez haut. J'en ai v u un á l'Hermitage (cha-
teau du prince de C r o i ) qui avoit deux pieds de dia-
metre & unehauteur p r o p o r t i o n n é e . Comme le bois 
de cette efpece eíl tres-dur, i l fert aux arqucbuíiers 
& fans doute qu ' i l feroit e m p l o y é avecfuceés par 
d'autres artilans, f i on t rouvoi t de ees ¿rabies d'une 
bellecroiffance;il conviendroit done d'en ele ver dans 
cette vue ; jufqu'á préfent on les a tenus dáns une 
forte d'efclavage, en a r ré tan t leürs p r o g r é s ; ne de-
v r o i t on pas au contraire les l ivrer á leur naturel, & 
les planter en quinconces, en allées & en fútales 
de pré fé rence á bien d'autres qui ne les valentpasf 
ils ne demandent pas uneterre g r a í l e ; fouvent méme 
ils y péri íTent, au lieu qu'ils ráuffifíení dans des fols 
o ü le charme, qui n 'e í l point délicat fur lesalimens^ 
ne fait que languir s i l eí l cer ía in auíli qu'on en com-
poferoitde bons taillis. Cet ¿rabie fe multiplie comme 
les p récédens ; mais fa graine, quolqu'onla femé en 
automne ? ne leve que la feconde année ; i l eíl bou 
d'en é t r e p r é v e n u . 

L'efpece n0. 4 eí l un arbre d'une tailíe mediocre 
qui habite les íles de l 'A rch ipe l ; fes feuilles reíTem-
blent á celles du lierre ; elles ne font pas fi épaiíTes 
que celles de Vérable fu ivant , avec lequel i l a d'ail-
leurs une grande re í f emblance ; elles font d'un v e r á 
lu i fant , & fur les jeunes arbres «n bonne expofiíion^ 
elles fubfiílent une partie de l ' h lve r ; ce jo l i erahky 
qui e í l aífez d u r , contribuera á la décora í ion des 
bofquets d 'é té & d'automne; fes femences ne levent 
quelquefois que la feconde a n n é e ; mais on le mul
t ipl ie aifément par les marcottes qu'on doit faire en 
jui l le t ou en o é l o b r e ; i l reprend m é m e de boutures> 
fi on y apporte les p r écau t i ons requifes. Voye^ l'ar-
ticle B O U T U R E , SuppL 

V¿rabie /20. i a , comme nous venons de íe dire^. 
les feuilles plus épaiíTes que celles du n0. 4. L e í 
bords de leurs lobes font auffi moins en t amés , l 'écorce 
eí l moins polie & moins b r u ñ e , &: l'arbre paroit de-
voi r atteindre á une plus grande hauteur; i l ne fe 
dépoui l le que fort tard. D u re í le i l fe multiplie comme 
le p r é e é d e n t ; i l e í l indigene de la France méridio-
nale , & connu fous le nom ¿'¿rabie de Montpellier. 
O n feroit des haies charmantes de Tun & de l 'áuíre 
de ees arbres; leurs écuí ions prennent fur le fyco
m o r e , mais h pouíTe qu'ils ont produi te , périí la 
feconde année ; d u moins cela nous eíl-il arr ivé conf-
tamment. 11 n 'e í l pas douteux qu'ils peuvent fe gref-
fer Fun fur l 'autre; mais ils prennent mal fur le peííc 
¿rabie commun , avec lequel ils ont pourtant beau
coup d'analogie. 

Vérable, /20. 6% paíTe pour le plus grand des ar
bres de fon genre ; i l s 'éleve fur un troac fort droit a 
unehauteur tres conf idérab le ; fon éco rce eíl verte 
dans les jeunes branches, & grife dans les ancien-
nes; mais polies dans les unes & dans les autres; jes 
feuilles font ordinairement compofées de cinq folió
les oblongues, pointues S c c r e n e l é e s ; elles fe diílm-
guent au premier coup-d'oeil de tous íes autres era-
bles ; leur verd eí l t rés-gai & tire fur le jaune; elles 
fubfiílent affez long-tems. Cet arbre doit é t re placoe 
dans les bofquets d ' é t é ; i l fe multiplie comme l e s » » 
/ & 2 ; ií ne peut fe greí íer ni fur fycomore , ni n i r 
plaine; l'écuíTün m é m e ne s'y colle pas; i l porte les 
fleurs en grappes; fa femence eí l plus petite que ce 
des autres érables de ce genre. , 

Vérable ¡ n 0 , 7 , paroit devoir ne former q u i m 
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arbre a un tailíe m o y é n n e ; fon b e á u jfeulltage íui af-
íigne une place dans les bofquets d ' é t é ; fes grappes 
íde í leurs rouges luí donnent en t rée dans eeux du 
printems; fon bois eñ í u p e r b e m e n t v e i n é ; on en faít 
de tres-beaux bois de fufii . Cet arbre s'écüiTonne aú 
mois d 'aoüt fur le. faux fycomore , & y réuíl i t tres-
bien. 

Le n0. 8 fe diftingue du p récéden t par Ies carác-
ieres expr imés dans fa phrafe; i l prend moins aifé-
jnent par 1 ecuí lbn fur raux fycomore que le n0. y ; 
mais quoique fouvent la feconde année i l périíTe une 
partie des pouffes qui font provenues de la greíFe, i l 
en r é c h a p p e néanmoins un aíTez grand nombre pour 
qu 'on doive ne pas négliger cette voie de m u l t i p l i -
ca t ion; au r e í l e , on le reproduit fort a i í émen t par 
les marcottes. 

Vcrablc ,n0.c) , fe dií l ingue de prime abord de tous 
Ies auíres , moins enco ré par la iargeur & la figure 
éx t faord ina i re de fes feuilles , que par fon éco rce 
gris-blanc m a r q u é e de ílries ve rdá t r e s , i l femble ne 
«devoir guere s'elever, par la raifon qu ' i l íleiirit for t 
j eune , & parce qu 'érant écuíTonné fur fycomore , le 
jTujetgroííit trois fois plus que la poníTe de récuíTon: 
comme la couleur de fon écorce fait fa principale 
b e a u t é , & qu'elle tranehe avec celle d e l ' é c o r c e du 
fycomore ; comme auííi la difproport ion entre la 
groffeur du fújet & celle de la greíFe feroit un fort 
v i la in effet, i l convient de pofer récuíTon á deux ou 
trois pouces de terre, aíin de pouvoir en le tranfplan-
tan t , enterrer le nodus qui fe trouve á fon infert ion. 
Cette attention procure un autre avantage , c'eíl: 
qu'elle met ce bourrelet á portee de prendre des ra-
cines qui feront v i v r e , de fa propre feve , V¿rabie 
greffé,& lui communiqueront une'vigueur fmguliere; 
au relie , i l faut s ' a t tacherá l 'obtenir franc du p i e d ; á 
quoi Ton parvient au moyen des í emences qu i m u -
rifíent dans la France fepientrionale ; a leur défaut i l 
faut avoir recours aux boutures , & fur-tout aux 
marcottes qui s'enracinent t rés- fac i lement : on con pe 
á quelques pouces de terre un de ees ¿rabies greíFés 
bas , & on enterre enfuite les rejets qu ' i l a fournis. 
Cette efpece pouíTe au printems de longs bourgeons 
couleur de rofefor t jolis , qui lu i aífignent une place 
dans les bofquets deftinés á ees premiers momens de 
Fannée renaiffante , o ü les plus petits eífets de la v é -
gé ta t ion font p r é c i e u x , parce qu'on fe plait á les 
é p i e r ; fon écorce jaípée 6l fes belies íeuil les lut 
donnent accés dans les bofquets d 'été oü l 'on peut 
l 'employer en tige le long de petites a l l ées , ou bien 
en forme de bui í ibn dans le fond des maífifs. 

V¿rable, n0. ¡ o , pouíTe au printems des bourgeons 
écai l leux d'un rouge v i f melé de couleur de noifette 
qu i font aílez plaifans; fon éco rce eí l gr i fe ; i l croi t 
lentement, & ne promet pas de devenir fort h a u í ; i l 
fe multiplie avec beaucoup de peine par les mar
cottes , &: je n'ai p u , jufqu'á p ré fen t , réuífir á l'écuf-
fonner fur aucune efpece SerabU. 

O n trouve dans le Traite des arbns & arhufles de 
M . D u h a m e l , les procedes dont fe fervent les Amé-
ricains pour t i r e r l a liqueur áes ¿rabies. Cinquante 
pintes de cette liqueur rendent ordinairement dix 
l ivres de fuere; le meilleur eíl celui qui eft tres-dar, 
d'une couleur rou íTe , un peu tranfparent, d'une 
odeur fuave & fort doux fur la langué. On di í l ingue 
en Canadá deux efpeces de fuere durable: Tun s'ap-
•pelle fuere durable 9&í l'autrefucdeplaine. Ce font nos 
n0. y 8 qui les produifent ( M . U Barón D E 
T S C H O U D I . ) 

* $ É R A N A R Q U E , (^//?. anc. ) On cite Corne-
lius Nepos. C 'e í l probablement une méprife : car ce 
m o t ne fe t rouve point dans cet auteur. Lettres fur 
rEncyclop¿die. 

* § E R C E U S , furnom fous lequel les gardes d'une 
y i lk myoquoienc Júpiter, Júpiter Erceus , ¿efi la mime 
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chofe que Júpiter garde-muraUles. Io. í í feüt écr i ré 
Herceus ou Hcrfaus; car le mot g rec , dit Giraldi j 
s'écrit avee u n e a í p i r a t i o n , & tous les my tho log l í l e s 
exaéls commencent ce mot par une H . Voye^ G i r a l d i , 
Bamer, Gedoyn , &c .« Júp i t e r avoit ce íurnoni ^ di t 
» M . Banier , paree que fes autels, fur-tout dans les 
* maifons des pnnees, é to ient á dccouvert daos m i 
» l ieu enfe rmé de mura iües ». Lettres fur CEncycló-
pédie. 
. E R D í N G , ( Géographie.) v i l le d 'A í l emagne , daris 
la Baviere in fé r i eu re , & dans la préfecture de Land-
shut fur la petite r ivlere de Sempt. C'eí l íe fíese d'une 
jurifdi£lion qui s 'étend fur quelques bourgs, cha-
teaux & feigneuries qui l 'environnent. Et fon ter ro i r 
prodult les plus beaux grains de la Baviere. Pendant 
la guerre de trente ans, elle fut faccágée par l e s S u é -
dois á deux rep rifes. ( D . G. ) 
/ E R D O D , ( G¿ogr.) Deux vil lés du royanme 
d'Hongrie portent ce n o m , & le donnent, Tune á 
r i l iuf í re famille d ' É r d o d i , & l'autre aux comíes de 
Salfy. EUes font í i t uée s , la premiere dans la h a u t é 
Hongriedansle c o m t é deSakmar, & la feconde dans 
l 'Efciavonie, dans le comté de V e r o w i í z . ( D G . ) 

* § ERE , .. Life2 dans cetarticle herwart au lieu d é 
hervat, 

ERE CHRÉTIENÑE. Le DÍcílonnaihraif. des Scíen* 
ees, 6¿c. rapporte feptopinions fur l 'année de la ruiif-
fance de J e f u s - C h r i í t , aprés quoi i l s'expiique air t í i : 
Cette diverf¡t¿ d'opinions vient des difjicidtes q u i l y a, 

fur l ' a n n é e de la mort d'Hérode qui vívoit encoré lorfquc 
Jefus-Chrifl vlnt au monde ( 2/2 diebus Hefodis , Matth. 
x j }furle commencement de Cempire d'Augufie, dont on 
croit que c'etoii la qüarante-deuxieme, & de cílui de T i -
befe la quin^jeme année ( auno 1S0 ímperii Tiberii Ccefa-
riSy Luc. ch. 111.) IO. A u lieu de Matth. x j , lifez Matth. 
chap. 11 -jf. 2. O n ú ] O i i t Q : it efí vraique cette ere coin
mensa trois ou quatre ans plus tard que la véritable naif~ 

f mee de notre Seigneur, & que Denys le Petit s \f l trompé 
environ de cet efpace de tems dans la fixation de fon ¿po-
que. On ne trouve pas l'errenr de Denys le Petit í i 
grande au mot ÉPOQÜE , o ü Ton d i t : la premiere ann¿t 
de Jefus Chriji , felón Vepoque vulgaire ^ efl la deu
xieme .felón le calad de Denys; on veut diré le con-
traife , par conféquent la prefente ann¿e iy56 devroit 
étre en rigueur i y 06"; quelques chronologifles prétendent 
méme qui l y a erreur , non-feulement £ u n an , mais de. 
deux. L 'abbé de Vallemont s 'expr íme mieux dans fes 
Élémens de CHijioire. « On voyo i t bien depuis que l -
»> que tems, d i t - i l , q u e l V ¿ v u l g a i r e é t o i t t r o p c o u r t e ^ 
» & qu ' i l s'en falloií environ deux ou trois ans qu'elle 
» ne c o m m e n ^ á t á l 'année o ü Jefus-Chriíl eí l nc. O n 
» eí l eníín p a r v e n ú á f avo i r au jou rd ' hu i qu ' i l s'en faut 
»> quatre ans entiers qu'elle ne remonte á la naíffance 
» du Sauveur ». A i n í i , fuivant M . l 'abbé de Va l l e 
mont , & pluí ieursfavans ch rono log i í l e s , l 'année que 
que nous nommons aujourd'hui 1776 , devroit é t r e 
n o m m é e 1780. 

ERE DE L'HFGIRE.... E l le commence le i6 juillet d i 
Van de Jefus Chrijl 622; mais on dit au mot ÉPO-
QUE... El le commence a u 16Juillet..., Tous lespeupleS 
qui font ufage de cette époque, la fixent au i(3. Quoique 
la diíférence ne íbit pas grande , elle eíl importante* 
Voye^ HE GIRE dans ce Suppl. 

ERE des olympiades... El le commengoit a u 23 juillet 
de Can du monde ¿ l y i . Mais au mot ÉPOQUE on dit 
que Y¿poque des olympiades efl l'année r¿pondant a l'an
née 2()85 de l a eréation du monde, Voüá prés de deux 
cens ans de diíférence. ^oye^ OLYMPIADES dans ce 
Suppl. 

ERE des Seleucides. El le eflfixée a Van de lapériodé 
jul'unne 3402; mais au WOÍÉPOQUE on dit 4402, & 
cette date eíl la meilleure. Lettres fur VEncydopédk, 

§ E R E C T E U R , E R E C T í O N , ( Anat. PhyfioL) 
les mufcles auxquels on a donné le nom üérs'deurs. 
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ne m é r i t e n t certainement pas ce nom, lis naiífent 
de rifchion au-deffus de la tuberofite , mais plus 
bas que les corps caverneux du penis , & ils mon-
tent en dedans & en devant pour s'attacher avec 
une infertion tendineufe dans les corps caverneux. 
I l s ne peuvent done qu'abaiíTer ees corps, &C le 
penis avec eux : & leur aftion doi í é t re de l 'é loigner 
d u bas-ventre & de luí faire faire un plus grand 
angle avec l'os pubis , ce qui le p r o p o r í i o n n e mieux 
avec la fituation prefque tranfverfale du vagin. Ils 
ne peuvent en aucune maniere comprkner les 
yeines du penis, 

I n d é p e n d a m m e n í de cette remarque , on fent 
au premier coup d'oeil qu ' i l faut une caufe beau-
coup plus genéra le qu 'unmufcle , pour une aólíon 
í i géné ra lement néceíTaire daos toutes les claffes 
des animaux. Les quadrupedes á fang f r o i d , les 
oi feaux, les inferes ont un penis fans mufcle ¿recleur. 
O n n'a d'ailleurs qu 'á faire a t tení ion á la maniere 
dont ie m a m e l ó n du fein d'une femme fe redreffe. 
I I e f tpe t i t , repl ié Tur lui-rneme & fans múfele quel-
conque. Une légere f r i d i o n le releve , le r ed re í f e , 
l e rend cy l ind r ique ; le fang fe r é p a n d dans fa fub-
á l a n c e , l'échauíFe & le rougit . Cette aftion íi pa-
rallele á celle du penis fe paífe fans qu ' i l y aií une 
ombre 'd ' a f t ion mufeulaire. Véreclion eft d'ailleurs 
t r o p durable dans certains cas, pour é t re Tadion 
d 'un mufele qui fe re lácheroi t certainement, aucun 
mufele ne pouvant foutenir une c o n t r a ü i o n con-
t inuel le . O n a vulVre^/o/zdurer vingt-quatre heures 
de f u i t e , & des mois entiers, íi Fon en croit 
Aurelien* 

Sans entreprendre de découv r i r le fecret de la 
na ture , nous tácherons d'en écar ter du moins Terreur 
& d'y reinettre l ' hypo the íe á fon j u ñ e pr ix . 

Véreclion fe fait par une extravafation du fang : 
les efpriís é t endro ien t mal des facs auííi fol ides , 
que le font les corps caverneux. I I eft facile d'imiter 
l a nature en injectant lesarteres despa r t i e sgén i t a l s s : 
l a colle coloree entre dans les facs & les dilate : on 
a reconnu dans Tanimal v i v a n t , que c'eft le fang 
dont ils fe rempliffent dans l 'adion vénér i enne . 

Cesfacs font au nombre detrois ; nous n'en dirons 
que le plus néceíTaire. Le pénis a deux corps caver
neux quinai í fent des branches montantes de l ' ifchion, 
fe rapprochentjfontparalleles & a d o í r é s , & commu-
niquent enco ré enfemble& fe terminentau commen-
cement du gland par des culs-de-fac p ro longés en 
poin te . 

Le troifieme fae eí l plus lache, i l nait par l u i -
m é m e fous l 'u re t re , par un bulbe un peu mi-par t i , 
mais qui b i en tó t embraíTant l 'uretre devient une en-
veloppe circulaire qui paíTe infér ieurement entre les 
deux corps caverneux du pénis ju íques á fon ex t ré -
m i t é , fe replie enfuite , s ' é la rg i t , revient contre l u i -
meme , & fe termine par un bourlet incomplet , qui 
embrafle prefque tout le p é n i s , & m é m e fes corps 
caverneux. 

Tous les trois facs font remplis d'une cellulofité 
a larges mai l les , faites par des lames & forti í iées 
dans le pénis par des filets tendineux. 

Les corps ca verneux du pénis fe dilatent beaucoup 
plus fouvent que celui de l 'u re t re , ils forment une 
¿nctwnmomsparfaite,telleque laproduitl 'abondance 
de I ü n n e . Le corps caverneux de l'uretre fe gonfle 
le dermer , & ne fe gonfle meme que par une i r r i 
t a t ion beaucoup plus grande ; qúand i l s ' e í t gonflé, 
Téjaculat ion fuit ordinairement de p rés . 

Dans les animaux quadrupedes i i n 'y a fouvent 
qu'un feul corps caverneux au p é n i s , mais celui de 
l 'uretre fe retrouve dans le plus grand nombre des 
efpeces. 

Dans le c l i to r i s , partie analogue au p é n i s , PLI-
retre e í l é loignée des deux corps caverneux. ana-
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logues á ceux de l 'homme. La m é m e ñrudhi re fe 
retrouve dans les males des grands oifeaux, comma 
de rautruche & du cafuel ; l 'uretre ne perce 
le pénis . 

Nous avons examiné les différentes caufes de 
rcrexíion : Tune fe rédu i t á l'afíluence du fang dans 
l'organe geni ta l , & l'autre á une in i t a t ion quei. 
conque. 

En liant Ies veines du penis, en lianí le pénis 
tout entier , on produit une ¿reclion & les corps 
caverneux fe gonflent : i l e í l v r a i qu'elle n'a 
jamáis la roideur qui fuit i ' i r r i t a t ion , mais i l eíl bien 
difficile auíli de géne r en t ié rement par la ligature 
le retour du fang , parceque les veines cutanées 
du pénis communiquent avec les veines internes 
par le moyen de la veine du p r é p u c e , & que ees 
m é m e s veines communiquent encoré avec les veines 
du f e ro tum, qu'une ligature qui ferré la veine du 
pénis ne fauroit comprimen Le gonflement du pénis 
dans les cadavres eíl analogue á celui que Je fang 
produi t : l'air d é v e l o p p é par les commencemens 
de la pou r r i t u r e , gonfle alors les corps caverneux. 

• L'autre caufe eíl I ' irri tation qui el le-méme eíl 
la fuite de plufieurs ' í l imulus d i í í é rens ; le plus natureí 
c 'eíl la préfence d'une abondance de liqueur f«-
condante , contenue dans les véíicules féminales. 
I I en nait un fentiment part iculier , que lquefo isméme 
douloureux, avec une puiífante difpofition á ¿'éreciion, 
c'eí l la v o i x de la nature qui demande fes befoins. 
Cette caufe feule fuffit pour produire réjaculatien 
fans aucune irr i ta t ion ex té r i eu re . 

L'urine retenue dans la veffie urinaire produit? 
des ¿recíions matinales, elle agit m é m e dans Ies 
enfans qui ne font que de nai t re , & les met dans 
un état dont on les auroit crus incapables. 

Des ulceres dans la verge, l 'aftion des caníha-
rides qui pr ive l 'uretre de fa mucofi té , le fouet 
m é m e & les o r t i e s , ancien remede des forcieres 
romaines, le poifon de la lepre font un effet 
femblable, & les caníhar ides poufíent la nature 
jufqu'á des excés funeíles. 

L'imagination fert de í l i m u l u s , elle eíl trés-puif-
fante dans la vigueur de l'age. La l edure , les pein-
tures , le fouvenir des plaif í rs , l'amour d'une belle 
perfonne font tou t ce que pourroi t faire le remede 
Je plus a£H£. Les parties odorantes d'une femelle 
de la m é m e efpece irr i tent les deíirs de tous les 
animaux males , & les portent á une efpece de 
fureur remarquable fur-tout dans jes chevaux. 

Des mouvemens convulíifs dans les nerfs, fu 
neí les á toute la machine, irr i tent puiíTamment 
l'organe de la g é n é r a t i o n , & font quelquefois tout 
ce que la jouiíTance pourroit faire. T e l eíl le pouvoir 
de l 'épilepíie , celui des bleífures des nerfs, celu! 
des poifons , Se fur-tout de l'arfenic. 

Mais la nature ne conduit l'animal que par l 'aí-
trait du bonheur. La caufe la plus commune de 
l 'état dont nous parlons, c'eíl la fenfibilité extre
me des nerfs nombreux, & prefque fans enveloppe, 
qui rempliíTent la pulpe du gland. Le frottement 
excite dans ees nerfs une íenfat ion dont la vivante 
eíFace toutes les autres fenfations de ranimal 

Nous avons t r o u v é les deux caufes de féreciion; 
l ' immédiate c 'eíl l 'aííluence du fang dans les corps 
caverneux , pendant que fon retour dans les veines 
eíl géné ; & la caufe qui produit cette affluence • 
c'eíl I ' i rr i tation des nerfs de l'organe genital., I i 
r e í l e á t rouver le mécanifme par lequel I ' irritation 
produit l'affluence du fang. 

L ' i r r i ta t ion des nerfs caufe en généra l une con-
geíl ion du fang dans la partie i r r i tée ; la fr ixión feiue 
de toute partie du corps humain , l ' in í lammation, 
la douleur , produifent c e t e í f e t , & le frottement 
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du m a m e l ó n du íein l ie cette congeftion á celle 
dont VércBion eft Feffet. 

Cette i r r i t a t ion p a r o í t avoir deux eíFeís fur le 
mouyement du fang; e l l e a c c é i e r e l e t o r r e n t du fang 
a r t é r i e l , qui fe por te á la partie i r r i t é e , de-lá la cha-
l e u r , la rougeur , un certain dégré de t e n i i o n , que 
le r e í a r d e m e n t du fang veineux feul ne p rodu i ro i t 
pas. I I eft difficile de decouvrir le mécani fme de 
cette c o n g e í H o n , mais le fait e í l con í lan t . Le í ang 
í e porte avec vivsicité dans les arteres m é m e s de 
l a partie i r r i t é e ; l'exemple del'oeil rend cette a d i o n 
vifible : elle le fait extravafer dans les pames du 
corps, o ü des cellules foot p r é p a r é e s pour le re 
ce v o i r , comme dans le m a m e l ó n , le p é n i s , le 
c l i ío r i s . 

La m é m e i r r i t a t ion des nerfs a r r é t e le re tour 
du fang veineux : car íi ce retour n 'é to i t pas rendu 
plus difficile & plus l e n t , i l n 'y auroit aucune 
tumeur dans la partie i r r i t é e , i l n 'y auroi t qu'une 
circulat ion plus rapide. 

O n a che rché des mufcles qui irrites par l ' a ñ i o n 
nerveufe comprimaíTent des veines, & fíflent l'efFet 
d'une ligature. Nous avons exclu les érecícurs. Les 
accé lé ra t eu r s font en eíFet queique chofe de fem-
biable , leur adHon eft vo lon t a i r e , elle eft lafeule 
par laquelle la vo lon té ait queique pouvoi r fur 
Véncíion ; on peut l'augmenter par ce mufcle qu i 
comprime en eíFet de grofles veines née s du bulbe 
de l 'uretre , & qui en e m p é c h e le fang de revenir . 

Les l éva teurs de l'anus pourroient peut-etre re-
lever tout l 'appareil de l 'uretre naifíante avec la 
proftate. Mais nous ne croyons pas qu'on doive 
expliquer un p h é n o m e n e commun á tous les an i -
maux par une ftrufture particuliere á un pet i t 
nombre d'efpeces. 

Seroient-ce des lacs que les nerfs formeroient 
autour des veines naifíantes ? La probabi l i té de cette 
con je tu re a déja f rappé W i l l i s & Vieu íTens ; & 
M . du V é r n o y ayant t ron vé dans l'organe de l ' é -
lephant un t rés-beau rézeau de nerfs , Ta a p p l i q u é 
á l ' ad ion dont nous cherchons la caufe. 

O n doit toujours é t r e difficile á fe l iv rer á tou t 
ce que l 'évidence n'appuie pas. Les nerfs ne font 
point irritables : leurs petits paquets d r o i t s , 6c 
paralleles comme ceux des fibres mufculaires, ne 
fe raccourciflent pas : le nerf pa r tagé en deux s'a-
longe p lu tó t qu ' i l ne fe raccourcit . Si le ner f ne fe 
raccourcit pas quand i l eft i r r i t é , i l ne peut pas 
ferrer les lacs qu ' i l formeroit autour d'une veine : 
dans les corps caverneux m é m e , ees lacs ne feroient 
qu'une hypothefe gratuite. 

N'exigeons pas de l'efprit de nous r é v é l e r des 
fecrets dont les fens nous refufent l 'accés, 11 paro í t 
que l ' i r r i ta t ion nerveufe accé le re au pénis le fang 
a r t é r i e l , qu'elle en retarde le retour dans les v e i 
nes , que Véncíion eft la fuite de ce pouvoi r des 
nerfs. C'eft un pas vers la v é r i t é , mais nous ne 
nous fentons pas les lumieres fuffifantes pour nous 
conduire plus lo in . 

I I n 'y a point de difficulté a expliquer le r e l á -
chement quifui t Vcnclion. L ' i r r i ta t ion nerveufe ayant 
ce íTé , fes eíFets difparoiífent avec e l l e , le fang 
a r té r ie l ne fe porte plus avec impétuoí i t é á l 'organe, 
Se le fang veineux rentre dans la maíTe commune; 
les corps caverneux ne fe gonflent done plus par 
l 'aíRuence du fang, & ils fe défempliíTent par la 
for t ie du fang qui les rempliftbit . Une l impie caufe 
qu i augmente la contra£l:ion propre des corps ca
verneux diffipe Vérection, comme l'eau froide : la 
ía ignée des veines du pénis fait le m é m e effet, 
( íf. D . G.) 

* § EKGANE.... Minerve Ergane.llfanttonpms 
heriré Ergané. Ce mot fignifie mventria* On attri-

buoit á Mlnervc l ' invention de plufieurs Arts. Voyez 
MythoL de Banier. Uttrcs fur fEncydopédie. 

E R G A V I C A , ^ Géogr. ancienne, ) vi l le des Celtio 
benens, dans l'Efpagne Tarragonoife , entre des 
montagnes, p r é s de la petite r iviere de Guadicla , 
que recoit le Tage vers le líaut de fon cours. P t o l o m é e 
en fait mention. O n voi t une médai l le d'Au^ufts 
avec ees mots Mun, Ergavica, & une autre de 
Tibere , avec le m é m e mot . Une ancienne inferip-
t ion dans le recueil de Gruter,/?. ¿ S z n0. o , porte 
auííi ce nom, ' 

M . C A L P . M. F. 
L U P O F L A M , P, c. 

E X C O N V E N , 
C J E S A R . E R C A r i c . 

C'eft-á-dire , Marco Calpurnio Marci filio, Lupo 
flamini provincia Hifpania ciurioris, ex convmm 
Cccfarauguflano, Ercavicenji* 

Pline a r a n g é dans l 'aífemblée de Sarragoffe ( / « 
Cafaraugujlano convenm. ) un peuple qu ' i l nomme 
Ergavicenfcs. I I n ' y a pas de dou íe qu'au XLe l ivre de 
T i t e -L ive ch. 50, i l ne faille lire Ergavica au l ien 
de Ergavia qu i y eft qualifiée nobU & puiffants, 
ciié. 

Les Efpagnols tiennent que c'eft p r é f en t emen t 
Alcannlia á fept lieues de Tor tofe , Moralez eroit 
que c'eft le l ieu nomme Penna-Efcrita ou Santavcr, 
Dlcí. Géog. la Martiniere , édition tyGS, ( C. ) 

E R G O T , ( Botanique Agrie, malad'us des grains. ) 
Ücrgot ou hled cornu , bled fourchu , bUd have eft 
une produf t ion monftrueufe qui fe t rouve plus 
fouvent dans les épis de feigle & plus rarement dans 
ceux d'orge &: de f romen t , ra i lon pour laquelle 
Bauhin l'appelle fecaU luxurians ( ftcaU luxurians 
aliisque orgo & fualis mater. Pin, 23 theatr. 434.} 
Lodicere , Linnaeus & d'autres Botaniftes donnent 
nom de clon á Cergot, clavusJiliginis , á caufe de fa 
forme aílez femblable á celle du clon de giroflé, A u 
Mans ou i l eft for t commun on l'appelle mane, 
en Bourgogne on le nomme ebrun : mais i m p r o -
prement, parce que ce mot ne convient qu'au bled 
cha rbonné ; on le nomme en Allemand affter-karn, 
maeer-korn. & c . 

Les grains ergotcs fortent con í idérab lement de leur 
enveloppe & s'alongent beaucoup plus dans l 'épí 
que les autres grains, ils en fortent droits ou reco-
quillés en facón d'une corne noire á peu -p ré s com
me Vergot d'un c o q , d 'oü leur vient leur dénomi-
nation üergot. I I y en a qui ont feize á dlx - huit ligues 
delong fur deux á trois ligues de large ; d'autres ne 
font guere plus longs que le grain, ils font plus légers 
fpéci í iquement que les grains de f roment , pui fq iu ls 
furnagent dans l 'eau; ils varient beaucoup dans leur 
forme & leur longueur : i l y ena qui ontquelquefois 
plus de deux pouces de long. M . Aymen di ten avoir 
un dans fon herbier de plus de vingt-íix ligues de íong ; 
le nombre des ergotsím un m é m e épi eft i n d é t e r m i n é : 
i l eft c o m m u n é m e n t depuis un jufqu'á c i n q , mais 
j ' e n ai t r o u v é jufqu'á neuf & dix dans le m é m e 
épi , Mais on n'a jamáis ou i parler d'un épi totale* 
ment ergoté; les autres grains de 1 epi qui portent 
Vergot font b i e n c o n f o r m é s & ne fe reffeníent aucu-
nement de la con tag ión . Les grains ergo^i font noirs 
au dehors & formes dans l ' in téneur d'une fubftance 
farineufe affez blanche. Cette farine blanche ( dit M . 
D u h a m e l ) eji recouvene d'une autre farine rouffe 014. 
bruñe qui quoiqitdle ait une csrtaine confifiance^ pm$ 
secrafer facilement entre les doigts ; mais la corne de 
Vergot m'a p l u t ó t paru une fubftance fougueufe a f e 
dure S¿ comme cartilagineufe, du moins quand elle 
e f tde f féchée ; car dans les commencemens elle e í l 
mollaífe & vifqueufe. Cette fubftance defléchée f f 
b r i í e aifément en t ravers ; elle oecafionne, quand 01^ 
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la rompt j le m é m e b ru í t que les raves; elle eft mojns 
blanche & moins faríneufe que celle du íeigle fa in , 
elle approche felón Ginani de la coníi( lance d'im 
fromage maigre deíTéché qui v ie i i l i t & tend á la 
f e rmen ta í ion putride ; plus cette í i ib íhnce s 'éloigne 
du centre du grain , plus elle perd fa blancheur: elle 
devient noiratre ou rougeá t r e prés de l'enveloppe 
commune , ou p lu tó t á r e x t é r i e u r ; car i l n 'y a 
point d'enveloppe. La íurface de ees grains eíí 
raboten fe, & Ton y vo í t ordinairement des ramures 
q i i i fe p r o l o n g e n í d'un bout á l'autre , indépen-
damment de ees ra ínures affez régul ieres o n y t ronve 
í o u v e n t des feníes & crevaííes qui ne me paroiíTent 
po in t occaf ionnées par des infedes, comme on le 
di t c o m m u n é m e n t ; ce font p lu íó t des gercures, 
produites par le deflechement t rop fu bit de cette 
e7:croiíiance. Vergoc tient moins á l ' exédente le de 
l 'épi que les bons grains, ce qu ' i l eft aifé de v é -
r i í i e r , parce que les grains d'un meme épi ne fe 
trouvent jamáis a t í aques de Vergot tous á la fois. 
La caufe qui rend Vergot moins adhéren t á l 'épi 
que les bons grains , vient de ce qu ' i l n'a point de 
germe & par conféquent point de fiiamens qui 
i'attachent á i'axe d 'oü i l tire fa nourrl ture. La 
partie des ergots qui fort de la baile eíl arrondie; 
fon exí rémiíé eíl quelquefois fendue en deux ou 
trois portions , fur lefquelles on appercoit une pouf-
fiere noiratre : íouven t Ton n'y vo i t qu'une fimple 
corrofion affez femblable á celle qu'occaiionne la 
roui l le de fer. La partie des ergots qui eíl r enfe rmée 
dans la baile eíl aigué ; ees bailes , quoique fain es, 
paro i í í en t plus b ruñes que les aatres, ce qui vient 
vraifemblablement de ce qu'elles étoient adhé ren te s 
á Vergot loifque fa fubílance étoit mollaffe & v i f -
queufe. A u re í l e la plante ergotee ne préfente rien 
d'extraordinaire; on y remarque cependant , felón 
M . Read, une végé ta t ion moins vigoureufe & un 
de l l échemen t plus prompt que dans les autres. 

J'ai r e m a r q u é á Varticle SEIGLE dans ce Suppl. 
que cette efpece de bled vient mieux dans les pays 
froids & fe es que dans les pays chauds ou dans 
les ierres humides , fuivant le proverbe anclen; 
i l l u i faut une terre poudreufe , parce qu'elle craint 
i 'humidi té je í l fujette á dégéncrer lorfqu'elle eíl femée 
dans des terres humides ou lorfque le champ e í l 
o m b r a g é p a r quelques boisou collines. On a coní lam-
ment obfervé que les terres froides & humides font 
les plus favorables ala généra t ion de Vergot, j ' en ai 
rarement t r o u v é dans les champs fecs découver t s 
& bien expoíés ? rarement encoré fur la c ré te des 
f i l lons ; j 'en ai t r o u v é dans des fromens le long 
d'une riviere , quoique cette maladie íoit t rés -
rare dans le f roment ; le feigle qu'on femé en mars 
y eí l plus géné ra l emen t fujet que celui qu'on femé 
en automne. M . Read a toujours r e m a r q u é que l 'hy-
vernache qui e í l un melange de vefee & de feigle 
deí l iné á la nourriture des be í l i aux , contenoit ref-
p e ü i v e m e n t plus á'ergot que le feigle femé íans me
lange. M . Vet i l lard Médecin du Mans, p ré tend 
d 'aprés une expér lence fuivie que l'ergot n*a lien 
que dans les années p luv ieu íes , fur-tout lorfque les 
pluies accompagnenr & fuivent le tenis de la flo-
raifon. J'en ai cependant t r o u v é dans les années les 
plus feches & dans des lieux fecs & arides, 
mais i l y e í l b e a u c o u p plus rare que dans íes lieux 
humides & couverts, & i l paroit comme p r o u v é que 
les annéesp luv ieufes le mult ipl ient . Je dois ajouter , 
comme une c i rconí lance qui m 'e í l particuliere , 
que j ' a i toujours t r o u v é beaucoup plus á'ergots dans 
ees petits épis de feigle qui font íbus les autres, 
q u i fleuriíTent & qui müri í íent plus tard parce qu'ils 
font ombragés par les épis plus é l e v é s , &c. Voy. 
ma Dijfenation fur Cergot, imprimee par ordre 
du gouvernement en 1771. L o r í q u ' o a rendit t ompte 

de cette diíTertation au burean d'Agriculture du 
Mans , on remarqua, contre mon o p i n i ó n , que ce 
font toujours les tuyaux 6¿ les épis les plus vigou-
reux qui produifent le plus Üergot. Je conviens 
que les plus gros épis fourniífent ordinairement un 
plus grand nombre üergots ; mais mon obíérvat ion 
n'en eíl pas moins vraie que les talles & les petits 
épis tardifs y font plus fu jets que Ies autres. 

Vergot attaque au í í i , quoique plus rarement, les 
autres plantes graminées . M . T i l l e t a obfervé deux 
fois du froment crgoté dans les environs de Troyes • 
M . Read en a t r o u v é cinq á íix épis auprés de 
Valencienne. Ginani a t r o u v é du froment ergoté 
en Italie me lé en affez grande quant i té au bon grain r 
voici la defeription q i f i l en donne. Componevaji di 
grani ctuna circonferenqa per due otre edanche quattro 
volte maggiore del volgare frumento. D i fuori erano 
bruni comerte jcanalature breve e di dentro bianchi & 
moho duri J í rompevano con facilita per traverfo 
rinterna fojian^a era funile al vecchio magro fromaggio9 
e quando J i flrito lavano non davan fariña volatile 
ma una polvere greve... moltifeminai ma non vipotd 
vedere alguno di effi; i l che ni fece conofeere che erano 
privi della virtii vegetativa. Qjujli corefpondtvano moíto 
adaltrifmili grani che produce lafegala i quali kovedmo 
alcune rade volte ne campi vierno alia citta. Je m ' é -
tonne que Ginaui qu i a écrit íi fort au long de 
toutes les maladies du grain en h e r b é , n'ait dit que 
ce peu de m o t du bled ergoté, & qu ' i l n'en ait cher
ché les caufes ni les remedes , ce qu ' i l a fait avec 
tant de fuccés & de détails fur les autres maladies; 
pour revenir au froment ergoté, M . D e í u en a montré 
á M . D u h a m e l , j ' en ai moi-meme t rouvé quatre 
ou cinq épis : Vergot du froment eíl beaucoup plus 
gros & bien plus court que Celui du feigle; on 
t r o u v é plus aifément du froment ergoté dans íes 
champs de méte i l que dans ceux enfemencés de 
pur f roment , comme íi le voií inage du feigle 
pouvoi t communiquer cette maladie au fioment; 
cependant M . T i l l e t s'eíl convaincu par l 'expér ience 
que la pouí í i e re de Vergot n 'eíl point contagieufe 
comme celle du charbon. On a auíli t rouvé de 
Vergot fur pluí ieurs efpeces de gramens, fur I 'y vraie , 
fur l 'orge, felón M . Gleditfch, mais rarement. 

I I ne paroit pas que les anciens aient connu Vergot, 
á moins qu'on ne penfe qu'ils n'aient compris cette 
excroifíance fous le terme génér ique de luxuries ve-
getum, dont parlent Pline & T h é o p h r a í l e : mais i l eíl 
d'autant plus probable que cette maladie leur étoit 
inconnue , qu'on cul í ivoi t peu le feigle en Italie o i i 
i l réuí l i t mal . Pline di t qu'on n'en femoit qu'au pied 

- des Alpes , & qu'i l n 'é to i t bon qu 'á appaifer la faim 
des plus néceíTiteiix. Auíli Ginani ne parle du feigle 
ergoté que dans une note ; & quoiqu ' i l rapporte les 
mauvais eíFets qu ' i l produit en France , en Suiííe & 
en Aliemagne, i l n'en dit rien pour l ' í talie. Thal ius , 
felón M . Read dans fon excellent Traite da feigtf 
ergoté, eí l le premier qui ait décri t ees grains par t í -
culiers, & qui peu t -é t r e en ait t r o u v é la vér i table 
caufe. « I I arrive fouvent ( d i t Tha l ius ) que les 
» grains d'un épi de feigle , lorfque les fleurs font 
» t o m b é e s , & qu'ils commencent á prendre de l'ac-
» croi íTement , c o n t r a ü e n t une maladie occafonnee 
» prohablement par la trop grande quantité de juc qut 
» s y porte : d 'oü i l arrive que l 'écorce du grain 
» encoré t e n d r é fe b r i f e , & que fa fubílance i n -
» terne s'eníle extraordinairement; alors on voit 
» quelques-uns de ees grains for t i r de leurs bailes , 
» ih n o i r c i í f e n t , & contiennent une farine d une 
» confiílance affez épaiffe ». I I eí l furprenant que 
M . Read n i les autres phyficiens ne fe foient pas 
ar ré tés á une explication auííi fimple qu'elle ^ í t 
naturelle, & qui conduit á croire que Vergot n eí 
qu'une fuite du défaut de conforraation de Fovane, 

comme 



comme le chá rbon n 'e í l qu'un défaut de conforma-
í ion de l 'ovaire dans le froment. 

D ' a u í r e s auteurs attribuent la généra t ion de 
Vergot á l'exceffive humid i té de Tair & du terrein. 
« Le íclgle devient ergotc, dit G . Bauhin , lorfque 
» da«s le tems de fa fleur i l furvient des pluies co-
» pieufes , fuivies d'un folei l tres-chaud ; ce qui 
» peut a t í i re r dans la plante une plus grande quan-i 
» t i t é de fucs nourriciers qu ' i l n'en faut pour fon 
>» a l iment : de- lá la rupture de l'enveloppe du grain 
» 6¿ FaccroiíTement extraordinaire de la íubftance 
» interne ». M . Dodar t remarque en effet que cette 
p r o d u d i o n moní l rueufe eft plus ordinaire dans les 
années humides, & fur-tout lorfqu 'aprés un tems 
pluvieux i l furvenoit des chaleurs exceí l ives . M . le 
Monnier a fait la meme obfervation. M . de Salerne, 
qu i a íant écr i t fur les funeftes effets de Vergoĉ  ap-
pr i t des payfans de Sologne, que le feigle e r g o t é 
venoit á la fuite des pluies t rop f réquentes dans le 
tems de la fleur, qui fe corrompt S¿ produit un ergot, 
fur- tout dans les terres na ture l lemení humides , & 
f i Ton a en í emencé les terres t rop tard. Cette der-
niere c i rconí lance eí l d'autant plus remarquable, 
qu'en Sologne , pays qu i ne porte que du feigle , 
d 'oü vient le nom de cette con t rée Secaloina , Fon 
y a toujours fu iv i & examiné les caufes qui en-
gendrent Vergot, á can fe des funefles effets qu ' i l y 
produit . L 'on a fait en Allemagne les m é m e s obfer-
vat ions , comme on le peut vo i r dans les annales de 
Breí lau pour 1717. 

Langius, Moeller 6c Schmieder, qui ont écrit 
avec tant de fuccés fur IV^OÍ, Ta í t r ibuen í tous trois 
aux vapeurs corrofives des rofées qui s 'é levent du 
fein de la terre. Langius croi í qu 'un air h u m i d e , 
chargé de particuies nitreufes > fulfureufes , & d'au
í res parties v o l á t i l e s , s'amaffe le long de l ' ép i , d iñend 
& comprime la baile , péne t r e la peau qui couvre 
le gra in , la difpofe á l a p u t r é f a d i o n , & caufe dans 
le grain meme une fermentation qui le forcé á fe 
gonfler. Ce ramolUíTement d o i t , felón l u i , faciliter 
au fue nourricier que les racines attirent du terrein , 
& qui fe portent en íi grande abondance dans l ' inté-
jrieur du g ra in , qu ' i l r o m p í & fend la peau qui l u i 
fert d'enveloppe : la chaleur des rayons folaires fait 
é v a p o r e r cette h u m i d i t é , donne une certaine con-
ííftance á la fubftance du gra in , & occafionne ees 
rugofi tés qu'on apper9oit á la fuperíicie.- Langius 
aecufe principalement la qual i té co r ro í ive de la ro -
f é e ; i l fe fonde fur ce qu'elle eí l plus f r é q u e m m e n t 
íenfible dans le tems oü l 'on obferve des crgots, 
& qu ' i l a r e m a r q u é que ees grains é to ien t fou-
vent couverts d'une matiere vifqueufe & douce , 
qua l i t és confiftantes & effeníielles de ce m é t é o r e . 
Schmieder a faií les m é m e s o b f e r v a í i o n s , & penfe 
que cette r o f é e , dégénérée en fubftance mielleufe 
q u i s'attache aux barbes des épis , eí l produite par 
les vapeurs acres & vifqueufes de la t e r r e , qui 
n'ayant pu é t re diffipées & raréfiées par une cha
leur fuffifante, retombent avec les pluies fines ; & 
s'attache aux barbes des é p i s , auxquelles elle refte 
íi a d h é r e n t e , que les pluies fines ne peuvent l'en 
d é í a c h e r ; de-lá cette fubílance s'infxnue dans les 
bailes, péne í r e le g ra in , & y occafionne une fer
mentation qui en fait crpitre la fubílance. M . Fagon, 
médec in de Louis X í V , avoit deja d o n n é , au rap-
por t de Fontenelle dans VHijloire de Vacademie, la 
ineme explication de la généra t ion de Vergot̂  qui 
retenoit les m é m e s qual i tés nuifibles que la matiere 
nielleufe á laquelle i l devoit fa naiífance. M . T i l l e t 
a r e m a r q u é que la meme fubílance nielleufe a í í a -
chée á un ép i d ' ivra ie , y avoi t e n g e n d r é Vergot. 
M . Adanfon croit que Vergot a la meme caufe que 
le <nvre; c ' e í l - á -d i r e , qu ' i l rapporte toutes les ma
la di es des bleds au défauí de tranfpiration. M . Gle-
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dhfch c ío i t aufíi que le elavus Linnxi, 0(1 after-korni 
appartient aux vices dont peut é t re a t t aquée une 
íige de bled qui prend fon accroiffernent enplein a i r ' 
lorfqu'elle eíl dans t o u í e fa f leur , & í u r - í o u * 
quand les pluies ahondantes foní mélées á de v k r 
leníes chaleurs ; l 'humidité s'amaffe pendant l'efflo-
refeence dans les cálices autour du petit fruit t e n d r é , 
y caufe une moififfure qui d é v o r e la pellicule & 
r e x t é r i e u r , fans compter que le fue propre o u 
mielleux de la plante , & retenu par la fecréí ion 
convenable, ne fauroit s'en faire. Les étuis ou cap-* 
fules des femences venant á crever, fon i en partie 
dét rui ís ; alors le grain imparfaít qui cont inué fon 
a c c r o i í T e m e n t ^ d e v i e n í c a l l e u x & d ' u n b l a n c b l e u á t r e , 
íandis que la couleur ex té r i eure eíl noire. Le fue v i -
cieux dont cette excroiffance a é íé formée , paroit 
avoir une ác re té fluide t o u í e particuliere , qui peut 
donner l ieu á des maux finguliers, de l'efpece des 
crampes, & qui v o n í jufqu 'á rendre e í l rop ié , quand 
i l en entre beaucoup dans le pain. 

En f in , M . T i l l e t combat avec avantage ees expli-
cations dans une fameufe di í ler ta t ion c o u r o n n é e á 
Bordeaux, & p r é í e n t é e au r o i en 1755. « C o m -
ment ( d i t - i l ) les broui l lards , les rofées qui p ro -
duifení Vergot dans le feigle, ne produi íen t - i l s j a 
máis cette maladie dans l'orge , dans l ' avoine , n i 
meme dans une quan t i t é de froment fans barbe , 
o ü l 'on ne vo i t jamáis ftergot ? D ' a l l í e u r s , les 
brouillards couvrant ordinairement une certaine 
partie de t e r re in , devoient produire un effet affez 
general, & fouvent un épi eí l e rgo té fans que fon 
voi í in le f o i t ; un arpent eíl e r g o t é , fans que Farpent 
voif in ait fouffert; un épi meme n'eí l jamáis ent ié-
r e m e n í e rgo íé : on voi t auíli de Vergot dans les an
nées feches, quoique moins abondamment que dans 
les pluvieufes. Le feigle femé dans un champ inondé 
y a p é r i , au l ieu de produire de Vergot ^ & c . » 
Voyc^ Farticle ERGOT , Dici . raif. des Sciences, & c . 
tranferit en en í ie r d 'aprés les é lémens de M . D u h a -
m e l , dont les ouvrages fe r e í r o u v e n í dans cette 
va í le compilat ion. Aprés avoir dé t ru i t les p récédens 
fy í lémes fur la formation de Vergot, M . T i l l e t y 
fubíl i tue le fien. Je foup^onne que Vergot eí l pro*-
duit par la piquure d'un infe£le , qui fait des grains 
de feigle une efpece de galle ou excroiffance, qu i 
commence par le fuintement de la liqueur contenue 
dans le grain a l te ré par la-tariere de l'infefte. En 
examinant plufieurs grains de feigle e rgo té , i l a 
appercju un petit ver á peine feníible aux yeux y 
qui fe nour r i í de ce gra in , & le confomme. I I con-
viení cependant que parmi un í res-grand nombra 
d 'e rgo íés , i l n 'y en a qu'un petit nombre qui renferme 
des chenilles , &c. O n peut voir fon fy í leme d é v e -
l o p p é dans l'excellent Traite de Vergot de M . Read, 
qui Fa r e v é t u de tou íes les probabi l i tés dont i l é to i t 
fufceptible, fans cependant y joindre de nouveaux 
faits. 

J'obferverai que R a y , Hifl . plant. / 741 , regar-
doit déja avant M . T i l l e t , l'excroiffance du feigle 
comme l'effet de la piquure d'un infede. M . T i f f o t , 
dans fon A vis au p cuplé , p. Gi 4 , attribue Vergot á 
la meme caufe. M . Gledi t fch, dans fa differtatioa 
c i tée fur la n i e l l e , parle par occafion de Vergot 9 
6c croi t que la piquure d'un infecte en peü t etre 
caufe, auííi-bien que le défaut de fécondat ion. Ce 
fácheux a c c i d e n í , d i t - i l , arrive auíli lo r fqu 'un in fe í l e 
e x t r é m e m e n t ' p e t i t , q u e Linndíus,/ínirn. Suec.p. 67, 
définií Jcarabísus minimus aterfiorikgus, ou quelque 
a u í r e efpece de vermiífeau á íaquel le on ne peut 
pas toujours prendre garde, ronge certaines parties 
des í l e u r s , ou ne fait peu t -é t re qu'y mordre , a caufe 
de leur fue qui a la douceur du miel . I I arrive en 
con íéquence que ees parties de í leurs venant á 
manquer, o u é í a n t p r ivé es des fuesqui devroient les. 
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r e m p l i r , fe g á t e n t , & s'aíFaiffant fur Tovaire qui n'eft 
pas e n c o r é diípofé á la f rud i f ica t ion , le compriment 
í i f o r t , que ía pellicule eít obl igée de crever. O n 
a v u que M . Gleditfch e í l plus heureux dans Taurre 
explication qu ' i l en donne. 

Pour m o i , malgre le refpeft dont je íuis pene t r é 
pour ees favans, ] 'ú peine á admettre la piquure 
d'un infefte comme la caufe premiare de tout le 
defordre qui arrive aux grains e r g o t é s , en f i ippo-
fan t , comme on n'en peut douler d 'aprés M . T i l l e t 
dont on connoit l'exadtitude & la f agac i t é , que l'on 
t rouve quelquefois des chenilles dans Vergot, ou 
m é m e , fi l 'on v e u t , dans tous les grains e rgotés : 
i l r e í l e ro i t toujours lieu de douter fi c'eft la fubftance 
de Vergot ou la l iqueur miel leuíe qui l 'entoure á fa 
naiffance , qui ont a t t i ré r infede , ou f i c 'eíl Tinfefte 
q u i a produit Vergot. L o r í q u e Vergot commence vers 
le tems de la fécondat ion , le grain n 'e í l pas e n c o r é 
f o r m é : car perfonne n'ignore que le germe ne com
mence á croitre qu 'aprés la í leur paíTée; i l eíl ga-
rant i par la baile co r i acée qui fert de cálice á la 
í l e u r , & qui ferme l ' appróche aux papillons ou aux 
infedes volans qui pourroient venir dépofe r leurs 
oeufs ílir le germe me me , comme i l faudroit le 
fuppo íe r dans le fyftéme de la piquure du grain. 
Ne p o u r r o i t ' On pas r é t o r q u e r les argumens de 
M . T i l l e t contre lu i -meme } Si Vergot étoi t produit 
par une piquure d ' infede, pourquoi t rouveroi t -on 
Vergot en fi grande quan t i t é dans le feigle , tandis 
qu 'on ne le t rouve que t r é s - r a remen t dans l'orge 
¿C le froment ? Ce t í e différence ne v iendro i t - e l l e 
pas p l u t ó t du fue propre du feigle, qui e í l plus 
g luan t , plus mielleux que celui de l'orge & du 
froment ? Les infedes qui changent un grain de 
froment en ergot, rendent cette monf t ruo í i té auííi 
f r équen te dans le froment que dans le feigle. Pour
quo i Vergot fe ro i t - i l plus commun dans les terres 
humides que dans les l ieux fecs & aeres } dans le 
creux des íillons que fur le dos des m é m e s fillons , 
dans les tems pluvieux & couver ts , fuivis de rayons 
ardens lors de la floraifon, que lor fqu ' i l faii chaud 
6¿ fee quand les leigles paffent f l eu r , comme on 
l 'a toujours r e m a r q u é ? Pourquoi le feigle, le gra-
men aquaticum jiuitans, & c . y feroient-ils plus fu-
jets que les autres infeétes ? Pourquoi eft-ce que j ' a i 
r r o u v é beaucoup plus üergots dans ees petits épis 
de feigle qui font íous les autres, & qui viennent 
des talles qu i fleuriíTent & múníTent plus tard que 
les épis plus é levés dont elles font ombragées ? 
Pourquoi y a-t- i l moins á'ergots dans les champs 
femés ciairs, que dans ceux o ü les bleds font touíFus 
& v e r f é s } Pourquoi y en a-t-i l moins dans les 
champs bien labourés & bien fardes , que dans les 
champs o ü la quant i té des mauvaifes herbes entre-
í ien t plus d 'humidi té fur les plantes environnantes ? 
Pourquoi eft-ce que ees c i rconí lances feroient t o u 
jours invariablement les m é m e s , f i des infedes en 
é to ien t la feule caufe ? Enfin , & cette raifon eíl 
p é r e m p t o i r e , pourquoi n'y auroit i l jamáis de germe 
n i de pellicule de fon dans Vergot? E í l - ce que l ' i n -
fede qui pique le grain , commenceroit toujours par 
en confommer le germe , fans jamáis en laiífer dans 
le bled e rgo t é ? e í l - c e qu' i l d é v o r e r o i t con í l am-
ment le fon , de préférence au corps farineux ? 
é-c. J'ofe encoré oppofer á M . T i l l e t l 'incertitude 
q u ' i l a lui-meme de fa propre op in ión . V o i c i ce 
qu'en d i t M . Duharnel , fon c o l a b o r a f e u r , j 
des Elemens, tome I « M . T i l l e t eí l t r e s - p o r t é 
» á croire que Vergot e í l produit par la piquure 
» d ' im in fede , qu i fait des grains de feigle une 

efpece de gal le; mais nous n'ofons, ni l u i , n i 
» moi , prononcer affirmativement fur ce p o l n t » . 
M . Read qui a pleinement adop té ce fentiment 
«devoit y mettre du moins la. meme r e í l r i d i o n ] 

E R G 
puifqu' i l n 'y ajoutoit pas de nouvelles preuves 

11 me paroit done plus vraifemblable d'attribuer 
Vergot ou le clou, fo i t á l ' imperfedion de la femence 
& au défaut de conformation de quelques-uns des 
ovairesde la plantille féminale , comme dans le char-
b o n , foi t au défaut de fécondat ion de quelques-uns 
des germes de l ' é p i , occa í ionné par l 'humidi té & l e s 
•apeurs , qui e m p é c h e n t l'effet des parties fexuelles 
Se r émi í í i on de la poníf iere fécondante ( Foye^ ci -
deífus , & ma diífer tat ion latine déja c i t é e , art icíe 
inflorefeenda). Le premier cas arrive lorfque la 
femence a é té mal choif ie , o u lorfque le feigle eí t 
femé dans un fable b r í i l a n t , dans lequel on a mis 
t rop de fumier , puifqu'on remarque le m é m e acci-
dent aux tiges de feigle qu i viennent quelquefois 
d ' e l l e s -mémes fur des conches de fumier feches 
Le fecond cas, lorfque le terrein eí l humide ou 
lorfque la faifon de la fleur eí l t rop pluvieufe. La 
plante du feigle qui fe p l a í t , comme on l'a v u , dans 
les terreins arides & dans les lieux froids & élevés 
ne paífe point a i fément fa f leur , lorfqu'elle eíl k 
l 'ombre, ou expofée á des vapeurs humides. L'ovaire 
n ' é tan t point fécondé par la pouí í ie re géni ta le , U 
feve furabondante & le fue propre & mielleux de la 
plante viennent prendre la plaie du germe avorté 
s'y ama í fen t ; & ap ré s avoir cou lé pendant quelque 
tems, ils f o r m e n t , en fe c o n d e n í a n t , ees différens 
corps plus ou moins a l o n g é s , connus fous le nom 
üergot. C ' e í l une circonllance particuliere á cette 
maladie, que Vergot commence toujours par le fuin-
rement d'une liqueur mielleufe á travers les valvules 
de la baile qu'elle n o i r c i t ; & c'eíl cette liqueur unie 
á la fubílance farineufe, qui en fe deíféchant devient 
un ergot. 

On rend r a i f o n , par ce m o y e n , pourquoi l'extre-
mi té ex t é r i eu re de ees grains e rgotés eíl conflam-
ment plus groífe , plus rent lée que celle qui tient á 
la pai l le , & pourquoi les bailes de Vergot paroifíent 
toujours faines , quoique plus noires que les autres. 
On ne peut guere douter que cette liqueur mielleufe 
qui accompagne la formation de Vergot, ne foit le 
fue propre de la plante , qui fe corrompt & fe vicie 
faute d 'étre d é p u r é par la circulation. Lorfque ce 
fue propre eíl vicié dans les vaiífeaux intérieurs de la 
plante & de l ' ép i , alors i l forme ce qu'on appelle la 
níelle: mais lorfque l 'épi eí l bien c o n f o r m é , á l 'ex-
ception de quelques ovaires feulement, ou lorfque 
ees ovaires fe gá ten t & fe corrompent dans le tems 
de la fécondat ion , alors le fue propre, accompagne 
de fubílance farineufe, va former un d é p ó t en place 
du germe a v o r t é . Dans ce cas, i l fe change en un 
corps qui n'a point de figure confiante & déterminée, 
faute de moule pour le conteni r ; & i l s'alonge fous 
la forme d'un ergot droi t ou recoqui l lé plus ou moins 
l o n g , gros ou minee , fuivant l'abondance de la ma-
tiere qui le fournit . Si la pouí í ie re de Vergot & de 
la nielle ne paroit pas contagieufe c o m m é celle du 
charbon, c 'eíl qu 'é tan t ex té r i eu re & defíechée par 
l'air & les rayons du f o l e i l , elle perd une partie 
de fon a d i v i t é ; au lien que celle du charbon , qui 
re í le enfe rmée fous la pellicule du gra in , conferve 
toute fa forcé . Vergot paroit t e rminé par une efpece 
de poche ou véficule deíféchce & flétrie, qui n'efl: 
vraifemblablement que le germe ou p lu tó t l'enve-
loppe qui devoit le contenir avant qu ' i l avortat. 
J'ai bien examiné á la loupe cette capfule deíféchee, 
qui paroit comme appofée fur l ' ex t rémi té ex té r ieure 
de Vergot, &. qui n 'y tient que l é g é r e m e n t ; j aj 
t r o u v é que dans plufieurs clous elle avoit conferve 
la f o í m e du grain de feigle, telle á-peu-pres qu'on 
la t rouve a t t achée aux racines de l'enfance , lorfque 
la plante a éjjuifé toute la fubílance laiteufe de la 
femence. J'ai confervé de ees ergots que l'on voi 
termines par l'enyeloppe deíféchée du grain; ^ 



ce í t e obfervatlon me paroit d é m o n t r e f aüx plus íñ-
c r é d u l e s , que Vergoi n'eft fo rmé que du fue propre 
de la plante , qu i pouíTe & chaífe au dehors ie germe 
avor¿é faute de f é e o n d a t i o n , ou par quelqu'autre 
caufe e x t é r i e u r e . 
t Je t rouve dans les deux exeellens Mémoires dé 

M . Aymren, inférés dans les tom, I I I & / ^ d e s Sa-
rans ¿irangers, de quoi me coní i rmer de plus en plus 
dans ce que j ' a i dit fur les caufes de ía produ&ion de 
Vergoí, Ce favant exaft p r é t e n d que Vergoí du íeigle 
&l le charbon du f roment , qu i ne font que deux 
éfpeces de maladie du meme genre & produites par 
la meme caufe, ne viennent que du défaut de fécon-
dation ; que la diíFérenee de ees deux maladies, dont 
r u ñ e rend ía femence du feigle monftrueufe, & Fautre 
change la fubílance in té r ieure du froment en une 
po i t í ue r e n o i r e , fans a l té rer le fon ou l'enveloppe j 
d é p e n d vraifemblablement de la diverfe nature des 
vaiffeaux qu i c o m p o í b n t ees fe menees; que la í'ub-
í jance farineufe du feigle eft t rés-mucilagiheufe , ce 
e p i rend ees vaiíTeaux propres áréf i í le r á Textenfion 
q u i peut occa í ionner la feve qui y eft appo r t ée ; §C 
que ees vaiíTeaux peiiveiit é t re dilatés fans é t r e rom-
pus , ce qui fait que l ' intérieur de Vergot eíl blanc, 
& que la femence devient moní l rueufe ; que dans le 
f roment , au contraire , la fubftance interne du char
bon n'eíl: n o i r e , que parce que les vaiíTeaux farineux 
du froment é tant moins mucilagineux que ceux du 
feigle , ils fe rompent plus facilement, ce qui fait 
que l'enveloppe conferve Ta fo rme , & que la feve 
e x t r a v a f é e fe change par l ' évapora t ion en une pouf-
í ie re no i r e , &e. Quant á la caufe commune de Vergot 
& du charbon, elle ne peut é t re que le défaut de 
fécondat ion , puifqu ' i l y a de bons grains fur ie meme 
ép i oíi Ton t rouve de Vergoí & du charbon , pulique 
Ton ne voi t point de germe dans le grain c h a r b o n n é , 
non plus que dans l'^rg-oí, puifqu'en examinant les 
ép is cha rbonnés ou ergotés lors de la f lora i fon , on 
t rouve que les í ly les ou les í l igmates font v i c i é s , 
& que ie charbon comme Vergot confervent les 
í l igmates unis á leur e x t r é m i t é f u p é r i e u r e ; que íi ees 
vices paroiíTent é t r e difFérens, ce n 'e í l que par quel-
ques fymptomes qu i n'établiíTent pas le genre de 
maladie, mais feulement l ' e ípece venant de la m é m e 
fource ; que le manque de fécondat ion dans ees 
grains fait qu'ils n'ont que l'apparenee d'une m o l e , 
qu'ils font une maffe de matiere autrement c o l o r é e , 
figurée & ren fe rmée fous des enveloppes de con-
íi í lance & de nature d i íFérentes , en un m o t , une 
inaíTe fans embryon & par conféquent fans v i e , &c. 

M . Read qui combat ce fentiment, dit qu 'on ne 
peut comparer la delTrufíion totale que nous offré 
le charbon, avec TaccrolíTement m o n í l r u e u x qu'on 
obferve dans Vergot; & que la m é m e cauíe ne peut 
produire des effets fi o p p o f é s , la diverfe nature des 
vaiíTeaux qui c o m p o í e n t la femence ne fuífifant 
point pour expliquer cette diíFérenee eíTentielle, &c, 
Mais M . Read confond dans cette objeftion la nielle 
avec le charbon. Cette derniere maladie ne détrui t 
pas les enveloppes du germe ; le grain re í te entier 
avec les í l igmates á fa f o m m i t é ; i l v i e n t , comme 
Vergot, d'une furabondance de fue , puifque le grain 
c h a r b o n n é eíl beaucoup plus gros que le grain fain 
dans Torigine, & que ce n 'e í l que par la deffication 
q u ' i l fe reduit & qu ' i l diminue de groíTeur. I I feroit 
done affez probable que Vergot ne foit qu'une efpcce 
de charbon, comme le penfe M . A y m e n , dont les 
eíFets font difFérens dans ie feigle, á caufe du fue 
plus vifqueux de cette derniere plante ; cependant 
j ' a i peine á l 'admettre, & Ton en peut v o i r les rai-
fons dans ma Differtation c i tée íur Vergot: la princi-
pale e í l qu ' indépendamment du charbon , dont la 
premiere eíl contagieufe tandis que Vergot ne l 'e í l 
pas, c 'eí l que le froment eí t auiE fujet á Vergot, 
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q u ó i q u é plus raremeht que le feigle. D ' a i i l e ü r s , c é 
ne font point feulement Ies í l igmates qu'on t ró i ívé 
á la fommité de Vergot 9 mais la capfule entiese dú 
g ra in ; au l ieuque dans le charbon, la capfule n t 
bouge point de la bai le , & conferve la, forme ex
té r ieure du grain fain, 

D'autres avoient déja p e n f é , avant M . Áymeii ^ 
que le défaut de fécondat ion ou la cenformation 
imparfaite des ovaires pouvoient occafionner cette 
forme moní l rueufe . « R ^ n de plus c ó m m u n ( di t 
» M . Geoffroy, dans les Mémoires de l'académie i y u ) 
» que de vo i r Ies biens de la terre manquer par la 
» fuppreíí ion des fommets & de leur p o u í l i e r e . . . . . 
» Quand les bleds font en fleur, on craint la nieile * 
» qu 'arr ive-t- i l enfuite ? l'épi n o i r c i t , les grains in-
w feconds s'alongent, & forment une corne fans 
» germe, d'une fubílance p lu tó t approchant du 
» chiampignon que d'un grain de bled : le moins 
» qu ' i l puiíTe a r r i v e r , c 'e í l que les ceilules foiení 
» vuides, &c. » Cette explication paroit conf i rmée 
par une obfervation de M . Read , qu i a toujours 
r e m a r q u é que la partie fupér ieure des épis eí l en 
général plus fournie á'ergots que l ' i n f é r i e u r e , ce 
qui donne l ien de croire que la í i tua t ion de la par
tie infér ieure la difpofe á recevoir plus sü rement la 
pouffiere des é tamines de la partie fupér ieure . On 
peut done regarderle défaut de fécondat ion comme 
Tune des caufes de Vergot ; mais ce n 'eí l point la 
feule: ce vice peut auííi p roveni r , comme je l'ai d i t , 
de l ' imperfeéhon de la femence, & d'un d é r a n g e -
ment d'organifation dans la í l r u ü u r e de quelques 
ovaires, puifque Ton remarque plus á'ergot l o r í q u e 
les femences ont é té mal choifies, & ne font pas 
parfaitement mures , lorfqueles terres font humides, 
ou lor fqu 'é tant légeres & fablonneufes , elles font 
t rop f u m é e s , ou lorfque n 'é tant pas fumées au tout , 
elles ne peuvent fournir un aliment fuffifant á la 
plante, ou lorfque les champs n'ont é té l a b o u r é s 
que luperf iciel lement , ou lo r íqu 'on a femé plus 
t a r d , ou lorfque les champs ont é té mal f a rc lé s , &c. 
Ainfi Vergot peut é t r e auííi a í t t i bué á des caufes an-
tér ieures á ce qui fe paffe au tems de refflorelcence. 
Toutes les plantes ont un tems fíxe, une faifon 
dé te rminée pour fleurir; ainfi toutes les caufes qu i 
retardent la f lora i fon, comme les femailles tardives, 
les terreins froids, humides, cruds , mal l a b o u r é s , 
mal f a rc lé s , &c, concourent á la produdlion de Ver
got & des autres maladies du grain en h e r b é , 6c 
l 'on y r eméd ie par les moyens coní ra i res . 

Pour con í i rmer tOut ce que j ' a i dit de la g é n é r a -
t ion de Vergot> je rapporterai quelques obfervations 
curieufes de M . D e m o z é , qui m'ont été gracieufe-
ment c o m m u n i q u é e s par le burean d'agriculture du 
Mans, lorfqu'on y lut ma Differtation fur ¿es bleds 
ergotés. M . D e m o z é , qui a fait un examen fu iv i de 
Vergot avecl 'attention la plus fcrupuleufe a principio, 
eí l ime que cette excroiíTance moní l rueufe proviene 
d'un fue miel leux, ou liqueur gluante & f u c r é e , que 
la plante tire de la t e r r e , & que Ies gens de la cam-
pagne appellent manne: elle fe fait jour , par le moyen 
de l ' é p i , á Tendroit du fupport des germes ou fe* 
menees, & s 'épanche par petites gouttes plus ou 
moins ahondantes, de jour comme de nu i t , pendant 
deux fois vingt-quatre heures, & quelquefois p lus ; 
aprés q u o i , ees gouttes re í len t adhéren tes á la baile, 
& y prennent une confiílance dont la progref í ion 
fucceffive forme Vergot plus ou moins long , & fous 
diíFérentes formes , toujours noir & gluant jufqu 'á 
ce qu ' i l ait attemt fon dernier dégré de féchereíTe. 
Cette manne qui n 'eí l que le fue propre de la plante, 
n 'e í l point encoré malfaifante, puifque les enfans 
la recherchent & la fucent fans danger apparent: 
mais lor íqu 'e l le eíl re í lée adhéren te á Vergot, elle 
arequier par la fermentation une acreté mordicante 

Q Q q q q n 



86o E R G 
q u i rend l'ufage de Vergot t r é s - d a n g e r e u x . C'eí l la 
faveur í l ic íée de cette liqueur miellenfe qui y at-
t i re les mouches & les infedes, & qui eíl cauíe que 
Ton t rouve quelquefois dans Vergot des petites che-
nilles dues á ees in íe&es . Cette liqueur qui íb r t de 
l 'épi fous le fupport du grain de íeigle , expulfe le 
germe ou p lu tó t Técorce de ce grain ; & c'eft le 
corps é t r ange r qu'on retrouve fonvent dans Ta for
me de grain au bout de Vergot, comme M . Liberge 
le fit v o i r á la íeance du 30 juiliet 1771. Mais ce 
qu ' i l y a de plus fingulier, c 'e í l que cette manne ou 
l iqueur mielleufe qui s ' échappe du moyeu de l 'épi 
par les diaffes ou bailes du g r a i n , eft con tag ieu íe ; 
6c que f i elle coule íur d'autres chaffes du m é m e épi 
ou í u r des épis voií ins ou infér ieurs , elle y occafionne 
l a m é m e maladie, & change le grain en ergot. Auffi 
t rouve-t-on louvent de Vergot dans les f romens-mé-
teils femés avec le feigle, & rarement dans les 
champs femés de froment pur. 

Quelle que foit la caufe de Vergot, i l eíl certain 
que lor fqu ' i l entre beaucoup de grains ergotés dans 
le pa in , i l cauíe d 'é tranges maladies, & produit des 
efFets fune í les : cela n 'eí l pas furprenant, quand on 
fe rappelle i'acrimonie mordicante que Vergot m a c h é 
produi t íur i'organe du goú t . O n dit d'ailleurs que 
cette fubílance fermente plus aifément que la farine, 
ce qui vient fans doute de ce quel le eíl plus dif-
pofée á la corruption ( a ) . C'eft fur-tout en 1709 
qu'on en a fait l ' ob íe rva t ion : les feigles de la So-
logne contenoient prés d'un quart de grains cornus, 
que les pauvres négl igerent de féparer du bon grain 
á caufe de l ' ex t r éme difette qui fuivi t le grand hiver: 
le pain in fe í lé de la farine de cemauvais b led , don-
na á p lu í ieurs une gangrene aífreufe, qui leur fit 
tomber les membres fucceflivement par parties. O n 
peut confulter ce qui eí l dit dans les Memoires de 
Cacadémie des feiences, ann, ¡yoCf , p. 6*3 ; dans Lan-
gius, Ací, Lypf, ann. 1718; & dans un íavant iVíe-
moire de M . de Saierne, médec in d 'Or léans , inféré 
dans les Mémoires de Üacademie. I l y eut enco ré une 
gangrene endémique & t r é s - r e d o u t a b l e , qui défola 
l 'Or léano i s & le Blaifois en 1716 : elle eíl décr i te 
dans la ColleBion académique, tom. 111, part. fran, 
pag. Szc). 

Cette terrible maladie e í l endémique dans la 
Sologne, &¿ dans d'autres pays o ü le payfan eíl 
affez pauvre pour é t re rédui t á cette nourriture 
e m p o i f o n n é e , parce que dans les années de difette 
i l fe garde bien de cribler ees grains e rgo tés . On a 
v u ( M . Duhamel cite le fait ) de ees pauvres gens 
á r h ó t e l - d i e u d ' O r l é a n s , auxquels i l ne reí loit plus 
que le tronc. O n l i t encoré dans les mémoi re s p r é -
fentés á l ' a cadémie , qu'une demoifelle charitable 
avoit une bonne recette contre ce mal aífreux ; 
qu'elle l 'arrétoi t par un topique avec une eau com-
pofée de quatre onces d 'alun, trois onces de v i t r i o l 
r o m a i n , & trois onces de fel que Ton fait fondre 
dans trois pintes d'eau rédui tes á une : on y trem-
poi t des Unges, qu'on appliquoit fur les parties gan-
grénées . M . Vét i l lar t critique a m é r e m e n t la com-
pofi t ion de cette eau efearotique , qui eíl mal indi-
q u é e dans le Diciíonnaire d'hiftoire naturelle, au mot 

Langlus, qui a fait plufieurs obfervations far Vergot, 
nous a appris que lorfque le grain vicié a été macéré pendant 
vingt-quatre heures dans l'eau chande, i l s'-en fépare une 
matiere qm s'éleve á la fuperficie de l'eau & y fait une croúte 
de diverfes couleurs. Defcriptio morborum ex efu clavorum 
Secalis, C .V . M . Aymen , qui a répété cette obfervation, 
prétend que cela ne vient que des divers arrangemens des 
corps globuleux de la feve dont l'eau change la coule ur; 
c'eft peut-étre par la méme raifon que Vergot rend le pain 
vioiet :quoi qu'il en foit, cette matiere macérée dans l'eau, 
fe corrompí & fe putréfie trés-promptement; ce que l'on 
pourroit regarder comme la caufe principale des maladies de 
corruption qu; fuivenc Tufage de IVg-oí. 
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Jeigle : i l y fai t des changemens, avec des obferva
tions judieieufes fur la maniere & le tems de Fem-' 
ployer . » 

U n moyen plus certain , c?eíl de p r é v e n i r le hiat 
m é m e , en í epa ran t avant t o u t , par le moyen du 
crible , ees grams ergotés qu i font plus gros que 
les autres. Des l 'année 1676 , on propofoit á l'aca
démie des feiences, comme le feul r e m e d é a ce mal I 
de faire défendre aux meünie r s de moudre du f e io l j 
o ü i l y aura des grains ergotés : i l eíl fi aifé de les 
connoitre , qu' i l n'eíl pas poií ible de s'y méprendre.J 
Sur les repréfentar ions de M M . de Tacadéniíe " 
M . de Pontchartrain en écrivi t á M . rintendant 
d ' O r l é a n s : on donna les mémes ordres en i7i(5. 

Nicolás Langius, fameux médecin de Baile , dont 
nous avons parle plus haut , croit qu ' i l y a de Vervot 
plus nuiíible á ceux qui en mangent, & de IV^ot 
qui ne l'eíl pas. M . T i l l e t croit que Vergot eíl tóu-
jours nu i í ib le , mais qu ' i l doit erre pour cela en cer-
taine quan t i t é . On p ré t end encoré que Vero0t per(j 
fa mauva i íe q u a l i t é , quand on le garde un certain 
temps. Le mauvais feigle qui faifoií le pain vioiet 
le fait plus blane & nioins nuifible a !a feconde 011 
á la t ro i í i eme année ; mais dans l^s í nnees de d i 
fet te , les payfans qui n'ont point le tems de garder 
leurs grains , font obligés de le confommer auí í i - tót 
aprés la moiífon ; ce qui les expo íe á la facheufe 
maladie dont nous avons p a r l é : c a r ó n obferve que 
plus Vergot eí l frais, plus i l eíl dangereux; i l y a 
meme des années dans lefquelles on pré íend qu'íí 
eí l plus malin. 

Comme on r é v o q u e aujourd'hui en doute Ies 
effets malfaifans du íeigle e rgo íé ( M . Schleger, 
cé lebre m é d e c i n , a eífayé depu:,s pen de difculper 
Vergot des accufaíions graves qu'on lu i a iníeníées ) , 
je vais réun i r le témoignage des gens les plus in-
í l r u i t s , á ceux dont nous avons deja parlé plus haut. 
M . L e m e r y , dans fon Diciíonnaire des Drogues, au 
mot fecalefol que ceux qui mangent du pain fait avec 
du íeigle e r g o t é , font a t taqués d'une efpece de mal 
de S. Antoine ; que leurs membres fe corfompent 
dans les jo intures , deviennent livides , noirs , fe 
d é t a c h e n t , & tombent fans que les remedes puiííent 
en arreter le cours. 

On l i t dans les Mémoires de l'académie, SavanS 
étrangers,tom.¡lI,page 3 7 8 , qu 'aprés quelque uíage 
du pain de feigle e r g o t é , on commenee á reílentir 
une efpece d 'engourdi í íement dans les jambes : la 
partie fe tuméí i e , fans qu' i l paroiífe le moindre figne 
d ' iní lammation ni de fievre. Le mal fait des progrés 
dans les muícles & dans les parties couvertes des 
enveloppes communes: i l attaque enfuiíe la pean; 
alors ou la partie fe fépare d ' e l l e -méme des chairs 
faines > ou elle devient feche, racornie , noire, i n 
corruptible, & femblable en tout aux membres d'une 
momie. Lorfque la maladie a ííni aux jambes, elle 
attaque les bras, & y produit les mémes efFets: le 
feul remede que l 'on eonnoiffe pour ce m a l , eít 
l 'amputation. On a n o m m é cette maladie gangrene 
feche. Vergot -produit encoré des fíevres putndes & 
malignes; i l tarit le lait aux femmes ; i l enivre , ií 
aífoibiit les fens: eníín quoique Lonicerus le vante 
comme un bon a n t i - h y í l é r i q u e , fon ufage eíl tres-
pernieieux, &" doit é t re évi té ío igneufement . 

M . Lieutaud, dans fa Matiere médicale, page (>'4> 
dit que le feigle ergoté e í l t rés -mal fa i fan t , & caufe 
á ceux qui en mangent durant quelque temps, une 
gangrene feche & h o r r i b l e , qui fait que leurs 
membres tombent d ' eux-mémes . Les auteurs dtt 
Diciíonnaire de fanté difent la m é m e chofe, au mot 
Feu S. Antoine, & indiquent pour la cure de cette 
maladie les m é m e s traitemens que pour la fíevre 
peí l i lent ie l le . Sauvages appelle cette maladie 
erofis uflilaginea ou Cergot: on peut vo i r dan5 m 
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Nofologie de cet auteur ceux qui en ont t r a i t e ; on 
peut auli i conlulter Docla r t , la Hire , & fur-tout 
M . d e S a l é r n e qui parle devifu. Voyez les'Mémoires 
(de ¿'académie , tom. JS", 6¿ Íes Memoifcs étr¿tngers, 
tomes I & ÍI¿ & le Mercare de Francc^janvier 1748, 
page ¿ 5 . = 
• M . Ti íTot , dans VAvis au ptuple fur f a [ante , 

page* 514 , í"eG"ondé é d i t i o n , rapporte les fymptomes 
de la m'áladié qui attaque ceux qui ont mange quel-
que tems du feigle e r g o t é : ils tombent dans une 
efpece d 'engourd i í rement & de ftupidké ; le ventre 
devient gonílé & tendu ; ils ma ig r i l í en t , Ibnt jaunes 
& íi foibles qu'ils ne peuvent fe íbu ten i r . La jambe 
ou le bras s'engourdiflent, deviennent violets ; la 
pean eíl: f r o i d e , & la gangrene paroi t aux doigts 
des pieds ou des mains : íi i 'on n 'y r eméd ie prom-
ptement , le mal s ' é t e n d , & tue le malade en peu 
de tems ; fouvent les membres fe dé tachen t á l 'art i-
culation , & tombent fans qu ' i l arrive d 'hémor rag ie . 
11 fe leve en diffárens endroits de petites puftules 
remplies d'un pus t rés-clair ; le pouls e í l concen t ré , 
& le fang que Fon tire eft couenneux. On peut vo i r 
au meme endroi í le trairement ind iqué par cethabile 
m é d e c i n ; mais i l preferit t rop t ó t l'ufage de .reau ef-
carotique qui ne doit pas é t re e m p l o y é e dansia gan
grene commencante. 

A u témoignage des médecins joignons celui des 
bo tan i í l e s . M . Adanfon, dans fes Réfultats d'Expé-
riences déja c i t é s , á i t p a g e 4 5 , que le feigle e rgo t é 
caufe des maladies aux perfonnes qui mangent du 
pain o ü i l s'en t r ó u v e m é m e une pe í i te quan t i t é . 
M . Buc'hoz, dans fon Dicíionnaire desPlanus , d i t , 
au mot feigle •> que Yergot occaí ionne de fácheufes 
maladies. M . A y m e n , t r é s - h a b i l e bo tan ice , obferve 
que les palmiers font fujets,comme le feigle, a avoir 
des fmits e r g o t é s ; & ce qui n 'e í t pas moins particu-
l i e r , c'eíl que les ergois de ees arbres produifent des 
effets au íü fácheux que ceux du feigle: on en t r o u -
vero i t peu t - é t r e la raifon dans le grand rapport qu ' i l 
y a entre ees deux plantes. Les botan i í les favent tous 
q u ' i l n 'y a aucun ordre naturel dans le regne v é g é -
ta l qui ait plus de rapport avec un fecond o r d r e , 
qu'en ont les palmiers avec les graminées . Voye^ 
Adanfon , Famille des plantes ^ page 24, Je pourrois 
enco ré c i te r , fur les effets de Vergot, le Diñionnaire 
d'Hifioire naturelk ; mais comme ce n 'e í l qu'une 
compi la t ion , cette au to r i t é ne feroit pas d'un grand 
poids. 

En í in , le burean de la fociété royale d'Agriculture 
du Mans, publia , i l y a quelques années , un avis 
fur l'efpece de poifon connu fous le nom áe feigle 
ergoté 3 & fur les maux qui réfultent de cette perni-
cieufe nourriture : on y joigni t un m é m o i r e fur la 
methode curative qu'on doit mettre en ufa ge fuivant 
les différens tems de la maladie, par M . Vét i l lard , 
médec in du Mans. M . l'intendant de Bourgogne ? qui 
é t end fon zele & fa vigilance fur tout ce qu i peut in -
téreffer le bien des hommes, íit imprimer á D i j o n , 
d iez Frant in , l'avis du burean, avec le m é m o i r e & 
un fupp lémen t , pour le d i í l r ibuer gratuitement dans 
la généra l i té . 

O n a í lure dans ce t av i s , d 'aprés les expér iences 
les mieux coní la tées & la relation des malheurs qui 
afíligerent i l y a quelque tems la Sologne, oü i l pér i t 
í e p t á huit mil le perfonnes dans un petit efpace de 
tems , que Vergot eíl un poifon fubti l q u i , lorfqu ' i l eí l 
m e l é avec le boñ grain en certaine q u a n t i t é , caufe 
aux perfonnes qui en mangent du pain , les maladies 
les plus cruelles, des vertiges, des fievres malignes, 
la gangrene , & prefqu'infailliblement la mor t auííi 
fubite qu'elle eft dangereufe (b) : c 'eíl dans la vue 

( ¿ ) On y remarque aufli que Vergot QÍÍ également nuifible 
aux animaux qui en mangent. Un cochon ayant été nourri de 
iba de feigle ergoté, a péri au bout de quatre mois, aprés 
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de p réyen l r de teís maux, que M . révéque du Mans 
íit publier,dans fa paroíffe dTvrté^ un avisparticulier ; 
pour engager les gens de la campagne á ne p ó r t e r au > 
moulin aucuns feigles ou métei ls e r g o t é s , fans en 
a v oir aupara vant l epa ré Vergot par le crible. 

Suivant M . Vét i l la rd , les eítets généraux de Vergot 
forít de dé t ru i re le reffort des nerfs & des vaiíTeaux 
a r t é r i e l s , d'épaifíjr le fang q u i , p r i v é de Taaion & : 
du reífort des vaiíTeaux artériels fur l i d , fe coagule 
fur- toüt aux exi rémi tés de ees vaiffeaipe, ainfi qu'aux 
parties les plus éloignées du centre de la c i rcúla t ion , 
telles quedes éx t rémi íés inférieures : les f l ipérieures 
s'en t rouvent fucceíí ivement affeftées; ees, parties 
tombent en gangrene & en fphacele. 

La gangrene, fuite dé la nourriture du feigle er
go té , eí l annoncée par un malaife le j o u r , une m é -
lancolie pouflee jufqu'á la í lupidi té , un accablement 
u n i v e r f e l , une agitation la n u i t , des peurs dans le 
fommeil , des douleurs vagues dans le dos, dans les 
reins, des contra£l ions fpafmodiques dans les muf-
cles des e x t r é m i t é s : ees mouvemens font fouvent 
douloureux; une chaleur cuifante & m o m e n t a n é e fe 
fait fentir á la partie menacée , le pouls augmente 
un peu de v i v a c i t é , les ur iñes fonterues , ie ventre 
e í l ' t e n d u , quelquefois douloureux; i l ne fait que dif-
ficilement fes fondions. 

A u fecond pé r iode , les fymptomes ci-deíTus au-
gmenten td ' in tenf i té ; les membres affedlés d'abord de 
mouvemens convu l í i f s , de douleurs, deviennent 
pefans & engourdis; i l fe manifeíle dans quelques 
fu jets un feu é r é ñ p é l a í e u x , que quelques auteurs 
ont n o m m é feu de i " . Antoine, qui d'un rouge trés-vif 
devient un peu viole t . 

A u troifieme pé r iode , la chaleur éréí ipélateufe ,1 
vive & cuifante fe mé íamorphofe en un froid q u i 
s'augmente á chaqué moment au point de devenir 
glacial : le pouls fe concentre, le mouvement & le 
fentiment s 'éteignent p e u - á - p e u dans la partie , l 'ex-
té r i eur du membre aftedlé perd quelquefois fa cou-
leur naturelle fans avoir é té p r é c é d é d'éréfipele ; i l 
maigr i t , fe defleche, & devient au quatrieme pé 
riode un membre é t ranger dont on eí l obíigé de fe 
débarra íTer ; i l fe dé tache dans quelques-uns á l 'a r t i -
culation par le feul cfforc de la na íu re , & fans qu ' i l 
furvienne d ' h é m o r r h a g i e , lors m é m e de l 'amputa-
t ion : cet accidení n 'eí l point á craindre, tant le fang 
eí l coagulé . 

Le pouls, á ce quatrieme p é r i o d e , fe fait á peina 
fen t i r : le mal qui pour l'ordinaire a c o m m e n c é par 
l ' ext rémité infer íeure , gagne les fupér ieures ; le 
mouvement arteriel eíl ralenti g é n é r a l e m e n t , l'ab-
battement e í l extreme ; le vifage, fur-tout le nez , 

avoir perdu les quatre jambes & Ies deux oreilles. Deux 
canards nourris de íeigle ergoté, ont également péri aprés avoir 
perdu l'ufage des jambes. Ceci contredit les expériences faites 
íur différens animaux, par l'Auteur d'une Lcttre inférée au 
Journal encyclopédique ; mais en fuppofant ees dernieres 
expériences exaftes, on n'en pourroit rien conclure contre les 
effets de Vergot fur l'homme : on fait que Tamande amere qui 
ne lui fait point de mal, eíl un poifon pour la volatile; au 
contraire les baies du garou, qui font un purgatif dangereux 
& vtolent pour les hommes, font une fort bonne nourriture 
pour les oifeaux qui en font trés-friands, d'oü I'on peut conclure 
qu'on ne doit pas ufer d'un aliment dont les animaux mangent 
fans danger, parce qu'il peut devenir un poifon pour nous: 
mais les expériences par lefquelles on prétendroit prouver 
que Vergot n'eíl point pernicieux aux animaux qui en mangent, 
ne font rien moins que certalnes. Auffi l'avis du Bureau 
d'Agriculture du Mans ne manque-t-il pas de recommander 
par un P . S. de brüler Vergot qu'on a féparé par le crible ou 
de l'enterrer, parce qu'il y auroit du danger ale laiffer manger 
dans les baffes-cours par les beíliaux oupar la volaille, & qu'il 
n'y auroit pas moins d'imprudence á le jetrer dans l'eau, oü i l 
pourroit devenir également nuifible aux poiííons. On lit dans 
la Colleélion Académique, que despoules, auxquelles on 
n'avoit donné que de Vergot, rebutent cette nourriture & font 
reílées trois jours íans manger, /tw eitato. 
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devient froid glacial , une í t ieur de m e m e nature fe 
fair remarquer par t o u t le eorps qui a perdu la torce 
de fouíFrir; les yeux s'enfoneent dans les orbites , la 
V o i x s ' é t e in t , u n delire í b u r d & quelques défaillan-
ces font les annonces de la mort . 

Les í y m p t o m e s énoncés dans les quatre pér iodes 
ci-deíTus font plus o u moins fenfibles, fuivant les 
fujets & les circonftances. Quelques-uns font t o u t - á -
coup pris des í y m p t o m e s du fecond, m é m e du t r o i -
lieme p é r i o d e , fans avoir é p r o u v é les p r e c é d e n s , 
ce qu i vient des t e m p é r a m e n s plus ou moins forts , 
des fujets & de la quant i té plus ou moins confidéra-
ble á'ergot dont ils ont fait leur nourriture : les indi-
cations á remplir font diferentes ? felón Tetat 6¿ le 
p é r i o d e du m a l , lorfqu'on eí t appe l lé pour y f e -
médie f . 

Dans un fuppíément qui é ñ á la fuite du m é m o i r e 
de V é í i l l a r í , on obferve que tous les í y m p t o m e s 
de la maladie provenant du bled e rgo té & les reme
des qu'on y a appl iqués juíqu ' ic i avec fuccés , mon-
trent qu'elle n 'e í l autre chofe qu'une fievre maligne 
avec un polm malin ou d é p ó t aux e x t r é m i t é s , & 
q u e ce n ' e í l qu'en la rangeant dans la clafle des fié-
vres malignes ,qu 'on peut la traiter convenablement. 
{ M . B E G U I L L E T . ) 

ÉRIC OWHENRI , ( Hijloin de Danemarck. ) nom 
eommun á plufieurs princes du N o r d ; quelques hif-
toriens de Danemarck parlent de deux E r i c s , Uun 
q u i régnoi t vers 846 , l'autre vers 860, & qui tout 
deux s'oppoferent d'abord au progrés de l 'évangile , 
& finirent par le proteger; mais comme i l e í l dou-
teux qu'ils aient é té rois de Danemarck , & qu'on a 
í b u p g o n n e qu'ils n ' é to ien t que des princes t r ibu -
taires de cette couronne, nous regarderons comme 
le premier r o i de ce nom celui que quelques chro-
niques fufpedes ne placent que le t ro i í i eme. 

ERÍC I , r o i de Danemarck. I I é to i t le quatrieme 
á e s fils de Suenon I I . Aprés la mor t d'Ollaus fon 
f r e r e , les é ta ts le couronnerent en 1095, i l fit aux 
Vandales une guerre op in iá t r e , inonda de fang leur 
capitale, la l ivra aux flammes , ravagea leurs campa-
gnes, & fit ouv r i r le ventre & déch i re r les ent ra i l íes 
des prifonniers; tout couvert de fang d'une nation 
bel l iqueufe , i l n'ofa punir TaudacieLix a r c h e v é q u e 
de B r é m e , qui vou lo i í aíTujettlr tout le Danemarck á 
fa j u r i f d i d i o n ; i l en appella au pape : & el ent du 
faint Siege, alia humblement plaider fa caufe á Rome 
contre fon vaífa l ; i l obtint la canonifation deCanut 
I V , alia vi í i ter l aTer re fainte, & mourut en Chypre 
Tan 1105, aprés avoir fait beaucoup de mal á fes 
voif ins , & peu de bien á fes fujets. L 'hi í loire le peint 
cependant a f f a b l e , é l o q u e n t , l ibe ra l , fur tout envers 
les gens d'eglife. 

ERIC I I , f u rnommé pied de lievre & illujire > r o i de 
Danemarck. On lu i donna le premier de ees furnoms 
lorfque fuyant devant fes ennemis i l erroit de retrai
tes en retraites, fans fecours, fans amis; & le fecond, 
lorfque for t i de fon afyle, plus terrible que jamáis , 
i l écrafa fes per fécu teurs au milieu de leurs t r i o m -
phes. 11 étoi t fils ÜEric le Bon ; mais né d'une alliance 
adultere, i l perdit par fa naií íance les droits que íes 
hautes quali tés pouvoient l u i donner fur le t r o n é . 
Canut fon frere ayant é té aíTaffiné par Magnus, fils 
d u r o i Nicolás l'an 113 3 , i l affembla la na t ion , cria 
vengeance, & le mame cri fut r épé t é par les Dano i s ; 
on courut aux armes, & pour venger la mor t d'un 
homme,on en égorgea des mill iers. Er ic íuxproc lamé 
r o i par les Zélandois & les Scaniens; l'empereur Lo -
thaire appuya cette r é v o l u t i o n ; i l e f p é r o i t , en pla-
«¿ant E r i c fur le t r o n é , compter un vaífal de plus 
parmi les tetes c o u r o n n é e s , & rendre le Danemarck 
tributaire de l 'Empire. Le nouveau ro i rechercha avec 
plus d'empreffement l'alliance des Norwégiens , plus 
uti le & moins dangereufe. Avec ees fecours i l t r i om-
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píia f u r t e r , tandis que fes troupes ©t-oiení défaites 
dans la.Juthie; vainqueur & valncu p r e í q u e dans le 
memei\temsril alia chercher une aíyle en Norwege. U 
n'y t r o u v á qu'une p r i í o n : le ro i le fit a r r é í e r ; mais i l 
fut tromper la vjgilance de fes gardes, s ' échappa , raf-
fembla q u e l q u e s a m i s , e u t b i e n t ó t u n e a r m é e , mi t en 
diVoute celle de N i c o l á s , 6L fut reconnu par tout le 
Danemarck aprés la mort de ce prince ; i l gouverna 
l ' é t a t a v e c fageífe , traita le c lergé avec f e r m e t é , 1§ 
peuple avec douceur , fes oííiciers avec nobleffe; 
mais les confeils perfides des peftes de cour le ren-
dirent barbare : i l fit pér i r les enfans de Hara ldfon 
frere, quoique beur foibleíTefüt un garant de leur i n -
nocence, & qu'iís n'euflent point t r e m p é dans les 
complots que leur pere avoit trames contre E r i ^ 
Celui -c i fu t aíTaffiné par un certain P logh , miniftre 
d é l a fureur des Scaniens r é v o l t é s . Ce fut Tan 113^ 
que fe commit ce régic ide . 

ERIC I I I , r o i de Danemarck, {nvnomméVAgneau^ 
ne fuccéda á Er ic I I que l'an 1140. La forcé de fprs 
par t i abattit fes concurrens á fes pieds ; on le con-
duiíi t au t r o n é p l u t ó t qu ' i l n 'y monta lui-meme; i l 
s'y endormit des qu ' i l y fut place , fut le jpuet des 
préla ts i r e f e í ave de fes c o u r t i í a n s , & laiffa á fes 
miniftres tout le fardeau du gouvernement; i l ne 
s'occupa que du foin de fe nourr i r & de fe confér-
ve r ; i l reconnut bientot qu' i l avoit m a n q u é fa voca-
t i o n , & qu ' i l é to i t defliné á la vie mona í l ique . I I def-
cendit done dans un cloitre l'an 1144: mais lorfqu'on 
luiannon9a que la nation s 'aí íembloit pour lui nom* 
mer un fucce í feur , i l en mourut de dépi t . 

ERIC I V , r o i de Danemarck , avoit vlngt-cincf 
ans accomplis lor fqu ' i l fuccéda á Valdemar I I fon 
pere en, 1241 ; i l avoit uncoeur d r o i t , un efpritcul
t i v é , des manieres aíFables, des moeurs fimples, un 
caraftere doux & pacifique; ré ío lu de ne jamáis faire 
la guerre , i l le déclara hautement, & Ton eníendit 
auífi - t ó t murmurer la nobleffe qui ne fubfiíloit 
alors que par les malheurs du peuple, & tant d'hom-
mes intéreífés á é touffer , par ie tumulte des armes , 
la vo ix impuiflante des lo ix ; mais bientot les en í re -
prifes audacieufes de la vi l le de Lubec le forcerent 
á prendre les armes; i l les quitta , des qu ' i l le p u t , 
fatisfait d'avoir humil ié cette r épub l ique . Mais á 
peine cette guerre étoi t -el ie t e r m i n é e , que fes trois 
freres l u i refuferent l'hommage qu ' i l l u i devoient, 
réuni ren t leurs forces , &: marcherent contre l u i ; 
cette guerre futlongue 61 meurtr iere; Eric fuíenfin 
toucher le coeur de Chr i í l ophe , & Texeraple de 
celui-cientraina bientot les autres. Lapaixfut f ignée^ 
Chr i í l ophe étoi t déja r e n t r é dans fes domaines. Abel 
& Canut rentrerent auíli dans leurs duches de Slef-
w i c k & de Blecking, mais á condit ion d'en fairehoni' 
mage au r o i . Cependant le perfíde Abel méditoit une 
vengeance digne de fon coeur; i l attire Er ic dans foü 
palais , au milieu des careífes que fa fauííe ami-
tié l u i p rod iguo i t , le fait enchainer & jetter dans un 
bateau á la mercides flots; i l y pér i t l'an 1250. Abel 
joui t du fruit de fon c r ime , t in t quelque tems le 
Danemarck dansl ' i l lufion, & perfilada á fescrédules 
fujets qu ' i l é to i t le vengeur de fon frere lorfqu'íl en 
é toi t raiTaíiin. La vér i t é fot reconnue; Eric fut ca-
nonifé en 1256. 

' ERIC V , fu rnommé Glipping, parce que fespau-
pieres é to ien t fans ceííe en mouvement. I I monta 
l an 1259 , á l'áge de dix ans, fur le t roné de Dane
marck , á qu i l 'ambition du clergé avoit fait e í fuyer , 
pendant le regne de C h r i í l o p h e , les fecouíTes les plus 
violentes ; les é v e q u e s refuferent de le reconnoitre^ 
le pape Alexandre I V pré tend i í auíTi qu ' i l perdoit 
tous fes droits á la couronne, s'il ne dél ivroi t 1 ar
c h e v é q u e de Lunden, que Chriftophe avoit fait met-
tre dans les fers. I I fembloit fingulier qu'un roí du 
N o r d e ú t befoin du fufFrage d'un pontife i ta l ien, Pour 
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obtenir celuí de fes fujets; le c lergé fomenta íes d i v i -
fions qui déchi ro ien t l ' é t a t ; E ñ e é to i t fils de Chrif-
tophe ; un autre Er ic , fils d 'Abe l , avoit des p r é t e n -
í ions fur le duché de Slefwick; les é v é q u e s & les 
comtes de Hol í le in fe liguerent en ía faveur. O n pr i t 
les armes, on en vínt á une bataille j deux généraux 
Danois s'enfuirent l á c h e m e n t , le r o i fut fait p r i fon-
n i e r , on l u i rendit fa l i b e r t é ; i l reparut dans le Dane-
marek ; les deux géné raux qui avoient donné aux fo l -
dats l'exemple de la fu i t e , Y v o n & Fingh , pé r i ren t 
fur un échaífaud. E r i c , pour défendre fes é ta ts con-
tre de nouvelles irruptions , acheta du duc de Slef-
w i c k , la v i l l e de K o l d i n g , q u ' i l fit fortifier, Tandis 
q u ' i l ve i l lo i t ainíi á l a sú r e t é de fes é t a t s , les é v é q u e s 
manoeuvroient fourdement contre l u i ; chaqué jour 
on découvro i t de nouvelles confpirations; Er ic n'o-
foi t punir les coupables; le pape le mena^oit de fa 
colere , & le r o i fe v i t contraint de prendre le pon-
tife pour juge entre fes fujets & l u i ; ce fut par cette 
d é m a r c h e humillante, qu ' i l acheta un repos qu ' i l con-
facratout entier au bonheur de fes fujets. Le mariage 
de fa foeur avecle Margrave de Brandebourg, la t u -
telle des enfans du duc E r i c , des fecours accordés au 
duc Magnus , les fuffrages du peuple gagnés en fa
veur du jeune Eric á qui la couronne fut a í í u r é e , une 
alliance c o n t r a d é e avec la Suede; tels furent les foins 
qu i partagerent les momens ¿'Eric fur le t r o n é ; i l 
p r o t é g e a le commerce , accorda aux habitans de 
D é v e n t e r & de Harderwik une partie du terr i toire 
de Scanor, confirma les privileges de la v i l le de 
Lubec , l u i en accorda de nouveaux, l u i permit de 
nommer un préfet á Scanor & á Fa l í l e rbo ; i l fit un 
cocle de pólice appel lé birckeret, chá t i a l a r évo l t e du 
duc deSlefwick,lui donna des fers,8¿ les brifa prefque 
auí í i - tó t . I I mourut l'an 1286. O n ne peut guere lu i 
reprocher que la foibieíTe qu ' i l montra dans fes d é -
m é l é s avec les é v é q u e s & la cour de Rome. I I fouf-
fr i t que le p a p é lu i écr ivi t du ton dont un fouverain 
ecriroit á fon fujet. 

ERIC V I , roí de Danemarck , fils du p r é c é d e n t 
Eric^ déíigné pour fuccéder á fon pere , fut reconnu 
par la nation auífi-tot o^Eric V eut fe rmé les yeux ; 
i l é to i t en bas age , & le r o i de Norwege profita de 
fa foibieíTe pour l'attaquer; les troubles pré ts á éc lore 
dans le Danemarck redoubloient Faudace des N o r -
w é g i e n s . Pendant la minor i t é á 'Eric , les états céde-
rent á Valdemar, duc de Slefwick, quelques domai-
nes de la couronne, entre autres les íles d ' A l f e n , 
d ' A r r o é & de Femeren; des qu'Eric put régner par 
l u i - m é m e , i l les réc lama , & voi lá la guerre a i l u m é e ; 
E r i c débuta par une v i&oi re navale ; mais les com
plots du d e r g é , les menaces de la cour de Rome, le 
forcerent b ien tó t á conclureune treve avecle ro i de 
Norwege , pour négoc ie r avec l'églife i r r i tée . Son 
mariage avec Ingeburge , filie du r o i de Suede, q u i , 
en l u i aflurant l 'appui de cette couronne, auroit 
effrayé toute autre puiíTance, ne parut pas inqu ié te r 
le c lergé. Boniface V I I I é to i t alors fur le faint Siege: 
cet homme impé r i eux s 'étoit déclaré le maitre 6c 
l 'ennemi des rois ; fi la France ne l u i eút pas oppofé 
« n Philippe le B e l , i l auroit difpofé de toutes les 
couronnes de l 'Europe. Ce pape condamna Er ic á 
une amende de quarante-neuf mille mares d ' a r g e n í , 
pour avoir fait enfermer un a r c h e v é q u e . Enfin i l l'ex-
communia , lan^a un interdit fur fon royanme , & 
d é g a g e a fes fujets du ferment de í idéli té. Ce qu' i l y a 
de plus é t o n n a n t d a n s c e t é v é n e m e n t , c'eft que ce fut 
au pape que le r o i appella de la fentence lancée par 
ce pape m é m e . Ce ne fut qu'en 1303 qu ' i l reíjut un 
pardon auííi humiliant que le chá t iment m é m e . La 
fi tuation du Danemarck n'en fut pas beaucoup plus 
heureufe; le r o i toujours en guerre, tantó t avec la 
Suede, t an tó t avec la Norwege , quelquefois avec 
l 'ambitieux Chr i í lophe fon frere, fouvent m é m e me-

E R I 863 
nacé par des fcélérats qui en vou lo í en t á fes j o u r s , 
ne connut pendant plufieurs annees que Ies chagrins 
quia í í iegent le t r o n é . Malgré toutes ees inqu ié tudes , 
Ion goüt pour les fétes publiques fe révei l la . I I donna 
des tournois dans la Vandal ie ; la v i l l e de R o í l o c h 
fut a l la rmée du concours de prlnces que cette féte 
devoit attirer dans fes murs ; elle refuía fes por tes , 
on ouvr i t la lice dans les environs; mais á peine les 
tournois furent finís, que la vil le fut affiégée. A p r é s 
une longue dé fenfe , elle fut forcee de fe rendre; l e 
r o i l u i donna pour protefteur Henri de Mecklen-
bourg ; i l conquit e n í u i t e r i l e d e Bornholm , accorda 
fa p ro ted ion á la v i l le de Stralfund, dont le mar-
grave de Brandebourg p ré tendo l t auffi é t re le pro-
tedeur. O n fent affez que , f i cette protedion n ' eú t 
pas é té p a y é e fort cher par la v i l l e , ees deux princes 
ne fe feroient pas difputé avec tant de violence le 
droi t de fecourir fes habitans. Le r o i l'emporta ; la 
pro teé l ion du plus fort fut préférée par néceff i té , 
quoiqu'elle füt la plus dangereufe. Er ic mourut l 'an 
1319. C 'é to i t un prince g é n é r e u x , é q u i t a b i e , & qu i 
n'abufa jamáis du pouvoi r fupréme . U n feul trait 
fuffira pourfaire connoitre fon ca ra f í e re . Ayant d é -
couvert en 1312 une confpiration formée contre fá 
perfonne, i l convbqua une aífemblée des é ta ts-géné-
raux , i l y dévoi la tout le projet de cet a t tentat , 
nomma les chefs & m é m e les c ó m p l i c e s , marqua 
i'heure de r e x é c u t i o n , répandi t le jour de la v é r i t é 
fur toute cette conjurarion, 6¿ finit par demander aux 
états la grace des coupables. 

ERIC V i l , fils de C h r i í l o p h e I I , fut afíbeié par 
fo n pere au t r o n é de Danemarck l'an 1322. Cjhrifto-
phe , accablé d ' inf i rmi tés , vouloi t rejetter fur ce 
prince le fardeau entier du gouvernement; mais ce-
lu i - c i é to i t á peine en état de le partager; c 'é to i t 
p lu tó t un foldat qu'un r o i , i l é to i t moins miniílre que 
c i toyen ; i l défendit fon pere avec beaucoup de cou-
rage contre íes fujets révo l tés ; i l fut pr is , porta fes 
fers avec une noble f i e r t é , &c fe montra plus grand 
dans fa prifon que fur le t r o n é ; i l combattit avec 
btavoure á la bataille de Lohede; mais toute fon ar-
mée ayant été tail lée en pieces , i l fuivit la d é r o u t e 
g e n é r a l e ; malheureufement pour fa gloire ce fut 
dans fa fuite qu ' i l tomba de cheval : i l mourut de 
cette chute l'an 1332. 

ERIC V I H de P o m é r a n i e , r o i de Danemarck. Ufe 
nommoit d'abord H e n r i ; i l é toi t fils de Wra t i í l a s V i l , 
duc de P o m é r a n i e , & de Mane de Meklenbourg ; 
celle-ci é to i t née du mariage de Henr i de Meklen
bourg avec ingeburge , foeui; de Margucri te, reine 
de Danemarck. Cette princeíTe , qui avoit réuni fur 
fa tete les trois courortnes\ de Suede, de Danemarck 
& de N o r w e g e , ayant confulté la nation Suédoife 
fur le choix de fon fucceíTeur, on l u i laiífa la l iber té 
de difpoíer de fa couronne en faveur de celui des en
fans de Wra t i í l a s qui lu i paroitroi t le plus digne de la 
porter. Elle déíigna le jeune H e n r i , dont le nom fut 
changé en celui á'Eric. Ce prince époufa l'an 1406 , 
Philippine , filie de Henr i I V , r o i d'Angleterre, & 
fut c o u r o n n é r o i de Suede l'an 1411. I I aimoit la 
guerre, & ignoroi t l 'art de la fa i re ; á peine f u t - i l 
fur le t r o n é , qu ' i l pr i t les armes contre fa bienfai-
trice; le duché de Slefwick é to i t l 'objet de cette que
relle ; les troupes tfEric furent battues; ü l r i c de 
Meklenbourg fut l 'arbitre de ce diíFérend; i l jugea 
que la v i l l e de Flensbourg devoit r e í l e r en d é p ó t 
entre les mains de la re ine , jufqu'á ce qu'on eüt pefé 
plus fér ieufement les raifons des deux partis. Cet 
examen devint inutile par la mort de la reine : E r i c 
fuccéda á fes trois couronnes. Les premiers jours de 
fon regne promettoient un gouvernement doux & 
m o d é r é ; mais ees efpérances s 'évanouirení b i en tó t . 
Le r o i fit alTembler les é t a t s -géné raux ,& déclara que 
les comtes de Hol í le in étoient déchus de tous leurs 
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droits fnr le duché de S l e í V í c k , parce qu'ils avo ien í 
p o r t é les armes contre la reine Marguer i te , & qu'ils 
avoient appe l lé Tét ranger dans le Danemarck. l i l e s 
condamna á re í l i tue r á la couronne tous les frais de 
la guerre. Le duc de Brunfvich é to i t tutear descom-
tes de H o l í l e i n ; i l íbu í in t avec fe rmeté les in téré ts 
de fes pup lües . Deja Farmée Danoife é to i t dans le 
duché de Slefwick; mais elle ne donna pas un combat 
fans é í r e vaincue, n ' inve í tk pas une vi l le , fans é t r e 
forcee d'en le ver le fiege. Contraint á oíFrir la pa ix , 
E ñ e effuya la honte d'un refus; fa fureur s 'aífouvit 
fur les malheureux habitans de Tile de Femeren, qu i 
furent mafíacrés í'ur les ruines de leurs vil íages , & 
fur les cendres de leurs moiíTons. E ñ e fe repentit 
b i e n t ó t de ceí te vengeance atroce ; mais fes remords 
impui í lans ne r épa ro ien t point les maux que fes f o l -
dats avoient commis. U n t ra i té d'alliance qu ' i l con
c lu í avec la Pologne, n'eíFraya point fes ennemis. I I 
leur l ivra une nouvelle ba ta iüe , ce fut pour eux un 
nouveau tr iomphe. I I courut enfuite l 'Aüemagne , 
importunant toutes les cours de fes plaintes ; i l parut 
á celle de fempereur , pourfu iv i t fa route jufqu'en 
Pale í l ine , & revint pour é t r e la v i d i m e de tous les 
défordres que fon abfence avoit caufés. I I fallut re-
prendre les armes & e í í u y e r de nouvelles difgraces 
dans le duché de SleíVick. E ñ e défefpéré de ne pou-
v o i r faire par lu i -méme a fes ennemis tout le mal 
qu ' i l leur p r é p a r o i t , fouleva les habitans des villes 
de Vandalie contre leurs magiftrats , .renouvella fon 
allianceavec l 'Angleterre , & t e n t a en vain d'engager 
cette paillance dans fa querelle. Cependant l 'efprit 
de r é v o l t e fermentoit en Suede ; on reprochoit au 
r o i des fautes qu ' i l avoit commifes , on l u i en cher-
choit d'autres dont i l é to i t innocent; la domination 
Danoife devenoit c h a q u é jour plus odieufe ; les re-
montrances du peuple é to ien t fieres, Ies réponfes du 
r o i é t o i e n t dures: tout fe fouleva ; E ñ e voulu t paf-
fer en Suede, i l íít naufrage; revenu en Danemarck , 
ce prince tenra de nouveaux efíorts pour chá t ie r les 
Suédo is rébe l les . Les Danois commencoient auíli á 
fe iaffer de fon j o u g ; i l voulut défigner pour fon 
fucceí leur Bogilasfon neveu, duc de P o m é r a n i e . Ce 
choix i r r i t a la na t i on ; E ñ e pa r t , s'enfuit en P r u í í e , 
veut revenir en Suede , é p r o u v e e n c o r é les caprices 
de ía mer , eft re je t té en Danemarck , fe há te de raf-
fembier toutes íes r i c h e í i e s , s'enfuit dans Pile de 
G o í h l a n d ; on le rappelle en Suede , i l y reparo i t , 
&<on le c h a í l e , les trois royaumes r e n o n c e n t á l ' o -
béi í iance qu'ils l u i avoient j u r ée . I I e í l contraint d 'aí-
ler dans l'íie de G o í h l a n d cacher fon défefpoir & f o n 
infortune. Ses t réfors le confoloient de tout > ce fut 
avec cette arme qu ' i l caula dans la Scanie & dans la 
Fionie quelques r évo l t e s m o m e n t a n é e s ; i l employa 
énco re fes r icheí ies á armer des corfaires, qui alie-
rent ravager les cotes , é e u m e r les mers, & porter 
la terreur jufqu'au ceñi ré des é ta t s fu r lefquelsil avoit 
r égné . Ce fut dans fa retraite qu ' i l compofa une hif-
toire chronologique des rois de Danemarck. 
. ^ependant Chriftophe de Baviere avoi t réuni fur 

ia tete les trois couronnes, que les nations foulevées 
avoient a r rachées au malheureux E ñ e . O n ne le laiíla 
pas tranquille dans le G o í h l a n d ; i l fallut l 'y a í í aque r 
pour rendre la l iber té au commerce , & dé t ru i re les 
pirates qu ' i l envoyoit fur les mers; i l fut affiégé dans 
Wisby ; ion courage fe ranima : i l f i t v o i r que fi la 
nature lux avoit refufé les talens d'un r o i , elle l u i 
avoit au moins donné la bravoure d'un foldat. La 
v i l l e fut e m p o r t é e d'affaut, i l fe retira dans ía cita-
delle , le fiege continua & fot t e rminé par une capi-
t u l a i i o n ; forcé de fortir de Tile de G o í h l a n d , i l s'em-
barqua fur la floíte Danoi fe ; on luí offrit dans le 
Danemarck un fejour a g r é a b i e , fi toutefois i l en eí t 
pour un fouverain d é t r ó n é ; i l le r e j e í t a , & n e voulut 
point é t re t émóin de la gloire de fon ennemi , ni de-
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metirer parmi fes fujets qu i l 'avoient p e r f é c u t é ; E r k 
retonrna en P o m é r a n i e , o ü i l v é c u t dix ans e n c o r é -
i l ne l u i manqua plus pour é í r e heureux que de pgr„ 
dre le fouvenir de fa grandeur paíTée. I I mourut Tan 
1459 á ^ % 7 E ^e 77 ^ 5 , Prince é to i í plus foible 
que m é c h a n í , plus furieux qu 'op in i á t r e . Le repentir 
fu ivoi t de p ré s les effeís de fa colere ; brave , mais 
i gno ran í l'art de conduire une a r m é e ; connoiffant les 
in té ré í s dfes pui íTances, mais n'ayant pas étudíé le 
coeur humain ; faií pour régner fur un peuple tran
quille , le fardeau de trois couronnes étoi t au-deífus 
de fes forces. Son voyage en Paleftine fut fa plus 
grande faute & l ' époque de tous fes malheurs. Peu 
s'en fallut m é m e que le retour ne lu i fut fermé pour 
jamáis* I I é to i t á Bude. U n Syrienle fít peindre, en-
voya fon por í ra i t dans fa pa t r ie , & avertit fes amis 
que cet hommej, dégui íe íbus l ' hab i t de pé l e r i n , é íoi t 
le plus puiffaní r o i du N o r d . I l f u i a r r e t é des qu' i l 
parut en S y r i e , on alloit le trainer devant le íultan. 
Mais i l favoit que dans l ' O r i e n í , comme dans le 
N o r d , le plus farouche fatellite n'eft pas infenfible 
á l ' appát de l ' o r ; i l racheta fa l iber té par fes largef. 
fes. ( M . D E SACY. ) 

ERIC I I I , f u r n o m m é le fage , ( Hifi. de Suede, ) 
r o i de Suede, defeendoit d'une famille illuftre en 
Norwege* G o í h e r , r o i de cene c o n í r é e , qui afpi-
r o i t non-feulemení á s'aíFranchir du t r ibuí qu'il payo í t 
au Danemarck , mais m é m e á s'emparer de ceííe 
couronne , l 'envoya á la cour de F r o t h o n l l í vers le 
c o m m e n c e m e n í de l'ere chré í ienne . I I devoit eXa-
miner les forterelfes du royanme, parcourir les co
tes, ép ie r les lieux propres á la d e f e e n í e , féduire les 
courtifans , & former un part i pour fon maiíre dans 
les palais m é m e de fon ennemi. E ñ e étoi í infinuant, 
avoi t Textér ieur doux , un langage emmie l l é , une 
figure in té re f í an te ; fonai r de franchife'commen^oit 
la p e r f u a í i o n , fon é l o q u e n c e faifoit le re í le . « 11 
» v e n o i í , d i fó i í - i l , á la cour de Danemarck pour 
» adrairer le jeune r o i , p ro í i í e r des lumieres de fes 
» mini í t res , é íud i e r les p rogrés des a r í s , & enrichir 
» fa pa í r i e des connoiífances qu ' i l venoi í puifer par-
» mi les Danois ». F r o í h o n fui b ien íó t pris á l 'appát 
de fes louanges , & l u i donna fa confiance. Les 
courtifans ne l'eurent pas p lu ío t v u qu'ils l 'ef t i -
merent & jwrerent fa perte. Grepa oífrit au r o í 
del'aíraírmer; le prince rejet ía cette offre avec hor-
reur. E ñ e , pour fe venger, aecufa ce miniílre d'un 
commerce criminel avec la reine. O n ordonna un 
d u e l : E ñ e fu i vainqueur; mais fi fa v i ü o i r e éíoíí la 
feule preuve des défordres de la r e ine , ceííe aecu-
íation p o u v o i i bien é í r e une calomnie. D 'auí res 
guerriers prirent la défenfe de la reine , E ñ e com-
ba í i i í & triompha e n c o r é . F r o í h o n fe c ru t t rop heu
reux de po í í éde r á fa cour un leí homme; i l en fií fon 
mini f t re ; E ñ e aima mieux régne r en Danemarck fous 
le nom de ce jeune p r ince , que d 'é í re confondu en 
Norwege dans la foule des courtifans. I I ré iabl i t l 'or -
dre dans les finances, donna aux l o i x une vigueur 
nouvel le , rendit aux armes Danoifes leur premier 
l u í l r e ; F r o í h o n paya tañí de fervices en lu i faifant 
époufer fa foeur, & le dépu ía vers G o í h e r pour de
mande r , en fon n o m , A l v i d e , filie de ce prince. 
Gother con fu í t o u t - á - c o u p dans fon coeur une pa í -
íion v i ó l e m e pour Gonnara; c 'éíoitainfi que íe noffl-
m o i í r é p o u f e ¿ ' E ñ e , qui l 'avoit fuivi dans fon am-
baí iade . G o í h e r fií á ce mini í l re .une propofi í ion qui 
peint bien les moeurs barbares de ce í iecle . «. Cede-
» moi ía f emme , l u i d i t - i l , & je í e donnerai en 
>> échange pour t o i - m é m e cette A l v i d e , que tu viens 
» demander pour ton mai í re ». E ñ e promit de luí 
rendre fa réponfe dans peu de jours ; i l profita de ce 
délai pour enlever A l v i d e , & l'amena en DanemarcK-
Quelque tenis ap rés les Huns v in ren í avecun i lo t 
nombreufe attaquer celle des Danois ; difperiaj 
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O l i m a r , leur amiral . D e - l á i l paíTa en Suede, ap-
pella le ro í Aíric endue l , fut bleífé dupremier coup, 
tua fon ennemi du fecond, & pour pr ix de ceí te v ic-
í o i r e , re9111 des malns de Frothon la couronne de 
Suede; i l ne fut point ingra t , i l fecourut ce prince 
contre les N o r w é g i e n s , & lu i íit remporter une v i c -
ío i r e é c l a t a n t e , l u i donna les confeils les plus fages, 
& du fein de fes é t a t s , gouverna e n c o r é ceux de fon 
bienfaiteur. I I avoi t un frere n o m m é Roller. Celui-ci 
donnoitdes efpérances aíTez belles, mais infér ieures 
á celles yvCEric avoit déja remplies. Frothon e n í r e -
p r i t de le placer fur le t r o n é de Norwege , & réuffi t ; 
mais b i en tó t fes fujets fe fouleverent; Frothon mar
cha á fon fecours avec une a r m é e navale , engagea 
une aftion g é n é r a l e : la v i o i r é balanca long- tems; 
elle penchoit vers les N o r w é g i e n s , lo r fqu '^ r i c parut 
avec quelques vaiffeaux , & mi t les N o r w é g i e n s en 
fai te . Cependant Frothon mourut 9 & E ñ e n'eut pas 
pour les fucceíTeurs de ce prince tout le refpeft qu ' i l 
avoi t eu pour lui-meme; fous Harald I I i l íit une i r rup -
t ion dans le Danemarck, conquit ce royanme en peu 
de jours , & le perdit plus rapidement e n c o r é ; i l re -
parut y tomba dans une embufeade, fut pris les armes 
á la ma in ; le vainqueur offrit de l u i laiíler la vie & 
de l u i rendre fes é ta t s s'il vou lo i t l u i payer t r i b u t , 
& fe reconnoitre yaíTal de fa couronne. Er ic p r é -
féra la m o r t á l ' ignominie; Harald le fit expofer dans 
un bois aux b é t e s feroces, qu i le d é v o r e r e n t . T e l í e 
fut la fin de cet homme é t o n n a n t , dont Fhi í lo i re eft 
t rop r ecu lée dans les í iecles de barbarie pour que 
tant d'aventures í ingulieres pu i í í en t m é r i t e r une 
croyance aveugle. 

ERIC I V , ro í de Suede, éíoi t fils d 'Agnius; i l l u i 
fuccéda Tan 188 de Pete c h r é t i e n n e ; s'il eü t é té feul 
fur le t r o n é , i l pouvoi t é t r e un grand prince ; mais 
i l fut forcé de partager le pouvoi r fupreme avec fon 
frere A l r i c ; íoin de s'occuper du fo in du gouverne-
m e n t , tous deux ne fongerent qu ' á fe n u i r e ; ap ré s 
bien des tracafferies qu i avi l i í íbient l amajef té de leur 
r a n g , i l en vinrent aux coups , c o m b a t í i r e n t d'une 
maniere peu h é r o ' i q u e , & fe tuerent tous deux, 

ERIC V , V I , V I I & V I I I , ne firent r ien de me
morable. 

ERIC I X , r o i de Suede. Aprés la m o r t deTinfor -
t u n é Suercher; aíTaíTiné vers Tan 1149, Ies Suédois 
& les Goths s'aíTemblerent pour é l i re un r o i ; les 
fufFrages furent pa r t agés . Les Go ths , á qui la m é -
moi re du f e u r o i é to i t chere , proclamerent Charles 
fon fils ; les Suédo is couronnerent E r i c , fils de Jef-
•ward; cette double é le&ion a l lo i t formerdeux royau-
mes, & fépare r deux nations qui devoient n'en faire 
qu'iine;les fages r e p r é f e n t e r e n t les fuites funeíles de 
cette. d iv i í i on ; que les deux rois, nés ennemis l 'un de 
Fau t re , fe feroient une guerre o p i n i á t r e ; que Ies 
deux , victimes de leurs querelles , fe dé t ru i ro ien t 
par leurs propres mains, au l ieu de fe r éun i r comme 
íls avoient fait jufqu'alorspour la défenfe commune. 
Leur fentiment fut a p p r o u v é ; mais á une décifion 
dangereufe on en fubíHtua une plus dangereufe en
c o r é . Eric devoit r é g n e r féül fur les deux nations. 
Charles devoit l u i fuccéder , & leurs defeendans de
voient oceuper le t r o n é tour á t o u r ; Eric fubjugua 
la Finlande, & p récha l ' évangi le l 'épée á la main 
dans fa c o n q u é t e ; i l crut que cette expéd i t ión fuffi-
ío i t á la gloire de fes armes. D é f o r m a i s i l s'occupa 
du bonheur de fes é t a t s ; r éun i t les anciennes lo ix 
dans un feul code , connu fous le nom de S. Eri'c l a g , 
c ' e í l - á -d i r e , l o i de f a in t Enc.: I I fonda des. égliíes 
& des m o n a í l e r e s ; i l détruifit les brigands " / éc l a i r a 
les d é m a r c h e s des plus for tunés f c é l é r a t s , • fat le 
fléau du vice & l 'appui de l'innocence ; les moeurs 
& la juftice é to ient alors fi peu r e f p e f t é e s , que. 
ce prince équ i tab le fut un ty fán aux yeux de' la* 
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moi t i é de la nation. Les rebelles appellerent Sea-
te l le r , r o i de Danemarck , & Magnus fon fils; 
Eric forcé de combattre avec peu de troupes con
tre les forces réunies de fes fujets & des D a -
nois , voulu t mour i r en r o i au champ d'honneur. I I 
s'avanca dans la plaine d ' ü p f a l , la bataille fe donna, 
Eric e n v e l o p p é par dix guerriers, fe défendit en he-
ros , & mourut p e r c é de coups; les vainqueurs l u i 
trancherent lá tete. Ce fut vers Tan 1160 que c e b ó n 
prince p é r i t v i&ime de fon amour pour la juíHce. 

ERIC X , ro i de Suede , é to i t fils de Canut Eric-
fon. Aprés la mor t de ce prince vers 1191, Suercher, 
fils de Charles, fu i élu ; Eric étoi t réfolu d'attendre, 
d 'aprés le t ra i t é dont nous avons par lé c i -deí fus , que 
la mor t de celui-ci l u i laifíat la couronne. Mais les S u é 
dois furent plus impatiens que l u i ; fatigués du joug 
de Suercher, ils proclamerent E r i c ; fon concurrent 
paíTa en Danemarck, r e v i n t , perdit une batai l le» 
s'enfuit , reparut e n c o r é á la tete d'une a r m é e , 
fut vaincu dans le m é m e l i e u , & pér i t les armes á la 
main. Quoique c o u r o n n é par la fortune , deux fois 
vainqueur & tout pui íTant , Eric confentit á renou-
veller avec les enfans de fon ennemi, le t ra i té qu i 
appelloit les deux familles au t r o n é t o u r - á - t o u r . Ce 
prince paffa le refte de fa vie dans un calme qu i fit 
fon bonheur & celui de fes fujets, I I mourut vers 
1222. 

ERIC X I , r o i de Suede, fu rnommé Leipfe, é t o i t 
fils du p r é c é d e n t . I I éíoi t begue & pa ra ly t ique : 
telle eft l 'origine de fon furnom. I I fut fur le t r o n é 
t o u t ce qu'un homme íi difgracié de la nature pouvoi t 
é t r e . I I b é g a y o i t fes ordres, mais i l avoit l 'art deles 
faire e x é c u t e r ; incapable d'agir par lui-meme, i l avoi t 
le coup-d'oeil sur dans le choix des miniftres qui agif-
foient en fon nom. 

La rnaifon des Folkunger é to i t alors íi puiflante en 
Suede, qu'elle afpiroit au t r o n é , & ne di f i imuloi t 
pas fes p r é t e n t i o n s ; Eric t rop foible pour abattre , 
par un c ó u p d ' au to r i t é , Faudace de cette f ami i l e , ta
cha de la gagner par leS bienfaits; i l maria fes foeurs 
Helene & Miretre1 á C á n u t & á Nico lás de T o f t a , & 
époufa lui-meme C a t h e r í n e , filie de Suenon Folkun
ger , q u i , pour ctre r e i n é , ne re fufa point d'entrer 
dans le lií d'un paralytique. Le r o i fe repenlit b i en tó t 
d'avoir e levé cette f ami i l e ; elle fe forma un p a r t í , 
fouleva la na t ion , & l u i m i t les armes á la main con
tre fon ro í . Canut Folkunger é toi t á la tete de la r é -
v o l t e ; i l préfenta la bataille á Eric ; la fortune ne fe 
decida point pour la bonne caufe; Eric fut va incu , 
s'enfuit en Danemarck ; & tandis que Canut fe fai-
foi t proelamer par une multi tude in fenfée , i l reparut 
á la tete d'une a r m é e Danoi fe , gagna une bataille 
fur Canut , fit trancher la tete au fils de ce rebel le , 
for^a la nation á rentrer dans le d e v o i r , & reconquit 
fes é t a t s ; i l fit partir auffi-tót Bi rger - je r l , l 'un de fes 
parens, á la tete d'une a r m é e , pour foumettre les 
T r a w a í l i e h s ; c 'é to i t des peuples de Finlande qu i 
é to i en t e n c o r é p longés dans les t é n e b r e s de l ' idolá-
t r ie . Mais ees guerriers é to i en t d 'é t ranges convertif-
feur. J a m á i s M a h o m e t ne cimenta d'autantde fangles 
fondemens de fa re l igión. C ' é t o i t le f e r & laflamme á 
la main qu 'on annon^oit á ees peuples innocens un 
D i e u mourant pour fes ennemis. Hommes , femmes, 
enfans , v ie i l la rds , tout ce qui rejetta r é v a n g i l e fut 
impitpyabiement maíTacré. Les ruines de leurs mai-
fons leur fervirent de tombeaux, 8c ce fut avec ees 
débr is enfanglaníés que cesmonftres , tout dégou t -
tans de carnagé , é l eve ren t des temples au D i e u de 
paix qu'ils venoient annoncer. Eric ne fut ni r a ü í e u r 
ni le t é m o i n de cette barbarie; ees h o r r é u r s fe pa f í e -
rent lo in de l u i ; i l mourut avant meme d'en recevoir 
la nouve l í e Tan 1250. I I ne laifía point de pof tér i te . 

ERIC X I I , r o i d'une partie de la Suede; i l é to i t 
fils d e M á g n ü s & de la reine Blanche: né avec des 
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tdifpofitions heureufes, une ame fenfible-j & des ta-
Jensprecoces,fon ambition exc i tée par lesflatteries 
des cou r t i í an s , intereffés á t r o u b l e r l J é t a t , f i t bientot 
de ce prince une fils d é n a t u r é . i i eut un part i des 
cpi ' i l en demanda un. S a i e u n e f í e , fesgraces, tout 
at t i roi t les coeurs de fon e ó t é ; k peuple courut aux 
"armes ; le jeune Eric , fans remords , fans crainte , 
^marcha contre fon pere. Magnus chercha des amis 
dans le Danemarck ; c 'étoí t la ref íburce ordinaire 
(des fouverams Suédoís lorfque leurs fujeís fe foule-
voient contPeux; les rois de Danemarck fuivoient 
auífi cet exemple , & chát io ient r indoci l i té de leurs 
Tujets en armant la Suede con í r e Ies rebelles. O n 
¿ l lo i t en venir aumains lorfqu '^r /V, duc de Mecklen-
L o u r g , & Adolphe , comte de Hol f t e in , offrirent 
l eu r m é d i a t i o n pour la paix ; elle fe fít , mais á des 
fconditions tres-dures pour Magnus. O n l u i laiíToit, 
i j eft v r a i , r t Jp lande , la Gothie , le W e r m l a n d , la 
D a l e c a r i í e , la Gothie occidentale. Tile d'Oeland & 
l ine partie de la province de Halland; mais i l fu i 
contraint de laiíTer á fon fils la Scanie, le Bleck ing , 
le refte du Hal land , la Smalandie & la Finlande. Ce 
fut en 1354 que fut conclu ce t r a i t e , auíTi dange-
reux pour la Suede , qu'injurieux á Fau tor i t é pater-
nelle. Eric ioui t peu de fon ufurpat ion, i l mourut 

yersTan 1356; on ignore le genre de f amor t . Puf-
fendorf affure, un peu l e g é r e m e n t , quefa m e r e , 
yaloufede l 'e í l ime publique que fon fils avoi t fu ga-
gner , le fit empoifonner; on ne doit pointhafarder , 
fans p r e ü v e , des fait r évo l tnns qui outragent la na
tura ; les récits des autres hi í lor iens , quoiqu'oppo-
íe s entr 'eux, font cependant plus probables; Ies 
uns veulent c^Eric f o i t m o r t n a í u r e l l e m e n t , & que 
íes ennemis de la reine aient faiíi cette occa í ion de 
l a c a í o m n i e r ; d'autres p r é t e n d e n t qu '£n< ; , devenu 
i m p é r i e u x & feroce', fut e g o r g é par fes fujets. I I eft 
affez v ra i í emblab ie qu'un prince qui hai'íToitfon perei 
j i 'a imoit pas fes peuples. 

ERIC X Í I L Fojeid-dejfus ERIC V I I I , duc de Po-
m é r a n i e , r o i de Danemarck , de Suede & de Nor -
wege , huitieme r o i de ce n o m en Panemarck , tk le 
treizieme en Suede. 

ERIC X I V étoi t fils de ce G u í l a v e Va fa , qu i fut 
l e de í l ru f teur de r u n i o n de Ca lmar , le vainqueur 
de Chri íHern I I , & le l i bé ra t eu r de la Suede. I I fue
téela á ce grand homme Pan 1560, & refpeda peu 
í e s dernieres v o l o n t é s ; i l fit inf í rmer par les é ta ts tous 
les articles duteftament q u i l u i paromoient t rop favo
rables á fes fr eres & á fes foeurs- I l rendi t l e s c o m t é s & : 
les baronnies héréd i ta i res dans les familles; ees titres 
avoient é té jufqu'alors a t t achés á certaines charges. 
L a Livonie é ío i t le t h é á t r e de la gue t re , trois parties 
de ce í te province sTétoient mií'es fous la p ro t ed ion 
de trois p u i í í a n c e s , qu i y fomentoient les divi í ions 
les plus funeiles; £ r i c d é f e n d i t , contre la Pologne, 
la vi i le de Revel 9 6c la. Nobleffe d 'Eí lhonie ; les 
Suédo i s avoient e n c o r é p ré fens á leur m é m o i r e les 
cxemples de G u í l a v e 9 fon génie fembloit les 
a n i m e r , ils chaíTerent íes Po lono i s , & continrent 
les Danois . Enc-fe perfuada que ce fuccés é toi t un 
í i t re pour p ré t endre á la main de l ' auguí le Elifabeth 
q u i gouvernoit alors PAngleterre; ils'embarqua pour 
aller l ' é p o u f e r , mais les vents le rejetterent fur les 
totes de Suede : i l perdit b ier í tó t de vue ce projet 
f o r m é par l'amour & par l 'ambition , 011 p e u t - é t r e 
par ees deuxpaffions á la fois. Ce p r i n c e , auífi i m -
prudent que vo lage , voulu t g é n e r le commerce des 
vi l les anféa t iques , & les empecher de trai ter avec 
l a M o f c o v i e ^ F r é d e r i c , r o i de Danemarck , défef-
p é r a n t de rétablir jamáis fun ion de Ca lmar , v o u -
Joit au moins ravager des é ta ts qu ' i l ne pouvoi t con
querir . I I déclara la guerre an r o i de Suede; ees deux 
m t i o n s ne manquoient point de pré tex tes pour s'en-
í t r ' égorger , quand i l n'y ávoit g o m 4« différends nou-
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veaux > -on révei l lo i t les anciennes querelles. A \ i 
milieu decestroubles dé fa í í r eux , Eric s'occupoit de 
projets galans, oífroit fon coeur tour á tour á Ma-
r í e , reine d 'EcoíTe, á la princefle de Lorra ine , fílle 
de Chri í l iern I I , & par un penchant irréfiftible , re-
tournoi t á la reine Elifabeth. Tandis qu ' i l nouoit ces[ 
intrigues & qu ' i l eífuyoit des refus, la Mofcovie 
la Pologne & le Danemarck fe liguoient contre l u i * 
6c fon frere Jean époufo i t une princelfe de Pologne! 
Eric tenta en vain de détacher le Danemarck de cette 
l igue; fes ambaífadeurs furent ar ré tés á Copenha
gue. Le r o i devint furieux á cette nouvel le , 6c ce 
délire ne fut pas un tranfport m o m e n t a n é , Réíolu de 
facr if íerfon frere , i l le fit affiéger dans le cháteau 
d 'Aboo ; ap rés une défenfe de trois mo i s , ce prince 
fut p r i s , conduit á Stockholm 6c condamné á perdre 
la tete comme r e b e l í e ; Ene lu i accorda la vie 
mais i l le c o n d a m n a á languir dans une priíbn pe rpé -
tue l l e , fit pé r i r plus de cent de fes domeíHques l con-
damna aux mines ou bannit pour jamáis le reí le de 
fes partifans. La vie de r i n í b r t u n é lean n'étoií pas en 
sü re té dans fon cachot, Eñe c royoi t á Paflrologie 
judic ia i re , de miférables charlaíans s 'e íFor^ient de 
l u i perfuaderque fon frere d e v o i í u n jour lu i donner; 
la m o r t , 6c fa c rédul i té penfa l u i faire commettre 
un fratricide. Une vi£loire n a v a l e r e m p o r t é e furles 
Suédois n'efFraya point F r é d é r i c : la guerre continua, 
Er i c , toujours impa í i en t de fe marier , envoya •íes 
ambaífadeurs en m é m e tems á la cour de HeíTe 6c k 
celle de Londres ; les lettres furent i n t e r cep t ée s , 6c 
les deux rivales con^urent un mépr i s égal pour ce 
prince. 

Cependant la r é p u t a t i o n des armes Suédoifes 
commencoit á fe ré tabl i r ; l 'amiral Nicolás H o m 
r e m p o r í a de grands avanrages , p r i t , difperfa ou fit 
pé r i r p lu í ieurs efeadres D a n o i í e s , tout le nord de 
la province de Halland fut conquis ; on fe l ivra ,; 
fous les murs de W a r b e r g , un combat o p i n i á t r e , oíi 
huit mille h o r a m e s r e í l e r e n t fur le champ de bataille^ 
fans qu'aucun des deux par t ís püt fe fíatíer d'ctre 
vainqueur. Cependant la pefte caufa des ravages 
dép lorab les dans l ' a rmée S u é d o l f e ; d'un autre có íé 
la flotte Danoife alia fe brifer fur les cotes de Pile de 
Gothland, 6c couvr i t le rivage de fes d é b r i s ; Eric 
dans fa capitale, eíFrayoit fes fujeís par des a t e d© 
févér i té les plus i m p o í a n s ; i l fit traii\er Nils-Sture 
avec ignominie dans Jes carrefours de Stockbolm 
pour n'avoir pas, d i f b i t - i l , m o n t r é affez de courage 
dans un combat. Son deíTem é ío i t d'aviiir ce feigneurj 
que fanaifi'ance , fon c r éd i t> fes richeíTes, fon am
bi t ion rendoient dangereux. Couver t de honte 
6c de r id i cu le , ií perdit en un jour tout Pafcendant 
qu ' i l avoi t fur l 'efprit du peuple. 

Ce coup d 'é ta t indifpofa la n a í i o n , le penchant 
du ro i pour des femines nées parmi le peuple , la 
facilité avec laquelle i l fut la dupe d'un íourbe 
obfeur qui veno i t , d i ( b i t - i l , aunom des Norwégiens 
l u i foumettre ce royanme; l a f o i robufte qu ' i l avoit 
pour P a í l r o i o g i e , queiques accés de délire qui t rou-
bloient fa r a i í o n , la p i t ié qu'infpiroit le duc Jean 
toujours capí i f , la d u r e t é avec laquelle le ro i per-
fécuta la famille de N i l s - S t u r e , la baíTeífe qu ' i í 
montra en lu i demandant pardon, la mort de ce 
feigneur aíTaííiné de la main du ro i m é m e , la gran-
deur d'ame avec laquelle cet infor tuné retira le poi -
gnard de fa plaie , le baifa 6c le rendit au r o i , eníin 
le p r é c e p t e u r ¿'Eric maíTacré par les ordres de ce 
prince pour lu i avoir r e p r o c h é fon c r ime ; tañí de 
mót i t s réunis r é v o l t e r e m tous les coeurs. Eric odieux 
á lu i -méme comme áfes fujets, déchi ré de remords, 
s'enfuit, erra dans la campagne, & fut r amené dans 
fon palais par fa maitref lé Ca íhe r ine , filie du peu
ple , qu ' i l avoit en levée dans un marché pour la 
placer ílir fot? troné. I I crut regagner les coeurs 
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alienes en bnfant les fers de ion frere; i l exigea de 
lu í un ferment de ne jamáis afpirer á la couronne. 
Le peuple parut en eífet voir Eric d'un ceil moins 
ennemi; mais le meurtre de Martin H e l í i n g , qu ' £ r i c 
tu a pour avoir ofé luí confeiller de fe livrer moins á 
Ion í avor i Joran Peer íon ; la puifíance abfolue qu ' i l 
accorda á ce nouveau p a r v e n ú , firent une nouvelle 
r é v o l u t i o n dans les e ípr i ts . L 'éíendart de la r évo l t e 
fut l e v é ; les chefs é ío ient les ducs Jean & Charles , 
freresdu r o i , Steen Er i c íbn 6¿ Thurebielk. lis cou-
rurent de conqué íes en conqué te s , t ou íes les villes 
leur ouvroient leurs por tes , toutes les troupes 
d'Eric déí'ertoient pour pafler dans leur camp, enfin 
ce prince fut afílége dans Stockholm; fes défenfeurs 
é to ien t fes plus grands ennemis; ils livrerent la ca-
pitale aux rebelles ; Eric s'enfuit dans le cháteau ; 
forcé de fe rendre, i l v i t tous les ordres de l 'état re-
noncer á la fidéliíé qu'ils i u i avoient j u r é e , & fut 
reconduit prifonnier dans le cháteau. Jean fut done 
reconnu Tan 1568; E ñ e vécu t dix ans dans fa p r i l o n ; 
i l tenta plus d'une fois de s 'évader . Une nation fen-
fible oublia b ien tó t les crimes de ce prince , & ne 
v i t que fes malheurs;la compaí l ion fuccéda á lahaine, 
les querelles de rel igión formoient des partis dans 
l ' é t a t : quelques efprits remuans parloient de repla
cer Eric fur le t r o n é ; Jean fon frere le íií empoi íbn-
ner Tan 1578; ce qu ' i l y a de plus é t o n n a n t , c'eíl 
que les principaux fénateurs y confentirent; fon ca-
davre fut e x p o f é á l a vue du peiiple,de peur quequel-
que fourbe , profitant de quelques traits de reíTem-
blance, ne v i n t , fous le nom ¿ ' E r i c , ameuter le 
peuple. Tel le fut la fin deplorable de ce prince qui 
i e ro i t regardé comme un moní l re , fi fes crimes 
avoient é té réfiéchis ; quand fon fang s 'allumoit, i l 
n 'é to i í plus le maí t re deles t r an fpor í s , & pour l 'hon-
neur de l 'humanité , i l vaut mieux le croire fou que 
méchan t . ( M . D E S A C Y . ) 

§ E R I C H T O N , { J f i r o n . ) nom que Pon donne 
quelquefois á la coní le i la t ion du cocher. Cet Erichion 
é t o i t , non le fils deDardanus,mais un r o i d'Athenes 
qu i fut déifié comme l'inventeur de plufieurs arts 
út i les & fur-tout de celui des chars : c 'eíl celui 
dont parle Virg i le dans les vers fuivans. 

Primus Erichtonius curras & quatuor aufus 
Jungere equos, rapidifqm rotis infijlcre viciar. 

Georg. I I I . 113. 
( A f . D E L A L A N D E . ) 

E R I D A N , ( Jf i ron. ) conftellation mér id iona le 
que Ton appelle auííi padus, k p ó , n i lus , meló , 
gijon , muida & occanus. Phaé ton fils du f o l e i l , 
f i cé lebre dans l ' ant iqui té , s'appelloit ü a h o x á E r i d a n ; 
i l donna fon nom á un grand fleuve d ' l ta l ie , oü i l 
avoi t été , dit-on , n o y é aprés fa chute; & comme 
les Egyptiens rendoient au fleuve du Ni lune efpece 
de cuite, on a auííi p ré t endu que c'étoit ce fleuve 
bienfaifant dont ils avoient vou lu confacrer l'image 
parmi les afires, & que Grecs avoient t ranfporté 
á leur hifioire. Cette conftellation contient 56 étoi les 
dans le catalogue de M . de la .Caille : la plus belle 
a ou echemar eft de premiere grandeur; fon afcen-
fion droite en 1750, é toi t de 22d 5' 44", & fa 
déclinaifon 58a 30' 50" mér id iona le . ( M . D E L A 
L A N D E . ) 

* § E R I E N S , { H i f l . E c c U f . ) hé ré t iques .» . ce 
font probablement les m é m e s que les Alr 'uns écri ts 
ma l -á -p ropos JErkns dans le Dicíionnaire raif. des 
Sciences , & c . 

E R I G O N E , ( J J l r o ñ . ) nom que Ton donne á 
la conftellation de la vierge. Voyei VIERGE , 
{ A J l r o n . ) D ic l ionnamra i f . des Sciences, 6LC. ( M , 
D E L A L A N D E . ) 

E R N A G i U M , (Géogr . anc.) P t o l o m é e place 
ce Jieu parmi les villes des Salyes ; l ' i t inéraire 
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de Bordeaux á Jérufalem marque V l l í . á compteif 
d'Arelate , celui d 'Antonin v i l . & la table T h é o -
dofienne v i milles feulemení . I I eft placé entre Gla-
numtk Arélate;CQ Glanwm.wap t í Pline ajoute le nom 
de ¿ m i , n'eft point Sainí-Remi en Provence , 
comme le dit M . d 'Anvil ie , & prefque tous les 
géographes ; mais i l étoit fur un có t eau au f u d , 
á prés de demi-lieue de cette v i i l e , 011 font deux 
beaux monumens antiques que j ' a i vus avec admi-
ration en 1769, & oü l'on remarque des reftes de 
la voie romaine ; M . de Valois fe trompe e n c o r é 
p lus , en pla^ant Glanum á Laufac , entre Tarafcon 
& Arles. Pour Ernagium entre Arélate & Glanum, 
ce n'eft ni Orgon n i Vernequzs, comme l 'ont cru 
quelques auteurs, ils font t rop éloignés d 'Ar les , 
&Lne font pas fur le chemin anclen qui conduit de 
Cavaillon á Arles , en paííant par Glanum : c'eft 
p lu tó t Saint-Gabriel dans les environs d'Arles , du 
có té qui tend vers Saint-Remi : on y a t r o u v é une 
ancienne inícr ipt ion r a p p o r t é e par Scaliger dans fes 
notes fur Auíí'one , o ü i l eft fait mention des Erna-
ginenfes : 6c locus Arnaginenjis eft men t ionné dans 
la vie de S. Céfaire d'Arles , c i tée par H o n o r é 
Bouche, voy. Not. Gal . d'Anvilie , pag. 2C)2. & le 
cinquante-neuvieme v o l . des mém. Acad. des Belles-
Lettres , ¿dit. i n - \% . '773 'pag . 236'. (C1.) 

§ ERPACH , ( Géogr. ) n'eft point du cercle de 
Souabe , comme le dit le D i c i . raif. des Sciences^ 
tkc. mais du cercle de Franconie. ( C ) 

E R R E U R , en Afironomie , c'eft la diíFérence 
entre le calcul & l 'obfervat ion; ainfi Verreur des 
tables de la lune eft la quant i té dont les tables donnent 
lalongitude culculée^diíférente de la longitude obfer-
vée : on marque ordinairement dufigne-f- I V r ^ / r q u ' i í 
faut ajouteraux tables pour lesaccorder avec l'obfer
vation. M . Halley avoi í calculé les erreurs de fes 
tablespendant dix-huit ans, p o u r f e r v i r á préd i re les 
lieux de la lune dans les ufages de la navigation, 
M . le Monnier a donné les 'erreurs de fes tables des 
Injlitutions ajironomiques poiirVanniQ 1771, dans fon 
AJlronomie nautique lunaire. 

On appelle Verreur d'un quart de cercle , la quan
tité qu ' i l faut ajouter aux hauteurs qu ' i l indique ; 
emur d'une lunette méridienne , la quant i té dont 
elle s 'éloigne en diíFérens points du vér i tab le m é -
ridien. M . C o t e s , c é l e b r e géome t r e d'Angleterre, a 
d o n n é en 1722, a la fuite de fon ouvrage in t i t u l é , 
Harmonia mmfurarum, un m é m o i r e iníéreffant fur 
les rapports que les erreurs ont les unes avec les 
autres , & fur la maniere de les calculer par les 
regles du calcul différentiel. J'ai t ra i té cette matiere 
e n c o r é plus au long dans le x x i i i e l ivre de mon 
Aflronomie. ( M . D E L A L A N D E . ) 

§ ERREUR DE LIEU, ( A n a t . ) on a adop té dans 
cet article du Dic l . raif. des Sciences, & c . Fhypo-
thefe de Boerhaave, auteur des vaifteaux du rang 
i n f é r i e u r , c'eft ainfi qu ' i l appelloit des vaifteaux 
continus aux vaifteaux rouges, ar tér ie ls eux-memes 
& coniques, & décroiffans comme e u x , mais 
qui n'en recoivent qu'une hurneur plus fine que le 
le fang , Verreur de lieu chez ce grand homme eft le 
pafíage vicieux des globules rouges dans cette clafíe 
de vaifteaux qui n'eft faite que pour des humeurs 
plus fines. Nous employons le terme de vic ieux, 
parce que dansl'ordre de la nature m é m e i l fe fait 
de ees erreurs. Le fang qui fuinte á travers les peres 
de la membrane p i tu i t a i re , & celui qui fous le 
nom de regles s'extravafe dans la cav i té de T u t é r u s , 
ne fe ramafíe en gouttes vifibles qu 'aprés s 'étre 
oi iver t l 'accés , depuis les arteres rouges dans des 
vaifteaux deftinés par la nature á charrier une l i -
queur tranfparente & vifqueufe. 

I I n'y a aucun doute que Verreur de lieu ne doive 
étre adoiife dans les nombreux exemples d'hommes 
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pleihoriques, qoi pai* quelque légere excés ren-
dent du í'ang par les u r iñes . O n a v u des íueur s 
de fang, & des diarrhées fanglantes fans aucune rap
tare de vaiíTeaax. Dans toas ees exemples le fang 
a paíTé des arteres aux canaux fecré to i res . L^injeftion 
imi te aifément cette ernur, r eau , le mercare, l'air 
paffent avec facilité des arteres des reins dans les 
u r é t e r e s . 

Une autre erm^ri/e/ie« t r é s - c o m m u n e , c'eft celle 
par laquelle le fang paffe dans les petites cellules 
da tíífa qui remplit toas les intervalles des parties 
folides du corps humain. C'eí l á cette'erreur qu'on 
peut rapporter le redreffement da m a m e l ó n du 
leindes femmes, la rougeur des parties enf lammées , 
les noirceiirs fubites qui furviennent á des effbrts , 
& dans letquelles le f angapaf fédans lesce l l a les pla
cees fous la pean; enfín les taches des fie vi-es malignes. 

Noas n'avons pas encoré parlé des véritablesé/rewry 
de I k u > ni du fang qui a paffé des vaiífeaux rouges 
dans les arteres lymphatiques. Ces arteres n'ont pas 
é té adop tées univerfellement : des perfonnes de 
b e a u c ó u p de génie ont r e m a r q u é que les maladies 
neprouvoient pas cequeBoerhaave vouloitqu'elles 
prouvaíTent . 

I I e í l v ra i que dans l'oeil enflammé i l paroit fur 
la fc lérot ique un beaucoup plus grand nombre de 
va i í í eaux rouges, & que tous ces vaiffeaux font 
a r t é r i e l s , qu'ils donnent des branches, & que leur 
calibre diminue á mefure qu'ils s 'é loignent des 
vaiífeaux rouges^ Mais ces nouvelles arteres ne font 
pas des arteres lymphatiques devenues rouges par 
une erreur de Heu, ce ne font que les arteres rou
ges e x t r é m e m e n t fines, inviíibles avant l 'inflam-
m a t i o n , & que le fang a rendues vifibles en s'y 
portant avec plus de forcé &: dont les globales s'y 
font mult ipl iés . Dans le mefentere des quadrupedes 
á fang f ro id on ne d é c o u v r e point de va i íTeaax; 
mais quand on expofe ces membranes au microf-
c o p e , on vo i t une infinité de vaiíTeaax dans les 
interval les , oíi i l n'en paroifíbit point. Ce font des 
veines généra lement du calibre d'un feul g lobule , 
& ce globule n'a pas la couleur aíTez forte pour 
fe rendre fenfible ; i l ne devient vifible que par 
la forte clar té qu i eíU'eífet de lalenti l le de verre. 
Le v i t ré des poiíTons paroit tranfparent; mais une 
forte loupe , a idée d'un folei l bien v i f , y d é c o u 
vre des réfeaux & des anneaux d'arteres rouges 
de la plus grande b e a u t é . I I en eft de m é m e des 
arteres du c ryf ta l l in , l ' i n jeü ion les rend fenfibles. 

Si cette preuve áe Verreur de ¿ ieun 'eñ pas con-
vaincante, elle ne doit pas faire rejetter la chofe 
m é m e . I I y a dans l 'iris un exemple de vaiífeaux natu-
rellement remplis d'une liqueur grife qui fortent 
du cercle de l ' avée , & qui paroiíTent é t re des 
exemples aíTurés d'un rang de petites arteres , dont 
la liqueur eí l plus fine que le íáng. 

I I n'en eft pas de m é m e des ordres fucceíTifs de ces 
vaiíTeaux : i l n'eft pas probable qu ' i l pui f fey avoir 
des vaiíTeaux qui n é naiffent de l'artere rouge , 
que par l'entremife d'un grand nombre de vaifTeaux 
de' différens ordres. Ces petits vaiíTeaux é t an t é loi-
gnés de la. fource du mouvement , déja ralenti dans 
les dernieres arteres rouges, i l n'en r e í k r o i t prefque 
plus aux liqueurs fines, aprés une longae íuite de 
vaiíTeaux décroiflans. Et cependant ces í iqueurs fines 
fe meuvent avec rapidi té : nous avons v u la íranf-
pirat ion rendue vifible dans l'air épais des mines, 
monter avec rapidité comme un nuage qui for t i ro i t 
de chaqué doigt : le poids m é m e que le corps perd 
en peu de tems par une forte t ranfpirat ion, con
firme que la hqueur qu'exhalent les derniers 
vaiíTeaux de la peau, n 'e í l rien moins que lente 
dans fes mouvemens. 

I I n'y auroit done d'autres emurs de Ueu , que 

Melles qui fe font de l ' a r íe re rouge dans l'artere 
tranfparente , dans le canal excré to i re 3 & dans le 
tiíTu cellulaire. { H . D . G. ) 

§ E R Y C I N E , ( M y t h o l . ) Ericé é leva un temple a 
Venus...Z?/^ raif. des Scieñe, d i c t ó m e V . p . y /<?. C'eft 
Enée qui bát i t un temple á cette déeíTe fur le mont 
Eryx .F i rg . JEné id . Lib, V. « Vénus E r y á n e avoit auffi. 
» dans Rome un temple qui pafíbit pour fort ancien 
» d é s l e t e m p s m é m e de T h u c y d i d e » . C e l a e í l difficile 
á comprendre, puifque Vénus n'eut de temple á 
Rome que deux cens ans aprés Thycidide quimourut 
Tan de Rome 341; le temple de Vénus Erydnt ne 
fut dédié par Pabias Máximas r que Tan de Rome 
537. L . Portius en dédia un autre á la m é m e Vénus 
hors la porte C o l l i n e , xl'an de Rome 571. Foyer 
T i t . L i v . ^ m\u de M . le Clerc. ( C . ) 1 

§ ERYNN.ÍS , ( Mythol. ) Cé rés Erynnls.... fut 
ainíi appel lée par les Siciliens , parce que ce fut 
dans une caverne de la Sicile qu'elle fe retira 
D i c i . raif, des Sciences y T. ^ pag. C)ÍC). lifez ¿4rca~ 
diens & Arcadie , au i ieu de Siciliens & Sicile. Le 
fleuve de Ladon oü C é r é s fe lava eíl en Arcadie. 
Cette faute a é té copiée de M . Dec lau í l r e . ( C . ) 

* § E R Y T H R É , « Hercule fut furnommé Ery-
» ihré d'un temple qu ' i l avoit á Erythrés en Arcadie. 
» Le dieu y é to i t repréfenté fous la forme d'un 
» radeau. C 'e í l ainfi , diíént les Erythreens, qu' i l étoit 
» venu de T y r par mer.*.. Le dieu Radeau entre 
» dans la mer Jonienne.... Hercule Radeau étoit 
» en m e r . , . . » 10. Erythrés & non pas Erythrés dont 
i l eíl i c i que í l ion étoi t dans l ' Ionie en Afie , & ' 
l 'Arcadie eíl en Europe. 2Q. Le dieu n'étoit point 
repré fen té á £ r y r / 2 m en forme de radeau; maisfa 
llatue humaine étoi t placée fur une efpece de 
radeau , & elle reíTembloit á des ílatues Egyp-
tiennes t ravai l lées avec art. 30. Ce n'étoit point 
en forme de radeau qu'Hercule étoit venu de Tyr par 
mer. Ce n 'é toi t point un dieu radeau qui entra dans la 
mer lonienne , c 'étoi t la í latue humaine d'Hercuie 
qui é to i t po r t ée fur un radeau , & qui viní ainíi 
de T y r jufqu'á Erythrés, Voilá ce que dit Paufanias 
dans fon voyage de TAcha'ie, Lettres fu r VEncy-
clopédie. 

E S 
* § E S C A D R O N , O n CÍte Hincmar aux 

évéques de Reims.. . . . Lifez Hincmar , aitx éveques 
fes fuffragans , ou fuffragans de Reims , dont il 
étoi t a r c h e v é q u e . Lettres fu r t Ency clopédie, 

§ ESCADRON, ( A r t mil i t . Ta'clique des Grccs.) 
Les anciens auteurs militaires nous difent tous 
qu'on ordonnoi t autrefois les troupes de cavalene 
fous les différentes formes d'un qua r ré parfait , d'tm 
quar ré l o n g , d'un lofange 011 d'un coin ; mais i l 
n'en eí l aucun qui nous ait donné une idée bien claire 
de toutes ees difpofiíions ; & nous croyons devoir 
joindre des figures au fupplément de cet article du 
Diñ ionna i re raifonne des, Sciences. Les Theflaiiens, 
nation qui fut íoujours trés-puiíTante en cavalene , 
avoient a c c o u t u m é de ranger leurs efeadrons^ en 
lofange : ils font m é m e les premiers qui fe foien£ 
fervis de ce t íe ordonnance. Jafon á qui quelqi^5-
uns en ont a t t r ibué l ' invent ion, l ' introduiíit dans leur 
cavalerie , & la regardoit comme la feule q^011 
pü t employer en toute forte de conjoní lures . En 
effet, une troupe ainfi difpofée pouvant faire tete 
de tous cótés avec un égal a v a n t a g é , ne fauroit 
é t r e prife enf lanc , n i par derriere : les meilleurs 
cavaliers & les mieux montes garniíTent toutes jes 
faces de ia lofange, & les officiers en oceupenr íes 
angles. L'ilarque ou commandant, eí l á la pointe de 
l 'ande de la tete : les andes de la droite & de la 
gauche fon t f e r r aés par deux officiers nommes g ^ 
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fiancs , & Gelui de la quetie par le íerre-f í le > Voy, 
j íg . 8. plandus de. t A r t . mil i t , Taclíqus des Grecs, 
daos ce Supr>l, 

Les Scyihes & les Thraces faifoient leurs efca-
drons en forme de co in ; & la m é m e mé íhode étoi t 
p r a t i q u é e par les Macédoniens : ils l 'avoient apprife 
de íeur roí Philippe, qui paíTe pour en etre l 'inventeur. 
Ce prince c royoi t ceí íe difpoíit ion íupé r i eu re á 
l'ordonnance q u a r r é e , en ee que tous les officiers 
font éga lement dií lr ibués .autoiir de la t roupe. 
D'ailleurs , comme la tete de cette troupe fe ter-
jnine en une pointe t res -a igué , i l luí eí l aifé de fe 
porter légérement par-tout o ü i l eít néceíTaire , 
d'cnfiler direclement le moindre intervalle. J'ajou-
í e r a i qu'elle exécu te les mouvemens de converfion 
& de r cve r l ion , avec bien plus de vivac i té & de 
p r o m p í i t u d e que les efcadrons quarres,dont le front 
í r é s - é í e n d u eí l obligé d'embraíTer un terrein plus 
con í idérab le en tracant fa port ion de circonférence 
{fig' 10. ) . Les Perfes au cont ra i re , les Siciliens 
& la plupart des peuples de la Grece ont fait ufage 
de r brdonnance qua r r ée : ils p ré t endo ien t qu 'é tan t 
plus facile á former & plus commode pour faire 

/ marcher les cavaliers enfemble & les contenir en 
o rd re , on ne devoit pas balancer á l u i donner la 
p r é f é r e n c e , á l 'exclufion des p récéden tes ; ce qui 
fait qu'elle fe forme a i f é m e n t , c'eíl que les cava
liers y font difpofés par rangs. & par files : elle a de 
plus fur les autres l'avantage que tous les chefs 
de file y combattent á la tete : & tombent en m é m e 
tems fur l 'ennemi. 

Parmi les difierentes troupes q u a r r é e s , les Grecs 
e í l imo ien t davantage celles dont la longueur e í l 
double de la profondeur ; qui ont par exemple hu i í 
o u dix chevaux de f ron í , fur quatre ou cinq de 
hauteur. Cette difpoíition les rend exaclement quar
r é e s , parce que la longueur d'un cheval de la tete 
á la queue é tan t double de fon épaiífeur 5 on ne 
peut avoir les proportions qu'exige cette figure 
qu'en mettant une fois mo'ms de chevaux dans les 
files que dans les rangs. Quelques perfonnes p r é -
í enden t qi i 'un chsval eíl prefque trois fois plus 
long qu ' i l n 'e í l large á l 'endroit des é p a u l e s ; & 
felón eux , la longueur d'une troupe qu'on veut ren-
dre qua r r ée , doit é t re tr iple de ía profondeur , 
deforte que íi l 'oh place neuf cavaliers de f ron t , 

^ i l fuf f i t d'en mettre trois en file. (/%•. / / . ) 
La cavalerie, de m é m e que les armes á la l é g e r e , 

fe poí lo i t dans les bataiiles, paíToit o ü l 'on jugeoit 
qu'elle pouvoit é t re e m p l o y é e avec avantage. O n 
la mettoit en avant , & fur les ailes de la phalange 
QU m é m e en derniere l lgne , aprés le corps des 
a r m é s á la l ége re . 

C h a q u é efcadron étoi t o rdonné en Jofange ( Voy . 
LOSANGE.) & compofé de 64 cavaliers. I I y en 
avoi t quinze au premier r a n g , treize au fecond, 
onze au troifieme , en diminuant ainíi jufqu'á i ' u -
n i t é . Le poríe-cnfcigne fe pla9oit dans le fecond 
r a n g , á la gauche du chef de ce rang. (J¿g. / i . ) 

Soixaníe-quat re efcadrons formes de la m é m e ma
niere 5 compofoient tout le corps de la cavalerie, 
q u i é to i t de quatre milíe quatre - vingt - feize ca
valiers. 

Deux efcadrons faifoient une é p i l a r c h i e , troupe 
de 128 cavaliers. 

Deux é p i l a r c h i e s , une tarentinarchie, qui en 
contenoit 256. 

Deux tarentinarchies , une hipporchie de 512. 
D e u x h i p p o r c h í e s , une éph ipporch ie de 1024. 
Deux é p h i p p o r c h i e s , une telos de 2048. 
D e u x t é l o s , une é p i t a g m e , ou le corps éritier 

de la cavalerie, compofé de 4096 cavaliers. 
Les Grecs avoient auííi des efcadrons quar rés , 

mais qui n 'é toient tels que par le terrein qu'ils 

occupoient , & nuil ement par le nombre dé cava-
üers qui les compofoient. Ce nombre n'étoit point 
de t e rminé ; le généra l l'augmentoit ou le diminuoit 
felón fes deífems & fes vues particulieres. La feule 
regle á laquelle on s'attachoit, étoi t de donner á 
Vejcadron une longueur qui tüt double de fa hau
teur. 

Les Perfes, les Siciliens, & la plupart des peuples 
de la Grece, ne penfoient pas qu'aucune autre 
ordonnance pü í balancer les avantages de celle-ei, 
foit par la facilité de la fo rmer , foit par rapport 
au fervice qu'ils en attendoient en toute occaiion; 
auííi la préféreront-ils con í lamment á toutes les 
autres. 

La troupe d'infanterie qu'on lu i oppofo i t , em-
prun ío i í de la cavalerie m é m e , la meilleure maniere 
de lu i réfiíler avec fu cees. Elle formoit un coin. 
( ' • ) 

E S C A L I E R , ( Ant lqui tés . ) les efcallers que l 'on 
a découver t s dans les magnifiques maiions de la 
vi l le d'Herculane , n'ont qu'une feule rampe droite 
& for t é t ro i t e ; que íques-uns íont en marbre. Pref* 
que tous les temples des anciens Grecs ou Fvomains 
avoient des perrons ex té r ieurs qui environnoient 
l'édifíce lo r fqu ' i l y avoit un périí l i le : mais ils em-
ployoient | un fimple perron pour communiquer aux 
po r í i ques fous lefquels on tenoit les aí íemblées 
publiques. Les efcaliers ¿es anciens é to ien t fo rmés 
par la réunion des pierres de 12, 15, 20 pieds 
de long. Dans l ' amphi théat re d'Arles en France , 
On trouve trois efealiers taillés dans une feule pierre. 
Quelques mauvais architedes tentent d'introduire 
en France Tuíage de tailier trois marches dans la 
m é m e pierre. 

Pline , l iv . X I V , rapporte que de fon tems. on 
v o y o i í dans le temple de Diane á E p h e f e , un efealier 
qui é toi t fait d'un cep de vigne que l 'on avoit ap-
p o r t é de la Calabre. 

Dans Rome , on trouve un efealier á vis dans 
les colonnes trajanes & antonines, qui font des 
tours rondes de brique , r e v é t u e s de plaques 
de marbres. Dans la méme vi l le i l y a un efealier 
dans les colonnes torfes de brouze, qui forment 
le ba ldaqu ín de S, Pierre. On pratique ordinaire- • 
ment ¿ z s e f c a l i e r s á m ú z s í la íues coloílales. AConílan-
tinople & en Egypte , on place des efcaikrs exíé-. 
rieurs en fpirale fallíante autour des minareis ; o n 
lie les pierres avec du p lá t re me lé de chaux. La 
crainte de l 'humidíté & de la pluie a engagé les 
chartreux de L y o n á faire autour de leur dome 
un efealier ex té r ieur en petites barres de fer. Les 
anciens n ' e m p l o y o i e n í point le fer dans les b á t i -
mens , parce qu'en fe roui l lant i l fait écla ter les 
pierres : i l sp ré fé ro ien t l 'uíage du cuivre. (Z-7. A . L , ) 

E S C A R B O T , (.ffi/?. nat. Infecí. Ido l . ) Nous ajou-. 
terons i c i un extrait des favanres obfervations que 
Pier íus Valerian a recueiliies au fujet du fcarabée , 
dans le volume in-folio de fes H'uroglyphes. Cet 
auteur dit q u ' A p i o n , f u r n a m m é Cimhalum mundi , 
avoit fait un gros l ivre pour juílifier les Egyptiens 
fes compatriotes, fur cé qu'ils adoroient Vefcarbot 
comme vraieimage de lad iv in i té . i 0 . Les Egyptiens 
difoiení .que Vefcarbot repréfen te le monde:, parce, 
q u ' i l roule fes e x c r é m e n s , i l les arroadit en globe, 
i l y dépofe fes petks, 20. J l eíl i e m b i é m e cle 
la g é n é r a t i o n , parce qu ' i l enterre, les boules- dans 
lefquelles i l a inférá fes oeufs; elíes reílent fbus; 
terre v ing t -hu i í jours , pendant lefquels la lime 
parcourt les douze fignes du zodiaque : l e . v i n g t -
neuvieme jour le pere des efearbots déterre la pi luíe , 
va laver & nettoyer fes p e í i t s , enfuite i l ies porte í 
fur fon dos, &c, Tous ees détails font les lymboles 
de l'origine & de la naiffance: du ro i de la i e r r e , 
je veux dire , de rhomme, :3o. Le fcarabée chez les 
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Egypt íens é t o i t r e m b l é m e d u fíís unique, parce qu'ils 
croyoient que chaqué efcarbot étoit mále & femeile. 
4° . 11 é toi t l ' embléme de la divini té qui a pris un 
corps humain. Pierius rapporte á c e fujet'une idee de 
S. Auguílin , qui s 'accordoi í affez avec les hiérogly-
phes des Egyptiens. Ce favant, dans fes Soliloqucs^ 
d i t : bonus Ule fearabezus mens non ea tantum de caufa 
<¡uod unigmitus, quod ipfemet f u i autor mortallum f p t -
ckm indutri t ^fedquod in hacface nojtra fe. fe. volata-
vi t & ex hac ipfa nafci homo voluerit. Le prophete 
D a v i d d i f o i t : ego fum vermis fcarabaus, non homo. 50. 
Vefcarbot é toi t Tembleme du pere, parce que Ies 
Egyptiens croyoient <}ue tous ees infeftes é to ien t 
males. 6o. 11 n'eft pas étonnant que les Egyptiens, 
qui vouloient défigner la valeur , le courage , l 'áge 
v i r i l & la forcé de Thomme , peignoient un efcarbot, 
pour rappeí le r pe rpé tue l lement á leurs foidaís 1'klée 
des vertus guerrieres : ils forgoient tous les militaires 
á porter un anneau, fur lequel on gravoit un efcarbot, 
c ' e í l - á -d i r e , un animal perpé tue l lement cuiraíTé, qui 
travaille & qui fait fa ronde pendant la nuit . Les 
Romains íirent auííi graver des efearbots fur les en-
feignes que portoient certaines légions. 70. Ces i n -
f e á e s é to ien t auííi regardés comme l'image du fo l e i l , 
fur-tout l'efpece que Ton appelloit celaron, parce 
qu'elle a trente pattes, & la tete reífemble á celle 
duchat : cette efpece eft fortvigoureufe & fort aéH-
ve,fur-tout pendant lanuit. 8o. L'efpece des fcarabées 
que nous appellons cerfs volans, étoit chez les Egyp
tiens Tembléme de la lune, parce qu'elle porte deux 
cornes qui reíTemblent au croiílant de la lune. Pline 
di t que les plongeurs gravoient fur leurs amuleí tes 
la figure de cette efpece de f c a r a b é e , pour fe p r é -
ferver de la crampe. cf* AJefcarbot nomminionoceros, 
c 'e í l -á-dire , qui n'aqu'une corne , étoi t l 'embléme 
de Mercure. Pierius Valerian ajoute dans cet article, 
qu'autrefois dans la Capadoce, pour faire pér i r les 
chenilles, leshannetons &:les cantharides, qui d é -
voroient les m o i í l b n s , les habitans engageoient les 
femmes qui é to ient dans leurs jours critiques, á va-
guer dans les champs les pieds nuds, les cheveux 
épars , íans ceinture , en courant du có íé de I 'occi-
dent, répéfan t á haute vo ix un vers í>rec, dont le fens 
eft , fuye^ cantharides, un loup fauvage vouspourfuit, 
10o. Les Egyptiens pour déíigner un homme mort 
de la f ievre , repréfentoient un fcarabée qui avoit les 
yeux tranfpercés par une aiguille. 11o. Enfín les 
Egyptiens qui vouloient dépe indre un homme amoll i 
par la v o l u p t é , le déí ignoient par un fcarabée envi-
r o n n é de rofes; lis croyoient que l'odeur des rofes 
é n e r v o i t , endormoit & faifoit mourir le fcarabée . 
Dans l'ouvrage in-folio qui a pour titre , Amphltea-
trum fapientice joco ferice Dornav i , IJanovia 1619 , o n 
trouve deux éloges de Vefcarbot; le premier eft fait 
par Gafpar Dornav ius , le deuxieme eíl compofé 
par UlyíTe Aldrovandus. Ces auteurs obfervent 10. 
que mal-á-propos on méprife le fouille-merde; 20. 
que les fages alchymiftes les imitent & táchent de 
tirer de l ' o r , la panacée & mille excellens remedes 
des e x c r é m e n s ; 30. que les fages agriculteursont ap-
pris du fcarabée á c h e r c h e r les richeffes, le principe 
de la v i e , le ciment , le fel ammoniac, & l'aliment 
de leur feu , dans le fumier ; 4 ° . que les góurmands 
qui font des rót ies des enírail les de la bécaf íe , n'ont 
point droit de b l ámer Vefcarbot; 5 ° . que les fages 
doivent toujours confidérer cet infefte comme un 
modele de t e m p é r a n c e , d'innocence , de prudence, 
de fageffe, d a f t i y i t é , de continence & d ' é q u i t é ; en 
un m o t , ils ne doivent point etre é tonnés de ce que 
Vefcarbot é toi t fous la tutelle & fous la proteaion de 
Júp i t e r Catebate ou r époufeu r . XSécriture nomme les 
béré t iques fcarabaus clamam de ligno. 

Nous nous fommes beaucoup étendus fur cette 
mat iere , pour donner une idée des fonderaens fm-

guliers de la philofophie morale des anciens l \ n 
refte á ajouter que les infeclologl^es adopten't le fv í í l 
me de M . Linné au fujet des fcarabées. lis font e' 
ordre particulier des inferes qui ont un foiirreaii 
couvre leursai les ,&qui ont la i nácho i r e í r an fve r fT1 
Dans le premier rang ils me t í en t le ce r f -vo lan r r* 
rhinoceros, le hanneton, le fcarabée verd des rof ^ 
le foui l le-merde, le kakerlaque, &c. Daos la eS, 

a feconj 
de claíTe ils renfermení les infedes nommés derm*fi 
ou les dijfequeurs: dans la t ro i í ieme cíaíle , Ies c ' f í^ 
des ou tor tues : dans la qua í r i eme les coccinelles1-
dans la cinquieme les chryfomelles : dans la flxje * 
les cu rcu l i s , c 'e í l -á-d i re , les charen^ns : dans 1 
feptieme les cerambix, c'eft-á-dire , les capricorn- ^ 
dans la huitieme les leptures : dans la neiivieme 
c á r a b e s : dans la dixierne les mordeles ou fcar lbéel 
fauteurs : dans l'onzieme les cincideles: dans ladou5 
zieme les b u p r e í l e s : dans la treizieme les fiytifoues • 
dans la quatorzieme les é ia íers ou reffors : dans lá 
quinzieme les cantharides : dans ia dix-feptienie les 
méloes : dans la dix-huitieme les neltidales : dans la 
dix-neuvieme les perce-ore i l í es : dans ía vingtieme 
les couftilles : dans la vingt-unieme les blattes :dans 
la vingt-deuxieme les grillons. ( F . A . Z . ) 

E S C H I L S T U N A , ( Giogr . ) vil le de Suede , dans 
la Sudermanie, & dans la p r é f e d u r e de Nyldoping 
au bord du lac de Hie lmar , qui commence de-Iá | 
fe jetter vers le Maler. Son noín lu i vient d'Eíchil 
faint homme q u i , i'an 1082, paila d'Angleterre en 
Sudermanie, pour y porter la lamiere de levangile 
& qui réuíIiíTant avec éclat dans cette enírepr i fe ' 
devint le premier évéque de la contrée. Dans l e 
ñecle pa f fé , cette vil le fut réunie avec celle de K a r l -
Guftavsftadt, qui en eíl: tout proche, & qui aprés 
cette c o n j o n á i o n oceupe avec elle laquarante-unie-
me place á la diete dans l'ordre des villes. ( D G \ 
. * § ESCHINADES , ( Mytho l . ) Cinq náyades EtL 

liennes que . . . . Neptune changea en íles ; i l faut écrire 
Echinades. On connoit aujourd'hui ces iles fous le 
nom de Curfolaires: Foye^ la Martinierc , aux moís 
Curfolaires & Echinades. Lettres fur VEncyclopédi? 

E S C H W E G E , ( Gcogr.) vi l le d 'A l i emagne ,d ¡ns 
dans le cercle du h a u t - R h i n , &: dans la Heffe i n -
fér ieure fur la r iviere de la Werra . C'eft une des 
plus anciennes de TEmpire , & i'une des premieres 
qu'aient t e m í en íief les ducs de Brabant, faits land-
graves de HeíTe fous l'empereur Adolphe, vers la fía 
du x m - ñec le . Elle appartient, avec le bailliage, 
qui eft de fon re f íb r t , á la branche appanagée de 
Heffe-Rheinfels-NYanfried ; & elle renferme en-
tr'autres un cháteau & deux églifes de paroiíTes. Le 
pont de pierre qu'elle a fur la W e r r a , eíl un des en-
droits de paílage les plus f réquentés entre la HeíTe, 
l a T h u r i n g e , & les pays de Brunfwick. ( D . G . ) 

* § ESCL A V A G E , . . . . iifez dans cet article Hertíus 
au lien de Hertins. 

E S C L A V O N I E , ( G é o g r . ) pays d'Europe, qu'Ü 
faut diftinguer en ancienne &L nouvelle Efclavonie. 
L'ancienne Efclavonic comprenoit toute l ' l l i y r i e : la 
nouvelle eft l i tuée entre la Sawe, la Drave & le Da-
nube : elle a ce dernier fleuve á l ' o r i e n í , & !a Stirie 
á l 'occident: fa longueur depuis la ville de Kopta-
ni tz , jufqu'á la jonft ion de la Sawe & du Danube, eft 
d'environ cinquante milles d'Allemagne, & fa lar-
geur de douze, depuis la Drave jufqu'a la Sawe. 

On divife cette nouvelle Efclavonic en fix c o m t é s , 
qui font ceuxde Pofega, d 'Agram, deSainte- C r o i x , 
de W a r a d i n , de Walpon & de Sirmich. 

Ce pays, qui eut autrefois fes rois par í icul iers , 
appartient aujourd'hui á la maifoh d'Autriche. ( + ) 

£ S C O P E R C H E y ( Méch.) c'eft une machine dont 
on fe fert pour é lever des fardeaux, au moyen d'une 
piece de bois , ajourée fur un gruau, au bou í de fe* 
quelle i l y a une poulie. (-}-} 



E S C O P É R C H E , ( Méch. ) c 'eí t enco ré c ó m m e ürt 
fecond fauconneau e levé íur un gruau ou fur un en-
g i n , ou c 'eíl une piece de bois a joutée fur un g ruau , 
au bout de laquelle i l y a une poulie. Ce mot fe dlt 
aufli de toutes les pieces de bois qui font debout, &: 
q u i ont une poulie á l ' e x t r é m i t é , par le moyen de la
quelle on é leve dubois & des pierres. O n appelle 
auí l i efcopercke une fol ive ou autre piece de bois, qui 
aune p o u l i e , & dont on e ñ quelquefois obl igé de fe 
fe rv i r en des endrois oii i l e í l impoí í ib le de placer un 
eng in , ou une grue , quoique cette piece ne foit pas 
toujours dreflee debout , mais fouvent planchee com-
xiíe fur une avance de corniche ou dans une lucarne. 

( + ) 
E S C O t l T A B L E , (teme de Fauconn. ) fe dit d'un 

oifeau fujet á s ' é ca r t e r ; tels que font les plus ve tus , 
& les plus coutumiers de monter en e í fo r , quandle 
chaud les preffe. ( + ) 

§ E S C U L A N U S , ( Mythol.) D i ñ . raif. des Sclenc, 
& c . tome V , & E s , ^ E S C U L A N U S , tome / , font le 
meme dieu dont on a fait deux ar t ic íes . Ces méprifes 
font bien pardonnables dans un ouvrage auííi immen-
fe que celui - c i , & de tant de mains différentes. (C . ) 

§ E S C U N , ( Géogr. ) province du royanme de 
Maroc Dicl. raif. des Sciences, & c . tome F , C 'e í l 
Efcure ou Hafcore, & non Efcun. ( C,) 

* ESCURE ou HAS CORE , ( Géogr. ) province du 
royanme de M a r o c , que le Dic í . raif. des Scieñe, & c . 
appelle E f c u n , par une faute typographique. 

* E S F A R A Í N , ( Géogr.) v i l l e d 'Aíie dans le Cora-
zan. Long. $1. ó , lat. 36* 55. fe lón les Tables A m 
biques. Le Dicí . raif. des Sciences , &c» l u i donne le 
n o m a l te ré de Effaram. 

E S L A I Z E R y (terme de Monnoyage au mamau.) 
c'eíl: redrefler le flaon du rechauíTage en le battant, 
l ' é tendant & le drefíant fur le tas o u enclume á coups 
de marteau: ce mot vient du verbe grec l-haLuvcn, au 
futur h-ucas, pulfo, ferio, excutio 7 feriando 9 forger 
en f r a p p a n í , d'011 ZÁUTÍCI , cufio, ouvrage &¿ fabrication 
qu i fe fait par le marteau: quelques auteurs éc r iven t 
élifer, comme s'il venoit du latin elidere, qu i íignifie 
prejfer & écacher. ( + ) 

ESPECE ( changement d ' ) , Agrie, c'eft la culture 
alternative de différentes efpeces de plantes qu'on con
fie au m é m e terrein. • 

I I y a des plantes deftinées par l 'Auteur de la na-
ture á refferrer & á raffermir la terre , & d'autres á 
Touvr i r & á la divifer. Les plantes á racines ftbreufes 
fe partagent en peí i ts filéis ou r a d í e n l e s , qu i s 'é ten-
dent dans toutes les diredions, mais f u r - t o u t ho r i -
zontalement. Les plantes á p ivot poufíent perpen-
diculairement une grande t ige , a c c o m p a g n é e de 
radicules l a té ra les . Les premieres , dans laquelle 
claffe on met tous les grains, tels que le feigle, con-
folident la te r re ; au l ieu que les autres, parmi lef-
quelles on range les plantes l é g u m i n e u f e s , Ies carot-
tes , navets, &c. divifent & a t ténuent e x t r é m e m e n t 
Ja terre. Souvent m é m e les trefles font je t tés tout -á-
fait hors de terre aprés la ge lée . 

Cet effet provient de la nature des racines. Les 
racines fibreufes doivent lier & refferrer la terre 
comme autant de petites cordes ; au l ieu que les 
plantes p ivo t an í e s s'enfoncent dans la terre comme 
des coins, & par cette forcé méchan ique l 'ouvrent 
& la divifent. Peut -é t re ces dernieres plantes opérente 
elles e n c o r é , en donnant par leur racines plus d'hu-
anidíté á la te r re , qu'elles tiennent par- la beaucoup 
plus meuble, 11 paro í t que quelques-unes ont cette 
p r o p f i é t é . U n pied de mente qui a une partie de fes 
racines dans i'eau & les autres en terre , humeae la 
terre par ees racines felón l ' expér ience de T u l l . Les 
plantes l égumineufes , en couvrant la terre de leurs 
feui l les , la tiennent h u m í d e , empéchen t le foíeil de 
de laoonfol ider j & U m x i i m les mauyaifes he rbé? 
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qui ía refferrent: c'eíl par cette raifon que le change-* 
mem d'efpUe amé l io re les ierres. Quand une terre e í l 
fouvent en í émencée de bleds & autres grains elle fe 
condenfe trop» Une réco l t e de po i s , de feves, de 
navets, l 'a t ténue & la pu lvér i fe . 

Les fermiers ont appris par expé r i ence que toutes 
les plantes á racines fibreufes appauvriffent la t e r r e , 
&qu,el les réuíTiffent mal quand elles fe fuccedent im* 
mediatement les unes aux autres. A u contraire les 
plantes á p ivo t fertilifent la ter re , & elles peuvent 
é t re femées avec fuccés les unes aprés ¡es autres; 
C 'e í l que ces dernieres, en ouvrant la t e r r e , donnent 
un libre paffage á l'air pour y péné t r e r plus a v a n í , 

par c o n f é q u e n t favorifent la p roduaion de la 
nourri ture v é g é t a l e : au lieu que les premieres , en. 
confolidant la terre , empéchen t en partie l ' iní luence 
de l ' a i r , & rendent le fol moins fcr t i le . 

i l a é té obfervé que non-feulement le chanrement 
d'efpece eíl néceffaire , mais m é m e celui du grain : l é 
m é m e grain femé dans la m é m e terre y dégenere , ' 
Ceci vient d'une autre caufe. I I arrive fans doute ra-
rement que la nourr i ture végéta le fe t rouve m é l a n -
gée dans toutes les proportions qu ' i l f audro i t , & 
qu'elle ait préci fément la confiftance qui convien-
droi t le mieux. Les terres é tan t ordinairement i r o p 
feches 011 trop humides , t rop légeres ou t rop com
p a r e s , la nourri ture végétale doit é t re auííi t rop lé -
gere & t rop humide , ou t rop épai í le & t rop g l u a n í e . 
Les végé taux doivent done louffrir de recevoir t o u 
jours la m é m e forte de nour r i t u re , & ne peuvent fe 
refaire que dans une terre qui ait des qualitcs o p p o -
fées. ( -}-) 

E S P E R N A Y , Sp ernacum, {Géogr?) v i l le de Cham
pagne, fur ía M a r n e , á fept lieues de C h á l o n s . C e 
n ' é t o i t , fous C l o v i s , qu'un chá teau habité par En-
lage ou E u í a g e , á qui le prince pardonna fa r é v o l t e 
a la priere de faint Remi. Ce noble francois , en re-
connoi í íance , donna fon chá teau á Téglife de Reims. 
Le corps de faint Remi y fut dépofé par Hincmar 
durant les ravages des Normans. 

Cette terre fut réunie á la couronne par Francois 
I , e n 1531. Enfín elle fut cédée au duc de B o u i l í o a 
avec d'autres terres , en échange de la pr incigauté de 
Sedan en 1641. Efpernay durant la ligue fu i aíTiégé 
& p r i s par Henri IVr, en 1592 : lemarechal de B i r o n 
y fut t u é d'un coup de canon le 27 de ju i l le t 1592 -
á l 'áge de 68 ans; fa devife étoi t une meche a l l u m é e 
avec ces mot s ; Moriar, fed in armis:, fon fecond fils , 
Jean de Gontaut , avoit é té tué á la malheureufe j o u r -
née d 'Anvers , en 1583 ; & fon pere é tói t mort des 
b le f fures reguesá laba ta i í le de Saint-Quení in en 15 57,̂  

C ' e í l la patrie de F lodonn, hií lorren du xc. í i e c l e , 
dont la chronique eí l e í l imée des favans. 

Le commerce coní i í le en v ins , qu i íbnt íes plusf 
e í l i m é s d e l a C h a m p a g n e . N o t , G a l . p . 330^ Dicíionn* 
de la Martinlere. ( C. ) 

ESQUISSE, f. f. ( Belles-Lettres* Pbéjie.^ On ap-i; 
pelle ainfi en peinture un tablean qui n 'e í l pas fmi % 
i^ais o ü les figures, les, traits , les effets de lumiere 
& d'ombre í b n t indiqués par des touche, leyeres. Lar 
méme' expreffion s ' áppl iqüe á la poéfie * ínáís á l ' é -
gardde c e l l e - c i , elle exprime rée l l emen t b grande 
maniere de p e í n d r e ; cár ía- defeription pe etique n 'e í i í 
prefque jamáis un tablean finí, & rarement elle doi t 
l-'étre; - .. - - . r / - ñ • . ^ ;cñ - n : 

Sur l a to i l edu pelntre on ne vo i t guere que ce que 
r a r t i í l e y a mis^ au lien que dans une peinture p o é -
tique chacun vo i t ce qu ' i l imagine; c'eíl ^ fpecla-
t é u r qu i , d 'aprés quelques touches du p 'oé re , fe 
peint l u i - m é m e l'objet indiqué . Réunií íez tous les 
peintres c é l e b r e s , & demandez-Ieur de copier He-; 
lene d'apres H o m e r e , Armide d'aprés le Taf fe , Eve 
d 'aprés M i l t o n , Corine & Dél ie d ' ap rés Ovide & 
Tibule ? l'efclave d 'Anacréon d'aprés le p o r t r a k 
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detaille qu'en a fait ce poete vo luptueax; toutes ees 
copies auront quelque chofe d 'ana íogue entre elles; 
mais de mille íl n'y en aura pas deux qui fe reiTem-
blent au point de faire deviner que l 'original eft le 
m é m e . Chacun fe fait une E v e , une Armide , une He-
lene, Se c'eft un des charmes de la poefie de nous 
laiífer le plaifir de créer . Incejfu patuit dea, me di t 
V i r g i l e . C'eft á m o i á me peindre Venus. 

Stat fonipes, ac frena ferox fpumanáa mandlt. 

C'eft á m o i á t irer de - la l'image d'un .courfier fu-
perbe. 

Mille trahens varios adverfo fole colores. 

Ne c r o i t - on pas vo i r l'arc - en - ciel ? 

Hic gelidi fomes, hic mollia prata, Lycori , 
Hic nemus; hic ipfo tecum confumerer avo. 

I I n'en faut pas davantage pour fe repréfenter u n 
payfage dél ic ieux. Nunc fegesubi Troja fuit. In claffem 
cadit omne nemus, Voi lá des íableaux efquiííes d'un 
feul trait . 

Le TaíTe parle en maitre fur l 'art de peindre en 
poéfie avec plus ou moins de dé t a i l , felón le plus ou 
le moins de g rav i t é du ftyle, en quo i i l compare 
Vi rg i l e & P é t r a r q u e . 

Dederatquc comas dijfundere ventis , 

dit Virgi le en parlant de Venus déguifée en chaffe-
refle. P é t r a r q u e dit la m é m e chofe, mais d'un ftyle 
plus fleuri. 

Erano í capei d' oro a / ' aura fparji^ 
Cti in mille dolci nodi gli avolgsa, 

Ambrojícequc comes divinum vértice odorem, 
Spiravere, 

Virg i l e . 

JE tuto i l ciel, cantando i l fuo bel nome, 
Sparferdi rofe i pargoletti amori. 

P é t r a r q u e . 

E Ü uno, e F altro conobbe i l convenevole nella f u á 
poejia. Perche Virgilio fuperb tutti poete heroici di gra
vita 9 i l Petrarca tutti gli antichi lirici di vagh'e^a. 

Le TaíTe. 

L e poete ne peut n i ne doi t finir la peinture de la 
b e a u t é phyfique: i l ne le peut , manque de moyens 
pour en exprimer tous les traits avec la co r r e f t i on , 
la délicateífe que la nature y a mi f e , & pour les ac-
corder avec cette harmonie , cette l i a i fon , cette uni-
t é , d ' oü d é p e n d l'effet de l 'enfemble; i l ne le doit 
pas, en e ü t - i l les moyens , par la raifon que plus i l 
détail le fon .objet , plus i l aíTujettit notre imagina-
t i o n á la í ienne . O r , quelle eft l ' intention du poete ? 
Que chacun de nous fe peigne vivement ce qu ' i l l u i 
p ré fen te . Le foin qui doit l'occuper eft done de nous 
mettre fur la v o i e , & i l n'a befoin pour cela que de 
quelques traits vivement touchés . 

Belle fans ornement, dans le fimple appareil 
D 'une beauté quon vient Sarracher au fommeil, 

Q u i de nous , á ees m o t s , ne vo i t pas Junie comme 
N é r o n vient de la vo i r ? Mais i l faut que ees traits qui 
xious indiquent le tablean que nous avons á peindre, 
foient tels que nous n'ayons aucune peine á remplir 
les mil ieux. L'art du poete eonfifte alors á marquer ce 
qu i ne tombe pas fous les fens du commun des h o m -
mes, ou ce qu'ilsne faififfent pas d ' e u x - m é m e s avec 
afíez de délieatefíe ou de forcé; & á paffer fous f i -
lence cé qu ' i l eft facile d'imaginer. { M . MJRMON-
T E L . ) 

§ E S S E Q U E B É , {Geogr.y r iviere de la Guiane 
dans T A m é r i q u e fep íen t r iona le^ dit l eDic í . raif. des 
Sciences, dsc. C'eft- dans l 'Amér ique m é r i d i o n a l e , 
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felón la Martiniere qui reprend Corneille d'avoir fait 
cette faute. ( C ) 

E S T A I M ou E T A I M , ( Manufacture.) nom qu'on 
donne á une forte de longue la ine , qu'on a fait paffer 
par un peigne, ou grande carde , dont les dents font 
longues , for tes , droites & pointues par le bout. 

Lorfque cette laine a é té filée & bien t o r f e , on l u i 
donne le nom de fil d'efiaim, & c'eft de ce fil dont on 
forme les chames des tapifferies de haute 6c baffe-
l i í í e , & de plufieurs fortes d'étoíFes. 

On appelle ferges a deux ejiaims, les ferges dont la 
chaine & la trame font en t i é rement de ce fil, & ferges 
a un eftaim ou ferges fur eflaim , ceiles dont i l n'y a 
que la chaine qui fo i tde fil á''eflaim. Les ferges á deux 
efiaims font plus razes 8¿ plus fines que les autres. Oa 
a n o m m é étamine, une étoíFe fabr iquée de fil á'étaim. 

Le fil tfétaim fert eneore á faire des bas & autres 
ouvrages de bonneterie, foit au m é i i e r , foit au t r i c o t , 
011 á l 'aiguil le; & c'eft cette efpece de fil que les o u -
vriersbonnetiers nomment vulgairementjil d'ejlame. 
d ' o ü les bas de ce fil ont pris le nom de bas d'efame, 

On appelle bas d'efame, gants d'eflame , & c . ceux 
de ees ouvrages qui ont é té fabriques avec cette qua-
lité de fil, pour les diftinguer des ouvrages de bon
neterie d r a p é e , qui font faits de fil de t rame, qui eít 
plus l áchement filé que celui á'eflame. Voye^ FIL & 
E S T A M E , D i ñ . raif des Sciences , & c . ( + ) 

E S T H E T I Q U E , ( Beaux - A r t s . ) terme nouveau, 
inven té pour défigner une feience qui n'a été rédui te 
en forme que depuis peu d 'années . C'eft la philofo-
phie des beaux-ar ts , ou la feience de déduire de la 
nature du goü t la théor ie généra le , & les regles fon-
damentales des beaux - arts. Ce mot eft pris du terme 
grec oLí^urt?, qui fignifie le fentiment. Ainf i Vefihétique 
eft proprement la feience des fentimens. Le grand 
but des beaux-arts eft d'exeiter un v i f fentiment du 
v ra i & d u b o n ( V o y e i B E A V X - A R T S , dans ce Sup-
plément. ) . I I faut done que leur t h é o r i e foit fondée 
fur celle des fentimens, & des notions confufes que 
nous acquerrons á l'aide des fens. 

Arif tote s 'étoi t deja apper^ i que chaqué art a p r é -
cédé fa t h é o r i e . O n peut diré e n c o r é que les regles 
particulieres font connues avant que Ton ait remon
té aux principes g é n é r a u x d'oíi elles découíent . D i -
versouvrages, produdions de quelques heureux g é -
nies, avoient p l ü , avant qu'on s'avifát de rechercher 
d 'oi i ce plaifir venoit . Arif tote fut un des premiers 
qu i établi t des regles furia comparaifon des exemples 
part icul iers ; mais n i fa p o é t i q u e , n i fa rhé to r i que , 
ne peuvent é t r e confidérées comme des théories 
complettes de ees deux arts, Ce philofophe avoit 
o b f e r v é avec beaucoup de foin dans les poetes 6c 
dans les orateurs Grees de fon fiecle & des fieeles 
a n t é r i e u r s , les traits qui avoient é té généra lement ap-
plaudis, & i l en fít des regles. I I s ' a r ré ta au fentiment 
apper^u, fans fe donner la peine de remonter á la 
caufe qu i l 'avoit fait n a í t r e , & i l n'examina point íi 
les poetes & les orateurs avoient aftuellement ép iu-
fé toutes les reflburees de leur art. 

Les critiques qui fuccéderent á ce philofophe grec 
fuivirent la route qu ' i l leur avoit t r a c é e . I I firent de 
nouvellesobfervations, ils augmenterent le nombre 
des regles; mais ils ne d é c o u v r i r e n t point de nou-
veaux principes. M . du Bos eft , f i j e ne me t rompe , 
le premier d'entre les modernes qui ait entrepris de 
dédu i re d'un principe généra l la t h é o r i e des beaux-
arts , & d'en d é m o n t r e r les regles. Dans le beau traite 
q u ' i l a p u b l i é , fous le t i tre de Réfiexions Jar la poefie 
& fur la peinture; ce cé lebre auteur pofe pour f o n -
dement de fa t h é o r i e , le befoin que tout homme 
é p r o u v e dans cer ía ines eirconftances d'occuper 
fon efpr i t , & de donner de l ' ad iv i t é á fes fens. 
Mais i l s'eft c o n t e n t é d 'établir fur ce principe quel
ques regles g é n é r a l e s , & i l s'eft borne dan> tout 
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í le r e í l e á ía m é t h o d e empmque qu 'oñ avoit íu iv ie 
avant luí. Cela n ' e m p é c h e pas que ion ouvrage ne 
foi t rempli de tres - bonnes regles & d'excellentes 
remarques. ^ 

Feu M . B a u m g á r t e n , profeíTeuf á Francfort íur 
l ' O d e r , efl le premier qui ait hazardé de c rée r íur 
des principes phi lo íbphiques la í'cience genéra le des 
b e a u x - a r í s , á laquelle i l a d o n n é le noríi Üejihé-
úquc, \ . 

11 pofe pour bafe ía d o ü r i n e de M . "^ol íFfur l 'o-
n g í n e des fentimens a g r é a b í e s , que ce philofophe 
placoit dans une percepí ion confuíe de la perfeftion. 
Dans la partie t h é o r i q u e , la feule que M . Baumgár
ten ait mi fe au j o u r , i l traite avec beaucoup de faga-
ci té toute la théor ie du beau ou du parfait fenfible ; 
i l le coní idére dans tous íes divers genres, & m o n í r e 
én meme temps quels font les genres du laid , qui l u i 
font oppofés . I I eft fáeheux qu'une connoifíance t rop 
b o r n e é des arts ne lu i ait pas permis d 'é tendre fa t h é o 
rie au - delá de la poéí ie & de l ' é l o q u e n c e . 

í í faut doncranger Vejihédque au nombre des fcien
ees ph i lo íbph iques qui íont enco ré tres - imparfaites; 
11 n'en eíl: que plus important de d é v e l o p p e r iei le 
plan üénéral de cette nouveile feience & d'en i n d i -
quer íes parties de déíai l . 

Le premier pas étoi í de fíxer íe But & reíTence 
des b e á u x - arts ( Fofe^ BEAU^-ARTS , Sappl , ) ; en 
í u i t e , aprés s 'étre convaincu que ce but principal e í l 
tíe s'affurer Tempire für les coeurs á l'aide des fenfa-
tions agréabíes & défagréab les , i l falloit rernonter á 
í 'o r ig ine du fentiment, dédui re ce qui en coní l i tue 
ragrér i ien t j de la nature de Tame; Ou s'en rapponer 
aux phi lo íophes qui en ont t fa i té . 

Cela fait , i l falloit indiquer les diverfes clafles 
6 'objeís agréabíes & défagréables , & dé te rmine r les 
eí tets qu'ils produifent fur le cceur f c ' e f t - á - d i r é , 
f echercher en quoi coníi í le le beau fen í ib le , & l ' é -
nergie. , . . , 

Enfín ií falloit traiter íbus atitaht d*áríicíes par-
tículiers ¿ u t e s les diverfes efpeces du beau & . d i i 
l a i d , en defeendant jufqu'aux plus petites fubd iv i -
f ions,auíE lo in que la t héo r i e combinée avec im 
e x a m é n at tent i f des ouvrages de g o í i t , poi i r roi t les 
d é c o u v r i r , ó u du moins les pre í len t i r . Tous ees obj ets 
raf lembíés fo rmérb ien t la pá r t i e t h é o r i q u e de la p i l i 
l o fophie dés beaux-arts, 

Dans la partie p r a t i q ü e , i l refte á indiquer les d i -
f ers genres des beaiix - arts, en íixant l 'é tendue & le 
caraftere par t ícul ier de chaqué genre, comme dé 
la p o é í i e , de T é l o q u e n c e , de la mulique ,cle la pein-
ture , &c. I I faut en ni eme tems caraftérifer le tour 
de g é n i e , íe goú t naturel & aéquis que chaqué art 
én particulier exige de la part de l ' a r t i í l e , & faire 
¿ o n n o i t r e quels font íes pr inc ipaüx moyens de réuf-
fir dans les ar ts , le g é n i e , r imagioation ? l ' inventión y 
í e g o ú t , Fén thouf ia fmé , ^c . 

C h a q u é cíafíe des beaui-ar ts p fbdúi t diverfes 
éfpeces d ' óúvrages qui fe diftinguent entr'elles par 
leur nature propre & par un but plus p íéc i fément 
d e t e r m i n é . íl faut done encoré cá radér i fe r féparé-
inent chaqué efpece particuliere. Ainíi en póéf ie , par 
cXemple, on a á traiter du poeme é p i q u e , du l y r i q u c , 
du d M a ü i q u e , dti dramatique , &c. Erí peinture on 
a a difíinguer Ies fu jets h i í lo r iques ^ a i l égo r iques , 
m o í a ú x , &c. & Ton do i t a í í i gne rá c h a q u é efpeeefon 
c a r a á e r e d'aprés des principes fürs & bien établ is . 

D e ees fources, découleri t enfín les regles qu'ori 
doit fuivre dans Fexécu t ion des ouvrages de í ' a r t : 
«e fon t , ou des regles générales qui cOncernent Tin-
v e n í í o n , la difpoí i t ion, ou rofdonnance & la trac-
tat ion de r e ñ f e m b l e , ou des regles particulieres fur 
Íe cho ix , ta propor t ibn 7 Fharmonie 6¿ Teffet deter-^ 
íiiiné de chaqiíe partie. ¿ ¿. 

Telle eíl l 'é tendue du champ que Vefikédqm doi t 
Tome / / . 

embra í f e r ! ce í te í c i encé dirigera Partlí le dans Vin-
vention b l'ordonnance & l ' exécu t ion de fon o t tv rá -
ge ; elle guidera Tamateur dans fes jugemens | & lé 
mettra á po r t ée de tirer de la jouiíTance des produc-
tioná de l'art toute l 'utilité qui en fait lé v ra i but i uti~ 
li té qui ne tend pas á moins q u ' á remplir les v u é s de 
la philofophie & de la m o r a í e . 

Les principes de Vtfthéüque í on t j coií imé en toute 
aü í re feience, limpies & peu nombreux. La pfycho-
logie enfeigne rorigine des fentimens, & explique ce 
qui Us rend agréabíes ^ou défagréables. La íoiutioií 
généra lé de ees p r o b l é m e s , fournit deux oü trols 
t héo rémes qui font les principes de tefthhiqué ; á 
l'aide de ees principes ón dé te rmine d'un c ó t é la na
ture des obj ets eflhétiqucs, & d e l 'áutre la l o i felón ía» 
quelle ees objets agiífent fur l'ame , comme auffi la 
difpoíition de l 'efprit doit etre pour recevbir leur 
imprefl iom ToUt cela peut étire rédui t á un petit 
nombre de p ropo í i t ions pratiques, qui fuffiront á uti 
bon g é n i e , pour le diriger dans Texécuí ion des Ou
vrages de fon art. 

I I en eíl de ce t té rióuvelíé feience cbmnie á e lá 
logique. Ce l l e - c i n'a que bien peu de principes j 
tous tres - fimpíes. A ñ i l ó t e en appliquant ees princi
pes á tous Ies cas poffibles, & erí d é v e l o p p a n t tous 
les écarts qu ' i l y avoit á é v i t e r , á enrichi la philofo
phie d'une logique t r é s - c o m p l e t t e a í f u r é m e n t , mai¿ 
furchargéé d'une quanfi té exceffive de termes t éch -
niques & de regles particulieres. La foule des phi lo
í ophes du fecond ordre qui ont fuccédé á A n í l d í e , ; 
n'apper^ut pas ce qu ' i l y avó i t de fimple dans fa l o g i 
que , & n'en pr i t que la í e rmino log ie q u i , dés- íofS ji 
a tenu la place de la feience m é m e . 

Pour que Vejlhétiqué n ' ép fouvé pas íe fórt q u é íá 
logique & la morale ont eu entre les rnains des feo-
kftiques4 pour qu'elle ne dégénere, pa¿ en un vairi 
é taíage de mo t s , i l ferá néceífaire de ramener ei i 
chaqué occaíion les idées abí l ra i tes aux cas part ieu-
lieís qui les ont fait naitre , & hofs defquels ees no-
tions n'bnt aucune réa l i té . Sans cette p récau í ion tou t 
í y í l eme d'idées générales n 'e í l qu'un édifíce bát i en 
l ' a i r , auquel des tetes foibles & íégeres font a í eür 
gré des additions, des corredions oú des c í íánge-
rnens auffi ridicules que les édits r enoüve l l é s d'un ha-
bitant des petites maifons qui fe croiroi t légiííateuí" 
ou foiiveraín. ( article eft tiré de la Théóm généraU 
des Beaux - Arts de. M. SuLZER. ) 

§ E S T O M A C , {Ariat. PhyJioL.) Ajoutez á ¿e t i m 
portant article: O n donne ce nom á une párt ie di la tée 
dü canal alimentaire. Tous les an imáux un peu coní i -
dérables en font pour vus , ía claíTe des quadrupedes j 
celíe des oifeaux & des p o i í í o n s , un grand nombre 
d'infeftes & quelques-uns des animaux informes 
qui habitent dans la mer. Les animaux cylindriques 
ont un ínteílin fans avoir Üejlomac / i l y a des anirríaux: 
marins qui en fónt d é p o u r v u s , & généraíem'ent í e s 
polypes & les animaux microfeopiques tfont auc í íhe 
diíféreñce dañs íe calibre de leur canal alirííerítaife. 

ÍJeftomac eí l unique dans les quadrupedes á deüjE 
fangs de dents an té r ieüres ; i l y en a quatre dañs éeiíx 
qui n'en ont qu 'un , dans lé petit chevreuil des Indes' 
m é m e , & dans la gazelle: H y en a trois dans qi íel-
ques cetaicées. Dans quelques oifeaux i l eíl unique^ 
dans les g fán ívo íes i l y en a généra lement deux eií 
comptant le jabot , & trois m é m é en y ajoiitará: le 
bulbe de l'oefophage. í í y a deux ey?0OT 5̂ dans plufiéíirs 
infeéles , & m é m e dans rabeille : on en cornpte qua
tre au t a u p e - g r i l í o n . Plus en général la nourr í t i í ré 
d'un animal eíl dure , & plus i l y á d'appafeil dans 
fóríefiomdc. I I eíl í impíe dans les animaux carnivores' 
dont l 'aliment éí l plus íi ieculent & pl^is faeilé á d i ^ 
foudre,' 

La í i tuaí ibn de Vejiomac éÚ ébrí í íammení daos íe 
bas - v e n t r e r t o s Fhoainié elle éíf un peu diíféréfSté' 

S" s" i i 
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dans les dl í íerens pé r iodes de la digeíHon. I I efí pla
ce d a n s í ' h y p o c o n d r e g a u c h e , & u n e grande panie de 
fa largeur eí l couverte par le fo ie , qui lui - m é m e eíl 
p lacé fous le diaphragrne i la grande arcade eíl inte-
rieure : i l a derriere lu i la caplule rénale & une partie 
du foie i & l 'ceíbphage repofe furles corps des ver-, 
tebres. Le í l e rnum répond á la partie de Ve/iomac plus 
ou moins voifine du pylore , dont le commencement 
r é p o n d encoré á la foire ombilieale du foie. L'aorte 
paíTe entre les deux orífices 6¿ marque i'i/iomacd'iine 
imprefl ion. Le petit lobe du foie fe place entre les 
deux orífices : ees deux orífices font po í lé r i eurs par 
rapport á Vejiomac, l'oefophage l'eft davantage. Le 
colon t raníverfa l paffe fous Ve/hmac, 6c le foutient; 
Les cotes le couvrent prcfque en t i é rement du e ó t é 
gauche , le re í í ee f t á découve r t entre les cotes d ro i -
tes & les gauches. L 'en t rée de l 'oeíbphage el^ fupé-
rieure , po í l é r i eu re & un peu ob l íque ; 1c pylore eft 
infer íeur & fe porte en devant. Les deux orífices font 
peu éloígnés l 'un de Fautre. L'oefophage defeend , le 
py lo re remonte ; la pe t í t e arcade eÜ f u p é r i e u r e , la 
grande in&fieure , les deux plans de ftfiomac font 
r a n t é r i e u r & l e p o í l é r i e u r , le tout avec une certaine 
ob l iqu i té dans Thomme v i v a n í : le plan an té r íeur eí t 
en partie fupér leur , le pof tér ieur eíl en m é m e - tems 
in f é r i eu r ; la petlte arcade eí l po í lé r ieure en par t i e , 
& r c e f o p h d g e i n c l i n é en arriere. 

Plus Vejiomac eíl rempli & plus i l fe redrefle , fur-
tou t quand on í'a foufflé, ou qu' í l eft dilaté par des 
flatuofités; ií p réfente alors au pér i to íne la grande 
arcade , la petite ,eíl en t i é remen t po í lé r ieure , le 
plan a n t é r í e u r , devient fupérieur , le plan poí lér ieur 
i n f é r i e u r ; roefophage prefque horizontal fe porte 
en devant pour entrer dans Vejiomac + le pylore fe 
porte en arriere horizontalement , & defeend par 
conféquen t - , dans un homme c o n c h é fur le dos , & 
ce pylore preífe la véficule du fiel; la rate accom-
pagne Vejiomac 6c devient tranverfale. 

La figure de Veflomac n 'c í l pas la m é m e dans tous 
les ages ; i l eft plus rond dans le foetus , & plus long 
dans i'adulte ; i l eíl affez fouvent refferré entre les 
deux o r í f i ce s , & comme par tagé par une profonde 
impreíTion. En général i l eíl compofé d'un bémifphere 
q u i fe préfente á la rate , & d'un cóne dont la bale eíl 
adoífé á la bafe de r h é m i f p h e r e , & dont la poínte eíl 
au p y l o r e : toutes fes fedions font c í rculai res . Le 
c ó n e eí l r e c o u r b é fur l u i - m é m e , & la poín te appro-
che de la bafe. 

La í l ru£lure de Veflomac e í l la m é m e que celle des 
inteíl íns , & des ré fervoi rs membraneux en généra l . 
Sa premiere tu ni que eí l le pér í to ine m é m e , qui fe 
jette fur le vent r ivule des deux cótés de l'oefophage: 
elle eíl con t ínuée enfuite á l 'épiploon hépa toga í l r ique 
& au ga í l roco l ique . Cette membrane eíl í imple & 
fe rme , on ne doit poíní l u i attribuer de fibres d'une 
í l r u ü u r e particuliere. Elle manque dans les deuxar-
cades; le ped í efpace o i i elle ne fe trouve pas eíl 
r empl i par des nerfs, des vaí í leaux & des glandes. 
Cet efpace eíl moins large á la grande courbure. 

I I y a de la cellulofité entre cette membrane & la 
inuícula i re , prefque fur tome l ' é tendue de Vejiomac ; 
c eft dans ce tííTu que les grands trones des vaiffeaux 
font leur rézeau le plus confidérable : les glandes 
qu'on y t r o u v e , font du genre lymphatique. Elles 
produifent des vaiffeaux de cette claí le . 

Cette cellulofité eft lache & copieufe dans les 
courbures, elle devient plus courte dans les deux 
plans, elle difparoít prefque en t i é rement des deux 
có té s du pylore ; la membrane externe eí l fonement 
a t t achée aux fibres muículaíres longitudinales qui 
fe di í l inguent a l fément . W i n í l o v a donné le nom de 
[igarmns á ees deux plans, qui íon t des deux có tés 
du pylore. 

l-a í l rudure mufeulaire de Vejiomac n'eíl pas aifée 
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á falf i r ; M M . de Haller & Bertin en orit' cependánf 
donné á-peu-prés la m é m e defeript íob. La prepara-
tion de ees fibres eíl plus d.fficile dans Thomme, pareé 
qu'elles y /on t plus minees: Ies plus foíbles aoimaux 
ont Vepomac plus folide que l u i , e íVce que la na turé 
ayant p r évu que Thomme feul fauroü fe procurer 
des a'imens prepares &í amoll is , ne lu i a pas donné 
des forees, dont i l pouvoit fe paífer? I I eft fur que¡ 
la m é m e moiíeíTe regne dans toute la ftru¿^ure ^ 
l 'homme. U n chat qui víent de naiire á le cráne plus 
dur qu'un homme á q u i n z e ans. 

NOLIS allonsdonner le détai l des fibres mufculaires 
telles qu'ellesparoilient dans dos fujetsrobuftei , ies 
feuls o ü Ton puifTe íu ivre ees fibres. 

Les fibres les plus fuperficielles font ce'I?s qui 
naiíTent des fibres ex té r i eu res 6c longitudinales de 
Fa í fo^hage . A r ú v é t s a Vejiomac, elles fe répandent 
de tous có tés fur t i furface &í font une e fpeced 'é -
to í l e . Celles de ees fibres qu i font le plus á droire 
vont au pylore par la petite courbure , 6c une partie 
va au pylore m é m e 6c au d u o d é n u m ; elíes peuvent 
rapprocher mutucllement les deux v i í ce r e s ; mais fe 
plus grand nombre defeend fur les deux plans, fe 
méle avec les fibres tranfverfales, 6c difparoir en-
tr 'e l les; ees fibres rétrecifiént Vejiomac en rappro-
ehant les deux courbures, 

D'atitreS fibres nées encoré de ees mémes fibres e á 
é t o í l e , vont á gauche, & fe difperfent fur le cul-de-
fac l iénal . 

i . Le plan de fibres tranfverfales eommence par ce 
cu l -de- íac , 6c forme des cercles concentriques; non 
qu'une fe ule fibre acheve jamáis un cerele, mais 
parce que plufieurs petits ares fe joiggent pourcom*-
pofer un cerele en dé tou rnan t de có té leurs extré-
mi tés . 

Le refte de Véfiomac eft e n t o u r é d'un pían continn 
de fibres tranfverfales, 6c ce font ees mémes fibres 
qui entrent dans la compo í i í í on de la vaivule da 
p y l o r e , 6c forment une efpece de fphinéler. 

3. Les fibres les plus intérieiwes de Vejiomac font 
une continuationdes fibres círculaires de l 'ceíbphage; 
elles en contournent Tlnfert ion, comme par un an-
neau mufeuleux; leurs queues fe continiient d'un 
c ó t é au cul-de-fac, 6c de Tautre á d r o í t e , une partie 
avance m é m e droi t au p y l o r e ; elles defeendent obli-
quement, 6c prefque longl tudína lemenr , d^ns leis 
deux plans. Elles peuvent fervir de fphinder á l'oefo
phage , en m é m e tems qu'elles raccourcií íent Vejio
mac, 

La feeonde cellulaire eft connue, elle eft ahon
dante, lache 6c fe laiíít^ fouffler avec facilité. 11 y a 
dans cette tunique le réfeau le plus confidérable dé 
vaifleaux. 

La nerveufe eft la con í ínua t ion de la peau qui eíl 
defeendue de la bouche : elle- eft comme dans tous 
les inteílíns 6c comme dans les vefiies de la bile 6c de 
l 'u r ine , le principal fondement du ré fe rvo í r : c'eft 
elle feule qui cont íent l a l r fouíílé dans la cavite 3 
elle n'eft cependant e l l e - m é m e qu'un plan de la^le-
conde cellulaire épaífti 6c r a p p r o c h é , 6c Tair en s m-
troduifant dans les ín terval les de ees petites lames, 
la difíbut 6c la réduit comme en é c u m e . 

Ses vaifleaux propres font fort pet i ts , elle ne fait 
que le commencement 6c la bale des plis valvulaires. 

La troifieme cellulaire eft peu connue , i l eft aríe 
cependant de l 'appercevoir; i l n 'y a qu 'á faire une 
petite incifion á la tunique v e l o u t é e , & á y intro-
duire de l ' a i r : elle forme une é c u m e cotonneufe, 
comme la p récéden te , dont elle eft la cont ínuat ion ; 
mais les lames y font plus éloígnées 6c plus laches. 
Elle remplit la duplicature de la v e l o u r é e , & tait ja 
pr incípale épaiffeur des plis valvulaires. Elle eít « 
Ikge d'un réfeau vafeulaire tres-fin 6c tres • copi«ux. 
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Ceft dans cette tunique, qu ' i l faut placer l ' táigfflj 
j na t i on , íi f réquente dans Ies maladies aigues, com-
medansla fievre maligne, que M^Roederer a appei lé 
la maladíe muqueufe, dans plufieurs í íevres , dans la 
petite v é r o l e & dans í ' ép idémie du b é t a i l , qui ravage 
continueliement une grande partie de i 'Europe. Les 
p o i í b n s y p rodu i í en í une inflammation par ecchy-
mofe: nous avons v u Fémét ique antimonial faire le 
m é m e eíFet. 

La ve lou tée eft la c o n í i n u a t i o n d e T é p i d e r m e , elle 
fe renouvelle m é m e comme elle dans les animaux & 
dans l 'homme. Elle eftbeaucoupplus molle que l ' ép i -
derme de í é g u m e n s , & une mucofité ahondante l'ar-
rofe & la lubrefíe continueliement; c'eft elle qui dé-
fend Ies nerfs répandus dans la tunique nerveufe de 
FeíFet trop violent des alimens ; quand onTa pé rdue 
on íbuíFre les plus grandes douleurs, Veflomac rejette 
les alimens, le fang m é m e en íb r t . Dans les ó i feaux 
granivores elle eíl naturellement car t i lagineuíe . 

DansTbomme & dans les quadrupedes cetíe mem-
brane eí l beaucoup plus ampie que la nerveufe, 
€[\\anáVeflomac n'eft pas t rop d i la té : elle forme álors 
des plis dont la troifieme cellulaire rempli t la dupl i -
cature. 

Ces plis n'ont aucune direftion confiante dans 
l 'homme , ils font á-peu-prés longitudinaux, mais ils 
ont des branches par lefquélles ils font liés les uns aux 
autres. Ils difpafoiíTent quand Veflomac eíl fort é ten-
du , & c'eíl apparemment un de leur principaux 
ufages: fans cette ampleur de la tunique v e l o u t é e , 
Veflomac n 'auroit pu recevoir qú 'une pe t i í e quaní i té 
d'alimens, & le moindre d é v e l o p p e m e n í de l'air nous 
auroit i n c o m m o d é s / 

I I n'y a qu'une fe ule valvule de Veflomac qui foit 
conf idé rab le , c'eíl un bour le t , qui fe prolonge dans 
la cavi té du duodénum & qu'on appelle vahule du 
pylore; i l eíl annuíaire & fe forme par les fibres 
c i rcula i re , la feconde & la troifieme cel lulaire , la 
nerveufe & la v e l o u t é e : ce bourlet épals & pulpeux 
prend par Texíiccation la figure d'un anneau minee 
& tranchant, comme le font ceux des tele feo p es, 
mais cette apparence e í l é lo ignée de lanature. I lpeut 
certainement retarder la foríie des alimens qui ont 
c o n f e r v é un certain volume , & retarder de m é m e 
le retour de la maíTe alimentaire qui a paíTé dans le 
d u o d é n u m : nous nous fervons du terme de retar
der , car la bile rentre avec peu de diffículté dans 
Veflomac ^ qu'elle colore fouvent d'un jaune plus ou 
moins f o n c é : elle fe diflingue par fa couleur verte 
dans Veftomacáes animaux, & rienn'efl pluscommun 
que d'en rendre dans les vomif íemens . 

Plufieurs quadrupedes ont le pylore beaucoup 
plus ré t rec i que l 'homme, ils y ont m é m e fouvent un 
vér i t ab le fphinfter. L 'ácre té des alimens , ou leur f i 
gure i n é g a l e , peut, dans l'homme m é m e , exciter une 
contraftion par laquelle ces alimens fe ferment le paf-
fage. Les fluides ne paroi í íent pas s'y a r r é t e r . 

La tunique ve lou tée eíl pliíTée par d'autres rides 
beaucoup plus fines, qui ont quelque chofe d'appro-
chant des t é t e s de champignons ; i l ne faut pas les 
prendre pour des mamelons nerveux. On y apper-
igoit enco ré des floccons plus coní idérables dans les 
quadrupedes que dans l 'homme; c 'eíl la m é m e í l r u c -
ture que celle des in t e í l i n s , mais moins apparente : 
"ees floccons font des petits prolongemens de la ve
l o u t é e , doub lée par la troifieme cellulaire & remplie 
de vaifleaux. 

L a ve lou tée e í l foft ouverte aux fluides, qu'on 
í n j e d e dans les arteres oü dans les veines; ces l i -
queurs, & le fuif m é m e p é n e t r e n t avec facilité dans 
le cav i té de Veflomac. 

I I y a des glandes íimples dans Veflomac de l 'homme 
qu i font plus ferrées & plus nombreufes vers le py
l o r e , & plüs rares ^ans ê re^e ^ftomac, Elles 
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gfandiiTertt quelquefoís dans Ies maíadles . M . Roede^ 
rer les a vu fort remolles de phlegme dans une 
fíevre maligne. Nous en avons vues du d i a m e t r é 
de trois ligues: el Íes ont la m é m e ílrt i£lure que cel íes 
de la langue humaine, c 'eíl un hémifphere app la t i , 
membraneux , pe rcé d'un t rou . 

Les arteres exhalantes de la v e l o u t é e font les four-
Ces du fue g a í l r i q u e , dont l'adlion doit naturellement 
é t re importante dans la d ige í l ion ; mais i l n 'éí l pas 
aifé d ' e n d é t e r m i n e r l a q u a l i t é : la i iqueur quiregorge 
quelquefois dans les perfonnes á jeun avec une ef-
pece de mal - a ife , paroir bien é t re le fue ga í l r ique ^ 
mais on ne Ta pas examiné . í 1 ne faut pas attribuer á ce 
fue l 'acidité , n i les dégrés de pourr i tu re , qui accom-* 
pagnent quelquefois les retours* Ce font des alimens 
cprrompus. 

M . Raí l le íils en a ramaíTé dans Veflomac &'\Xñ 
mulet qu'on avoit p r i v é de fa nourriture pendant 
quelques heures ; i l s'eíl t ro uve é t r e de l'efpece du 
mucus, puifque les acides miné raux , ni l 'alcohol 
n'ont pu le coaguler; i l avoit un léger goút falé , 
& quelque penchant á la nature alkaline. Les e x p é -
riences faites fur le faucon & fur différens animaux ̂  
par d'autres auteurs, concourent á - p e u - p r é s á don* 
ner Ies m é m e s réfultats . 

Le fue g a í l r i q u e , comme les autres liqueurs an í 
males, nait des arteres : i l fe ra bon d'ajouter quel
que chofe au détail qui s'en trouve á Vanide AR* 
TERE C ( E L I A Q U E , Suppl. 

L'artere coeliaque qui donne íes principales arte« 
res de Veflomac, eíl, env i ronnée d'un tiííu de nerfs* 

Toutes les arteres ortt leurs trones dans la p r e« 
miere celluloíi té : elles percent la mufculeufe pref-
que fans avoir donné de branches, elles forment un 
fecond raifeau plus fin que le premier dans la fe-
conde cellulaire, & un t ro i í i eme tou t -á - fa i t capi l -
laire dans la t ro i í i eme cellulaire & fur la convex i t é 
de la tunique ve lou tée : elles communiquent toutes 
fans exception entr'elles; & l'injeclion paíTe facile* 
ment &dans les veines, & dans la cavi té de Veflomac, 

Toutes les veines de Veflomac vont á la veine-
p o r t e : car on ne peut prefque pas mettre de íeuf 
nombre quelques petites Communications, que la 
coronaire droite peut avoir avec les veines du dia-1 
phragme , ou avec les branches de l'azygos, ni ce l -
les que Fon a vues entre la ga í l r ique gauche & la 
r é n a l e , ou bien entre les vaifleaux courts <& les vei 
nes ph rén iques . 

Les veines accompagnent généra lement les arte-
res : leur réfeau e í l trés-vifible dans la premiere 
cellulaire : elles font fans valvules , comme toutes 
les veines des vifeeres , & communiquent librement 
enfemble. 

Nous en marquerons les t rones, parce que leur 
naiíTance eíl un peu diíFéreníe de celle des arteres. 
La veine ga í l roco l ique r épond á plufieurs trones 
d'arteres; elle fort de la veine m é f e n í é r i q u e , un peu 
au-defius de la lame infér ieure du méfocolon. L'une 
de fes branches va au c o l o n , avec l'artere colique 
droite , & fait une arcade inteílinale avec la co l i 
que moyenne. L'autre eíl plus p o í l é r i e u r e ; elle don
ne une veine duodenale i n f é r i e u r e , qui rampe le 
longde la concavi té de la courbure de cet inteílin , 
auquel , & au p y l o r e , elle donne des í í le ts : elle four-
nit r ép ip lo ique droite , dont une branche retourne 
quelquefois á Veflomac; le re í le de ce tronc fait la 
ga í l roép ip lo ique droite qui ne differe pas de l'artere 
du méme nom. A n . CdLiAQUE , Suppl. 

La veine fplénique donne prefque de fon origine 
la coronaire gauche, qui approche de l'cefophage , 
l'embraíTe par une de fes branches, & parcourt lá 
petite courbure de T e / o ^ ^ avec l'autre , pour faire 
une arcade avec la petite coronaire; la fplénlque 
donne encoré des gaí l r iques po í lé r ieures au plan 

SS sss i j 
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p o í l é r i e u r de Veftomac, & pluí ieurs gaftroépiploí-
ques gauches, dont la derniere e f t l ap lus grande. 
A r r i v é e dans la ligne vafculaire de la r a t e , elle 
donne pluí ieurs vaiffeaux courts au cul -de-fac de 
Vefiomac. En parlant de ees vai í leaux cour ts , on ine 
peut fe difpenfer de remarquer que les anciens les 
ont regardés comme la lburce d'un fue acide , nécef-
faire á la digeftion. La circulation mieux connue a 
dé t ru i t cette hypothefe : ees vaiíTeaux ramenent le 
fang de Veftomac , & ne Ty portent pas. 

Le tronc de la veine-porte donne la petite coro-
naire á la partie droite & potferieure de Ve/íomac, 
des braoches py lo r iques , & quelquefois meme la 
grande coronaire. 

L 'hi í lo i re des vaiíTeaux lymphatiques n ' e í l con-
ftue que par fragmens. Nous avons v u ceux de la pe-
t i te courbure t r é s -con í idé rab les , & leur ent rée dans 
le canal thorachique.Kaauw avu ees vaiíTeaux dans 
toute r é t e n d u e de Veftomac, 

Les vaiíTeaux laftes , que Biumi croit avoir 
d é c o u v e r t s dans Vejiomac, font apparemment ees 
m é m e s lymphatiques. I I a (Ture cependant y avoir 
v u du chyle ; mais fon témoignage n'eft a p p u y é par 
aucun autre ana tomi í te . 

Les nerfs de Veftomac font fort nombreux, au
to ur de l'oefophage 6¿ dans la petite courbure : cette 
partie a d'ailleurs un fentiment exquis. Les remedes 
antimoniaux qu i n'affedent ni la pean n i la lan-
gue , agiffent violemment íur Veftomac, ¡k. y excitent 
des vomiíTemens. Des auteurs atteftent qu'ayant 
íbuffert des coliques venteufes tres-violentes , affez 
femblabíes á celles qu'excite Tarfenic , ils s 'étoient 
crus g u é r i s , lorfqu'ils avoient fenti le mal déplacé 
& la douleur defeendue dans les inteftins. On íait 
avec quelle facilité la feule eau t iede, une mauvaife 
odeur , la vue d'tm objet d é g o ü í a n t , & la fimple 
imagination me me produifent le vomiíTement, mou-
vement t rés -v io len t & t r é s -compofé . 

Veftomac reqoh les deux plexus nerveux de la 
huitieme paire qui accompagnent l'oefophage : leurs 
branches les plus nombreufes fe trouvent dans la 
petite courbure. Le plexus fémilunaire gauche du 
grand fympathique en donne encoré des branches 
au cul-de-fac & au p y l o r e , & i l en vient une quan-
t i t é du foie avec le petit é p i p l o o n . 

Nous ne dirons qu'un mot des voies abrégées de 
rur ine , que Ton a cru devoir imaginer pour expl i -
quer certains p h é n o m e n e s . Veft&mac ou r e n v e r f é , 
ou laiíTé meme dans fon é ta t na tu re l ,& rempli d'eau, 
íu fpendu , aprés que Ton a aíTujetti fes orífices par 
une l iga ture , perd cette eau goutte á goutte. O n a 
cru que ees m é m e s pores pouvoient , dans l 'homme 
v i v a n t , laiíTer paíTer une partie de la boiíTon dans 
la cavi té du bas-ventre , & que cette liqueur repom-
p é e par la v e í l i e , pouvoi t é t r e évacuée par les 
u r iñes , fans avoir paíTé par le grand d é t o u r de la 
circulation. 

Nous ne croyons pas devoir admettre cette tranf-
fudation. Veftomac rempl i de vents , o u d'eau, ou 
d'une liqueur quelconque , fe gonfle & caufe de 
grands accidens, fans fe foulager par la voie de ees 
pores. Nous avons rempli d'une eau teinte d'indigo 
Veftomac de plus d'un chien; les vaiíTeaux laftes font 
devenus bleus, mais cette couleur ne s ' e í l p o i n t t r o u -

ab-
re-
du 

bas-ventre, la veffie p ro t égée p a r l e pér i to ine ne 
pourro i t pas la repomper. 

Pour c o m p l é t e r rhif toire ab regée de Veftomac, 
i l taut en rapporter les phénomenes phyfiologiques, 
oc chercher enfuite entre les forces connues Se Vefto-
mac , & entr$ les effets connus auffi par l ' e x p é -
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nence , la liaifon qui doit fe t rouver entie la caufe 
& 1'eíTet. 

La premiere caufe agiíTante dans Veftomac, ce font 
différentes pre í í ions . Le diaphragme preíTe puiffam-
ment fur Vefiomac. O n doit e ñ i m e r cette forcé 
non par la d i í t ed ion d'un cadavre , mais par l ' impé-
tuofué avec laquelle les in t eñ ins & Veftomac for-
tent par la plus petite ble íTure, que Ton fait au pé
r i toine d'un animal vivant . Dans le cadavre tout 
cede & tout eíl r e l á c h é , dans la v i e t o u t eft plein & 
tout réfifte. Sans ouvr i rmeme le p é r i t o i n e , o n vo i t 
la preflion que fouífrent les vifeeres; dans Tinfpi-
ration Veftomac eft pouíTé en-devant &: en-bas. 

Les mufcles du bas-ventre agiílent avec encoré 
plus de fo rcé fur Veftomac ; ils peuvent é t re regar
dés comme une ceinture a t íachée aux vertebres, qui 
embraíTe le bas-ventre & qui en preíTe Ies vifeeres 
contre l 'épine du dos: ils compriment fortement Vef
tomac , & font la principale caufe du vomiíTement 
c'eíl la feule que la v o l o n t é y emplo ie , elle n'auroit 
aucun pouvoir fur Veftomac luí- meme, 

Quand les puiíTances du bas-ventre concourent 
avec le diaphragme dans leur a d i o n , tous les dia-
metres du bas-ventre font raccourcis; le diaphrag
me rend cette cav i té plus cour te , les mufcles la ren-
dent plus é t r o i t e , & de devant en arr iere, & de 
droite á gauche. 

La principale forcé , & la feule cependant dans 
l 'état na tu re l , qu i vuide Vefiomac, tk qui poufie les 
alimens dans le duodenum, c 'eíl le mouvemen í p é -
r i í la l t ique de Veftomac l u i -méme . On a voulu íe n ier , 
& i l faut convenir qu ' i l eft moins apparení que celui 
^es inteí l ins . Vefiomac eft cependant irr i table, on 
en réve i l l e la contraftion en le ratiíTant avec «ni 
fcalpel, ou bien en y appí iquant de lacide minéraL 
Les poifonsle contraftent dans les animaux v ivans , 
leur aft ionferme le p y l o r e , & la p o n d r é d 'Aiihaud, 
qui tue comme les poifons, a fait le meme effet fur 
cet or i í ice . 

Vefiomac fe con t ra je quelquefois par toute fa lon-
gueur , i l devient prefque cylmdrique , & ne con^ 
lerve que le diametre d'un inteftin. 

O n a voulu r édu i re á rien cette contra&ion; on en 
a cherché la mefure. La G é o m é t r í e a entreprís de 
nous in í l ru i re fur ce que les fens devoient nous enfei-
gner. U n g é o m e t r e a calculé les forces de Veftomac, 8c 
les a mifes á plus de douze mille l iv res , enfuppofant 
que tout Vefiomac eft mufele, & en pofant pour fon-
dement, que l 'évaluat ion des forces d'un mufele du 
pouce faite par B o r e l l i , eft jufte , & que les forces 
des différens mufcles font dans la raifon de leur$ 
poids. O n ne s'eft pas fouvenu qu'un f r u i t , qu'une 
once écrafe , ne Teft pas dans Veftomac, 

D'autres auteurs ont adop té une hypothefe a qui 
ne permet pas aux mufcles de s'accourcir de plus 
d'un tiers de cette longueur; ils en ont conclu que 
l'eftomac ne commence d'agír que lor fqu ' i l eft d i 
laté par plus d'une l ivre d'alimens. C'eft un excés 
o p p o f é , car Vefiomac fe contralle tres-bien autour 
d'une arete de poiflbn , & la renvoie á l'inteftin ; 
nous en avons t r o u v é des paquets entrés dans le 
ccecum , o ü elles avoient caufé un funefte embar
ras. I I n'eft pas rare de t rouver Veftomac c o n t r a t é 
au diametre d'un pouce. 

Veftomac d'un oifeau granivore a une forcé pro-
digieufe , i l écrafe des n o i x , i l rédui t en p o n d r é des 
boules de verre , i l brife & tor t i l le des tuyaux trés-
forts. Mais cette forcé ne peut é t r e a t t r ibuée á Pefto-
mac de l ' homme, chez qui ce ré fe rvo i r a une ftruc-
ture t rés-dif férente , & des ííbres mufeulaires iníini-
ment plus foibles. Veftomac d'un chien beaucoup 
plus robufte que celui de l'homme , n'a pas réfifté á 
une colomne d'eau de trente-neuf livres. 

Ne Qous é lo ignons pas des expé r i enges ? fwr un 
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fujet qu ' i l eft aifé d'y foumettre. L ' ^ w / i c d 'nn ani
mal vivant fe contrafte certainement moins forte-
ment , a la v é r i t é , qu'un intef t in , quoique l'efiomac 
fo i t plus fenfíble; mais i l fe con t ra j e t r é s -év idem-
ment dans Tanlmal & dans Thomme. I r r i té dans un 
quadrupede , i l fe pliíTe , i l nait des fillons entre Ies 
fibres, i l fe rédui t á un t rés -pe t i t calibre , & devient 
t rés-épais . Son é í a t d e conftrift ion fe conferve aprés 
la mort m é m e . 

Des alimens t rop peu b royés pour paffer par l'an-
neau du p y l o r e , doivent s'arreter dans Vejlomac ; ils 
y feront bal lotés par un m o i i Y e m e n t p é r i f t a l t i q u e re
trograde , juíqu 'á ce qu'í ls aient acquis le dégré ne-
ceí laire de mollelfe & de fluidité pour pa í í er par ce 
dé t ro i t . 

Des que ce paffage eíl o u v e r t , Taliment eft pouí íe 
dans le d u o d é n u m . Conime Ies í ibres mufculaires de 
la partie gauche de Vejlomac font beaucoup plus lon-
gues, leur contraftion furmonte a i fément celle des 
fíbres de la partie droi te , bien plus courtes, & dont 
la marche n 'e í l pas la dixieme partie de la marche 
des premieres. Le pylore s'ouvre m é m e par le chan-
gement de direft ion de Vejlomac r e m p l i , i l ne monte 
p l u s , & s'incline m é m e en-deííbiis dans quelques 
í i tuat ions du corps. Des corps durs , figures, v i f -
queux & graiffeux font quelquefois un trés-long fé-
jour dans Vejlomac, & en general les alimens en for-
í e n t dans l 'ordre de leur fluidité, Teau la premlere , 
énfuite le l a i t , puis le jardinage qui confiíle en feuil-
les ; le pain re í le quelques heures , & la viande juf-
q u ' á h u i t : le tout dans le chien, dont Vejlomac eft 
beaucoup plus robu í l e que celui de l 'homme. Dans 
des hommes dont l ' inteílin ouvert fe vu ido i í par un 
orifice nouveau, le lait a toujours paíTé le p remie r , 
le fruit & le jardinage enfu i íe , la viande apres huit 
heures, & le beurre le dernier de tous. Dans une 
heure , i l a paffé affez d'alimens dans les inteftins 
pour fournir du chyle aux vaiffeaux laftés & pour 
les colorer. L'^ow^zc fe vuide exaftement,puifque 
i'eau qui remonte á la bouche dans un homme á j e ü n , 
ne conferve aucun goüt Scaucune odeur des alimens. 

Nous donnerons des articles particuliers fur la ru-
jriination & fur le vomi íTement , qui font des mou-
vemens retrogrades de Vejlomac, 

L'effet du mouvement pér i í l a l t ique de Vejlomac 
ne fe borne pas á l 'expulfion des a l imens , i l les broie 
certainement. Nous avons toujours t r o u v é , & dans 
les animaux & dans l 'homme, le pa in , les feuilles de 
jardinage & la viande trés-reconnoiíTables; mais dans 
les imeíHns , dans le d u o d é n u m m é m e , ce n 'étoi t 
plus la m é m e chofe; les alimens é to ient fondus, 
uniformes & rédui ts á une pá te grife que la bile co
lore ordinairement. I I n'eft pas douteux que la con-
íraft ion de Vejlomac ne concoure á ce broiement: la 
preffion méchanique fa i t le m é m e effet fur du pain 
&: fur des légumes . Vejlomac a de la peine á écrafer 
le r a i í i n , la pellicule gliflante luí é c h a p p e ; i l aglt 
mieux fur les alimens qui n'ont aucune enveloppe. 

Si le mouvement de Vejlomac, aidé de la preífion 
:du diaphragme & des mufcles abdominaux, con-
court á la digeftion, i l n'en efl: pas le feul auteur. Les 
oifeaux, malgré la forcé enorme de leurs e/lomacs , 
ont cependant ou des jabots ou des bulbes glandu-
leux á l ' e n t r é e d e l 'oeíbphage, qui féparent une abon-
dance de liqueur diffolvante, & nousne connoiíTons 
aucun animal dont Vejlomac ne foit a b r e u v é de quel-
que humeur analogue. 

Dans l 'homme Vejlomac eft arrofé de plufieurs l i -
queurs, la falive que l 'homme po l i avale ou feule 
ou mélée avec les alimens, la liqueur muqueufe des 
glandes du ventricule & la liqueur g;aftriqiie exha
lante qui fort des arteres de la v e l o u t é e , qui eí l tres-
ahondante, & dont nous avons ind iqué la nature. 
* Les alimens font petris avec ees liqueurs par le 
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mouvement p é r l í h l t l q u e & par la preífion dont nous 
avons parlé , des organes de la refpirat ion; ils s'a-
molliflent & fe g o n í l e n t : les petites cavi tés entre 
les fibres^ animales ou végé ta les fe dilatent, & Ies 
chairs m é m e s deviennent une bouillie dans laquelle 
on ne reconnoit plus de í ibres. Nous avons v u tous 
ees changemens & dans l'homme & dans l'animal ; 
dans celui-ci iís font bien plus conf idérables , puifque 
les íibres oífeufes & Ies cartilages fe diiTolvent dans 
Vejlomac des poiflbns & des ferpens. 

Dans ees animaux, la chaleur n'excede que d é 
peu de dégrés celle de l'athmofphere , leur eflomac 
eft t r é s -peu mufeuleux , la digeftion fe fait avec ra-
p i d i t é ; on a t r o u v é dans des merlues des poiiTons 
prefque en t ié rement fondus , qu'elles avoient d é -
vorés le jour d'auparavant, & dans ce petit nombre 
d'heures la pourri ture ne devoit pas avoir fait des 
p rog rés . 

Dans l ' homme, l 'aftion des liqueurs émol l ien tes 
eft aidée par la chaleur qui eft coní idérable dans 
Vejlomac , & quine peut que d é v e l o p p e r & rarefíer 
Tair m e l é aux é l émens de la nourri ture. Cet air r a ré -
fié fait; eífort contre les petites cellules dont les a l i 
mens font e n v i r o n n é s , & a i d e á les dilíiper & á fé-
parer ees é lémens . 

Cette aftion de l'air ne va pas dans l'homme bien 
coní t i tué juíqu 'á la ferraentation ou á la pu t r é f añ ion i 
i l eft vra i que trés-fouvent le lait s 'aigrit , & que 
dans les animaux carnivores les chairs d e v o r é e s p r e n -
nent une odeur défagréable ; mais cette odeur e í l 
p lu tó t un fade rebutant qui n 'eí l que le premier d é 
gré de la pour r i tu re , & le chyle eft fi doux, fi é lo igné 
d'une liqueur ou fe rmentée 011 put r i f í ée , qu'il e í l 
é tonnan t que des auteurs , & m é m e desauteurs t r é s -
in í l ru i t s , aient a t t r ibué la digeftion des alimens á une 
fermentation. Ils n'ignoroient pas que ce dernier 
changement produiroi t un acide v ineux , & que l a 
pourri ture ne pourroi t jamáis laiffer au chyle la dou-
ceur & l ' inclination á s'aigrir qu i l u i eft propre dans 
les animaux. 

L'air fe d é v e l o p p e vi í iblement dans Vejlomac > 
puifqu' i l gonfle celui des béíes á corne avec une v i o -
íence qui lestue fur le champ, & que dans l 'homme 
qui digere m a l , i l caufedes gonflemensdouloureux9 
& forcé m é m e fon changement par l'oefophage. Ce 
d é v e l o p p e m e n t eft moins violent dans l 'homme fo-
b re , & qui fe por t é bien ; les rapports ne font pas 
des fuites naturelles d'une bonne digeftion. 

La bile a un libre accés dans Vejlomac; fa couleur 
teint t rés-fouvent les alimens: dans pluí ieurs an i 
maux, fon canal s'ouvre ou dans Vejlomac m é m e , 
ou dans le d u o d é n u m immédia temen t fous le py lo re . 
Nous avons parlé de fes q u a l i t é s , art. BILE , Suppl, 

Dans les poifíbns dont la digeftion eft Fuñique o u -
vragedeshumeurs m é l é e s a u x alimens , ees humeurs 
font a u g m e n t é e s p a r une abondance de mucoí i té que 
leur fourniíTent un nombre de coecums at tachés an-
tour du pylore . 11 paroit t r é s -na tu re l que prives des 
autres caufes de la digeft ion, ees animaux ont eu be-
foin d 'éíre fournis avec plus d'abondance de celles qu i 
leur reftent. Les oifeaux qui mangent des grainsfou-
vent tr .és-durs, ont le jabot plein de glandes muqueu^ 
fes pour Ies amollir avant de les tr i turer dans Vejlomac 
charnu. 

La gomme rend les huiles commifcibles avec l'eau; 
la mucofité anímale paroit avoir les quali tés de la 
gomme. { H . D , G . ) 

» m i 
§ « E S T R A M A D U R E Efpagnole... b o r n é e au 
di par l 'Andaloufie, 6¿ á Foccident par le Por-

» tuga l ; l'Andaloufie Por tugai íe eft une province 
» fituée vers rembonchure du Tage ». Lifez VEJlra* 
madure Ponugaife, & non pas VAndalouJie Fortw 
gaife, Leures fur tEncyclopédie* 



E T A 
E T 

E T A I N , ( Geogr.) pe í i t e viiíe du diocefe de Ver-
d u n , doyenne d 'Amel le , archidiaconé de la W o i v r e : 
elle apparteniot á des feigneurs pardculiers, lo r f -
qu'en 702 elle fut donnée par Léon , archeveque de 
T r e v e s ^ á T a b b a y e de S. Euchaire qui la ceda au cha-
pitre de íainíe M a g d e l a í n e d e V e r d L i n , p a r échange 
de ia vil le de Macher en 1222 ; quelques années 
enfuíte , le domaine en fot transféré au comte de Bar. 
Ses fucceffeurs l'ont confervé jufqu'á p r é f e n t , 5¿ en 
ont fait le chef-lieu d'un bailliage , & d'une^des íep t 
p r é v ó í é s du Barrois non mouvant. Le choeur de 
l 'égüíe de S. Mart in fut báti par le cardinal H u i n , 
nat i f de ce l ien, & qui donna desfonds confidérables 
pour l'entretenir. On voi t encoré fon chapean de car
dinal íufpendu au milicu de ce choeur. Hij l . d&Fudun, 
m~40. /74Í. ( C . ) 

§ E T A M E R L E C U I V R E E T L E F E R , 
( Chym. & Met. ) e í l une opé ra t ion par laquelíe on 
appiique & on fait adhére r une conche d 'étain fort 
minee á la furface de pluíieurs mé taux , & part icul ié-
rement du cuivre & du fer. Les pratiques pour re
tama ge de ees deux métaux font di lférentes. Le cui
vre s'étame lor fqu ' i l eft tout fabriqué en uílenfiles, & 
par les ch.iuderonniers qui fabriquen! ees uíleníiles de 
cuivre. A l 'égard du f e r , on Véfame en feuilles ou 
plaques minees qu'on nomme de la tole ou du fer noir, 
& i l prend le nom de fer blanc lorfqu ' i l eíl ¿tamé.Cz tra-
va i l fe fait dans des manufaftures particulieres , en 
France, en Allemagne , & dans quelques autres en-
droits. Les ouvriers qu'on nomme á PansFerblatciers 
ne font done que fahriquer diíférens uílenfiles avec 
ees lames de fer é r a m e , ou fer blanc, qu i leur vien-
nent de ees manufa í l u r e s . 

Les p roeédés & les diíFérentes manoeuvres pour 
étamerle fer 6c le cuivre font f o n d é s , p r e m i é r e m e n t , 
f u r la facilité qu'a l 'étain de s'unir avec ees mé taux ; 
elle eíl t e l l e , que, quoique lorfqu'on étame, i l n 'y 
ait que l 'étain qui íoi t fondu, le cuivre & le fer ne 
r é t a n t pas, i l s ' incorporea í íezconí idérab lement avec 
ees m é t a u x , diíTout en quelque forte leur furface, & 
formeavec elleune efpece d 'alliage,dLi moinsquand 
l 'é tamage eíl bon & bien fait . 

En fecond l i e n , toutes les manoeuvres auxquelles 
on a recours pour faire réuílir l 'é tamage font fondees 
fur ce que les m é t a u x ne peuvent s'unir vé r i t ab le -
ment qu'entr'eux iorfqu'ils font dans l 'éíat méta l l ique 
& qu'ils refufent de s'unir avec toute matiere terreu-
f e , meme avec leurs propres terres ou chaux, lor f -
qu'elles ont perdu leur phlogi í l ique avec leurs pro-
pr ié tés méta l l iques . 

I I fuit de - l á , que tout l'art de l 'é tamage confiíle á 
appliquer du plomb fondu, mais dont la furface foit 
bien nette, bien métal l ique, & ne foit recou verte d'au-
cuneparcelle de cendre ou de chaux d ' é ta in , á la fur
face du cuivre ou du fer auíli parfaitement nette, par-
faitement mé ta l l ique , & iur iaquelle i l n 'y ait pas la 
moindre chaux ni roui l le . 

Pour cela, comme la furface du cuivre s 'a í tere 
continuellement par la feule aftion de l 'air, immédia-
tement avantáeVétamer, les chauderonniersenlevent 
par le moyen d'un out i l 011 racloir d 'acier, toute la 
fuperíicie du cuivre qu'ils vont étamer, & la raclent 
j i i íqu 'au v i f ; ils placent enfuite le vaiffeau de cuivre 
qu i va recevoir l 'é tamage fur du charbon al lumé , 
p o i i r l e chauffer J u f q u ' á un certain po in t : auffi-tót 
qu ' i l e í l chaud, ils frottent i'endroit chauífé avec de 
la poix réfme , & t o u t de fuite ils y appliquent de l 'é
tain fondu , qu'ils é tendent par le moyen d'une po i -
gnée d ' é t o u p e s : ce n ' e í l pas ordinalrement de l 'étain 
p u r , mais un mélange de deux p a ñ í e s d'étain fur une 
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p a r t í e d e p l o m b , dont les chauderonnlers fe fervent 
pour leur é t amage . 

La poix réfme dont on fe fert dans cette opéra t ion 
eíl ab ío lumen t néceí ía i re , parce que le dégré decha-
leur qu'on donne au cu ivre , fuffit pour calciner un 
peufa furface; & cette a l t é r a t i o n , quelque légere 
qu'elle f o i t , feroit capable d'empecher l 'étain de s'y 
unir folidement, f i , par le moyen de la poix r é 
f m e , on ne lu i rendoit du phlogi í l ique dans le mo-
m e n t m é m e ou l 'étain s'y appiique. Cette m é m e poix 
réíine e m p é c h e auffi la légere calcination qui fe feroit 
á la furface de l ' é t a in , ou revivií ie les petites parties 
de cendre d'étain qui auroient pu fe former pendant 
cette opé ra t i on . 

A l 'égard de l ' é tamage du fe r , on commence d'a-
bord par nettoyer parfaitement, & jufqu'au v i f , les 
lames de fer n o i r , ce qui fe fait en les écurant avec 
du gres, & en íes faifant tremper dans des eaux aci
dules, cela s 'appeíle décapper le fer no i r ; on les eiTuie 
aprés cela, on les feche promptement & parfaite
ment , puis on les plonge verricalement dans un va
fe qui contient de l 'étain fondu , dont la furface eí l 
recouverte de graifie ou de poix réfine. Ces corps 
gras couvrant la furface de l ' é ta in , 6¿ lui fourmfiant 
continucllement du p h l o g i í b q u e , empéchent d'une 
part qu ' i l ne s'y forme de la chaux qui s 'oppoíeroi t 
á l ' adhérence de l'éraln fur le fer; & d'un autre part, 
c'omme le ferpaífe au tra versde cette matiere inflam» 
mable , lorfqu'on le plonge dans l ' é ta in , elle nepeut 
que rendre auíli la furface de ce m é m e fer plus pro-
pre á recevoir l 'éíain. Les lames ou plaques de fer 
noir n'ont befoin que de paíler ainíi dans de l 'é
tain fondu pour é í re bien é í a m é e s , & transformées 
en fer blanc. 

O n emploie auffi avec fuccés le fel ammoniaedans 
l 'étamage du fer & du cuivi'e , & toujours par la 
m é m e raifon : d'une pa r t , l'acide de ce í e lne t to ie & 
décappe parfaitement la furface des mé taux á étamer 
& de l'autre pa r t , la matiere huileufe, contenue dans 
ce m é m e f e l , fournit le phlogi í l ique nécefíaire dans 
cette o p é r a t i o n ; a in í i , en chauífant ces mé taux juf
qu 'á un certain point ,6¿ les frottant avec du fel ammo-
niac , on peut y appliquer l 'étain immédia tement 
a p r é s , i l s'y attache tres-bien. 

Les avantages qu'on retire de l 'étamage font t r é s -
conf idérables : l ' é ta in , méta l mou & fufible, ne peut 
former feul que des vai í reaux & uftenfiles d'un t rés -
mau vais fervice , tres- fu jets á fe déformer par le moin
dre choc , & fe fondant au plus léger dégré de cha-
l eu r ; mais lorfqu ' i l eíl app l iqué á la furface du cu i 
vre & du fer , mé taux durs , & de tres diílicile fu-
í i o n , on en fabrique une infinité d 'uíleníiles d'autant 
plus commodes, que Tétain dont ils font recouverts 
garantit ces m é t a u x de la rou i l l e , á Iaquelle ils- font 
e x í r e m e m e n t fujets. I I eíl v ra i qu'on reproche avec 
affez de fondement aux vaifleaux de cuivre ¿tamés de 
n 'é t re pas aílez bien recouverts d'étain pour é t re abfo-
lument exemptsde contrafterduverd-de-gris.Ce re
proche affez bien fondé eíl grave, fur-tout pour les 
vai í íeaux de cuivre étamé dans lefquels on prepare 
& on conferve les alimens. I I feroit done á propos 
de ne pas employer le cuivre , m é m e étamé, á ees 
fortes d'ufages, d'autant plus que l 'étain lu i -méme 
n 'eí l pas exemptde reproches du có té de la falubri té , 
puifqueM.Marggrafa d é c o u v e r t q u ' i l n ' y enaprelque 
point qui ne contienne de l'arcenic , & que d'ailleurs 
dans l ' é tamage du cu iv re , on emploie auíli du plomb, 
autre m é t a l t rés-malfaifant ; mais cela n'empeche 
point qu'on ne fefer^e du cuivre étamé pour une infi
ni té d'autres ufages. On peut d'ailleurs perfef í ionner 
beaucoup l 'é tamage du cuivre & du fer , & l ' o n y 
parviendra certainement fil'on veut avoir les atten-
tions convenables aux principes fondamentaux u® 
cet a r t , qu'on a expofés dans cet a n i d e . 
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Áutrefois on íacloit le cuivre avec uil fer pour ie 

p r é p a r c r á Vétamage : mais á pré íen t i l n 'y a que les 
chauderonniers ignorans ou fripons qui raclent le 
c u i v r e ; on íe contente d'en dégraiffer la furface ou 
d'enlever la rouil le en frottant le vafe avec du ma-
chefer óu du fable , & Ton enleve la cendre d ' é t a i n , 
•qui fe forme á la furface de Tétain fondu. La graiíTe, 
l a r o u i l l e , & la cendre d 'étain font trois obftacles 
p o u r r é t a m a g e . M . Flachat, dans fes Obfcrvations fur 
k commercé & fur les arts d'une panic de P Europea CAfíc, 
ÍAfrique & VAmirique , 2. v o l . i n 8o. impr imés á 
Lyonchez J á c q u e n o d , 1766, dit dansle tome 11 paga 
4S0 , que tout le fecret de l ' é tamage confifte á net-
toyer lá batterie de cuivre ou de fer avec du fable 
©11 du machefer; 20. á la faire rougir fur un feu de 
charbon de bois : 30. á y jetter qitelques pincées de 
íe l armoniac: 40. á y "mettre de i'étain fin : á f'rot-
ter avec une baguette de meme me ta l , la place que 
Ton veut ¿tamcr ( je crois que cette opé ra t ion e í l 
i nu t i l e ) :6Q. á bien ne í t oye r l 'endroit, ' en le frottant 
avec des é t o u p e s ou avec dü co tón ar9onné: 70. á re-
jetter une feconde fois un peu de felarmoniac, en laif-
fanttoujours fur le feu le vafe que Ton veut étamer: 
80.áy remettrede I'étain fondu,ou á l ' é t endre avec les 
é t o u p e s jufqu'á ce qu ' i l foit d'un blanc d'argent par-
tout également poli. Quelques artifans trempent le 
vafe ¿tamé dans Feau pour le refroidir ; mais cette 
derniere opéra t ion paroit inutile , & peut é t re nuif i -
ble; Lorfque la vahTelle eí l pe rcée par v é t u f t é , l i eí l 
deux manieres delaraccommoder avant que de Vhw 
mer; les uns clouent la piece & écroui í íen t les clous; 
les autres découpen t lesbords de la piece en zig-zag^ 
& font paffer alternativementles bords d é c o u p é s Fun 
en deííus , l'autre en deílous du vafe, enfuite ils fou-
dentla piece avec la foudure corapofée d'un mélange 
fait avec deux livres de laitoñ , quatorze onces de 
cuivre rouge., & íix déniers d'argent fin. L'on com-
mence á fe dégoü te r avec raifon des é tamages d ' é 
tain. Depuis peu d'années l 'on a prófcrit en France 
l'ufage de I'étain & des vafes ¿tamés ; on ne fe fert 
prefque plus que de la fayence. L 'on a éiabli á Paris 
une m-anufathire oü l 'on r evé t les caíferoles de cui
vre rouge avec de i'argent fin. Nous obferverons en 
paí lant que cet ufage n ' e í l pa s une invention nouvel-
l e : quoique Pline le naturai i í le nous apprenne que 
de fon tems les plus hábiles é t a m e u r s du cuivre , 
é ío ien t ceux des Gaules, 6¿ qu'ils employoient á cet 
ufa ge le plomb & I'étain, eependant on a t r o u v é dans 
Herculane, des caíferoles garnies en dedans d'une 
conche épaiíle d'argent fin. Ce fait eíl: conl ta té dans 
la page 81, Recherches fur ¿es ruines £Hercidanum, par 
M . Fougeroux de Bondaroy, á Paris, 1770. in-12. 

11 eft dommage que la fabrique de Paris ait un prp 
vilege excluíif, & qu'elle ne communique pas fon 
p r o c é d é . En attendant qu ' i l foit connu , nous ailons 
rapporter ce que nous avons appris d'un habile ar-
t i í te n o m m é í?«¿«é¿,habitant á Grenoble. 11 a fait, i l y 
a plus de quinze ans, des lampes d'églife de cuivre , 
couvertes d'une lame d'argent; i l avoit m é m e pro-
jjofé au burean de la guerre de faire des galons de la 
m é m e matiere,pour borderleschapeaux desfoldats. 

Cet arti l le qui eíl m o r t i l y a un an , nous eommu-
niqua fon p r o c é d é : i l faiíoit planer une forte plaque 
de cuivre roíige e x t r é m e m e n t unie ; i l la faiíoit re-1 
curer & croifer par de petits traits, i l la faupoudroit 
de b ó r a x : i l appliquoitfur ce cuivre une plaque d'ar
gent e x t r é m e m e n t fin, elle étoit un peu plus petite 
que la plaque de cuivre ; enfuite i l appliquoit de la 
bonn'e foudure fine d'argent ordinaire tout autour des 
bords de la plaque de cu iv re , & y mettoit du bó rax ; 
La plaque d'argent étoit liée á celle de cu iv re , & re-
tenue par des fourchettes de gros fil de fer á l 'ordi-
naire. L 'on échauífoit la piece peu-á-peu : la foudure 
ejant plu$f>iíible q u e l a r g e n í f i n , pénétroit entre les 

E t Á 8 7 $ 
I ) íaqües, elle les l l o í t . G n abattoit éníinité í e s bordá 
de c u i v r e j ) i i r , & l 'on en formoit la caíferole \ &^ Ce 
p r o c é d é e lHondé fur ees principes, i 0 . que le cuivre 
é c h a u í f é ' p e u - á - p e u , calcine fa fuperficie, & né fé 
fond jamáis. Pour fondreiecuivre, i l f au t ie furpreh-
d r e , c 'eíl-á-dirc , le jetter froid dans un grand feu; 
2o. L'argent aljié fond plus facilement que i'argehtfim 

L 'on a publié qu'á Paris l'on ne fe fert poinc de f o u 
dure pour unir Targentau Cuivre . Si Ton veiit íertter 
l ' expér i ence , on¡X)urra, 10. faire planer exaólement 
une plaque de cuivre ; 2 ° . j faire un rebord ,3o. la 
mettre dans un fourneau bien de niveau, 40. la faire 
rougir p e u - á - peu ; 50. y verfer de l'argent fin qu i 
s'unira au cuivre , parce que fa furface devient uri 
peu bourfouflée & p o r e u í e . 

On peut enfín tenter á'étamer le cüívre r oúgé éti 
argent 5 10. en appliquant fimplement fur une épaií íe 
lame de cuivre bien applanie & r e c u r é e , une plaque 
d'argent le plus fin; 20. mettre le tout bien horizon-
talement fous une moufle: 3?. augmenter le feu de 
charbons de bois , jufqu'á ce que l'argent fonde í 4°* 
diminuer le feu lorfque l'argent s'eíl é tendu unifor-
m é m e n t fur la plaque de cuivre. Par ce moyen f o n 
év i te ra de rayer le cu iv re , & d'employer la fon» 
dure, L'argent s'incorporera par preíí ion , par juxta-
p o í i t i o n , par affinité & par incrudation. Pour accé-
lé rer la f u ü o n de i'argent, on pourra le faupoudrer dé 
b ó r a x . Comme l'argent eíl beaueoup plus fuüble qud 
le cuivre rouge , l 'opérat ion réuíi ira t rés-vraifembla-
blement. I I eíl év iden t que fi l 'on tentoit de faire 
cette opéra t ion fur le bronze, i l fondroit ou plutot 
ou du moins auífi t ó t que l'argent. L 'on a dit qu ' i l 
falloit mettre les plaques fous une moufle , parce que 
vraifemblablement fi Fon tentoit l 'opéra t ion á feu 
n u d , le cuivre calciné & rédui t en feories ou bien 
en cendre par la flamme, feroit un obí laele áTargert-
ture. 

L 'on doit obferver que l'argent fonda en s'éten-
dant fur la plaque de cuivre , doit néceiTairement pa r 
l'eífet de la pre í í ion íirnple de i 'a i r , prendre une í u r -
face convexe; par con i équen t la ¡naife d'argent fe ra 
moins épaiífe fur les bords de la plaque. I I paroit i m 
ponible de r eméd ie r á e e t i n c o n v é n i e n t . ( A . 5 . ) 

§ ETAMER LES GLACES, l ' é tamage des glaces 
eoníifte á appliquer un amalgame d'étain & de mer-
cure fur une de leurs furfaces, ce qui les rend infíni-
ment plus propres á réñéchi r les rayons de lumiere , 
& par con i équen t á r e p r é f e n t e r , d'une maniere tres-
vive & t r é s - n e t t e , les images des objets. 

Cette p ropr ié té de l ' é tamage des glaces eíl fondee 
fur ce que les fubfbnces mé ta l l i ques , é tant les corps 
les plus opaques de la nature, laiífent paífer á travers 
leur fubílance infiniment moins de rayons de lumierei 
& par con féquen t , en réfléchiífent beaueoup davan-
tage que toute autre matiere. 

Pour étamer les glaces , ce qui s'appelie les mettre 
au tain , on les pofe fur des tables , dans une í i tuat ion 
horizontale, parfaitement de n iveau , aprés avoir 
ne t t oyé tres exaftement la furface fupé r i eu re , qui 
doit recevoir le tain ; on couvre cette furface : 
de feuilles d'étain , qu i doivent auífi é tre t rés-net tes ; 
on verfe par-deflus une quant i t é dé mercure f u f f i -
fante pour couvrir le tout exa£lement , & on l 'y laif-
fe fé journer aílez long-tems pour qu ' i l s'amalgame 
parfaitement avec les feuilles d 'étain. A l o r s on don-
ne un petit dégré d'inclinaifon á la glace, pour faire 
é c o u l e r douceraent le mercure fu rabondant; on aug
mente peu-á-peu cette inclinaifon, á mefure que le 
mercure s ' é c o u l e ; & enfin , on parvient á pofer la 
glace ver t icalement ,& on la l a i í r e s ' égou t t e r eht iére-
ment danS cette derniere fituation. Par cette nianoea-
v r e , i l ne re í le de mercure que la portion qui s 'eíl 
vé r i t ab lement amalgamée avec la conche d 'étain, 
Comme cet amalgame a un contaa parfait aye# la 
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fúrfaée de la g í a e e , attendu que cette furface eí l íf és^ 
p o l i e ; cet enduit méta l l ique y adhere á ra i íon de cé 
contad e x a ü , & la partie ama lgamée du mercure ne 
s 'éeouie point , parce qu 'é l le eít retenue p a r l ' a d h é -
rehce qu'elle a cont radlée avec Tétain. 

La í éu íü t e de cette operation dépend beaucoup 
de la ne t t e té de la íurface de la glace; car i l eí l cer-
tairt que la moindre ordure , les parcelies de pouf-
í iere interpof'ées entre Famalgame & la furface d é l a 
glacé i e m p é c h e r o i e n t abfoíument l 'adhéreínce de 
con taé l entre ees deux corps. 

Comme les matieres v i t r i í í ee s , telles que le font 
les glaces, ne peuvent points'unir in t imément avec 
les fubílances mé ta l l i ques , i l s'enfaut beaucoup que 
l ' adhé rence de i ' é tamage des glaces foit auífi forte 
que celle de l 'adhérence de mé taux fur metaux, telle 
qu'elle fe trouve dans I 'étamage du cuivre>& dufer ; 
dans ce dernier, i l y a diíTolution, péné t ra t ion , un ión 
intime de rétáin, avec la furface du metal étamé; 
dans celui des glaces, au coníra i re , i l n 'y a que l'ad-
héf ence de fimple contad, ou de juxta-pofit ion exade 
qu i peut avoir l ieu entre Ies corps quelconques, 
quoique de nature h é t é r o g e n e , par l'application im-
m é d i a t e & jufte de leurs furfacespolies. AuíTi le rain 
des glaces eíl-i l for t fu jet á s'enlever; i l faut, f i l ' o n 
veut le cOnferver i qu ' i l foit á l 'abri de f h i i m i d i t é , & 
des frottemens m é m e les plus légers . C'e.ft, par 
cette raifon , q i ñ l eí l t rés -e í fen t ie l , lorfqu 'on met 
Ies glaces au tain , de ne faire écouler le mercure f u -
rabondant que fort doucement &¿ fort lentement, au-
trement cette matiere feroií capable d'entrainer avec 
elle prefque tout Té tamage par fon feui poids. 

L 'on a t rOuvé dans Herculane des carreaux de 
verre for t épais , qu i fervoient de v i í res . Pour en 
faire des miroirs en les kamant , i l n 'y avoit qu'un 
pas á faire , mais ce pas n'a é té fait que dans le x i v e . 
í iec le . i 0 . L 'on doí t confulter Pline au fujet de m i 
roirs méta l l iques d ' é ía in , d'argent, d 'or , d'acier; 20. 
Guidmiis Pancíroli nrütn memordbiliumperdítarum^ aut 
repenarurn, Francofurti , 1660. i/2-40. Gcorgii Pafchii 
d& no vis inveniis 9 Lipjiíz Grojji i 1700, 1/2-4°. Pour 
éc la i re r les rúes & l ' intér ieur des maifons , l'on fait 
aujourd'hui dans la France quant i té de lampes 
á reverberes, c 'eft-á-dire , á miroirs eoncaves, 
de cuivre ¿tamés en argent. Les miroirs méta l l iques 
font fouvent préférables aux glaces étamées. 

M . Francklin en faifanídes expér iences á Philadel-
phie fur i ' é l e d r i c i í é , a t r o u v é le moyen de fondre 
une feuille d'or ou d'argent entre deux verres , & d e 
l'Unir au verre. Ne pourroi t -on pas tenter d'unir des 
feuilles d'argent ou d 'or , á des morceaux de glace 
fondue ? Si l 'on réuífif lbit , ees fortes de miroirs ¿ta
més plus folidement qu'avec l 'étain & le mercure , 
que la moindre chal'eur diffipe, pourroient é t r e ú t i 
les 51°. pour quan t i t é d 'expér iences phyfiques; 20. 
pour faire des miroirs pour les eadrans folaires á re
flexión ; 3°. pour les miroirs ardens; 40. pour le m i -
crofeope foíaire ou n o d u r n e , & c . 

D ans les Remarques de K u n c k e l , fur Vart de laver-
téru de Nery , pagt 23 6 , de i 'édit ion in-40, á París 
chez D u r a n d , 1752, cet auteur dit que pour ¿tamer 
des boules ou des bouteilles de v e r r e , i l f a u t , 10. 
fondre dans un creufet un quart-d'once d etain, & au-
tant de plomb : x04 y joindre enfuite demi-once de 
hifmuth, 3e. retirer le creufet du f eu : & lorfque la 
nía t iere fera prefque froide , v ó u s y verferez peu-á-
pei í une once de vif-argent; 40, vous ferez un peu 
chaufter la boule de verre qui doit é t re bien nette & 
bien feche* & vous y inférerez par le moyen d'unen* 
í o n n o i r l ' amaígame ci-deíTus bien doucement en 
e m p é c h a n t qu' i l ne s 'écarte du fond de la b o u t e i ü e • 
car s'il tomboi t avec forcé j fur-tont fur dü verre 
f roid^ i l le feroií é c l a t e r : f 0.'enfuiíe v o á s ro u í e r ez 
k boutei l íe á á m vos maios^ ahfí que 1 amalgame 
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étame ík sMtende éga lémen t par-tdut: fi la matiere fe 
g rumelo i t , on chaufferoit unpeu la bouteille pour la 
rendre liquide : íi l 'amaígame eíl t rop l iquide, o a 
pourra y ajouter en m é m e p ropo r t i on , du biímuth 
du plomb & de r é t a in . 6o. On verfe dans un vafe l'a
ma ígame qui eí l inuti le . ( K A . L , ) 

E T A N G , f. m . ( QLcon. Rujl . ) les ¿tangs peuvent 
faire une partie coní idérable du revenu des biens de 
campagne. 

Plus l'eau a d ' é t e n d u e , p íüs on peut y fnettre de 
poi í lbn. Les grands étangs fervent pour le gros poif-
fon , & les petits pour de moindre , par t icu l ié rement 
p o u r í e jeunequ'encertainsendroitsonnomme alevín 
ailleurs feuiLle. O n appelle carpiere, forciere & alevi-
nieron alevinierc, un petit étang oíi l 'on met des car
pes males & femelles pour peupler. 

Quand on fe propofe de faire un étang, i l fautd'a-
bord examiner íi on en a le d r o i t ; fi on eíl p ropr ié -
taire de toutl 'efpace que Vetang oceupera, 8cfi l 'on 
peut en conduire les eaux pour la décharge fans nui-
re á perfonne. O n confultera á ees égards les cou-
turnes deslieux. 

Une autre confidéraí ion pré l iminai re eíl celle d@ 
la valenr du terrein que l'on veut inonder , afin de 
voi r s'il produira davantage en ¿tangcpxQn. autre na
ture de b i e n , tous frais compenfés . 

La poí i t ion la plus convenable pour aífeoir un 
étang, eíl celle d'un endroit naturellement fpacieux, 
á -peu-p rés en ba í í i n , oü l'eau fe r endé fans peine 
d 'oü elle puiíTe for t i r c o m m o d é m e n t . Les cotes de fe 
partie declive é tan t releves, la chauí íce contera 
m ó i n s á faire. Ainf i le bas des cote aux qui fcmblent 
fe joindre , eíl bien favorable pour former un étang¿ 

La profondeur moyenne de l 'eau, p r é s d e la chauf-
fée , doit é t re de íix á dix pieds. Si elle n'en avoit que 
quatre , le poiíTon pourroi t beaucoup íbuífrir en éíé 
parladiminutiondes fources, & e n h i v e r p a r l a g l a c e ¿ 
D'ailleurs plus l'eau eíl profonde, plus le poiíTon eí t 
abr i té de la chaleur, ainfique des o i f eaux& d'autres 
animaux qui cherchent á e n faire leur proie. On doit 
auííi compter qu'une grande furface d'eau fourni tai i 
poiíTon une nourriture ahondante. I l faut donepren-
cire des mefures pour que l'eau s'y maintlenne á une 
hauteur & une é t endue raifonnables. Un ¿tang qui 
couvre cinquante arpens quand i l eíl plein , íe rédui í 
queíquefois á moi t ié durant l ' c t é , ou m é m e au-def-
fous quand le fol eíl naturellement fec. Cette faifon 
étant celle o ü l e poiíTon augmente davantage, on fent 
l 'importance de lu i fournir une fuífifante quanti té 
d 'eau. O n caleulera done foigneufement la valeür 
de la fource qui s'y rendra alors. 

I l eíl néce í ía i re de ne rien épargner pour conftrui-
re une bonne chauíTée qui doit fervir de (iemi-mur 
pour réfiíler á l'effort de l 'eau, &: la teñir dans le 
baffin. Ce íout ien ne peut manquer fans oceaí ionner 
de grandes pertes, foit du poií lbn , foi t des eífets d é 
Finondation fur les terres p lacées le long de la p e n t é 
des eaux. 

Une bonne chauíTéedV^a/z^ doi t é t r e faite d 'une' 
c lef de Corroi que l 'on met entre deux amas de terre 
bien p re f fée , qu i vont en s'élargiíTant vers le fond y 
& qui du moins par le cb t é de reau font r evé tus 
d'une conche de groíTes pierres pour íbu íen i r & re-
pou í l e r tant les vagues que la pre í í ion de l'eau. Le 
corroi dont ils 'agit n 'eí l qu'environ^ répaiíTeur d'une 
toife,d'argille bien dé t r empée ,b i en pé i r ie & foulée ; 
e n í b r t e que toutes fes parties liées enfemble ne lai í -
fent abfo íument aucuneouverture par oü l'eau puií íe 
s 'écouler.S' i l re í to i t le moindre jour , l a fo rcé & l'imper 
tuofité de l'eau ne tarderoient pas* á y frayer un grand 
pa í lage .Cet te argllle doít é t re poféefur r a r g i l l e m é m e 
du fond du terrein. L'une & i'autre é tant í iée enfem
ble , l'eau e í l fuffifamment contenue. Comme l ar-
gille eíl fujeít© a fe fendre en- f éehan t , on M ^ m * 

queíquefois 
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iquelquefois produire t o u t í b n eíFet, pour remplíj* en-
fuite les crevaí íes avec de nouveau c o r r o í ; ce qui 
l i l i donne plus de fo rcé . On eleve la clef du co r ro í un 
pea plushaut que la décharge . Pour la for t i f ier , & en 
m é m e tems y ent re tení r la fraícheur & r h u m í d i t e , 
on couvrele deffusavec environ deux píeds de terre 
6c , comme i l a é te d í t , on r evé t fes co tés de beau-
coup de terre bien battue, qui a fouvent autant de 
largeur au piedde fon talut qu'elle porte de hauteur. 
Les pierres qui y font enfuite pofées du cóté de l'eau 
ctant auífi en t a lu t , ne font heu r í ées qu'obliquement 
par les vagues. Tant la hauteur de ce talut que la lar
geur du chemin pra t iqué fur la chau í f ée , font pour 
Tord ína i re au moins de trois toifes. Lorfque l'eau eíl 
t rop h a u í e , el íe forcé le premier e n d r o i t q u i n ' e í l pas 
en é ía t de fouteñi r fon impulfion : c 'eíl ce qui fait 
qu'on ne doit pas t rop é lever la c h a u í l c e ; i l vaut 
mieux laíífer l ieu á l'eau de d é b o r d e r par-def íus en 
cas d'une crue exce í í ive . 

M . le Page obferve que les chauíTées que font les 
caflors gr is , font de bois en fautoir , mais p rés -á -p rés , 
& fixés par des bois pofés de toute leur longueur fur 
la croifée des fautoirs ; le tou t eíl enfuite rempl i de 
terre petrie "& frappée á grands coups de la queue 
de ees animaux. Le dedansde la chauífée n'a que peu 
de talut du có té de l 'eau: mais elle e í l en talut plat 
par dehors , afín que l'herbe venant á croitre fur ce 
t a l u t , les eaux qui y paíTent enfuite n'emportent 
point la terre. 

Comme on eíl prefque toujours dans le cas de 
creufer, pour former I V ^ ^ , un foífé large & profond 
q u i regne dans toute la longueur du te r re in , & fur 
les cótés ,pluí ieurs petites t ranchées qui vont en pente 
vers la chauí fée , afín que les eaux s 'écoulent dans un 
autre foí fé , qu'on appelle le grand fojfé ou la poete ; 
la ierre qu'on en tire peut fervir á la coní l ruél ion de 
l a chau í fée : ce qui épárgne la peine & les frais de 
Taller chercher plus lo in . A u r e í l e , i l faut évi ter de 
remuer la terre plus prés de la chauf í ee , que de d ix-
huit ou vingt p íeds . L'eau s'y formeroit t rop aifé-
jnent accés. 

Le grand foíTé doit é t r e d'uñ pied & deml ou deux 
pieds plusbas que les autres, afinque toute l'eau s'y 
rende, que le po i í fon , a t t i ré par l'abondance d'eau, 
s'y ra í íemblé & devienne ainfi plus commode á p é -
cher. Pour un étdng de cinquante arpens , ce foífé 
doit avoir environ cinquante pieds de large, & quatre-
vingts pieds de long. 

Quand la terre dont on voudro i t former la chauf-
fée n'eíl pas f o r t e , & manque de corps pour fe fou-
tenir d'elle-meme & réfiíler aux vagues que le vent 
y pouífe avec violence, on doit la foutenir avec des 
pierres dures, comme nous l'avons d í t , ou couvrir 
de gazons bien fins & arrangés fort prés les uns des 
autres, toute la partie expofée au flots. I I y a des 
perfonnes qui garantiífent la chauífée par des pieux 
garnis de fafeínage, qu'on aífujettit avec de l 'ozier : 
mais le tout ne tarde pas á fe p o u r r i r , & á mettre la 
chauífée en danger de s 'écrouler . Une chauífée de 
l í iaconnerie bien faite fubfifle long tems en bon état . 

R íen n'empeche de planter desarbres ou des arbrif-
feaux fur la chauífée. L'aune y convient mieux 
que le faule qui devient creux en vieil l i ífant, & 
fournit aiors une re t ra i íe aux loutres. Si l 'on y met 
des peupliers, i l eí l á propos de les é t é t e r , finon les 
óifeaux fe perchent dans le branchage pour guetter 
le poiífon ; les grands vents font fujets á s'enfourner 
dans la tete de ees arbres & les d é r a c i n e r , ce qui en-
dommagela chauífée : outre cela, leurs feuilles fe 
corrompent aifément dans l 'eau, oü elles tombent ; 
ce qui formé une mauvaife vafe pour le poiífon. O n 
a c o n f e i l l i d'y mettre des vodres, que la Maifon 
Rujiique nomme charmilks vodres , arbriífeaux fort 
communs en Champagne, qui tracent beaucoup, 
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lient la terre de la chauí fée , & rompent par leurs ra-
cines les vagues de Yétang. O n t r o u v e u n pareilavan-
tage dans les racines du chéne & de l 'orme. 

Quand la chauífée n 'e í l pas expofée au m i d i , i l 
peut é t re par t icu l ié rement avantageux d'en faire le 
có té de dehors plus haut que celui qui eíl vers l'eau. 
Car on vo i t f réquemment que de fortes vagues qui 
franchiífent la chauífée ne s 'écoulent de l'autre r ive 
qu'en la d é g r a d a n t : au lien que ce c ó t é fe t rouvant 
plus e levé rejettera l'eau dans Vétang, ou du moins 
luí réfiílera. 

Dans les l ieux oíi le p a v é eíl commun, on peut en 
revé t i r le deífus de la chau í fée , pour e m p é c h e r que 
de grands débo rdemens ne l'endommagent. I I faut 
cependant convenir que ce p a v é n 'eí l pas toujours 
lui-meme á l ' é p r e u v e de r impé tuo í i t é de l 'eau: quel -
quefois i ls 'en t rouve bien dé rangé . Maison peut pre
venir cetaccident en pratiquant deux ouverturesaux 
deux bouts de la chauí fée , pour fervir d ' écou lemen t 
ordinaire aux eaux de Vétang, & m é m e pour y faire 
paífer l ' eau , l o r q u ' i l furvient quelque inondation. 

I I faut que ees ouvertures foient grillées , pour 
e m p é c h e r que le poiífon ne forte de Vétang. 

On place une bonde , ou p a l é , tout au bas de I V -
tang, pour faire fort i r l'eau quand on veut le pecher, 
ou pour le mettre á fec toutes les fois qu'on le juge 
á propos. 11 y aun art particulier dans la c o n í l r u á i o n 
& ré tabl i í fement de ceí te efpece de vanne; e n í o r t e 
qu'on n'ait pas á y retoucher fouvent ; ce qui eíl tou
jours pénible & difpendieux, de quelque maniere 
qu'on la faífe: mais i l fera bon que Toiiverture ail le 
toujours en s 'agrandiífant vers le l ieu o ü les eaux fe 
perdent ; ce qui facilite un plus prompt écou l emen t : 
de m é m e que les tuyaux de c h e m i n é e , p ra t iqués en 
hot te , c ' e f í -á -d i re , qui s'evafent de plus en plus en 
montant , & dont le bas eíl n íéd iocrement é í r o i t , font 
de bons préfervatifs contre la fumée. 

A u devant de cetre bonde, fera une grille de fer 
pe rcée de petits trous, pour e m p é c h e r que le poi ífon 
ne fe perde dans ce grand écou lement . 

Le principal entretien de Vétang confiíle á prendre 
garde que l'eau ne s 'écoule point mal á propos v O n 
aura fóin dé tems en tems, de vifi ter la chauífée , la 
bonde & les gri l les , afín que s'il y manque quelque 
chofe, on y r eméd ie promptement. 

Si on s 'appercoi í que l'eau fe perde par un trou éloi-
gné de Vétang, on peut jetter de la baile d'avoine, du 
f o n , de la paille h a c h é e , ou autre corps aífez léger 
pour nager, fur la furface de Vétang lorfqu'elle eí l en 
repos : ees corps légers s 'aífemblent p e u - á - p e u , vont 
fe rehdre vers l'endroit pa r 'oü l'eau fort, & s'en appro-
chent en tournoyant. Pour boucher ce t r o u , les uns 
Templif íeníde ch'aux d é í r e m p é c qui fe d i í l r ibuantdans 
toutes les fentes, s'y durci t : d'autres y mettent du 
c o r r o í , par t icu l ié rement f i le t rou eíl un peu grand, 

Empoijfonnement de Vétang. Les poií íons qu i fe 
plaií ent davantage dans les étangs oü la terre e í l f a n -
geufe & limonneufe , font la tanche, l aba rbo t t e , 
ranguil le , la carpe, le barbean. La loche, le brochet , 
la perche , le gardon & la carpe, fe nourri í fent for t 
bien dansceux dont le fond eí l de fable. Outre tous 
ees poiífons i l y a le blanc, fous lequel nomfont com-
prisla vandoife, le meunier, le cheveneau, le v é r o n , 
la menuife ou menuifaille. Ces fortes de poiífons en-
femble s'appellent le menú fretin de Vétang, comme 
la grenouille & l 'écreviífe en font n o m m é e s les ex eré-
mens; quoique quelques-uns les mettent auí í iau rang 
de la menuifaille. > 

I I faut ne mettre Ies b roché is que deux ans ap ré s 
ees petits p o i í f o n s , afín que ceux-ci aient le tems de 
fe fort if ier ,fe mul t ip l ie r , & devenir plus en état de fe 
défendre contre le brochet. 

Le mois de m a i e í l l e tems qu'on choifit pour em-
poi í foaner Vhang, parce que c'eíl la faifon de t r o u -



Ver b e a u c o ü p de petits p o i f í o n s ; ees an ímaux élant 
« n t r é s en amour des le commencement du p i ín t ems . 
'^renez-entoujours á m s l e s ¿tangs qui font les plus 
aproches du v ó t r e : cela v ó ü s épargne de la peine, & 
VouS ríiet hors de danger de pe'rdre b e a ü c o u p de ees 
pe t i t s pÓiíToils par le t ránfport . 

Lorfqu 'on Veut n 'ávoir r ecóurs qü 'á foi -méme , 
^póur t r o u v é f de quoi empoiíTonner (on étang, on a 
Sine efpece de v i v i e r , o ü i 'ón met tout l ' á lev inqu 'on 
Ja t i ré de ÍV¿¿% qü 'ón a peche, p o u r T y conferver 
*jufqu'á ce que lVw/2^ fóií en état de teñir l'eau , & d e 
irecevoir le poi í íbn, 

Pour ce qui eíl de la quant i té de poifíbns qu,il faut 
:poiir empoiíTonner un étang, on fe regle fur l 'e ípace 
de terre qu ' i l oceupe. C'eí l ordinairement unmi l l ie r 

'^e petits pdiíTons par chaqué arpent. 
'Peche de Vétang. I I n 'eíl pás póffible d'approuver la 

áHéthode de bien des g e ñ s , qui eí l de péche r leurs 
'ctangs trois ans aprés qu'ils les ont empoiíTonnés. E n 
•'attendantjufqu'á l á c i n q u i é m e , on a debeaux&bons 
poi íTon^, que t o n vend le double. Plufieürs p ré ten-
dent quiapíes cinqans, le poiflbnne trouve pásfuf^ 
'fiíamment de quoi v i v r e , á caufe de la multitude qui 
s'en eíl: fbnnée de n o u v e á u pendant ce t ems - l á , & 
que la faim les óblígeant de íe maríger les Uhsles 
m i t r e s , r ¿ í ^ f e r o i t b i e n t ó t d é g a r n i . , 

En levant la bonde, r e á ü s 'écoüle : le poií íbn fe 
^amaffe en tas; & on le p r e ñ d alors aifément avec 
tles íilets , des corbeilles, &c. 

Lorfqu 'on eíl fitué c o m m o d é m e n t pres de la mer 
b u d'un iac , ó n p e u t coní l ru i re une d igue , oü ón laif-
f!Íera une ouverture par laquelle l'eau de la mer com-
tnuniquera avec ún ¿taríg fo rmé par la digne. Áii 
tnoyen de cetteouverture cet ¿V^^dev iend ra abon* 
tlant en poiffons, á caufe de r a b n q i ñ l s y t rouveront 
'Üans ragitation des fíots. 

U n gentilhomme du Foréz s 'eíl falt ánñue l íement 
\ t n revenu c o n ü d é r a b l e , au moyen d'une í imple d i -
igüe de bo is , oíi une petite partie de la Loi re fe je t -
tant avec infipétuofité , y entra ínoi t b e a u c o ü p dé 
faumons, truites & autres beaux poiíTorís qui fe^en-
cent cher. É tan í une fois entres dans ce ré fe rvo i r 
ü v e c le t o r r e n í , ils ne peavent en fort ir aveclu i 3 n i 
temonter . 

Conferver le poijfon dáns les étahgs ^ pendant un hy ~ 
'Ver rigourcux. Legrand chaud& le grand froid inconi-
Snodent cgalement le poiflbn & le portent á fe p ion 
eer, fe cacherdans des creux , & s'enfoncer dans la 
vafe. I I y fubíiíle tant qu ' i l peut y recevoir un air 
í i o u v e a u , qui l u i efl auííi néceífaire qu'aux au t reá 
á n i m a u x , & aux plantes. Durant les plus fortes ge-
lees ce fecours lu i eíl a p p o r t é , dans les rivieres, par 
l 'eau qui coule fous la glace, & dans les lacs, par 
-tellc qui les t raverfe , ou par les fources qui y dc-
b o u c h e n í . Mais á moins qu ' i l ne s'en trouve de m é m e 
dans unétahg, le poiffon y fouííre beaucoüp : & fou-
^'ent i l pér i t tout -á-fa i t , lorfque Vétang n'a pas une 
grande profondeur. Car alors la glace le r e í f e r r e ; & ' 
í 'a i r qui re í le enfermé dans l 'eau, n ' é tan t pas renou-
v e l l é , fe t rouve b ien tó t épuifé de ce qu ' i l a de con-
venable aux poiffons : d 'oü fuit néceflairement la 
maladie & la deí l rué l ion de l'efpece. 

Pour prevenir ees pertes, on a imaginé deux 
í n ó y e n s , don t run tend á introduire continuellement 
vuelques colonnes d'airnouveau, & l'autre á enfaire 
tn t re r une affez grande quant i t é danstoute l ' é tendue 
de l'etang, pour qu'eile puiíTe fuffire jufqu'au dégel . 

Selon la preraiere methode, ou prend untuyau 
de bois , de fer, ou de p l o m b , qu'on entoure de 
fceaucoup de paille longue, liée en plufieurs en-
droi ts . Ayant faitune ouverture dans la glace , on y 
fiitroduit ce t u y a u , enforte qu' i l defeende au-deíTous 
de la glace, & qu ' i l la furmonte en deíTus. Quoique 
l?eau fe gele dans la fuite autQur du tu^au & de la 
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pa i í í e , Tair paíTe cependant á travers meme des^cha^ 
lumeaux de la pa i l l e , Sí on p ré tend que les noetids 
de la paille n 'y oppófent aucun o b í l a c l e , parce que 
la pellicule qui fermoit leurs conduits iorfqu'elle é toi t 
fur pled , s ' e í l , dit-on , defféchée & rompue depuis 
'qu'el le a é té c o u p é e , ferrée dans la grange, & bat-
tue . Pour plus de f u r e t é , o n a encoré foin de rom-
pre de tems en tems la glace qui fe forme dans l e 
tuyau de bo i s , ó u autre, ehy faifant entrer une verge 
de f e r , ou une perche. 

La feconde m é t h o d e coníí í le á p í a n t e r , en d iver» 
eríclroits á e Vétang, des pieux fourchus, que l'eaií 
couvre de quelques pouces, & á pofer de fortes per
ches fur ees pieux , ayant les gelées , Lorfque la fur* 
face de Vétáng eí l en t i é rement prife , & que la glac© 
eíl f o r t e , ón leve la bonde pour laiffer écouler une 
Cerraine quant i té d 'eau, dont l'air extér ieur o c e u p é 
auíl i- tót la place. O n referine en fuite la bonde. L á 
glace, foutenue par les pieux & les perches, ne s'af-
faife po in t , & l'air r enfe rmé dans reau & dans le 
vuide qui eí l entre Teau & la glace, cirCule fuiBíam-
ment pour ent re téñi r le poi í íbn jufqu'á Ce que la fai¿ 
fon s'adóuciíTe. 

V o i c i un t ro i í ieme moyen , á ía vér i té plus fimple,1 
Inais qui demande, plus de foin & de peine, & quí 
conféquemment peut en pluí ieurs rencontres devenir 
moins praticable. C 'e í l de caííer la glace fouvent: 6¿ 
en pluíieurs endroits & la relever fur celle qui reíle-
entiere. L'air fe communique á l ' e aU , des qu'elle e í l 
d é c o u v e r t e , & circule avec celui qu'elle contient, juf-
qii 'á ce que la rigueur du froid la condenfant denoi i i 
vean l u i ferme le paí íage. 

Q ü a n d un ¿tang eí l defféché, ó n commence ordp' 
nairement p a r y mettre de l 'avoine. Les racines S i 
prefque tousles l é g u m e s y réuííiíTent tres-bien. Le liÉ 
& íe chanvre peuvent auííi y venir , pourvu que la 
terre ait eü le tems de s'affiner avan í la femaille, En» 
eyel, Econ. ( + ) 

* § E T E N D A R D , « é toi t aiítrefois un chifFon dé 
» foie,. . . Les dragons ont í e rv i d'enfeignes á bien deíi 
>» peuples.... Les Scylhes eürent pour enfelgnes dé 
» femblables dragons.... I I n'eíl pas douteux que l 'u-
>> fage h 'eñ ait été adop té par les Perfes, pu i fqué 
>> Zénobie leur en a pris plufieurs ». Pour autorifef! 
Ce fait on cite au bas de la page, i/2 Fopifco. 10. II f a l -
lo i t citer Vopifcus in Aureliam. 2o. Zénobie ne p r i t 
point pluí ieurs dragons aux Perfes, elle fut prife ai* 
contraire e l l e -méme par Tempereur Áuréí ien avec 
les Perfes qu' i l appelloit á fon fecóurs & les dragons ; 
les enfeignes des Perfes, & tout leur bagage furent 
enleves par Aürélieii . ( Lettres fur í?Encyclopédk. ) 

E T E N D U E , ( Mufiq. ) différence de deux fons 
donnés qui en ont d ' ín termédiai rés , ó u fomme d é 
tous les intervalles compris entre les deux extre
mes. Ainfi la plus grande etendue poíTible ou cellfi 
qui Comprend toutes les autres, eí l celle du plus 
grave au plus aigu de tous les fons fenfibles óu ap-
préciables . Selort Ies expérierices de M . Eider , touts 
ceí te etendue forme un intervalle d'eUviron huit o f t a -
V e s , entre un fon qui fait trente vibrat ións par íe^-
Conde, & un autre qui en fait 75 52 dans le mems 
tenis. 

I I n'y a point $ etendue en mufique entre les deiuc 
termes de laquelle on ne puiíTe inférer une infinité 
de fons in termédiai res qui le par tágent en une infi
ni té d ' i n t e r v a ü e s , d ' o ü i l fuit que Vétendue fonore Oi\ 
muficale eíl divifible á rinfini,comme celles du tems 
& d u l i e u . Foyei INTERVALLE. Díciioñá. ralf. des 
Sel eñees, 6ic. (S^) 

* $ E T E R N U E M E N T . . . . Dans cet article au l leu 
de Schooterius, lifez Seóockius, Lettres fur VEney-
clopedie. 

E T H E L B A L D , ( Hifl. ¿Angléterre. ) Guldé par 
le^ confeils d'un miniare infidele, Ethdbald , fils 



ifígrat, perfide citoyen & prince ince í l ue i l x , ne f eí la 
fur le t r o n é , o ü la foibleíie 6¿ la t imidiré de fon pere 
Ethe lwoiph l'avoient iaiíTé m o n í e r , qu'autant de 
tems qu ' i l en falloit pour fe deshonorer, & prouver 
á la nación jufqu'á quel dégré de honte & d'aviliíTe-
ment un fouvera ín indigne de r égne r peut p o r í e r la 
puiffance royale. Le premier ufa ge Ethdbald fít 
de fon p o u v o i r , f u t , du moins s'il faut s'en rappor-
ter á la plupart des hifloriens Anglo is , de commet-
í r e impudemment un crime qui fouleva contre luí 
í o u s les c i íoyens . On aíTure qu ' i l epoufa Judith , 
filie de Charles-le-Chauve, ro i de France, & veuve 
d 'Ethelwolph. Ce fut vraifemblablement á cette i n -
d é c e n t e un ión que fe boma tout ce (.\\iEthdbald fít 
de plus memorable; car rh i í lo i r e fe tait fur le r e í l e 
de fa v ie . U n feul analifte, iníérefíe fans doute á 
juílifier la m é m o i r e de ce méprifable pr ince, a pre
tenda que d é v o r é de remords , EüuLbald , vivement 
louc l ié par les exhortations de i ' éveque de Y/inchef-
t e r , fe i iv ra aux rigueurs d'une péni tence au í le re ; 
pén i t ence q u i , fuivant l'ufage de ees tenis , coníif-
t o i t á batir & doter des ég l i í e s , á p ro tége r & enr i -
chir des moines : auííi eíl-ce un moine qui a d o n n é 
de grands é ioges au tardif repentir düEthdbald , qui 
mouru t fur le t roné auííi obfeurément qu ' i l y avoit 
v é c u en 86o, aprés deux ans de regne , & qui laiiTa 
le fceptre á Ethelbert fonfrere , r o i de BLent, confor-
j u é m e n t aux difpolitions du teftament de fon pere 
Ethelwoiph. ( I . C . ) 

E T H E L B E R T , {Hif l . ¿ A n g h t e m . ) fils d 'Ethel-
w o l p h , & frere d'Etheibald auquel i l fuccéda ; les 
premiers jours de fon admini í l ra t ion furent t roub lés 
par Tarr ivée i m p r é v u e d'une flotte de Danois q u i , 
depuis plufieurs annees avoient laifle PAqgleterre fe 
remettre des ravages qu'ils y avoient commis: com-
jne on ne s'attendoit á rien moins qu 'á cette inva-
f ion , les Danois ríe trouvant aucun obftacle á leur 
defeente, p é n é t r e r e n t jufqu'á 'Wmchefter, capitale 
du AYeíTex ; & aprés avoir maffacré les habitans de 
cette v i l l e , ils la rédui í i rent en cendres. Oí r i ch & 
E t h e l w o i p h , comtes W e ü f a x o n s , a ífemblerent á 
la há te quelques troupes, arreterent ees brigands au 
mi l ieu de leur courfe , les ba t t i ren t , les obiigerent 
d'abandonner une partie du butin qu'ils avoient f a i t , 
& de fe remettre en mer. Les Danois ne tarderent 
poin t á revenir en plus grand nombre , & aborde-
rent dans Tile de Thanet , o ü ils re í l e ren t quelque 
tems , fe propofant de recommencer auí í i tót que les 
circonftances le leur permettroient, leurs incurlions 
& leurs ravages. Ethdberthovs K h a t de les repouffer 
par la f o r c é , leur oífrit de l 'argent, á condi í ion qu'ils 
fe retireroient. Les Danois promirent t o u t , regurent 
les fommes convenues , forí irent á la vé r i t é de File 
de Thane t , mais allerent fe jetter dans le pays de 
K e n t , qu'ils mirent á feu & á fang. L'atrocitjé de cette 
perfidie ulcera Ethdbert q u i , voyant que la forcé 
feule pourroi t dél ivrer fes états de femblables b r i 
gands , fít les plus grands eíForts pour relever le cou-
rage abattu des Anglois : i l raíTembla une a r m é e , & 
i l fe propofoit de les attaquer & de leur arracher le 
bu t i n dont ils é to ient c h a r g é s , lorfqu ' informés de fes 
de í f e in s , les Danois , au lien de retourner fur leurs 
pas, fe rembarquerent promptement, fans qu ' i l fut 
p o í á b l e aux Anglois de les arreter. Voi iá tout ce 
cju'on fait üEthelbert) qui aprés un regne de íix ans, 
mourut en 866 , laiffant deux fíls, Adhelin & Ethel-
W a r d , qui ne lu í fuccéderent point : fa couronne 
pafía fur la tete de fon frere Ethelred , en ver tu du 
t e í b m e n t d'Ethelwolph. ( I . C. ) 

E T H E L R E D I . ( Bifi. d'Jngleterre. ) Si la conf-
tance & la ver tu ne l'eufíent é levé au-deífus des dif-
graces & des rigueurs du f o r t , Ethelred eíit é té le 
plus malheureux des hommes; car, malgre fa p r u -
dence, fa valeur U fon p a t r i o í i f m e , i l n ' é p r o u y a 
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que (1-es í e v e r s ; & depuis fon avéi iement au t r o n é 
ju íqu au moment fatal o ü la mort Ten fít tomber , fon 
ame íenfible & généreufe fut accablce de chagrins ^ 
abreuyee d'amenume. Le fceptre d'Ethelbert fon 
frere etoit paflé dans fes mains, & p e r í o n n e n ' é to i t 
plus capable que lui de teñir les renes du gouverne-
ment. La nation péné t r ée d 'eí l ime & de r e í p e d p o u r 
fes rares q u a h t é s , fe l l y r o i t aux plus flatteufes efpé-
rances; & Ton ne doutoit point qu'elles n 'euí lent 
é té remplies , f i les Danois , anciens & implacables 
ennemis de l'Angleterre , n'euffent fait fuccéder á ees 
premiers momens d'allégreíTe publ ique, le t r o u b l e , 
le d é f o r d r e , le ravage & la m o r t ; ils commencerent 
par envahir & déva í le r le Northumberland ? fubju-
guerent TEftanglie, infeí lerent la Mercie qu'ils m i 
rent á rangon , allerent dans le Weí l ex continuer l é 
cours de leurs d é p r é d a í i o n s ; & ne ce í íerent d 'y 
exercer le plus horrible brigandage, malgré la valeur 
ÜEthdred qui en mourant eut la douleur de laiífer 
ees déva í l a t eu r s au mil ieu de fon royanme. 

T e í s furent les é v é n e m e n s , ou p l u t ó t , tel fut l e 
deplorable enchainement des calamites qui r emp l i -
rent le regne á'Ethdred I . Cette fuite de malheurs 
étoi t l ' inévi table efFet de la méf in te lügence qui d i v i -
foi t les fouverains de l 'Angleterre. L 'autor i té des 
rois de WeíTex fur les royaumes de Merc ie , d'Ef-
tanglie & de Northumberland établie par. Egber t , 
s 'étoit confidérablement aífoiblie fous E í h e l w o l p h & 
fes enfans, foit par l ' incapacité de ceux-ci , foit par 
les invaíions f réquentes des D a n o i s , qui avoient 
d o n n é trop d ' inquié tude & t rop d'occupaiion aux 
fouverains de WeíTex , pour qu'ils puí ient fonger en 
m é m e tems á défendre leurs propres é t a t s , & ven-
ger les a t t e in í e spor t ées á l eu rpu i í l ance dans ees trois 
royaumes éloigncs. Prompts á faiíir les c i rcon í lan-
ces, & hábiles á profiter des troubies du W e í T e x , 
les N o r í h u m b r e s avoient été les premiers á s'arTran-
chir de i'efpece de fervitude á iaquelie ils avoient é t é 
forcés de fe foumet í re : mais plus heureux fous la 
dépendance des fucceffeurs d 'Egbert , qu'ils ne l ' a -
voient é té par la l iber té qu'ils s 'étoient p rocu rée , 
l 'efprit de licence & de haine , le choc des fa&iorís 
& le feu de la guerre civile les avoient iong - tenis 
agites. Cependant, épuifés á forcé de s 'eníre - dé-
t r u i r e , leur animolitc avoit perdu de fa violence, Se 
les faftions jufqu 'á lors d iv i fées , s 'é toient réunies en 
faveur d 'Osbert , que , d'un concert u n á n i m e , les 
Northumbres avoient place fur le t roné . I lscroyoient 
avoir fíxé la t ranquil l i té publ ique, loifque le m é m e 
événement qui jadis brifa chez les R o mains le fcep^ 
tre de la r ó y a u í é , replongea les Northumbres 6c 
l 'Angleterre entiere dans la plus deplorable des í i -
tuations. Osbert revenant de la c h a í í e , entra dans le 
chá teau du comte de Bruen-Bocard, l 'un des prin-
cipaux feigneurs de fa cour , abfent alors, & chargé 
de la garde des cotes contre les courfes des Danois. 
L 'époufe de Bruen , je une, belle & v e r t u e u l é recut 
Osbert avec tout le refpeél qu'eíle devoit á fon fou-
vera in : mais malheureufement, fa b e a u t é , fes gra-
ces & fon zele firént une f i v ive impreíTion fur l'ame 
d'Osbert, qu ' i l en devint é p e r d u m e n t amoureux: em-
preíTé d'aíTouvir fa paffion, i l réfolut de fe falisfaire 
á l'inftant m é m e , foit de gré , foit de forcé . Dans 
cette v u e , fous pretexte d'avolr quelques aífaires 
importantes á communiquer á la jeune c o m t e í í e , i l 
l'emmena dans Tappartement le plus reculé du chá
teau ; & l a , infenfible aux prieres , aux larmes , aux 
cris , au défefpoir de fa v i d i m e , & violant de la plus 
outrageante maniere les loix de la décence & les 
droits de l 'hofpi ta l i té , i l fatisfít la fougue & la bruta-
lité de fes defií s. A peine i l fe fut re t i ré > que la cóm* 
teíTe furieufe, fe há ía d'aíler informer fon épóux de 
l ' a t roci íé de l'injure qui venoit de la deshonoren 
Bruen rempli d'indignation ? &: tout entier á k 
- ' - ' 1 - • J T t í í ij 
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vengeance, fouleva fes concitoyens, & p a r v i n t , á 
fo rcé d ' i n t r í gues , á dé tacher de l 'obéií íance d'Osbert 
Íes Berniciens q u i , le regardant comme indigne de por-
ter la couronne , choifirent Ella pour leur ro í . Ceux 
d 'en í re les Northumbres qu i avoient refuíe de pren-
dre part á r injure de Bruen , re í t e ren t fideles á O í -
be rt : íl íe forma deux fadHons pui íTantes , & la 
royante divifée raliuma.les feux mal éteints de la 
guerre c ivi le . Les deux rois tenterent vainement de 
terminer la querelle par les armes; l 'égaliíé de leurs 
forces les maintint l 'un & l'aiitre , & ne íut fatale 
q u ' á la pa t r ie , tour á tour r a v a g é e par les deux tac-
í i o n s . Mais la vengeance de Bruen n 'é toi t qu ' á de mi 
ia t isfai te; c 'étoi t la ruine entiere & la-mort d ' O í -
bert qu ' i l demandoit. Pour le préc ip i te r du t r o n é , U 
réfo lu t de recourlr aux Danois , au défaut de ceux 
de fes compatriotes qui refufoíent de le venger. Dans 
cette v u e , i l fe rendit á la cour de Danemarck, & 
implora le fecours d'Ivar ; celui-ci fe laiffa d'autant 
plus aifément perfuader , qu ' i l n 'é to i t occupé l u i -
meme que des moyens d'aller en Angleterre venger 
R é g n i e r fon pere , qui y ayant é té fait p r i íbnnier , 
avoit é té je t té dans une foffe pleine de ferpens, o i i i l 
avoit miférablement pé r i . 

Des le p r in íems fuivant , í v a r , a ccompagné de 
B r u e n , & fui v i d'une puiíTante a r m é e , entra dans 
l 'Humber ; & avantque les Northumbres euírentre9U 
aucun avis de fon ar r ivée , i l marcha droit á Y o r c k , 
oíi Osbert raffembloit une a rmée pour s'oppofer á 
cette invafion. La í e r r eu r qu'infpiroit les armes & la 
barbarie des Dano i s , & les p rogrés qu'ils avoient 
deja faits intimiderent íi fort les Northumbres , & 
Osbert lu i -meme, que dans la crainte de ne pouvoir 
l u i r é í i í l e r , Osbert eut recours á E l l a , ion ennemi ÓL 
fon concurrent au t r o n é : E l l a , moins par g é n t r o -
íité que par in té ré t pour lui-meme , promit vo lon-
tiers de fui pendre fa querelle part iculiere, & d'agír 
contre l'ennemi c o m m u n : conduite vraiement ref-
peftable, fi elle n'avoit eu pour m o t i f de fe d é r o b e r 
á la venger d ' Iva r , dont le pere é to i t mor t par les 
ordres barbares & atroces d'Ella. 

T Ó u t e f o i s , foit qu'Osbert fe repentit d'avoir i m 
p l o r é le fecours d'un ennemi qu ' i l d é t e í l o i t , foit qu ' i l 
e ü t t rop de courage pour fe teñ i r r en fe rmé dans 
Y o r c k , i l ne put attendre plus long-tems, & impa-
tient de combat t re , ií alia attaquer les Danois : 
mais fon a r m é e fut défaiíe , & i l fut tué l u i - m é m e 
dans fa retraite. Ella ne fut pas plus heureux ; fon 
a r m é e fut d i fpe r fée , & i l pér i t fur le champ de ba-
ta i l l e , p e r c é de mille coups. Enhardis par leurs v ic -
to i r e s , les Danois , aprés s 'étre emparé s du N o r -
thumberland , s'avancerent dans la Merc ie , réfolus 
de traiter ce royanme comme ceux d'Osbert & d'El
la. Mais Buthred , r o i des Merciens , p r é p a r é á leur 
r é í i f t e r , avoit appel lé á fon fecours Ethdred, fon 
beau-frere, qui é toi t al ié le joindre avec toutes les 
forces du WeíTex. La jonf t ion de ees deux a rmées 
d é c o n c e r t a les projets d'Ivar q u i , ayant péné t r é 
jufqu 'á Not t ingham, s 'arréta , furpris de vo i r fes for
ces inférieures á celles des deuxfouverains Anglois , 
C e u x - c i , quelque dé te rminés qu'ils fuflent á s'oppo
fer aux Dano i s , n'en fentoient pas moins le danger 
d'expofer le f o n de leurs états á l ' événemen t d'une 
bataille.Ces réflexions rallentirent dans les deux par
t ís l'impatience de combat t re ; enforte que les deux 
a r m é e s refterent quelque tems en préfence fans en 
venir aux mains^Sc fe f é p a r e r e n t , Buthred ayant 
p ré fé ré de payer l'ennemi pour qu ' i l fe re t i r a t , p l u -
tót que de hazarder un combat dont le fuccés é toi t 
íi douteux , & dont les fuites pouvoient é t re fi f u -
n e í l e s . "Fideles á leurs promelfes, Ivar ¿ les Danois 
fe rembarquerent; mais pour aller defeendre dans le 
royanme d'Eílanglie , oü régnoi t le jeune Edmond 
prince fage, venueux, fans talens pour la guerre^ 

q u o í q u e t r é s - c o u r a g e u x , mais enflammé de zele Sz. 
de d é v o t i o n . E d m o n d , fans craindre le p é r i l , o f a l í -
vrer bataille aux Danois , qui t r í o m p h e r e n t aifément 
des Eftangles, en maíTacrercnt une par t i e , & tnl-
rent les autres en fuiíe , áiníi qu'Edmond qui alia fe 
refugier dans une églife : mais la fainteté de l'afyle 
ne le garantit point des pour íu i t e s de fes barbares en-
nemis : i l fut a r raché de l'églife & traíné aux pieds 
d ' ívar q u i , l'accueillant d'abord avec quelque dou-
ceur , l u i ofFrit de lu i laifíer fon royanme , á condi-
t ion qu ' i l fe reconnoitroit vaffal de la couronne de 
Danemarck. Edmond vaincu , défarmé & á la mer
cie des Danois , rejetta í i é rement cette cond i t ion : 
Ivar irr i té du refus, le fit attacher á un arbre , o i i 
aprés avoir é t é pe r cé d'une infinité de fleches,il eut 
la tete c o u p é e . Ce ne fut que long-tems aprés que 
cette tete fut t r o u v é e & en te r rée avec le corps á S. 
Edmond-Bury ; & le tombeau de ce prince acquit , 
graces aux foins des moines & á la crédul i té publique? 
la plus grande cé léb i i í é . Ce tombeau enrichit "cglife 
o ü i l é toi t c o n í l r u i t , & les miracles qu'on dit s'y 
é t r e o p é r é s , rapporterent de t rés-r iches préfens. 

I v a r , maitre de l 'E í l ang l i e , y pla9a fur le t roné 
Egbert , Anglois de nation , mais d é v o u é au ro i de 
Danemarck. Enflés par ees f u c c é s , les Danois on-
bliant le t ra i íé qu'ils avoient fait avec Ethdnd^ mar-
cherent du có té du AVeíTex. Mais Ethdred qui avoit 
p r é v u leur deíTein, leur oppofa une formidable ar
m é e , & íit des efíbrts hé ro iqnes pour défendre fes 
é ta ts . Dans l'efpace d'une a n n é e , i l l ivra neuf ba-
tai l les, donna toujours des preuves éclatantes defa 
valeur , & remporta plufieurs v i&oires : mais mal-
heuréu femen t pour fes fu jets ? dans la derniere de 
ees bata i l l t s , i l re^ut une bleíTure mortelle qui le mi t 
au tombeau en 872, aprés un regne de cinq ans. 

E T H E L R E D 11 , (Hijlolre d'Angkture. ) A la 
plus noire perfidie , ce r o i fans moeurs & fans hon-
neur réuni t des vices odienx & les plus viles qua-
íi tés. Un lache affaííinat commís par Elfride fa mere 
fur le jeune Edouarclle mar ty r , le plaga fur le t r o n é ; 
& fa perver í i t é , fa baíTeíTe , fnrent , á tous égards , 
dignes de l'inique moyen qui avoit fait paíler le fcep-
tre dans fes mains : filsindigne d'Edgar le Pacifique,& 
frere d'Edouard le mar tyr , Ethdred I I étoit á peine 
ágé de douze années lorfqu ' i l fut appe l lé á la fuccef-
íion de la couronne. Pendant fa minor i té les Pides 
défolerent les diverfes provinces de fon royanme: 
6L fes fujets , qui efpéroient que fa valeur vengeroit 
un jour la patrie , & repouíTeroit les brigands qui ra-
vage ro ien í l 'état , furent cruellement t r o m p é s , 
quand, devenn majeur, Ethdndne montra qu'un ca-
radere infame , un aílernblage m o n í l r u e u x de d é -
bauche & de bruta l i té , d'infolence 6¿ de baíTeíTe , 
d'orgueil & de t imidi té . Ses goüts pervers , qui n ' é -
toient balancés par aucune apparence d 'honné te té 
ni de vertus, fa foibleíTe, fon amour efíréné pour les 
p la i í i r s , rendirent aux Danois leur antique courage, 
&:révei l lerent en eux le defir defufeiterdes troubles, 
& defaire éc ia t e r l a haine qu'ils nourr i í íb ient contre 
les Anglo is , & q u i , depuis plufieurs a n n é e s , forcé-
ment dil l imulée , n'en avoit acquis que plus de v i o -
lence. lis inviterent leurs compatriotes á ven i r , du 
fond du Danemarck , ravager avec eux l 'Angleterre, 
& s'emparer du riche butin qu i fembloit les attendre. 

Les Danois empre í íes defeendirent fur Ies cotes 
d'Angleterre ; & comme un torrent deí l ruf teur , fe 
r épand i r en t de tous c ó í é s , & laifferent par-toutd'af-
freufes marques de leurs déva í la t ions . Ces ravages 
continuerent & fe p e r p é t u e r e n t par les f réquentes 
irruptions de nouvelles troupes de Danois qui pa í -
foient chaqué jour en Angleterre , oíi ils commet-
toient le plus horrible brlgandage. T r o p t imide , t rop 
lache pour s'oppofer á ces invaí ions , Ethdred , peu 
fait pour fe conduire en r o i , fe décida par le confe» 



tle F a r c h e v é q u e de Can torbery , digne miniare d'un 
auíil lache fouverain , á offrir aux Danois une í b m m e 
c o n í i d é r a b i e , á condi í ion qirils ce í íe ro ient d 'oppr i -

•mer le royanme , & qu'ils fe remettroient en mer. 
Les Danois accepterent les í b m m e s qu'on leur p r é -
fen to i t : mais , remplis de mépr i s pour Ethelred, ils 
publierent les conditions de leur retraite ; e n í b r t e 
qure le par t í qu 'on leur avoit f a i t , bien loin de ter-
miner la guerre , ne i i t qu'attirer de nouveaux eíTains 
des Danois , qui vinrent á leur tour profiter de la 
foibleííe des Anglois. Deux de ees troupes arriverent 
conduites , Tune par Svenon , r o i de Danemarck , & 
Tautre par ü l a i i s , r o i de Norwege: ils avoient equ ipé 
de concert une flotte n o m b r e u í e ; ils en í re ren t dans 
la Tami fe ; & s 'étant r é p a n d u s dans le pays , ils y 
exercerent les plus atroces c ruau tés . O l a ü s , moins 
barbare , reconnut fon i n j u ñ i c e , pofa Ies armes , 
donnalapaixaux Anglois , embra í l a l eChr i í t i an l fme , 
6c s'en retourna dans fes é ta ís . Mais l o in de Fimiter , 
Swenon ne repri t le chemin des cotes qu ' aprés avoir 
r u i n é le royanme , r é p a n d u le fang du plus grand 
nombre des habitans , & forcé le lache Ethelred á 
conclure un traite hon teux , par lequel i l permettoit 
aux Danois de s'établir en Angleterre , & de fe fíxer 
dans les con t rées & les villes qui leur plairoient le 
plus. Autorifés par ce t r a i t é , dans les e x c é s d e leurs 
dépréda t ions , les Danois ne mirent plus de bornes 
á leurs vexations : ils traiterent les Ang lo i s , non en 
compatriotes, mais en efclaves abattus. C 'é to i t pour 
ees fiers c o n q u é r a n s que Ies enfans de la patrie s'oc-
cupoient fans re láche des travaux Ies plus du r s ; 
c 'é to i t pour aífouvir Tavidité de ees oppreífeurs qu'ils 
labouroient & qu'ils femoient. A c c a b l é , comme fes 
fujets , d'une auíli dure tyrannie, mais trop in t imidé 
pour fe fouí l ra i re en prince courageux, aux fers de 
í e s vainqueurs, Ethdrcd I I forma le complot le plus 
v i o l e n t , le plus v i l & le plus atroce qu'un lache puiíTe 
imaginer : ce fut de profiter de la fécurité que la ter-
reur publique donnoit aux Danois , & de les faire 
tous égorge r dans un m é m e jour. Cette horrible 
confpiration fut conduite avec tant de fecret , & les 
mefures prifes avec tant de ju í l e f l e , qu'au jour mar
q u é , les Anglois fe jetterent fur leurs hó tes , en fi-
r e n t , dans toute l ' é tendue du royanme, un maífacre 
g é n é r a l , fans égard au fexe, n i á l ' áge , ni á la condi
í i o n des pro íc r i t s . Le barba re Ethelred pó r t a l a cruau-
t é jufqu 'á faire trainer devant l u i la foeur de Swenon, 
jeune & belle p r i n c e í í e , mar iée á un feigneur A n 
glois , & i l lu i íit couper la tete fur les marches de 
fon t r o n é . Cette aífreufe nouvelle ne fut pas p l u t ó t 
parvenue en Danemarck , que Swenon , t ranfpor té 
de fu reur , raíTembla fon a r m é e , équippa une puif-
fante flotte, fe mi t en mer , & aborda en Cornouail-
les , d é b a r q u a , & íit p r é c é d e r fonar r ivée d'un eífain 
d'aííaííins qu i mirent tout á feu & á fang. Battu de 
tous cótés & hors d ' é t a t d e s'oppofer á la vengeance 
des Dano i s , Ethelred pr i t la f a i t e , pendant que 
Swenon aíibuviífoit fa rage & facrifioit tout á i on 
re í fent iment . Abandonnés á e u x - m é m e s , & ne pou-
vant l inter contre la valeur des Danois , les Anglois 
fe foumirent & reconnurent Swenon pour leur fou
verain : mais la tyrannie du ro i Danois fut courte , 
i l m o u r u t ; & fes fujets croyant que les difgraces 
avoient iníbruit & corr igé leur prince , le rappelle-
rent & le placerentfur le t r o n é , o ü i l continua de fe 
d é s h o n o r e r p a r f o n a v i d i t é , f a d é b a u c h e & fes vices. 
Mais pendant qu ' i l fuivoit les brutales impulfions de 
fon caradere, Canu t , ílls de Swenon , partit du Da
nemarck pour venir prendre poffeííion du royanme 
d'Angleterre , o ü a r r ivant , fui v i d'une formidable 
a r m é e , i lfubjugua tout le WeíTex , & fucceffivement 
envahit la plupart des provincíes, Ethelred, qui n'o-
í o i t fe montrer devant fon concurrent , íe renferma 
dansfonpalais, couvrant fa láche té du pretexte d'une 

maladie : mais á forcede cont re fa í re le malade, i l Ie 
deyint en effet , & mourut en l o i j , éga lement m é -
^rife des Danois & de fes fujets , dans la trente* 
feptieme année de fon regne , & i l t r a n f m i t fes états , 
ou p lu tó t les débris de fon royanme , á Edmond , 
f u r n o m m é Cóte-de-fer, fon fils. Foye^ E D M O N D ^ 
f u r n o m m é C Ó T E - D E - F E R , dans ce SuppÜmenu 

E T H E L W O L P H , ( Hifi. d'JngUterre. ) C*eft un 
é n o r m e poids quecelui d'un grand nom ! Ethelwolpk 
en fut accablé . Ce n'eft cependant pas qu ' i l füt fans 
talens , fans ver tus ; mais i l é toi t íils d 'Egbert , & i l 
p a r u t , á tous égards , peu digne de fuccéder á u n t e í 
conquéran t . Les Danois ne furent pas p lu tó t informes 
de la mor t d'Egbert, qu'oubliant les conditions aux-
quelles ils avoient obtenu la pa ix , ils armerent une 
flotte , fe montrerent proche de Southampton , def-
cendirent á terre & piilerent le pays, Ethelwolph ^ 
pacifique par l áche té , envoya contr'eux Ulfard fon 
g é n é r a l , qui les baí t i t & lesfor^a de fe remettreen 
mer. Ethelwolph fe flaítoit de n ' é t r e plus inquie té , 
mais i l fe t r ompo i t : i l apprit l 'a r r ivée d'une nouvelle 
flotte Danoife q u i , d é b a r q u é e á Port - Land , rava-
geoitla c o n t r é e . Le t imide fouverain , non - f eu í emen t 
ne marcha point contre les ennemis, mais e n c o r é 
joignantFimprudence ala l áche té , i l o t a le cómman-
dementau b raveUl fa rd , & le d o n n a á E d e l l n , géné
ra l fans talens & guerrier fans va leu r , qui pr i t hon-
teufement la faite & cauía la perte de Farmée q u i 
l u i avoit é té confiée. Edelin fut r emplacé par Hebert , 
qui fut plus malheureux e n c o r é , & qui perdit la ba-
taille & la Vie. Enhardis par leurs fuccés , les Danois 
fe r épand i ren t de tous c ó t é s , ravageant la campa-
gne & les villes. Ethelwolph fe determina enfin á 
s'oppofer In i -méme aux progrés des Danois : i l ne 
fut point heureux, les Anglois furent mis en d é r o u t e : 
& les Danois chargés de butin & raííaíiés de carnage, 
remonterent fur leurs vaiíTeaux. Ce fut á-peu-prés 
dans le í ems de ees défa í l res , que la nation des Pides 
fut en t i é remen t d é t r u i t e & e x t e r m i n é e p a r K e n e t h l l , 
r o i d 'Eco í fe , qu iponí faf i lo in fa v i & o i r e , que depuis 
i l n'eft plus refté que le nom feul de cette nation q u i 
avoi t fleuri fi long-tems dans la Grande-Bretagne. 

Ethelwolph, foit pour oppofer une plus forte réíif-
tance aux Danois qui ne ceffoient d'infefter fes é t a t s , 
foit qu ' i l fe fentít fatigué du peu de foin qu ' i l donnoit 
á fon gouvernement, s'aflbcia au t r o n é Adel í lan fon 
fils na tnre l , auquel i l céda les royaumes de K e n t , 
d 'Eífex & de SuíTex, ne fe ré fe rvant pour lui-meme 
que la fonvera ine té fur toute 1'Angleterre &;le royau-
me de Weffex. La n a t i o n , pour avoir deux r o i s , 
n ' en fu tn i plus h e u r e u í e , ni plusfagement gouver-
n é e . I I eí l vrai que les Danois la laiííerent refpirer 
quelque tems; mais cet intervalle fut rempli par les 
troubles que cauferent les m é c o n t e n t e m e n s & la r é -
volte desGal lois , qui fe jetterent f u r l a M e r c i e , & 
remporterent fur Bernulphe qui y r é g n o i t , de tres-
grands avan íages . 

D e t o n í e s les fonétions de la r o y a u t é , celle qu i 
accabloit le plus l'ame timide & Ethelwolph , é toi t le 
foin de repouffer la guerre parla guerre. Mais enfin , 
les c i rconí lances devinrent fi pre í fantes , & les Gallois 
exer9oient dans la Mercie de fi cruels ravages, qu ' i l 
ne put fe difpenfer de marcher en perfonne contre 
Roderic leur chef. I I raíTembla fes troupes & les j o i -
gnit á celles de Bernulphe , r o i de Mercie. Roder ic , 
affez pniíTant pour l inter contre Bernulphe , ne fe 
crut point afíez fort pour réfifter aux Anglois , joints 
aux Merciens, & i l demanda la paix , o^Etelwolph 
s'empreíTa d'autant plus volontiers de lu i accorder, 
que ce n 'é to i t jamáis que par effort qu' i l fe déc ido i t 
á combattre. Mais i l fe ílatta vainement de jouir du 
repos que cette paix fembloit l u i procurer : les D a 
n o i s , qu i tous les ans faifoient des invaflons era 
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A n g l e í e f r - r e o c c u p c s á dévaf ter les p rov ínces du 
norc i , avoient laiíie ¡ouir les p rov ínces mér id iona les 
de quelque í ranqi i i l l i t é ; maiselles é p r o u v e r e n t á l e u r 
tour les fareurs de ees brigands qui íírent une def-
cente íur les cotes du W e í T e x , & ravagerent les con-
trée's voifines de la mer. l i s i e re í i ro ient chargés de 
b u t i n , & fatigues, p l u t ó t que raíTafies , de crimes , 
iorfque prets á fe rembarquef , ils rencontrerent le 
comte de C é o l , généra l á EtheLwolph, q u i , profitant 
du défordre oü é ío i en t ees troupes , tomba fur elles 
au moment o ü elles s'y a t í endo ien t le moins , & les 
défií en t i é remen t . C e t í e perte ne fit qu' irr i ter les 
D a n o i s , au lien de les d é c o u r a g e r , & des le printems 
de l 'année fuivante, ils entrerent dans laTamife avec 
une í lo t t e de trois cens voiles , remonterent la r iv ie-
re juíqu^auprés de Londres, defeendirent ^ c o m -
m í r e n t des cruautés inexprimables. Peu fatisfaits 
a a v o i r dévaí lé la campagne, ils entrerent dans L o n 
dres , y mirent t o u í á feu & á fang, ainfi que dans 
Cantorbery ; & ils allerent pourfuivre le cours de 
leurs a t roci tés dans le royanme de Merc ie , o ü ils 
ne fufpendirení les excés de leurs f ü r e u r s , que par 
l'avis qu'ils regurent des prépara t i f s que faifoient 
Mthdwolpk & Adelí lan. Ils retournerent fur leurs 
pas , &" repa í í e ren í la Tamife , dé t e rminés á l ivrer 
batallle aux deux r o i s , campes á O c k l e y , dans la 
province de Surrey. La fureur & la rage les accom-
pagnerent dans leur mr -che, & ils ne cefferent de 
pi l ler , & de m a í í a c r e r , que lorfqu'ils furent en pre
sen ce KEthdwolph & d 'Adel í lan . Le combat s'en-
gagea ; la haine étoit égale des deux cotes; la v i£loi re 
balanca quelque tems: mais enfin elle fe declara 
pour les Anglois qui fírent un maíTacre fi terrible 
de leurs ennemis, q i i ' i l n'enrechappa prefque point . 

Depuis cette batail le, l 'Hií loire garde le filence 
fur Ádeiftan: les analiftes difent feulement qu ' i l mou-
ru t fans laifíer de regret á d'autre qu 'á fon pere , qu i 
ne vou lu t point céder la couronne de K e n t á Ethel-
bald fon íiis aíné , dont i l déteftoit les vices & dont i l 
craignoit la perverf i té des moeurs & l ' inhumani té . 

La défaite des Danois , procurant á 1'Angleterre la 
paix dont elle avoit é té privee depuis tant d ' a n n é e s , 
Ethelwolpk s 'occupá tout ent ier , non des devoirs 
de la royante , mais des minutieufes pratiques de fa 
d é v o t i o n ; enforte qu ' i l paífoit tout fon tems á vi í i ter 
les eglifes , ou á s'entretenir avec Ies moines qui 
r i n ñ r u i f o i e n t , & qu' i l enrichiflbit . Ce fut auífi par-
m i les eccléíiaí l iques qu ' i l fe choií i t deux f a v o r i s , 
dont la méfintelKg'ence & l 'ambition ne tarderent 
point á íuíci ter des troubles. Ces deux/avoris é ío ien t 
Suithun , é v e q u e de W i n c h e í l e r ; & Alftan , é vé que 
de Sherburn, ennemis irreconciliables, & qui p r o í i -
toient t o u r - á - t o u r du malheur des circonílances 6 i 
de la foiblefle du r o i pour fe nuire l'un a l 'autre. 

Ethelwolph ne voulant point mouri r fans recevoir 
la bénédif t ion du pape , fe rendit á Rome , y recut 
un accueil d i í l i ngué , fe profterna aux pieds du pon-
tife , & fut l i flatté des honneurs qu'on l u i r end i t , 
qu ' i l s'engagea á envoyer tous les ans á Rome , une 
ré t r ibu t ion de trois cens mares, dont deux cens pour 
fournir des cierges aux églifes de faint Fierre & de 
faint Paul , & cent pour lubvenir aux befoins parti-
culiprs du pape, Mais pendant Ethelwolph enga-
g e o i t , par d é v o t i o n , á Rome l'honneur de fa cou
ronne & les biens de fes fu jets , Alí lon , é v e q u e de 
Sherburn , i r r i té d'avoir perdu la confiance de fon 
m a í t r e , foulevoit contre celui-ci Ethelbald fon fils 
a i n é , q u i , d e v o r é d'ambition & méchan t par ca-
r a ñ e r e , fe laiffafaciíementféduire parles confeils per 
n i c i euxd 'A i í l an . Lemariage inégal & ridicule q u ' £ -
thelwolph, deja fort ágé ,venoi t de contra^er en France 
á fon retour de Rome avec Judith, filie de Charles 
le Chauve, acheva d 'ulcérer Ethelbald, qui forma 
avec íes pnncipauxfeigneursd'Angleterre, une conf-

piration dont Tobjet é ío i t de dé t róne r Ethelwolph, 
Celui-ci n'eut pas p l u t ó t recu avis des perfides pro
jets de fon fils, qu' i l fe h á t a de revenir dans fes éta ts 
o ü tout paroi í íbi t difpofé á une guerre civile , Iorf
que quelques feigneurs , aíTez bons patr ió les pour 
prevenir les maux que cauferoit inév i tab lement une 
telle d é f u n i o n , entreprirent de terminer cette que- -
relie par un raccommodement. Ethelwolph, qui detef-
to i t la violence , & dont Fáge avancé augmentoit 
la t imidi té , confentit volontiers á un t ra i té de pa ix , 
par lequel i l céda á fon fils le royanme de WeíTex , 
fe contentant de celui de Kent . I I ne furvécut que 
deux ans á ce partage : i l ne s 'occupá plus qu'á édi-
fíer fes peuples & fa cour. Dans les derniers jours de 
fa v i e , i l fit un teftament & difpofa des états dont i l 
s 'éíoit ré fervé la poíTeffion, en faveur d'Ethelbert , 
fon fecond fils, auquel i l fubftitua E í h e l r e d , fon t ro i -
í ieme fils , & á celui-ci , AIf red , le plus jeune de fes 
enfans. Ethelwolph mourut peu de tems aprés , en 
857, r e f p e d é par fa p i é t é ; mais avec la réputa t ion 
d'un prince foible , & peu capable de gouverner. 
( Z . C . ) 

§ E T H E R , ( Phyjíquc.) La réfií lance de Xéther 
a paru á M . Euler devoir é t r e la caufede l 'accéléra-
t ion ou de l ' équa t ion féculaire que les a í l ronomes 
ont cru appercevoir dans le mouvement de la lune , 
Euleri opufeula. I I croyoi t appercevoir un lémblable 
efFet dans le mouvement m é m e de la terre ; mais j ' a í 
fait v o i r , par les obfervations , qu ' i l n 'y avoit point 
d 'accélérat ion dans ce mouvement , Mémoire de üaca-
démie de París ¡ySy . Celle qui a l ien dans le mou
vement de j u p i t e r , paroit é t re l'effet de l'attraclioa 
de faturne , ainíi que le retardement obfervé dans 
cette derniere planete, paroit venir de l 'attradion de 
jupiter. 

M . l 'abbé BoíTut, dans une piece qui a r e m p o r t é 
le pr ix de l ' académie Franíjoife , en 1762, a fait vo i r 
que la réfiftance de Véther ne cauferoit pas de chan-
gement fenfible dans les e x c e n t r i c i t é s , mais feule* 
ment dans les diílances & dans les apfides ou a p h é -
lies des planetes. M . Euler t rouva les memes réful-
tats. Ces deux Mémoires lont impr imés dans le hui-
tieme volume des Pieces qui ont remporté les prix ds 
tacademie de París : voye^ auíli les Recherches de M, ' 
d 'Alember t , fur différens points importans du fyflémc 
du monde , tome I I ^page / 4 Í . 

L'examen des plus anciennes obfervations ne nous 
fait appercevoir dans les orbites aucun changement 
qui puiffe indiquer la réfiílance de la matiere é thé r ée . 
Le mouvement des apfides qu'on y remarque , e í l 
produit par l 'attraftion mutuelle des planetes; car 
on trouve que la réfiílance du fluide produiroi t un 
mouvement de l'aphelie beaucoup moins feníible 
que le changement de du rée dans la r évo lu t i on : or 
celui-ci n'a pas l i e u , du moins fenfiblement; done le 
mouvement obfervé dans les apfides ne vient pas de 
la réfiílance de Véther. ( M. D E L A L A N D E . ) 

* § E T H I O P I E N S . . . . Dans cet article on l i t 
la Philofophie morale des Egyptiens, au l ieu de la Phi" 
lofophic morale des Ethiopiens. Lettres fur tEncy* 
clopédie. 

E T H N A , ou M O N T GIBEL , ( Géogr. B i f . nat. ) 
JEthna, montagne de Sicile. La hauteur de Ion fom-
met eíl de trente mille pas : elle oceupe un terrein 
de foixante milles. Le ter ro i r des environs eíl gras & 
fertile : l 'ouverture du volcan a douze milles de cir-
c u i t : le gouífre e íFroyable , par les fíammes & 1» 
fumée qui fortent du fond & des cotes, eí l appel lé 
le cráter de ÜEthna. Le pere Ki rcher compte dix-hui6 
é rup t ions jufqu'en 1650. On obfervé dansfa hauteur 
trois régions ; la premiere appel lée r^io^g Í M / ^ Í ^ 
région cultivée ; la 2efylvofa, o u des bois ; la 3 e deferta9 
défer te . I I y a la meme différence entre ces trois 
régions pour la tempémure, & les produclions 



náture l íes , qu ' én í re Ies trois zones froíde , í e i i ipc-
r ée & ío r r ide . Arr ivé á la cime du vo lcan , rauteur 
du voyagede Naples, M . Brydone (1773)» v i t avec 
ílirprife que le n ó m b r e des étoi les apparentes fem-
bloi t coní iderab lement a u g m e n t é , & qu'elies b r i l -
loient d'une lumiere plus écla tante . La voie ladee 
paro i í ío i t une flamme vive , qui occupoit la v o ü í e 
du í í rmament d'un point de fon diametre á l'autre : 
l'oeil íeul découvro i t des grouppes d'etoiles , dont 
on n'appercevoit nulle trace dans les rég ions infé-
rieures. 

L'alguille a imantée a fubi une extreme agitation 
fur ce í b m m e t de la montagne. Elle n'a repris fa d i -
r e ü i o n naturelle vers le nord qu'avec peine & aprés 
affez long-tems. 

Le chanoine R u p é r o d i t , á eette occaíion ^ á M . 
Brydone , que des que Térupt ion de 1755 eut ceffé, 
i l avoi t place une boufíblle fur la l ave ; que l ' a i -
guille avoit é té violemment agi tée ; qu'elle avoit 
perdu fa ver tu magné t ique , & qu ' i l avoit fallu la 
retoucher de nouveau. 

M . Brydone, anglois , vifita la Siclle en 1770. l i a 
d o n n é depuis la relation de fon voyage , en 2 vol. 
in-8, á Londres. U n homme de lettres á Paris le tra-
d u i t : la defcription de VEthna eí l la partie la plus i n -
íéreffante de ce voyage. 

Les phénomenes de ce volcanoffrent un fpei^acle 
eífrayant. NOLIS allons en citer quelques traits pris au 
hazardk D'immenfes torrens d'eau bouillante englou-
t i i íent quelquefois des milliersd'hommes, & anéan-
íiffent pour plufieurs années la verdure & la v é g é -
í a t i on du pays. I I eft a r r ivé qu'un fleuve de lave en-
f lammée , de dix milles de largeur & d'une hauteur 
enorme a r e m o n t é tout á coup l ' océan ; & l 'on a v u 
ees fleuves d 'élémens íi contraires, fe comba t i r é 
d'une maniere terrible. VEthnahncQ des rochers de 
feu á la hauteur de plufieurs milliers de pieds. Les 
effets de la lave font t rés -ex t raord ina i res : on l'a v u 
efcalader des murs de foixaníe pieds de haut; fondre 
Íes égl i fes , les palais , les villages , & rédu i re en fu-
fion tous ces.corps; frapper contre une montagne & 
la percer de part en par t ; fe glifíer dans les cavernes 
qu i é to ien t au-de í íbus d'un v ignoble , & le tranf-
porter á une di í lance confidérable. 

La vi l ie deCatane, qui a é té dé t ru i te plufieurs 
ibis par ce volcan , & qui probablement le fera de 
nouveau , avoit befoin d'un port. Une é rup t ion qui 
arriva dans le feizieme fiecle l u i en donna un 
t r é s - c o m m o d e . 11 n'eíl pas poffible d'imaginer les 
ravages de la lave en 1770. Celle de l ' é rupt ion de 
1766 n 'é toi t pas encoré refroidie , & elle forma 
pour fon l i t des fillons de 200 pieds de profondeun 
Enfii i nous ajouterons ic i que la í imple vapeur de 
ce vo l can , qu'on a comparé á l'enfer , extermine 
les bergers ¿ k l e s t r o u p e a u x fur les montagnes, bride 
& fracaíTe les arbres, & met en feu les maifons 
qu'elle r e n c o n í r e . 

T o u t ce qu'on vient de diré n 'e í l rien en compa-
ra i íon de la defcription qu'on í r o u v e dans ce voyage 
de l ' é rupt ion de 1669. 

í l a r r ivé continuellement des révolu t ions fur 
VEthna ; & lorfque le volcan y éclata pour la pre-
miere fo is , i l eft probable que la bafe immenfe de 
cette montagne s 'élevoit en s'arrondiíTant & for-
moi t un feul cóne . 

Depuis cette é p o q u e , l esd i f fé ren tesérupt ionsont 
produit un grand nombre de collines placées de tous 
có tés fur les flanes de VEthna autour du volcan. I I 
eft affez fingulier de voir ees petites montagnes croi -
tre p e u - á - p e u fur la furface de la grande. Quel-
ques-unes n'ont pas moins de fept á huit mille pieds 
detour : chaqué é rup t ion en crée une nouvel le , juf-
q u ' á c e q u e l e s fondemens caverneux de ce gouíFre 
f o u t e r r e i n s ' é c r o u l a n t , elles font euglouties pour la 

pí i ipártdaris l 'abyme ; & alórs la l a v e , íes cendres» 
les pierres & les autres matieres que vomi t le v o l 
can , recommencent á taire dans les environs, des 
tertres qm fe groffiíTent infenfiblement. 

V E t h n a a été fouvent mefuré ; mais la différenCe 
enorme qui fe trouve dans les réfuitaís divers , em-
péche qu'on ne puiíTe en adopter aucun. M . B r y 
done vouloi t en calculer géométr iquemer i t Télévá-
t i o n ; mais i l ne put pas m é m e trouver un qiíart d é 
nonante dans le lieu ou font é tabl is les académic iens 
de VEthna: les uns difent qu'il eft éleVé de h u i t ; d'au-
tres de íix ; d'autres de quatre milles. 

La végéta t ion de cette montagne n'eft pas moirís 
extraordinaire: on y voit des arbres d'une o-roffeiír 
enorme; & e n í r ' a u t r e s , u n cháíaigner de deuxcenj; 
pieds de tour. I i n'y a rien de plus poé t ique que le 
tablean que nous oíFre cetauteur de la beauté du lever 
du fo le i l , & de la vue immenfe & var iée dont on jon i t 
íur le fommet de VEthna. Gal . lit, n0, ¡ i . /774. ( c . ) 

A Várdele V O L C A N S , dáns le Dicí . raif, des Scien-
ees, & c . p. 443, col. i . au bas on l i t les conclufions 
de la terre pour cdnvuljions. 

* § E T H N A R Q U E , . . . ilejl le gouvemeur cTum 
natioú. 11 falloit d i ré le prince , & non pas le gouver" 
neur. Jofeph app&llc Hérode tétrarque , au lieu d'etnar-
qüe; mais ees deux termes approehentfifort Vun de Üaii~ 
tre , qitil ¿toit bienfacíle deles eonfondre. C'eft H é 
rode Antipas , & non pas H é r o d e le Grand , que 
Jofephe a appel lé tétrarque ; & Jofephe a par lé trés-
correftement, paree qu*Antipas nepof fédo i t que la 
quatrieme partie du royanme de fon pere. Les ter
mes üethnarque 8cde t é t r a rque ne font point fynony-
mes pour ceux qui connoiífent le partage fait par 
Augufte du royanme d 'Hérode . Augufte declara A r -
c h e l a ü s , non héri t ier de tout le royanme de fon pere* 
mais feulement ethnarque, ou prince de ía nation des 
Juifs; & i l Uu dónna fous ce titre la J u d é e , l 'Iduméer 
& la Samajrie , ce qui compofoit la moi t ié du royan
me d ' H é r o d e le Grand ? i l partagea en deux l 'autre 
moi t ié ; & i l donna á Antipas la Gali lée & la P é r é e » 
ou le pays d 'au-delá du Jourdain. I I donna á Phi l ippe, 
l ' I t u r é e , la Traconite 5¿ la Batanee. Ces deux princes* 
n'ayant chacun que la quatrieme partie du royanme 
de leur pere, furent n o m m é s tétrarques , & leur por-
t í o n , tetrarchie. Ceux qui ont entendu autrement ces 
termes, fe font é ioignés de leur vraie íigniíication-
Voye^ Jofephe, Pezron dans fon Hifioire ÉvangélU 
que; Bafnage & Prideaux dans leurs Hijloires des 
Juifs, & c . Lettres fur ÜÉneyelopedie. 

E T í E N N E ( VOrdre de faint} , de Tofcane , fut 
inftitué le 2 aoú t 1554 par le grand duc Come des 
Méd ic i s , á l 'occaíion d'une viétoire qu ' i l venoit des 
remporter á Marciano* 

Le pape Pie I V confirma cet ordre par une bul la 
du premier février 1561. 

Les chevaliers s'obligerent de défendre les cotes 
de Tofcane des defcentes& des incurí ions des Tures 
& des Maures de Barbarie. 

La croix de cet ordre eft á huitpointes émaillée; 
de gueules, a t tachée par trois chainons aune chaine* 
le tout d'or. Voye^ dans le Reeueil des planehes d& 
Blafon da Diciionnaire raifonné des Seiences, 6cc. la, 
planche X X f , figure 47. ( G . D . L , T . ) 

E T I E N N E , ( Hifioire ct Angleterre.) Si les ufurpa-v 
teurs peuventfaire oublier le vice de leur élévation^ 
ce n'eft qu 'á forcé de v e r t u í , de bienfaifance, d© 
juf t ice , de géné ro f i t é : mais i l eft rare & prefque 
fans exemple qu'un ufurpateur confente á ne point 
í é g n e r e n t y r a n . T o u t e f o i s E t i e n n e qui n'avoitau t r o n é 
Britannique que des pré tení ions fort é lo ignées , &c que 
la forcé & l'intrigue y placerent au pré judice de ce-
l u i qui feul y avoit de legitimes d ro i t s , fut plus 
équ i t ab le j plus géné reux , plus c l é m e n t , plus ^14 
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pour les loíx & le bien de fes í u j e t s , que ne le íbn t 
c o m m u n é m e n t les u íu rpa teu r s . Son regne fut tres-
orageux : la guerre que fes concurrens luí déc l a r e -
rent ; les complots que les grands formerent contre 
l u í ; les fou lévemens exécutés par les prélats , i r r i 
tes de la ré í i í l ance qa ' i l o p p o í b i t á leur cupidi té & 
á leur ambition , ne Tempéche ren t point de travai i-
l e r , autant que les circonftances le luí permirept , 
au b ien -é t re & á la gloire de la nation. Henr i I , 
peu d 'années avant fa m o r t , fe voyant fans enfans 
hábi les á l u i fuccéder , avoit obligé fa filie Mathilde, 
veuve de Tempereur Henri V , d 'époufer Geof ro i , 
comte d ' A n j o u , furnommé P l a n t a i n a , íiis de 
Foulques, alors ro i de Jérufalem ; Henr i I crut 
avoi r íixé le fceptre dans fa maifon , lorfque Ma
thilde eut un enfant de fon nouvel é p o u x . A peine 
cet enfant fut né que fon aieul Henr i exigeade tous 
fes fujets, Angíois & Normands , qu'ils preíaffent 
au jeune prince ferment de íidéliíé , fe défiant fans 
doute de la validité d'un femblable ferment qu ' i l 
avoi t fa i tp ré te r á fa filie Mathi lde; mais les Anglois 
n'eurent pas p l u t ó t v u Henr i dans le tombeau, 
qu 'oubí ian t leur ferment, iís regarderent comme in 
digne de la nation d 'obéir au fils de GéoíFro i , qu'ils 
croyoient incapable de gouverner fagement le 
royanme pendant la minor i t é de fon fils. D'ai l leurs, 
quoique d o u é e de talens peu communs, Mathilde 
n 'avoit point celui de faire aimer fa puiffance ; elle 
ne favoit au contraire que fe faire craindre & h a í r , 
par la hauteur & la fierté de fon caraftere. Etienne , 
comte de Boulogne , fut celui fur lequel la nation 
entiere jetta les yeux pour remplir le t r o n é vacant. 
Adele fa mere , filie de Guillaume le c o n q u é r a n t , 
avoi t eu du comte de Blois , fon é p o u x , qua í r e en
fans : l 'aine, par des défauts naturels qui le rendoient 
incapable de t o u t , fut c o n d a m n é , des fon enfance, 
á v iv re dans l 'obfcuri té ; Thibaud , qui é to i t le fe-
cond , recueillit la fucceííion paternelle; & Etienne, 
qu i é to i t le troifieme , fut e n v o y é , avec Henri fon 
jeune frere , á la cour du r o i d'Angleterre , fon on
de . Henr i I , enchanté des talens & des grandes qua-
li tés du )eimQ Etienne, eut pour l u i la plus v ive 
tendreíTe & s'attacha á l'enrichir & á le rendre Tun 
des plus puiífans feigneurs de fes é ta ts . Cene fu i 
m é m e qu 'á fa follicitation qu ' i l ret ira Henri du m o -
n a í l e r e de Clugni pour lu i donner l'abbaye de Glaf-
t o n , & quelque tems aprés l ' é v é c h é d e W i n c h e f t e r . 
Etienne, p éné t r é de reconnoi í fance , parut en t i é r e -
ment d é v o u é aux vo lon té s du r o i fon onc le , & fut 
le premier á p r é í e r ferment á Ma th i l de , ainfi qu 'á 
fon fils; mais , comme le re í le des Anglois , i l ne fe 
fouvint plus , aprés la mor t du r o i , de ce m é m e fer
ment , qu ' i l p ré tendi t n'avoir donné que f o r c é m e n t ; 
& i l entrevit que l i dés- lors i l afpiroit au t r o n é , i l 
eut t rop maladroitement a g i , s'il eut manifefté fes 
vues. Q u o i qu ' i l en f o i t , avant m é m e que Mathilde 
fe dou tá t que fon fils püt avoir des concurrens , Ies 
e v é q u e s qui s 'étoient mon t ré s les plus empre í íes á 
jurer une inviolable fidélité au fils du comte GeofFroi, 
furent les p remíe r s á donner l 'exemple du parjure : 
ils s'affemblerent ; & gagnés par les émiííaires 
üEt icnm^ en vertu du pouvoir f p i r i t u e l , qui dans 
ees tems de fuperíl i t ion étoi t indéfini , iís dé l i e ren t 
les^citoyens du ferment de fidélité qu'ils avoient 
p r é t é au jeune H e n r i , &: proclamerent Etienne de 
Blois fouverain d'Angleterre & duc de Norman-
die. Cette inf idél i té , qui de nos jours feroit atroce, 
ne paroiffoit alors avoir rien de répréhenfible , puifque 
les évéques ne faifoient que fuivre l 'exemple, & 
trop í b u v e n t , les ordres abfolus du fouverain pon-
tife qui p ré t endo i t avoir le droit de difpofer á fon 
g r é des couronnes ; d'ailleurs , la hauteur de Ma
thilde & fon indocil i té aux fuperftitions , ne l u i con-
cil ioient pas les fuffrages des é v é q u e s , perfuadés 

E T I 
q u e , par r econno i í f ance , le r o i qu'ils p roda -
moient , ajouteroit á l e u r puiíTance , dé ja t rop é t e n . 
due, & qu ' i l leur feroit part des affaires les plus im
portantes du gouvernement. Leurs conjetures 
é to ient bien réfléchies , mais ils furent trompes ; 
la douleur qu'ils en re í fen t i ren t , les porta dans la 
fuite aux excés les plus violens de haine & de ven-
geance. 

Cependant íi le c lergé Britanique fe v i t fruftré 
dans fes efpérances , le peuple eutdesgraces á ren
dre aux é v é q u e s qui avoient dépofé le fceptre dans 
les mains les plus dignes de le porter. Ses ennemis 
m é m e les plus e n v e n i m é s , ne pouvoient s ' empécher 
de reconnoitre fes belles qual i tés . I I employa le 
premier jour de fon regne á r é p a n d r e fur les grands 
& le peuple ,des bienfaits que tout autre fouverain 
eut r ega rdé p e u t - é t r e comme des facrifices nuifibles 
á la r o y a u t é ; car i l permit aux grands de fortifíer 
leurs ch ate aux; & cette permiífion , dont ils abufe-
rent enfuite , devint funefte par les troubles que ees 
forts p e r p é t u e r e n t . I I rétabl i t auífi toutes les chartes 
populaires accordées par fes p rédéce í feurs , t ombées 
en défuétude , ou r é v o q u é e s en diíFérentes circonf-
tances. La rébel l ion des Normands l 'obligea, des 
l 'année fuivante, á paíTer dans cette province , ot i 
fa préfence éteigni t les fadions , & qu ' i l céda á fon 
fils Euftache, ne voulant s'occuper déformais que 
du foin de gouverner fon royanme. 

Tandis q\i Etienne prenoit les moyens les plus fúrs 
de remplir fes projets, Mathilde n'attendoit que l'oc-
caíion de le renverferdu t r o n é & de faire valoir fes 
droits , ou p lu tó t ceux de Henri fon fils. Elle avoit 
en Angleterre un grand nombre de partifans; & le 
r o i d 'Eco í fe fon parent , qu i s 'étoit ligué avec el le , 
entra inopinément á la tete d'une formidable a rmée 
dans le Nor thumber land, o i i i l fe p réparo i t á mettre 
tout á feu & á fang, lorfque T h u r í l o n , a r c h e v é q u e 
d 'Yorck ar ré ta fes p r o g r é s . T h u r í l o n , homme fier, 
fanguinaire , & plus fait a u m é t i e r des armes qu'exer-
cé á manier la c ro íTe , fe nú t á la tete de l 'armée 
á'Etienne, marcha contre les EcoíTois, les combat-
t i t , remporta la v i d o i r e ; & abufant avec au tor i té 
de l 'état des vaincus , déshonora fon triomphe par 
la féroci té de fa vengeance, & par les cruautés qu ' i l 
commit de fang f ro id fur les malheureux EcoíTois , 
que la mort n'avoit point dé robés á fa barbarie. Pen
dant que l ' a r chevéqueThur í t on repou íTo i t l e ro id 'E-
coffe , Etienne diífipoit les fadieux qui s 'étoient at-
t roupés dans le fein de fes é t a t s ; á forcé de fageffe , 
de vigilance , & fur-tout par fes bienfaits , i l parvinl: 
á ré tabl i r le calme. Mais ees jours de t ranquil l i té 
durerent peu : la défaite des EcoíTois n'avoit pas dé -
couragé Mathilde qui fondoit toujours fes efpéran
ces fur les droits de fon fils, & plus encoré fur l'ef-
pr i t fadieux des partifans qu'elle avoi t en Angle
terre , & qui attendoient avec impatience que les 
c i rconí lances leur permiíTent de fe déclarer haute-
m e n t , & de prendre les armes contre leurs fouve-
rains. Sans y penfer, Etienne fournit á cette foule de 
m é c o n t e n s , les moyens de fe réunir & de couvrir 
d'un vo i le r e fpeüab le la vér i table caufe de leur r é 
bellion. I r r i tés de n'avoir dans l'état d'autre fonftion 
que celle de leur minif tere , les prélats c h e r c h e r e n t á 
fe confoler du défaut de confidération par un luxe faí-
tueux , parTorguei l le plus r é v o l t a n t , & par une: 
magnificence qu'ils affichoient avec d'autant plus de. 
hauteur lorfqu'ils paroiíToient á la c o u r , qu'ils 
croyoient par ce ton d'infolence en impofer au ro i , 
comme ils en impoíb ien t au peuple. Mais Etienne 9 
moins já loux qu ' indigné de cet excés d 'oí lentat ion , 
entreprit d e r é p r i m e r les é v é q u e s , & de les obliger á 
une mpdé ra t i on p l u s h o n n é t e 6¿ plus analogué á leur 
é ta t . Les rég lemens qu' i l preferivit á ce fujet fouleve-
rent le c l e rgé : les é v é q u e s fu r - tou t , accoutumés au 
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ía f te dé ropuíence , & ne íbngean t q u ' a v é c Indígna-
t ion aux bornes dans lefquelles on voulo i t les renfer-
m e r , s'aíTemblerent tumultuairement, & dans la 
premiere chaleur de ieur re íTent iment , ils ne fe pro-
poferent r íen moins que d'excommunier le r o i ; mais 
la crainte d 'é í re chát iés ba íancant ieur colere , re-
t ínt leurs foudres fpirituelles ; & préférant á des d é -
marches violentes destrames plus cachees , ils i n v i -
t e r e n í la comteíTe Mathilde á venir d é í r ó n e r E t l m m 
& donner des fecours á i'églife o p p r i m é e . Mathilde 
re9Ut avec tranfport l a d é p u t a t i o n des évéques ; fai-
fit avidement Toccaíion qu'ils l u i ofFroient, & fe 
h á t a , quoique trcs-peu a c c o m p a g n é e , de rentrer 
en Angleterre, o i i bien- íó t ía p ré í ence alluma le feu 
de la guerre c ivi le . 

In fo rmé de l ' a r r ivée de fon ennemie , E t l m m raf-
fembla fes t roupes, & marcha vers A rundel. M a 
thilde , qui s'étoit r en fe rmée danscetteplace,qu'elie 
n a v o i t po in teu le tems defort i f ier ,n 'oppofa qu'une 
fbible réfiftance á l 'armée royale , qui s'empara 
d'Arundel , & ñ t Mathilde priionniere. E t k n m , 
moins prudent que n g é n é r e u x , rendit la l iber té á fa 
r ivale. ; & celle-cine profita de ce bienfait quepour 
porter des coups plus aíTurés au r o i : elle pri t la 
route de W a l i n g f o r t , & de-lá fe rendit á L i n c o l n , 
o ü elleraflembla les principaux d'entre fes partifans, 
& o ü elle fut b ien- tó t jointe par une foule de m é -
contens. E t k n m qui alors, mais t rop í a r d , fe repen-
t i t d'avoir lailfé refpirer fa r iva le , fit d ' inuíi les eííbrts 
pour é t e indre la r évo l t e & défarmer les fadieux : i l 
echona dans fes projets; & i l ne lu i re í la d 'auí re 
ref íburce que celle de rédu i re , par les armes , des 
rébe l les que fa c lémence n'avoit fait qu' irr i ter . Dans 
Tefpérance de t r iompííbr une feconde fois de Ma
thilde 6¿ de la prendre prifonniere , i l alia luí mé tne 
Taffiéger á L i n c o l n : mais cette place étoi t mieux 
ga rdée & mieux fortlí iée q u ' A r u n d e l ; & le comte 
de Gloce í l e r , frere naturel de Mathi lde , non-feule-
ment for9a l ' a rmée royale de lever le fiege , mais i l 
l'attaqua , la battit & íít le r o i prifonnier. Cette ac-
t i o n brillante eüt couvert le comte de gloire , s'il 
n ' eú t d é s h o n o r é fes lauriers par la du re té des traite-
mens qu ' i l fit é p r o u v e r á E t k n m : i l le chargea de 
chaínes comme un v i l efclave ; & á la foll ici tat ion 
defoningrate.fceur , i l l ' expofa aux injures les plus 
bumiliantes. 

L ' infortune $ E t k n m ruina fon a u t o r i í é ; fa chute 
fouleva contre l u i la plus grande partie des feigneurs 
qu i jufqu'alors l u i avoient t émoigné l'attachement 
le plus inviolable : tout changea de face en Angle
terre ; & la v i l l e de Londres qui avoit tañí de fois 
d o n n é l'exemple de la fidélité , ouvr i t fes portes á 
Mathilde q u i , des ce jour m é m e , y fut p roc l amée 
fouveraine, & c o u r o n n é e ; mais fa fieríé, fa rigueur, 
fes imprudences, & le mépr i s dont elle pay a les fer-
vices de fes plus zélés partifans , l u i al iénerent bien-
t ó t le coeur de ees memes Anglois qui s 'é íoient par-
ju rés pour e l le , Se l u i avoient facriííé jufqu'a ieur 
honneur. Ses exaftions fouleverent le peuple , & 
la févér i té des proferiptions qu'elie ordonna con
tre les partifans Ü E t k n m , acheva d 'u lcérer fes 
fujets q u i , fatigués du joug qu'elie appefantiíToit 
fur eux j leverent de toute part l ' é tendar t de la r é 
vo l t e . É n v i r o n n é e d'une foible troupe de gardes, 
Mathilde fe crut tropheureufe d'abandonner le fcep-
í r e , & de fauver fa tete ; mais fon frere, moinsheu-
reux , tomba au pouvoir des révo l tés . Le befoin que 
Mathilde avoit de fes confeils & de fon bras, la dé -
í e rmina á l 'échanger avec E t k n m , qui , dans le 
meme jour , recouvra la couronne & la l iber té . Le 
premier ufage qu ' i l en fit, fut de pourfuivre fon en
nemie , qu ' i l alia aííiéger dans O x f o r t , o ü elle s'étoit 
r e t i r ée . Oxfor t ne pouvoi t pas t e ñ i r ; & le comte de 
G loce í l e r n'avoit point de foldats. L ' a rmée royale 
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preíToít vivement le í i ege : & Mathilde tóucho i t aü 
mement d 'é í re encoré rédui te en cap t i v i t é : cette 
í i tuat ion ne déconcer ta point cette princeííe ; au dé-
faut d é l a forcé , elle eut recours a u í l r a t a g é m e : une 
nuit qu ' i l neigeoit prodigicufement, Mathilde cou-
verte d'habits blancs, forti t feule d ' O x f o r t , & paífa 
fans é t re apper^ue, au milieu des ennemis; s'égara ¿ 
revint fur fes pas , fe hazarda dans des routes qu'elie 
ne connoifíbit pas ; & aprés les plus grandes fatigues 
& des dangers plus grands enco ré , a r r i v a á u n por t 
oü elle s'embarqua fur un vaifieau qui la tranfporta 
en Normandie, á la cour du prince Henr i fon íils. L a , 
vaincue & ne défefpérant point de ramener la fortune, 
elle attendit Toccafion de rentrer en Angleterre; 
mais fon ár len te fut inutile ; fa fuíte & fes défaftres 
avoient en t i é rement diífipé fon partí» 

Les troubles de cette malheureufe guerre avoient 
je t té l 'Angleterre dans le plus grand défordre . E t k n m 
eut á peine repris les renes du gouvernement, qu ' i l 
a r ré ta les maux qui défoloient l'ctat. Par fes foins 
& fes vigilances, les lo lx reprirent Ieur ancienne 
vigueur ; la ¡uíHce fut rendue avec integrité ; les br i 
gán ds furent punis ; i'agriculture fut p r o í é g é e . Ref-
pef té des puiflances é t r a n g e r e s , chér i de fes fujets, 
E t k n m crut qu ' i l é to i t tems de prevenir les maux 
que fa mort & la vacance du t r o n é pourroientocca- ' 
fionner. Dans cette vue i l défigna Euftache fon íils 
pour fon fucce í ieur , & voulut que fes fujets l u i pre-
taíTent ferment de fidélité: cé rémon ie plus faíhieufe 
qu'utile , ainíi qu'il le favoit par fa propre e x p é r i e n -
ce ; auííi v o u l u t - i l ajouter á ce fe rment , dont i l c o n -
nolfíbit la foiblefíe, la foleninité plus frappante du 
couronnement de fon fils. Mais l ' a rchévéque de Can-
torbery refufade le couronner, fur le p r é t e x t e que 
le pape l u i avoit défendu de p rocéde r au couronfte-
ment du fils d'un prince qui avoit v io l é fes fermens 
pour ufurper une couronne. P ré t ex t e outrageant 
pour E t k n m , & d'autant plus ridicule dans la boli
che de l ' a rchévéque de Camorbery , q ú e dans ees 
tems orageux , les pré la ts d'Angleterre paroiíToient 
les moins fcrupuleux fur cet ar t ic le , & fembloient 
ne faire des fermens que pour les violer . A l'exemple 
de l ' a r c h é v é q u e , tous Ies autres préla ts refüferent 
de couronner E u ñ a c h c ; & l e u r refus in íühan t i r r i t a 
fi fort E t k n m 9 qu ' i l les fit mettre tous en pr i fon. 
I I n'en fal loit pas tant pour u lcé re r refpri t iraf-
cible du c l e r g é , q u i , par fes calomnies, fes i n t r i 
gues , fes trames fouleva une partie du peuple ; & 
les partifans de Math i lde , qu i fe reuní ren t tous á 
W a l i n g f o r t , o ü Etlcnm alia les aíí iéger : mais i l y 
é p r o u v a plus de difficultés qu' i l n'en avoit p r é v u , & 
fon embarras s'accrut par l ' a r r ivée inopinée de Henr i , 
fils de Mathilde , qui parut t O u t - á - c o u p f i i i v i d'une 
pe í i te a r m é e devant les ligues de l ' a rmée royale. Les 
forces é toient i n é g a l e s ; & le fils de Math i lde , qu i 
n'avoit qu'un peti t nombre de foldats á oppofer á 
fon ennemi , jugea á propos de ne point l iv re r ba-
taille , préférant d'affamer l ' a rmée ü E t k n m , zn l z 
tenant ren fe rmé entre fon a r m é e & la v i l l e . Des la 
nuit m é m e de fon a r r i v é e , la c i rcónval la t ion futfai-* 
te ; de maniere qiCEtknne ne pouvant ni comba í t r e , 
ni fe r e t i re r , fans s'expofer á une défaite certaine, 
fe v i t dans la fituation la plus critique. Euftache inf-
t ru i t du danger qui menacoit fon pere , raffembla 
p réc ip i t amment une nouvelle a r m é e v in t á fon 
tourrenfermer Henri entre fon a rmée & celle du r o i 
E t k n m , enforíe que Henri fe v o y o l t dans la cruel le 
alternative de pér i r de faim , 011 s'il fo r to i t , de faire 
mettre fon a rmée en pieces. Les Angloís & les N o r -
mands attendoient Ten frémiíTant l'iííüe du combat 
qui alloit décider du fort Ü E t k n m & de H e n r i , &; 
peu t - é t r e achever d'écrafer le royanme. Mais au 
moment oü l'orage paroiífoit devoir éclater , les. 
principaux chefs des deux armées réfléchlrent fur les 
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funeí les fukes q u * a u r o i t u n e b a t a i l l é , & ét i t rerent en 
négoc ia t ion . Aprés beaucoup de c ó n f é r e n c e s , i l fut 
eníin convenu qu'Ecien/ie garderoit lacouronne d'An-
gleterre pendant le refte de fa vie , & q u ' a p r é s fa 
mor t le fceptre pafferoit dans les mains de H e n r i , 
qtfEtienne adopteroit pour fon fiís, & qu ' i l déc la-
reroi t fon hér i t ier . Eü í lache qui 9 á tous éga rds, 
m é r i t o i t d ' é t r e t r a i t é plus favorablement, ne fut 
poin t conful té dans eet accommodement, qui le de-
poui t lo i t de fes droits : i i en con^ i t tant de c h a g r í n , 
q u ' i l mourut quelques mois aprés á la fíeur de fon 
age, & a m é r e m e n t r eg re t t é des Anglois ; mais beau
coup plus e n c o r é par E i k n m fon pere , qui ne l u i 
fu rvécu t que d'une a n n é e , d e v o r é de douleur , &: 
emportant dans le tombeau l 'eíHme de fes ennemis 
& Tamourde fes peuples. ( X. C ) 

§ E T I N C E L A N T , {urme de Blafon.) Voyei 
dans le Dicíionnaire raifonné des Sciences, & c . la 
planche V i l , figure 3 8 4 , de Blafon. 

E T I T E S , (Mínér. ) ceíita;, ce font des pier-
res , pour l ' o rd ina i re , ferrugineufes, au-dedans def-
quelles i l y a une cavi té qu i e í l t a n t ó t vuide & tan-
í ó t pleine. La figure ex té r i eu re de ees pierres e í l peu 
confiante : elle eí l ou ronde , ou ova le , ou triangu-
l a i r e , ou q u a r r é e , &c. 

O n a p r é t endu , m a l - á - p r o p o s , que ees pierres fe 
t rouvoient dans Ies nids des aigles, d 'oíi leur eí l venu 
le nom de pierres d*aigles. C e í l avec auffi peu de fon-
demen t , que-le peuple attribue e n c o r é á ees fortes 
de pierres íes vertus admirables que Ies anciens na-
tural i í les p r é t e n d o i e n t y avoir reconnues. 

Les étites font compofées de plufieurs conches , 
d'un rouge-brun , o l ivá t r e , & qu'on peut féparer ai-
í e m e n t . 11 eí l ¿v ident qu'elles ont é té formé es d'une 
nvatiere d'abord m o l l e , qu i s'eíl agglut inée p e u - á -
peu ^ & a laiíTé une cav i té en dedans. Ces conches 
cnveloppent un noyau limonneux ou ochreux qu'el
les portent dans leur centre , & qui s'y e í l con l e rvé 
depuis la formation de Vétite. Ce noyau eíl ou íixe ou 
mobile : on r a p p e í i e callimus. 

O n trouve Vente dans bien des mines de fer de la 
France, me me dans la chame des montagnes d'Alais 
en Languedoc. La plus grande quant i t é fe rencontre 
p r é s de T e r r a n é , village íitué fur fe bord du N i l , & 
dans la grande mer du D c f e r t , que les Arabes appel-
lent Baharlabaama , c ' e í l - á - d i r e , lac dejféché ou mer 
fans eau : elles font bigarrées , graveleufes , de cou-
leur cend rée ou j a u n á t r e , & bruniffent avec le tenis. 
I I y en a depuis la grofleur d'un oeuf d'antruche juf-
qu 'á celle d'une aveline: i l n 'e í l pas rare de les t rouver 
g r o u p p é e s en grande quan t i t é . 

Le noyau ou callimus des étites , é tant c o m m u n é -
ment argilleux & venant á fe deffécher , ceffe d'oc-
cuper toute la c a v i t é , & produit un certaln brui t 
quand on vient á agiter b ru fquemen í la pierre d'ai-
gle. Les Arabes ont n o m m é Vétite, mask¿¿ c 'eíl-á-dire, 
pierre fonnante. La concav i t é e í l un caradere plus 
eíTentiel au g é o d e qu ' á ia pierre d'aigle. Voyc^ 
G É O D E . 

O n rencontre quelquefoís , dans les environs d 'A-
lengon, p rés des mines de f e r , des ét'ms brillantes, 
n o i r á t r e s & trés-pefantes , fufceptibles d'effiorefcen-
ce. On les doit regarder comme une forte de pyri te 
v i t r i o l i q u e , caverneufe. Voye^ Varticle P Y R I T E , 
Dici . raif. des Sciences , 8¿c. ( + ) 

§ É T O I L E , mouvement des étoiles, ( Afironom.) 
Les mouvemens généraux que l 'on trouve expliques 
dans le Dicíionnaire raifonné des Sciences , & e . af-
fe£lent t óu t e s les étoiles , & fe manife í lent au bout 
de plufieurs ñecles ; mais i l y a quelques ¿toiUs qui 
forment exception á ees regles, & qui ont cu u n 
snouvement p r o p r e , u n d é r a n g e m e n t phyfique dont 
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on ignore la caufe, & qu'on tache de dé te fmíner par 
obfervation. 

On peut d i ré cependant qu'en general les ¿tolUs 
font immobiles , & i l n 'y en a qu'un petit nombre 
auxquelles on ait apper^u de femblables d é r a n g e -
mens. Ce qui prouve ai fez r i m m o b i l i t é des étoiles 
ce font les aligue mens obfe rvés autrefois , & qu'on 
r e t r o u v e c o n í l a m m e n t les m é m e s . Vtol .Alm.üv. V U ^ 
chap. / ; T y c h o . Progym. torn. I , pag. 234. R icc io l i 
rapporte plus de vingí-c inq exemples üétoiles qui 
pr i íes trois á trois , paroifíent exadement en ügne 
droite , Afir. ref. page 203 ; tclles font ia chevre 
avec le pied p récéden t du coeher & aldebaran • Íes 
deux tetes desgemeaux avec le col de l ' hyd re ; le 
baffin au í l ra l de la balance, avec ardurus & la 
moyenne de la queue de la grande our fe ; les deux 
étoiles boréa les de la tete du bel ier , & la lidiante au 
genou de perfée : celles qui avoient autrefois c e í í e 
poí i t ion rec l i l igne , la confervent encoré , du moins 
autant qu'on peut en juger á la vue ; ainíi les étoiles 
font á -peu-prés í i x e s , 6c les dérangemens dont i l 
s'agit i c i , ne tombent que fur un petit nombre. 

M . H a l l e y , en examinant les poí i t ions des ¿toiles 
qui font dans le feptieme l iv re de VAlmagefic , pour 
en dédu i re la préceí i ion des é q u i n o x e s , apper^ut 
que í ro i s des principales étoiles , aldebaran , firius á ¿ 
a rdurus , avoient changó de iatitude en un fens con-* 
traire au changement de toutes les autres , & con-
traire á ce qu'exige la diminution de r o b l i q u i t é de 
l'écli p í ique . Phil . Tranfi. 1718 , page j i i . Suivant 
M . H a l l e y , a l d e b a r a n d e v r o i t é í r e aduellement i c f 
plus au nord , & i l eíl 10' plus au fud que dans Pto-
l é m é e , par rapport á Fée l i p í i que ; firius devroit 
é t re 20' plus au n o r d , & i l e í l 22' plus au fud ; 
ardurus qu i devroit avoir á-peu-prés la meme Ia
titude , e í l 53' plus a 11 mid i ; Fépaule o r i én ta le 
d 'Orion , eí l au contraire plus au nord d'un d é g r é , 
que fuivant le catalogue de P t o l é m é e . O n ne peut 
pas foupgonner des e r r eü r s de copiíles dans ees poí i 
tions , parce que les déclinaifons rappor tées dans 
d'autres endroits du l ivre s'accordent avec les long i 
tudes inférées dans le catalogue: on ne peut pasattri-
buer cette différence á l 'erreur des obfervaiions, 
parce qu'on voi t celles d 'Ar i í ly i le & de Tymocharis 
d'accord avec celles d'Hipparque & de Pío lén iée . 

M . CaíTini ayant c o m p a r é les obfervations faites 
pa rM.Riche r , en 1672 á Cayenne , t rouve qu'alors 
la iatitude d'ardurus é t o i t d e 30o 57'' 25";or en 1738 
M . Caffini l'obferva de 30o 5 5' 26"; ainíi dans un 
intervalle de 66 a n n é e s , ardurus s'eíl r a p p r o c h é de 
i 'écl ipt ique de deux minutes. Les obfervations d f̂ 
T y c h o - B r a h é confirment cette dé íe rmina t ion . M . t é 
Monniera t r o u v é le mouvementde 2' en 55 ans, ce 
qui fait 2' 30" en 66 ans: ce mouvement e í l e n c o r é 
p r o u v é par les obfervations de M . Caffini de T h u r i , 
Mérn. Acad. de París 1755. I I y a prés d'ardurus une 
petite étoile, m a r q u é e b dans nos carres c é l e í l e s , qu í 
eí l í r é s -p ropre á faire appercevoir le m o u v e m e n í 
rée l d'ardurus. Leurpo í i t i on refpedive a changé con-
fidérablement depuis le tems de F l a m í l e e d , Si lechan-
gement eíl tout entier en Iatitude. 

Le changement de Iatitude n 'e í l pas íi feníible dansr 
fírius, du moins par les obfervations modernes; car 
M . Caffini ayant calculé les obfervations de T y c h o ^ 
a t r o u v é la Iatitude pour ces tems íá 39° 3 2 ro" . 
Flamíleed la trotiva de 39o 32' 8" pour 1690. Parles 
obfervations de M . Richer , faites en 1672 , M . Caf-
l in i la t rouve de 39o 3 1' 5 , tandis que lui-meme : 
vers 1738, l'a obfe rvée plus grande d'une minute , 
auffi bien que M . de la C a i l í e , qu i t rouve 39o 32* 
58"7 pour 1750. A i n f i i l n'y a guere qu'une m i n u t é 
d'augmentation depuis un íiecle. Voye^ Mérn. Acad, 
de Paris 1758 , p a g e ^ ó j ; mais ce í íe Iatitude auroit 
du diminuer de plus d'une minu te , par FeíFet générai 


